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M.  Georges  Picot,  churné  cV examiner  les  analyses  des  dépêches  d'Odet  de  Selve,        1 
rend  compte  de  ce  travail  et  constate  qiiil  a  été  exécuté  conformément  aux 
instructions  de  la  Commission. 

(Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  3  novembre  188G.) 
Vu  par  le  Commissaire  délégué, 

SiGNK  : 

GEORGES  PICOT. 


Tous  les  volumes  de  ^Inventaire  analytique  de  la  Correspondance  politique 
devront  être  soumis  en  manuscrit  à  l'examen  du  Bureau  historique.  Le  chef  de  ce 
Bureau  en  fera  l'objet  d'un  rapport  au  Chef  de  la  Division  des  Archives. 

Aucun  volume  de  Tlnventaire  analytique  7ie  pourra  imraitre  sans  être  revêtu 
du  visa  du  Chef  de  la  Division  des  Archives,  par  l'intermédiaire  duquel  les 
manuscrits  seront  transmis  à  l'éditeur. 

(Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  G  mai  188o.) 

Vu  par  le  Chef  de  la  Division  des  Archives, 

Signé  : 
J.  GIRARD  DE  RIALLE. 


Coulommiers.  —  Imp.  P.  BRODARD  et  GALLOIS. 
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INTRODUCTION 


L.i  |trésenle  piiblicaliun  conslilue  l'inventaire  analytique  des  volumes 
\1  '.  \  II  -  il  VIII  '  lie  la  Correspondance  politique  *  d'Angleterre,  et  ren- 
IVrnio  le  texte  ou  l'analyse  des  dépêches  d'Odct  de  Selve,  ambassadeur 
(If  Franrc  on  Ani,delerre  do  loifi  à  lo'iî).  Kllc  fait  directement  suite  au 
tome  précèdent  de  la  même  série  ^,  qui  contenait,  de  1537  à  VS'k'l,  la 
correspondance  de  Charles  de  .Marillac,  le  dernier  ambassadeur  réguliè- 
rement accrétlité  avant  le  séjour  d'Odet  de  Selve,  et  celle  de  Louis  Per- 
reau, seigneur  de  Caslillon,  le  premier  chef  de  mission  à  Londres  dont 
le  Dépôt  des  Alfaires  étrangères  possède  actuellement  les  registres  ". 

Kntre  la  fin  de  l'ambassade  de  Charles  de  Marillac,  dont  la  corres- 
pondance   l'ait  d'ailleurs  défaut  pendant  les  derniers  mois  de  sa  rési- 

I.  Vol.  VI.  -218  folios. 

i.  Vol.  Vil,  :i2l  folios. 

:i.  Vol.  VIII.  121  folios.  Voir,  ci-dessous,  j).  vrir. 

i.  Sur  la  classitionlion  des  Archives  des  .\lTaires  étranfjtTcs,  voir  Y  Introduction  de 
l'Inventaire  sommaire  des  Archivx  du  départnnenl  drs  Affaires  étranfjères.  Mémoires 
>  Documenta,  France.  (Paris,  Impriim-rie  Nationale,  1883,  !  vol.  in-8".) 

5.  Correspondance  politique  de  MM.  de  Çnstillon  et  de  Marillac,  anit)assadeurs  de 
France  en  Anf/lelerre  (lolii-l'ili).  publiée  sous  les  aii<iiiccs  de  la  commission  des 
.\rcliives  diplonnliiiues,  par  Jean  Kaulek,  avec  la  collaboralion  de  Louis  Farges  et 
<icrmain  Lcfèvrc-l'onlalis.  (Paris,  .Vlcan,  188"j,  1  vol.  in-S".) 

t>.  L'inappréciable  travail  publié  par  le  regretté  Armand  Uaschet,  sous  forme  d'un 
rcperlnire  ^iMiénil  des  dépéclies  des  a^'cnls  français  en  Anfileterre,  poniief  d'établir 
avec  une  exactitude  suflisante  une  liste  des  ambassadeurs  résidents  di'  France  à 
Londres,  depuis  la  première  mission  dont  la  correspondance  régulière  soit  parvenue 
jusipi'à  nous,  jusipi'ii  la  première  négociation  comi»rise  dans  le  tome  initial  de 
l'Inventaire  analytirpie  de  la  série  d '.Vngleterre,  dont  le  second  volume  parait  ici. 
Celle  première  mission,  entièrement  conservée,  est  celle  de  Jean  du  Bellay,  alors 
évéque  do  Rayonne,  depuis  cardinal,  qui  fut,  en  l.">27,  à  la  suite  des  traités  d'Amiens 
|S  août),  le  premier  ambassadeur  résident  et  régulier  accrédité  à  Londres  depuis 
la  rupture  de  l.>22.  La  jtremière  négociation  publiée  dans  le  recueil  de  l'Inven- 
taire analytique  est,  comme  on  l'a  vu  dans  le  tome  précédent  de  celte  collection 
(t'orr.  jiol.  de  MM.  de  ('ailill'in  et  di-  .Marillac,  Introduction,  1,  -M.  de  (;astillon\  la 
seconde  ambassade  de  Louis  Perreau,  seigneur  de  Uasiillon.  en  1337.  Le  travail  de 
M.  Hasclict  a  pour  litre  :  Lists  of  dcspatches  of  ambnssadors  from  France  lo  England  ; 
Henry  VIII  —  (ieorge  I,  1509-1714;  wilh  remarks  on  tlieir  correspondence,  by 
M.  .\rmand  Uaschet.  —  The  thirti/  ninth  annual  report  of  thc  dcput;/  Keepcr  of  Ihr 
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dence  à  Londres  ',  et  l'arrivée  d'Odcl  de  Selve,  son  premier  successeur^, 
s'écoule  une  période  de  trois  années,  pendant  lesquelles  l'état  de  guerre 
officiellement  répjnant  entre  les  deux  cours  interrompt  toute  relation 
régulière  entre  l'Angleterre  et  la  Franco.  Un  recueil  complet  des  docu- 
ments relatifs  à  l'histoire  des  rapports  diplomatiques  des  deux  pays 
devrait  néanmoins  comprendre  la  correspondance  des  plénipotentiaires 
français  aux  conférences  de  1514  ^  dont  le  résultat  demeura  infruc- 
tueux, et  h  celles  de  loifi  '%  qui  aboutirent  au  traité  du  7  juin,  connu 
sous  le  nom  de  traité  d'Ardres.  Mais  le  Dépôt  des  Affaires  étrangères 
n'a  conservé  aucun  acte  se  rattachant  à  cette  époque,  et  les  autres  col- 
lections publiques  ne  paraissent  avoir  gardé,  sur  les  négociations  de 
cette  période,  que  des  pièces  isolées  et  sans  cohésion  ^.  La  Correspon- 
dance dOdet  de  Selve  constitue  donc,  en  fait,  la  seule  série  de  docu- 
ments d'apparence  régulière  et  suivie  dont  le  plan  tracé  par  la  Com- 
mission des  archives  diplomatiques  appelle  la  publication,  à  la  suite  de 
la  Correspondance  de  Charles  de  Marillac,  éditée  précédemment  dans 
la  même  collection. 

Les  trois  volumes  VI,  VII  et  VIII  de  la  Correspondance  politique  d'An- 
gleterre, qui  la  contiennent,  proviennent,  comme  les  trois  précédents 
analysés  dans  le  tome  antérieur  '',  de  la  collection  bien  connue  à  laquelle 
la  maison  de  Mesmes  a  donné  son  nom  '',  et  dont  une  importante  partie 
passa  en  1731  au  Dépôt  des  Alîaires  étrangères,  après  le  décès  de  Jean- 
Antoine  de  Mesmes,  ancien  ambassadeur  à  La  Haye,  à  Londres  et  à 
Stockholm,  mort  à  Paris  en  1709  *.  Ce  texte,  qui  a  servi  de  base  à  la 
présente  publication,  a  été  bizarrement  décrit  dans  la  /ii/j/iothèque  histo- 
rique de  la  France,  en  ces  termes  :  «  Négociations  de  M.  de  la  Saludie  en 

public  records,  1878,  pp.  573-82G.  —  Pour  la  période  antérieure,  les  relations  de  la 
France  et  de  rAngleterre  pendant  les  années  lo21  et  152i-l.'i26  ont  été  l'objet  de 
deux  travaux  dont  on  trouvera  le  résumé  dans  le  recueil  des  Positions  des  thèses 
soutenues  par  les  élèves  de  l'École  des  chartes,  année  1888.  {Les  Conférences  de 
Calais  [loil),  par  M.  Alfred  Spont,  pp.  100-119;  —  Essai  sur  l'histoire  des  relations 
diplotnaliques  île  la  Fiance  et  de  l  Angleterre  pendant  la  seconde  réf/ence  de  Louise 
de  Savoie  {mars  IS^â-miû  toMG),  par  .M.  C.  Jarqueton,  pp.  71-83.) 

1.  Corr.  pot.  de  MM.  de  Castillon  et  de  Marillac.  Introduction,  II,  M.  de  .Marillac, 
et  dernière  dépêche  de  Marillac,  en  date  du  19  septembre  15i2. 

2.  Voir,  ci-dessous,  première  dépêche  de  Selve  au  roi,  4  juillet  l.-iir.. 

3.  Le  cardinal  Jean  du  Bellay;  —  Pierre  Rémon,  f)remicr  président  au  parlement  de 
llouen;  —  Claude  do  l'.Vubespine,  baron  de  Ghâleauneuf,  secrétaire  du  roi. 

4.  Claude  d'Annebaut,  amiral  de  France;  —  Pierre  Rémon,  premier  président  au 
parlement  de  Rouen;  —  Guillaume  Boclielel,  secrétaire  du  roi. 

5.  État  des  documents  relatifs  à  ces  négociations.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  2937.  Cf. 
msH.  fr.  3880,  23."jl.j.  —  Quelques  pièces,  publiées  dans  le  recueil  de  Guillaume  Ri- 
bier,  t.  I,  pp.  572-578.  (Lettres  et  Mémoires  d' Estât  des  roys,  princes,  umlxissadeurs 
et  autres  ministres  sous  les  règnes  de  François  l<^^,  Henry  II  et  François  JJ,  1666,  2  vol. 
in-fol.) 

6.  Vol.  III,  IV  et  V.  Voir  Corr.  pol.  de  MM.  de  Castillon  et  de  Marillac,  Introduction. 

7.  Sur  la  collection  de  .Mesmes,  voir  Léopold  Delisle,  le  Cabinet  des  manuscrits  de 
la  Bibliothi'-que  Nationale,  t.  I,  pp.  397-iOO. 

8.  Sur  l'acquisition  d'une  partie   de   la  collection  de  Mesmes  par  le  Dépôt  des 
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Anifk'tfirre,  es  années  134(5,  lo47  cl  13-48,  in-/n/.,  .1  vol.  >,  avec  la  inen- 
linii  ailditionnelle  qui  suit  :  «  Ces  négociations  de  Brianron,  seigneur  'le 
la  Saludie,  étaient  ilans  la  l»ii»Iiolhè(|uc  de  M.  le  premier  président  de 
Mesnie  '.  »  Il  est  dillicile  de  s'i-xplicpier  les  causes  (jui  peuvent  avt»ir 
amené  celte  assimilation  «ingulii-n;  entre  Odet  de  Selve  et  le  person- 
nage ainsi  qualilié.  Klle  n'a  peul-ètre  d'autre  molif  qnune  erreur  maté- 
rielle de  reliure,  par  suite  de  laquelle,  à  une  époque  antérieure  à  17.*H, 
on  inscrivit  au  dos  de  deux  des  volumes  '  signalés  plus  haut  le  litre 
suivant,  écourté  selon  l'usage  :  «  Négot,  de  Salud.  en  Angl.  »,  mention 
traduite  à  l'inlérieui"  des  registres  par  celte  amplification  :  «  Ambassade 
d "Angleterre  en  134(i  de  M.  île  Saludie  ^,  »  ou  par  celle  autre  :  «  Négo- 
ciation de  Salude  *  »;  «  Négociation  de  Saludie  en  Angleterre  ^  ».  Il 
convient  en  tout  cas  de  signaler  en  passant  cette  confusion,  qui  a  trouvé 
créance  dans  le  seul  ouvrage  contenant  une  lisle  générale  des  ambas- 
sadeurs de  France  auprès  des  divers  Etals  d'Europe  '^,  où  ridentilicalion 
d'Odet  de  Selve  avec  llriançon  de  la  Saludie  '  pourrait  induire  en  faute 
les  chercheurs  et  les  historiens. 

.Vucune  autre  copie  des  négociations  d'Odet  de  Selve  en  Angleterre  ne 
paraît  actuellement  conservée. 

La  liibUnthrqw  hhlorique  de  l<i  France  contient,  il  est  vrai,  la  des- 
criplion  il'un  autre  manuscrit  désigné  en  ces  termes  :  «  Extrait  de 
l'ambassade  de  M.  de  Selve  en  Angleterre,  en  1347  et  1348  '*.  »  Ce 
volume  appartenait  à  la  bibliothèque  de  Saint-Germain  des  Prés,  qui 
l'avait  acquis  du  chancelier  Séguier '•'.  Ce  manuscrit  ne  se  retrouve  pas 
actuellement  dans  la  partie  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Germain  des 
Prés  entrée  à  la  bibliothèque  Nationale  en  171)3  '".  Il  ne  ligure  pas 
davantage  dans  la  |)artie  française  de  la  collection  de  l'érudit  Pierre 
Dubrowsky,  laquelle  avait  été  en  grande  partie  formée,  à  Paris  même, 
'•nlre  I7!ll  et  17!(3,  |iar  des  manuscrits  provenant  de  celle  même 
ltibIio(hè(|ue  de  Saint-Germain  des  Prés  ".  Les  divers  catalogues  du 
fonds  français  de  cette  collection  célèbre,  aujourd'hui  conservé  à  la 
liibliollièipie  de  Saint-Pétersbourg,  ne  mentionnent  aucun  volume  de 

AtVaires  elraiif^t-res,  voir  .Vrinainl  Hasdiet,  llistuin-  du  Dépôt  des  aichives  des  A/faires 
ctniniirrrt.  pp.  200-218.  d'aiis,  l'Ion,  181.;,  1  vol.  in-S».) 

1.  ifi/d.  hi.H.  dr  lu  France,  t.  III,  p.  .JO,  n"  3000(1. 

1.  Vol.  VI  et  Vil.  —  Le  vol.  VIII  n'a  pas  de  titre  au  ilos. 

:t.  Vol.  VI,  f»  1  reclo. 

l.  Vol.  VIII,  f"  i  rerlo. 

5.  Utid.,  f"  .3  recto. 

6.  LUln  drs  (Diihttfsadrurs,  cnvoyé-i,  ministres  et  (lutres  iif/ents  polititjues  de  la  cour 
de  France  aiipriKi  de.i  principales  puissances  européennes...  par  M.  Giiorard.  Paris, 
Pihaii  de* la  Forest,  I.s:i3,  1  vol.  in-H». 

1.  l/.id.,  p.  ;I2. 

S.  Hiht.  hixt.  de  la  France,  I.  III.  p.  50,  n"  :iO0(il. 

9.  Ihid..  i.l. 

10.  Léopolil  lleiisie,  t'ali.  des  mss.  de  la  liHil.  Sut.,  t.   Il,  pp.  18  et  ss. 

U.  Léopolti  Dclisie,  Cnh.  des  mss.  de  ta  lîibl.  Sut.,  t.  II,  p.  18,  n.  8,  et  pp.  o2  et  ss. 
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nature  à  être  identifié  avec  le  recueil  précité  sous  la  désignation 
d'  «  Extrait  de  l'ambassade  de  M.  de  Selve  '  ». 

Les  extraits  et  les  résumés  de  dépêches  publiés  dans  ce  volume  ont 
donc  été  établis  d'après  le  texte  unique  des  Affaires  étrangères,  conservé 
dans  le  fonds  de  la  Coi'respondancc  polidqur.  Seule,  la  dernière  pièce  du 
recueil  est  tirée  d'un  manuscrit  d'un  fonds  différent,  à  savoir  le  premier 
volume  du  Supplément  d'Angleterre,  catégorie  additionnelle  qui  fait 
suite,  dans  la  classification  du  Dépôt,  à  chaque  série  de  la  Cori^espon- 
dance  politique.  L'importance  de  ce  document  ^  exigeait  cette  dérogation 
partielle  au  plan  de  cette  édition  et  des  publications  similaires. 

On  remarquera  également  que  cette  édition  ne  comprend  pas  le  vo- 
lume VIII  en  entier  ^  La  lin  de  ce  tome  *  est  en  effet  remplie  par  la  cor- 
respondance des  plénipotentiaires  français  ^  chargés  des  négociations 
qui  aboutirent  à  la  paix  de  Boulogne  du  24  mars  1550.  Cet  ensemble  de 
documents,  dont  il  faut  rapprocher  d'autres  pièces  contenues  dans  le 
volume  II  de  la  même  série  ^,  loin  de  former  le  complément  de  la  mis- 
sion d'Odet  de  Selve  dont  la  déclaration  de  guerre  de  juin  1549  amène  la 
fin,  se  rapportent  au  contraire,  dans  leur  esprit,  au  commencement  de  la 
longue  période  de  paix  entre  les  deux  pays,  qui  s'étend  de  1550  à  1557, 
et  que  remplissent,  se  succédant  l'une  à  l'autre,  les  missions  de  MM.  de 
Chemault  '  et  de  Boisdauphin  ",  dont  la  correspondance  paraît  perdue, 

1.  Consulter,  sur  ce  sujet,  les  rapports  et  catalogues  publiés  par  M.  (iustave 
Bertrand  et  M.  le  comte  Hector  de  La  Perrière  dans  la  Revue  des  Sociétés  Savantes 
et  les  Arcliivps  des  Missions  Scientifiques  et  Littéraires.  Ilapports  sur  les  recherches 
laites  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-I'étersbourg,  par  .M.  de  La  Perrière, 
dans  la  l\ev.  des  Soc.  Sav.,  :}«  série,  t.  1  et  II,  1803,  et  dans  les  Arcli.  des  Miss.  Se. 
et  LUI.,  2e  série,  t.  II,  III  et  IV,  1863-1867.  —  Catalogue  des  manuscrits  français  de 
la  Bibliothé^iue  de  Saint-Pétersbourg,  par  31.  Gustave  Bertrand,  dans  la  llev.  des 
Soc.  Sav.,  oc  série,  t.  IV,  1872,  2"  semestre,  et  t.  VI,  1873,  2''  semestre.) 

2.  Voir  ci-dessous,  pièce  328. 

3.  Jusqu'au  folio  1)0  seulement. 

4.  Polios  91  à  121. 
3.  François  de  .Montmorency,  seigneur  de  la  Rochepot;  —  Gaspard  de  Goligny, 

seigneur  de  Chastillon:  —  André  Guillart,  seigneur  du  Mortier;  —  Guillaume  Bo- 
chetel,  secrétaire  du  roi. 

(1.  .Vrmand  Baschet,  Lists  of  Despatches,  loc.  cit.,  p.  601  (année  1330). 

".  Jean  Pot,  de  la  branche  des  seigneurs  de  Rhodc  (près  de  Saint-Henoil-du-SauIt), 
seigneur  de  Chemault  (près  de  15eaune-la-Rolantle),  prévôt  et  maître  des  cérémonies 
de  l'ordre  de  Saint-.Michel  (///>/.  Généalor/iqw;  de  France,  t.  I.\'.  p.  320),  ambassa- 
deur (le  France  en  Angleterre  à  la  suite  de  la  paix  de  Boulogne  (24  mars  1330}. 
jusqu'en  juillet  1331.  (.\rmand  Baschel,  Lists  of  Despatches,  loc.  cit..,  p.  39o.) 

État  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade.  Correspondance,  publiée  en  partie 
par  le  président  Hiver  [Papiers  des  Pot  de  Tlltodes,  l32.'J-/6iS.  dans  les  Mémoires 
de  1(1  Commission  Historique  du  Cher,  t.  II,  1864,  pp.  73-283)  et  par  le  baron  de 
Girardot  Pièces  inédites  relatives  à  l'Histoire  d'Ecosse  conservées  aux  Archives  du 
département  du  Cher,  Paris,  Pion,  18i6,  1  vol.  in-4'>  de  44  pp.).  —  Les  documents 
relatifs  à  l'ambassade  de  Jeau  Pot  en  Angleterre,  conserves  au  château  de  .Menetou- 
Salon  iprès  de  Bourges),  et  transportés  pendant  la  révolution  aux  archives  départe- 
menlaies  avec  le  reste  de  ce  chartrier,  ont  été,  depuis  la  date  de  ces  publications, 
détruites  par  l'incendie  d'une  partie  de  ce  dépôt  public. 

8.  René  de  Montmorency-Laval,  second  du  nom,  seigneur  <le  Boisdauphin,  gen- 


I.NTKODLCTIO.N  I\ 

et  celles  de  MM.  de  Noailles  ',  dont  la  riche  collection  a  été  conservée  à 
Ihistoirc.  Entre  la  dernière  dépêche  il'Odet  de  Selve  et  l.i  première  en 
tiate  de  ces  pièces,  plusieurs  mois  de  rupture  ouverte  et  détat  de  guerre 
vj.nnent  interposer,  dans  l'hisloiri'  des  relations  île  la  France  et  de  l'An- 
gleterre, une  division  logique  dont  il  convient  de  tenir  compte.  i)n  trou- 
vera cependant,  dans  le  présent  volume,  l'analyse  sommaire  de  deu\  de 
ces  ilocuments,  que  leur  date  peut  rattacher  à  la  période  de  la  mission 
même  d'Udet  de  Selve  -. 

Li"  manuscrit  unique  des  Afl'aires  étrangères,  reproduit  dans  IVilition 
(|ui  suit,  ne  renferme  que  les  dépêches  adressées  par  l'ambassadeur  au 
roi  et  aux  ministres  ainsi  qu'à  divers  ambassadeurs,  et  ne  contient 
aucune  de  celles  expédiées  à  l'ambassadeur  par  la  cour  de  France  ^  ou 
par  ses  divers  correspondants.  (Test,  en  somme,  un  registre  de  copies 
des  lettres  émanées  de  l'ambassadeur,  de  même  aspect  et  de  même  écri- 
ture que  les  4  volumes  qui  contiennent  les  dépèches  de  son  and^assade  à 
Nenise,  de  l.'ioO  à  1554,  conservés  également  aux  archives  des  .VfTaires 
l'iiangères,  dans  la  Covrcspunihtiice  politique  de  Venise  \  Toute  la  contre- 
jiarlie  d'une  publication  île  ce  genre,  que  comprenait  en  entier  le  volume 
précédent  consacré  à  MM.  de  Castillon  et  di;  Marillac.  n'a  donc  pu 
trouver  place  dans  celui-ci,  réduit  uniquement  à  la  correspondance  de 
l'ambassadeur. 

lilhoinme  ordinaire  de  la  cliambre  du  roi  Jlisl.  i/ciiéalof/ii/uc  du  France,  l.  111, 
|).  650),  ambassadeur  de  France  en  Auglelerre  de  juillet  1351  à  mai  l5o3.  (Armand 
Uaschel,  List\-  nf  h/'f/jalches,  lue.  cit.,  p.  395,  oii  il  csl  désifjné  sous  le  nom  de 
(llaudo  Laval,  seigneur  de  Hoisilauphiu.) 

Ktal  des  dncunieuts  relatifs  à  celle  ambassade.  Ouelt|ues  pièces  isolées,  premit-res 
dépêches,  signées  en  conuiiuu  avec  Oiiemault,  el  ilernières,  avec  Antoine  de  Noailles, 
publiées  dans  les  recueils  cités  immédiatement  ci-dessus  et  ci-après.  —  On  n'a  i)as 
conserve  Irai-e  de  sa  correspondance  (IJascbel,  l.isl^  i)f  Dc-jmlc/ies,  loc.  cit.,  p.  595.) 

1.  Antoine  de  .Noailles,  ambassailcur  résident  de  France  en  .Vngleterre  de  mai  155.'i 
1  juin  1550. 

«îilles  de  Noailles,  abbé  de  l'Isle,  évéque  de  Dax  (I5S5-I59"),  ambassadeur  intéri- 
maire de  France  en  Angleterre  de  juin  à  novembre  1556.  [il  lut  ambassadeur  rési- 
dent ilans  le  même  |>osle, après  la  paix  de  Catcau-Cambrésis,  de  jtiin  1550  à  février  l'itid.] 

l'ranc;ois  île  N(«ailli;s,  protonotaire  apostolique,  évéque  de  Dax  (  1555-1 5S5),  ambas- 
sadeur résident  de  France  en  Angleterre  de  novembre  1556  à  juin  1557,  date  de  la 
rupture  entre  les  deux  cours. 

Ftat  des  documents  relatifs  à  cette  triple  ambassade.  Coiri'Sfjomlunce,  Arch.  AIT. 
étr.,  Corr.  pol.,  .\ngleterre,  vol.  IX  à  XX.  [Pour  une  partie  des  négociations  de  la 
paix  lie  Cateau-tiambrésis.  Hibl.  Nat.,  .Ms.  fr.  .llbl,  315(i,  5SSI.]  La  correspondance 
d".\nloine  de  .Noailles.  publiée  en  |iartie  par  l'abbé  de  Vcrtot  (.Vinbassades  de  MM.  de 
Noailles  en  Angleterre,  1163,  .'i  vol.  in-12).  —  ouebjues  dépêches  di-  François  de 
Noailles.  publiées  jiar  Teulet  (llul(iti<jns  politi(ji(cs  de  lu  l'rnncr  accc  l'Ècos.se  an 
\\i  siccle,  t.  I,  ouvrage  signalé  ci-dessous,  p.  x,  n.  lil.  —  [Correspondance  de 
tiilles  de  Noailles    pour  l55',t-15tio;,  |)ubliée  en  partie  dans  le  même  ouvrage.] 

•J.  Ci-dessous,  p.  308. 

3.  Une  seule  nous  a  été  conservée  dans  le  recueil  de  fiuillanmc  Uibier.  Ccst  une 
dépêchi-  de  Henri  11  h  Oilct  de  Selve  du  15  (ou  plul"'>t  du  IS)  aoiM  15i8,  relative  à 
une  imursion  de  la  garnison  «nclaisi-  de  (iuiiics  sur  le  territoire  dArdrcs.  iT.  Il, 
p.  It>r>.  —  Cf.  ci-dessous,  <Jdcl  de  Sclvc  au  roi,  "J  août.  50  aoùl.  If  septembre  1  .Is.) 

t.  Vol.  111.  IV.  V,  VI. 
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Cette  regrettable  lacune  a  pu  être  en  partie  comblée  par  les  éclaircis- 
sements tirés  des  dépêches  des  ambassadeurs  d'Angleterre  en  France, 
qui  ont  servi  à  contrôler  celles  d'Odetde  Selve.  Les  publications  du  gou- 
vernement anglais  •  permettent  de  consulter,  soit  les  extraits,  soit  le 
text<;  de  la  corrospondancc  de  Nicholas  Wolton,  doyen  de  Canterbury  et 
d'York,  qui  fut  and)ussadeur  résident  d'Angleterre  à  la  cour  de  France 
pendant  la  même  période  qu'Odet  de  Selve,  et  mettent  en  même  temps 
sous  les  yeux  les  dépêches  qui  lui  étaient  expédiées  par  le  conseil  privé 
siégeant  à  Londres  ^  Les  annotations  des  dépêches  d'Odet  de  Selve 
sont  en  grande  partie  tirées  de  cette  source  précieuse  ^  La  liste  des 
ouvrages  où  ont  clé  puisés  les  autres  renseignements  qu'on  trouvera 
dans  ce  présent  volume,  et  qu'il  eût  été  facile  d'étendre  à  l'infini,  a  été 
strictement  limitée  à  celle  des  publications  de  même  ordre,  c'est-à-dire 
aux  volumes  de  documents  et  d'analyses  édités  par  les  soins  du  Record 
Office.  C'est  ainsi  qu'on  rencontrera  au  cours  de  cet  ouvrage  de  fréquentes 
références  aux  dépèches  d'ambassadeurs  anglais  dans  les  divers  postes 
étrangers,  publiées  au  même  titre  que  celles  des  ambassadeurs  anglais 
en  France  *,  ainsi  qu'à  la  correspondance  relative  aux  affaires  de  Calais 
et  de  Boulogne  \  et  surtout  à  celles  d'Ecosse  '^,  qui  tiennent  une  place  si 
importante  dans  l'ambassade  et  les  négociations  d'Odet  de  Selve,  et  dont 
il  n'était  pas  permis  de  négliger  l'examen. 

1.  Ces  publications  comprennent,  comme  on  sait,  la  collection  des  Calendars  of 
State  Papers,  composée  d'extraits  et  d'analyses,  qui  s'étend  à  toute  l'hisloire  d'An- 
gleterre, et,  pour  le  rè^rne  de  Henry  VUI  seulement,  celle  des  Slale  Papers,  composée 
de  textes  édités  intégralement,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  précédente. 

2.  La  correspondance  de  Nicholas  Wotlon  est  contenue  dans  le  tome  XI  des 
Stata  Papers  [Slatc  Papers  puhlished  under  tlie  authoritij  of  his  Majesty's  co»miission. 
Kinçj  Henry  the  eightli,  Londres,  18;}0-18;i2,  11  vol.  in-i")  et  dans  le  volume  de 
Cale/idarx  of  St.  P.  consacré  à  la  correspondance  étrangère  du  règne  d'Kdouard  VI 
{Calendar  of  State  Papers.  Foreirjn  Séries  of  the  reir/n  of  Edward  17,  l647-lo33, 
edited  hy  William  B.  Turubull.  Londres,  Longman,  1861,  1  vol.  in-4'>).  La  partie  des 
Calendars  of  St.  P.  consacrée  au  règne  de  Henry  VIII  n'atteint  pas  encore  l'année 
1340.  (Letters  and  Papers.  Foreh/n  and  Domestic,  of  the  reiç/n  of  Henry  VllI.  arranged 
and  catalogued  by  James  Gairdner.  Londres,  Longman,  1862-1887,  in-4",  10  vol. 
parus.) 

3.  Pour  les  lacunes  de  la  correspondance  de  Nicholas  Wotton.  voir  ci-dessous, 
p.  143,  308,  406. 

4.  State  Papers,  loc.  cit.,  et  Calendar  of  St.  P..  Foreiyn  Séries,  Edward  VI,  loc.  cit. 
0.  Calendar  of  St.  P.,  Foreifpi  Séries,  Edward  Vf,  l.  c.,  p.  292  et  ss.,  partie  intitulée  : 

Calais  Papers. 

6.  Calendar  of  the  State  Papers  relatinçi  ta  Scotland,  1509-1603,  by  Markham 
John  Thorpe.  Londres,  Longman,  1858,  2  vol.  in-i".  Au  même  titre,  sera  fréquem- 
ment cité  ci-dessous  le  savant  recueil  d'Alexandre  Teulet  :  Relations  politiques 
fie  kl  France  et  de  t'Espayne  avec  l'Ecosse  au  xvi«  siècle.  Londres,  Williams:  Paris, 
Renounrd,  1862,  5  vol.  in-S". 
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Odet  (le  Selvc  ;(|)parleiiait  par  sa  naissance  ù  cellt'  Lrillanle  maison 
de  Selvc,  qui  se  partage  avec  les  du  Bellay,  les  de  Noailles  et  les  de 
l'Aubespine  '  l'histoire  df  la  (li|»Iomalie  lVani;aisc  au  xvi«  siècle.  Fabien 
de  Selve ',  issu,  selon  la  tradition,  il'iine  race  milanaise  d'origine,  s'était, 
au  moins  dès  le  xiv<'  siècle,  lixé  dans  le  Limousin  par  son  mariage  avec 
Lucrèce  de  (lanillac  ^,  veuve  d'un  seigneur  de  la  maison  de  Lubersac  *. 
C'est  dans  celte  province,  «  en  la  maison  du  Breuil  j>rés  Tulle  ^,  »  que 
nacjuit  son  petit-fils,  père  d'Odet  de  Selve  et  de  ses  frères,  Jean  de  Selve, 
premier  jjrésident  au  Parlement  de  Paris,  (|ui  prend,  ji.'  premier  de  sa 
famille,  un  rôle  et  une  importance  historiques  ^. 

Conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  prér^ident  de  chambre  au  Par- 
lement de  l{ouen,  lors  de  la  création  de  cette  juridiction  en  l'ii)!),  pre- 
mier président  de  cette  même  cour  en  lo()7,  c'est  dans  ce  dernier  poste 
que  Louis  XII  le  choisit,  en  1514,  pour  le  charger  du  rétablissement  des 
relations  avec  l'Angleterre,  interrompues  depuis  le  commencement  de 
l.'il'J.  Ils  partageait  cette  mission  avec  Louis  d'Orléans,  duc  de  Longue- 
ville,  et  Thomas  Hohier,  général  des  finances  de  Normandie  ^  La  con- 
clusion du  trailé  de  L  imlris.  du  7  avril  l.'ili^,  lui  valut  le  titre  de 
premier  président  du  Parlement  de  Bordeaux.  L'année  suivante,  Fran- 
çois l",  à  son  avènement,  le  renvoie  en  Angleterre  en  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire,  en  compagnie  di-  Piirre  d  ■  la  Guiche,  bailli  de 

1.  La  plupart  des  recueils  biou'r.iijhiqucs  coiiiinellaiit  îles  confusions  conliniiellcs 
dans  la  lisln  cl  la  date  des  ambassailes  du  pn-sidi'iit  Jean  de  Selve.  cl  de  colles  de 
ses  lils  Lazare,  Odet,  Georges,  Jean-Francisque  et  Jean-Paul,  il  a  paru  nécessaire  de 
consacrer  ici.  à  diacun  de  ces  personnafies  autres  que  l'ambassarlcur.  une  notice 
souunaire,  qui  rétablit  dans  leur  ordre  réel  la  suite  île  leurs  néf^ociations  respec- 
tives, et  les  dislinfiue  de  celles  dodel  de  Sehe,  qui  se  trouve,  à  diverses  reprises, 
leur  succéder  ou  les  précéder  dans  iilusiours  de  ses  missions. 

2.  Les  renseignements  biofîrapliiiiucs  et  généalogiques  cités  ici  el  ci-dessous,  à 
part  les  exceptions  signalées,  sont  tirés  <lu  Cabinet  des  titres  de  la  Hibliotlièque 
Nationale.  ^Dossiers  lOO.II  et  iri()o"J;et  Dossiers  nouveaux  d'Ilo/icr.  "00;t.)  Le  dossier 
K'i  (i;;j  contient,  sous  [>lusieurs  formes,  trois  géné.iiogies  inégalement  complètes 
'.folios  1  à  i;t;  —  21  à  28;  —  40  à  42),  cette  dernière  la  plus  développée  et  la  plus 
digne  de  foi. 

3.  Canillac,  Lozère,  arr.  de  .Marvejols,  cant.  «le  la  Canourgue;  ou  La  Hoclie- 
Canillac.  Corèze,  cli.-l.  de  cant.  d»;  larr.  île  Tulle. 

4.  Lubersac,  Corrèze,  cb.-l.  de  cant.  de  Tarr.  de  IJrive. 

.'i.  Dib.  des  titres,  nouveau  d'IIozier,  7003.  Parmi  les  nombreuses  localités  de  ce 
nom  répandus  dans  la  région,  on  peut  citer  entre  autres  :  Le  Ureuil  (comm.  de 
Gimel,  cant.  di'  Tulle    el  Ij-  Ih-niil,  aux  ruviron-;  iiiiniédiat-!  de  la  Rocbe-Canillac. 

6.  Les  armoirii's  de  la  famillr  de  Selvo  sont  d'azur  à  deux  fasres  ondées  d'argent. 

1.  .\rrnauil  Basihet,  lAst<  nf  Ihsiintrhex,  lor.  cit..  p.  o"3. 

8.  Klal  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Jean  de  Selve.  Inslruclions, 
en  date  du  2j  juillet  1511,  dans  Hymer,  éd.  de  1741,  t.  VI,  p.  62. 
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Lyon'.  C'est  à  la  suite  de  cette  mission-  ([ue  le  premier  ambassadeur 
résident  de  France  à  Londres,  Robert  de  Bapaume,  fut  régulièrement 
accrédité  ■'.  Dès  son  retour,  le  roi  l'appelle  aux  fonctions  du  vice-chan- 
celier du  Milanais,  que  la  victoire  de  Marignan  et  le  traité  signé  avec 
Maximilicn  Sforza  venaient  de  rendre  à  la  France.  Pendant  les  six  années 
de  roccupulion  française,  Jean  de  Selve  gouverne  le  duché,  et  ne  le  quitte 
à  la  fin  de  ITi^O,  «juclques  mois  avant  In  retraite  de  l'armée  royale,  que 
pour  rentrer  à  Paris,  en  qualité  de  premier  président  au  Parlement ', 
fonctions  qu'il  devait  conserver  jusqu'à  sa  mort. 

La  double  ambassade  qu'il  avait  accomplie  en  Angleterre  le  désignait 
naturellement  pour  figurer  aux  conférences  importantes  de  Calais",  où 
l'alliance  de  Henri  Vill  et  de  François  \",  inutilement  ébauchée  l'année 
précédente  aux  entrevues  du  camp  du  Drap  d'or,  allait  essayer  de  se 
renouer.  Le  chancelier  du  Pi-at,  le  maréchal  Jacques  de  Chabannes,  et 
Robert  Gedoyn,  secrétaire  du  roi,  composaient  avec  Jean  de  Selve  la 
mission  chargée  de  ces  négociations '',  à  laquelle  avait  été  adjoint  l'am- 
bassadeur ordinaii'e  de  France  à  Londres,  Olivier  de  la  Vcrnadc,  seigneur 
de  la  Basile '.  Ils  conférèrent  sans  succès,  avec  le  cardinal  Wolsey,  du 
commencement  d'août  à  la  fin  de  novembre  *,  et  ne  purent  empêcher 
la  rupture  qui  éclata  avec  l'Angleterre,  au  commencement  de  cette 
année  1522,  qui  marque,  pour  le  règne  de  François  P%  le  m.oment  de 
plus  extrême  tension  dans  les  rapports  des  deux  cours. 

Trois  ans  plus  tard,  le  roi  est  captif  en  Espagne,  et  le  président  de 
Selve  est  appelé  à  prendre  part  à  la  négociation  de  sa  libération  ;  il 
est  accompagné  de  l'archevêque  d'Embrun,  François  de  Tournon,  et 
de  l'amiral  Chabot  de  Brion  ^  En  qualité  de  chef  de  la  mission,  il 
harangue  Charles-Quint  à  Tolède  et  prononce  devant  l'empereur  ce 
discours  du  17  juillet    1525,  plus   rempli   de  gravité  oratoire  que  de 

i.  Armand  Bascliet.  loc.  cit..  p. '573. 

2.  Klal  des  docamenls  relatifs  à  cette  ambassade  de  Jean  de  Selve.  Instructions, 
en  date  du  li  mars  1515,  daus  Rj/mer,  loc.  cit.,  pp.  88-89. 

li.  La  qualité  de  premier  ambassadeur  ordinaire  et  résident  est  formellement 
attribuée  à  Robert  de  Bapaume,  en  1313,  par  M.  Baschet,  loc.  cit.,  p.  575.  —  Sa  corres- 
pondance ne  parait  pas  avoir  été  conservée. 

4.  11  fut  reçu  le  17  décembre  1320.  (Cab.  des  titres,  dossier  16032,  folios  1-13.) 

5.  Sur  l'ensemble  de  ces  négociations,  voir  les  Conférences  de  Calais,  par 
A.  Spont,  loc.  cit. 

6.  Armand  Baschet,  Lists  of  Despatches,  loc.  cit.,  p.  377. 

7.  Id.,  illid.,  note.  C'était  sa  seconde  ambassade  à  Londres  :  la  première  avait  eu 
lieu  en  janvier  1320,  pour  préparer  l'entrevue  du  cami»  du  Drap  d'or;  la  seconde 
remontait  au  commencement  de  1321,  et  avait  eu  pour  objet  de  négocier  l'ouver- 
ture des  conférences  de  Calais  [Ibiil.,  loc.  cit.,  p.  .376). 

8.  Etat  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Jean  de  Selve.  Correspondance, 
Bib.  Nat.,  mss.  fr.  2'.)31,  29.32,  2931,  2962,  2966,  2967,  2971,  2973,  2980,  2983,  3060, 
3091,  3S97,  3761,  20993. 

9.  Sur  l'ensemble  de  ces  négociations,  voir  Captivité  du  roi  François  1",  par 
Champoliion-Figeac,  dans  la  collection  des  Documents  inédits  sur  l'IUsloire  de  France, 
1  vol.,  I8i7. 
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finesse,  (|ui  eut  t-ii  ^on  t(Mnps  son  heure  de  notoriété  '.  Jean  de  Selve 
ne  rentre  en  France  qu'avec  le  roi  -,  en  compagnie  duquel  il  repasse  la 
Bidassoa".  Il  reprend  à  i'aris  ses  fonctions  de  premier  président  au  i'ar- 
lement  *.  Kn  cette  (lualilé,  il  porte  encore  la  parole  au  nom  des  cours 
souveraines,  lors  do  la  dénonciation  du  traité  de  Madrid,  dans  la  réunion 
solennelle  du  19  «lécemhre  ITiiT,  qui  tenait  moitié  du  lit  de  justice  et 
moitié  de  l'assendiléc  des  notables.  C'est  le  derniiM"  acte  de  sa  vie  publi- 
(jue  '.  Il  meurt  en  août  15:2'.>",  laissant  plusieurs  fils'  destinés  à  succéder 
avec  éclat  aux  Chartres  de  leur  père. 

Le  présiilent  de  Selve  porte  *  les  qualifications  de  seigneur  de  Cros- 
mières'-',  de  Villiers  '",  de  Cerny  "  et  de  D'Hiiison  '-.  Il  avait  épousé,  par 
contrat  du  iO  janvier  loOi,  Cécile  de  Buxy,  lille  de  Jean  de  Buxy  '^ 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse.  Dj  ce  mariage  était  né,  vraisem- 
blablement vers  lo04'*,  Odet  de  Selve,  qui  devait,  avec  ses  frères, 
occuper  une  place  si  considérable  dans  Phistoire  diplomatique  du 
xvi"  siècle. 

Vers  l'âge  di'  trente-cinq  ans,  en  io40,  Odel  de  Selve,  chevalier,  est 
conseiller  au  parlement  de  Paris '^,  et,  deux  ans  plus  tard,  il  occupe  la 

1.  Captivité  (lu  roi  François  /'"f.  p.  2'i8.  Texte  du  discour?,  Dil).  N.it.,  ins?.  fr. 
2942,  i'.t',.}. 

2.  liUil  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Jean  de  Selve.  Correspondance 
cl  Ri-lations,  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  2942,  2943,  294:i,  3011,  3097,  10954,  16816,  23368.  Cf. 
Captirifi'  du  mi  François  I"'. 

3.  Capfirilé  ilu  roi  François  I'.  p.  .il 8. 

4.  Voir  l'arlicle  «pie  lui  a  consacré  lUam^iiard.  F  lof/es  de  tous  les  premiers  présidents 
du  parlriii>'n(  de  I'aris.  (Paris,  l(ii5,  1  vol.  in-fol.) 

5.  Lettres  de  .lean  de  Selve  au  connétable  de  Montmorency,  datées  de  lu28,  Hibl. 
Nat.,  inss.  fr.  ;10H.  3038,  3030,  3082. 

ij.  Il  fui  inhumé  dans  l'éulise  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  de  Paris,  ilevant  le 
premier  pilier  do  la  porte  du  clui-ur  à  pauclie.  Cab.  des  titres,  dossier  ICO.iJ.  folins 
i0-'i2.>  Son  épitaplic  se  lisait  cncori'  au  temps  de  .Morcri.  ^.\rticle  Sklve.  dans  le 
Dictionnaire  hislurir/ue,  !'•  édit.,  1693;  dernière,  1759.)  .Vucune  trace  actuelle  n'en 
ost  relevée  dans  fîuilhermy.  Inscriptions  de  la  France,  Dioci^se  de  Paris,  t.  I,  pp.  271- 
2SI.  iColleclion  des  Ihuninents  inédifs  sur  l'Histoire  dr  France,  5  vol.,  1873-1S83.) 

7.  11  ne  faut  pas  confondre  le  président  Jean  de  Selve  avec  son  frère,  aine  ou 
cadet.  Juan  de  Selve,  i|ui  portail  le  même  prénom  (pic  lui  le  dernier.  Rei.u  conseiller 
clerc  au  parlement  de  Paris  en  lâll,  il  mourut  à  une  date  Inconnue,  évèque  désigné 
de  Luçoii,  sans  avoir  pris  possession  de  son  sièpe. 

S.  Cali.  dos  titres,  dossier  HJ(i:)2,  folios  1-13  et  40-42. 

9.  Crosmières,  Sarthe,  arr.  et  cant.  de  la  Flèche. 

10.  Villiers,  Seine-cl-Oisc,  cant.  de  la  Ferlc-Alais,  connu,  de  (lerny. 

11.  (lerny,  Scine-et-Oisc,  cant.  île  la  Ferlé-Alais. 

12.  IVIluisun,  Seine-ct-Oise,  cant.  d.'  la  Ferté-.Mais. 

13.  \.i'<  armoiries  de  ci>lte  famille  étaient  d'arpent  à  un  Ijuis  au  naturel.  (Cab.  des 
titres,  dossier  li;o.'i2,  folios  40-42,  et  pièces  oriiiinales,  Iluxys.)  Ce  fait  laisse  sup- 
poser que  la  forme  de  son  nom  revêtait  une  apparence  plus  en  rapport  avec  les 
noms  «le  lieux  de  même  sorte  qui  se  rencontrent  dans  le  miili  de  la  l'rance. 

14.  Les  diverses  pénéaloiiics  citées  ci-de«sus  font  d'odel  de  Selve  le  sixième,  le 
qualrieriic,  le  troisième  ou  le  second  lîls  du  iiresitlenl.  Cette  dernière  hypothèse 
est  la  seule  dipne  de  foi  et  concorde  d'ailleurs  entièrement  avec  la  tradition,  ce 
qui  place  naturellement  au  plus  lût  vers  1^0»  la  naissance  d'Odel  de  Selve. 

ir>.  31  décembre  l.'>40.  Cab.  des  titres,  dossier  16Uj2,  note  ms.  du  f"  22. 
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charge  de  conseiller  au  grand  conseil  '.  Marié,  à  une  époque  que  l'on  ne 
saurait  préciser,  à  Henée  de  Montmirail,  dame  de  Souplainville -,  fdle 
d'Elienne  de  Monlmirail,  conseilloi-  au  parlement  de  Paris,  et  de  Marie 
Roger,  il  exerçait  les  fonctions  de  sa  charge  au  grand  conseil,  qui, 
depuis  la  réorganisation  do  141)7,  possédait  les  attributions  judiciaires 
jusqu'alors  dévolues  au  conseil  du  roi,  lorsqu'on  lo4()  François  P' 
l'appela  à  la  charge  d'ambassadeur  auprès  de  Henry  YIII  ^ 

Les  circonstances  étaient  particulièrement  délicates.  Le  traité  d'Ardres, 
conclu  le  7  juin  1546  *,  venait  de  mettre  fin  à  une  guerre  ouverte  depuis 
trois  ans,  au  cours  de  laquelle  la  prise  de  Boulogne  par  Henry  VIII  et  la 
descente  du  baron  de  la  Garde  dans  l'Ile  de  Wight  avaient  égalisé  les 
revers  et  les  rancunes.  La  remise  temporaire  de  Boulogne  ot  du  Boulon- 
nais à  l'Angleterre,  stipulée  par  le  traité,  jusqu'au  payement  final  de  la 
somme  fixée,  mettait  toutefois  à  la  charge  de  la  France  la  plus  forte 
part  d'humiliation  superficielle.  Abaissement  plus  apparent  en  somme 
que  réol,  mais  qui  se  traduisait  par  une  preuve  matérielle  et  tangible, 
l'abandon  momentané  d'une  portion  du  territoire  français  à  une  puis- 
sance étrangère.  Les  difficultés  inhérentes  à  une  mission  débutant  sous 
ces  auspices  se  compliquaient,  en  outre,  d'une  foule  de  différends  secon- 
daires. Le  payement  des  pensions  arriérées  dues  au  roi  d'Angleterre,  la 
délimitation  de  la  parlie  du  Boulonnais  provisoirement  cédée  à  Henry  VIII, 
le  droit  réciproque  des  deux  souverains  de  fortifier  les  hauteurs  avoisi- 
nant  et  commandant  Boulogne,  tant  sur  la  rive  anglaise  de  la  Liane 
que  sur  le  bord  demeuré  français,  la  restitution  mutuelle  des  prison- 
niers capturés  au  cours  des  négociations  de  la  paix,  constituaient 
autant  de  causes  latentes  de  discorde,  à  l'éclat  inévitable,  contenues  en 
germe  dans  la  convention  d'Ardres,  et  dont  les  premiers  entretiens  enga- 
gés à  Londres,  entre  l'ambassadeur  et  les  ministres  anglais,  devaient 
aussitôt  faire  apparaître  tout  le  danger.  A  toutes  ces  occasions  journa- 
lières de  brouille,  il  était  facile  de  prévoir  qu'il  faudrait  ajouter  colles  pro- 
venant de  la  question  de  l'alliance  impériale  et  de  la  question  écossaise, 
avec  la  nécessité,  pour  cette  dernière,  d'une  résolution  immédiate,  la 
reine  régente  Marie  de  Lorraine,  mère  de  Marie  Stuart,  alliée  de  la  France 
pendant  la  dernière  guerre,  n'ayant  pas  été  définitivement  comprise 
dans  la  convention  d'Ardres. 

Les  trois  années  de  la  mission  d'Odet  de  Selve  sont  remplies  par  les 
débats  que  suscitent  ces  difficultés  multiples.  \JJnUruction  habituelle 
qu'il    reçut   à   son   départ,    et  qu'un  heureux  hasard  a   conservée,  en 

1.  15  avril  1342.  Cab.  des  litres,  dossier  16052,  noie  ms.  du  f»  31. 

2.  Souplainville.  Seine-et-Oise.  cant.  d'Ablis,  conim.  d'Allainville. 

3.  État  des  dociunenls  relatifs  à  cette  ambassade  d'Odet  de  Selve.  Instruction, 
Bibl.  Nal.,  mss.  fr.  391G,  f"  386.  Corrcspondn.yice,  .\rcli.  AIT.  étr.,  Gorr.  pol.,  Angle- 
terre, vol.  YI,  VII  et  partie  du  vol.  VIII;  et  Kibier,  t.  II,  p.  166. 

4.  Sur  les  conférences  infructueusus  de  1544  et  celles  de  1546,  préparations  du 
traité,  voir  ci-dessus,  p.  vi. 
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duliois  (lu  rociioil  do  ses  dépêches  où  elle  l'ail  diM'aiU  ',  <■-(  muette  sur 
ces  points,  sauf  le  premier,  el,  dans  sa  brièveté,  le  renseigne  seulement 
sur  la  faeon  d'annoneer  l'ambassade  extraordinaire  de  l'amiral  Claude 
il'Annebaut,  destinée  à  assurer  la  ratificalion  du  traité  d'Ardres.  Mais, 
avant  même  l'exécution  de  cette  formalité,  le  payement  des  .-)(M)Ol)0  écus 
demeuré  discuta  donni»  lieu,  pres(|ue  immédiatement,  à  la  nomination 
d'une  conunission  particulière,  qui  se  sépare  sans  résultat  ap[)réciable 
el  dont  le  renouvellement  provo(iue  de  fastidieux  pourparlers  -.  Les 

1.  Celte  Inslrurlion  csl  ilalt-e  de  «  Barbeau  »,  22  juin  154G.  (Barbeaux,  Seine-el- 
.Marne.  arr.  de  .Meiuu,  ranl.  et  rommuiic  du  Chalelel-en-Brie.)  GoiiserviV'  dans  un 
dép'M  iiui)lii'.  autre  (|uo  les  Aroliivi^s  des  AlFaires  étraiiKèies,  elle  ne  pouvait  entrer 
dans  le  plan  du  luvsent  roeueil.  Kn  voiei  le  texte,  public  ici  hors  cadre. 

«  Monsieur  de  Selve  conseiller  <lu  roy  en  sou  forant  conseil,  lequel  ledit  sei^jncur 
envoyé  présentement  son  ambassadeur  en  Anulelerre,  fera  la  meilleure  dillijjence 
(jn'il  pourra  de  se  rendre  bientost  devers  le  roy  ir.Vnfileterre  au(|nel  il  iirésentera 
les  lettres  (|iie  If  roy  lui  escript  de  sa  main  luy  faisant  ses  bonnes,  fraternelles  et 
a ITect lieuses  recommandations. 

»  Et  apn's  luy  dira  comme  ledict  seis'ieur  luy  a  ordonné  aller  résider  à  l'cnlour  de 
sa  personne  son  ambassadeur,  où  il  désire  de  tout  sou  cueur  faire  tel,  si  bon,  dilli- 
gerit  et  sdi^^neiix  offlci'  que  la  paiv  nouvellement  conckitlo  el  arrestée  entre  leurs 
deux  maji-stc/.  avecipies  rénovation  de  Imiine  el  parfaicto  amytié  se  puisse  perjié- 
luellement  establir  et  usseurer  comme  il  sçayt  que  le  roy  sin^'ulièremenl  le  désire 
de  son  couslé  avecques  tous  les  meilleurs  el  plus  lionncstes  propos  qu'il  verra  là- 
dessiis  eslre  convenables. 

n  .Vprès  luy  dira  que  monseifiiieiir  radniiral  se  délibère,  suivant  le  commandement 
ipril  en  a  eu  du  roy.  de  bientost  partir  |ioiir  se  rendre  par  delà  tant  pour  le  faicl  de 
la  rallilicalion  que  pour  plus  manifestement  luy  déclairer  et  faire  entendre  le  grant 
uise  et  contentement  que  ledit  seif;neiir  a  eu  de  ladicte  paix  el  rénovation  rl'amytié 
comme  celluy  qui  est  le  plus  prochain  de  sa  personne  et  (|ui  a  le  principal  mani- 
ment  et  siipcrintendance  de  ses  atlaires  qui  est  la  cause  pour  laquelle  il  l'envoyé 
plus  tost  qiii^  un;;  autre  aflin  tpie  ledict  seigneur  rny  d'.VnKlcIerre  puisse  prendre 
plus  de  foy  et  d'asseurance  à  tout  ce  qu'il  luy  dira  de  par  luy. 

«  Kt  cesle  première  salutation  faicte  luy  pourra  quelcpie  jour  après  dire  ainsi  qu'il 
trouvera  la  chose  h  propos,  que,  quant  il  luy  plaira  deppnter  deux  commis^aires 
pour  vafqiier  à  la  difliuition  de  la  cause  el  dilTcrend  des  V'XII"'  escii/  par  luy  prc- 
tendiiz  et  demandez  en  vertu  de  certaine  reconunoissance  el  obli^atiou  du  roy  de 
l'ail  N'  .WIX.  le  roy  de  son  couslé  sera  prest  de  nommer  les  deux  de  sa  part  ainsi 
qu'd  est  dict  par  le  traicté  assciiranl  ledicrt  sei;?neiir  roy  d'.Vnfjleterre  f|u'il  trouverra 
toiisjoiirs  le  roy  prest  à  enlicremenl  observer,  accomplir  el  enlrclenir  tous  les 
poinclz  et  articles  contenu/  et  mentionnez  aiidict  Iraicté  comme  cellny  iiui  a  jamais 
désire  deuieiirer  bon  frcre  el  perpétuel  allyé  dudict  roy  d'.Viiglelerre.  El  quant  au 
lieu  où  lesdicts  commissaires  auront  h  s'assembler  pour  l'cfTeclque  dessus  il  semble 
«in'il  scroil  assez  à  propoz  ipie  ce  fusl  au  mesme  lieu  oii  les  ambassadeurs  se  sont 
dernii-rcment  assemblez  jiour  le  faicl  ilc  la  |)aix  ou  bien  en  tel  autre  que  sera 
advisc  cl  trouvé  plus  comodc. 

■i  Kl  ne  faiildra  ledict  seii:neur  de  Selve  de  conliuuellcmcnl  adverlir  le  roy  du  bon 
parlement  dudict  roy  d'.^nglelcrre  son  frère  et  de  loules  autres  choses  qui  succé- 
deront de  pardel.^  cl  <|iii  sera  requis  ipie  ledit  seis/neiir  entende. 

<>  Kaict  .1  Hiibeaii  le  .X.Xlb'  jour  de  Jllin^'  l'an  mil  cinq  cens  quarante  six.  » 

(Signé)  :  «  FR.\>r.ois  Bociibtki..  " 

'An  dis   a  Instruction  à  .Monsieur  de  Selve  que  le  roy   envoyé  son  ambassadeur 
en  .Viiiili'lorre.  » 
(Bib.  Nal..  ms.  fr.  30lfi,  folio  :tsri,  oriKinal.  2  p.  1 '2  in-f».) 

2.  l'our  le  détail  des  faits  relatifs  à  cette  nécocialion.  voir  ci-dessous.  Ji  la  Table, 
IrHitys  (lieu  désigné  pour  la  commission  ties  500  000  écus). 
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(rois  points  en  litige  au  sujet  des  forts  de  Boulogne  ',  des  limites  du 
Boulonnais  -,  de  rechange  du  baron  de  Sainl-Blancard  ou  du  célèbre 
John  Knox,  l'apùtre  de  la  réforme  en  Ecosse  ^  obligent  continuelle- 
mont  à  désigner  des  députés  spéciaux,  à  expédier  des  plénipotentiaires 
chargés  de  traiter,  tantôt  isolément,  tantôt  simultanément,  ces  diffé- 
rends sans  cesse  renaissants  qui  s'enchevêtrent  l'un  à  l'autre.  Les  entre- 
tiens préalables,  le  choix  des  commissaires  anglais  et  français,  le  règle- 
ment de  leurs  pouvoirs,  le  récit  de  leurs  discussions,  des  entraves  de 
toute  sorte  apportées  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  à  leurs  ren- 
contres et  à  leurs  conférences,  constituent  la  préoccupation  constante 
d'Odel  de  Selve  et  l'intérêt  quotidien  de  sa  mission.  Un  instant,  les 
ouvertures  faites  par  le  gouvernement  anglais  même,  à  l'effet  d'anti- 
ciper le  terme  fixé  pour  la  restitution  du  Boulonnais,  semblent,  dans  le 
courant  de  15-48,  simplifier  la  situation  \  mais  cette  négociation  risque 
bientôt  d'aboutir  à  un  résultat  tout  opposé,  la  remise  à  Charles-Quint 
des  forts  et  de  la  ville  de  Boulogne  ^,  ainsi  menacée  de  tomber  au  rang 
d'un  Calais  impérial. 

Par-dessus  tout,  et  dès  le  lendemain  de  l'arrivée  de  l'ambassadeur, 
la  surveillance  des  relations  de  l'Angleterre  avec  l'empire  et  la  ques- 
tion d'Ecosse  s'imposent  comme  deux  préoccupations  capitales. 

Le  gouvernement  anglais  inclinera-t-il  vers  l'Empereur  ou  vers  la 
France?  Telle  est  l'alternative  ({ue  cherchent  à  résoudre  la  diplomatie 
de  Charles-Quint  et  celle  de  la  cour  des  Valois.  L'attitude  singulière  de 
Henry  YIII  depuis  les  traités  d'étroite  union  de  L527,  son  adhésion  à 
l'alliance  impériale  en  loi3,  après  la  rupture  de  la  trêve  de  Nice, 
étaient  de  nature  à  inspirer  la  défiance  la  plus  stricte  sur  la  valeur  des 
engagements  pris  à  Ardres.  Un  traité  de  Liçjue  Défensive  est  cependant 
signé  par  Henry  VIH,  presque  à  son  lit  de  mort,  dans  les  derniers 
jours  de  janvier  1347,  et  confirmé  par  le  gouvernement  d'Edouard  VL 
La  mort  de  François  I",  et,  avec  l'avènement  de  Henri  II,  la  rentrée 
aux  affaires  du  connétable  de  Montmorency,  partisan  du  rapproche- 
ment avec  Charles-Quint,  font,  quelques  semaines  plus  tard,  avorter 
cette  combinaison  qui  ne  devait  plus  être  reprise  ''.  La  correspon- 
dance dOdet  de  Selve  dévoile,  dans  tous  ses  détails,  le  double  jeu  des 
influences  en  lutte  à  cet  égard,  et  sa  préoccupation  constante  des 
démarches  de  l'ambassadeur  impérial  ",  dont  on  relève  la  trace  dans 
ses  dépêches,  est  particulièrement  instructive. 

La  question  d'Ecosse  était  plus  irritante  encore.  Pendant  une  année, 

1.  Voir  ]Soulot/ni;  {queblion  de  la  dùmolition  réciproque). 

2.  Voir  Boulonnais  (question  du  rèslcmeut  des  frontières). 

3.  Voir  Ovnesan  (Bernard  d')  et  (ialrres  rie  France  (prisonniers  anglais). 
h.  Voir  lioulù;/no  (question  de  l'anticipation  de  la  restitution]. 

5.  Ci-dessous,  Odet  de  Selve  au  roi,  'J  juin  1348. 

6.  Voir  Lif/w;  Défensive. 

7.  Voir  AmOassadeur  de  Charles-Quint  en  Anf/leterrc. 
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la  trêve  se  inaiiitifiil  oncore,  inaltirt'  l'aide  oriicifUe  accordée  par  le 
uouvornement  anglais  aux  rcligionnaires  écossais,  compagnons  de  John 
Knox,  (jui  vieiinenl  d'assassiner  le  cardinal  Bealon  et  de  s'emparer  du 
château  de  Saint-André.  La  flotte  anglaise,  venue  au  secours  des 
assiégés,  et  les  galères  de  France,  envoyées  dans  ces  dangereux  parages 
du  Nord  à  l'aide  des  assiégeants,  tiennent  ensemble  la  mer  et  se  croi- 
sent sans  trouble  pour  la  [)aix.  Mais  à  partir  de  l'automne  de  1547, 
après  l'échec  de  la  mission  du  prévôt  d  l^dinibourg,  sir  Adam  Olter- 
burn,  l'ilat  de  guerre  ouverte  succède  à  cette  fragile  suspension 
d'armes,  et  l'Ecosse  envahie  devient  un  champ  de  bataille  où  Anglais 
et  Français  se  rencontrent.  La  défense  de  la  reine  régente  Marie  de 
Lorraine,  leur  so'ur,  devient  d'ailleurs  une  question  de  famille  pour 
les  (iuise,  que  Diane  de  Poitiers,  sous  le  nouveau  roi  Henri  II,  rend 
tout-puissants  dans  le  conseil.  Il  ne  ligure  pas  encore  de  troupes  fran- 
•aises  dans  l'armée  écossaise  qui  est  défaite  à  l'inkie,  au  iléluit  de  la 
campagne,  le  10  septembre  ITiiT.  Mais,  depuis  le  débarcpiement  de  la 
compagnie  de  M.  de  la  Chapelle,  dans  les  derniers  jours  île  décembre  >, 
et  surtout  depuis  la  traversée  du  corps  d'armée  commantlé  par  M.  de 
Montalembert  d'Essé,  vers  le  milieu  de  juin  suivant  %  les  capitaines 
anglais,  aux  sièges  de  lladdington,  de  Broughly-Craig,  se  trouvent  en 
présence  de  forces  régulières,  dont  l'envoi  est  avoué  et  reconnu  par 
la  cour  de  Henri  II.  L'enlèvement  de  Marie  Stuart,  qui  s'enfuit  de  Dum- 
barton  ',  sur  cette  même  flotte  qui  venait  de  jeter  une  armée  française 
en  Kcosse,  et  l'annonce  de  ses  fiançailles  avec  le  Dauphin,  rend  la 
rupture  inévitable,  et  la  déclaration  de  guerre  de  lo4!(  ne  fait  plus  que 
consacrer  une  situation  qui  n'avait  en  fait  jamais  cessé  d'exister. 

Cette  situation  singulière  d'é(|uilibre  instable,  entre  deux  puissances 
régulièrement  en  paix  l'une  avec  l'autre,  et  se  conibaltant  sur  le  ter- 
ritoire d'une  troisième,  fait  toute  l'originalité  de  la  mission  d'Odet  de 
Selve.  On  verra  dans  sa  correspondance  avec  quelle  conscience  et  (piels 
scrupules  il  remplit  cette  tâche  dillicile.  Le  double  changement  (jui 
Mirvienl  au  cours  de  son  ambassade  la  compIi({ue  encore  :  Henry  VIII 
meurt  le  premier,  le  :28  janvier  1547,  et  un  pouvoir  nouveau  s'installe 
i\  Londres  en  la  personne  du  chef  de  la  famille  Seymour,  proclamé 
Protecteur  du  royaume  pendant  la  minorité  d'I'douard  VI;  François  l*^"" 
le  suif  de  près  dans  la  tombe,  deux  mois  après,  et  l'avènement  de 
Henri  II  arrête  la  conclusion  de  la  ligue  défensive,  précipite  la  guerre 
d'Kcosse,  et  hâte  la  rupture  définitive.  Jusqu'au  dernier  moment,  sous 
lune  comme  sous  l'autre  impulsion  politique,  Odel  de  Selvc  continue  à 
défendre  les  intérêts  français  et  à  débattre  les  questions  dont  la  discus- 
sion lui  était  confiée,  avec  une  patience  et  une  présence  d'esprit  méritoires. 

I.  Odel  de  Selve  nu  roi,  10  janvier  IJiiS. 

•2.  t>del  de  Sclv(>  an  citnntH.ihle,  \\-\'\  juin  LUS. 

:J.  Odel  de  Suive  au  roi,  M  juillet  I51S. 
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Dans  les  premiers  mois  do  lo4î),  l'inlerrupliou  des  relations  diploma- 
tiques entre  les  deux  couronnes  dut  le  ramener  en  France  '.  Sa  corres- 
pondance cesse  du  moins  avec  le  mois  de  décembre  1548,  et,  depuis  cette 
date  jusqu'au  milieu  d'août,  date  des  premières  hostilités,  la  seule  trace 
de  sa  présence  à  J^ondres  qu'il  ait  été  possible  de  signaler  se  trouve  dans 
l'Instruction  de  Louis  de  Salazar,  seigneur  d'Asnois,  chargé  d'une  mis- 
sion spéciale  auprès  de  lui,  à  la  lin  de  janvier  ^  Ce  dut  être  en  France 
qu'Odet  de  Selve  vit  se  dérouler  les  événements  de  cette  guerre  de 
1340-1550,  marqués  par  la  reprise  de  Boulogne  et  par  le  traité  du 
24  mars  1330,  à  la  suite  duquel  le  seigneur  de  Chemault  retourna 
occuper  à  Londres  la  charge  d'ambassadeur  de  France  ^ 

Signalé  par  ses  trois  ans  de  négociation  à  Londres,  Odet  de  Selve  fut 
bientôt  appelé  à  exercer  son  activité  sur  un  tout  autre  théâtre.  Le  rappel 
de  Jean  de  Morvillier,  ambassadeur  à  Venise  depuis  1346,  auquel  on  des- 
tinait l'évêché  d'Orléans  \  laissait  vacant  ce  poste,  encore  européen  et 
déjà  oriental,  où  l'observation  incessante  était  de  rigueur,  et  d'où 
relluaient  à  la  cour  de  France  toutes  les  informations  acquises  à  l'étran- 
ger par  les  agents  d'une  diplomatie  depuis  longtemps  célèbre.  Odet  de 
Selve,  en  1330,  est  désigné  pour  lui  succéder  ^ 

11  reçoit  son  Instruction  le  10  juillet  1330  ^  part  de  Paris  le  4  août, 
arrive  à  Venise  par  Lyon,  Turin,  La  Mirandole  et  Ferrare,  le  dernier 
jour  d'août,  et  prend  immédiatement  possession  de  sa  charge  ''. 

C'est  dans  ce  poste  que  vint  le  surprendre,  en  1331,  l'ouverture  des 
hostilités  entre  Henri  II  et  Charles-Quint,  en  paix  depuis  le  traité  de 
Crespy  ^.  Odet  de  Selve  assiste,  de  Venise,  aux  événements  italiens  de 
l'été  de  1551,  à  l'union  de  l'empereur  et  du  nouveau  pape  Jules  III 
Giocchi,  successeur  de  Paul  III,  à  l'invasion  de  l'armée  impériale  et 
pontificale  dans  le  duché  de  Parme,  défendu  par  les  troupes  françaises 
auxiliaires  d'Octave  Farnèse;  le  printemps  suivant,  il  recueille  l'impres- 
sion de  stupeur  et  d'effroi  causée  dans  toute  la  Haute  Italie  par  la 


1.  Pour  le  détail  de  ces  événements,  voir  ci-dessous,  uolcs  de  la  pièce  528. 

2.  Publiée  ci-dessous,  pièce  u28. 

3.  Pour  la  correspondauce  diplomatique  relative  au  traité  de  Boulogne  et  pour 
l'ambassade  de  M.  de  Chemault,  voir  ci-ilcssus,  p.  viii. 

4-  Sur  l'ambassade  de  Morvillier  à  Venise,  voir  le  chap.  n  de  l'élude  que  lui  a 
consacrée  M.  Dasuenault  de  Puchesse.  (Jean  de  Mnroillier,  érrqia;  trOrlétnis,  t/nrde 
(les  sceaux  de  France,  par  G.  Daguenault  de  Puchesse.  Paris,  Didier.  1810, 1  vol.  iu-12.) 

5.  Etat  des  documents  relatifs  à  cetle  ambassade  d'Odet  de  Selve.  Instruction, 
Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3916,  f»  388.  Correspondance,  Arch.  Ail',  étr.,  Gorr.  pol.,  Venise, 
vol.  III,  IV,  V,  VI,  et  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3126,  f»  20;  i0o2,  f'  6.^-69.  —  Plusieurs 
dépêches  publiées  dans  Charrière,  Né(]ociations  de  la  France  dans  le  Lecant.  t.  II. 
p.  119  à  :!l>1.  Collection  des  Doc.  inéd.  sur  l'Ilisl.  de  Fraiicc,  i  vol.,  18i8-18;J0.) 
I)autres  dans  Ribier,  t.  I. 

6.  Instruction  d'Odet  de  Selve,  en  date  du  IG  juillet  1550. 

7.  Dépêche  de  Selve  au  roi,  4  septembre  1550. 

8.  Pour  cette  ambassade  d'Odet  de  Selve  et  les  événements  contemporains,  voir 
ChaiTicre,  Néf/ocialions  de  la  Fra?icc  dans  le  Levant,  t.  II,  p.  119  à  321. 


INTRODUCTION  XIX 

iliiiiulo  précipitée  de  C-liarles-Quinl,  chassé  dlnnspriick  par  Maurice 
ilo  Saxe  et  les  princes,  protestants,  et  réduit  à  luir  devant  les  alliés 
de  François  I'"'  '.  En  celte  année  looi.  à  la  suite  de  la  paix  conclue 
entre  la  France  et  le  pa|)e,  l'action  française  s'exerce  avec  insistance 
à  Venise,  pour  tâcher  d'engager  la  république  dans  l'alliance  franco- 
turque  et  dans  une  conquête  commune  du  royaume  de  Naples.  (Juand 
rin>uc«;ès  des  Hottes  eomhinées  du  Ijaron  de  la  Garde  et  de  l'amiral 
ottoman  Dragut-itaïs  fait  délinitivenient  échouer  ce  projet,  ce  sont  les 
alVaires  de  Sienne  qui  réclament  l'attention  des  agents  de  la  France. 
Depiii-;  l'été  de  1552.  la  ville  de  Sienne,  libérée  de  la  garnison  impé- 
riale (|ui  l'occupait  depuis  douze  ans.  était  l'endroit  critique  où  se 
mesurait  et  s'appréciait  l'influence  française  dans  l'Italie  du  nonl.  En 
lodi,  après  deux  ans  de  combats  iiulécis,  Odet  de  Selve  dut  s'y  rendre 
pour  représenter  Henri  II.  Il  parvint  à  Sienne  vers  la  fin  d'août  ',  à 
l'époque  (u'i  la  perte  de  la  bataille  de  Lucignano  venait  de  renfermer 
plus  étroitement  dans  la  place  le  corps  d'armée  français  commandé 
par  niaise  de  Montluc.  Le  récit  élo(iuent  de  ce  siège,  que  le  célèbre 
eapilaiiu'  a  laissé  dans  ses  Mémoires,  ne  fait  pas  allusion  aux  difficultés 
i|ui  s'élevèrent  entre  lui  et  l'ambassadeur  ^.  Ce  dill'éreud  fut  cependant 
assez  aigu  pour  obliger  Odet  de  Selve  à  quitter  la  ville  et  à  rejoindre 
l'armée  du  maréchal  Strozzi,  laissée  en  observation  au  delà  de  la 
Maremne  *. 

\  la  suite  de  ces  événements,  Odet  de  Selve  passe  du  poste  de  Venise 
à  celui  de  Home  ',  où  il  succède  à  Louis  de  Saint-Gelais,  seigneur  de 
Lansac  *"'.  Dans  l'intervalle,  il  avait  fait  un  séjour  en  France,  où,  en 
octobre  lo54,  une  lettre  particulière  qu'il  adresse  à  Antoine  de  Noailles, 
son  successeur  à  Londres,  a  conservé  trace  de  son  passage  dans  le 
Limousin  '.  On  le  trouve  néanmoins  en  fonctions  à  Rome  dès  les  pre- 

I.  Oilol  de  Scivt!  fait  un  récit  dramuliquc  lit;  cet  événement  dans  ses  dépèches 
lies  2t;  avril,  18  et  2'»  mai  1.m2. 

1.  Dépêche  d'Odet  do  Selve  au  roi,  de  Venise,  21  août  15.jU.  (Publiée  dans  Char- 
iiére,  Srijor.  tic  lu  France  dans  le  Levant,  t.  Il,  p.  321,  n.  1,  d'après  le  remicil  de 
Guilinumc  Hiliier,  Ij-llves  i-t  niémoiiex  frExtal,  t.  II,  p.  50(î.) 

'.\.  l'iDuinrntniroa  et  lettres  de  lilaixe  de  Montluc,  publiés  par  M.  Alphonse  <ie 
Uuhle,  l.  Il,  pp.  1-:J6I,  et  t.  IV,  pp.  Il-.i1.  [l'u/jlkations  du  la  Société  d'Histoire  de 
France,  "y  vol.,  i86j-i8"2.)  , 

4.  Lettre  de  .Montluc  à  Odet  de  Selve,  datée  de  Sienne,  6  novembre  (Commcn- 
(dires  et  lettres  de  Blnlse  de  Muntlur,  1.  I\',  p.  20  ,  d'apr-s  la(|iiellc  le  départ  de 
l'amliassacltiir  se  serait  effcitué  entre  le  2t>  scpleniiire  cl  le  21  octobre.  Ucpcrhc 
du  cardinal  du  Uellay,  ambassadeur  extraordinaire  de  France  à  Rome,  du  "  uuveni- 
hre,  dans  t^harrière, /oc.  cit..  l.  Il,  p.  322,  n.  2,  d'après  Hibier,  loc.  cit..  t.  H,  p.  .'53»». 

">.  Ktat  des  documents  relatifs  à  celle  ambassade  d'Odet  de  Selve.  Forres/mndtince 
dépêches  isolées),  IJibl.  Nat..  niss.  fr.  3'.)l(i,  f»  3'.»:!,  el3in.  f"  lUI.el  Ribier,  t.  Il,  p.  31. 

t>.  Louis  de  Saint-Gelais,  seigneur  de  Liiisac.  esl  amba?3adeur  de  France  i  Rome 
d'avril  lj.i3  à  mai  1554.  (.\rch.  AIT.  élr.,  Corr,  pol.,  Rome,  vol.  V,  et  Ribi.r,  I.  Il, 
p.  513.) 

1.  La  lettre  ne  porte  ipie  II  dale  ilu  mois.  Il  y  fait  allusion  à  son  passaj-'e  à  La 
Uorie  de  Saiut-Clémcul.  (Arch.  AIT.  étr.,  Corr.  pol.,  Angleterre,  vol.  \\.)  La  Boric, 
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miers  jours  du  mois  suivant  *.  L'ambassade  de  Venise  lui  avait  valu  le 
titre  de  conseiller  au  conseil  privé  et  de  maître  des  requêtes  ordinaires 
de  l'hôtel,  qui  lui  est  donné  dans  l'adresse  d'une  des  rares  dépêches 
conservées  sur  cette  mission  *.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  tandis  que 
se  terminait  le  siège  tragique  de  Sienne  (21  avril  looo),  toute  l'action 
de  la  diplomatie  française  se  tourne  vers  l'élection  pontificale.  Apres 
la  mort  de  Jules  III  (2'i  mars),  après  le  pontificat  de  trois  semaines  de 
Marcel  II  (30  avril),  le  choix  de  Paul  IV  Caraffa  (23  mai)  donna  enfin 
la  tiare  à  un  allié  de  la  France.  Odet  de  Selve  eut  alors  à  négocier  de 
nouveau  avec  son  successeur  à  Venise,  Dominique  de  Gabre,  évèque  de 
Lodève  ^  la  question  de  l'alliance  avortée  trois  ans  auparavant.  L'abdi- 
cation de  Charles-Quint  et  la  trêve  de  cinq  ans,  conclue  à  Vaucelles 
(janvier-février  1556),  paraissent  avoir  amené  la  fin  de  son  ambassade 
à  Rome  \  qui  fut  aussi  sa  dernière  négociation  diplomatique. 

Il  revint  occuper  en  France  son  poste  de  conseiller  au  conseil  privé.  Une 
lettre  qu'il  adresse,  en  1561,  à  Catherine  de  Médecis,  témoigne  des  rap- 
ports qu'il  continuait  h  entretenir  avec  la  cour  ^  Le  dernier  acte  de  sa 
vie  publique  fut  la  part  qu'il  prit  aux  États  d'Orléans,  en  décembre  1560, 
où  il  siège  à  côté  de  Guillart  du  Mortier  ",  l'un  de  ses  prédécesseurs  à 
Rome  ^  Il  figure  encore  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du  parlement 
de  Paris  du  27  mars  1363,  où  fut  enregistré  l'édit  d'Amboise  %  et  meurt 
peu  après,  à  moins  de  soixante  ans  ^. 

hameau  situé  à  moitié  chemin  environ  de  Tulle  au  village  voisin  de  Saint-Clé- 
ment. 

1.  Dépêche  du  roi  à  Odet  de  Selve,  de  Paris,  31  octobre  Joo4.  (Bib.  Nat.,  niss.  fr. 
3910,  fo  393. 

2.  L'adresse  est  ainsi  libellée  :  "  A  .Monsieur  de  Selve,  mon  conseiller,  maislre  des 
requestes  ordinaires  de  mon  hôtel  et  mou  ambassadeur  devers  noire  Saincl  Pire  le 
Pape.  »  (Id.,  i//i/l.) 

3.  Domini(]ue  de  Gabre,  évèque  de  Lodève,  arrive  à  Venise  au  milieu  de  looo  et 
y  demeure  jusqu'en  septembre  15.j7.  (Gharrière,  Xéf/.  de  la  Fr.  dans  le  Levant, 
t.  II,  p.  329-iOo.) 

4.  Dépêche  d'Odet  de  Selve,  sans  désignation,  signée  :  Odet  de  Selve,  de  Rome, 
doo6.  (Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3117,  f  107.) 

'6.  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3344,  f  82. 

6.  Louis  Paris,  Négociations,  lettres  et  pièces  diverses  relatives  au  règne  de  Fran- 
çois II.  p.  789,  dans  la  collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France, 
1  vol..  1841. 

7.  André  Guillart,  seigneur  du  Mortier,  est  ambassadeur  de  France  à  Rome, 
depuis  le  courant  de  lo46  (.Mss.  de  Saint-Germain,  cité  dans  la  Ribl.  hist.  de  la 
France,  t.  III,  p.  50,  n»  30001)  jusiju'en  août  loi7.  (Ribier,  t.  II,  p.  51.) 

8.  Registres  du  parlement,  cités  par  le  comte  Hector  de  la  Perrière,  Lettres  de 
Catherine  de  Médicis.  t.  I,  p.  538.  n»  1.  (Collection  des  Documents  inédits  sur  l'his- 
toire de  France.  3  vol.  parus,  1880-1888.) 

9.  Deux  des  généalogies  citées  plus  haut  (Cab.  des  titres,  dossier  16052,  folios 
1-13  et  40-42)  placent  sa  mort  en  mars  1503;  la  première  indique  même  la  date 
du  15.  Il  faut  peut-être  entendre  mai.  Odet  de  Selve  fut  inhumé  à  côté  de  son  père, 
dans  l'église  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  à  Paris.  .Vucune  trace  de  son  épitaphe 
dans  Guilhermy,  loc.  cil.  —  Une  note  de  l'édition  des  Commentaires  et  lettres  di' 
Biaise  de  Montluc,  citée  ci-dessus,  place  par  erreur  sa  mort  à  Rome,  le  11  mars 
1563.  (T.  IV,  p.  20,  n.  2.) 
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Do  son  marioge  avec  Renée  de  Montniirail,  qui  le  suivit  dans  son 
ambassade  de  Londres  '.jusqu'à  Venise  %et  lui  survécut  juscju'en  lo!(7^, 
il  avait  eu  (|uatro  li!s  et  trois  filles.  Le  cadet,  Lazare,  qui  seul  a  laissé 
trace,  fut  conseiller  au  grand  conseil,  président  au  parlement  de  Metz, 
et  charué,  en  KilO,  d'une  mission  à  Aix-la-Chapelle  *.  De  ses  trois  filles, 
Françoise,  f^ucrèce  et  Cécile  de  Selve,  l'aînée,  Françoise,  née  à  Venise 
pendant  l'ambassade  de  son  père,  épousa  un  membre  de  la  famille  de 
Seurre,  qui  fournil  aussi  un  ambassadeur  en  Angleterre,  au  début  du 
règne  d'Elisabeth  ^ . 

La  carrière  de  ses  frères  n'avait  pas  été  moins  remplie  qtie  la  sienne. 
En  Angleterre,  à  Venise  et  à  Home,  ils  remplirent  plusieurs  des  mêmes 
charges  i|ue  lui.  Dans  le  poste  de  Home,  notamment,  Udet  de  Selve  suc- 
cède ;\  l'un  d'eux  et  précède  le  second  *. 

Lazare  de  Selve,  l'aîné  des  fils  du  président  ^  chargé,  selon  la  tradi- 
tion, lie  missions  diplomatiques  en  Suisse,  hérite  de  son  père  des  sei- 
gneuries de  Crosmières,  de  Villiers,  de  Cerny.  II  épouse,  par  contrat 
de  I5."{i,  Catherine  Pignard,  fille  de  Guy  l'ignard,  seigneur  de  Dampierre 
en  Bassigny,  conseiller  du  roi,  maître  des  comptes.  Les  documents 
actuellement  conservés  ne  paraissent  pas  avoir  gardé  trace  de  son  rôle 
en  Helvétie  *. 

L'évèque  de  Lavaur,  Georges  de  Selve,  frère  puîné  d'Odet,  évêipie  de 
Lavaur  en  1526  ",  à  dix-huit  ans,  consacré  en  153i,  à  vingt-six  ans, 
avait  précédé  son  frère  dans  l'ambassade  de  Venise  et  dans  celle  de 

1.  Ci-dessous,  Odet  de  Selve  à  M.  de  la  nocliepot.  Il  novemhre  lo48. 

2.  Utif  de  ses  lilies  nainiit  à  Venise,  comme  il  est  dit  plus  loin. 
■i.  Klle  fut  inhumée  dans  léjîlise  des  Curdeliers,  à  Klamiies. 

'i.  Klnl  des  documents  relalifs  ;i  cette  ambassade  de  Lazare  de  Selve.  Correspon- 
dnnci\  Mil).  Nal.,  ms.  de  Urienne.  OO. 

,".  .Michel  de  Senrre  esl  amhass.uleur  de  France  en  Angleterre  de  février  loCO  à 
mai  ir.i'.i.  Il  succèile  à  (Jilles  de  .Noailles  et  précède  Paul  do  h'oix.  (Baschet,  Lisls  of 
Ut-spiitche-f.  loc.  cit.,  p.  (îltj.) 

6.  C'est  surtout  sur  ce  point  que  les  erreurs  abondent  dans  les  divers  articles 
biofrniphii|nes  édiles  sur  ôdet  de  Selve  et  ses  frères. 

7.  i>n  a  vu  plus  haut  «pie  les  gencalo^iistes  dilTéraienl  sensiblement  dans  l'ordre 
assigné  à  la  naissance  d't)dt;t  de  Selve  par  rapport  à  celles  de  ses  frères.  La  même 
incertitude  existe  pour  chacun  d'eux,  sauf  pour  Lazare,  admis  partout  comme 
l'aine.  L'unlre  adopté  ici  est  le  plus  rationnel  et  le  plus  conforme  à  la  tradition.  Le 
pri'<iik'iil  de  Selve  avait  eu  quatre  lillos,  auxquelles  s'applique  c^jalemcnt  celte 
remarque.  L'aînée,  .Marthe  de  .Selve,  épouse  en  premières  noces  François  Hoger, 
procureur  jreneral  au  parlement  de  Houen  (peut-être  de  la  famille  maternelle  de 
Henée  de  .Montmirail.  femme  d'Udel  de  Selve),  en  secondes  noces  Pierre  Héuion, 
premier  président  au  parlement  de  Itouen,  [ilénii>t)lenti  lire  français  au.x  coufcretu-es 
de  l.'iî»  et  l.'i»i>  (Voir  ci-dessus,  p.  vt.)  —  .Marnucrite  de  Selve  c|iousi>  P'raiieois  de 
.Marsiliac,  é>;alemcul  premier  président  au  même  parlemeut.  —  Louise  de  Selve 
épouse  Kticnne  de  .Montmirail.  —  Isabelle  de  Selve  épouse  Jeau  île  Uermondet,  tous 
deux  conseillers  au  parlement  l'.c  Paris. 

8.  Kiloiiard  Huit.  Inrrnttiir"  i/cnrrtil  des  documenl.t  relalifs  à  la  Suisse  conservés 
dans  Ir.i;  nrclorfs  et  /liftliotltt^i/nrs  de  l'nris  (en  pré[)araliiinL 

9.  Voir  la  notice  que  lui  a  consacrée  Guillaume  llibier.  t.  1.  p.  03,  et  surtout  celle 
de  la  Gallia  Christiana,  t.  XIII,  col.  344-343. 
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Rome.  Après  un  voyage  en  Angleterre  *,  il  était  venu  occuper  le  poste 
de  Venise  ^  au  commencement  de  JoSi  ^,  avec  mission  de  seconder 
cette  campagne  décisive  dans  l'histoire  de  la  diplomatie  française  en 
Orient,  qui  vit,  un  an  plus  tard,  la  conclusion  du  |)romier  traité  avec  le 
sultan  et  la  mission  do  M.  de  la  Forest  auprès  de  Kliaïr  Kddin  Harbe- 
rousse  à  Alger.  11  y  fut  assez  heureux  pour  maintenir  la  neutralité  véni- 
tienne, que  tous  les  efforts  de  l'Empereur  tendaient  à  entraîner  contre 
les  Turcs.  Hémard  de  Denonville,  évoque  de  Màcon  *,  soutenait  la  même 
politi(fue  auprès  de  Paul  III,  dont  le  long  pontificat  venait  de  commencer 
sous  des  auspices  inquiétants  pour  la  France.  Dans  les  premiers  mois 
de  1536  ^,  ils  se  rejoignirent  tous  deux  à  Rome,  mission  couplée  dont 
l'histoire  diplomati(iue  de  cette  époque  offre  tant  d'exemples  ^.  Georges 
de  Selve  y  demeura  deux  ans  '  et  prit  une  part  active  aux  négociations 
préliminaires  des  conférences  de  Nice.  Au  commencement  de  1538,  il  est 
remplacé  par  Georges  d'Armagnac,  évéque  de  Rodez  ".  Celui-ci  lui  avait 
déjà  succédé  dans  l'ambassade  de  Venise,  qui  était  au  xyi"  siècle,  pour 
tant  de  négociateurs,  le  stage  préparatoire  de  leur  accès  futur  au  Vatican. 
En  1540,  on  le  retrouve  à  la  suite  de  Charles-Quint,  chargé  d'une  impor- 
tante mission  auprès  de  l'empereur,  qui  venait  de  faire,  à  la  suite  de  la 
trêve  de  Nice,  sa  célèbre  traversée  de  la  France  ^  Rentré  volontairement 
dans  son  diocèse,  au  moment  le  plus  brillant  de  sa  carrière,  il  mourut 
le  12  avril  1542,  après  un  an  d'une  retraite  uniquement  consacrée  à 
l'accomplissement  de  ses  devoirs  épiscopaux  :  il  avait  à  peine  atteint 
trente-cinq  ans  '".  Lettré  et  s'intéressant  aux  choses  de  l'esprit,  il  s'était 


1.  Revue  de  Champat/ne  et  de  Brie,  chronique,  avril  1888.  Voir  ci-dessous,  p.  xxv, 
n.  2. 

2.  État  lies  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Georges  de  Selve.  Quel(]ues 
dépêches  isolées,  Ijib.  Nat.,  mss.  fr.  3000,  f«  6G;  ;i043,  f-  2  à  10;  3015,  f»  -42;  3091, 
fo  25;  309G,  f»'  33,  7(5.  D'autres,  publiées  ou  cilées  dans  Charrière,  A'e^oc.  de  la 
France  dans  le  Levant,  t.  II,  p.  260-32.5,  d'après  Ribier,  t.  I. 

3.  Sa  première  dépêche  citée  dans  Charriè.re,  toc.  cit.,  t.  I,  p.  260,  est  du  18  juin  lo35. 
Mais  il  en  existe  de  lui,  datées  de  Venise,  du  17  février  1.j31,  du  10  mai,  du  4  juillet, 
du  27  septembre  et  du  i)  décembre  1.534.  (IJib.  Nat.,  mss.  fr.  3043,  f'  2  à  10,  et  3096, 
fos  33,  70i.  Il  avait  été  désigné  le  12  décembre  1533.  (Extraits  de  comptes,  Cabiaet 
des  titres,  nouveau  d'Uozier,  7003.) 

4.  Hémard  de  Denonville,  évêque  de  Màcon,  est  ambassadeur  de  France  à  Rome 
depuis  janvier  1535.  (Charrière,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  253.) 

0.  Sa  dernière  dépêche  citée,  du  7  mars  1530.  (Charrière,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  325.) 

6.  Sa  première  dépêche,  du  18  mai  1537.  Sa  dernière,  du  25  mai  1538.  (Note  suiv.) 

7.  Élat  des  documents  relatifs  à  celte  ambassade  de  Georges  de  Selve  à  Rome. 
Correspondance,  Arch.  AIT.  étr.,  Gorr  pol.,  Rome,  vol.  III  et  partie  du  vol.  IV,  et 
Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3083,  f'>23;  2068,  f»  87.  Ouelques  dépêches  publiées  dans  Ribier, 
t.  I,  pp.  00-94;  dans  Charrière,  AVV/.  de  la  Fr.  dans  le  Levant,  t.  I,  p.  367. 

8.  Charrière,  Nér/.  de  la  Fr.  dans  le  Levant,  t.  I,  p.  370. 

9.  État  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Georges  de  Selve  auprès  de 
l'Empereur.  Instructions,  datées  d'Aumale,  4  avril  1540,  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3916, 
fo*  289  et  297.  Correspondance,  août-octobre  1540,  Arch.  AU',  élr.,  Corr.  pol.,  Rome, 
partie  du  vol.  IV,  et  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3910,  f"  302;  3114,  f«  1. 

10.  Voir  la  notice  que  lui  a  consacrée  Guillaume  Ribier,  t.  I,  p.  93. 
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occu[)ù  il  Venise  de  réunir  et  de  faire  copier  de  nombreux  manuserils  '. 
Emule  et  prédécesseur  d'Amyot  -,  il  avait  Iraduil  plusieurs  Vies  de  IMu- 
larque  ^,  qui  ont  été  conservées  *,  et  dont  le  style  dénote  un  familier 
des  lettres  trrecques. 

Le  seigneur  de  D'iluisoii,  Jean-Francisquo  de  Sclvc,  panelier  ordinaire 
du  roi,  accompagna  son  frère  Odet  en  Anglelerre,  d'où  il  fut  à  plusieurs 
reprises  envoyé  en  France  coninn'  portfur  de  dépèches  importantes. 
C'est  lui  notamment  <|ui  alla  transmettre  à  François  h'  les  nouvelles  de 
l'accueil  fait  i\  l'ambassadmir  à  son  arrivée  à  Londres'*,  et  qui  fut  chargé 
d'annoncer  la  mort  df  Henry  VIII  à  la  cour  de  France  ^,  d'où  il  rapporta 
à  son  frère  les  lettres  de  créance  nécessitées  par  le  changement  de  règne  '. 
En  août  1347  *,  on  le  voit  envoyé  auprès  de  M.  d'Arainon,  pendant  sa 
seeondi'  ambassade  à  Constanlinople  ',  avec  des  instructions  secrètes 
ayant  pour  but  de  préparer  une  ligue  contre  l'Empereur,  dans  l'hypo- 
thèse, qui  ne  devait  pas  larder  à  être  justifiée,  d'une  rupture  de  la  paix 
de  Crépy. 

L'évècjue  de  Saint-Flour,  Jean-Paul  de  Selve,  premier  aumônier  du 
duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III,  fut  ambassadeur  à  Rome,  auprès  de 
Paul  IV,  après  son  frère  Odet,  vers  la  fin  de  looG  '".  Il  était  le  troisième 

1.  Léopold  Delislc.  le  Cahini't  des  rnss.  de  la  liiù.  Sut.,  t.  I,  p.  l.")l}. 

2.  La  Iriuliiclioti  il'Amjol  ue  parut  qu'en  15oî). 

;i.  Vies  (lo  Tluriiisloclc,  Périciès,  Alcibiade,  Timoléon,  Camille,  Fabius  Mnximus, 
Coriolan,  l'uul  Kinile. 

•4.  Bib.  Nal.,  niss.  fr.  73:{. 

ii.  Ci-(Jessoiis,  Oilel  de  Selve  au  roi,  18  juillet  loKï. 

t'i.  Ci-ilfS''ous,  Odet  de  Selve  et  le  ijaruii  de  la  Garde  au  roi,  l^f  février  1547. 

".  lf>id.,  21  février  1517. 

S.  Ktat  des  doeuinenls  relatifs  à  celle  ambassade  de  Jean-Francis(|ue  de  Selve. 
yue|i|Ui's  dépéclies.  publiées  par  Charrièrc.  Né;/,  du  la  Fr.  dans  le  Levant,  t.  II. 
pp.  il.  ;U),  d'après  llibier,  t.  I. 

"J.  iJabriid  <rAraiiuiu  est,  pour  la  seconde  fois,  ambassadeur  de  France  en  Turcpiic 
de  1547  à  1j3"1.  ((iliarricre.  Se;/,  de  ta  l'r.  ihinx  te  Levant,  t.  1,  p.  G22,  I.  Il,  p.  285.) 
—  Sa  première  ambassade  remontait  à  1343.  (t^harrière,  .YeV/.  de  la  Fr.  dans  le  Levant, 
t.  I,  p.  556.) 

1(1.  Ktat  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Jean-Paul  de  Selve.  Quelques 
dépêches  et  méniuires.  Uib.  Nal.,  mss.  fr.  11125,  f"  52;  ."tSlt".  f  218  a  2-':i,  et  manus- 
crit de  la  colleclion  de  .M.  de  Kermaiiitjant.  —  Un  manuscrit  de  la  collection 
d'ARuesseau  est  signalé  dans  les  termes  suivants  dans  la  Uifjliollti^</ue  liislorii/ue  de 
la  Franre  (t.  III,  p.  52,  n»  :t0044)  :  .imbassade  de  Jean-Paul  de  Selve.  évd'/ue  de 
Sainl-Fl'iur.  it  llnnte,  en  l.;.'i~.  iit-f'itl.  :  avei"  la  mention  additionnelle  :  Cette  ambas- 
sa<lf  est  conservée  dans  la  bililiiitlièi|ue  de  .M.  le  clianceliiT  d'Apuesseau.  —  Une 
dépAclie,  de  mivembre  15.';*  Uib.  Nat.,  mss.  fr.  :i8',n,  f  248),  publiée  jiar  .M.  le  comte 
Hector  de  la  Ferrière  daus  les  Litres  de  Catlterhie  de  .Méttiris,  t.  I,  p.  111;  mais 
c'était  son  frère  Odet  et  non  lui  (Id.,  p.  109),  i|ui  était  ambassadeur  à  Home  en  1535 
(voir  ci-dessus,  p.  xx,  n.  1  et  4.)  —  Le  ms.  fr.  :il25  porte  :  «  de  Selve,  ambassadeur 
il  Rome  »,  sans  litre  ni  [tréuom.  Le  ms.  fr.  :JS!)7  porte  :  »  de  Selve.  evesque  de 
Saint  l''li>ur,  ambassaileur  à  Home  •>,  sans  prénom,  mais  avec  titre.  Le  ms.  de 
.M.  di-  Kermain^ant  porte  :  «  .\mbassade  à  Home  de  Monsieur  de  Selve.  evesque 
de  Lavaur  (sic)  en  l'année  1537.  »  Outre  la  pièce  relative  à  la  mission  de  Jean- 
Pau!  de  Selve  (f"  1-25),  ce  manu>irrit.  de  la  (.'raciense  communication  dmpiel  son 
possesseur  ne  saurait  être  trop  remercié,  conlicut  iliverses  relation.-»  ou  dépêches 
relatives  aux  relations  de  la  Frauce  avec  Home,  en  1601,  1605,  1617,  lOl'.i. 
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fils  du  président  de  Selvc  qui  occupât  cette  cliargc.  L'intervention  pon- 
lilicale  venait  de  décider  la  rupture  de  la  trêve  de  Vaucelles.  Jean-Paul 
de  Selve  assista  donc,  en  exécution  du  traité  d'alliance  conclu  pendant 
la  mission  de  son  frère,  à  la  campagne  infructueuse  du  duc  de  Guise 
dans  les  Abbruzzcs,  à  sa  rentrée  à  Rome  et  à  sa  retraite,  et  ne  put 
empêcher  le  pape  de  traiter  avec  le  duc  d'Albe  victorieux.  Son  séjour  ne 
se  prolongea  pas  au  delà  du  commencement  de  1558,  où  il  eut  pour 
successeur  M.  de  la  Bourdaisiôre  K  L'évêché  de  Saint-Flour  lui  fut  donné 
deux  ans  plus  tard  :  il  eut  dix  années  à  y  vivre,  jusqu'en  1570,  où  il 
mourut  à  Limoges,  sans  avoir  exercé  d'autre  charge  ^ 

Un  seul  des  fils  du  président  de  Selve  ne  marqua  pas  sa  place  dans  la 
carrière  de  son  père  et  de  ses  frères,  le  dernier  né,  Claude  de  Selve,  qui 
paraît  avoir  élé  conseiller  et  maître  d'hôtel  de  Catherine  de  Médicis,  et 
avoir  porté  le  titre  d'abbé  ou  de  prieur  de  Saint- Vigor  ^. 

Par  le  nombre  et  l'importance  de  ses  missions,  Odet  de  Selve  est  celui 
de  sa  maison  dont  le  rôle  historique  a  laissé  la  trace  la  plus  marquée. 
La  publication  de  sa  correspondance  pendant  son  séjour  à  Londres, 
éditée  dans  ce  volume,  le  mettra  à  la  place  et  au  rang  qui  lui  convien- 
nent dans  l'histoire  diplomatique  de  la  France  sous  les  Valois.  Il  y 
paraîtra,  d'une  extrémité  de  son  ambassade  à  l'autre,  un  négociateur 
exact  et  scrupuleux,  méthodique  plus  que  de  raison  peut-être,  et  dési- 
reux, avant  toutes  choses,  d'exécuter  ponctuellement  et  dans  leur  ordre 
les  instructions  qu'il  reçoit.  Le  ton  de  ses  dépêches  ne  rappelle  ni 
l'allure  vive  et  dégagée,  ni  la  justesse  d'appréciation  souvent  cachée  sous 
le  tour  spirituel,  qui  caractérisent  la  correspondance  de  Louis  de  Gas- 
tillon  ;  il  n'évoque  pas  davantage  la  hauteur  de  pensée  et  la  pureté  de 
forme  qui  signalent  le  style  de  Charles  de  Marillac,  écrivain  de  race 
autant  que  diplomate  de  métier.  Tel  qu'il  se  révèle  dans  ses  lettres  à 
François  P"",  à  Henri  11  et  à  leurs  minisires,  son  caractère  décèle  plus 
de  soumission  que  d'initiative  et  plus  de  docilité  que  d'audace.  Esprit 
profondément  honnête,  cultivé  et  éclairé,  jugement  de  perception  lente 
et  minutieux  dans  ses  prévisions,  mais  prudent  et  réfléchi,  intelligence 
appliquée  avant  tout  à  s'acquitter  des  devoirs  de  sa  fonction  et  à  ne  pas 
s'en  écarter,  il  est  bien  l'expression  assez  juste  et  exacte  de  cette  école 
de  diplomates  choisis  par  la  monarchie  des  Valois  dans  les  familles  de 
robe,  qui  servirent  avec  tant  de  dévouement  désintéressé  les  intérêts 
extérieurs  de  la  France. 

1.  Philippe  Biibou  de  la  Bourdaisière,  évêque  d'AngouIême,  est  ambassadeur  de 
France  à  Rome  de  1jo8  à  1564.  (Bib.  NaL,  mss.  fr.  3102,3104  à  3106.)  Sur  les  circon- 
stances qui  amenèrent  la  fin  de  son  ambassade,  voir  Brantôme,  Vies  des  grands 
capitaines  français,  le  Grand  roi  François.) 

2.  Voir  la  très  courte  notice  que  lui  consacre  la  Gallia  Cliristiana  (t.  II,  col.  432). 

3.  Saint-Vigor-le-Grand  (Calvados,  arr.  et  cant.  de  Baveux),  ou  Saint-Vif^^or-d'Imon- 
ville  (Seine-Inférieure,  arr.  du  Havre,  cant.  de  Saint-Romain).  Voir  Gallia  Chris- 
tiana,  t.  XI,  col.  404-406  et  col.  261-267. 
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Fel  il  apparaît,  dans  le  portrait  contemporain  qae  le  temps  a  laissé 
subsister  de  lui  ',  dans  son  costume  noir  à  épaulettes  rouges,  la  toque 
noire  sur  ses  cheveux  châtains  grisonnant  par  places,  la  figure  encadrée 
dr  courtes  moustaches  taillées  selon  la  mode  de  l'époque,  plus  blanchies 
déjà,  vers  IVige  vraisemblable  oii  il  devait  négocier  à  Londres  avec 
llfury  VIII  mourant  ou  avec  le  tout-puissant  Protecteur.  Les  yeux  d'une 
nuance  brun  clair,  souriants  et  accueillants,  la  bouche  sérieuse  et  démen- 
tant la  promesse  du  regard,  une  tension  d'esprit  nianiresle  se  lit  à 
travers  la  distraction  contenue  que  rellète  le  visage.  Répandu  sur  la 
physionomie,  un  air  de  gravité  et  de  probité  avenantes,  avec  une 
expression,  qui  se  dégage,  d'ironie  et  de  réserve,  plus  préoccupée 
peut-être  de  ne  rien  livrer  d'elle  que  d'observer  et  de  pénétrer  ce  qui 
l'entoure. 

DilVérents  de  lui  d'allures  et  d'aspects,  ses  frères  évoquent  d'autres 
traits  de  caractère.  Georges  de  Selvc,  dans  sa  tenue  épiscopalc,  la  main 
droite  posée  sur  le  dos  d'une  bible,  les  yeux  à  peine  enl'oïK'és  sous  l'or- 
bite, les  pommettes  saillantes,  le  dessein  du  nez  révélant  la  distinction 
de  sa  race,  ne  semble  pas  appartenir  à  son  siècle  :  c'est  bien,  telle  qu'on 
peut  se  l'imaginer,  l'étrange  expression  de  ce  prélat  lettré  quittant  à 
trente-trois  ans  la  cour  de  François  I*"'  pour  la  retraite  de  son  diocèse, 
figure  énigmatique  de  ce  siècle  si  fécond  en  extrêmes  *.  Jean-Paul  de 
Scive,  dans  le  même  costume,  sa  croix  pastorale  au  cou,  les  mêmes 
traits  réduits  et  moins  marqués,  ne  provocjue  pas  au  même  degré  la 
même  impression  singulière  :  sa  vie  calme  d'évéque,  traversée  par  une 
mission  à  Rome,  se  reflète  tout  entière  dans  le  repos  de  son  regard.  Con- 
traste profond  avec  ses  aînés,  le  seigneur  de  D'Huison,  Jean-Francisque 
de  Selve,  dans  la  sévère  élégance  de  son  vêtement  noir,  est  celui  qui 
porte  sur  son  visage  le  plus  de  traits  caractéristiques  de  son  temps. 
L'air  intelligent  et  froid,  résolu  et  indifl'érent,  (jue  trahit  l'énergique 
maigreur  du  masque,  est  en  harmonie  naturelle  avec  sa  vie  plus  hasar- 


1.  Ce  portrait  et  ceux  de  (Jcorges,  Je.in-l'aul  cl  .lean-Francisque  de  Selve  sont 
couservi'9  avec  relui  de  leur  pi-re  au  château  de  Villiers,  près  de  la  Ferlé-Alais,  rùsi- 
dence  continue  des  descendants  du  premier  président,  dont  la  bioj;raphie  sommaire 
a  clé  dislinfiuée  ci-dessus  de  relie  de  ses  (ils.  Une  libérale  attention  do  .M.  le  niar- 
Huis  de  Selvo  m'a  autorisé  à  in  prendre  connaissance,  ouil  me  soit  permis  de  lui 
en  exprimer  ici  ma  sincère  Kratiludc. 

2.  Un  autre  portrait  de  (Jeorges  de  Selvc  paraît  avoir  existé  à  l'olisy,  aux  envi- 
rons do  Bar-9ur-Seine,  jusqu'en  16;i3.  Il  aurait  été  exécuté  par  un  peintre  hollan- 
dais en  l."i;i:t  (nouveau  style;,  pendant  un  voyage  privé  accompli  par  révéïpie  de 
Livaur  en  Angleterre.  [Voir  ci-dessus,  p.  xxn.i  Ce  tableau  représentait  (ieorges  de 
Selvc  et  son  ami  Jean  de  Dinteville,  alors  au  cours  de  sa  première  ambassade  à 
Londres.  (Jean  de  Dinteville,  seigneur  de  Polisy,  bailli  de  Troyes,  ambassadeur  de 
France  à  I^ndres  de  l'l.J3  à  lo:tl,  et  de  lôSG  à  l,>n,  immédiatement  avant  chacune 
des  deux  missions  de  Louis  de  Cnstillim  en  Angleterre.  Armand  Haschet,  Lisis  of 
Orsiiittilirx,  lor.  cil.,  p.  TiSl-S.]  Voir  la  description  sommaire  de  ce  jiortrait,  d'après 
une  notice  récemment  passée  en  vente,  dan<  1 1  It'iue  de  Chumpaf/it<  ri  ,!,•  Ihir. 
chroDique,  avril  18S8. 
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(leuse  et  plus  aventurée.  Ainsi  se  ligure-t-on  cette  pléiade  de  courriers 
négociateurs,  souvent  moitié  diplomates,  moitié  capitaines  ou  chefs 
d'escadre,  qui  se  succédaient  ou  se  croisaient  sur  les  routes  d'Angleterre, 
d'Italie  ou  du  Levant,  porteurs  d'instructions  aux  chefs  de  mission  et 
chargés  de  les  seconder  eux-mêmes,  brillante  école  dont  les  de  la  Forest, 
les  d'Asnois,  les  d'Aramon,  les  Paulin  de  la  Garde,  sont  demeurés  avec 
lui  les  plus  hardis  représentants. 

La  mission  d'Odet  de  Selve  en  Angleterre,  comparée  à  la  valeur  de 
celle  de  son  prédécesseur  immédiat  Charles  de  Marillac,  et  à  l'éclat  que 
le  nom  de  Noailles  a  jeté  sur  les  négociations  conservées  qui  lui  font 
suite,  n'aura  pas  autant  que  l'on  pourrait  croire  à  soulïnr  de  ces  oppo- 
sitions périlleuses.  Son  action  s'exerce  sur  trois  années  de  relations  ten- 
dues jusqu'à  danger  constant  et  toujours  imminent  de  rupture,  années 
remplies  par  de  minutieuses  discussions  d'intérêt,  où  des  incidents  vul- 
gaires absorbent  démesurément  l'attention  et  défigurent  l'optique  des 
événements.  Les  derniers  mois  du  règne  de  Henry  VIII  mourant  ne 
voient  plus  s'ériger  d'échafauds,  et  les  sanglantes  tragédies  dont  Marillac 
a  gravé  dans  ses  dépèches  les  impressionnants  tableaux  n'elfrayent  plus 
l'Angleterre.  Sans  la  guerre  d'Ecosse,  commencée  dès  le  premier  été  de 
son  règne,  les  premières  années  de  la  minorité  d'Edouard  VI  seraient 
absolument  calmes.  Toutes  les  pensées  du  représentant  de  la  France 
devaient  donc  être  tendues  vers  le  but  unique  de  la  restitution  pacifique 
de  Boulogne.  Une  incursion  sur  la  frontière  écossaise,  une  manœuvre 
militaire  sur  les  limites  provisoires  du  Boulonnais,  un  tir  d'artillerie 
mal  réglé  dans  les  eaux  de  la  Liane,  accidents  sans  cesse  renouvelés  et 
dont  la  répétition  remplit  un  si  grand  nombre  des  dépêches  qui  suivent, 
servent  à  chaque  instant  de  prétexte  pour  entraver  les  préparatifs  de 
rapprochement  et  le  règlement  des  questions  débattues.  Un  fait  de 
guerre  survenu  près  de  Berwick  ou  de  Carlyle  arrête  brusquement  les 
négociations  en  cours  près  d'Ardres  ou  de  Vieilmoutier,  un  acte  de 
piraterie  commis  par  les  corsaires  anglais  de  la  Rye  ou  par  des  marins 
dieppois  poussés  à  bout,  interrompt  les  pourparlers  engagés  à  Paris  ou 
à  Londres.  Odet  de  Selve  eut  à  porter  le  poids  de  cette  tâche  ingrate 
où  le  désaveu,  venu  d'une  part  ou  de  l'autre,  était  un  péril  toujours  pré- 
sent et  toujours  prêt  à  renaître.  Quand  s'ouvre  la  campagne  d'Ecosse, 
sa  correspondance  devient  une  chronique  complète  et  détaillée  des  évé- 
nements qui  se  succèdent  à  la  côte  et  sur  la  frontière,  récit  qui  devra 
désormais  tenir  sa  place  parmi  les  sources  historiques  de  l'époque.  Il  sut, 
en  toute  circonstance,  répondre  à  ce  que  sa  charge  exigeait  de  lui. 

Au  milieu  même  de  ce  xxi"  siècle,  tout  en  sauvages  énergies  de  carac- 
tère, si  riche  en  tempéraments  incomparables,  en  saisissantes  indivi- 
dualités qui  forcent  et  conquièrent  l'attention,  Odet  de  Selve  peut  ne  pas 
susciter  le  même  éveil  d'intérêt  que  les  originales  figures  de  maints  per- 
sonnages, mêlés  côte  à  côte  avec  lui  aux  divers  épisodes  de  sa  négocia- 
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lidii.  Il  lie  j)i'nV()t|iio  pas  la  mi'Miie  iiilL'iisc  curiusilc  (jur  l'évucaliuii  d'un 
l'aulin  lie  la  Garde  ou  d'un  baron  de  Sainl-Blancard,  d'amiraux  devenant 
and»assadeurs,  el  passant  du  pont  de  leurs  navires  dans  les  salles  d'au- 
dience des  conseils  pour  y  discuter  à  ses  côtés.  Mais  en  jugeant  son 
ambassade  au  point  de  vue  des  intérêts  de  la  France,  de  la  persévérance 
avec  laquelle  il  lt;s  défendit  et  de  l'application  ([u'il  mit  à  les  faire  triom- 
pher, ses  trois  années  de  résidence  à  Londres,  les  plus  difliciles  de  tout 
un  demi-siècle  de  relations  entre  les  deux  nations,  sont  singulièrement 
instructives  et  tout  à  son  honneur.  11  fut,  en  celte  période  critique,  le 
négociateur  qui  convenait  aux  temps  de  sa  mission. 
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1.  —  Londres,  4  juillet.  —  «  Sire,  aprt'S  avoir  receu  le  oomiiiandc-  .\,,ivér 
ni(>nl  <|iril  vous  pleiist  mo  faire  à  vostre  parlement  de  Chaulnes  avec  la 
(lepesi'he  ipii  m'estoyl  nécessaire  pour  rexéculion  d'icelluy  laquelle  me 
leust  depuis  baillée  vous  estant  à  Harheau  '.  j'ay  l'aict  toute  la  dilliireiiee 
(pi'il  m'a  esté  possible  de  m'appresh-r  pour  venir  par  deeà,  où  Je  n'ay 
peu  me  rendre  [dus  tost  que  hyer  au  soyr,  ayant  trouvé  les  chevaulx  de 
poste  Tort  rompus  et  mal  à  propoz  pour  la  course  que  le  millort  Cliesnay  - 
avoyt  laicle  vers  vous  ■"  et  ayant  aussy  perdu  nng  jour  à  lioullonijjnc  par 
fatdte  de  elievaulx  et  ung  aultre  à  Calays  pour  avoyr  la  marée  à  propos.  » 

Le  roi  d'Angleterre  a  envoyé  à  sa  rencontre,  jusqu'à  vingt  cinq  milles 
de  Greenwicli,  un  gentilhomme  de  sa  chambre,  Belliiigham  \  avec  quatre 
ou  cinq  autres  gentilshommes,  et  Ta  l'ait  jusqu'ici  constamment  loger  et 
défrayer  de  tout.  Ce  jourd'hui,  l'ambassadeur  est  allé  lui  présenter  ses 
lettres  de  créance.  Il  lui  a  l'ail  part  de  l'e^ipérance  qu'avait  le  roi  de 
France  d'entretenir  la  |)aix  nouvellement  jurée  et  de  voir  le  roi  d'Angle- 
terre en  pareilles  dispositions. 

Ia«  roi  d'Angleterre  a  répondu  en  semblables  termes,  déclarant,  répète     Kcimn^- 
Selve  au  roi,  que  la  guerre  qu'il  avait  faite  "  avoyt  esté  quasi  maulgré  luy        '•''* 

.......  "^  ,  O  J     rnlilValioiis. 

ol  h  la  sidlicdalion  d  autruy,  im|)utant  aussy  en  grande  partie  la  dicte 
iruerre  aulx  maulvais  oflices  qu'il  dici  que  les  mimsti-es  de  Vostre  Majesté 
ont  f.iicl/.  par  cy  devant  à  l'enflroicl  de  luy  ».  II  a  ensuite  annoncé  le 
prochain  départ  de  l'amiral   d'.\ngleterre  *  et  d'autres  gentilshommes 

I.  Viiir  rinsliiicliiiii  ilaiis  Vliilroduilinn  i\n\  |iri'Ct'(ii?. 

1.  Sii-  Tlinmas  Clnyiif,  trL'<i>riei'  de  la  maison  «lu  roi  dWiiulclcrre  de  13i0  ii  l.'lil, 
f^nrdicn  des  Cin(|-Porl9  de  l.ilO  l'i  l."j-lS,  arnitassadeur  exlrnordinaire  d  .Viiulelerre 
en  France  et  rliarjîé  do  repri-seiiler  Henry  Vlli  au  baptême  du  danpliin  dr  France. 
de|)nir<  Henri  II,  en  jnin  cl  juillet  l.')'»t).  Lettres  de  créance,  eu  dal"'  du  l'i  juin  l.i46, 
.sVrt/c  l'iifn-ii.  I.  XI.  p.  2IS,n.  licl  :t.  I)cp.''.-lies  de  Clieyne  au  secrétaire  d'Klal  l'a^-el, 
en  date  des  i>,  3  et  S  juillet.  W..  p.  l'il,  :2.tO,  2:12,  2V!»,  n.  2.)  Il  était  de  retour  à  Lon- 
dres le  18  juillel.  (Voir  ci-dessous,  Selvc  an  Roi,  18  juillet.) 

3.  La  dé|ii"<lie  (le  Cheync  fi  l'auet.  eu  date  de  Fontainebleau,  Î1  juillet,  0  licures  du 
matin,  contient  celte  nniition  sitïnilicalive  :  ■    Hast,  Hast,  l'ust,  llasl.for  th.\  lief.  for  j 

Ihy  lief.  ■>  (>/<;/'•  l'apers.  I.  \l.  p.  22'i.  1 

l.  Kdward  Hellingliam,  j;«ntilliomme  de  la  cliambre  du  roi  d'Angleterre,  ilepuis 
lieutenant  de  lilc  de  VViglit. 

J.  Sir  Jolm  Dudley,  vii'omte  Liste,  comte  de  Warwick.  puis  duc  de  Nortliumber- 
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pour  la  cour  de  France,  et  exprimé  son  désir  de  voir  le  roi  lui  envoyer 
l'amiral  de  France  '  «  me  usant  de  ces  propres  termes  »,  ajoute  Selve. 
«  qu'il  luy  ouvriroyt  son  cueur  et  qu'il  l'alloyt  ainsy  le  faire  entre  bons 
Nouvelles    amis  ».  Il  s'est  on  outre  informé  si  l'on  parlait  de  guerre  en  Piémont.  A 
«l'Allemagne,  défaut  d'instructions  particulières,  Selve  a  répondu  en  termes  généraux 
qu'il  ne  pensait  pas  que  le  roi  eût  sujet  de  guerre  avec  quelcjue  prince 
que  ce  fût,  et,  sur  l'insinuation  du  roi  d'Angleterre  que  l'empei-eur*  sf- 
plaignît  d'une  infraction  an  traité,  il  a  répété  qu'il  n'avait  connaissance 
d'aucun  fait  de  ce  genre.  «  Depuys,  Sire,  »  dit  l'ambassadeur,  «  ledicl 
seigneur  roy  d".\ngleterre  m'a  dict  que  l'empereur  faisoyt  la  guerre  en 
Allemaigne  contre  les  protestants  et  contre  l'archevesque  de  (]olloigne  •' 
et  que  d'autre  côté  le  Turc  *  venoyt  faire  la  guerre  en  Hongrye  et  que 
ces  nouvelles  luy  venoyt  de  porter  l'ambassadeur  de  l'empereur  résidenl 
icy  prcz  de  luy  auquel  ambassadeur  il  venoyt  de  donner  audience  en  sa 
chaml)re  et  estions  entrés  quasy  ensemble  en  la  maison  dudit  seigneur 
roy,  lequel,  Sire,  m'a  dict  là  dessus  que  sy  ces  nouvelles  estoint  vrayes, 
que  l'empereur  seroyt  bien  empesché   en  deux  costés.  Peu  après  m'a 
,  dict  que  qui  laisseroyt  faire  ledict  seigneur  empereur  il  commanderoyl 

s'il  pouvoyl  à  toute  l'Alemaigne,  et  que  s'il  avoyt  gaingné  ce  poinct  là 
qu'il  s'essayeroyt  bien  de  commander  alieurs  et  que  le  pape  '  qu'il  ha 
appelle  évesque  de  Romme  et  luy  n'estoint  qu'ung.  Puis  m'a  demandé, 
Sire,  si  vous  avez  pas  envoyé  les  prélatz  de  vostre  royaulme  au  Con- 
cilie ".  Je  luy  ay  respondu,  Sire,  que  les  cardinaulx  et  prélatz  de  vostre 
dict  royaulme  estoint  encores  en  icelluy  :  bien  est  vray  qu'il  y  pouvoyt 
avoyr  quelques  évesques  de  vostre  dict  royaulme  qui  y  pouvoint  estre 
allez  et  que  les  personnages  que  Vostre  dicte  Majesté  avoyt  envoyez 
audit  Concilie  estoint  envoyés  pour  l'advertir  de  ce  qui  la  toucheroyt 

land,  amiral  d'Angleterre,  de  1"J43  à  1547.  Trois  jours  après  la  date  de  cette  dépêche, 
le  7  juillet,  lui,  Ciithhert  Tunslaii,  évêque  de  Durhani,  et  Nicliolas  Wotton.  doyen  de 
Canterbury  et  d'York,  lurent  accrédités  comme  ambassadeurs  extraordinaires  d'An- 
gleterre en  France,  à  l'etret  de  recevoir  la  ratification  du  traité  d'Ardres  du  7  juin. 
[Stfitc  Pajjers.  t.  XI,  p.  2W;,n.  1.)  Leur  mission  fut  très  courte,  et  paraît  terminée  au 
commencement  d'août.  (Leurs  dcpéclies,  Stt/t/;  Papurs.  t.  XI,  pp.  246,  2G1.)  Nichohis 
Wotton  demeura  en  France  comme  ambassadeur  ordinaire.  Sa  première  dépêche  est 
datée  de  Moulins,  21  août.  [I>L,  p.  270.  Sur  la  date  de  son  installation,  id..  p.  262.) 

1.  Claude  d'Annebaut,  baron  de  Retz  et  de  la  Hunaudaye,  amiral  de  France,  de  l-o43 
à  1552.  Il  était  sur  le  point  d'être  accrédité  comme  ambassadmir  extraordinaire  df 
France  en  .\nglelerre,à  refl'ct  île  recevoir  la  ratification  du  traité  d'.Vrdres  du  7  juin, 
mission  corres[)ondante  à  celle  dont  étaient  chargés  en  l'rance  sir  John  Dudiey,. 
Cuthbert  Tunstall  et  Nicholas  Wotton.  Il  n'arriva  en  Angleterre  qu'un  mois  plus 
tard,  après  le  4  août.  (Selve  au  roi,  4  août.)  II  en  repartit  entre  le  25  et  le  31. 
(Lettres  de  Henry  YIII  à  François  l'^'  et  au  dauphin,  Statn  Papers.  t.  XI,  p.  279,  280, 
et  ci-dessous,  Selve  à  l'amiral,  .'i  septembre.) 

2.  Charles-Quint  (I.'il9-l."i5fij. 

3.  Hermann  von  Weide,  archevêque  et  électeur  de  Cologne  (1515-1547),  dépossédé 
en  1547,  mort  en  1553. 

4.  Soliman  H  le  Magnifi([ue  (1520-1566). 

5.  Alexandre  Farnèse,  pape  sous  le  nom  de  Paul  III  (1534-1550). 

6.  Le  concile  de  Trente,  ouvert  l'année  précédente. 
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et  pour  desiliiiro  el  l'aire  oiiIiikIic  vo/.  droiclz  eliiilereslzsy  besoiog  estoyt. 
El  sur  ce  poincl  il  a  laid   tin  et  m'a  dit  qu'il  s'en  alloyf  ouyr  messe.  » 

A|)rL'S  celle  audience,  Selve  a  salué  l'amiral  ',  le  chancelier  \  les 
ovèques  de  (ianlerbury  ',  de  Winohesler  *,  le  .sccrélaire  Pngel  '  el  d'autres 
membres  du  conseil  du  roi  d'Ani;lelerre  qui  lui  onl  fail  Ires  bon  accueil, 
el  sj)t'cialemenl  l'amiral  el  Payel  aux(juels  il  a  trouvé  occasion  de  dire 
à  pari  el  séparémenl  ce  dont  le  roi  lui  avait  donné  charge.  «  Lcdiel  sieur 
Pa},'el  ".  dit  rand)assadeur  au  roi.  >  umnlre  avoyr  grande  el  bonne  incli- 
nation à  vous  faire  service,  et  m'a  dicl  (|ue  l'accélération  du  voyage  de 
monseigneur  l'admirai  |)ar  deeà  csloyl  très  re([uise,  m'usnnt  de  ses  pro- 
pres termes  tjue  landixpie  le  pot  boulsl  il  y  l'aiel  bon  mettre  de  l'eau.  11 
m'a  diet  aussy,  Sire,  (|ue  monseigneur  l'admirai  d'.Vngleterre  estoyt  prest 
à  (lartir  pour  s'en  aller  et  ipiil  dcbvoyl  ce  jourd'huy  prendre  congé  du 
rtty  il'.Vnglelerre  lequel  a  deppulé  avec  lediel  seigneur  admirai,  pour 
le  l'aiel  de  la  réception  de  la  rallilicalion  du  traité  de  paix  "^  laquelle 
doibi  estre  laide  de  vosire  part,  messieurs  l'évesque  Durain  '  quy  est  de 
son  conseil,  le  doyen  de  (lanlorbry  \  lequel.  Sire,  doibl  résider  auprez 
de  Vostre  .Majesté,  et  maislre  Ouevenel  "  ung  des  principaulx  genlilz- 
hommes  de  la  chambre  dudict  seigneur  roy.  » 

f,e  doyen  de  (Ianlerbury  est  ensuite  venu  trouver  l'ambassadeur  en 
'^on  logis,  de  la  part  du  roi  d'Angleterre,  cl  l'a  entretenu  de  l'importance 
qu'aurait  la  venue  de  l'amiral  de  France  en  .\ngleferre.  ajoutant  que  de 
leur  côté  l'amiral  d'Angleterre  el  l'évèque  de  Durham  avaient  déjà  l'ait 
acheminer  leur  train  par  delà.  Il  a  en  outre  parlé  à  raml)assadeur  du 
combat  singulirr  iMiUr  mi  Anglais  et  un  étranger,  que  le  roi  di.' France 
venait  d'autoriser.  Le  roi  d'.\r)glelerre  regarde  comme  prél'érable  de  ne 
pas  laisser  ce  duel  avoir  lieu,  en  l'état  d'amitié  où  sont  les  deux  princes. 
Selve  a  ré|)ondu  (pi'il  ne  connaissait  pas  la  cause  de  ce  combat  el  qu'il 
avertirait  le  rni  de  ce  qui  venait  de  lui  être  nbjecté  "*. 

"  De  Londres,  le  m i"-  juillet  mil  v  mm.  •• 

Vol.  li,  f"  :i,  fo|)i<>  du  XVI''  siècle,  i  p.  I  -J  iii-f. 

1.  Sir  .Icilin   Diiilley,  vicouile  F^isle,  amiral  d'Aiii,'ieli  irc  ilc  l.'il:t  à  loU.  (Voir  ci- 

-1C3SII9.) 

2.  Thomas  Wriotln-sley,  cliniicclier  il  An^'lclcrro,  de  l'itl  à  l'ill. 
•J.  Tlmmas  Craniuer,  arcliL'vôi|iie  <lc  Canli-riinry,  de  {'\'.V.\  à  l.'i.j."i. 
i.  Klii'iiiii'  (îardxiicr,  évé(iiie  de  WinciiesliT.  île  l'i:tl  à  l.'i'iO. 

i.  Sir  William  P.ijîet,  premier  secrétaire  d  Ktat,  de  ri'i3  à  l'j'.d. 

6.  Le  traité  d'Ardres,  du  1  juin  l-i46. 

7.  Ciillihert  Tuiistall,  éviViui;  di'  Dtirliam.  de  Ki;ifl  à  \"\"\1,  el.  de  nouveau,  de  1553 
•'i  1Ô59.    Voir  ei-dessus. 

S.  ^■icol.l■^  W.illon.  doyuii  de  Canlerhiiry  el  d"Vork,  de  I'ii2à  l'«t>ti.  ;Viiir  ci-dessus.) 

!>.  Sir  Henry  Knyvet.  ambassadeur  extraordinaire  d  Anulelerre  eu  France  et  chargé 

de  rcppi'senter  Henry  VIII  au  combat  singulier  dont  il  est  parle  ci-dessous.  (Sa  lettre 

de  crênncc,  eu   date  du   tl   juillet,   .</«//•   l'apers.  t.  XI,  p.  2:tO,  n.  2.)  11   parait    èlre 

loml)é  malade  à  Melun  |ieiidniU  ^a  mission.    /'/..  pi>.  2.i:t,  2('..'t./ 

10.  \\  -'n\i\\  du  enniliat  sin;.'uli(r  ipii  eut  li<Mi  le    l'j   juilNt  l'ii»',,  à  Fontainebleau, 
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SELYi;   A    L  AMIRAL. 

Echanfre  2.  —  Londres.  .')  jiàlhil.  —  Selve  a  présenté  la  veille  au  roi  d'Angleterre 
les  lettres  (jue  l'amiral  lui  a  remises,  en  exposant  les  causes  du  retard 
de  celui-ci  qui  ne  pourra  passer  en  Angleterre  avant  le  15  juillet,  délai 
de  neuf  ou  dix  jours  qui  ne  peut  causer  aucun  préjudice  aux  négociations, 
le  roi  de  France  étant  prêt  à  ratifier  le  traité  dès  qu'il  en  sera  reciuis.  Sur 
une  objection  du  roi  d'Angleterre,  il  a  déclaré  que  l'amiral  n'avait  pas 
encore  dû  recevoir  l'avis  du  départ  imminent  de  l'amiral  d'Angleterre. 

La  date  si  prochaine  de  ce  départ  et  le  mauvais  accueil  manifeste  du 
roi  d'Angleterre  à  la  première  ouverture  faite  par  Selve,  celle  du  relard 
de  la  venue  de  l'amiral,  l'ont  empêché  de  traiter  la  seconde  question, 
celle  du  remplacement  de  l'amiral  par  un  autre  négociateur.  Il  était  à 
craindre  qu'elle  ne  fût  encore  plus  mal  prise. 

Selve  a  exécuté  les  instructions  de  l'amiral  au  sujet  de  l'amiral  d"An- 
gle terre  et  de  Paget,  qui  lui  ont  dit  que  la  venue  de  l'amiral  par  deçà 
était  grandement  désirée.  Les  gentilshommes  désignés  pour  l'aire  partie 
de  l'ambassade  anglaise  sont  l'évêque  de  Durham,  le  doyen  de  Canter- 
bury,  qui  doit  ensuite  résider  auprès  du  roi,  et  sir  Henry  Knyvet,  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  Selve  croit  utile  d'avertir  l'amiral  que  l'accueil 
qui  lui  a  été  fait  en  Angleterre  a  été  des  plus  gracieux,  afin  qu'on  use 
en  France  envers  eux  des  mêmes,  procédés,  s'il  y  a  lieu.  Comme  il 
terminait  la  présente  dépêche,  un  gentilhomme  français  est  venu  le 
trouver,  disant  avoir  été  chargé  par  le  roi  d'une  mission  en  Kcosse,  et 
se  plaignant  d'avoir  été  à  son  retour  arrêté  en  mer  par  deux  navires 
anglais  et  mené  prisonnier  à  Newcastle,  —  et  cela  le  18  juin,  après  la 
publication  de  la  paix  :  il  a  prié  l'ambassadeur  d'en  faire  remontrance 
au  conseil  du  roi  d'Angleterre  et  lui  a  annoncé  son  intention  d'aller  porter 
ses  doléances  au  roi  en  faisant  entendre  certaines  affaires  «  desquelles  il 
seroyt  bien  requis  que  le  seigneur  de  Mandosse  '  feust  bien  informé 
avant  qu'arriver  en  Escosse  ». 

tt  De  Londres,  ce  lundy  matin  V'^'  juillet  l  ,')40.  » 

Vol.  0,  f"  5  v»,  copie  du  xvi<=  siècle,  3  p.  in-l». 

devant  François  ]<""  et  toute  la  cour  de  France,  entre  Antonio  de  Mora  et  Juiian 
Romero,  capitaines  espagnols  au  service  de  Henry  VIII.  Romero  avait  défié  publi- 
quement son  adversaire  qui  venait  de  passer  au  service  de  François  \",  et  lui  avait 
reproché  de  traliir  son  cnf^agement  au  roi  d'Angleterre.  Une  dépêche  de  Knyvet  relate 
sa  victoire.  {State  Paper.',-,  t.  XI,  pp.  239-24;).  Récit  dans  firantôme,  Discours  sur  .les 
duels,  et  Rodomontades  espagnoles.) 

d.  Diego  de  Mendoza,  de  la  maison  espagnole  de  ce  nom,  engagé  au  service  de  la 
France,  naguère  ambassadeur  de  France  à  Clèves.  (Dépêche  de  Nicolas  Wotton, 
ambassadeur  d'Angleterre  en  Allemagne,  à  Henry  VIII,  du  6  septembre  1543.  [State 
Papers,  t.  IX,  p.  498.  Cf.  Extraits  des  anciens  mémoriaux  de  la  Chambre  des 
comptes,  15u0-l.')51.)  —  D'après  le  présent  passage,  il  paraîtrait  avoir  été  chargé 
d'une  mission  en  Ecosse,  en  1!>40. 


[jLll.l.ET  lo46j  M.    UK   s  EL  VF. 


Sf:LVK    AU    CUANC.KLIKH  '. 


3.  -  Loiii/rrs,  .')  juilli'l  I  ■'>  Uî .  —  11  a  paru  à  Selvo  (|ut'.  dans  ccHc  pie-  Affaire 
init're  enirevue,  il  ne  serait  pas  à  propos  de  parler  au  roi  d  Aiiiilelerre,  r^» tx)o*éPii» 
de  désigner  ses  dépulés  pour  l'alVaire  île  la  partie  des  eiiiq  eeiit  mille  écus 
encore  due  *.  «  Monsieur  Houchelel  ^  nie  dist  dernièrement  sur  cest  article 
que  eeulx  de  de(;à  n'auroynt  pas  agréable  monsieur  liulvoeal  .Marillac  * 
lequel  il  vous  pleust  dernièrement  me  commander  de  nommer  pour  ung 
des  dfppiilés  de  la  part  du  my,  me  disant  ledit  .sieur  Bouehefel  qu'il  vous 
eu  advL)"liroyt  pour  en  nommer  quelcpi'autre  en  son  lieu.  » 

«  Dp  iMudrc»,  <c  luiifli/  mal  in  Y juillrl   I .')  Ui .  •> 

Vol.  (i,  f"  ('(,  copie  du  \vi8  siècle,  l  ji.  iii-f". 


SELVK    A  liOCaETbl.. 

4.  —  Londres,  .')  juillet.  —  Selve  prie  Rochetel  de  l'avertir  de  la  façon 
dont  ses  dépèches  auront  été  prises,  afin,  dit-il,  m  (|ue  me?  faultes  corri- 
gées et  requises  de  bonne  heure  me  puissent  servir  d'adresse  en  la  charge 
(pii  m'est  commise  ».  Il  demande  à  Bochetid  de  lui  faire  écrire  par  quel- 
qu'un des  siens  ce  qu'il  en  pense. 

<(  l)e  Lninlres,  ce  lundi/  i/inlin  V"-  Juillr/   /.">  i(l.  » 

Vol.  (t,  f"  7  v",  co|iie  (In  xvie  siècle,  1  p.  iii-f". 

SELVE   AU   ROI. 

5.  —  Londres,  S  juillet.  —  «  Sire,  mard\-  dérider  VI""  de  ce  moys 
arriva  iey  le  chevaulcheur  qu'il  vous  ha  pieu  de  depescher  par  deçà  avec 
le.",  lettres  qu'il  vous  a  |deu  m'escrijtrc  du  111""  dudict  présent  moys. 
.Vprès  lesquelles  veues,  Syre,  jay  envoyé  incontinent  à  Grenvys  \  où 
estoyt  le  roy  d'.Vngleterre  voslre  frère,  vers  monsieur  le  seeretaiyre 
l'aget  pour  me  faire  avoyr  audience  dudit  seigneur,  pour  le  parlement 
duquel,  ipii  venoyt  le  mesme  jour  à  Wuesmislre  ",  laudience  me  fcu.-l 

1.  Kran.-ols  olivier,  cliniicoliur  de  France,  de  t.'Ji.")  à  l.;.il,  et  de  l.i.i!)  à  l..t)0. 

2.  Le  Irailf  d'Ardrcs  rt'-sorvait  h  une  coumiission  «le  i|iialro  mcmhns,  di-ux  Fran- 
çais el  lieux  AuRlais,  le  rènJcnienL  de  la  (|iie.slii)ii  de;!  :;il(l(l(i()  oiMis  ipic  le  roi  d'Angle- 
lerrc  Ini  prétendait  rire  An->  par  snile  des  IcUres  dn  mi  de  France  dn  2'.)  juii- 
\ier  i;i;»(i.  siunces  à  la  suite  do  la  pni.v  de  Cambrai.  La  suite  de  celle  corrcsj)on- 
•  lanre  contiendra  de  fréquentes  allnsious  à  celle  négocialion.  ^Voir  la  dépèclie  du 
iO  juillet.) 

;J.  tiiiillaume  Roctietel.  secrétaire  d'Etat,  mort  en  1558. 

\.  (iilin.'l  do  .Marillac,  avocat  général  an  parlement  de  l'aris,  de  l'ii'J  à  1550. 

•"•.  tlreenwicli. 

6.  Westminster. 
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assignée  à  hyer  après  disner,  ù  laquelle  heure,  Syre,  je  fuz  adverly  de 
la  part  dudicl  secrettayre  Paget  que  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre 
s'esloyt  mal  trouvé  toute  la  nuict  précédente  et  qu'il  avoyt  ledict  jour 
d'hyer  prins  médecine  à  l'occasion  de  quelque  collicque  (ju'il  avoyt 
eue.  Sur  quoyje  prins  occasion  d'aller  visitter  ledit  sieur  Paget,  lequel 
sy  tost  (ju'il  me  veist  me  dist  qu'il  s'en  voulloyt  venir  vers  moy  et  que  le 
roy  son  maistre  luy  avoyt  commandé  venir  entendre  de  moy  ce  que 
j'avoys  à  luy  dire  de  voslre  part  sy  la  chose  n'estoyt  de  si  grande  impor- 
tance qu'elle  ne  se  peust  dire  qu'à  la  personne  dudict  seigneur.  A  quoy, 
Sire,  je  luy  ay  faict  response  que  la  fiance  que  son  maistre  et  vous 
prennes  en  luy  ne  voulloyt  pas  que  je  luy  celasse  ce  que  vous  m'aviez 
commandé  faire  entendre  de  vostre  part  à  sondit  maistre,  luy  déclairant 
les  advertissementz  que  vous  aviés  d'Allemaigne  contenuz  en  ladicte 
lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  ausquelz  il  m'en  ha  monstre  d'aultres 
conformes  que  son  maistre  avoyt  receuz  aussy  d'Allemaigne  '.  Et  quant 
à  faire  prolonger  le  terme  du  voyage  de  monseigneur  l'admirai  par  deçà, 
oultre  ce  que  je  vous  en  avoys  auparavant  dict  comme  je  vous  ay 
adverty  par  le  chevaulcheur  que  je  vous  ay  dernièrement  renvoyé,  Syre, 
j'en  ay  de  rechef  recordé  ung  mot  audit  sieur  Paget,  lequel  m'a  dict  que 
je  debvoys  mectre  peinne  de  vous  remonstrer  l'importance  de  l'accéléra- 
tion dudict  voyage  et  faire  tant  qu'il  feust  bien  tost  par  deçà,  me  con- 
seillant de  ne  demander  poinct  d'audience  que  je  ne  peusse  en  icelle 
asseurer  le  roy  du  temps  de  la  venue  dudict  seigneur  admirai  par  deçà, 
me  disant  que  monsieur  l'admirai  dWnglelerre  estoyt  prest  à  partir 
demain  ou  sabmedy  ^  pour  aller  vers  Vostre  Majesté. 
Nouvelles  «  Sire,  ce  que  j'ay  peu  entendre  de  nouveau  est  que  par  lettres 
d  Allemagne,  escriptes  à  Anvers  du  dernier  du  passé  ung  marchant  florentin  mande  à 
ung  aultre  de  ceste  ville  que  par  delà  il  ne  se  parle  que  d'armée  et  de 
chevaulx;  que  la  royne  de  Hongrie  ^  faisoyt  lever  sept  mil  hommes  et 
qu'elle  avoyt  despesché  le  seigneur  Hyppolite  Palavicini  *  avec  deux 
centz  chevaulx  pour  aller  vers  l'empereur,  pour  le  service  duquel  elle 
retenoyt  semblablement  les  Italiens  et  Espagnolz  qui  estoient  en  Piccardie 
au  service  du  roy  d'Angleterre;  que  en  Gueidres  et  en  Phrysie  '^  se  lèvent 
dix  mil  hommes,  que  l'empereur  en  ha  avec  luy  XXX"'"  et  que  le  pape 
luy  foursnit  XI!""  hommes  de  pied  et  II™  chevaulx  et  qu'il  faict  compte 
de  dix"  espagnols  en  sorte  que  son  armée  pourra  estre  de  septente" 

1.  L'ambassadeur  d'Angleterre  en  Allemagne  était,  depuis  1.j43,  Thomas  Thirlby, 
successivement  évêque  de  Westminster  (1340-lu'J0\  de  Warwich  (1.^30-1354),  d'Ely 
(1554-1350),  mort  en  1570.  La  dépêche  à  laquelle  il  fait  ici  allusion  doit  être  celle  de 
Thirlby  à  Paget,  datée  de  Ralisbonne,  13  juin.  {State  Papers,  t.  XI,  pp.  219-221.) 

2.  Le  lendemain  vendredi  9,  ou  le  surlendemain  samedi  10  juillet. 

3.  Jlarie  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint,  veuve  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie,  gou- 
vernante des  Pays-Bas  (1331). 

4.  Hippolytc  Pallavicini,  de  la  maison  italienne  de  ce  nom. 

5.  Gueidre  et  Frise. 
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combatanlz,  que  du  custé  des  proleslanlz  l'on  dicl  qu'il  sont  bien  déli- 
hf'rez  de  se  delTendro  cl  qu'ilz  pourront  esire  en  nombre  de  LX"",  et  (|iie 
sy  aulchuns  df  ii'ur  ligne  ne  se  rendoient  de  la  part  de  l'empereur  ilz 
|i()urroienl  esli'e  deux  ioys  aulnnf.  Par  les  mesmes  lettres  est  porté  que 
II"  conte  l'alatin  '  s'est  submii-lz  et  od'erl  à  l'obéissance  de  IVmpereur 
et  que  l'arclievesque  de  (îolloigne  rsloyt  en  délibération  de  faire  de 
niesmes. 

«  Syre.  [lar  aullres  lettres  escriples  à  Rali«l)onne  le  XX"""  du  passé  le 
roesmc  adverlissement  de  la  guerre  de  l'empereur  contre  les  protestants 
et  des  Xll"  Italiens  que  luy  souldoye  le  pape  est  conlirmé.  Bien  est 
vray  que  par  lesdictes  lettres  est  porté  que  l'on  estime  ipie  de  Hongrie, 
dltallio  et  d'allieurs  il  ne  pourra  pas  avoyr  plus  do  \'lll  mil  Kspaijinolz 
et  qu'en  la  fm  de  ce  présent  moys  toutes  ces  forces  ensemble  pourront 
estre  de  L"»  hommes  de  pied  et  XV"  chevaulx.  I.iî  secretlayre  Paget. 
Sire,  me  disoit  liyer  (pi'ilz  avoient  eu  cesle  court  adverlissement  que 
ledict  seigneur  empereur  avoyt  grosse  guerre  en  Kspaigne  du  costé 
d  AiVricquc  et  que  pour  eest  eU'eef  se  levoint  gens  en  Espaigne  tle  tous 
eoslés  pour  la  dellenee  dudiet  pays. 

«  Sire,  le  seigneur  Francistpie  Hernardo  -,  Vénitien,  lequel,  Sire,  Vostre 
Majesté  peut  congnoistre,  me  dict  avant  hyer  qu'il  estoyt  quelque  bruict 
<pie  lempereur  s'estoyt  party  de  Itatisbonne  en  poste  et  s'en  estoyt  allé 
en  llallye,  et  iju'il  prenoyt  du  pape  Parme  et  Plaisance  et  luy  bailloyt 
Sennes  ^  en  récompense,  à  quov  il  estoyt  vray  semblable  que  le  pape  ne 
prenoyt  pas  grand  plaisir  a|)rès  avoiyr  faict  la  despence  qu'il  avoyt  desjà 
f.iifte  à  la  ftu'tifliealion  desdictes  villes. 

«  Sire,  c'est  tout  ce  (|ue  je  vous  puis  mander  pour  eeste  heure,  sinon 
que  je  vous  puis  advertir  que  Oysi  '  arriva  en  Escosse  vers  la  royne  il  \ 
ha  ce  jour  d'huy  huict  jours  ainsy  comme  ledict  secreltayre  Paget  m'a 
dict  qu'ilz  en  avoiiit  heu  adverlissement  par  tieeà  où  il  me  semble  «pie 
je  debvoys  leteiiir  encores  le  chevaulcheur  qu'il  V(tus  a  pieu  m'envoyer 
et  le  réserver  pour  quelqu'aultre  occasion  de  le  vous  dcspescher  attendu 
'|ue  ce  gentil  homme  présent  porteur  s'en  alloyt  vers  vous  en  dilli- 
uence. 

'<  Sire,  je  prie  Nostre-Seigneur  vous  donner.  Sire,  en  parfaicte  santé  et 
prospérité,  très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

<•  Ù''  Loiidret,,  ce  \IH""  juillrt .  » 
Vol.  (5,  f"  S,  copie  du  .wi"  siècle,  ''\  p.  in-f". 


I.  Frt'^ilt'ric  II.  rouile  ol  électeur  Palatin  ( I ."> t V- 1 •">"i6\  frtre  et  successeur  de 
Louis  V. 

'-.  Kruiioesco  Hcrn-iriio.  amolli  vi-nilit^i  à  Londres,  nirli-  aux  noRocialions  du  traité 
lArdres,  en  avril-juin   15lti.    Slalr  Pnp>-rs.  t.  XI.  pp.  I0:i.208.) 

I.  Siennt*. 

V.  Henri  Cllnlin,  seigneur  d'Oisy,  ambassadeur  de  France  en  Kcosse,  de  1546  à  l."»60. 
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SELVE  AT  ROI. 

6.  —  Londres^  10  juillel.  —  Le  genlilhoinine  présent  porteur  et  qui 
devait  déjà  porter  au  roi  la  dépêche  précédente  a  été  retenu  par  ses 
affaires.  Le  départ  de  l'amiral  d'Angleterre  est  difléré  jusqu'à  lundi  *  :  la 
plus  grande  partie  de  son  train  est  déjà  expédiée.  «  Je  inc  suis  voullu 
enquérir  »,  dit  Selve,  «  sy  ledict  seigneur  admirai  prendroict  la  poste  ou 
iroyt  avec  sondict  train...  et  m'a  l'on  dict  qu'il  yroyt  à  ses  journées.  » 

Selve  a  été  la  veille  visiter  le  chancelier  d'Angleterre  «  qui  est  homme... 
hien  estimé  et  de  grande  aucthorité  à  l'entour  de  son  maistre  ».  —  «  Et 
lumbaiit  nostre  propos  »,  continue  l'ambassadeur,  «  sur  les  entreprises 
de  l'empereur  du  costé  d'Allemaigne,  il  me  dist  que  ledict  seigneur 
l'aisoyt  quelques  foys  des  choses  de  sa  leste  sans  le  conseil  de  ses  amys 
et  qu'il  pourroyt  bien  ne  s'en  trouver  pas  trop  bien.  Et  me  dist  que  le 
bruict  que  l'on  faisoyt  de  la  guerre  qui  se  raouvoyt  à  l'encontre  dudict 
seigneur  empereur  du  costé  d'Affricque,  comme  plusieurs  estimoint, 
estoyt  chose  faincte  par  l'empereur  mesmes  affin  que  s'il  se  voyoit  con- 
trainct  de  laisser  l'entreprise  d'Allemaigne  il  en  eust  queUjue  honneste 
coulleur.  " 

«  De  Londi-es,  ce  X'"'  jnilli't  v  xlvi.  » 

Vol.  6,  1»  l)  V",  copie  du  wx"  siècle.  1  p.  in-l". 


SELVE  A  l'amiral. 

7.  —  Londres,  I  0  Juillet.  —  L'amiral  recevra  la  dépêche  du  8  en 
même  temps  que  celle-ci.  Selve  tient  seulement  à  l'avertir  du  retard 
apporté  au  départ  de  l'amiral  d'Angleterre. 

«  De  Londres.  » 

Vol.  6,  f»  10,  copie  du  xvie  siècle,  1/2  p.  in-f». 


SELVE    Al'  ROI. 

8.  —  Londres,  14 Juillet.  —  Depuis  son  arrivée,  Selve  a  écrit  au  roi. 
le  4  juillet,  par  un  des  chevaucheurs  d'écurie  du  roi,  et  le  8  et  le  10, 
par  le  sieur  de  Comba?  ^  gentilhomme  revenant  d'Ecosse.  Il  renvoie 
actuellement  le  chevaucheur  que  le  roi  lui  avait  expédié  et  qu'il  avait 
gardé  quelques  jours.  L'amiral  d'Angleterre  s'est  mis  en  route  la  veille 

1.  Le  surlendemain  lundi  12. juillel. 

2.  N.  de  Combas.  charrié  comme  courrier  de  plusieurs  missions  en  Ecosse  et  eni 
Angleterre,  désigné  sous  le  nom  de  capilain  Combas  dans  une  dépêche  du  2  jan- 
vier 1547.  [State  Papers,  t.  X,  p.  826.1 


ï 
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ail  soir  et  doit  cire  le  lendemain  à  Boulogne  :  il  a  souvent  demandé  des 
nouvelles  de  l'anu'ral  de  France  et  Selve  a  répondu  (ju'il  pensail  tpif 
l'iiilérél  du  roi  était  de  l'envoyer  le  plus  tôt  possible. 

•>  Syre,  je  l'uz  avant  liyer  visitter  If  roy  vostre  bon  frère  pour  ce  que,  souveiier- 
dipuis  l'adverli>SL'inent  (juo  vous  luy  donnez  des  choses  d'Alienjaigne  ^  Aii.-magm'. 
par  les  lettres  qu'il  vous  ba  pieu  dernièrt-nient  ni'escripre,  je  n'avoys 
p»îu  parler  audit  seigneur  à  cause  de  l'indisposition  qu'il  avoyt  lors  de 
la(|uelle  je  l'ay  trouvé  bien  dehors  et  en  très  bonne  santé  Dieu  niercy.  Je 
luy  feiz  entendre  comme  j'avoys  eommunit|ué  l'advertissement  que 
j'avoys  receu  de  vous  pour  luy  faire  entendre  à  niaistre  Paiiet  son 
secreltayre  pour  autant  que  je  n'avoys  lors  peu  parler  à  luy  à  raison  de 
son  indisposition.  au(piel  atlvortissetnenl,  Syre,  il  vous  remercia  sur 
l'heure  et  monslra  de  vous  scavoyr  grand  gré,  me  disant  que  les  adver- 
tissements  qn  il  avttyt  aussy  de  sa  par!  du  eosté  d'.\llemaigno  estoint 
conformes  aulx  voslres  et  que  les  pre|)aratifz  de  l'empereur  et  des  pro- 
testantz  cstoient  grandz  et  qu'il  estoyt  bien  à  craindre  tpie  ces  forces-là 
ne  se  tournassent  (juelqu'aultre  coslé  que  du  costé  d'.VIIemaigne  et  que 
vous  y  debviés  bien  pencer  et  pourveoyr  à  voz  afl'ayres  du  costé  de 
Fieiimont  comme  il  pençoyt  bien  que  vous  faisiés  et  qu'il  avoyt  fantaisie 
que  s'il  vous  mouvoyt  guerre  ce  seroit  de  ce  costé  là  ou  du  co-^té  de 
lA)rrainne.  i»  Il  vint  ensuite  à  parler  de  l'alliance  du  pape  et  de  l'enipe- 
reur.  •■  .Me  ilisant  oultre  »,  continue  Selve,  «  ([ue  l'on  tenoyt  pour  certain 
que  l'eschange  de  Parme  et  Plaisance  avec  Senne  estoyt  conclue  et 
arresiée  entre  ledict  pape  et  empereur  et  iju'il  en  avoyt  bons  advertisse- 
nient'Z.  Et  en  continuant  nostre  propos  vint  à  me  demander  sy  vous  con- 
tinuiez pas  encore  de  présent  la  pension  que  vous  souillez  donner  au  duc 
de  Havières  '.  A  quoy,  Sire,  ma  responce  feust  que  de  ce  faicl  ne  pou- 
voys  je  parler  et  que  je  ne  seavoys  sy  ledit  dui;  avoyt  aullr.'foys  en 
peueidu  de  vous  ou  non.  ne  s'il  en  avoyt  à  présent.  Il  me  ré|)licqui  qu'il 
seavoyt  bien  qu'il  en  avoyt  heu  de  vous  et  qu'à  présent  à  ce  quil  enlen- 
doyt  ledict  duc  se  mectoyt  du  eosté  de  l'empereur.  » 

Celle  audience  a  été  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  •<  fort  longue  el 
bénigne  et  plus  qu'il  n'a  accousleumé  de  la  donner  ».  —  ■■  Et  entre 
aullres  choses  »>.  continue  Selve,  «  me  dict  que  voz  gallères  que  vous 
^viés  faiet  venir  de  Provence  ne  vous  eussent  sceu  guères  faire  île 
service  contre  luy,  d'aullanl  que  cesle  mer  estoyt  plus  rude  que  celle 
de  Lèvent  ou  Mydy  el  qu'en  ung  instant  il  s'y  levoyt  souvent  grosses 
lempeslf»  ausipielles  lesdictes  gallères  n'esloint  pas  |»(iur  résister  tpie 
quand  lelz  accidens  leur  survenoinl  elles  estoienl  perdeues  s'elles 
esloint  loing  de  port  comme  elles  estoint  eontraiiu'tes  d'estre  en  luy 
venant  faire  la  guerre  iey  où  elles  ne  pouvoint  avoyr  port  ny  relraicle 
près  d'eulx  :  mais  qu'cslantz   Vos    deu.v    Mageslez  et   lerres   d'icelles 

1.  <iuillannio  IV.  le  Constaut.  duc  «le  Bavii-rc    1508-l">50  . 
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amyes,  s"il  adveiioyt  que  Ton  se  vousisl  ayder  desdictes  gallères  du 
costé  de  Flandres,  elles  feroiil  merveilles,  car  à  toutes  heures  elles  pour- 
roint  avoyr  retraicle  es  porlz  seurs  de  (luehiue  costé  de  la  terre  que  le 
vent  ou  tempesle  les  sceust  jecter.  Co  sont,  Sire,  les  choses  que  j'ay 
pour  le  présent  dignes  de  vous  faire  entendre.  11  est  bien  vray  qu'il  me 
feust  hyer  donné  advis  qu'il  estoyt  venu  nouvelles  en  ceste  court  que 
le  conte  d'Angousse  '  estoyt  devant  le  chasteau  de  Dombertrand  ^  en 
Escosse  et  y  avoyt  donné  quehju'assaull  où  il  avoyt  esté  repoulsé  et 
aulchuns  de  ses  gens  tués;  que  le  conte  de  Lenos  ^  qui  est  icy  s'en  alloyt 
audict  chasteau  avec  seix  navires  pour  secourir  par  mer  ceulx  qui  sont 
dedans  icelluy.  Touteffoys,  Sire,  je  n'ay  aulchune  certitude  de  la  vérité 
de  ceste  nouvelle  qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  mander,  sinon  que  je 
vous  envoyé  la  coppie  d'ung  roole  des  armées  de  l'empereur  et  des  pro- 
testantz  tel  que  l'on  m'a  dict  (|u'il  a  esté  envoyé  en  ceste  ville  à  uhg 
marchant  allemand  de  qui  je  l'ay  recouvert.  » 

M  De  Londres^  c  mercredi)  xiiir^jaillet  m  v-  xlvi.  » 
Vol.  0,  1"  10,  copie  du  xvi"  siècle,  i  p.  iii-l". 


SELVli;   A    L  AMIRAL. 

9.  —  Zo/u//-es',  Il  juillet .  —  Selve  a  écrit  à  l'amiral  ies  4,  8  et  lOjuillel. 
«  Le  secrettayre  de  la  seigneurie  de  Venise  résident  icy  auprès  du  roy 
d'Angleterre  «  vient  de  lui  faire  donner  un  avis  dont  il  ne  s'est  souvenu 
qu'après  avoir  écrit  au  roi.  i<  C'est,  Monseigneur,  que  le  Turc  avoyt 
envoyé  ung  hérault  vers  ladicte  seigneurie  luy  dénoncer  qu'elle  eust  à 
luy  bailler  passage  pour  venir  avec  armée  en  certaines  isles  apparte- 
nantes au  roy  des  Romains  ■*  situées  en  la  mer  asses  près  de  Venise  et 
voysines  de  la  Dalmatie,  pour  venir  faire  vengence  et  avoyr  raison  des 
injures  et  déprédations  qu'il  prétend  que  les  habitans  desdictes  isles  font 
continuellement  à  ses  subjeclz  en  ladicte  Dalmatie,  et  aussy  poursummer 
ladicte  seigneurie  de  luy  faire  payment  des  pealions  qu'il  dict  luy  astre 
deuez  en  vertu  des  traictés  faictz  entre  eulx,  ce  (ju'il  m'a  dict  trouver 
estrange  sil  estoyt  véritable.  » 

((  De  Londres,  ce  x////-"'  Juillet  vxlvi.  » 

Vol.  0,  fo  12.  copie  du  xvi'^  siècle,  \  p.  in-l». 


1.  Archibakl  Douglas,  sixième  comte  d'Angus  ^l.jl4-l.jo6;. 

2.  Dumbarlon. 

:].  Malhew  Sluart,  quatrième  comte  de  Lentiox  (1o26-1.j71). 

■i.  Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  Charles-Quint,  élu  roi  des  Romains  depuis  1.^31, 
empereur  sous  le  nom  de  Ferdinand  l". 


I 


,.uii.i,i;r  l.'iUii  M.  L)i;  siavi:  13 


sKLvr:  AT  noi. 

10.  —  Lnndrcs,  /  .V  ju'dh't.  —  Selve  a  ivçu  If  I.'J  la  tlépccho  du  roi  en 
<lale  du  11.  Son  frère,  présent  porlcur  ',  exposera  au  roi  de  vive  voix  la 
réponse  du  roi  d'Angleterre  sur  le  propos  touchant  lequel,  selon  les 
iiisiruclions  du  roi,  Selve  a  demande  et  obtenu  la  veille  une  audience 
sctTt'lf  du  prince  -.  Il  portera  éi;alenit'nt  au  roi  les  provisions  et  expédi- 
tions demandées,  (lelte  mission  a  l'appndotion  du  roi  d'Angleterre. 

«  Sire,  ainsy  que  je  vous  faisoys  cesle  lettre  est  arrivé  le  chevaulcheur 
miil  vous  a  plu  m'envoyer  avec  vos  lettres  du  XV"""  de  ce  moys  suivant 
Ifscpielles,  Syre,  je  feusse  allé  vers  le  roy  dWiiiilelerre  pour  luy  faire 
entendre  l'ayse  que  pour  l'amour  de  luy  vous  avcs  heu  de  la  vietoyre 
du  ca[tpilaine  Julian  ',  n'eusl  esté  qu'il  est  presl  de  niinuiet.  Je  croy  bien 
que  demain  quand  je  yray  vers  ledict  seigneur  je  ne  luy  en  eonteray  pas 
les  premières  nouvelles,  car  monseigneur  de  Chesnay,  qui  en  seavoyl  les 
nouvelles  comme  m'a  dict  le  chevaulcheur  qui  la  trouvé  en  chemin,  est 
arrivé  une  ou  deux  devant  ledict  chevaulcheur  cpii  n'a  peu  faire  diligence 
au  moyen  de  ce  dict  seigneur  de  (Ihesnay  lui  ha  rompeu  et  empesché 
h'S  chevaulx  comme  il  dict.  » 

«  A  /.'Didrcs,  II'  x\//i jiiilli'l  y-  XLVf.  » 

Vol.  0.  f"  l"2  V".  rnpio  du  wi"  siècle,  I  p.  in-f". 


SELVK  A  L  AMIRAL. 

11.  —  Lmii/res^   I  H  juillet.  —  Selve  prie  l'amiral  de  s'intéresser  au 


.\(rniri> 


baron  de  Saint-Blancard  *,  gentilhomme  français  retenu  prisonnier  en    «lu  bnr<.n 

de  Suint - 


Blanr.Tnl. 


1.  .lean  Francisque  île  Selve.  seigneur  de  D'Imysoii.  frère  de  l'ambassadeur, 
rliar(fi-  j\  piiisiciir:»  reprises  de  missions  en  Anglelerre  pendant  la  négociation  de 
«on  frère.  Il  élail  «le  reiniir  à  Londres  le  :tO. 

2.  Voir  la  h'ilre  de  Suive  au  ^Jecrélaire  d'état  Pafjet,  datée  de  Londres.  IG  juillet, 
insérée  dans  les  Slnh-  l'apers    t.  XI,  p.  iW"]  . 

>.  Julian  Homero,  le  capitaine  espagnol  dont  le  combat  singidier  avec  Antonio 
de  .Mora  a  été  rneonlé  dans  la  dépèrlif  dn  \  juillet. 

l.  Bernard  d'Ornesan,  baron  »le  Saint-blancaid.  <ai)ilaine  «le  galère.  Fils  de 
Herlrand  dOrnesan,  baron  de  .Saint- IHaneard.  général  des  galères  d(>  I.I2I  à  1528 
et  commandant  de  la  flollc  franeaise  (|ui  lit  dans  les  mers  du  Levant  l'expédition 
célèbre  de  Ijin-l'JltS.  [Journal  de  In  croi.iiàrr  du  haron  de  Sainl-liliinraril.  par  Juan 
de  Vega,  publié  par  flliarrière,  Sri/ori/itinns  tir  In  Frnnri-  dans  Ir  Lrinid.  t.  1. 
pp.  3lO-:<.'>:{  et  :t7l-:iSi.i  Sa  lille.  Jeanne  d'Ornesan,  jiorla  la  seigneurie  de  Saint-Blan- 
cnnl  dans  la  maison  de  liontaul,  par  son  mariage  avec  Armand  de  <iontaut,  baron 
de  lliron,  maréchal  de  France.  Il  venait  d'être  fait  prisonnier  en  mer,  avec  son 
lieutenant,  le  eapitaim-  Pierre,  sa  galère  et  son  équipage,  par  le  eapitainc  anglais 
Clément  Paslon,  sans  doute  au  cours  des  négociations  eommencées  pour  la  pai.x. 
1^  suilf  de  la  correspondance  de  Selve  eonlienl  le  réiit  des  négociations  enga^tées 
pour  sa  mise  en  liberté  et  celui  de  la  mission  spéciale  confiée  pour  cet  «ibjel  au 
baron  de  la  Garde.    Voir  Ylnlrndurlnni  qui  précède.' 
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Angleterre  cl  i^ui  a  demandé  à  l'ambassadeur  de  requérir  Tamiral  de 
prendre  son  aflaire  en  main. 

«  De  Londres,  ce  XYt/i'"'  juillcf  v  xi.vi.  » 

Vol.  fi,  r  l'{,  copie  du  .wi"  siècle,  1  p.  in-f. 

SIi;LVE  AU  ROI. 

12.  —  Londres,,  20  juillet.  —  Le  roi  aura  vu  par  la  dépêche  de  Seive 
en  date  du  18  que  l'ambassadeur  accuse  réception  des  lettres  du  roi  on' 
date  du  il,  arrivées  à  minuit.  «  Et  le  lendemain  matin  qui  feust  le  jour 
dhyer  »,  dit-il,  «  j'envoyay  vers  le  secrettayre  Paget  pour  sçavoyr  à 
quelle  heure  je  pourroys  avoyr  audience  du  roy  d'Angleterre  pour  luy 
faire  entendre  la  victoyre  du  cappitaine  Julian  et  l'ayse  que  vous  en 
aviez  eu.  Sur  quoy,  Syre,  me  feust  faict  responce  par  ledict  Paget  que 
Icdict  seigneur  roy  son  maislre  ne  me  pouvoyt  pour  le  jour  donner 
audience  et  s'en  alloyt  à  la  chasse  après  disner,  me  mandant  que  ledict 
seigneur  seroyt  bien  ayse  d'entendre  de  voz  nouvellez  mais  que  sy  ce 
({ue  j'avoys  à  luy  dire  n'estoyt  d'importance  il  luy  pourroyt  faire  entendre 
sy  je  luy  vouUoys  mander,  laquelle  responce  entendeue,  Syre,  il  m'a 
semblé  qu'il  ne  pouvoyt  estre  que  bon  et  à  propos  d'envoyer  les  lettres 
qu'il  vous  avoyt  pieu  m'escripre,  ensemble  celles  de  monseigneur  l'admirai 
audict  Paget  pour  les  communi(]uer  au  roy  son  maistre.  »  Le  conteni 
en  a  beaucoup  plu  au  roi  d'Angleterre,  qui  est  très  reconnaissant  au  roi 
de  l'accueil  fait  à  Gheyne  qui  s'en  loue  beaucoup. 

Selon  les  ordres  du  roi,  Selve  a  parlé  à  Paget  à  fin  de  savoir  du  roi 
'les        d'Angleterre  quels  seraient  ses  commissaires  dans  l'affaire  du  reliquat 

r>l)0  000  écns.     ,  •.■r\r\   r\i\i\     ■  c^     \  ■  ••/••! 

des  oOO  000  ecus.  Selve  a  propose  pour  commissaires  français  le  procu- 
reur général  au  Parlement  de  Paris  '  et  un  des  maître.^  des  Requêtes  de 
rilùlel  ^,  et  pour  lieu  de  réunion,  le  lieu  où  avait  été  traitée  la  paix 
Paget,  après  en  avoir  référé  au  roi  d'Angleterre,  a  répondu  que  les 
députés  anglais  seraient  nommés  dans  les  délais  convenus  *;  et,  quant  au 

\.  Noël  Bnilart,  procureur  général  au  Parlement  de  Paris,  de  loil  à  1.j57.  En  1.531, 
il  figure  en  qualité  d'avocat  au  Parlement  de  Paris,  eu  compagnie  de  plusieurs  de 
sesconfrcTCs,  comme  signataire  d'une  consultation  juridique  demandée  par  Henry  VIII 
aux  plus  fameux  légistes  des  universités  de  Paris  et  d'Orléans,  lors  de  sa  rupture 
avec  Rome.  (Pièce  jointe  à  la  dépêche  de  Henry  VIII  à  ^Viliiam  Benêt,  doyen  de 
Salisbury,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Rome,  du  10  juillet  l'i^l,  State  J'apers.  t.  Vil, 
p.  30G.) 

2.  Sans  doute  Imbert  de  Saveuse,  maitre  dus  requrtes  à  la  Chambre  des  requêtes 
de  l'hôtel  du  roi,  commissaire  français  pour  le  règlement  des  frontières  entn 
Ardres  et  Calais,  en  13'»0-1.")41.  {Covrespoiidance  politif/ue  de  MM.  de  Castillon  et 
lie  Marillnr.)  Kn  réalité,  les  deux  commissaires  français  paraissent  avoir  été  Gijleg 
Le  Maistri!  et  Nicolas  du  Pré.  {Leurs  instructions,  du  27  août,  State  Paper.i,  t.  XI, 
p.  285,  note.) 

3.  Entre  Guines  et  .\rdros.  (Voir  ci-dessous,  Selve  au  roi,  14  septembre.) 

4.  Voir  ci-dessous,  Selve  au  roi,  8  septembre. 


Affaii-ft 
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lieu  (i«>  iviininn,  «  (|iril  liiy  somldDyl  qu'il  ne  faillov  l  plus  i-fg.irdcr  i-iitre 
vous  aux  cervnioiiies  dont  Ton  avoyl  usé  nu  temps  des  guerres,  ipii 
estoyt  d't'slire  lieu  neutre,  et  que  le  meilleur  estoyt  que  entre  amys  et 
•temps  d'amyti»)  les  ui)i;s  allassoiil  élu/,  les  aultres  aulx  villes  et  lieux  (pii 
-t'idiiil  advisés.  » 

«  De  Londres,  ce  XX"  Juillet  v  x/.vi.  » 

Vol.  (i,  1"  1'!  V",  copie  (In  xvi«  siècle,  ;t  p.  iii-l". 


SKl.VE    A    L  AMIIIAL. 

13.  —  Londres,  JO  juillet.  —  Cheyne  se  loue  beaucoup  de  l'accueil 
qu'il  a  reçu  eu  France.  Il  est  venu  voir  Selvc  la  veille,  n'étant  arrivé  que 
très  tard  le  soir  précédent.  Au  surplus,  le  roi  d'Ani^Ielerre  saurait  grand 
u'ré  à  Selve  de  l'avertir  si  l'amiral  arrivera  par  eau  sur  les  galères  Jusque 
ilevanl  Londres  ou  s'il  débarquera  à  Douvres,  alin  de  lui  l'aire  à  lui  et  à 
-a  suite  l'accueil  ipii  lui  es!  dû. 

<i  A'  Londres,  ce  XX"  juillet  v^  XLV/.   > 

Vol.  (î,  f"  l.'j.  copie  (kl  xvr'  siècle,  I  p.  iii-f". 


SKLVE    Al"    ROI. 

14.  —  /jindrt's,  /.'>  juillri .  — •  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  du  roi  Nouvelles 
en  date  du  IS  et  a  exprimé  ce  jourd'bui  au  roi  d'Angleterre  les  remercie-  'lAiiemaîînp. 
rnents  et  averli.ssements  que  le  roi  désirait  lui  l'aire  entendre.  «  Et  vous 
v(»ullant  bi.M  rendre  la  pareille,  »  raconte  l'ambassadeur,  «  comme  il 
ma  diet  de  vuii-  l'aire  entendre  aussy  les  nouvelles  (pi'il  peul  seavoyr. 
m'a  diel  tpic  .M.  de  Ibirres  '  estoyt  encores  en  Flandres  avec  .Mlll'"  hom- 
mes de  |»ie(l  et  environ  IlII"'  chevanix  qui  ne  pourront  passer  pour  aller 
vers  rem|iereur  parce  que  le  hansdegrave  de  liesse*  luy  gardoit  sy  bien 
le  paSï'Oge  qu'il  estoyt  f(»rt  malaisé'  qu'il  se  peust  aller  joindre  audici 
seigneur  empereur'';  ipie  le  due  de  Oléves  *  s'en  allant  vers  l'empereur  à 
son  mandement  pour  espouser  une  des  filles  du  roy  des  lioinains  •  av(\vl 
esté  en  chemin  si  bien  dissuadé  par  l'ansdegrave  et  aulchuns  autres 
princes  d'.Mlemaigne  (ju'il  s'estoyt  désisté  dudict  voyage  et  que  lesdicts 
princes  d'.Mlemaigm*  pençoint  l'avoyr  gaingné  de  leur  costé  contre  l'em- 

1.  .Maximilii-n  ilE^'inoiil,  de  la  t»ranclie  des  comles  de  FJiirtii,  dernier  comte  de 
Biiren    l.;.t'.»-i;;iS\ 

2.  Philippe  le  .MnKnanime,  landpravc  de  Messe  (l.iOO-l.itn). 

;i.  D'Kuiiionl  rejoifidil  l'armée  de  Cliarles-Uviinl  près  dln^oUladl,  It;  Kl  seplcmlire. 
avce  12001)  fanla.ssius  el  SOOO  eavaliers,  selon  Thirlby.  iDépèche  de  Tliirlhy  à  Pat'e't 
SInl,-  l'aprrs.  1.   \|,   pp.   :tll-:i|ll. 

k.  «iiiilinHiiie  IV.  due  de  Clèves,  de  Her^  cl  de  Juliers,  duc  de  Gucldre  (l.">.1!)-ir)',»2  . 

.").  Ferdinand,  frèn;  de  CliarUM-lJuinl,  nvail  sept  filles,  l'ainéc,  Élisabelh,  née 
en  l.)23,  la  plus  jeiuie,  .Maruuerile,  née  en  \'.Mi. 
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pereur,  lequel  voyant  son  intention  frustrée  quant  audiet  mariage  en 
avoyt  l'aict  ung  aultre  de  ladicle  fille  du  roy  des  Romains  avec  le  filz  du 
duc  de  Bavières  qui  avoyt  esté  accompli  avec  grand  feste  et  grand 
triumphe,  et  qu'il  se  tenoyt  pour  certain  que  le  mariage  d'une  aultre 
fille  du  roy  des  Romains  estoyt  conclud  avec  le  filz  du  duc  de  Savoye  * 
auquel  l'empereur  a  donné  son  ordre.  Quelque  temps  après  ce  propos 
finy  m'a  dici,  Syre,  que  vous  feriez  fort  bien  et  vous  et  luy  de  penser  de 
bonne  heure  aulx  entreprises  que  l'on  pourroyt  faire  et  qu'il  sravoyt 
certainement  que  le  pape  et  l'empereur  avoint  faict  ligue  qui  avoyt  esté 
publiée  en  Italiye,  et  par  la  publication  d'icelle  estoyt  porté  de  faire 
guerre  non  seulement  aulx  princes  allemantz,  mais  aussy  à  tous  ceulx 
qui  leur  adhéreroint  ou  assisteroint  en  quelque  manière  que  ce  feust,  et 
que  ceste  ligue  estoyt  entre  les  ducz  de  Ferrare  ^  et  de  Mantoue  ^  par  une 
compréhension  par  laquelle  ils  estoint  tenus  de  faire  chaschun  certaine 
contribution  en  ceste  guerre  d'Allemaigne.  et  que  les  "Vénitiens  estant 
grandement  sollicités  de  la  part  du  pape  pour  entrer  dans  ladite  ligue 
contre  les  protestants  que  ledict  Sainct-Pèrc  leur  remonstroyt  estre  jugez 
héréticques  avoint  faict  responce  qu'ils  ne  sçavoint  sy  lesdicts  protes- 
tants estoint  hérétiques  ou  non  et  que  au  regard  d'eulx  ils  ne  les  pou- 
voint  estimer  tels  jusqu'à  ce  qu'ils  en  eussent  veu  la  détermination  d'ung 
concilie  général  à  laquelle  ils  adhéreroint  et  se  conformeroint,  et  que 
avec  telle  response  lesdicts  Vénitiens  s'cstoint  exemptés  d'entrer  en  ladicte 
ligue.  Me  disant  en  oullre,  Syre,  qu'il  estoyt  bien  asseuré  que  plusieurs 
desdits  princes  d'Allemaigne  s'attendoint  bien  d'estre  secouruz  de  vous  à 
leur  besoing  et  qu'il  ne  sçavoyt  ce  que  vous  délibériez  de  faire.  »  A  quoi 
Selve  a  répondu  que  le  roi  n'avait  pas  coutume  de  refuser  à  ceux  qu'il 
savait  être  ses  amis  les  secours  (jiie  ses  alliances  avec  les  autres  princes 
lui  permettaient  de  prêter.  «  Et  après  ceste  response,  »  continue-t-il,  «  il 
m'a  demandé  sy  vous  teniés  pas  tousjours  quclchun  devers  lesdits 
princes  d'Allemaigne  pour  l'entretenement  et  amytié  que  vous  aviés  avec 
aulchuns  d'eulx,  me  disant  que  vous  y  en  aviés  de  présent  ung  qu'il  ne 
pouvoyt  nommer  et  qu'il  pençoyt  bien  que  vous  en  y  pou\yez  bien  avoyr 
encores  quelques  aultres.  »  Après  tous  ces  propos,  le  roi  d'Angleterre  a 
prié  l'ambassadeur  d'offrir  de  sa  part  au  roi  des  lévriers  pour  la  chasse 
et  lui  a  demandé  d'écrire  au  roi  (}ue  les  sujets  anglais  prisonniers  à  Har- 
fleur  et  à  Dieppe  étaient  très  inhumainement  traités  et  que  plusieurs 
avaient  même  été  mis  sur  les  galères  du  roi  :  le  roi  d'Angleterre,  si  l'on 
adoucissait  leur  sort,  serait  prêt  à  faire  meilleur  traitement  réciproque 
aux  prisonniers  français. 
Nouvelles        <i  Syre,  l'on  m'a  ces  jours  passés  adverty  qu'il  estoyt  venu  nouvelles 

d'Ecosse. 

1.  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie   luo3-lî)80;,  fils  de  Charles  III,  duc  de  Savoie 
(1504-1. -ws;. 

2.  Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare  '1534-i;jo8;. 

3.  François  IH  de  Tionzague,  duc  de  Mantoue  (Io40-lo50j. 


lu  baron 
de  Saint- 
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secrecfes  en  cesleoourl  quelecasteau  de  Ddiuphertraïul  en  l-seosï^e  avoyt 
tjslé  rendu  au  gouverneur  du  pays  '  et  au  compte  d'Angousse  qui  le 
lenoyt  assiégé  et  que  pour  ceste  oeeasion  avoyt  esté  rompu  le  voyage  du 
comte  de  Lenox  qui  estoyt  prest  comme  l'on  m'a  dict  à  partir  d'yey  pour 
aller  secourir  ledict  cliasteau.  Et  depuis  et  le  jour  d'hyer  l'on  me  dict 
que  de  la  part  dudict  gouverneur  avoyt  esté  envoyi-  exprès  et  en  dilli- 
gcnce  vers  le  roy  d'Angleterre  pour  luy  offrir  son  service  avec  les  prin- 
cipaulx  chasteaus  du  pays  d'Eseosse  esquelz  il  disoyt  avoyr  mictz  se 
prochains  parens  et  alliés  pour  les  tenir.  ToutcU'oys,  Syre,  jf  ne  liens 
lesdicles  nouvelles  de  lieu  certain.  » 

«  De  Lnnrfres,  ce  xxv-'  Juilli't  .1/  \   x/.v/.  •> 

Vol.  6,  f"  Mi  V",  copie  du  xvr  siècle,  :!  |).  in-f". 

SELVE    A    i/aMIRAI.. 

15.  —  Loi)t/rrs,  2.')  Juillet.  —  Selve  a  reeu  la  dépèche  de  l'amiral  en      Aiian 
date  du  1S.  On  désire  vivement  ici  la  venue  de  l'amiral,  de  laquelle  le 
roi  d'Angleterre  et  la  cour  s'enquièrent  auprès  de  Selve  à  chaque  occasion.     Binnrnni 

Selve  espère  que  le  roi  d'.Vngleterre  répondra  aux  bons  olfices  dont  on 
jugera  convenable  en  France  d'user  envers  les  prisonniers  anglais  par 
un  traitement  analogue  envers  le  baron  de  Sainl-BIancard  et  ses  compa- 
1:110ns,  dont  il  a  déjà  exposé  le  sort. 

«  D''  Loiidra^,  if  \\\«'  juillei  v  mm.  » 

Vol.  G,  f"  17,  copie  du  xvi«  siècle,  I  p.  in-(". 

SEI.VE   Al'   \iAin;cii\i.   wv   iuk/.  -. 

16.  —  L'iiii/res,  ?.'}  Juillff.  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  malin  la  dépêche 
du  maréehal  du  Bie/  en  date  du  :22,  avec  le  paquet  du  roi.  Il  l'avise  des 
lionnes  dispositions  du  roi  d'.Xngleterre  pour  le  maintien  de  la  paix. 

•■  De  Lomlrex.  ir  xw'"  Jiiillrf  y  \/.\/.  » 

Vol.  )'),  f"  17  v".  copie  du  xvr'  siècle.  1  |).  In-I  '. 

SEI.VE   AT  1101. 

17.  -  /."iifli'i's,  '2  iiimt.  —  «  Syre,  vt.-ndredy  environ  unze  heures  de 
soyr  arrivèrent  icy  le  gentilhomme  ijuc  vous  seavés  et  mon  frère  ',  et 

l..Ianii^s  ll.iinilliiii.  ■Ji-cund  conilf  d'Arran  (l.vio).  rè;,'enl  d'ICoossc  depuis  la  mort  de 
Jainucs  \" juMin'à  lalliiixilion  de  la  régi-nfo  à  .Marie  de  Lorraine  lil:2-l.i."jo  ,  fréé  din' 
de  (Ihàteileraiit  par  Henri  II  en  loiit,  mort  en  1;)75.  C'csl  lonjoiirs  lui  que  désipni- 
l'expressiiin  faniilièro  à  ilo  Solvo,  le  i/ouvrrni-ur. 

2.  Oudarl  du  HieA,  niarerhal  «h*  France,  alors  lieulcnnnl  (jéuéral  de  i'icardie. 

■i.  Il  èlail  parti  de  Londres  le  is  juillet,  comme  on  a  vu.  cl  >ic  trouvait  de 
retour  le  30. 

Anoletehre.  —  I'JtG-15W.  2 
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sabmedy  après-disner  '  l'eusmes  mondict  Irère  et  moy  vers  le  roy  d'Angle- 
terre envers  lequel,  Syre,  nous  nous  acquictasmes  le  inieulx  que  nous 
peusmes  des  commandements  (jue  nous  avions  de  vous,  tant  de  bouche 
que  par  escript,  vous  pouvant  asseurer  que  toutes  choses  feurent  très 
bien  prises  de  luy,  de  sorte  qu'il  demeura  très  content  mesmes  de  ce  que 
je  luy  deictz  que  vous  n'entendiés  aulchunement  prendre  le  faict  dudict 
gentilhomme  en  main  ne  vous  en  mesler,  sinon  autant  que  vous  verriés 
qu'il  le  desireroyl  et  approuveroyt  pour  son  honneur  et  advenlaige.  que 
vous  avics  à  cueur  comme  liiy  mesme.  Syre,  ledict  gentilhomme  n'est 
parly  de  mon  logeis  jusques  à  hyer  quePaget  le  manda  aller  vers  luy  où 
il  luy  tint  long  propoz  et  feist  grandz  inlerrogatoyres,  et  feust  la  résolu- 
tion qu'il  le  manderoyt  ce  jourd'huy  pour  le  faire  parler  au  roy  son 
maistre.  Ledict  gentilhomme  se  contente  fort  des  premiers  propoz  et  est 
en  bonne  espcrencc  de  sa  négotialion.  Je  ne  fauldray,  Syre,  vous  adver- 
tir  par  aultre  lettre  du  rapport  qu'il  me  fera  aujourdhuy  après  l'audience 
qu'il  avoit  eue  dudict  seigneur  roy,  et  à  cesLe  fin  je  retiens  ce  courrier 
jusques  à  son  retour. 
Affaire         ,<  Syre,  j'ay  sceu  de  Paget  suyvant  vostre  commandement  les  noms  des 
500000  éciis.  desputés  du  roy  d'Angleterre  pour  la  partie  des  cinq  cens  M.  escus.  Et 
sont  lesdicts  depputcs  maistre  Piètre,  second  secrétaire  d'estat  dudict 
seigneur  et  compaigrion  dudiet  Paget,  et  le  doj'en  de  Sainct-Pol  qui  est 
la  grande  esglise  de  Londres  ^  Et  m'enquérent  du  temps  de  leur  parlement 
et  de  l'assemblée  avec  les  vostres,  m'a  respondu  ledict  Paget  que  cela  ne 
se  resouldroict  (ju'à  la  venue  de  monseigneur  ladmiral.  Je   ne  veulx 
oublier,  Syre,  que  le  roy  d'Angleterre  m'a  donné  charge  vous  escripre 
qu'il  sçavoyt  certainement  que  le  pape,  l'empereur  et  les  cardinaulx 
estantz  au  concilie,  se  voyantz  dissuadés  de  lenlreprise  contre  les  Alle- 
mantz   par  aulchuns  qui  remonslroint  que   vous  estiés  bien  pour  les 
secourir,  ont  respondu  qu'ils  n'en  avoint  pas  peur  et  que  vous  sériés  assés 
empesché  d'ung  aultre  costé.  Syre,  craignant  de  vous  ennuyer  de  longue 
lettre,  j'ay  mictz   les  aullres  choses  que  j'aj'  à  vous  mander   en   ung 
mémoyre  au  long  et  par  le  menu,  auquel  me  remectant  je  vays  prier 
Nostre-Seigneur  qu'il  vous  doint,  Syre,  en  parfaicte  santé  et  prospérité 
très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

«  De  Londres,  ce  ii"'  aoust  mv--  xlv/.  » 
Vol.  6,  f"  18,  copie  du  xvie  siècle,  1  p.  1/2  in-f. 

[Mémoire  au  roi  sur  les  affaires  d'Ecosso,  de  Bonlonnais  et  d Allemagne.'] 

Nouvelles        Pièce  jointe  nu  n"  il .  —  «  Sabiuedy  dernier  jour  de  juillet,  l'ambas- 
fiErnsse.    sadeur  du  roy  feust  mandé  au  conseil  du  roy  d'Angleterre  auquel  estoint 

(lu 

Boulonnais       1.  Vendredi  .'iO  juillet,  et  samedi  ^Jl, 


et 

Paul,  de  lo'i'j  à  1"J'J3.  (Leurs  Instructions,  sans  date,  ^Inle  Papers.  t.  XI.  p.  28;j.  note.) 


,,.,,  2   Sir  William   Potre,  second  secrétaire  d'Etat,  et  William  Mav,  doven  de  Saint- 

d  .\lleniagDe.       -•  -j"     '  >  .'        . 
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l<'s  sciiiiifiirs  iliic  tle  Norloch  ',  le  Privésel  -,  le  (jraiid  Maislrc  ^,  le 
!;t;iu:nt!ur  (l'Kssech  '',  frèro  de  la  royne,  le  trésorier  Cliesiiay,  le  secreluire 
Pa/jel  et  aultrc>.  Luy  feust  dict  par  ledirt  duc  de  Norfoch,  portant  la 
l>arolle  qu'il/,  avoinl  charjîc  du  roy  leur  inaislrc  de  faire  entendre  audicl 
amhassadeur  qu'il  estoyl  venu  icy  adverlisscment  dos  Ironlières  d'Escossc 
que  lesescossoys  se  préparent  pour  prendre  par  l'urce  (|uelques  cha^teaulx 
que  ledicl  soiLrneur  roy  dAiiiiletcrre  a  pris  sur  eulx  durant  le  temps  des 
dernières  {guerres;  que  lediel  j«eigneur  ne  voulloyt  aulcliunenienl  niouvoyr 
h's  armes  à  l'enconlre  desdicls  escossoys  qu'esloinl  compris  au  Iraieté  de 
paix  dernit-remenl  l'aict  avce  le  roy  son  bon  livre,  laquelle  compréhension 
avoyl  eslé  par  lesdicls  escossoys  acceptée  el  publiée  en  leurs  terres  et 
qu'ilzne  vouUoint  en  rien  contrevenir  audict  traité;  fouteiïoys,sy  lesdilcts 
eseossoys  luy  voulloint  oster  ce  (pi'il  avoyt  pris  de  bonne  irucrre,  qu'il 
estovl  conlrainet  et  délibéré  de  se  delVendre  et  qu'il/,  avoint  charge  île 
par  leuidiel  niaistre  d'en  ailvertir  lediet  ambassadeur. 

M  Par  lediet  ambassadeur  feust  respondu  qu'il  seavoyt  bien  la  compré- 
hension desdits  escossoys  contenue  audicl  traieté,  toutelfoys  qu'il  n'avoyt 
encores  entendu  que  aulehune  publication  en  eust  esté  faiclo  dans  le  pays 
d'Ksoosse,  et  que  moins  avoyt  il  ony  parler  d'aulelumr  entre|»risc  contre 
le  roy  d'Angleterre;  que  la  commission  (pi'il  avoyt  du  roy  son  maistre  ne 
s'eslandoyt  poinct  à  répondre  des  faits  d'aultruy,  mais  quant  au  faict  de 
sondict  maistre  qu'il  en  parleroyt  certainement  et  assprément  avec 
tesmoignagc  de  vérité  en  disant  que  lediet  seigneur  roy  son  niaistre  ne 
voulloyt  en  aucune  manière  desvoyer  de>  articles  et  conventions  dudict 
Iraieté,  et  (|ue.  sy  de[Miis  la  compréhension  des  escossoys  acceptée  et 
publiée  ilz  avoint  faict  ou  l'aisoint  nouvelle  entreprise  et  donnoint  nou- 
velle occasion  de  guerre  audict  roy  tlAngleterre,  qu'il  pcjuvoyl  asseurer 
ipie  c'estoyt  au  desceu  de  sondict  maistre  lequel  n'y  consentoyt  ny  adhe- 
royl.  ains  voulloyt  persévérer  en  bonne  paix  et  fraternelle  amytié  avec 
lediel  seigneur  roy  d'Angleterre  son  bon  frère,  leur  faisant  lediet  ambas- 
sadeur olVri-  d'avei'lyr  le  roy  son  maistre  cl  instance  de  nommer  lesdicls 
chasleaulx  cl  de  quel  eoslé  lestlicls  escossoys  faisoinl  lesdiets  préparatifz 
pour  aussy  l'en  advertir,  ce  qu'ilzne  voullurenls'excusant  qu'il/,  n'avoint 
eharge  de  dire  aultre  chose. 

■  Kault  n(tller  que  lediet  ambassadeur,  le  mesme  jour  au  partir  de  là, 
eusl  audience  du  roy  d'Angleterre  en  bupielle  il  négotia  avec  ledit  seigneur 
comme  est  contenu  aulx  lettres  qu'il  cscript  au  roy,  et  ne  luy  feust  onc] 
parlé  de  ce  que  dessus,  ains  luy  feusl  faict  1res  bonne  chère  de  visaigc 


1.  Thomas  llowarii,  lioisiiuic  duc  «le  Norfulk    lj2i-lo;il). 

2.  Sir  Jolin   Hiis>iell.  comte  île  IJefironl,  n&nie  ilu  Sceau  privé,  de  1542  à  15i1. 

3.  Sir  William  l'oiilel.  lord  Sainl-.lnlm,  mar<(uis  «le  Wincliesler.  grand  mailrr  d'An- 
glelcrrc  ilepiii:)  \'.>\''<. 

\.  Sir  William  Parr,  lor.l    l'arr,  comlc    d'E<si'x,  mar(](iis  de    Nurlliamptoii,  fnri 
de  Cnllieriiie  l'arr,  sixième  fcnuiie  de  lleiir\  VIII. 
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et  de  paroUe,  et  luy  sembla  qu'il  n'en  dcbvoyl  entamer  aiilchun  propos 
audict  seigneur  puisque  luy  mesmes  avoyt  voullu  évitter  de  l'ouvrir. 

«  A  l'issue  (ludict  conseil,  Paget  dict  audict  ambassadeur  que  lesdicts 
seigneurs  avoint  oublié  de  luy  parler  d'ung  aultre  poinct  dont  il/, 
avoint  aussy  charge  de  leur  roy  de  luy  parler,  qui  est  que  monseigneur 
le  mareschal  du  Byez  tient  encores  un  chasteau  qui  est  sans  aulchune 
controverse  dans  les  fins  et  limittes  des  terres  délaissées  au  roy  d'Angle- 
terre par  ledict  traicté,  et  que  cela  n'estoyt  raisonnable,  et  (|ue  dedans 
ledict  chasteau  y  avoyt  ung  cappitaine  nommé  Pocco  '  qui  courroyt  sus 
aulx  Angloiys  et  les  destroussoyt  comme  en  temps  de  guerre,  et  qu'il  ne 
falloyt  guère  de  telz  serviteurs  pour  semer  dissention  entre  les  plus 
grandz  amys  du  monde.  Luy  l'eust  respondu  par  ledict  ambassadeur  (ju'il 
en  advertiroyt  le  roy  son  maistre  qui  y  donneroyt  prompte  provision  ou 
bonne  ou  raisonnable  responce. 

«  Mardy  HP  d'aoust,  Paget  estant  venu  soupper  avec  ledict  ambassa- 
deur du  roy  luy  compta  qu'il  venoyt  de  recepvoyr  lettres  de  Flandres 
par  lesquelles  on  luy  mandoyt  que  certain  numbre  d'Ytalliens  et  Espai- 
gnolz  qui  se  sont  naguères  retirés  du  service  tant  du  roy  (juc  du  roy 
d'Angleterre  en  vouUant  passer  en  Allemaigne  pour  aller  servir  l'empereur 
ont  esté  defl'aictz  au  passage,  et  qu'il  se  disoyt  en  la  court  de  la  royne  de 
Hongrye  que  du  numbre  de  dix  M.  Ytalliens  qui  venoint  d'Ytallye  au 
service  dudict  seigneur  empereur  il  s'en  estoyt  pn'senté  seulement  IIIP" 
au  passage  qui  avoint  passé  en  la  barbe  des  Allemantz  qui  gardoint 
le  passage,  ce  que  ledict  Pajet  disoyt  qu'il  ne  croyoyt  pas  et  que  sy  ceste 
nouvelle  avoyt  (juelque  vérité  en  soy  l'on  ne  disoyt  pas  tant  à  son  advis 
et  qu'il  pouvoyt  bien  estre  que  de  dix  M.  (ju'ilz  estoint  il  n'en  estoyt 
sceu  passer  ny  eschapper  que  quatre  M.  et  à  la  vérité  s'ilz  estoint 
numbre  de  dix  M.  il  semble  mal  croyable  qu'ilz  se  feussent  séparez  en 
deux  bandes  pour  passer  plus  seurement. 

«  Le  mesme  jour  feust  dict  audict  ambassadeur  par  ung  marchant  de 
Londres  que  les  marchantz  allemantz  avoint  icy  nouvelles  que  ledict 
secours  d'Itallye  avoyt  esté  delTaict  par  les  Allemantz  qui  gardoint  le 
passage. 

Vol.  6,  ('•  -21,  copie  du  wi»  siècle,  ;i  p.  in-l». 

SELVE   A   l'amiral. 

18.  —  Londres,  3  aotU.  —  Selve  a  su  par  son  frère  ce  que  l'amiral  lui 
faisait  dire.  «  Dont  je  vous  rendz  »,  dit-il  à  l'amiral,  «  le  plus  humble 
remerciement  qu'il  m'est  possible,  mesmement,  monseigneur,  des  bons 

1.  Jean  de  Poco,  capitaine  au  service  de  la  France,  figure  eu  compagnie  de  Guil- 
laume Bochetcl  dans  les  opérations  du  règlement  des  frontières  du  Uoulonnais,  en 
mai  et  novembre  1545.  (Slate  Papers,  t.  XI,  pp.  181  et  346.) 


[\<ar   lo'tOI  M.    [tE  SELVE  --il 

atlvis  et  record/,  «lu'il  vuus  piaisl  me  donner  de  l'aln-évialion  de  mes  leltre;' 
pour  le  conteiiteinenl  du  roy.  •• 

Il  désire  savoir  l'inlention  du  roi  et  celle  de  l'amiral  sur  l'adresse  des 
liatpiels  envoyés  par  lui  en  France,  en  l'absence  de  l'amiral.  Il  demande 
on  outre  s'il  doit  insérer  dans  le  corps  des  lettres  ou  melhv  dans  un 
mémoire  à  part  les  avis  rpi'il  vent  envoyer  an  roi.  (luand  il-  ilépassent 
une  certaine  longueur. 

«  l>e  LnrKfrea,  ce  ///"  aousi  m  v  xr.vi.  » 

Vol.  <i.  1"  l'.t.  copie  (lu  xvi'-  siècle.  I  p.  in-l". 


SELVE    .\    I.  .\MIR.\L. 

19.  — Londres,  i  aoi'ii.  —  Selve  prie  l'amiral  de  faire  remettre  sûre- 
ment <(  au  nunce  résident  près  du  roy  »  les  lettres  ci-jointes  contenues 
en  cr  paquet  et  adressées  au  nonce  et  au  cardinal  Saiita-Croce,  après 
qu'elles  auront  passé  sous  ses  yeux  et  sous  ceux  du  roi. 

«  l>e  Londvs,  ce  ////-'  nousf  m  v  x/.vf.  » 

Vol.  <■>,  f"  l'>  V",  copie  du  xvr  siècle,  \/-2  p.  in-f' . 

SELVK    AU    ROI. 

20.  —  Lumlirs,  i  iiDi'ii.  —  -(  Syre,  j'ay  retenu  ce  courrier  jiour  vous 
dire  ce  qui  adviendroyf  de  l'audience  que  le  roy  d'Angleterre  debvoyl 
donner  lundy  dernier  au  gentilhomme  que  bien  congnoissés,  laciuelli-  lu\ 
leust  difl'érée  jusques  au  lendemain  (pii  leust  hyer,  et  ledict  jour  de  lundy 
il  feust  encore*  fort  examiné  de  Pagel  et  plus  qu'il  n'avoyt  esté  le  jour 
précédent.  Kt  pour  ce,  Syre,  que  leur  propos  feust  long  et  tomba  sur  le- 
disputles  que  vous  pouvés  bien  pencer,  je  ne  vous  en  diray  rien,  sinon 
une  chose  que  ledict  gentilhomme  me  dict  que  Paget  luiavoyt  dicte  i|u'il 
me  pria  de  tenir  secrecte,  laijuelle,  Syre,  il  me  semble  convenable  (|ue 
vous  entendiés  :  c'est  qu'il  n'avoyt  tenu  au  pape  que  le  roy  d'Angleterre 
n'eust  esté  ruyné  et  qu'il  vous  avoyt  voullu  incitter  et  vous  fournir  el 
gentz  el  argent  pour  luy  faire  la  guerre  et  que  la  même  office  avoyt  il 
faict  envers  l'enqtcreur;  ce  que  ledict  gentilhomme  voulhit  desnier,  à 
quoy  luy  feust  réplic(pié  par  ledict  Paget  qu'il  sçavoyl  bien  ce  qu'il  en 
disoyl  et  que  l'empereur  mesmes  avoyt  envoyé  au  roy  d'Angleterre  les 
lettres  qu'il  en  avoyt  eu  «lu  pape,  qui  est  ung  acte,  Syre,  (|ui  ne  doibt  guère 
concillier  le  pape  avec  l'empereur  s'il  est  rapporté  audict  Sainct-Pèi-e 
comme  ce  gentilhomme  me  l'a  dict.  Quant  aulx  propo/  que  lediel  gentil- 
homme a  eu7.  avec  le  roi  d'Angleterre,  vous  les  sçaurez  par  les  lettre- 
que  ledict  genlilhonmie  escripi  à  Homme,  qu'il  m'a  promictz  me  bailler 
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pour  vous  envoyer  toutes  ouvertes  affin  de  les  veoyr  el  puis  les  bailler  au 
nuncc  résifleiil  près  Voslre  Majesté.  Et  vous  plaira  entendre,  Syre,  que 
maislre  l'aget  vint  incontinent  après  ladicte  audience  vers  moy  par  com- 
mandement du  roy  son  maistre  me  récitter  tous  les  propos  qui  estoint 
passés  entre  eulx,  auxquelz  je  n'ay  trouvé  diversité  avec  ceulx  dudict 
gentilhomme  que  en  une  chose,  c'est  que  ledict  Paget  me  dist  que  le  roy 
son  maislre  avoyt  dit  qu'il  esloyt  content  remectre  ses  affaires  au  concilie 
pourveu  (ju'i!  feust  asscmbh';  en  lieu  convenable  el  non  suspect  et  qu'il  y 
peusl  envoyer  commodément  les  prélalz  el  docteurs  de  son  royaulme  el 
qu'il  leiisl  congrégé  par  authorilé  de  tous  les  princes  chrestiens  et  que  s'y 
l'on  ne  voulloyt  meclre  en  France  qu'il  ne  refusoyt  poinct  d'y  envoyer. 
Et  ledict  gentilhomme  m'a  dicl  que  l'on  ne  luy  parla  de  remectre  le 
concilie  en  voslre  royaulme,  mais  seullemenl  d'envoyer  en  vostredict 
royaulme  gentz  lettrés  de  la  part  de  tous  les  princes  chrestiens,  eulx 
estantz  en  bonne  paix  el  union  pour  desmeller  ledict  négoce  avec  les 
deppulés  dudict  roy  d'Angleterre. 

«  Syre,  Oysy  arriva  hyer  au  soyr  d'Escosse  et  vous  escript  présentement 
qui  me  gardera  de  vous  dire  aultre  chose,  sinon  (ju'il  m'a  dict  tout  le 
contraire  de  ce  que  les  seigneurs  de  ce  royaulme  me  dirent  sabmedy,  que 
je  vous  ay  mandé  par  ung  advis  à  part. 

«  Syre,  je  vays  icy  faire  fin  de  la  présente  en  priant  A'ostre-Seigneur 
vous  donner  en  santé  et  prospérité  très  longue  el  très  heureuse  vie.  » 

«  De  Lonr/res,  rc  mercredij  iiii""  amist  m  V'  x/.vf.  » 

Vol.  (),  f  20,  copie  du  xvi"^  siècle,  2  p.  iii-l". 


SELVE   A    l'amiral  '. 

21.  —  Londrca,  6-7  septembre.  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  soir  la 


^^        dépêche  de  1  amiral  en  date  du  i  «  avec  les  coppies  des  lettres  de  maislre 

d'Annebaut.        '  •         -r^         i         i        ti  ...  i 

Paget  et  monsieur  Bouchetel  ».  lia  envoj'é  le  matin  même  un  de  ses  gens 
auprès  de  Paget  pour  savoir  quand  il  pourrait  lui  parler  de  l'alTaire  d'un 
marchand  de  Paris  nommé  Le  Gras  au  sujet  duquel  le  roi  a  écrit,  et  pour 
pressentir  sous  ce  prétexte  quehjue  chose  de  ce  que  l'amiral  désire  con- 

1.  Interrnplioii  d'un  mois  dans  la  correspondance  de  l'ambassadeur.  C'est  à  celte 
époque  qu'eut  lieu  la  mission  de  d'.\nncbaul,dont  les  di'pôches  ne  paraissent  pas  avoir 
clé  conservées.  (iJaschet,  Lists  of  dcspatchcs  ofainba.smàors  froni  France  to  Enrjland.) 
Une  dépêche  des  ambassadeurs  extraordinaires  d'Angleterre  en  i'>ance  permet  de 
reconstituer  le  personnel  de  sa  mission.  \\  emmenait  avec  lui  Jean  d'Annebaut,  son 
fils,  Henri  de  Senoncourl,  comte  de  Nauteuil,  Jean  de  Créquy,  seigneur  de  Cana- 
ples,  Jean  de  Taix,  niailre  de  l'arlillerie,  Gabriel  Le  Veneur,  évê(|ue  d'Évreux, 
Charles  de  Mouy,  seigneur  de  la  .Meilleraye,  gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi, 
Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavannes,  Charles  de  Soliers,  seigneur  de  Morette, 
déjà  chargé  de  missions  particulièn.'s  en  Angleterre  eu  1520  el  lo28  (Baschel,  IA.itx 
of  despalche.t),  et  MM.  «  de  Pyné  »  et  «  de  Vassey  »,  capitaines  de  gens  d'armes. 
{State  Popem.  t.  XI,  p.  2.")2.  Voir  ci-dessus,  Selve  au  roi,  V  juillet.) 
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nailn-.  L  ambassadeur  trouve  la  cour  très  iii(|uièle  de  la  nouvelle  forlifi-  i„riiaoaiion 

cation  (lui  vient  d'être  commencée  par  delà  par  le  roi,  «  iusques  à  taire    „    ^* 

«lesjà  |,M}j;eures  en  plusieurs  cndroiclz  (|ue  la  fïuerre  sera  ouverte  plus 

forte  que  jamais  avant  (ju'il  soit  huict  inoys  d'ycy  '  ».  Une  dépêche  relative 

a  celte  lorlificatinn  vient  d'èlre  envoyée  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  en 

France  par  un  courrier  exprès  nommé  Francisque  -.  «  Du  cumte  Fédéric 

palatin  '  et  de  l'ambassadeur  du   duc  de  Savoye  '  et  des  deux  genlil- 

liommes  envoyés  par  l'empereur,  je  n'en  puis  rien  trouver,  et  me  doulte 

sy  vous  n'en  avés  aultres  nouvelles  (|ue  ce  doibt  estre  ung  faulx  alarme 

qui  a  par  advenlure  esté  inventé  par  ceulx  d'icy  pour  donner  réputation 

de  leur  l'aict  et  essayer  sy  avec  cela  ilz  pourroinf  tant  gainu:ner  que  vous 

vousissiez  de  peur  «le  rien  innover  faire   superséiler  la  lorliflicalion  de 

lacpielle  ilz  craignent  inliniment  la  continuation,  de  sorte  ([ue  au  bransle 

où  ils  semblent  estre,  estant  leur  disposition  naturellement  assez  muable 

et  les  choses  encores  récentes  et  mal  confermés  entre  eulx  et  nous,  il 

seroyt  ce  semble  à  craindre  que  le  feu  qui  a  esté  mal  aysé  à  estaindre  ne 

feust  ai<é  à  rallumer  par  ceulx  que  vous  sçavês  (|ui  désirent  veoyr  ceste 

feste  et  qui  ne  perdront  [las  les  occasions  de  l'advancer  à  leur  pouvoyr. 

Au  surplus,  monseigneur,  je  treuve  bien  que  le  duc  Pbilippes  de  liavyères' 

est  deçà  et  y  estoyt  encores  à  ce  printemps  dernier,  et  à  ce  quej'entendz 

a  faiet  tous  les  deux  voyages  pour  essayer  d'avoyr  en  mariage  la  fdle  du 

roy  d'Angleterre  ou  pour  le  moins  luy  faire  croyre  qu'il  luy  est  alVectionné 

serviteur  afiin  d'en  tirer  (|uelqut^  présent  et  quelque  pension,  ce  qui! 

obtint   oncq  puis  n'y   feust  que  ledict  seigneur   roy   d'Angleterre   luy 

donna  présent  de  V'"  angclotz  et  pention  d'environ  troys  rail  escus  par  an 

ainsy  qu'on  m'a  «Met,  mais  de  sa  fille  à  ce  que  j'entendz,  quelque  bonne 

chère  qu'il   luy  l'ace,  il  n'a  nulle  eiivye  de  la  luy  bailler  et  ledict  duc 

peu  d'espéranee  de  la  pouvoyr  obtenir.  Il  y  ha  aussy  icy  ce  m'a  l'on  dict 

ung  président  de  Malignes  envovt'  par  l'empereur  pour  renionsirer  au 

«xmseil  du  roy  d'Angleterre  et  débattre  en  icelluy  plusieurs  plaiucles  que 

les  Flamantz  et  aultres  subjectz  de  l'empereur  font  de  quelques  ntuivelles 

impositions  et  grandes  charges  qu'ilz  jdisent  (|ue  ledict  roy  depuis  peu 

leur  a  mises  sus  en  ce  pays,  mais  qu'il  y  ail  charge  du  duc  de  Savoye  je 

n'en  ay  rien  sceu.  » 

1.  Celle  uouvelle  rorlilicalioD  était  une  longue  Irariclioe  de  100  pieds  angLiis 
environ  di"  longiitMir,  destine»'  à  préserver  la  près  pi'ilc  dn  l'ortel  et  à  commander 
le  port  untîlnis  de  Uiutojjne.  Di-péc-Jic  de  Willi. un  "irey,  j,'ouverneur  de  Hoiijounc, 
.1  Henry  VIII.  *)  septemlire,  Stnlf  l'apn-s,  t.  XI,  p.  28!t.. 

2.  Cette  dtpèche  à  lai|uelle  Selve  fail  ici  allusion  est  celle  de  Henry  Vlll  a  .Nicholas 
Wolton,  du  3  septembre.    State  l'apers.  t.  XI,  p.  285.) 

:l.  Kfi'déric  II  le  Saiie,  comte  cl  élecli-nr  Maialin  (1544-1556;. 

i.  Cliarlo  III,  duc  dr  Savoie  J.illS-i.i.i.l  . 

..  rinlippo  l.)(i:(.|5iS  ,  Mis  do  Hol)>'rt  le  Vertueux  mort  en  I.;(t4cl  second  lits  de  IMii- 
lippe  I"  le  Smcere,  conUe  et  élecleur  Palatin.  S<ui  Irire  (Ulion-Henry  succéda  à  Frc- 
déric  II  le  Sa^e.  Il  avait  déjà  été  question  d'un  projet  de  mariage  entre  lui  et  .Marie 
Tudor  en  l'.io.  .Cone.</i<i/i<////i'i?  politii/ue  ''<•  >/W.  »/«•  CusHllim  ri  ilr  Mniilhn:. 
pp.  148-241. 
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Aiiaiic  M.  do  Sainl-Marlin  '  est  venu  ce  matin  trouver  Selve  et  annoncer  q.ue 

''i''  |.'^'|","  Paget  lui  accordait  les  expéditions  nécessaires  pour  rentrer  dans  ces 
liiiiiicard.  biens  à  condition  (juil  fit  serment  de  fidélité  au  roi  d'Angleterre  :  Selve 
n'a  voulu  lui  conseiller  ni  lui  déconseiller  ce  serment.  Quant  à  la  galère 
du  baron  de  Sainl-Blancard,  la  galère,  l'équipage  et  les  soldats,  sans  la 
chiournie,  iloivent  être  au  premier  jour  renvoyés  en  France,  le  baron  et 
son  lieutenant  retenus  icy  :  M.  de  Moretle,  parti  la  veille  après  diner,  er^ 
porte  la  nouvelle  -. 

«  De  JjDuIre^.  re  \  /"■-  sep/rinhre  V'  \/.yi.  >. 

Noiivoiics  «  Monseigneur,  mon  homme  est  présentement  revenu  de  la  court  où  il 
ri  Aiiomapnc  ^^j^  aultrc  chosc  apris  sinon  qu'il  y  ha  ung  gentilhomme  de  l'empereur 
nommé  Altobello  Palvecin  qu'est  venu  avec  ung  homme  de  Savoye,  lequel 
loutellbys  ainsy  que  l'on  luy  a  dict  n'est  poinct  ambassadeur  du  duc.  Sj: 
je  sçay  aultre  nouvelles  sabmedy  ou  dimanche  ^  que  l'on  m'a  assigné 
d'aller  à  la  court  je  les  vous  manderé.  L'on  dit  en  beaucoup  d'endroictz 
que  l'empereur  a  perdu  deux  fortes  villes  que  les  protestantz  ont  prises 
et  en  d'aullres  qu'il  n'en  est  rien  et  que  ses  affayres  prospèrent,  que 
monsieur  de  Kures  esl  [lassé  le  Rhin  et  trente  lieues  près  de  luy  et  de  son 
camp,  lequel  camp  marche  droict  contre  les  forces  des  protestanz.  Geste 
ville  est  desja  pleinne  de  bruyt  de  guerre  et  dict  on  que  l'on  arme  les 
navires  sur  ceste  ryvière  pour  les  mectre  en  mer;  toutefï'oys  de  cela  il  ne 
s'en  parle  à  la  court  ainsy  que  m'a  dict  mon  homme.  Au  demeurant,  mon- 
seigneur, l'affaire  du  baron  de  Sainct-Blan(|uard  a  pris  aultre  résolution 
(|ue  celle  que  vous  portoyt  monsieur  de  Morette  ainsy  que  vous  dira  ce 
porteur  qui  sçayt  comme  il  esf  passé.  Ceste  despesche  m'acquictera  s'il 
vous  plaist  et  excusera  envers  le  roy  auquel  je  n'ay  poinct  escript  estimant 
que  ceste  dicte  despesche  vous  trouveroyt  en  chemin  avant  que  feussiez 
vers  ledict  seigneur  lequel  par  vous  pourroitestre  informé  de  toutes  choses.» 

«  Ceslf  addition  est  du  vii'"'  dudict  moys.  » 
Vo!.  (i.  (0  'i-1  v",  copie  du  xvi"  siècle,  :!  p.  1/2  in-(". 

SELVE  AU  MARÉCHAL  DU  BIEZ. 

22.  —  Londrea,  7  septembre.  —  Le  présent  porteur  donnera  au  maré- 
chal du  Biez,  de  vive  voix,  toutes  les  nouvelles  qu'il  désirera  entendre. 
a  De  Londres,  ce   vii'-^  septonbre  y<^xi.vr.  » 
Vol.  (i,  f"  2i.  copie  du  xvi"  siècle,  1/2  p.  in-l'». 

1.  Nicolas  de  .Marques,  seigneur  de  Sainl-Martiu,  qu'on  trouve  mêlé  aux  négocia- 
lions  ouvertes  entre  la  France  et  l'Angleterre  en  ISil.  (State  Papers,  t.  X,  pp.  1-2.!).} 

2.  Charles  de  Soliers,  seigneur  de  Morette,  charge  de  missions  particulières  en 
Angleterre,  de  l."i26  à  1j28.  11  venait  de  faire  partie  de  l'ambassade  extraordinaire  de 
Claude  d'Annehaut  {Slntc  Papers,  t.  XI.  p.  2"J2,  n.  1  et  avait  été  sans  doute  retenu 
pour  servir  de  courrier. 

;i.  Le  samedi  11.  ou  le  dimanclie  12  septembre. 


[sKHTEMiuiE    !o4l)]  M.    DE  SELVE  'lo 


SKLVR    vr  ROI. 

23.  —  /.'>iii/i<'s,  s  sffttriHfji'-.  —  Selve  a  écrit  la  veille  à  l'amiral  loul 
ce  qu'il  avait  appris  depuis  le  départ  de  ce  dernier  pour  le  l'aire  savoir 
au  roi.  ("e  jourd'liui  If  chancelier  <r.\nglelerre  avec  lequel  il  a  été  diner 
lui  a  dit,  en  présence  du  firantl  niailn;  et  de  l'évèque  de  Winchester, 
avoir  reçu  du  n»i  d'Antilelerrc  l'ordre  <1<>  prier  l'anihassadcur  d'écrire 

*  ~  I 

au  roi  son  maître  sur  trois  choses.  En  premier  lieu,  au  sujet  de  la 
lortilicalion  ipif  le  roi  fait  faire  au  Porlel,  qu'ils  demandent  au  roi 
d'interrompre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  statué  par  voie  gracieuse  sur  ce 
point.  Kn  si'cond  lieu,  le  roi  d'Angleterre  se  plaint  que  ses  commis- 
-aires  sur  le  fait  du  reliquat  des  riOOOOO  écus  attendent  ileiniis  long- 
lenqis  à  Calais  la  nomination  de  ceux  du  roi  de  France  '.  Kndn  le 
maréchal  du  Hiez  aurait  fait  en  Picardie,  d'après  leur  dire,  une  procla- 
mation défendant  à  tout  sujet  français  de  «  porter  bled,  vin,  ny  aul- 
chuns  vivres  es  villes  et  fort/,  dudict  seigneur  roy  d'.-Vngleterre  *  ». 
F/ambassadeur  a  répondu  que  le  relard  des  commissaires  français  avait 
|)our  cause  la  déclaration  de  Pagel  même,  qui  avait  dit  que  les  com- 
missaires anglais  seraient  nommés  seulement  après  l'arrivée  tle  l'amiral, 
tandis  qu'en  réalité  on  les  avait  l'ait  partir  un  jour  ou  deux  plus  tôt.  "  Le 
roy  d'.Xngleterre  est  tousjours  aulx  champs  prenant  le  plaisir  de  la 
chasse  »  :  il  a  désigné  audience  à  de  Selve  pour  le  samedi  prochain  '■',  à 
(iuildford,  où  il  arrivera  ce  jour  même. 

«  /Ve  /.oiif/reii,  ce  viih-  aepli'nihre  \   \/.\'f.  » 

Vol.  ('».  f"  -24  V".  copie  du  xvc-  siècle,  '1  p.  1/4  in-f". 


SKLVR   A    L  AMIR.M.. 

24.  —  Jjiudirs,  I  0  si'j>/i-iiif/i'-.  -  -  Selve  a  écrit  ii  l'amiral  les  C»,  7  et  «S      aiu.h.. 
septembre.  Il  revient  sur  l'alTaire    du    baron  de  Saint-Iilancard.  «  Le     ^"  '""■"" 

.       .  dr>  Sninl 

cappilame  Paston  '   feist  hyer  monter  à  cheval  le  baron  de   Sainct-    ni..i..ar.i. 
Hlancquard  et  le  mena  l'on  ne  sçayt  oii  sans  compaignie  de  son  lieute- 
nant ne  d'homme  de  ses  gcntz  lesquel/.  sont  demeurez  icy  fors  ung  viel 
homme  barbier  de  la  gjillayre  dudict  baron  qui  luy  pençoyt  une  jand)c 
ipi'il  a  en  très  maulvais  estât  et  pour  la  guérison  île  la(|uelle  il  auroyt 

1.  Sir  William  IVUiv  et  William  .May  claieiil  depuis  le  21  août  an  moin.*  à  («ilais. 
(Uépi'che  du  Couseil  prive  à  .Nirliolas  Wotlon,  du  31  avril.  Sl/ifr  l'apns.  t.  XI,  p.  28.";.) 

2.  Ce  curieux  essai  de  hlocus  contiDeulal  a|i|ili<|ué  dès  le  xvi"  siècle  à  IWiiglctern' 
csl  il  relever  soinneusemeul. 

'•\.  Le -«aniedi  II  septemUre. 

\.  (ilenieut  Paston.  capitaine  de  la  marine  royale  anglaise,  Bgure  en  août  I5i'>  ilans 
l'clal  de  la  Hotte  en  (piaille  de  i-onimandant  du  prlimn.  de  Danlzip.  Slof''  l'ap'if. 
I.  1.  p.  8H.) 
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bien  besoiiig  du  conseilMc  plusieurs  bons  cirurgiens.  »  Selve  en  a  fait 
remontrance,  la  veille,  au  chancelier,  au  grand  niailre,  et  à  l'évcque  de 
Winchester  en  leur  rappelant  les  promesses  laites  à  l'amiral  même,  à 
M.  de  Morelte,  et  les  oflres  de  caution  proposées  par  M.  de  Saint-Blan- 
card  au  capitaine  Paston  :  il  en  reparlera  le  lendemain  au  roi  d'Angle- 
terre auquel  ils  ont  promis  d'en  écrire  de  suite. 

«  Monseigneur,  je  ne  vous  veulx  pas  tayre  une  parolle  que  l'on  m'a 
asseuré  que  le  roy  d'Angleterre  a  dict  ces  jours  passés  en  plaine  table 
laquelle  je  n'ay  osay  mectre  en  la  lettre  du  roy  de  peur  de  l'aigrir  et 
fascher,  c'est  que  parlant  de  cesle  fortiffication  qu'il  appellet  nouvelle 
il  dict  que  sy  nous  ne  la  Taisions  cesser  qu'il  la  l'eroyt  bien  cesser  ou  qu'il 
luy  cousteroyt  son  royauhne.  En  efTect  les  murmures  du  peuple  et  des 
oappitaines  ne  sont  icy  que  de  guerres,  laquelle  la  pluspart  des  hommes 
semblent  tenir  pour  résolue  sy  les  choses  ne  se  pacilïient  bien  tost.  » 

«  De  Londres,  ce  a-"  septembre  v  xi.vi.  » 
Vol.  0,  f"  25  v",  copie  du  \vi«  siècle,  1  p.  1/2  in-l». 


SELVE  AU  ROI. 

25.  —  Londres,  10  septembre.  —  «  Syre,  je  vous  escripvis  avant  hyer 
ce  que  monseigneur  le  chancellier  m'avoyt  dict  chez  luy,  et  tout  présen- 
tement je  viens  estre  adverty  que  l'admirai  d'Angleterre  est  ce  matin  à 
bonne  heure  allé  visitler  les  navires  qui  sont  sur  ceste  ryvière  '  que  l'on 
faict  esquipper  à  ce  que  j'entendz  et  armer  à  grande  dilligence  et  appro- 
cher de  la  bouche  de  ceste  dicte  ryvière  pour  les  mectre  en  mer  ^.  Et 
me  vient  l'on  de  donner  advis  conforme  de  troys  ou  quatre  endroictz 
qu'il  se  lièvent  quatre  M.  hommes  icy  près  au  pays  de  Quint  ^  qui 
est  le  plus  prochain  du  bord  de  la  mer  pour  passer  delà,  et  qu'il  a  esté 
faict  cryée  que  tout  soldat  qui  se  vouidra  relyrer  à  Boullongne  y  voyse 
et  qu'il  luy  sera  faict  tel  traictemcnt  (|ue  durant  les  guerres  dernières. 
Syre.  je  feray  fin  en  priant  Dieu  vous  donner  en  parfaicte  santé  et  pros- 
périté très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

«  De  Londres  ce  X""  septeinbrc  V'  xlvi.  » 
Vol.  (5,  I»  27,  copie  du  xvi<=  siècle,  1/2  p.  in-F. 


1.  L'expression  de  cette  rivière,  constamment  usitée  au  cours  de  cette  correspon- 
dance, ne  désigne  que  la  Tamise,  de  même  que  celle  de  cette  ville,  qui  s'emploie 
couramment  pour  désigner  Londres. 

2.  L'etal  de  la  flotte  anglaise  à  la  date  d";ioiit  )o4o  est  publié  tout  au  long  dans  la 
collection  des  Stale  Papers.  t.  I,  pp.  810-814. 

3.  Kent. 
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SELVi:    Al     MAUKC.llAL  l»l    UlEZ. 

26.  —  Linitii-i's,  1  0  si'iifrinfjre.  —  Selve  prie  le  maréchal  du  Bicz  de 
laire  tenir  colle  dépêche  au  roi.  |,i^  porteur  le  renseignera  de  vive  voix. 

<■  /)''  /.iindi'-a,  ff  V""  srplemhre.  » 

Nul.  fi.  1"  'J7,  copie  du  XV18  siècle,  1,2  p.  in-r'. 

SKLVE  AU   HOl 

27.  —  Luniffi's,  J  i  siph'iiihi''.  —  Selve  a  i-cril  le  «S  el  le  10  au  roi  K..riincntions 
par  l'inlerniédiaire  du  maréchal  du  Biez  qu'il  a  directement  averti  des         ;'•= 

'  ,  Boaloznc. 

préparatifs  de  guerre  des  Anglais.  Dimanche  dernier  ',  il  s  est  rendu  à 
l'audience  du  roi  d'Ani-delerre  à  Giiildlord,  où  il  était  arrivé  le  jour  pré-  ^>onl'•■'•p'' 
cèdent,  et  où  le  prince  lui  fit  «  assez  bonne  chère,  touteffoys  ung  peu  Honionnais. 
moiniire...  qu'il  n'avuvt  aecousleumé  ■>.  Selve  lui  communiqua  les  avis 
(I  Alleuiagne  et  la  copie  des  letlres  des  prolestants  à  l'empereur  que  le  ti,.s 
roi  avait  envoyés  à  l'amiral  et  que  celui-ci  avait  adressés  à  Selve  dans  ^*'^^  "''"'• 
une  de  ses  lettres  datée  de  la  Hye.  le  8  septembre.  Après  en  avoir 
remercié  le  roi,  le  roi  «l'Angleterre  se  mit  à  parler  de  la  nouvelle  lorti- 
fication  de  Boulogne-.  "  Me  disant  quasy  ces  mesmes  ou  semblables 
parolles  »,  dit  Selve,  <•  qu'il  ne  la  priurrovt  ne  vouldroyt  endurer  et 
•  pi'il  en  avoyt  adverty  vostre  admirai  (|ue  c'estoyt  directement  contre 
le  Iraieté  que  vous  ne  faisiez  que  venir  de  jurer  l'ung  et  l'aultre  avec 
sy  grande  démonstration  d'amytié  et  grande  solempnite;  que  ledict  fort 
enlreprenoyl  tellement  sur  le  havre  qu'il  m'apella  sien  (|ue  s'il  esloyt 
parfaict  ledicl  havre  ne  seroyl  plus  a  lu\  mais  à  vous;  qu'à  la  vérité 
ses  iienlz  de  Boidlonirne  avoint  desmoly  ledict  fort  et  en  avoinl  plus 
dell'aict  en  peu  ilheui-e  que  les  vostres  n'en  avoinl  l'aict  en  plusieurs 
jours,  sans  toutelToys  faire  aulehun  dommaige  à  voz  genlz  ce  qu'ilz 
eussent  bien  faiet  s'ilz  eussent  voullii  ;  et  qu'il  y  avoyt  ung  de  vos  cappi- 
taines  sans  mo  le  nommer  qui  avoyt  escripl  à  ung  des  syens  qu'il  luy 
mandast  sy  c'estoyt  par  commandement  de  luy  ou  du  roy  son  maistre 
que  ladicte  démolilion  avoyt  esté  laide,  à  quoy  le  cappilaine  angloys 
avoyt  faicl  responee  qu'il  s'esbahissoyl  qu'il  luy  demandasl  par  eom- 
niandement  de  qui  avoyl  esté  flellaict  ung  fort  qui  esloyt  contre  le 
Iraieté  et  que  c'estoyt  à  luy  plus  tosl  à  dire  jiar  eouimandemenl  de  qui 

I.  Dimanrlio  12  ■'cptemlin'. 

1.  Lalln<inc  i-ii  pli-im'  paix  des  rorlitiralions  franraisos  par  la  Rarnisou  anglaise 
<!••  Ho!iliij;nc  avait  en  lien  dan-;  la  nuit  du  '\  au  «i  seplfinliro.  l/oidre  irattaqnc,  pré- 
iniclit(i  «li-puis  lonK'l'^mps.  avait  étt>  din-flcment  apporte  dAiiniclcrrc  pur  :»ir  Tlmnias 
l'aUncr,  capitaine  du  fort  «le  VOhl  M/iu,  qui  pa9i>ait  constamment  de  Kouio^ne  en 
Anulfterre.  i^D^piVln-  de  William  (irey,  uouvernenr  de  IlouloRnc,  à  Henry  VIII, 
«"•  ■*epteml»re,  State  l'apfrs.  t.  .\l,  |i.  289.) 
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ledict  fort  avoyt  esté  laid  et  entrepriz  contre  la  teneur  dudicl  traicté  '.  » 
Le  roi  d'Angleterre  s'est  ensuite  plaint  du  retard  de  la  nomination  des 
commissaires  des  frontières  du  Boulonnais  %  ainsi  (|uc  de  la  proclamation 
du  maréchal  du  Uiez,  en  se  déclarant  satisfait  de  l'arrivée  des  commis- 
saires sur  le  fait  du  reliquat  encore  dû  des  500  000  écus^. 

Selve  ayant  soutenu  dans  sa  réponse  le  droit  du  roi  à  continuer  la 
présente  fortification,  si  elle  avait  été  commencée  avant  le  traité,  et 
même  son  droit  à  la  faire  commencer  tout  à  neuf,  puisque  le  roi  d'An- 
gleterre en  faisait  autant  de  son  côté,  le  roi  d'Angleterre  nia  formelle- 
ment qu'il  se  fortifiât  de  son  côté,  tout  en  déclarant  «  (}u'il  debvroyt  à 
bonne  raison  faire  des  fortifications  et  non  pas  vous,  car  il  n'avoyt  aultre 
seureté  ny  ostaige  de  l'argent  que  vous  luy  aviez  promictz  pour  Boul- 
longne  et  qu'il  debvoyt  bien  craindre  de  perdre  son  gage  ».  L'ambassa- 
deur objecta  que  si  le  roi  d'Angleterre  était  dans  l'mtention  de  rendre 
Boulogne  comme  il  l'avait  promis,  il  n'était  pas  besoin  de  fortifications, 
et  lui  rappela  «  la  cryée  et  proclamation  qu'il  avoyt  faict  faire  en  sa 
ville  de  Londres  au  temps  de  la  venue  de  monseigneur  l'admirai  par  deçà 
touchant  la  vente  et  aliénation  à  centz  et  rente  des  maisons  et  terres  de 
la  ville  de  Boullongne  et  pays  de  Boullenoys  »,  résolution  manifestement 
contraire  à  la  teneur  du  traité.  A  quoi  le  prince  répliqua  que  dans  sa 
proclamation  il  n'était  pas  question  de  vendre  lesdites  terres  du  Boulon- 
nais. «  Me  disant  oultre  »,  dit  Selve,  «  qu'il  n'eust  pas  prommictz  res- 
tituer Boullongne  pour  six  ne  pour  dix  millions  sans  l'espérance  et  fun- 
dement  (ju'il  faisoyt  en  vostre  amytié  et  que  le  temps  qu'il  avoyt  faict 
mectre  à  ladicte  restitution  n'estoyt  pour  aultre  fin  que  pour  veoyr  et 
juger  ce  pendent  sy  vous  aymeriés  ou  luy  ou  Boullongne  et  congnoistre 
comme  vous  vous  porteriez  avec  l'empereur  et  le  pape  qu'il  me  nomma 
évesque  de  Romrae,  et  que  selon  que  vous  feriez  il  feroyt...  » 


1.  Lettre  du  maréchal  du  Bicz  à  William  Grey,  et  réponse,  7,  8  septembre.  {Slate 
Pdpers.  t.  XL  p.  200,  n.  1.)  Cette  lettre  fait  mention  d'une  correspondance  antérieure 
entre  William  Grey  et  le  capitaine  Baron,  commandant  des  ouvrages  français. 

2.  D'après  le  traité  d'Ardres,  le  règlement  des  frontières  du  Boulonnais  devait 
être  confié  à  une  commission  spéciale,  qui  devait  notamment  déterminer  la  source 
exacte  de  la  Liane,  rivière  dont  le  cours  devait  servir  de  limite.  Les  commissaires 
anglais,  sir  Thomas  JNIoyle,  William  Grey,  gouverneur  de  Boulogne,  sir  Edward 
Wotton,  trésorier  de  Calais,  frère  de  l'ambassadeur  en  Fi-ance,  et  sir  Thomas  Palmer, 
capitaine  du  fort  de  VOhl  Mon.  à  Boulogne,  étaient  à  leur  poste  depuis  le  commen- 
cement d'août.  (Leurs  Instructions,  du  1  août,  Statv  Poiterx.  t.  XI,  p.  2G8,  n.  1.)  Les 
commissaires  français,  Adrien  de  Pisselcu,  seigneur  de  Heilly,  Claude  Bouton,  sei- 
gneur de  Corberon,  MM.  de  Lugy  et  de  Framczelles,  objectèrent,  dès  la  première 
entrevue,  l'insuffisance  de  leurs  pouvoirs.  (Dépêche  des  commissaires  anglais  au  Con- 
seil privé,  du  17  août,  Stat/;  Papers,  t.  XI,  pp.  268,  269.)  Palmer  et  Moyle  venaient 
de  revenir  en  .\nglelerre  le  6  et  le  10  septembre  et  avaient  apporté  ces  nouvelles 
au  roi  d'Angleterre.  (Voir  ci-dessus,  Selve  au  roi,  12  octobre.) 

3.  Les  conférences  avaient  commencé  le  8  septembre,  entre  Guines  et  Ardres,  au 
lieu  même  où  s'était  négocié  le  traité  de  paix,  lieu  proposé  par  Selve  le  20  juillet. 
(Dépêches  de  Petrc  et  May  à  Henry  VIII,  du  10  et  du  25  septembre.  Slale  Papers, 
t.  XL  pp.  200  et  :il2.) 
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Selve  prie  le  roi  de  l'excuser  s'il  s'esl  avaneé  sans  avoir  autre  com- 
inandeinent  du  roi  :  il  lui  a  semblé  <juc  l'occasion  lui  commandait  d'afrir 
ainsi. 

<«  Syre,  le  bruit  continue  icy  de  lever  genlz  pour  envoyer  ùBouIlongne. 
mectre  navires  en  nier  ainsy  que  je  vous  ay  par  cy-devant  mandé,  et  se 
use  en  cela  toute  la  dillicenee  qui  est  possible.  » 

«  t\<iij)l  n  /jiiufrcs  h'  \//i/"  srjjleiiiôrc  v  .\/.\/.  » 

Vol.  (■',  1"  -21  V",  copie  du  x\r  sit'cle,  IJ  \>.  I  -2  in-f". 

SELVE  AU  MARÉCHAL  DU  lUEZ. 

28.  —  /.iimfi's,  I  i  si'jtteinbn'.  —  Selve  a  reçu  la  dépèehc  du  maréchal 
du  Biez  en  date  du  10.  Il  l'avise  du  propos  tenu  la  veille  par  le  roi  d'Angle- 
terre et  l'avertit  ><  que  ceste  nuict  se  doibveni  embarquer  einq  M.  hom- 
mes sur  cesle  ryvière  pour  passer  à  Boullongne  ». 

«  Z)e /,((«f//rs,  ii>  MI  II"  ae/ifei/ibre   V'  x/.vi.  » 

Vol.  tl,  C  ^^^^.  copie  <lu  xvi''  siècle,  1/2  p.  in-f°. 

SELVE  A   l'amiral. 

29.  —  /.'iiii/res,  I  /  ^rjUmibrc.  —  Selve  a  déclaré  au  roi  d'Angleterre  .\ouveiiei» 
'jue  l'amiral  était  le  plus  ferme  soutien  de  la  paix  entre  les  deux  princes.  d'Aiienin?ii.' 
•  Tout  le  monde  murmure  icy  de  la  guerre,  laquelle  la  plus  part  tiennent 

pour  résolue  sy  cesle  forliflication  continue  laquelle  ledict  seigneur  roy 
d'.\ngleterre  m'a  dict  ouvertement  qu'il  ne  p<iurroyt  soud'rir.  Et  se 
lièvent  icy  tous  les  jours  gentz  et  desjà  en  est  passé  à  ce  que  j'enlendz 
bien  deux  M.  de  Douvres  à  Boullongne  et  qu(>lqiie  nnmbre  de  grand/ 
chevaulx  que  l'on  a  veu  embar<iuer  audicl  Douvres.  L'on  m'avoyt  dict 
que  Berleville  '  esloyt  despesché  pour  s'en  aller  en  .\llemaigne  lever 
quelques  genlz,  mais  je  ne  le  puis  croyre  estant  les  choses  d'.\llemaigne 
comme  elles  sont,  joinct  que  ledict  Berleville  n'a  poincl  faict  grande 
diligence  de  partir  depuis  que  on  me  l'a  dict  et  est  encores  icy.  Les 
grand/,  navires  à  ce  (jue  j'enlendz  sont  desjà  tous  à  la  bouche  de  cesle 
ryvière,  et  se  faict  en  ceste  ville  par  moyeu  de  marchaulz  estrangers 

\.  f'.i*  porsonn.iRi:  sin^çulier,  dont  il  siini  !ii  siiuvciil  i|iiesli(iii  dans  la  siiitc  di-  celle 
currospond.uice,  parait  fivnir  été  un  capitaine  français  passé  au  service  du  roi  il'.Vii- 
KJelerre  et  cherclianl  à  rentrer  en  Rfilce  auprès  de  François  I"  el  de  Henri  II.  Son 
n'il-'  est  en  tout  cas  des  plus  (''(inivoiiucs  ol  il  semble  n'avoir  clierrlit'*  qu'à  faire  aclu^ler 
au  |ilus  (ilTrnnl  ses  pnleiidus  services,  il  tr.iliisisnit  dt'>jii  l.i  Kraiirc  laiinée  précé- 
dente, et  M'  trouvait  en  rel.'^lions  avec  l'agel  à  Douvres.  (Dépêche  de  l'a;:et  au  secré- 
taire d'Ktat  l'être,  du  2.")  février  l'il'i,  Stah-  Paprrs.  t.  X,  p.  'tOl.  Ku  mai  l'ilO,  on  le 
retrouve  en  Danemark.  Dép<*clie  de  sir  John  Horihwirk,  ambassadeur  d'An^'lete^^e  en 
Danemark,  à  l'être,  Calendnr  <</"  SInti'  l'n/ti'iy.  l-'m-fK/n  SmrM.  Edinnd  17.  p.  til 
-  Cf.  /./..  p.  20., 
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provision  de  salepetrcs  ainsy  que  l'on  m'a  dicl  de  bon  lieu,  qui  sont  tous 
préparalif/  inaniHeslez  de  guerre  en  laquelle,  Monseigneur,  j'ay  oppi- 
nion  quant  à  nioy  (jue  ce  prince  rentrera  avec  nioings  de  respect  que  le 

bien  de  son  royaulme  ne  vouldroyt  qu'il  cust J'arrivay  hyer  à  disner 

du  retour  de  la  court,  et  l'après  disnéc  partisl  d'ycy  comme  l'on  m'a 
dict  l'ambassadeur  de  l'empereur  pour  y  aller,  lequel  à  ce  que  j'entendz 
avoyt  receu  nouvelles  de  son  maistre  par  lesquelles  il  estoyt  adverty  que 
ledict  seigneur  avoyt  levé  le  siège  de  devant  Inglostat  '  et  avoyt  mictz 
deux  M.  Ilalliens  et  Espaignolz  dedans  et  s'cstoyt  approché  bien  près 
du  camp  des  protestantz  qui  se  recuUoint  et  desquelz  avoyt  esté  priz  et 
tué  grand  nombre  par  les  chevaulx  légers  de  l'empereur  en  quelque 
escarmouche;  que  monsieur  de  Bures  estoyt  arr3'vé  au  camp  dudicl 
seigneur  empereur  et  avoyt  en  son  chemin  bruslé  et  destruict  plusieurs 
groz  villages  et  bourgades  dosdicf  protestantz  oii  il  avoyt  faict  tout 
mectre  à  mort  hommes,  femmes  et  enfantz  :  ces  nouvelles.  Monsei- 
gneur, m'ont  esté  dictes  par  ung  Espaignol  qui  ne  bouge  de  la  maison 
dudict  ambassadeur  et  me  vient  quelquefoys  visitter  el  compter  des 
nouvelles,  mais  ce  n'est  jamais  au  désadvcntaige  de  l'empereur.  » 
Affaiii-  Selve  a  parlé  au  roi  d'Angleterre  de  l'aflaire  du  baron  de  Saint-Blan- 

*d"  saî^nu  card,  dont  on  ne  connaît  toujours  pas  la  retraite.  Il  lui  a  été  répondu 
Biancard.  qi^jg  le  prisonnier  devait  d'abord  se  mettre  à  rançon,  et  Selve  craint 
qu'il  ne  recouvre  jamais  sa  liberté  que  par  cette  voie.  L'amiral  d'Angle- 
terre est  toujours  à  Londres,  et  ne  parle  pas  de  retourner  à  la  cour  :  il 
vient  d'envoyer  à  Selve  une  lettre  adressée  à  l'amiral,  en  priant  Selve  de 
recommander  le  signataire.  Selon  les  instructions  du  roi,  Selve  a  parlé 
à  l'amiral  et  au  roi  d'Angleterre  de  Tatraire  de  Guillaume  Le  Gras,  de 
Paris,  au  sujet  duquel  le  roi  avait  déjà  écrit  à  tous  deux.  Il  lui  a  été 
répondu  que  le  roi  d'Angleterre  y  pourvoirait  quand  on  aurait  fait  jus- 
tice à  ses  sujets  et  notamment  qu'on  leur  aurait  restitué  les  navires  de 
grande  valeur  qui  venaient  de  leur  être  pris.  Selve  avertit  l'amiral  de 
tous  ces  détails,  n'en  voulant  pas  ennuyer  le  roi. 

«  De  Londres.,  ce.  xiiii--"  septembre  1 546.  ■> 

«  Monseigneur  l'on  m'a  adverty  que  ceste  nuict  qui  vient  doibvent 
cstre  embarquez  cinq  M.  angloys  sur  ceste  ryvière  pour  passer  la  mer  : 
j'adverlis  monseigneur  le  mareschal  du  Byez  du  tout.  » 

Vol.  0,  l'o  ^50  v»,  copie  du  xvi«=  siècle,  i  p.  \i'l  iii-fo. 

SELVK  A  M.  DE  l'aUBESPINE. 

30.  —  Li>wl.i'i'f.,  y.)  nepicmbre.  —  Selve  avise  M.  de  l'Aubespine 
que  le  courrier  liuillaunie,  présent  porteur,  a  été  dépêché  par  lui  une 

1.  Ingolstadt. 
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lois  vers  II'  maréchal  du  Hie/.,  et  (|uil  a  lait  ce  voyage  el  le  voyage  actuel 
à  seâ  frais,  n'ayant  reçu  de  l'anibassadeur  que  15  éeus  soleil. 
<(  /A"  Liindre»,  re  W"  aeptfinfn'e  v  \f.\f  mi  mutin.  » 

Vol.  Il,  f''  •i'i  v",  copie  du  xvi>'  siècle,  1  _>  |i.  iii-f". 

t 

SELVK  AU  ROI. 

31.  —  /.iiiulri's,  I  !)  septembre. —  «  Sire,  j'ay  eojourd'huy  eslé  prié  Foriiii.-aiion» 
à  disner  chez  l'ambassadeur  de  l'empereur  ou  estuint  le  ehancellyer  el  b,,„'|"  p 
itrariil  maistre  d'An^deterre  el  l'évesque  de  Wiiiceslre.  lesquelz  m'ont 
rt'tiré  avec  eulx  en  une  chambre  à  pari  et  là  m'ont  dict  qu'il/,  venoini 
de  recepvoyr  une  lettre  du  roy  leur  mai.sire  par  lat|uelle,  Syre,  il  leur 
commande  me  faire  entendre  l'aise  el  le  contentement  qu'il  a  de  la  res- 
pitnc'  ipiil  vous  a  pieu  faire  à  son  ambassadeur  sur  la  plaincte  qui  vous 
a  eslé  faicte  par  luy  di'  la  fortil'licalion  du  Tortel  devant  Boullongne  ', 
ce  qu'il/,  m'ont  re(jui/.  de  la  pari  dudict  seigneur  roy  leur  maistre  vous 
faire  entendre.  ensrnd)le  que  s'il  plaisoyt  à  Vostre  Majesté  pour  éviter 
di'spence  faire  superséder  el  arresler  ladite  forliflicalion  en  lestai  où 
»dle  est  de  présent  jusques  à  ce  que  par  moyen  de  commissayres  el  dep- 
putez  soyl  amyablemenl  advisé  entre  voz  deux  majeslez  s'elle  a  eslé 
commencée  devant  ou  après  le  Iraicté,  le  roy  d'Angleterre  offre  sembla- 
blemenl  faire  de  son  coslé  superséder  et  arresler  la  forliflicalion  de 
Roullemberg  en  Testai  où  elle  est  jusques  à  ce  que  par  niesme  voye  soyl 
convenu  du  torl  ou  droicl  qu'il  a  heu  de  la  cou)mencer,  masseuranlz, 
Syre.  que  ledict  seigneur  roy  leur  maistre  continue  en  aussy  bonne  ou 
meilleure  disposition  vers  vous  ipiil  eusl  oncques,  se  confiant  que 
Vostre  Majesté  faicl  de  son  coslé  le  semblable  -. 

<<  Sire,  le  coule  d'ArfoIch  ''  debvoyl  ce  jourd'huy  partir  d'ycy  pour 
aller  à  Houllonirne  par  commandemant  du  roy  d'Angleterre.  Je  le  feuz 
visilter  avant  liyer  et  le  prie  de  ne  voulloyr  permeetre  pendent  qu'il 
seroyt  par  delà  iju'il  feust  rien  innové  ou  attenté  au  préjudice  de  l'amilié 

\.  Aiiilioiici-  ilii  Kl  septoiiilirc  à  Ciiiscrv.  près  de  Tinirims.  ^D'''|iè('ii('  de  Nicholas 
WoUxii  \  ll.nry  Vlll,  ilii  H  seplcinbr.-.  SUU,-  l'apeis.  [.  XI,  p.  2;U.| 

2.  .V  la  siiilc  de  la  deslnirlion  des  oiivriiKes  français,  dans  la  nuit  du  5  au  G  sep- 
tembre, dont  il  a  èlé  parlé  plus  liaul,  les  travaux  avaient  été  imniédialomcnl  repris. 
Dt's  le  10  sopliMiilire,  une  ilèpèclie  de  William  (ïrey  signale  au  l'orlel  la  présenee 
des  trois  c>ini|»af;nies  fraiieaises  des  ra[iilaines  Ln  .Mayenne,  Nieciias,  el  de  Sainle- 
Marie,  ainsi  (|ue  la  cunstmction  d'une  grande  tour.  Les  .Vnglais,  en  même  temps, 
fortiHnienl  h  l'est  de  Boulogne  la  liaulenr  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  Mont- 
Lambert,  ap[ielèe  autrefois  Bolembertr,  el,  dans  les  dornments  anglais  ronlempo- 
rains,  Itoulogneberg  ou  itoulogncboiirg.  L'ai-rèt  réi'iproi|ui'  di's  travaux  eonimencès 
de  pari  et  d'autri-  allait,  «'nmme  ou  voit,  servir  de  ba-ie  aux  néiroeiolions  et  de  but 
à  la  mission  du  baron  de  la  liarde,  qui  cul  lieu  a  la  tin  du  mois. 

S.  Edouard  Seymour.  vicomte  Ueaueliamp,  comte  de  llerlford  depuis  l.">37,  crée  due 
de  Somerset  en  \'tM.  décapité  en  l.'i  >2.  Il  passait  alors  des  fouftions  de  lieutenant 
royal  dans  le  Nord  à  celles  de  lieutenant  roval  delà  la  mer. 
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d'eiUre  Voz  doux  Majeslez,  luy  faisant  plaiiicto  des  préparatifs  et  bruiclz 

de  guerres  qui  se  faisoinl  en  ce  pays.  11  me  respondil,  Syre,  en  substance, 

que  ledict  bruict  hiy  dcs[)laisoyt;  (jue  les  préparalifz  se  faisoint  plus  tost 

Nouvelles    pour  renforcer  les  garnisons  delà  la  mer  que  pour  ryen  attenter.  El,  luy 

-1  Ecosse,    pj^i-ij^i^j  jieg  navires  que  l'on  armoyt  et  envoyoyt  en  mer,  il  me  feist 

,    responce  que  c"estoyt  pour  aller  contre  quelques  navires  oscossoys  qui 

tenoint  la  mer  cl  pilloy[n]t  les  Angloys  :  aulchuns  doublent,  Syre,  que 

c'est  plus  lost  pour  aller  secourir  ceulx  du  eliasteau  Sainct-André  en 

Escosse  '. 

«  Syre,  n'ayant  pour  le  présent  aullre  chose  dont  je  vous  puisse  donner 
advis,  je  feray  icy  fin,  en  priant  Dieu  vous  donner  en  parfaicte  santé  el 
prospérité  très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

«  De  Londres,,  ce  .v/.V'°"  septembre  v-  XLVi.  » 
Vol.  (i,  l'o  %\.  copie  du  xvi^  siècle,  2  p.  in-l". 

SELVE   A    l'amiral. 

32.  —  Londres,  19  septembre. —  «  Monseigneur, je  vous  raan- 

doys  par  les  miennes  du  xiiii'  de  ce  moys  que  l'ambassadeur  de  l'em- 
pereur alloyt  à  la  court  :  toutefToys  à  ce  que  j'ay  sceu  depuis,  il  n'y  feust 
poinct,  et  m'a  l'on  dicl  que  s()n  voyage  feust  rumpu  qu'il  estoyt  prest  de 
monter  à  cheval  :  je  ne  sçay  la  cause  pourquoy.  L'on  ha  icy  faict  le  roy 
d'Angleterre  mallade  ces  jours  passez,  touteffoys  monseigneur  le  chan- 
cellyer  d'ycy  m'a  cejourd'huy  dict  ()ue  ce  n'estoyt  rien  que  quelque 
rume  dont  à  présent  il  estoyt  guéry.  Ledict  seigneur  chancellyer  me 
manda  loger  chez  luy  de  la  part  du  roy  son  maislre,  et  quand  icy  feuz, 
me  requist  veoyr  et  visiller  l'original  de  l'obligation  en  vertu  de  laquelle 
le  roy  d'Angleterre  prétend  la  partie  de  cinq  cent  mil  escus  et  faire 
collation  dudict  original  avec  ung  transumpt  qu'il  avoyt  faict  faire  pour 
envoyer  à  leurs  commissayres  qui  sont  à  Guynes  pour  le  faict  de  ladicte 
partie,  me  disant  que  les  commissayres  qui  avoint  esté  deppulez  de 
nostre  par-t  avoint  requis  veoyr  ledict  original  et  que  ledict  seigneur  roy 
son  maistre  ne  le  pouvoyt  envoyer  monslrer  pour  le  péril  et  hazard  de 
la  mer,  à  cause  de  quoy  il  avoyt  ordonne  (jue  ledict  original  me  feust 
monstre  et  que  je  feusse  requis  de  sa  part  de  le  veoyr  et  escripre  à  nos 
commissayres  ung  mot  de  lettre  pour  monslrer  que  ladicte  cohibilion 
m'avoyt  esté  faicte.  Sur  lequel  poinct,  xMonseigneur,  je  me  suis  gouverné 
selon  que  vous  pourrés  veoyr  par  le  double  de  la  lettre  que  j'ay  escriple 
ausdicts  commissayres,  lequel  je  vous  envoyé.  » 

l.  Depuis  le  29  mai  lo4(i,  le  château  de  Sainl-Andrews  était  aux  mains  des  presby- 
tériens d'Ecosse,  qui  s'en  étaient  emparés  après  l'assassinat  du  cardinal,  David  Betoun. 
chancelier  d'Kcosse.  Ils  s"y  Irouvaieiil  alors  assiégés  par  le  gouvernement  écossais. 
La  suite  de  la  Correspondance  de  Selve  contient  de  nombreux  détails  sur  les  se 
cours  envoyés  par  rAnglclerre  aux  assiégés  et  par  la  France  aux  assiégeants. 


I 
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Ou  lui  a  dit,  le  jour  précédent,  qu'on  travaillait  à  remettre  en  état  la      Affaire 
j,'alère  du  baron  de  Saint-Mlancard,  à  laquelle  ou  n'avait  pas  touché    de  s"^" 
depuis  le  départ  de  M.  de  Moretle.  Biancar.i. 

i(  De  Londn's,  cf  .Y.V-*  septembre  V'^  XLYf.  » 

11  joint  à  ce  p;ii|uel  une  lellre  ouverte  du  «  seigneur  (jrono  •-  au  i\oncf 
du  pape  en  France.  La  veuve  de  «  niaistre  Caumet  »  vient  de  lui  cnvoyei- 
deniandiM-  île  sav(»ir  si  le  roi  avait  remis  à  quelqu'un  (luehpie  jiréseiil 
destiné  à  son  feu  mari. 

Vol.  ("»,  f"  31,  copie  du  wi»  siècle,  -2  p.  in-f". 


.V    MKSSIKUHS    LKS    CO.MMVSSAIHKS    ET    DEPPITEZ    IH'    MOV    EST.XNTZ    A    IIARDREX 
rm  It     LA     l'ARTVE    I>E    V«     M.    ESC.L'S'. 

Pii-ri'  jiiintr  nu  n"  .'i?.  —  «  Messieurs,  cejourci'hui  monseigneur  le 
chancellyer  d'Angleterre  m'a  requis  de  la  part  du  roy  son  maistre  veoyr 
et  visitter  l'original  de  l'obligation  en  v.rlu  de  laquelle  ledict  seigneur 
roy  son  maistre  fait  demander  au  roy  nostre  maistre  de  la  partie  de 
cinq*^  tant  de  mil  escus  dont  mention  est  faicte  au  dernier  traité  de  paix, 
et  faire  dudict  original  collation  avec  ung  Iransumpt  que  le  roy  d'An- 
irlrterre  a  ordonné  eslre  envoyé  aulx  commissayres  par  luy  deppulez 
pour  decidder  avec  vous  aultres,  Messieurs,  ladicte  partie.  Ce  que  j'ay 
faict  dinieullé  de  faire,  donnant  à  entendre  que  l'original  mesme  deb- 
voyt  eslre  envoyé  ausdicts  depputez  pour  vous  estre  monstre  et  exhibé, 
attendu  que  je  n'avoys  aulchune  commission  du  roy  nostre  maistre 
pour  faire  ladicte  collation  et  que  à  vous  aultres,  Messieurs,  seulz 
a[)|)artenoyt  ieelle  faire  et  examiner  la  vérité  et  autenticquilé  dudict 
original.  Sur  quoy  ledict  seigneur  chancellier  m'a  réplicqué  que  le  roy 
son  maistre  ne  voulloyt  envoyer  Ifdict  original  par  delà  pour  le  péril 
et  hazard  de  la  mer,  me  priant  instamment  de  la  part  de  sondict  maistre 
de  le  voulloir  veoyr  et  vous  en  escripre  seullement  ce  qu'il  m'en  sem- 
bloyl  affin  que  vous  eus-^iez  tel  esgard  que  vous  verriez  bon  estre  au 
Iransumpt  qu'il  vous  en  voulloyt  envoyer.  Lequel  linablemenl  pour  luy 
satisfaire  et  audict  seigneur  roy  son  maistre  je  n'ay  voulu  relTuser  de 
veoyr  et  iceluy  conférer  avec  ledict  original  qui  est  signé  :  Francoys, 
et  sur  le  repli  :  per  regcm  llobertet  *.  et  scellé  de  cyre  jaulne  du  grand 
seau.  Kt  vous  puis  asseurer  que  ledict  Iransumpt,  qui  n'est  encores  signé 
pour  le  présent  d'aullre  i-nllalioiinayre  que  d'ung  secrétaire  de  chan- 
cellerye  nommé  Jehan  Godsalve  ^  combien  que  mondict  seigneur  le  chan- 

I.  Gillf»  F.o  Maisln»  et  Nicolas  du  Pn-    1   (ri-dessus,  lettre  au  roi,  20  juillet). 

-.  Fliiritiiotnl  Hnliertet,  secrélairi;  ilHlul  snus  Fraa.ois  I'^,  ueveii  de  Floriniond 
Kol>t>rt«'t,  sccntaiie  d  Klal  sous  I.ouis  XII  et  François  I". 

•*.  Ji)lin  (iodsalve,  secrétaire  de  la  clianecllerie  d'.\n(?lelerre,  menlioiiné  dans  plu- 
sieura  documents  contemporains.   Sttitr  Papt-rx,  t.  I,  p.  868,  et  t.  VIII,  p.  110.) 

Angletf.rrk.  —   151G-I5i9.  3 
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cellyer  m'a  dicl  qu'il  seroyt  signé  de  luy  et  d'aultres,  est  du  tout  con- 
forme audict  original  et  semblablement  à  la  copie  dudicl  Iransumpt 
que  je  vous  ay  faict  l'aire  cl  laquelle  je  vous  envoyé  enclose  avec  la  pré- 
sente, que  je  vous  ay  escripte  à  la  requcsle  que  dessus,  et  à  ce  que 
vous  puissiez  faire  dudicl  Iransumpt  tel  jugement  que  le  droict  et  la 
leneur  de  vos  commissions  requièrent  et  que  vous  congnoissiez  les 
excuses  que  j'ay  faictes  de  rien  entreprendre  en  cest  aflairc  qui  vous  est 
spécialleinent  commiclz  sans  en  avoyr  charge  ou  commission  du  roy 
nostrc  maistre. 

«  Messieurs,  je  me  recommande  bien  humblement  et  an'ectueusement 
à  voz  bonnes  grâces  et  prie  Dieu  vous  donner  bonne  et  longue  vie.  » 

«  De  Li>ndrp$.,  ro  xyiii"'  septembre  !'■  xvu.  » 

\o\.  6,  f"  Hij  V",  copie  du  xvi"  siècle,  1  p.  H/i  in-f". 

SKLVt;    AU    MARÉCHAL    ))U    BIEZ. 

33.  —  Loniln-^.,  Il)  f.eplcnibrc.  —  Selve  prie  le  maréchal  du  Biez  de 
faire  tenir  au  roi  le  paquet  ci-joint.  Il  l'informe  de  l'intention  qu'a  le 
roi  d'Anglelei-re  d'interrompre  les  travaux  commencés  à  Uulemberg 
si  le  roi  fait  cesser  ceux  du  Portel  et  l'avise  du  passage  du  comte  de 
Hertford  sur  le  continent. 

«  De  Lonârp^,  ce  aya'°"  seplembro  v  xlm.  » 

Vol.  (i,  f"  .'5;i,  coi)ic  du  Nvi^  siècle,  1  p.  in-l". 


SELYK    AU    ROI. 

Koriiii.aiion-  34.  —  Lotidres,  2ù  septembre.  —  Après  avoir  reçu  la  dépêche  du  roi 
Houlo  11.  ^'^  ^^^^  ^^  ^^'  S'^^^'S  s'est  rendu,  l'avant-veille,  auprès  du  roi  d'Angle- 
terre qu'il  a  trouvé  à  la  chasse,  à  18  milles  de  Londres  :  il  a  reçu  là  la 
dépêche  du  roi  en  date  du  10.  Le  roi  d'Angleterre  s'est  montré  fort 
satisfait  de  la  démolition  des  fortifications  du  Portel,  événement  dont 
Selve  ne  savait  encore  rien,  et  à  laquelle,  d'après  le  prince,  les  gens  du 
roi  de  France  auraient  eux-mêmes  participé.  Il  s'en  est  suivi  une  dis- 
cussion sur  l'époque  du  commencement  des  travaux  du  Portel  et  de 
Bulemberg. 

Le  roi  d'Angleterre  a  assuré  l'ambassadeur  «  que  la  démolition  qui 
avoyt  esté  faicte  par  ses  gentz  de  vostredicte  forliffication  du  Portel 
n'avoyt  jamais  esté  par  luy  commandée  ny  entendue  qu'après  le  faict, 
duquel  il  ne  feust  pas  content  quand  il  le  sceut.  Bien  dict  il  avoyr 
mandé  au  milord  Grey  '  cappilaine  de  Boulongne  prendre  soigneuse- 

1 .  William  Grey.  lord  Grey  de  Wilton,  gouverneur  de  Boulogne  depuis  1546. 
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inoul  (iuarciti  ;iul\  fiilii'itnsL'/.  ilc  vu»  t;cnli  par  dt'la ••(  (|iic  \u\aiil 

"lesdu'les  gentz  »ju«'  l'ieuvre  s'alloyl  paraclipvani  el  leur  esloyt  de  mer- 
veillfux  préjudice  il/  l'avoinl  delVaict,  mais  (|ue  ce  avoyt  esté  sans  furie 
«•t  sans  combat.  »  Selvc  ayant  déclan-  qu«;  si  le  conflit  n'avait  pas  eu 
lieu  c'était  à  cause  désordres  exprés  du  roi,  et  (|uc  le  roi  s'en  retnt'ltait 
au  riii  d'Aiiirlclerrc  pour  la  réparation  nécessaire,  n'a  pu  obtenir  dautre 
ri'ponsi'  que  celle-ci  ■<  qu'il  n'avoyt  jamais  trouvé  le  laid  bon  «.  l'a^et 
assure  (pie  le  roi  d'Angleterre  n'a  été  averti  du  fait  qu'après  le  coup  et 
qu'il  dit  alors  «  «pi'il  cusl  pencé  le  niilord  Grey  ung  peu  plus  sage  et 
homme  pour  n'entreprendre  telle  chose  sy  soulidain  ■'.  Huant  à  l'afTaire 
des  foins  enlevés  par  M.  de  Rlérancourl  '.  le  roi  d'Angleterre  soutient 
4pn'  U-  terrain  est  dans  les  limites  anglaises  :  néanmoins  il  approuve 
I mire  du  roi  de  s'en  remettre  à  des  commi>saires  spé-ciaux  (pii  se  ren- 
dront sur  les  lieux. 

Jf>  I.niidres.  re  xw-  ^epteinhrr  \    \/.\ i.    • 
Vol.  H.  f "  .'Hi  V".  ciipio  du  \\i'  siècle,  '2  p.  :t/^  '"-'  • 


SELVE    A    L  AMtRAL. 

35.        J."iii/irs.  J.)  sejihniliic.  —  Selve  n'a  pas  encore  eu  de  réponse      ahuu.; 
aux   dépêches  écrites  par  lui  à   l'amiral  depuis  le  départ   île   celui-ci.     ''"  *""'°" 
Parlant   la  veille  avec  Pagel  de  l'alVaire  du  haron    de   Sainl-Blancar<l    lunn.».-.!. 
qui  est  toujours  prisonnier  on  ne  sait  où  et  du  triste  état  «  des  pauvres 
-ioldalz  de  galaire  qui  se   meurent  tous  les  jours  es  prisons  de  ceste 
ville    .. ,    celui-ci   lui   a   déclaré   que    le   roi  il'Anglelerre  n'avait  voidu 
rendre  que   le  Itàtiment,  en  échange   du   navire   le  Sarre  '  que    le   roi 
venait  de  lui  restituer;  mais  qu'il  gardait  les  prisonniers,  l'amiral  n'avant 
pas  |iarlé  d'échange  pendant  sa  venue,  l/ambassadenr  demande  qu'il 
soit  dressé  un  état  des  voya;;es  des  courriers  de  Montreuil  à  Londres. 
Les  courriers  disent  qu'ils  recevaient  douze  écus  pour  aller  de  Londres 
à  Hoidogne  el  autant  pour  leur  retour.  Selve  a  dû  payer  sur  ce  pied  le 
retour  de  ceux  ipie  du  Hiez  lui  dépêchait.  Il  a  qiu'lquefois  etivové  nu  di- 
ses gens  j»orter  le  paquet  destiné  au  roi  «jusques  à  la  première  poste 

1.  .N.  lie  lilérnucuiirl.  i'a|ii(niiii-  «r.Vrdrfs.  <|iif  M.'iiiul  ili-  succéder  dans  ce  posle  à 
Jt'iiii  de  Séviroiirt,  sciciii-iir  de  Saiiil-Sevnl.  Une  dépi^clie  du  conseil  privé  du  roi  d'An- 
gleterre h  Nieholns  Wollon  sianaie  celle  incursion  comme  ayant  en  lien  dans  les 
derniers  jours  d'août.  Slalr  l'ai>'-rx.  l.  XI,  pp.  283-J8ti.)  .M.  d.-  Mléran'-onrI,  à  la  lète 
de  la  K.'irnison  d'Ardri-s.  avait  été  eidevi-r  une  cerlaine  ipiantité  de  foin  cunpe  *ur  N- 
lerriloirt?  di'  Ualiii^jlnm,  pl.ii-e  nni^laise  <l>'>;  limile-i  du  Calaisis,  à  mi-chemin  environ 
d'Ardr»s  à  (iuines,  sur  des  prairies  dont  le  capitaine  anglais  de  Balini;hem  avait  la 
joui!<»aiice  du  temps  de  .M.  df  Saint-Seval.  Balinpln-m.  eant.  d'\rdn'.  arr.  di- 
Soinl-timer. 

2.  l.,c  Siirri",  navire  di'  t'n»'rrc  an<;lnis  de  (iii  tonneaux  el  de  tiO  liomuies  d'éi|nii>.i-'''. 
llBurc  dans  Ti-lal  <le  In  lloll.'  anglaise  en  août  l'U:..    Shih-  l'(ifir,<.  I.  I.  p.  S12. 
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(jui  esl  à  Ncurchaslcau  '  entre  iJoullongnc  et  Montreuil  »,  sur  le  pied  de 
douze  éeus  pour  l'aller  et  retour.  L'amiral  y  poui-voira  ainsi  qu'à  une 
autre  difficulté  au  sujet  de  laquelle  il  écrit  au  maréchal  du  Bie/.. 

«  De  Londres^  ce  .vai™'  acji/emfjrc  \-  x/.v/.  » 

Vol.  G,  fo  37  V",  copie  du  xvi'"  siècle,  2  ]).  1/i  in-(". 


SICLVE  AU   MARECUAL  DU  BIEZ. 

Foriiflcaiions      36.  —  Londres,  20  seplembrr.  —  Selve  a  reçu  les  dépêches  du  maré- 
„    f^        chai  du  liiez  en  date  du  17  et  du  :20.  Il  l'avise  de  l'attitude  du  roi  d'An- 

Boulofrno. 

gleterre  au  sujet  de  la  démolition  des  fortifications  du  Portel  «  dont  le 
roy  »,  dit-il,  «  ne  me  parle  aulchunement  par  ses  lettres,  ains  seulement 
de  la  surséance  ».  Les  courriers  que  lui  dépêche  le  maréchal  lui  deman- 
dent toujours  douze  écus;  il  n'a  pu  «  eschapper  à  meilleur  marché 
d'eulx  »  jusqu'ici.  «  J'envoye  aussy  quelquesfoys  »,  dit-il,  «  pour  évitter 
despense  par  (juelch'un  de  mes  gentz  le  pacquet  du  roy  jusques  à  la 
première  poste  qui  est  entre  BouUongne  et  Montreuil,  losquelz  le 
maistre  de  la  poste  refVuse  de  prendre  et  faire  courir  jusques  à  Montreuil 
parce  qu'il  diet  que  le  maistre  de  la  poste  de  Montreuil  ne  faict  pas 
courrir  les  pacquetz  de  France  jusques  à  luy,  mais  les  m'envoye  jusques- 
icy  par  homme  exprès,  qui  est  une  praclicque  qu'il  veut  prétendre  luy 
appartenir  ».  Selve  en  avertit  le  maréchal. 

«  De  Londres,  le  \\v«"  i^eplemhre  .v  v  x/.vi.  » 

Vol.  G,  f  39,  copie  du  xvr  siècle,  1  p.  in-f». 


SELVK    AU    IlOI  -. 

Mission         37.  —  Londres,  30  septembre.  —  Selve  a  écrit  au  roi  le  19  et  le  2o. 

du  baron    \{_  (Je  la  Garde,  présent   porteur,  avisera  le  roi    de  «  la  licence  qui  a 

'  esté  oejourtChuy  donnée  au  seigneur  Grono  »,  qui  doit  être  signifiée  à 

Selve  pour   l'annoncer  au  roi.  Selve,  à  cette  occasion,  ne  manquera 

1.  Neufcliàlcl.  sur  la  cote,  à  nii-clieniin  environ  de  la  Liane  à  la  Canclie.  (Gant,  de 
.Sanier,  arr.  de  tidUJogne. 

2.  A  celle  date  se  |)lace  la  mission  du  i>aron  de  la  (iarde,  dont  les  iustrtictions 
n'ont  pas  été  conservées,  mais  qui  était  cliargé  d'une  triple  néfrociatiou  relative 
aux  trois  points  en  litige  entre  les  deux  cours,  le  règlement  des  frontières  du 
Boulonnais,  la  démolition  réciproque  des  forts  du  Portel  et  de  Bolemberg,  le  paye- 
ment du  reliquat  des  5U0  UOO  écus,  et.  eu  outre,  du  règlement  de  l'affaire  du  baron 
de  Sainl-Blancard.  Le  baron  de  la  Garde  était  à  Londres  le  27  septembre.  [State 
Papers.  t.  XI,  p.  l.J.  Il  en  repartit  entre  le  1'^'^  et  le  i  octobre.  (Ci-dessous,  Selve  au 
roi,  0  oclobrt.',  et,  pour  le  résidtat  de  la  néffociation,  18  octobre.)  Le  baron  de  la 
<jarde.  dési^'né  encore  à  cette  date  dans  les  dépêches  anglaises  sous  le  nom  du 
capitaine  l'aulin,  était  le  célèbre  Antoine  Escaliu  des  Aimars.  baron  de  la  Garde, 
trois  fois  général  des  galères,  de  1544  à  1578,  dont  Brantôme  a  écrit  la  vie.  [Vies 
de.s  Grands  Capitaines  français.) 


I 
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[»as  (le  clu'rfhcr  ailroileinciit  la  l'ause  de  ce  soudain  «•liaiipemont  :  en 
loiil  cas,  «  ledicl  (îroiio  sallendtiyl  depuis  tjuelques  jours  à  ce  ijui  luy 
esl  advenu,  voyant  la  longue  demeure  de  la  responce  qui  luy  dehvoyl 
*îslre  faicle  pièça  ». 

«  De  Ldiiifres,  re  (lernier  scptembri'  \-  mai.  » 

Vol.  li,  f"  ;i'.i  V",  copie  du  xvr  siècle,  3/4  p.  in-f". 

SELVE   A    l'amiral. 

38  —  /,",ii/r's,  :ii>  se/i/eiii/iri'.  —  Selve  a  écrit  à  l'amiral  le  19  et  le  :20. 
l.i-  baron  de  la  (îardi-,  présent  porffiir,  l'informera  de  vive  voix. 

'<  Mcmseiirneur...  j'ay  i»rins  hardiesse.  Monseigneur,  de  vous  faire  une 
1res  humble  et  raysuniiable  pi-iére  pour  éviller  non  pas  la  nécessité  où 
je  suis,  mais  celle  eu  laipirlle  je  |)rév(iy  certainement  «jut'  je  vays  tum- 
ber  s'il  ne  plaistà  la  bonté  et  lil)éralité  du  roy  me  concedder  par  vostre 
bon  moyen  Testât  et  provision  par  jour  que  avoynt  antérieurement  les 
ambassadeurs  qu'il  luy  a  pieu  tenir  par  de<;a  auparavant  monsieur  île 
Marillar  ',  au  temps  duquel  feust  faict  le  retrenchemenl  (ludict  estât, 
lesqui'lz,  .Monseigneur,  ainsy  que  vous  diront  plusieurs  dignes  de  foy 
qui  r-toient  lors  et  sont  en  ce  pays  pouvoint  sans  comparaison  mieulx 
vivre  pour  la  moylié  de  W  francz  qu'ilz  avoint  par  jour  que  je  ne  sçau- 
roys  maintenant  faire  pour  ledict  estât  entier,  estant  toutes  choses  par 
deçà  à  raison  des  dernières  guerres  et  grandes  impositions  sy  excessive- 
ment encbéries  que  Testât  qu'il  plaist  à  Sa  .Majesté  de  me  donner,  avec 
tout  le  bien  et  crédit  dont  je  seauroys  finer  iey,  ne  me  sçauroyt  entre- 
tenir sy  je  ne  vivoys  fort  pauvrement  et  mécaniquement.  Kt  en  vivant 
de  ceste  sorte  parmv  la  nation  où  je  suys  qui  est  subjccle  naturellement 
à  conlempner  la  noslre,  je  rendroys  et  ma  négociation  et  moy  si  conlemp- 
lible  qu'ilz  ne  porteroint  avec  le  temps  Ji  chose  qui  vint  de  moy  respect 
quelcontjue,  et  sy  penseroynt  que  Ton  leur  en  porlast  encores  moings 
de  leur  avoyr  envoyi-  homme  qui  vcsqueust  de  ceste  façon.  Ce  que  j'ose 
bien  asseurer.  .Mnnscignt'ur.  [c'est]  que  je  n'ay  poinct  faict  jusques  icy 
pour  Thonni'ur  du  maisire  que  je  sers  et  ay  cnvye  de  bien  servir  cl  ne 
suis  délibéré  de  faire  tant  que  sy  peu  que  j'ay  de  bien  se  pourra  estandre, 
me  gardant  loulefToys  de  dcspencc  superlluc  aullanf  qu'il  est  possible, 
mais  je  prévoy  par  l'expérience  que  j'en  ay  l'aiete  jus(jues  à  présent  qu'il 
psl  impossible  que  je  y  puisse  fournir  à  la  longue  Kt  à  ce.  Monseigneur, 
que  j'ay  peu  enlendro,  le  ehancellyer  Poyet  '  feust  cause  dudiet  retran- 

1.  Voir  tians  les  dépéclies  de  .Marillac  ses  iui'essunles  deinnrules  de  subsides,  dès 
Hon  arrivi'c  A  I^ondn's.  riin-rspiinilniiri-  /julHit/nr  <!••  MM.  il''  l'n^lillim  l'I  '/»•  Marillac, 
1>|>.  ir>".t.:MO.)  Comparer  la  rchition  de  .Marine  Cavalli.  ainlias-ndciir  de  Vi'ni:«e  cii 
Fraïue,  en  l'Ut..   T(jinniasco.  H'ialfm^  ile<  tinifiassafleur.t  vi'iiilinis.  t.  I,  pp.  358-363.) 

2.  liiiillaume  Poycl,  «liancelier  de  France,  de  I"f38  à  I-M2. 
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chemeut  par  le(|uel  il  espargn.i  au  roy  quand  toul  est  compté,  environ 
troys  franc/.  WII  sols  par  jour,  qui  ayderoint  à  ung  pauvre  ambassa- 
deur à  honorer  son  ministère  et  lo  service  de  son  maislre  et  à  le  garder 
de  tuniber  en  pauvreté...  >• 

«  De  Londri'x,  ce  (h'rnier  septembre  \-  mai.  » 
Vol.  t),  r  ;i!»  v»,  copie  du  xvi'^^  siècle.  2  j).  in-t". 

SKLVE  .vu  ROI. 

39.  —  /.v/idres,  .)  orlnOrt'.  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  soir  très  tard 
les  dépêches  du  roi  en  date  du  27  et  du  :2'J  septembre  et  a  ce  malin 
envoyé  à  Windsor  où  est  le  roi  d'Angleterre  pour  demander  audience. 

«  Sire,  sabinedy  dernier  '  je  feuz  mandé  à  aller  vers  le  chancelleir  et 
grand  maistre  d'Angleterre  en  la  maison  dudict  chancellier,  lequel  por- 
tant la  [jarolle  pour  tous  deux  me  tint  (|uasy  ces  mesmes  propoz,  c'est 
qu'il'/,  avoint  commission  du  roy  leur  maistre  me  faire  entendre  :  que  Sa 
.Majesté  avoyt  depuis  deu.\  moys  receu  en  son  royaulme  en  contempla- 
lion  de  vous  le  seigneur  Grono,  homme  de  l'évesque  de  Homme.  au(juel 
pour  l'amour  de  vous  Elle  avoyt  donné  bénigne  audience;  que,  voyant 
qu'à  cause  de  son  long  séjour  par  deçà  quelques  ungs  de  sondict 
royaulme  pourroint  prendre  oppinion  que  Sadite  Majesté  y  voulsit 
quelque  chose  altérer  ou  innover  et  là  dessus  excitter  (luelque  trouble. 
Elle  avoyt  bien  vouUu  luy  donner  licence  et  faire  dire  qu'il  se  retirast, 
estant  résolue  de  ne  faire  aulchune  altération  ou  immutalion.  mais  d'en- 
tretenir les  choses  en  Testai  qu'elles  sont,  dont  Elle  vous  vouUoyt  bien 
adverlyr  comme  son  bon  frère.  »  Selve  leur  a  répondu  que  l'amitié  du 
roi  pour  le  roi  d'Angleterre  l'avait  seul  porté  à  envoyer  par  deçà  ce 
gentilhomme,  qu'on  avait  trouvé,  pendant  son  séjour  en  France,  fort 
affectionné  au  roi  d'Angleterre,  et  leur  a  demandé  s'il  s'était  conduit  dis- 
crètement dans  sa  mission.  Il  s'est  également  informé  pourcjuoi  le  roi 
d'Angleterre  ne  voulait  plus  attendre  «  la  réponse  qui  debvoyt  venir  de 
Homme  audict  gentilhomme  n.  demandant  si  le  prince  en  voulait  com- 
munication, au  cas  où  elle  arriverait  posiériouremenl. 

La  réponse  fut  que  le  gentilhomme  >"élait  très  bien  comporté,  mais 
»  que  desjà  quelques  ungs  de  ce  pays  disoinl  assés  ouvertement  que  les 
choses  de  ce  royaulme  estoint  en  terme  de  se  changer  et  que  ce  roy  se 
vouUoyt  accorder  avec  le  pape  et  telz  bruiclz  estoint  dangereux  et  pou- 
voint  engendrer  quelque  émotion  >>.  Ils  ont  promis  d'écrire  au  roi  d'An- 
gleterre pour  la  communication  de  la  réponse  dont  il  s'agit.  On  équipe 
huit  navires  et  une  galère  pour  envoyer  en  Kcosse,  on  ne  sait  encore  où. 
"  JJe  Londres,  ce  mardy  »""  octnbn'  >•  si.vr.  » 

Vol.  6,  f''  40  v",  copie  du  xvi*  siècle.  '-2  p.  iii-l". 

1.  Samedi  2  oclohre. 
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SELYK    V    I.  AMIIIAI.. 

40.  —  Lnniln'»,  .">  nrtnbrf.  —  Sclve  a  reçu  la  veille  au  soir  les  dépè-    Nouvelle* 
thés  de  l'amiral  en  date  du  -25  et  du  20  septembre,  avec  la  lettre  adressée  "^ -^""'"■8"* 
au  haroii  de  la  darde  qui  était  déjà  parti  et  (pii   renseignera  l'nniiral, 

<<  Les  nouvelles  cpii  courrent  ioy  sctnf  que  l'etniiereur  estant  joinct  avee 
monsieur  i!e  Hures  a  dellaiet  l'armée  de  l'Andegravc  et  a  prins  son  arlil- 
lerye,  et  dieiron  que  l'ambassadeur  de  l'empereur  ha  eu  certaines  nou- 
velles. » 

«  De  Loin/i'PSy  Cl'  inarihj  \'  octobre.  » 

Vol.  0,  t°  tl  v",  copie  du  xvi'  siècle,  '^;i  p.  iii-l'. 

SELVE  Al'    F<01. 

41.  —  Littu/rra,  a  iiriiihi-f.  —  La  négociation  potii'  laquelle  «  le  sei- 
gneur lîrono  ■.,  présent  porteur,  était  venu  en  .\ngleterre  se  trouvant 
expirée,  Selve  avise  le  roi  qu'il  n'a  jamais  découvert  en  lui  qu'un  très 
granil  dévouement  au  roi,  ce  qui  lui  fait  croire  qu'il  s'est  fidèlement 
conduit  pour  le  service  du  roi. 

«  De  Lnmirc»^  ce  vi"  ochihve  M  \-  \i.\i.  » 

Vol.  0,  fo  1-2.  eopio  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-l". 

SELVE   AU   IIOI. 

42.  —  /-<./»rf/»'.s,  /  J  iirliihre.  —  Selve  s'est  renilu  à  ^\'illdsor  auprès  du 
roi  d'.Vnglelerre  auquel  d  a  exposé  le  coidcnu  du  mémoire  envoyé  par  le 
roi  au  l)aron  de  la  Garde,  mémoire  arrivé  après  le  départ  de  celui-ci  et  lu 
par  l'ambas-sadeur  lui-même  :  selon  la  teneur  de  ce  document,  il  a  montré 
au  roi  d'.Xiigleterre  la  commission  envoyée  par  le  roi  au  maréchal  du 
Biez  pour  traiter  du  difTén-nd  des  fortifications  '  et  lui  a  fait  part  des  griefs 
des  inarehands  fi-aiiçais  à  raison  i\e-!-  navires  anglais  récemment  mis  en 
mer.  La  réponse  du  |)rince  a  été  (ju'il  donnerait  ordre  à  ses  commissaires 
de  s'aboucher  au  premier  jour  avec  les  commissaires  françai>,  et,  sur  le 
fait  des  navires,  (pie  cette  Hotte  avait  été  armée  seulement  contre  les 
écossais,  (pii  pillent  anglais,  flamands  et  français.  Pagel  a,  di'puis,  cer- 
tifié cette  afllrmalion,  et  montré  à  l'homme  tjue  Selve  lui  envoyait  la 
minute  de  la  commis>ion  des  ca|)ilaines  des  nouv(\-uix  navires,  où  dtux 
articles  leur  recommandent  expressément  de  respecter  les  navires  fran- 
çais et  ceux  des  amis  du  roi  d'Angleterre. 

Selve  a  vainement  pressé  le  roi  d'Vngleterre  décrire  au  moins  au  roi 

1.  Voir  ci-dessous,  18  octoliro. 


de 

Boulogne. 

Frontières 
du 
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«  ung  mot  déclaratif  de  son  intention  sur  ce  que  dessus  »  pour  rassurer 
les  marchands  français  qui  n'osent  reprendre  leurs  voyages  en  Angleterre, 
en  Flandres  et  ailleurs  :  il  n'a  pu  obtenir  que  la  promesse  d'une  dépêche 
à  l'ambassadeur  d'Angleterre,  où  il  serait  prescrit  à  celui-ci  de  faire  au 
roi  cette  déclaration  :  malgré  la  mauvaise  volonté  de  Paget,  Selve  peut 
Fortificaiious  en  cnvoycr  au  roi  un  double  dans  ce  paquet. 

Après  ce  propos,  le  roi  d'Angleterre  s'est  plaint  des  réponses  que  le 
roi  venait  de  faire  à  son  ambassadeur  en  France  '.  Après  un  long  discours 
en  termes  généraux,  il  lui  a  précisé  ses  réclamations  :  «  La  première  est 
Boulonnais,  touchant  Ics  foings  que  monsieur  de  Blérencourl  a  faict  mener  en  vostre 
ville  d'Ardres  :  il  se  plainct  de  ce  que  vous  avés  comme  il  dict  respondu 
à  son  ambassadeur  (jue  vousseaviés  certainement  que  les  pretz  auxquelz 
ont  esté  pris  lesdicts  foings  sont  de  vostre  comté  de  Guinez  et  il  dict 
qu'il  vériffiera  par  tiltres  et  enseignementz  antiens  qu'ilz  sont  des  terres 
de  son  obéissance  et  deçà  une  ryvière  qu'il  me  nomma  ce  me  semble 
Mayne  qui  faict  la  séparation  de  voz  limittes  de  ce  costé  là.  La  deuxiesme 
est  de  la  source  de  la  ryvière  ^  passant  au  Pont  de  Bricque  '',  laquelle  il 
maintient  avoyr  esté  véritablement  accordée  à  Quesques  '*  ou  à  Vielz- 
moustier  ".  La  troysiesme  est  de  la  fortiffication  de  Boulemberg  ''  ;  laquelle 
il  dict  avoyr  esté  commencée  long  temps  avant  le  traicté  comme  il  dict 
que  monseigneur  l'admirai  et  aultres  voz  depputez  qui  estoint  lors  avec 
luy  sçavent  bien,  et  (ju'il  trouve  eslrange  que  l'on  luy  veult  maintenant 
mectre  en  disputte  ladicte  fortiffication  sy  long  temps  ha  commencée,  ne 
luy  en  ayant  poinct  parlé  par  cy  devant.  » 

Un  assez  long  échange  de  répliques  s'en  est  suivi,  au  cours  desquelles 
Selve  a  répondu  pour  ce  qui  concerne  la  source  de  la  Liane  suivant  ce 
que  le  président  de  Rouen  '  lui  avait  appris. 

«  Sire,  le  susdict  propos  finy,  il  m'a  dict  qu'il  trouvoyt  estrange  que 
l'on  n'entendoyt  poinct  de  nouvelles  certaines  des  affaires  d'Allemaigne, 
puis  m'a  dict  qu'il  avoyt  advertissement  certain  que  vous  y  aviés  envoyé 
Strozy  ^  et  quelques  aultres  gentilshommes  vostres.  Je  luy  ay  demandé 
sy  son  ambassadeur  le  luy  avoyt  mandé  :  il  m'a  dict  que  non.  Et  je  luy  ay 


1.  Audience  du  20  septembre  à  Argilly,  près  de  Beaune.  (Dépêche  de  Nicolas 
Wotton  à  Henry  VIII,  du  22  septembre,  State  Papers.  t.  XI,  p.  303.) 

2.  La  Liane,  qui  se  jette  à  Boulogne,  est  formée  à  Selles  par  la  réunion  de  trois 
ruisseaux  qui  ont  leur  source,  eu  passant  du  sud  an  nord,  le  premier  au-dessus  de 
Vieil-Moutier,  le  second  à  Quesques  même,  le  troisième  à  Brunembcrg.  (Gant,  de 
Desvres,  arr.  de  Boulogne.) 

3.  Pont-de-Briques,  sur  la  rive- droite  de  la  Liane,  à  6  Idl.  en  amont  de  Boulogne. 
(Comm.  de  Saint-Léonard  et  d'isques,  cant.  de  Samer,  arr.  de  Boulogne.) 

4.  Quesques  (cant.  de  Desvres,  arr.  de  Boulogne). 

3.  Vieil-.Moutier  (cant.  de  Desvres,  arr.  de  Boulogne). 

6.  Voir  ci-dessus,  Selve  au  roi,  19  septembre. 

7.  Pierre  Raimon,  président  au  parlement  de  Rouen,  commissaire  français  lors  des 
négociations  de  1544  et  de  1546. 

8.  Pierre  Slrozzi  ilo00-i558),  de  la  maison  florentine  de  ce  nom,  maréchal  de 
France  en  1556,  alors  colonel  des  bandes  italiennes. 
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(licl  <[iit'  je  [n-ni'oy  hion  que  Slrozy  pouvnil  ostre  alli'  en  Itally<'  pour  ses 
aiïavrcs,  mais  eu  Alleinaiiiiic  non,  ol  mesmiMnt'nt  par  voslre  nmnuande- 
miMil.  Après.  Syre,  m'a  <lict  (|ue  monsieur  do  Lignes  ',  cappitainc  de  l'em- 
pereur demeurant  en  la  frontière  prèsGuynez,  avoyt  escript  que  vous  aviés 
envoyé  deux  centz  mil  escus  aulx  allemantz  et  que  l'empereur  les  avoyt 
prins  :  je  luy  ay  dicl  ([uc  c'estoint  nouvelles  faictes  à  plaisir  et  qui  n'avoinl 
aulclunit^  vérisinii!itii(li>.  •• 

Il  écrit  ce  qui  lui  reste  à  dire  à  laïuiral,  pour  ne  pas  ennuyer  le  rui. 
«  Le  seii;ueur  Grono  ■•  ayant  pris  le  chemin  d'Anvers,  comme  Selve  le 
voit  par  la  lettre  de  ce  dernier  au  inmce  du  pape  qu'il  a  laissée  ouverte 
pour  envoyer  au  roi,  et  devant  par  consécpient  rester  plus  longtemps  en 
route,  Selve  renvoie  au  roi  dans  ce  paquet  la  même  dépêche  qu'il  lui 
iivail  donnée  à  porter. 

Vol.  (i,  f"  ti  v,  copie  (In  xm*  siècle,  ."i  p.  I  t  iii-f". 

sKLvi:   V  l'.\mihal. 

43.  —  Londres,  I  J  octobre.  —  Selve  émet  l'avis  (|ue  pour  rendre  plu> 
authenli([ue  la  déclaration  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  fera  au  roi 
sm'  la  paix  maritime,  il  serait  bon  de  lui  donner  audience  en  présence  de 
l'amiral  et  d'autres  membres  du  conseil  et  de  faire  tenir  acte  par  un  des 
secrétaires  du  nd  de  ce  qu'il  y  dira.  Il  ne  sait  toujours  pas  où  vont  les 
navires.  <-  Le  roy  <rAni;lelerre  m'a  dict  »,  dit-il,  <<  qu'il  les  envoyoit  tout 
droict  vers  le  Nort  et  le  pays  d'Escosse  et  qu'il  pensoyt  (ju'ilz  y  feusseat 
desjà.  Aultres  disent  qu'il  en  envoya  huict  vers  la  coste  de  Bretaigne  prés 
des  Rats  Sainct-Malui  -,  auiiuel  lieu  il  e-l  adverly  «pu'  le  fîniml  A//"» 
d'Esrossi'  ^  et  aultres  navires  escossoys  guettent  et  attendent  les  navires 
angloy-;  (jui  se  sont  allez  charger  de  vins  à  Bordeaulx  et  à  la  Hochelle,  et 
que  le  reste  de  ses  navires  il  l'envoyé  vers  la  coste  d'Kscosse  |)our  garder 
les  escossoys  de  sortir  en  mer  et  y  venir  piller  les  angloys.  .Vullres  diseiil 
que  lesdicts  navyres  sont  envoyés  en  Irlande  pour  le  secours  du  pays 
contre  les  escossoj's  saulvaiges  qui  ont  faict  ([uelquc  entreprise  sur  les 
irlandoys.  Aulchuns  aussy  estiment  (jue  ce  pourroyt  bien  estre  pour  aller 
secourir  le  chasteau  de  Saincl-.\ndré  et  le  mectrc  en  son  obéissance  s'il 
peuU.  (Juelqu'uni;  m'a  adverly  qu'il  avoyt  entendu  que  lesdicls  navires 
vont  tous  ensend)le  dune  llollc  dans  le  havre  de  l]i»ullot)gne  |M»ur  y 
mectre  forces  vivres  dans  la  ville  pendant  que  le  fort  du  l'orlel  est  abbaltii 

1.  Jean  <li-  l.itjiie.  sciftnciir  ilc  Barlianson.  lioiitcruinl  du  ioidIc  dt;  liiiruii. 

2.  Ciiile  expression  doil  sans  doute  se  traduire  par  celle  de  ra/.  .'^aiiil-.Malliieu,  et 
désigner  l'un  des  passajçes  siluis  près  «le  la  jioinle  du  même  nom.  soil  le  Four,  soi! 
la  Hellf,  (pii  se  trouvent  sur  la  route  directe  de  Hordenux  en  Aii^l'lcrre. 

3.  Ix;  irrand  Lion  frÉcosir.  un  des  [dus  grands  vaisseaux'  de  la  flotte  île  guerre 
écossaise,  capture  plus  tard  par  les  Anglais. 
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do  peur  qu'llz  ont  que  Icdict  fort  se  remeete  sus  cl  qu'ilz  ne  puissent  plus 
faire  ledict  envilaillomcnt  sy  à  leur  ayse,  et  semble  que  cesle  oppinioni 
soyt  asses  vrayseiiihlable.  El  à  toutes  adveritures  j'en  adverlis  monsieui- 
le  maresclial  du  liiez  al'lin  qu'il  puisse  prendre  f^Mrde  (pi'ilz  ne  veuillent 
quelque  autre  chose  entreprendre  se  trouvant  fort/,  par  delà  d'envitailler 
Boullongne '.  Du  nombre  des  navires  qui  se  mectent  en  mer,  ce  que  je 
vous  en  puis  dire,  Monseigneur,  est  que  au  commencement  il  ne  se  par- 
loyt  que  d(!  XIIII;  mais  à  présent  l'on  parle  de  XX  et  de  XXV,  et  ccste 
oppinion  est  la  plus  commune  et  croyable  combien  (pie  quolcbun  m'aye 
dict  jusques  à  quarente  :  il  est  malaysé  de  le  sçavoyr  au  seur,  car  ilz 
tirent  leurs  navires  de  divers  portz  à  ce  que  j'entiMidz,  comme  de  Ger- 
muc  -,  Arrvych  \  Automne  ''  et  ceste  ryvière  •'.  Je  me  suys  enquis  de 
celuy  qui  est  le  chef  et  qui  commande  ausdicts  navyres  :  aulchuns  m'ont 
dict  que  c'estoyt  le  visadmiral,  et  aultres  que  c'est  ung  nommé  maistre 
llodoux  (pii  est  cappifaine  d'ungnavyre  appelé  la  Penséi^'^  qui  est  le  plus 
grand  aprez  le  Grand  II ennj'^,  et  dict  l'on  ipie  c'est  ung  vaillant  homme 
sur  la  mer.  J'ay  ouy  dire  que  Jehan  Ribauld,  de  Dieppe,  va  aussy  sur 
lesdicts  navyres  lesquels  sont  prcstz  à  partir  et  n'attendent  que  le  vent 
qui  est  droict  contrayre  pour  aller  au  Nort.  » 

Kspinns  II  fait  part  à  l'amiral  des  soupçons  qui  lui  sont  venus  sur  le  rôle  de 
en'       Bertevillc.  «  C'est,  Monseigneur,  que  Berteville,  quy  a  dict  à  monsieur  de 

Cotontiii.  la  Garde  qu'il  s'en  alloyt  en  Allemaigne  comme  je  pense  qu'il  vous  a  dict  à 
son  retour  par  delà,  a  escript  de  Calays  une  lettre  à  ung  marchant  de  ceste 
ville,  luy  envoyant  ung  sien  jeune  filz  et  le  priant  de  luy  faire  la  despence 
jusques  à  son  retour  qui  seroyt  dans  quinze  jours  ensemble  à  ung  soldat 
estant  avec  sondict  Pdz.  Avec  lequel  soldat  le  cappitaine  Pierre  lieutenant 
du  baron  de  Sainct-Blancquard  s'estant  mictz  à  deviser  et  pensent  ledict 
soldat  qu'il  feust  au  service  du  roy  d'Angleterre,  luy  a  déclayré  en' 
tumbant  de  propoz  en  propoz  qu'il  veno^^t  de  la  basse  Normandie,  du 
pays  de  Coutantin,  avec  le  filz  dudict  Berteville,  et  que  le  gentilhomme 
angloys  qui  y  estoyt  allé  y  avoyt  bien  demeuré  ung  moys  et  qu'il  n'en 
faisoyt  que  revenir  et  que  il  estoyt  bien  informé  de  toutes  choses  et  qu'il 
n'estoyt  congneu  que  pour  françoys  et  qu'il  parloyt  fort  bon  françoys,  et 

1.  Voir  ci-dessous. 

2.  Yarmoulli. 
:].  Harwich. 

4.  Southamplon. 

'j.  La  Tamise,  comme  au  cours  de  loulc  la  correspondaucc  de  Selve. 

(j.  La  l'emc'e,  de  "iOO  tonneaux  et  de  :J00  hommes  d'équipage,  ne  vient  qu'en  sep- 
tième ran  :  dans  rélat  de  la  flotte  anj-Maise  d'août  lo'io.  Elle  était  alors  commandée 
par  EdM'ard  Clinton,  lord  Clinton,  plus  tard  comte  de  Lincoln  et  amiral  d'Angleterre 
en  15;J0.  [SI, tin  Papcr.t.  t.  I,  p.  8U.) 

7.  Le  Grand  llenr;/.  plusieurs  fois  mentionné  dans  les  dépêches  de  Marillac  en  lo'»2_ 
(Correspondance  polilifjiii'  de  MM.  de  Castillon  et  de  Mari/lac,  pp.  227,  423,  442.)  L'état 
de  la  flotte  anglaise  d'aoùl  lolo  l'appelle  le  Uenry-Gràce-à-Dien,  et  lui  assigne  1000' 
tonneaux  de  jauge,  au  lieu  des  IfiOO  attrihués  par  Marillac.  (Sfafe  Papers.  t.  l. 
p.  811.) 
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lui  a  dcscript  It'diel  yi'iililln»imiu'.  I.cdicl  cappitaiiu;  Pierro  a  faiiicl  d'on- 
lendre  le  propoz  cl  liiy  dirl  (ju'il  le  conynoissoyl  bien,  puis  pensent  ipi'il 
aviivt  aidtreiïovs  veu  en  cesle  court  le  ea|»pitaine  des  isles  de  Gersay  et 
(iienesay  qui  sont  voysines  dudicl  pays  de  Coutanlin,  lef|uel  est  de  la 
stature  de  celluy  (|ui  luy  avoyt  esté  descript  et  lequel  parle  fort  bon  fran- 
roys,  a  demamié  audiel  soldat  sy  e'esloyt  pas  cestuy  là.  Kl  il  luy  a  res- 
pondu  que  ouy.  Ledicl  eappilaine  Pierre  luy  ha  réi)licqué  s'il  y  avoyl  pas 
des  belles  descentes  en  ce  pays  de  (loulanlin.  à  quoy  a  respondu  ipie  ouy, 
l'I  (pie  le  pays  n'esloyt  poincl  fort,  et  inesmemenl  unp,'  cliasteau  qui  est  à 
madame  d'Kstouleville  ',  et  que  letliet  gentilboinme  angloys  sçavoyt  bien 
tout.  Kl  voyià  tout  le  discours.  J'ay  faict  di-puis  essayer  de  tyrer  plus 
avant  dudicl  soUiat.  mais  il  s'est  i^rardé  d'en  parler  aulcluincnienl.  Et  me 
suys  enquis  du  nom  dutlil  eappilaine  de  tîersay  et  Grenesay  qui  s'appelle 
maistre  .Myrlis'  et  est  de  la  chambre  privée  de  ce  roy  et  parle  comme 
l'on  m'a  dict  btrl  bon  francoys.  Il  esta  ce  que  l'on  me  l'a  descript  d'assés 
grande  stature  et  ungpeu  trappu  et  porte  la  barbe  ung  petit  longuette  et 
blonde.  (Juelchun  m"a  dict  depuis  le  susdit  advertisscment  que  ledict 
.Myrtis  t'stoyt  allé  quérir  ledict  lil/.  dt3  Berteville  en  Normandie  le((uel  il 
avoyt  desrobbé  tt  mené  par  ileivi  quant  et  soy,  mais  je  ne  [)uis  [)enccr 
(pie  ung  gentilhomme  de  la  privée  chambre  dudicl  seigneur  roy  d'Angle- 
terre feust  aller  (piérir  le  lilz  de  Berteville.  Ainsy  (|ue  je  vous  escripvoys 
ce  que  dessus,  l'on  m'a  pour  rertain  asseuré  que  Berteville  venoyt  d'ar- 
river en  ceste  ville,  et  à  ce  compte  son  voyage  d'Allemaigne  a  esté  fort 
court.  Ouflchun  u»*a  dict  que  l'homme  dudict  Berteville  luy  avoyt  dict 
ipie  son  maisli-e  et  luy  n'avoynl  esté  ipie  jusqucs  à  Dunquerque,  et  comp- 
loyt  entre  aultrcs  nouvelles  qu'il  y  avoyt  entendues  que  Slro/y  cstoyt 
allé  vers  les  .Mb-manlz  et  qu'il  leur  prestoyt  deux  cent/,  mil  escus  de  ses 
denier*. 

«(  Monseigenr,  vous  ne  sçauriez  croyre  les  diflicultés  (juej'ay  à  tyrer  de 
certains  advertissementz.  car  jen'ayicy  trouve  personne  devant  mnyqui 
m'aysl  baillé  ses  addresses  et  est  mal  aysé  que  l'on  puisse  l'aire  des  eon- 
gnoissances  en  peu  de  temps  pour  s'en  servir  en  choses  sy  bazardeuses 
que  telles  malyères  sont  en  cest  pays  où  les  gentz  sont  souspesonnés  incon- 
tinent pour  petite  occasion  et  bien  souvent  pugnis  par  seul  souspeçon.  Je 
suys  a[>près  à  en  uaygner  quelehun  ce  qui  ne  se  peull  faire  sans  promcctre 
quelque  bien  de  la  libéralité  du  roy,  ee  qu'il  vous  plaira  me  maiuler  sy 
le  roy  sera  content  que  je  le  face,  comme  il  me  scnd>le  estre  nécessayre 
de  faire  qui  pourra,  en  ce  temps  ey  que  l'on  ne  se  peult  asseurer  de  quel 

i.  .Vtlriemio  ilKsluiilcx  illi',  lill<;  île  .leaii.  .>.irc  iri^>loiilovilli\  veuve  île  t'iiiiiioi.s  II 
de  Bourlion-Veiiil'ime,  eipinic  ilc  Sainl-I'iil,  eréé  ilue  (riistmitcville  à  l'orea.sion  de 
•on  mariaRO.  Rlle  ^Uil,  en  (Jntenlin.  daine  de  llninliio,  de  .Moyon  et  de  ltrii|(iel)ee. 
CmI  à  ce  dernier  ehntonii,  siliié  prés  de  la  nier,  mi'il  iseniljle  être  fail  iei  nlliisioii. 

2.  Tri'S  pnibablenienl  sir  l'eler  .Mewias,  j;cnlillioniinc  de  la  iliamlire  |iri\ee  du  loi 
d'Anulelerre  (Statr  l'nprr.^.  Index  of  l'crsnns  .  rliai>'i-  de  mis-ions  parlii-iiliércs  en 
France  eu  l!i31.    Cirirtiinilfliiurr  luililii/iif  ilr  .M)l.  ilr  ('tiifillnii  ri  ((o  Miirilhtr .  pp.  11-58. 
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costé  ces  gentz  icy  branslentct  (ju'il  i'aicl  bon  se  tenir  inrormé  et  préparé 

(le  toutes  partz,  car  quelque  amylié  qu'ilz   monslrent   de  paroUe,  j'ay 

belle  peur  (jue  l'occasion  de  faire  leurs  besongnes  les  gouvernera  et  non 

aultre  chose.  L'ambassadeur  de  l'empereur  est  maintenant  plus  souvent 

à  la  court'  qu'il  ne  soulloyt.  Il  y  cstoyt  quand  monsieur  de  la  Garde  y 

feust  et  n'en  partist  que  l'aultre  jour  quand  je  y  allé  et  s'en  revint  en 

ceste  ville  dont  il  s'est  party  pour  retourner  à  la  court  sy  tost  (jue  j'en 

ay  esté  revenu,  je  n'ay  sceu  sçavoyr  ])ourquoy  sinon  que  l'on  m'a  dict 

que  c'estoyt  pour  aflaj'res  des  marchanlz  de  Flandres,  ce  (jue  je  ne  puys 

croyre  car  le  chancellyer  et  les  seigneurs  du  conseil  du  roy  d'Angleterr.; 

Nouvelles    sont  Tcvenus  de  la  court  icy  en  mesme  temps  (|u'il  y  est  allé.  L'on  me 

dEcosse.    yieiit  de  dyre  que  le  conte  Douglaz  *  d'Escosse,  et  le  gouverneur  de  la 

Affaire      frontière  d'Angleterre  du  costé  d'Ouest  ■'  s'estant  trouvés  ensemble  sur  b  > 

<i>!   Saint-    confins  d'Angleterre   et   Escosse   pour    adviser   des   aiïayres  des   deux 

Hianeard.    royaulmcs  sc  sont  départis  fort  mal  conlentz  les  ungsdes  aultres  *.  »  Selvc 

envoie  à  l'amiral  la  copie  dune  lettre  écrite  à  lui  par  le  capitaine  Pierre, 

lieutenant  du  baron  de  Sainl-Blancard,  auquel  M.  de  la  Garde  avait 

envoyé  un  courrier,  et  celle  de  la  lettre  écrite  par  lui  à  Paget,  avec  la 

réponse  de  celui-ci  et  la  réplique  qu'il  y  a  faite,  le  tout  relatif  à  l'affaire 

du  baron  de  Saint-Blancard  sur  laquelle  le  lieutenant  du  baron  a  déjà 

écrit  à  l'amiral. 

«  /)/'  Londres,  ro  xiT'^'  oclobre  M  \-  xlyi.  » 

Vol.  (1,  1"    il),  copie  du  s.vi"  siècle,  b  p.  iii-f''. 


SELVE    AU    ROI. 

44.  —  Londres,  I  8  octobre.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en  date 
du  5  et  s'est  rendu  à  Windsor  auprès  du  roi  d'Angleterre  pour  lui  faire 
entendre  l'avis  que  le  roi  le  charge  de  communiquer,  sans  rien  laisser 
par  écrit. 

L'ambassadeur  de  l'empereur  séjourne  à  la  cour  plus  assidûment  qu'il 
ne  l'a  encore  fait  depuis  le  voyage  du  roi  d'Angleterre  à  Windsor.  Selve, 
pour  en  savoir  la  cause,  ayant  fait  allusion  à  sa  présence,  le  roi  d'Angle- 
terre lui  a  répondu  «  qu'il  ne  veoyt  poinct  ledict  ambassadeur  et,  s'esba- 
hissoyt  pourquoy  il  se  tenoyl  là,  et  croyoyt  que  ce  n'estoyt  que  pour 

1.  Wind'sor. 

2.  Archibald  Douglas,  sixième  comte  d'Angus,  ou  sir  James  Douglas,  Ijnron  de 
Druojlanrig,  gardien  des  marches  occidentales  d'Angleterre  en  1520,  mort  en  1578. 

:i.  Sir  James  Warlhon,  lord  Warthon,  gardien  des  marches  occidentales  d'Ecosse, 
<le  l."i;}7  à  i548. 

i.  Les  marches  d'Angleterre  et  d'Ecosse  étaient,  dans  chacun  des  deux  royaumes, 
divisées  en  trois  sections,  ayant  chacune  leur  gouverneur  particulier  anglais  et  écos- 
sais, sous  la  direction  d'un  gouverneur  général,  appelé  en  Angleterre  Warden  of  the 
Scotlish  Border. C'étaient,  d'après  leur  situation  géographique,  les  marches  de  lOuest, 
•du  Centre  et  de  l'Est. 
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jiiiiif  L't  duimiT  ul•|>illi(•ll^  tliversos  au  nioiule  ou  bien  puiir  es>a\cr  lU' 
«loseouvrir  aiïayn's  et  enlendre  nouvelles,  ce  i|u'il  |)ons()\ i  à  ladveiilure 
pouvovr  faire  plus  ayséuient  en  se  tenant  prez  de  luy,  me  disant  tjuil  hiy 
avovt  faict  demander  s'il  avnyf  (piehpie  chose  aiïayre  à  luy  ou  nouvelles 
lie  son  maistre  à  hiy  faire  entendre,  et  «luil  av(»yt  respondu  (pie  non  ». 
M  tlultre.  Sire,  ■■  cuiitinue  Selve,  ((  m'a  dicl  (pi'il  avnyt  envoyé  nn;,^  héraull  N"uveii.s 
en  Allemaigne  <pu  ne  faisoyt  «jue  revenir,  <pii  luy  avoyt  porté  quasy  les  •''"»&•'«• 
mesmes  nouvelles  que  je  hiy  venoys  de  dyre  et  avoyt  veu  les  camps  de 
loules  les  deux  armées  et  que  celuy  des  protestanlz  arrivoyt  tous  les 
jours  quelque  nouveau  secours,  et  (pie  pour  vray  Slrozy  y  estoyl  avec 
deux  cenlz  mil  escuz  d'ariri'iil  que  vous  luy  debviés  et  dont  vous  l'aviés 
remboursé  pour  le  porter  là.  -  A  quoi  Selve  a  répondu  qu'il  ne  savait 
rien  de  ces  faits,  cl  que  si  Strozzi  y  était  avec  son  ari^ent,  c'est  qu'il  pou- 
vait faire  ce  qui  lui  semblait  bon,  étant  etran;jerel  homme  de  guerre.  Le 
roi  d'Aniileterre  a  dit  ensuite  "  que  l'enqiereur  avoyt  grand  faulte  de 
vivres  ipielque  chose  que  l'on  die  et  sy  fuyoyt  tant  qu'il  pouvoyt  la 
bataille,  et  cpie  les  Allemaniz  avos  ni  force  vivres  et  faisoint  tout  ci' ipi'il/. 
pouvoinl  [)oiir  venir  au  combat...   ■ 

<<  /Je  /.iiiiiln-s,  re  liun/i/  an  sni/f  \\///~'  nriuhre  v  \i.\f.  > 

Vol.  (■),  f"  J7  \".  copie  du  \vi''  siècle,  I  j).  :f  i  in-l". 


SICLVi:    .\   L  AMIRAL. 

45.  —  Lniuli'S^  I  S  itclohir.  —  Selvc  a  reçu  la  dépèche  de  1  amiral  en 
date  du  .'{et  lui  a  écrit  le  \1.  «  .Monseigneur,  quant  au  faicl  des  cour- 
riers et  voye  de  faire  porter  les  pacquelz  du  roy,  je  n'ay  pour  le  présent 
encores  osé  exécntler  le  commandement  que  j'ai  receu  de  Sa  Majesté  et 
de  vous  par  ceste  dernière  desf)esche  sans  premièrement  vous  avoyr 
adverly  (pr*  bien  lost  après  voslre  partement  j'ai  sollicité  les  seigneurs 
du  conseil  du  roy  d'Angleterre  de  faire  fayre  rommaiulement  à  leur 
maistre  des  postes  de  faire  courir  les  pacquetz  du  roy  dans  leurs 
terres  et  que  vous  donneriez  ordre  de  faire  fayre  le  semblable  dans 
le  royauline  de  France  des  pacquetz  du  roy  leur  maistre  suyvant  ce  qui 
avoyt  esté  advisé  entre  vous  et  eulx.  ce  qu'ilz  m'ont  dict  trtuiver  bon  me 
promectant  d'en  adverlir  leur  maistre  iiieonlinent  et  m'y  faire  rcsponce, 
à  quoi  ilz  n'ont  depuis  salisfaicl.  Kl  ay  une  foys  voulhi  essayer  en  quel- 
que despesche  qui  n'estoyl  pas  de  grande  consé(]uence  de  faire  faire 
ledict  commandement  j^ar  le  chancellyer  tl'Angleterre  qui  s'en  est 
excusé,  me  mandimt  (pie  ledict  seigneur  roy  son  mai>tre  n  y  avoyt  poincl 
encores  pourveu.  A  ce  que  j'ay  enlendu.  Monseigneur,  l'on  en  ha  tous- 
jours  usé  par  cy  devant  comme  l'on  faicl  de  présent  et  faisoyt  l'on  por- 
ter Um  pacquetz  d'y  cy  à  lioullongne  et  de  Boullongne  icy,el  croy  quesy 
l'on  le  fait  à  présent  aultrement,  ilz  ne  se  soucieront  guères  par  deçà  de 
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l'aire  courir  les  pacqiH'l/.  du  roy  quand  il  n'y  aura  poiiict  de  pacqiiel  du 
roy  d'Aiifileterre,  et  quand  il  y  en  aura  ilz  donneront  ordre  que  le  leur 
arrivera  lou.sjours  le  premier,  et  sy  seroyl  à  craindre  (jue  sy  l'on  les 
accouslunic  à  faire  porter  nos  pacquel/-  qu'ilz  ne  preignent  (juel  que 
souspesson  et  maulvaise  oppinion  s'il/,  voyent  que  quelquefoys  l'on  face 
despcsclier  par  courrycrs  exprès... 

«  Monseigneur,  il  n'y  ha  icy  rien  de  nouveau  sinon  (jue  le  comte  Rin- 
grave  ',  frère  du  <'apilainc  Ringrave  qui  estoyl  en  ces  dernières  guerres 
au  service  du  roy,  a  esté  vers  ce  roy  et  revint  hyer  au  soir  de  la  cour  en 
ceste  ville  pour  s'en  retourner  comme  l'on  m'a  dict  bien  tosl  en  son  pays. 
Je  n'ay  encores  peu  scavoyr  la  cause  de  son  voyage,  ce  que  j'essayeray 
d'entendre.  Il  se  dict  par  deçà  que  le  duc  Philippes  de  Bavyères  lequel 
est  encores  en  ceste  ville  a  perdu  tout  le  bien  qu'il  avoyl  en  son  pays  et 
qu(;  l'empereur  le  luy  ha  confisqué  '\  » 
Affaire  Selvc  a  réciamé,  en  celte  audience,  l'exécution  de  la  promesse  faite 

.le'  Sain"-  ^^  baron  de  la  Garde  au  sujet  du  baron  de  Saint-Blancard,  et  selon 
Hianoard.  laquelle  il  devait  être  mis  en  liberté  <■  en  baillant  caution  de  payer  ran- 
çon ou  se  représenter  s'il  estoyl  jugé  prisonnier  par  les  deppulez  de  la 
part  du  roy  et  de  luy  ».  Oa  lui  a  répondu  en  lui  objectant  une  obligation 
écrite  du  baron  de  Siint-Blancard  envers  le  capitaine  Paston  (|ui  le 
détient  prisonnier,  obligation  montant  à  sept  mille  écus,  et  résultant  d'un 
prétendu  engagement  oral  antérieur  à  la  promesse  faite  au  baron  de  la 
Garde.  Selvc  a  répliqué  très  vivement  qu'un  tel  engagement  ne  pouvait 
avoir  été  arraché  que  par  violence,  mais  n'a  pu  obtenir  d'autre  réponse, 
même  en  offrant  de  soumettre  le  litige  aux  députés  qu'on  était  précé- 
demment convenu  de  nommer,  sinon  qu'il  en  serait  parlé  au  conseil. 
Il  envoie  à  l'amiral  une  attestation  qu'il  a  fait  signer  par  trois  témoins, 
et  portant  que  l'obligation  écrite,  exhibée  actuellement  par  Paston,  et 
seule  valable,  est  bien  postérieure  à  la  promesse  faite  au  baron  de  la 
Garde. 

«  J)e  Lonf/fr'S.  rc  /nni/i/  au  siii/r  w ///'•■•  nrlohic.  » 
Vol.  (i,  r»  iS  V",  co))i(>  du  xvi"  sièlc,  3  p.  1-2  in-l". 


SELVI-:    A    M.    DE    LA    GARDE. 

46.  —  Londres,  19  octobre.  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  soir  fort  tard 
la  dépêche  du  roi,  avec  celle  de  M.  de  la  Garde  en  date  du  1(».  Il  le 
remercie  de  s'être  entremis  pour  son  affaire  et  regrette  que  les  lettres  que 
lui  et  le  capitaine  Pierre  ont  écrites  à  M.  de  la  Garde  par  le  courrier  Guil- 
laume aillent  le  chercher  jusqu'à  la  cour  do  France,  ayant  été  encloses 

1.  Phiiip|)o-Fran(;ois  (1!)2I-I.j6I)  I'ik;  «Icpèclie  do  îsjr  Henry  Knyvet,  amijassadeu( 
d'Angleterre  en  bYance,  à  Henry  VHI,  nientionuc  son  passage  en  lYance,  en  jnilj 
Ict  1540.   Stalf  Papers.  t.  XL  p.  244.^ 

2.  Voir  ci-dessus. 


lions  de 
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-dans  le  paquol  de  l'amiral.  Lo  présent  porteur  le   renseignera  sur  le 
chaiif^enienl  survenu  «laii-^  les  alVaircs  du  baron  de  Sainl-Blancard  .  dont 
Âl  lui  fait  part  dans  les  mêmes  termes  que  dans  sa  dépêche  à  l'amiral, 
u  /Je  Londres,  c'  .v/.V""  ocinhvc  \    \i.\l.  » 
A  ol.  (i,  f"  îi(),  copie  du  XVI'  si«'clo.  -_>  \t.  1  l  iii-f  . 

SKLYK    Al     Itol. 

47.  —  LnitiliK-i,  ?fi  nrinlne.  —  «  Syp'.  suivant  voslre  commandement 
•contenu  en  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'escri[»re  des  x  et  \m'''de  ce  moys,     Foriiika 
j'ay  esté  vers  le  roy  d'Angleterre  auquel  je  n'ay  peu  jiarler  pour  quelt|uc 
•indisposition  qu'il  avoyt  à  cause  de  laquelle  il  a  commictz  maislrf  Pagcl 
pour  mtcndre  de  moy  ce  ijne  j  avoys  a  lui  dire.  j„ 

«  Sire,  par  la  responce  que  depuis  m'a  faicl  lediol  l'apet  ledict  seigneur  »"iiionii.-ii« 
'inonslre  d'estre  fort  ct)nlenl  des  liunnestez  propoz  qu'il  vous  a  |)leu  me 
•cointnand<'r  luy  tenir  et  a  deppulé  de  sa  part  messieurs  de  Scimel  ', 
friTe  du  route  il'Arfoleli.  !<'  Dcbitis  de  (lalaiz  '  et  le  seigneur  de  Wolton  •% 
frcri-  de  l'ambassadeur  résident  près  Voslre  Majesté,  pour  les  mesmes 
lins  qu'il  VMUs  a  pieu  de  voslre  part  en  dfppulfr  d'aullres  *.  Quant  aul.x 
navires  armés,  Sire,  ilz  sont  encores  en  remboueheurc  de  ceste  ryvière 
comme  Ion  m'a  dicl,  et  m'a  asseuré  ledicl  Pagrl  (jue  ilz  n'cstoint  là  que 
|»)ur  envoyer  vers  tscosse  et  que  liî  maulvais  temps  et  vent  contrayre 
qu'il  a  faict  ces  jours  cy  les  ont  gardez  de  partir  encores.  Touteiïoys  il 
semble  que  leur  parlement  soyt  refroydy  à  présent  en  cesle  ville  où  l'on 
n'en  parle  plus  guère. 

"  Sire,  ce  que  je  seay  de  ni)uveau  est  ipie  l'on  m'a  diel  que  ce  rny 
faiel  di'livrer  secn-llement  cent  mil  escus  conteniz  entre  mains  des  mar- 
•  lianlz  d'ycy  pour  faire  rendre  à  Anversdans  lal'diandclleur  et  contrainct 
lesditU  marcbanlz  de  lt'<  |trendrc  en  ses  es-cus  qu'il  ha  nouvellentenl 
faiclz  battre  en  ce  pays  qui  n'ont  pas  cours  par  delà  au  poiz  qu'ilz  val- 
lent  icy  aflin  que  les  marcbanlz  portent  les  fraiclz  du  port  et  du  change 
et  que  1.1  chose  se  face  eouverlemeni  soubz  nom  dos  marcbanlz;  aul- 
chuns  estiment  ipie  c'e^f  pour  aviliM-  aulx  .illein.inlz  et  leur  ibumer  ceur 

\.  sir  Ttioina*  Scyinniir,  Kenlillmmine  ilc  In  liliamlirc  privce  ilii  rui  il'AiiRlt;lerrc. 
frîTC  ilii  conilc  lie  Ilcrlford. 

2.  (le  iruc  lirooko,  lnr<l  Clobhiiiii.  lord  di-piité  de  Calais  depuis  l'il'i. 

;i.  sir  Kdw.ird  Wiitlmi,  trèxirier  do  (iil.iis  depuis  liilO,  frïTc  de  Nicliulas  WHl- 
lon,  alors  ainhiiNsadfur  rcsidt-nt  d'AriKlcliTre  en  Fraiii'u. 

4.  l-«'s  «•(miinissains  frniii.ais  (>(aieiil  le  inarcphal  du  Hitv.  Jean  dn  Taix,  maîlre 
«le  l'arlilleric,  et  .M.  de  SniiiHJorinaiii.  Slali;  l'opns.  l.  XI.  pp.  .127  ol  3.'l.5.)  La  nomi- 
nation du  o'tlc  coiiiuii>sio:i  avait  été  ili'ciilcc  à  la  suite  d  •  la  inis:)ioii  du  baron  de- 
là Garde  Klle  avail  pour  olijfl  le  rcLMemcnl  Ac-  fr^nlifrcs  dn  HniirlKiniiais,  de^ 
forU  lie  Uoiilo;{ne,  i-l  de  TnlTairi-  du  baron  de  Saint- hlaricard.  I,a  première  fiMinion 
des  couinii9saire>>  eut  lien  le  13  novembre,  (l)cpi^rlie  des  commis^iaire-*  anglais. 
liuine»,  IS  novembre.  Sfatf  l'npfis,  I.  XI,  p.  :ii«.)  Sir  John  Wullop,  capitaine  de 
Ciuincs,  parait  avoir  également  licnré  parmi  eux.  (///..  p.  '.\\\^.^ 
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(le  n'accepler  iiy  oHiir  appoiiiclemenl  avec  rempcrciir  après  les  grandes 
despences  qu'ilz  onl  porlées  en  ceste  guerre.  Reingrave,  IVère  de  celuy 
(jui  esloyt  en  voslre  service,  à  ce  que  j'enlendz,  Sire,  a  prins  parly  avec 
ce  roy  auquel  l'on  m'a  dict  qu'il  a  faicl  serment  et  en  pension  de  luy  dej 
deux  mil  escus  par  an.  J'ay  aussy  entendu,  Sire,  du  secrettaire  de  la] 
Seigneurie  de  Venise  quy  est  icy  résident,  que  les  Allemanlz  pour  lyrer 
ce  roy  à  leur  ayde,  ont  icy  envoyé  la  cappitulalion  que  l'empereur  a 
dernièrement  faicte  avec  le  pape  qu'ilz  se  vantent  d'avoyr  originaille- 
ment  recouverte,  par  laquelle  le  conseil  de  ce  roy  a  comprins  et  jug^ 
que  l'empereur  se  soyt  généralement  obligé  à  la  réduction  des  désobéis- 
santz  au  Sainct-Siège,  dont  ceulx  cy  se  tiennent  fort  offensés.  Quelque 
chose  qu'il  y  ayl,  Sire,  je  voy  icy  faire  plus  grande  démonstration  de 
bonne  chaire  à  l'ambassadeur  de  l'empereur  que  l'on  no  luy  soulloyt  c( 
me  semble  fayre  au  commencement  que  je  vins  par  deçà  :  je  ne  sçay  si 
cela  vient  d'affection  ou  dissimulation. 

«  Sire,  n'ayant  chose  qui  mérite  de  tenir  Voslre  Majesté  occuppée  de 
plus  longue  lettre,  je  feray  fin  de  la  présente  en  priant  Dieu,  Sire,  vous 
donner  en  parfaicte  santé  et  prospérité  très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

(<  De  Londres,  cr-  xw ///<"<  dcIdIu-c  \'  si.vi.  » 

Vol.  (),  f"  'il,  copie  du  wV  siècle,  -2  p.  in-f'\ 

SKLvt;  A  l'amiral. 

AffaiiL-  48.  —  J.nndre^,  ?S  ixiobre.  —  Selve  a  écrit  à  l'amiral  le  12  et  le  18, 

du  bai  ou  Yoyant  quc  le  baron  de  Sainl-Blancard,  qui  est  très  malade,  était  lou- 
Biancani.  jours  rctcnu  prisounicr,  et  qu'on  voulait  lui  extorquer  4000  écus  comp- 
tants avec  une  obligation  pour  les  3000  autres,  Selve  a  fait  à  ce  sujet  à 
Paget  une  ouverture  par  écrit,  dont  il  envoie  la  copie  à  l'amiral.  Pagot 
vient  de  lui  faire  répondre  par  nn  de  ses  clercs  que  le  roi  d'Angleterre 
ordonne  au  capitaine  Paslon  de  n'exiger  (jue  2000  écus  comptants  et  per- 
met au  baron  de  donner  caution  pour  les  3000  autres,  lesquels  ne  seront 
payés  terme  par  terme  que  s'il  est  reconnu  de  bonne  prise  par  les  com- 
missaires spéciaux.  Ayant  fait  remanjuer  les  contradictions  de  cette  déci- 
sion, qui  faisait  payer  au  baron  2000  écus,  même  s'il  n'était  pas  reconnu 
prisonnier,  l'envoyé  de  Paget  a  répliqué  ([u'en  cette  somme  étaient  com- 
pris 800  écus  de  dépenses  et  de  prêts  au  nom  de  JVl.  de  Saint-Blancard  et 
a  promis  de  faire  observer  à  Paget  l'énormité  de  la  somme  demandée. 
«  De  moy.  Monseigneur,  »  écrit  Selve,  «  j'estime  par  les  termes  que  m'a 
tousjours  tenuz  ce  roy  et  ledict  Paget  qu'ilz  n'ont  aulchune  envye  de  lais- 
ser aller  ledict  baron  qu'ilz  n'ayent  seurelé  de  toute  ladicte  summe  de 
sept  mil  escus  et  bonne  partie  dycelle  en  argent  comptant,  et  tiens  pour 
certain  que  sy  les  choses  se  passent  entre  les  commissayres  dez  deux 
Magestez  au  gré  de  ceulx  de  deçà,  ils  seront  gentz  pour  traicter  ledict 
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baron  {)lus  mal  (|uc  jamais  s'il  est  eiicores  entre  leurs  mains  dont  il  est 
en  très  grande  crainte.  ■• 

«  De  Londvi's,  ri'  X.WJ/I""  (focdihrr  \    x/.v/.  » 
Vol.  (i,  P  'i2,  l'opie  du  xw'  siècle,  -2  p.  in-f". 

SELYK  AU  ROI. 

49.  —  Londres^  i  novembre.  —  l^e  1"  noveml)re,  Selve  a  en  audience  Nouvelle» 
du  roi  d'Angleterre,  qui  était  encort*  à  Windsor,  et  lui  a  fait  entendre  les  d'AiiomagDP 
nouvelles  contenues  dans  les  dépèches  du  roi  en  date  du  20  octobre.  Le 
roi  d'Anglelen*!'  en  a  paru  \^eu  content  ou  plutôt  èlonin',  surtout  de  ce 
que  le  r»»i  ait  ordonné  à  Slrozzi  de  quitter  le  camp  des  Allemands.  Selve 
ayant  répondu  en  protestant  de  la  sincérité  du  roi,  le  roi  d'Angleterre 
lui  dit  qu'il  se  pourrait  bien  que  le  roi  n'en  mandât  pas  ce  qu'il  en  pen- 
sait, ou  que  l'empereur,  tout  au  moins,  continuait  à  croire  qu'il  se 
mêlait  des  aiïaires  des  Allemands,  à  quoi  l'ambassadeur  a  répliqué  que 
si  le  roi  tenait  l'empereur  pour  son  ennemi,  il  avait  ((  de  plus  beaulx 
moyens  de  luy  nuyre  que  d'envoyer  deu.v  eeniz  mil  escusauxallemanlz». 
Il  demanda  encore  pourquoi  le  roi  prenait  tant  d'argent  aux  foires  de 
Lyon  et  faisait  tant  fortifier  ses  frontières.  Pour  «jue  cet  argent  restât 
dans  le  royaume  que  le  roi  voulait  défendre  contre  tous  les  assaillants, 
a  répondu  l'ambassadeur.  «  Il  me  dict  que  c'estoyt  sagement  faicf,  »  con- 
tinue Selve,  "  mais  qu'il  croyoyt  plus  tost  que  c'estoyt  pour  faire  enlre- 
prinse  du  costé  de  Milen  à  ce  procbain  temps  nouveau,  et  que  l'on 
sçavoyt  bien  que  vous  teniez  secreltement  nng  ministre  en  Allemaigne 

pour  solliciter  les  Allemantz  d'y  faire  descente  en  cedicl  temps que 

vous  prétendiez  droict  audiet  .Milen  et  que  vous  ne  seriez  jamais  content 
que  vous  ne  l'eussiez.  • 

.\près  avoir  rappelé  au  mi  d'Angleterre  les  égards  ipie  le  roi  lui  témoi- 
gnait par  le  choix  des  commissaires  chargés  de  vider  les  diiïérends  entre 
les  deux  pays,  Selve  s'est  vu  (juestionner  s'il  n'avait  pas  entendu  parler 
de  mariag»'.  <■  Je  luy  diclz  »,  dit-il.  ■■  que  pourroyt  estre  que  j'en  auroys 
ouy  parler  et  qu'il  luy  pleust  me  déclaircr  quel.  Lors  me  dict  que  c'estoyt 
de  madame  de  Lorraine  '  veufve  du  feu  duc.  Je  luy  demanday  avec  quy, 
ce  qu'il  ne  me  voullut  dyre,  me  disant  qu'il  n'en  sçavoyt  rien.  » 

«  Sire  - je  me  suis  suyvant  voslre  commandement  informe  avec    Rc-herdie 

de  maniis- 
l.  Hem-"'  lie  .M.>iitpfii>ier,  veuve  «l'.Vut'iine.  due  de  Lorraine    iriOS-L'IU^.  crii»  (troo*. 

i.  (kilte  inenlion  de  reettiTciies  de  mannsorits  firees  opérées  en  Anplelerre  par  les 
soins  di'  Kran':oi<i  {••'  est  inlére-s-sanle  à  coni^laltT.  Le  personnage  nommé  (Hivarino 
rtans  celle  dépêche,  et  iMivarius  dans  celle  du  10  novembre,  ci-dessous,  était  peut- 
élre  un  de  ces  copistes  en  titre  comme  ceux  que  l'cvèciue  de  Lavaur,  frère  d'Odet  de 
î^clve,  eulrelenait  ;i  Venise  pendant  son  auilia^sade  de  lo-TV  à  LUT.  Léopuld  Delisle, 
f«  Cafjinrl  def  mnitiisnits  dr  In  lUIiliolhi'fiiie  Snfioiiale.  I.  I,  p.  l'i.'l.)  ComiU'-  on  le 
*oil  par  otte  dépêche  et  [lar  celle  du  10  novembre,  il  avait  parle  au  baron  de 
la  tiarde   «les  mauuscrils   de   Plotin  et  de  Ihmitisriux  conservés  à  Oxford,  el   Fran- 

A>GLCTERRE.    —    I  .'>i6- I5i*.).  i 
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Olivarino  des  deux  livres  dont  il  vouz  a  pieu  m'escripre  et  ay  trouvé 
(ju'il  ne  sçayl  poincl  que  Damasceiius  soyt  en  ce  pays.  Du  Plautinus  il 
m'a;  dicl  qu'il  est  en  la  ville  d'Auxfort  en  ce  royaulmc  où  il  dict  qu'il  y 
ha  plusieurs  aullres  livres  singuliers,  desquelz,  Sire,  j'cssayeray  de  vous 
recouvrer  une  liste.  El  quant  au  Plautinus  je  verrai  sy  je  le  pourray 
avoyr  sans  en  faire  requesle  au  roy  d'Angleterre  en  vostre  nom,  laquelle 
toutefîoys  je  luy  feré  comme  vous  me  commandez  sy  besoingest.  Bien  est 
vray.  Sire,  qu'à  peinne  pourra  l'on  obtenir  à  mon  advis  de  rien  transpor- 
ter d'ycy;  au  moyen  de  quoy  i'auldra  envoyer  ung  escripvain  pour  le 
faire  Iranscripre,  car  il  ne  s'en  treuve  poinct  icy.  » 

«  De  Londres,  ce  nii""  novembre  v  xlvi.  » 

Le  roi  d'Angleterre  l'a  prié  d'écrire  au  roi  qu'on  avait  arrêté  à  Turin 
«  ung  sien  serviteur  nommé  le  cavalier  Boa,  Albanoys  '  »,  pris  alors  qu'il 
passait  son  chemin,  et  depuis  la  signature  de  la  paix. 

Vol.  0,  l"  ;>{,  copie  du  xvio  siècle,  3  |).  1/2  in-f". 

SELVE   A   l'amiral. 

Nouveiips  50.  —  Londres/,,  4  novembre.  —  Selon  les  ordres  contenus  dans  la  der- 
nière dépèche  du  roi,  il  s'est  enquis  du  but  des  armements  maritimes  du 
roi  d'Angleterre,  et  les  avis  qui  lui  viennent  confirment  qu'ils  ont  pour 
objet  l'Ecosse,  où  chaque  jour  les  Anglais  subissent  quelque  dommage. 
«  Et  de  fraiche  mémoyre  »,  dit-il,  «  dicl  l'on  pour  vray  qu'ilz  ont  pris  ces 
jours  cy  cinq  beaulx  navyres  angloys.  Aulchuns  m'ont  dict  qu'ilz  sont  en 
peinne  par  deçà  d'une  flotte  qui  estoyt  allée  en  Irlande  pour  les  pesche- 
ries  et  que  pour  ceste  raison  le  roy  d'Angleterre  a  faict  armer  et  mectre 
siz  navires  en  mer,  ce  que  je  no  croy  pas  et  estime  plus  tost  que  ce  soyt 
pour  aller  l'aire  quelque  entreprise  sur  le  chasteau  de  Saint-André  ou 
ailleurs  en  Kscosse,  à  <{uoy  d'ung  aultre  costé  semble  que  le  temps  et 
saizon  de  l'armée  répugnent  fort,  qui  faict  dyre  à  plusieurs  que  tous  ces 
préparatifz  qui  se  font  maintenant  fort  grandz  ne  se  mectront  en  œuvre 
qu'à  ce  temps  nouveau  auquel  le  bruict  est  que  l'on  fera  grande  entre- 

(;,ois  \",  sur  une  coni'ubiuu  commise  par  celui-ci,  avait  iJarlù,  dans  sa  lettre  à 
Selve,  de  Plotin  et  de  Damascêne.  L'erreur  ne  fut  éclaircie  que  par  la  suite.  —  Les 
manuscrits  visés  i)ar  Olivarino  sont  ceux  des  EnitradcK  de  Plotin  cl  des  Principes 
de  Damascius,  que  la  bil)liollièf|ue  de  Corpus  Clirisli  Collège  à  Oxford  avait  acquis 
en  ItiOl  des  héritiers  de  William  Grocin,  collcctionueur  célèbre  du  xv«  siècle,  et 
conservés  aujourd'hui  encore  dans  cette  bibliolliè(|ue.  (N"*  117  et  lo8.  Coxe,  Cata- 
lofjus  codicum  inss.  qui  in  collei/iis  aulisqua  oxonicnsiius  hodic  adscrocnhir,  part  II.) 
Le  fonds  grec  de  la  Bibliolhè(|ue  nationale  ne  contient  aucun  manuscrit  suscep- 
tible d'être  identifié  avec  les  copies  qui  auraient  cté  exécutées  en  cette  circons- 
tance. (Voir  ci-dessous,  10  novembre.) 

1.  Le  capitaine  Bua,  capitaine  albauais  passé  du  service  du  roi  d'Auglcterre  au  ser- 
vice du  roi  de  France,  arrêté  à  Turin  pour  malversations.  (Dépêche  de  Wotton  à 
Paget,  28  novembre  1346,  ^tate  Papers,  t.  XI,  p.  358.) 
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prise  et  par  mer  et  par  terre  sur  ledicl  pays  d'Escosse.  Tant  y  lia,  Mou- 
seigneur,  que  j'entendz  pour  chose  cortaine  que  lesdi(!ls  navires  armés 
sont  encores  le  long  de  cesle  cosle  et  (|ue  dès  cesle  iieure  se  lièvenl  genlz 
publicqueinenl  et  k  son  de  tanibourin  lanl  icy  que  sur  la  frontière 
tl'Escosse  pour  aller  audicl  pays  comme  la  criée  porte;  je  ne  sçay  sy 
c'est  pour  deil'endre  ou  pour  assaillyr.  Et  se  donne  comme  l'on  m"a  dict 
grande  provision  pour  les  biscuilz  et  aultres  victuailles  et  munitions.  Le 
liérauld  d'Escosse  qui  estoyt  icy  venu  avec  monsieur  de  Mandosse  s'en 
retourna  peu  après  vostre  [tarleincnt  avec  le  saul"  conduict  ([u'il  deman- 
doyt  |)our  les  deppulez  (|ue  les  escossoys  debvtùnt  icy  envoyer,  lesquelz 
depuis,  comme  j'enlendz,  les  escossoys  n'ont  voullu  envoyer,  de  quoy 
ce  roy  ainsi  »|ue  Ton  m'a  dit  se  tient  très  mal  content,  estimant  que  par 
telle  façon  on  l'ay  voullu  ou  raespriser  ou  decepvoyr.  Je  viens  tout  pré- 
sentement d"eslre  adverty  (jue  l'admirai  d'Angleterre  s'esloyt  laissé 
entendre  à  quelques  capitaines  estrangers  se/,  amys  qu'il/,  se  tinssent 
prest/  pour  aller  luy  faire  compaignye  à  servir  ce  roy  en  ladicle  entre- 
prise d'Escosse  dedans  cez  prochaynes  festes  de  Noël.  Et  de  mesme  lieu 
ay  en  ceste  mesme  heure  entendu  que  deux  navires  angloys  ont  depuis 
peu  de  jours  trouvé  moyen  de  s'approcher  tellement  du  chasteau  de 
Sainct-Andre  (ju'ils  ont  mictz  des  vivres  et  des  gentz  dedans.  Je  suys 
fort  après  à  essayer  de  trouver  moyen  d'advcrtir  l'ambassadeur  du  roy 
estant  en  Escosse,  mais  vous  ne  seau  riez  croyre,  Monseigneur,  comme  il 
est  malaysé  d'exéculter  icy  telles  entreprises,  toutelfoys  je  verray  de 
satisfaire  en  cest  endroyt  à  mon  debvoyr  et  au  commandement  qu'il  a 
pieu  au  roy  de  m'en  faire  et  vous  advertiray  incontinent  de  l'ordre  que 
je  y  auray  donné.  Ce  (|ui  me  faict  croyre,  .Monseigneur,  que  l'on  se  veult 
servir  de  ccsl  admirai  est  que  depuis  peu  de  jours  il  est  à  la  court  où  il 
n'avoyl  esté  il  y  ha  plus  d'ung  moys  à  l'occasion  d'ung  soufllet  qu'il  avoyt 
comme  l'on  m'a  dict  doiuié  en  plain  conseil  à  l'évestiuc  de  Wincheslre, 
je  ne  seay  pas  bien  pourquoy,  à  cause  de  quoy  il  ha  esté  fort  enipesché 
et  en  danger  et  à  présent  .semble  qu'on  luy  face  bonne  chère. 

«  Monseigneur,  j'ay  mictz  gentz  après  \)onr  dcseouvrir  la  vérité  du  Kspion.i 
voyage  (piy  a  esle  faict  en  Coustantin  ',  mais  il  est  malaysé  d'en  des-  coieniiii. 
couvrir  plus  avant  par  le  personnage  (|ui  en  avoyt  parlé  au  lieutenant  du 
baron  de  S  lincl-Blancquard,  car  il  c'e^t  niainctenant  mictz  au  service  de 
celuycpicje  vous  mandoys  avoyr  faict  ledicl  voyage,  lequel  l'a  inconti- 
nent fort  bien  et  honorablement  vestu  et  mictz  en  onlre,  mais  d'allieurs 
ay  je  entendu  que  poui'  vray  ItMliet  mai^tre  .Myotys  dont  je  vous  man- 
doys a  faict  ledict  voyage  et  este  pres(jue  tout  le  l(»ng  de  la  coste  de 
Normandye,  visitant  les  portz  et  lieux  de  descente.  Sy  j'en  puis  apprendre 
plu>  avant  je  ne  fauldray  d'en  adverlxr  le  roi  dilligemmenl.  » 

Les  remontrances  qu'il  avait  adressées  au  sujet  du  lefus  de  libération 

I.  Ci-tle<sns. 
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du  baron  de  Saint-Blancard  n'ont  pas  été  acceptées,  le  roi  d'Angleterre 
n'entendant  délivrer  que  la  galère  et  les  soldats  et  non  la  personne  du 
baron  qu'il  dit  avoir  donnée  au  capitaine  Paslon. 

«  De  Londres,  ce  ni-°'  novembre  m  v  xlvi. 

Vol.  C,  f»  5JJ,  copie  du  xvi"'  siècle,  3  p.  in-fo. 

SELVE  A  l'ambassadeur  DE  FRANCE  EN  FLANDRE. 

51.  —  Londres,  4  novembre.  —  «  Monsieur,  je  ne  receus  que  hyer  la 
gracieuse  et  honneste  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du  xv""-  du 
passé  plaine  de  démonstration  de  plus  grande  affection  et  amytié  vers 
moy  que  je  ne  sçauroys  mériter  quand  je  seroys  tel  qu'il  vous  plaist  de 
m'estimer,  de  quoy  je  me  sentz  très  fort  tenir  à  vous  et  encores  plus 
de  ce  que  vous  me  voullés  faire  successeur  de  l'amytié  que  vous  avez 
eue  avec  feu  monsieur  de  Lavaur  '  mon  frcrc,  qui  est  ung  olfre  que  j'ac- 
cepte très  vouluntiers  et  tiens  bien  chair,  vous  osant  bien  asseurer  et 
proumectrc  de  moy  toute  la  correspondance  d'affectionnée  servitude  et 
amytié  vers  vous  qui  sçauroyt  partir  d'homme  de  sy  peu  de  valleur  et 
de  puissance  que  moy.  Kt  quant  à  vous  tenir  informé  des  choses  de  dera 
qui  concerneront  le  service  du  roy,  j'espoyrc  que  vous  n'y  trouvères 
poinct  de  faulte  de  ma  part,  mesmement  en  m'adverlissant  par  foys  de 
ce  que  vous  désirés  sçavoyr  de  moy. 

«  Pour  le  présent  je  n'ay  advis  à  vous  donner  qui  ne  soyt  asses  vieulx, 
car  les  dernières  lettres  que  jay  eues  du  roy  estoint  du  xx'""  du  passé 
par  lesquelles  il  m'advertissoyt  des  nouvelles  qu'il  avoyt  d'AIlemaigne 
du  xiii"""  dudict  moys,  qui  csloint  en  summe  que  l'empereur  avoyt  faicl 
prendre  par  XVIII  enseignes  de  ses  gentz  ung  fort  que  les  protestanlz 
avoint  faict  sur  ugne  montaigne  au  dessus  de  Tonnert  %  lequel  ilz 
avoint  habandonné  pour  aller  secourir  la  ville  de  Nurlingue  ^  devant 
laquelle  l'empereur  estoyt  allé,  et  que  par  le  moyen  de  quelque  partia- 
lité qui  estoyt  en  la  ville  de  Tonnert  lesdictz  XVIII  enseignes  estoint 
entrées  dedans  et  que  l'empereur  y  alloyt  loger  avec  toute  son  armée. 
Je  ne  faiclz  double  que  vous  ne  sçachez  dès  ceste  heure  lesdicles  nou- 
velles et  d'aullres  plus  fraisches  dont  je  vous  feroys  aussi  tost  part  sy 
j'en  avoys,  comme  je  pense  que  vous  vouldriez  à  moy,  ce  qui  me  vien- 
droict  souvent  à  propoz  estant  icy  où  la  pluspart  des  nouvelles  qui 
courent  sont  alléguées  pour  nouvelles  de  la  court  où  vous  estes  aux- 
quelles je  sçauroys  parfoys  bien  que  respondre  sy  j'estoys  bien  informé 
de  la  vérité  des  choses.  L'on  me  dict  icy  que  le  bruict  de  la  court  où 
vous  estes  est  que  l'empereur  s'en  vient  hyverner  en  Flandres,  et  les 

1.  Georges  de  Selve,  évêque  de  Lavaur,  né  en  1506,  mort  en  1541. 

2.  Donaiiwûrlh. 

3.  Nordlincen. 
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advertissmitMilz  ({iw  l'un  in't'srript  daillicurs  portent  le  conlrayre  et 
qu'il  hyvernera  en  Allemaignf.  U'ugne  chose  vous  veuil  je  bien  advertir. 
que  ce  roy  icy  baille  secreltement  comme  j'entendz  environ  icnl  mil 
escus  aulx  marcbanlz  de  ceste  ville  pour  les  rendre  cl  l'aire  délivrer  à 
Anvers  dans  la  (".liandelleur.  Je  ne  seay  en  quelles  mains  ne  à  quelle  lin 
ladicte  somme  dttibt  cslre  dislribin-e,  et  pourroyt  estre  que  de  là  en 
j)ourriés  vous  mii'ulx  seavoyr  la  vérité.  Je  ne  veulx  pas  celer  aussy  qu'il 
n'importeroyt  pas  peu  en  la  conduicte  de  ma  charge  de  sçavoyr  comme 
vous  estimés  que  ceulx  de  dceà  soint  avec  ceulx  de  delà,  £ar  de  moy  je 
ne  sçay  qu'en  juger  par  parolles  ny  démonstrations  extérieures  que  oye 
et  voye  iey.  ear  elles  me  semblent  conclure  (pielquefoys  à  ugne  fin  et 
(juelquefoys  à  ugne  aultre,  qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dyre  pour 
eest  heure,  sinon  que  les  préparalifz  se  font  icy  granilz  par  mer  et  par 
terre  pour  mener,  comme  ceulx  d'icy  disent,  la  guerre  contre  Escosse. 
Et  à  tant,  Monsieur,  je  feray  fin,  me  recommandant  luunblemenl  à 
vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner  bonne  et  longue  vie.  » 

«  /)'■  Limt/vps,  rr  iiii"  noveinbro  v  x/.vf.  » 

Vol.  (i,  f"  .')(!  V",  copie  (lu  xvr'  siècle,  2  p.  in-f". 

SELVE  AU   ROI. 

52.  —  Lniidres,  10  nnvrm/>n\  —  Selve  a  reçu  le  7  la  dépêche  du  roi 
en  date  du  :2'J  octobre.  Le  lendemain  S  au  soir,  le  roi  d'Angleterre  arriva 
à  Westminster.  ■■  Et  le  lendemain  ix'"".  Sire,  (jui  t'eust  le  jour  d'hyer. 
ledict  seigneur  print  quelques  préparatiiz  d'une  médecine  qu'il  doibt  ce 
jourd'hui  prendre  pour  après  se  mectre  en  (pielques  baings  dont  l'on 
dicl  qu'il  ha  aecousteumé  d'user  tous  les  ans  environ  ceste  saizon.  » 

Le  roi  d'Angleterre  envova  Paget  l'excuser  de  cet  empt^ehemcnf.  Selve    „, 

"      _  '  .  Nouvelles 

lit  à  celte  occasion  connaître  à  celui-ci  les  nouvelles  qu'il  venait  de  dAUemagne. 
recevoir  du  roi  au  sujet  des  protestants  d'Allemagne,  ce  dont  Paget  a 
remercié  le  roi  au  nom  du  prince  son  maître.  «  Après,  Sire,  »  dit  Selve, 
«  me  dict  qu'il  avoyt  nouvelles  de  bon  lieu  que  le  roy  des  Roumains  avoyt 
faict  (juelque  assemblée  de  geniz  et  avoyt  entrepris  d'invailcr  le  pays  de 
Saxe,  et  que  le  duc  Maurice  '  (jui  a  espousé  la  fille  de  l'.Xndegrave  *  s'es- 
toyt  avec  sa  trouppe  révolté  contre  les  protestantz  et  mictz  du  eosté 
dudict  roy  des  Uoumains  contre  ledict  pays  où  il  avoyt  desjà  faiet  quelque 
dommaige.  Puis,  Sire,  me  compta  (jue  le  bruict  estoyt  en  Flantlrcs  que 
vous  prépariez  une  grosse  entreprise  du  costé  de  Luxembourg...  » 

«  Sire,  avant  hyer  arriva  icy  ung  gentilhomme  qui  est  à  vostre  ambas-    .vou»eiies 
sadeur  résident  en  Escosse,  lequel  est  venu  par  deçà  en  compaignie  de    «i'Ecosm. 

1.  Maiirjco.  «lue  de  Meisscn,  duc  el  électeur  de  Saxe  il.5i8-1333),  successeur  de  son 
cousin  Jean-FrtMlt'irio,  dt'poiiillr  d<>  ses  Klals  en  sa  faveur. 

2.  Agnès,  lillc  de  IMiilippe  le  .Magnanime,  laniinravo  dt>  Hesso. 
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deux  ambassadeurs  que  la  royne  d'Escossc  et  le  gouverneur  envoyent 
vers  ce  roy  pour  le  faict  dn  la  compréhension  qu'il  vous  ha  pieu  faire 
d'eulx  en  vostre  derr)ier  Iraiclé  etaultres  commissions  qu'ilz  ont  charge 
de  me  communiquer,  ainsy  que  ladicte  dame  et  vostre  dict  ambassadeur 
m'ont  mandé  par  ce  gentilhomme,  lequel,  Sire,  a  charge  de  passer 
devers  vous  pour  vous  advertir  des  affayres  d'Escosse  après  que  j'auray 
communicqué  avec  lesdictz  ambassadeurs  et  veu  quel  train  leur  négo- 
liation  prendra.  Lesdictz  ambassadeurs,  Sire,  sont  maistre  David  Panter, 
premyer  secrétaire  d'Escosse  et  évesque  de  Rosse  *,  et  maistre  Adam 
Hotbourne  *,  lesquelz  sont  demeurés  à  XIII  ou  XIIll  milles  d'icy  en 
attendent  que  leurs  logeis  feussent  faictz  icy  où  je  pense  qu'ilz  seront 
aujourd'huy.  Sire,  à  ce  que  j'ay  entendu  tant  par  ugne  instruction 
secrette  que  porte  le  susdict  gentilhomme  que  par  ses  propoz,  il  semble 
que  la  royne  et  vostre  ambassadeur  ont  deffiance  dudict  évesque  de 
Rosse  qui  est  facture  du  gouverneur  et  qu'ilz  craignent  qu'il  ayt  quelque 
charge  dudict  gouverneur  particulière  et  secrette,  oultre  celle  qu'il  ha 
du  conseil  et  du  pays  commugne  avec  son  compaignon,  et  m'a  dict 
cedict  gentilhomme  que  le  gouverneur  seul,  au  grand  regret  de  ladicte 
dame  et  de  tout  le  conseil,  a  mictz  lodict  personnage  en  ceste  commis- 
sion   » 

«  Sire,  à  ce  que  j'ay  entendu  par  cedict  gentilhomme,  il  y  ha  envyron 
XVIII  jours  qu'ilz  sont  partis  d'Escosse  et  lors  le  chasteau  de  Sainct- 
André  estoyt  tellement  assyégé  qu'il  est  impossible  qu'il  puisse  estre 
secouru  par  mer  quelque  chose  que  l'on  ayt  dict  par  deçà.  Et  avoyt 
dès  ledict  temps  le  gouverneur  faict  miner  jusques  au  pied  d'ugne  tour 
par  où  il  esperoyt  le  prendre,  combien  que  ceulx  de  dedans  essayoint 
de  contreminer  et  ne  faisoint  pas  semblant  d'avoyr  grand  peur.  » 

«  De  Londra,  ce  .V"  novembre  m  y-  xlvi.  » 


crits  grecs. 


Recherche  "  ^ire  ^  je  VOUS  escripvis  dernièrement  que  Olivarius  ne  sçavoyt 
de  manus-  poinct  quc  Damasccnus  feust  en  ce  pays  et  ainsy  me  l'avoyt  dict,  mais 
depuis  en  devisant  ensemble  il  s'est  advisé  qu'il  avoyt  nommé  à  mon- 
sieur de  la  Garde  dernièrement  qu'il  estoyt  icy  Damascius  et  que  l'on 
avoyt  pris  l'ung  pour  l'aultre  en  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire.  J'ay 
parlé  à  monsieur  de  "Winchestre  qui  est  fundateur  à  cause  de  son  évesché 
du  collège  où   sont  les  livres  que  vous  demandés,  qui  m'a  promictz. 


1.  David  Paniler,  évêque  de  Ross  (lo-45-1358),  naguère  ambassadeur  d'Ecosse  en 
Allemagne. 

2.  Sir  Adam  Ottcrburn,  seigneur  d'Auldham  et  de  Reidhalle,  prévôt  d'Edimbourg. 

3.  La  bibliothèque  de  Corpus  Christi  Collège  avait  eu  pour  fondateur  Richard  Fox, 
évêque  de  Winchester  (l.ïOO-1528),  évèchc  dont  les  titulaires  se  trouvaient  protec- 
teurs de  ce  collège.  Le  catalogue  dont  Selve  parlait  dans  sa  dépêche  du  4  novembre, 
paraît  avoir  été  remis  à  l'ambassadeur  pour  être  corrigé  en  France  :  aucune  trace 
n'en  est  conservée  dans  la  correspondance  des  ambassadeurs  de  France  en  Angle- 
terre. 
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Syrc,  pour  l'honneur  <le  vous,  de  les  envoyer  «lucrir  ensemble  la  liste 
de  tous  ceulx  qui  peuvent  estre  audict  collège  dont  il  mo  baillera  ugne 
coppie.  Bien  est  vray,  Sire,  qu'à  ce  «jue  je  voy  l'on  ne  les  laissera  trans- 
porter d'ycy  où  il  i'auldra  que  Vostre  Majesté  envoyé  (|uelchun  pour  les 
lran?eri[)re.  S'il  vous  plaisuyt  |>ar  vos  premières  lettres  me  commander 
de  dire  (juelqne  mot  au<liel  évesque  par  oii  il  peusl  con^noislre  que  vous 
liiy  seav»''s  ;;re  de  ce  (|ue  je  vous  e-eriplz,  cela,  Syre,  luy  domieroyt  ung 
grand  «'oup  d'esperon  pour  vous  faire  service  en  cest  endroict.  » 

Vol,  t),  f"  îj?  V",  copie  du  xvi''sièelo,  :i  p.  I   -2  iii-f". 

SKLVK   A   LAMIUAl.. 

53.  --  Linviri's,  I  0  novembre.  —  Kn  écrivant  la  dépêche  au  roi,  Selve 
a  été  averti  de  l'arrivée  des  ambassadeurs  d'Kcosse  à  Londres  et  a 
envoyé  vers  eux  leur  faire  ses  olVres  de  bon  service.  Ils  essayeront  de 
parler  le  lendemain  au  roi  d'Angleterre  el  feront  savoir  à  l'ambassadeur 
le  résultat  «le  l'enlrevue.  OUcrburn  lui  a  mandé  (|ue  "  s'il  se  pouvoyt 
desrober  de  son  comj)aignon  ■>,  il  viendrait  parler  à  Selve  qui  en  avertira 
le  roi. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  il  court  icy  ung  grand  bruict  de  (|uelqucs 
dissention  et  mutations  d'estatz  entre  les  prineipaulx  de  ce  royaume.  El 
m'a  l'on  asseuré  qu'il  feust  avant  byer  commandé  tant  au  mayre  de  ceste 
ville  '  qu'à  certains  aultres  magistrat/,  nommés  Justice  à  Payx  qui  ont 
leurs  jurisdictions  divises  par  les  provinces  de  ce  royaulme  de  s'enquérir 
secrettement  de  tous  ceulx  qui  tenoint  propos  de  trahison  contre  ce  roy 
'lU  qui  sçavoynt  que  l'on  eust  parlé  ou  <'onspiré  (juclque  chose  contre 
luy,  ce  que  je  vous  dictz  pour  ne  vous  rien  celer  et  non  poui-  vous  en 
asseurer  comme  de  chose  certaine.  » 

Il  n'a  pu  encore  envoyer  personne  en  Kcosse  et  va  s't:>ccuper  de  cher- 
-her  à  prix  d'arpent  quebpie  moyen  de  faire  passer  et  repasser  la  fron- 
tière aux  paquets  du  roi,  précaution  de  grande  importance  au  cas  où  la 
guerre  viendrait  à  éclater  entre  anglais  et  écossais. 

«  Df  /.nndirs,  re  x-  novembre  v-aaw.  » 

Vol.  (i,  f"  .7.»,  copie  du  xvi'  siècle,  I  p.  1 '2  in-f". 


SKLVi;   Al"   MARKCllAL   DU  BIEZ. 

54.  —  J.iiuHri's,  1 1>  nnveiiibri'.  —  Selve  avise  le  maréchal  du  Hiez  de 
l'arrivée  à  Londres  du  roi  d'Angleterre,  qui  en  était  absent  depuis  trois 
jnois  et  va  repartir,  dit-on,  pour  Oallands;  il  lui  fait  part  de  la  venue 

1.  Sir  Rirlinrd  (Irestiam.  lord  maire  ilc  Londres,  de  1537  à  \^M. 
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des  ainl)assadeurs  écossais  et  de  la  conlinualion  des  préparatifs  de  guerre 
contre  l'Ecosse. 

«  De  Londrea,  ce  A-"  tioveiiibre  »■  x/ai.  » 

Vol.  (i,  1"  (ÎO,  copie  du  xvr  sièclo,  V'2  p.  in-f. 

SELVE  AU  ROI. 

Affaiio  55.  —  Londres,  15  novembre.  —  Selve  a  écrit  au  roi  le  10  et  n'a  rien 

^e  saî^^i"    à  lui  faire  savoir  sinon  ce  qu'il  plaira  au  roi  d'entendre  par  le  baron  de 
Biancard.    Saint-lUancard,  qui  dit  avoir  des  choses  de  grande  importance  à  confier  '. 

«  lie  Londres,  ce.YV»»  novembre  v-  xlm.  » 
Vol.  (i,  fo  00,  copie  du  xvr  siècle,  1/2  p.  in-f". 

SELVE  A   l'amiral. 

56.  —  Londres,  15  novembre.  —  Le  baron  de  Saint-Blancard  rensei- 
gnera l'amiral  de  vive  voix.  «  Au  surplus,  Monseigneur,  je  vous  envoyé 
par  ledict  seigneur  de  Sainct-BIancquard  ugne  douzaine  et  demye  de 
chaussettes  dont  la  demye  douzaine  me  semblent  bien  courtes  encores 
qu'elles  soint  des  plus  longues  (jue  les  femmes  usent  en  ce  pays  ainsy  que 
l'on  m'a  dict,  et  les  autres  qui  sont  plus  longues  me  sentiblent  si  larges 
qu'à  peine  les  femmes  s'en  pourroint  servir  qui  est  la  cause  qui  m'a 
gardé  de  vous  en  envoyer  davantaige,  ce  que  toutelfoys  je  feray  sy  vous- 
trouvés  celles-là  telles  que  vous  les  demandés.  •< 

«  De  Londres,  ce  aT""  novembre  v  xi.vi.  » 

Vol.  6,  f"  60  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f". 


SELVE  AU   ROI. 

57.  —  Londres,  I  7  novembre.  —  Selve  a  reçu  le  14  la  dépèche  du  roi 
eh  date  du  4,  et  depuis,  selon  les  ordres  du  roi,  s'est  mis  en  peine  de 
savoir  le  montant  exact,  la  destination  et  Temploi  de  l'argent  envoyé 
d'Angleterre  à  Anvers;  l'ambassadeur  du  [roi  en  Flandres,  auquel  il  a 
écrit,  en  fait  autant  de  son  côté.  Cette  somme  est  de  40  000  livres  sterling 
qui  valent  100  000  écus  :  elle  doit  être  rendue  à  Anvers  à  la  fin  de  jan- 
vier ou  au  commencement  de  février.  Elle  a  été  remise,  en  partie  entre 
les  mains  d'un  grand  nombre  de  marchands  anglais,  et,  pour  cinquante 
mille  écus,  entre  les  mains  de  marchands  italiens  de  Londres  que  le  roi 

1.  Il  faut  admettre  que  le  baron  de  Sainl-Blancard  se  rendit  en  France  sur  parole 
et  revint  se  constilner  prisonnier,  puisqu'on  le  retrouve  présent  à  Londres  plus 
tard,  et  qu'il  i»araîl  n'avoir  rléfiuitivenient  quitté  TAngleterre  qu'au  milieu  de  jan- 
vier. (Selve  au  roi,  11  janvier.) 


|M>\KMimK  lo'»(>J  M.  Dii  SKLVfc;  57 

(lArii^lelerre  a  été  eonlrainl  diMiiployer  malgré  lui  :  les  deux  inairhands 
(|ui  reçoivent  l'ar^çent  à  Anvers  sont  «  niaislre  Thomas  (".hamlx'rlaii  ' 
maislre  des  marchantz  angloys  qui  trafliquent  en  Flandres  »  et  «  maistre 
Donirysel  *  ».  Quant  au  troisième  point,  l'cmiiloi  de  cet  argent,  St'ive  ne 
piMit  faire  que  ties  conjectures. 

(liiinine  le  roi  leslime,  ce  ne  peut  être  pour  secourir  les  protestants, 
vu  la  saison  et  les  démonstrations  (|ui  se  l'ont  journellement  à  l'ambas- 
sadeur de  l'empereur.  Il  est  faux,  d'après  les  avis  recueillis  par  de  Selve. 
que  ce  soit  pour  payer  les  dettes  du  roi  d'Angleterre  :  celui-ci  a  emprunté 
à  .Vnvers  pendant  les  dernières  guerres,  mais  le  remlM»ursement  a  été 
ellecliié  depuis  la  paix.  L'Iiypotlièse  d'un  secours  destiné  à  l'empereur 
n'est  pas  plus  admissible.  Ilesle  la  suppositi(U)  d'achat  de  munitions,  qui 
est  la  plus  vraisemblable. 

«  Sire,  s'il  vient  à  propoz  de  parler  de  la  capitulation,  je  ne  fauldray 
d'en  dire  ce  qu'il  vous  ha  pieu  me  commander.  Au  demeurant,  Sire,  le 
roy  d'Angleterre  partist  avant  hyer  de  ceste  ville  pour  aller  à  Oltelan  et 
ne  se  seayl  le  temps  de  son  retour.  VA  hyer  me  vindrent  veoyr  les 
ambassadeurs  d'Kscosse  qui  n'ont  eneores  sceu  avoyr  audience  dudict 
seigneur  ne  d  homme  de  son  conseil  et  sy  ont  esté  et  sont  assés  mal 
reeueillis  et  traictes  en  ce  pays  ainsy  (ju'ilz  m'ont  dict  et  que  je  me  suys 
apperceu  depuis  quilz  sont  icy.  Vray  est,  Sire,  (|u'il/.  n'attendent  pas 
mieulx  tjue  ce  roy  n'aist  heu  nouvelles  de  lexécuticm  qu'auront  faict 
douze  navires  porlantz  environ  cinq  mil  hommes  de  guerre  (pi'il  a 
envoyés  au  secours  du  chasteau  de  Saincl-.\ndré  et  partirent  d'ung  port 
d'Angleterre  nommé  (iermut  •'  sabmedy  dernier  Xlll'  de  ce  moys .  »  Il 
n  a  pa^  voulu  retenir  plus  longtemps  ce  porteur,  (pii  i-enseignera  le  roi 
sur  le  reste. 

/h'  Londres,  ce  xvrr"  novomhii'  v  \lv[.  » 
Vol.  (5.  f"  (Mt  v".  copie  du  xvr  siècle,  i  |).  in-f". 

SELVE    A    l'amiral. 

58.  —  Liin(/r<'s,   17    t\i>vi'iiiltv.  —  Selve  a  rerii    h;  14  la   dépêche  de    Nouvelle» 
Tamiral  en  date  du  3.  Il  adresse  à  l'amiral  1«;  double  d'un  mémoire  qu'il    d'Ecosse. 
envoie  par  ex|)rè3  k  l'ambassadeur  du  roi  en  Flandre,  et  dans  lequel  il 
satisfait  aux  questions  du  roi. 

F,es  ambassadeurs  d'Kcosse,  «  qui  sont  deux  personnes  de  bon  esprit  », 
sont  venus  le  voir  hier.  Selve  les  a  assurés  de  la  protection  que  le  roi 
entendait  exercer  sur  l'Ecosse  et  les  a  remerciés  de  leur  ll<lèlité  au  roi. 

1.  Thomas  C.liainln  riaiii,  tiliilniro  «l»-  la  rli.ii^.'.'  <le  prcMil  des  inarcliaml.>  an^'l.ii-* 
d'Anverv,  en  fonctions  di-s  l.'>i.">.  [Slatr  l'upri-s.  Index  of  Porsons. 

2.  Williiim  Damesi'll,  clinrité  df  missions  parliciiliiTcs  on  Flandre,  dès  l.'il'i. 
(Shtle  l>ai,>'>.<.  t.  .V,  p.  21  ij 

■i.  Yarniouth. 
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Ceux-ci  se  sont  excusés  du  retard  de  leur  visite  :  ils  avaient  craint  (jue 
le  roi  d'Anglettîrre  ne  leur  reprochât  d'avoir  vu  l'ainbassadeur  du  roi 
avant  lui,  et  pourtant  ils  n'ont  pu  obtenii-  audience.  •<  Et  leur  avoyt  l'on 
faict  excuse  sur  quelque  indisposition  dudict  seigneur,  lequel  toutefîoys 
s'en  estoyt  allé  aulx  champs  les  laissant  icy,  et  que  de  là  ilz  prenoint 
argument  qu'il  ne  les  vouUoyt  ouyr  qu'il  n'eust  quelque  nouvelle  du 
chasteau  de  Sainct-André.  »  Selve  leur  a  communiqué  les  réponses  faites 
dernièrement  par  le  conseil  du  roi  d'Angleterre  aux  articles  portés  par 
M.  de  Mandosso.  réponses  dont  il  envoie  copie  à  l'amiral.  Us  ont  déclaré 
pouvoir  y  satisfaire.  Ils  ont  avec  eux  «  la  procuration  que  ceulx  ey  de- 
mandent pour  leur  présenter  les  lettres  de  l'acceptation  faicte  par  la 
royne  et  pays  d'Escosse  de  la  compréhension  en  la  paix  »,  et,  en  outre, 
«  semblables  lettres  patentes  de  ladicte  acceptation  que  celles  que  porta 
monsieur  de  Mandosse  )>.  Quant  aux  accusations  de  pillage  de  la  part  des 
licossais,  ils  ont  charge  d'olfrir  restitution  de  toutes  les  déprédations 
faites  depuis  la  compréhension,  si  les  Anglais  consentent  à  la  récipro- 
cité. Enfin  les  ambassadeurs  ont  prié  Selve  de  remontrer  au  conseil  du 
roi  d'Angleterre  qu'il  n'était  pas  raisonnable  de  déclarer  la  guerre  pour 
des  déprédations  faites  par  des  particuliers,  ce  que  Selve  n'a  pu  leur 
refuser  et  ce  dont  il  parlera  demain  au  chancelier  et  au  conseil. 

«  Ainsy  que  lesdiclz  ambassadeurs  se  départointde  moy,  maistre  Adam 
Hotbourne,  l'unz  d'iceulx,  me  dict  en  latin  en  l'oreille  qu'il  voulloyt  par- 
ler à  moy  sans  tesmoings  et  je  luy  dictz  que  je  le  voulloys  bien;  je  ne 
fauldray  d'advertir  le  roy  que  ce  sera,  mais  que  je  l'aye  sceu. 

'(  Monseigneur,  c'est  chose  certaine  que  les  préparations  des  choses 
nécessayres  pour  la  guerre  se  font  icy  si  grandez  que  je  ne  puis  penser 
que  po.ur  la  guerre  des  escossoys  il  feust  besoing  les  faire  telles  s'il  n'y 
avoyt  aultre  chose,  mais  je  croy  que  ils  ont  envye  de  faire  quelque  aultre 
entreprise  ou  bien  ont  peur  que  l'on  la  face  sur  eulx;  je  ne  sçauroys 
bonnement  dyre  lequel  c'est.  L'on  faict  par  ceste  ville  bruict  que  le 
secours  de  ce  roy  est  entré  dans  le  chasteau  de  Sainct-André  et  que  le 
filz  du  roy  d'.\nnemarch  ^  espouse  la  royne  d'Escosse  '^,  mais  j'estime 
faulx  et  l'ung  et  l'aultre  comme  font  plusieurs  aultres.  » 

«  Zon</re.s',  r/?  .vv//»"  nDVinhrf;  v  XLVI,  » 
Vol.  (j,  1"  61,  copie  du  xvr'  siècle,  :i  p.  j/â  in-l". 

SELVE  AU  ROI. 

59.  —  Londres,  I  S  novembre.  —  Selve  a  écrit  au  roi  le  17  par  un  gentil- 
homme de  l'ambassadeur  du  roi  en  Ecosse  et  l'avise  qu'il  écrit  présente- 

1.  Frédéric,  fils  de  Cliristian  111  (1.5.34-1559  ,  roi  lui-même  sous  le  nom  de  Fré- 
déric II  (1559-1588), 

2.  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude,  premier  duc  de  <juise,  veuve  en  premières 
noces  de  Louis,  duc  de  Longueville,  et  en  seconde?  noces  de  Jacques  V.  roi  d'Ecosse. 
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ment  ù  l'arninil  au  sujet  d'une  importante  alTaiie.  ••  Les  ambassadeurs 
<l'Es(M)sse  m'ont  oejourd'huy  advert\-  ijin'  le  roy  dAnglcterre  leur  ha 
assigné  l'audience  à  dimanche  prochain  '  à  Otielan  où  il  est  de  présent. 
Auquel  lieu,  Sire,  j'envoye  demain  ung  de  mes  genlz  porter  ugne  lettre 
que  j"ay  cscripte  à  Paget  à  la  reipiestc  desdiclz  ambassadeurs,  de  laquelle. 
Sire,  je  vous  envoyé  la  coppie  *.  vtuis  advisani  que  j'ay  tenu  cejourdhuy 
les  mesmes  propoz  eonlenuzen  ladirle  lettre  au  cliancellyerd'Angleterre, 
lequel  enfin  m'a  dict,  Syre,  qu'il  ne  pensoit  ni  seavoyt  que  les  genlz  qui 
«stoint  sur  les  navyres  du  roy  son  maistre  eussent  charge  de  faire  des- 
<;ente  en  la  terre  dEscosse  combien  qu'il  ayt  voullu  soustenir  avec  d'assés 
foybles  raysons  qu'il  se  peult  licitement  Caire.  » 

.  Dr  Londm,  re  xv///"  iiovciuhri'  i/  v  va  w.  » 
Vt)l.  G,  f"  66,  copie  du  xvi"  siècle,  12  p.  in-f". 


SELVK    A    L  AMIRAL. 

60.  -  /."iiflrcs,  IS  iiovcnihrc. —  «  .Monseigneur,  depuis  la  despeche  Kspions 
que  je  feiz  hyer  au  roy  il  m'a  semblé  que  je  debvoys  faire  encore  la  pré-  "coi'p^ijn" 
sente  en  dilligence  pour  l'advertir  (jue  le  baron  de  Saint-BIancquard  me 
vient  tout  maintenant  dédire  qu'il  trouva  hyer  un  jeune  gentilhomme  de 
.Normandie,  qui  ne  faisoyt  (ju'arriver  et  disoyt  îiN...  ■'  en  présence  dudict 
baron  ([u'il  congnoissoyt  qu'il  venoyt  de  Dieppe  où  le  vicomte  l'avoyt^ 
faicf  nieelre  prisonnier  pour  ce  qu'il  estoy  allé  visitler  le  chasteau  et  for- 
teressez  de  Diejipe  avec  quehpies  .\ngloys  en  sa  com|)aignye  et  depuis 
i'avoyt  faicl  eslargir  par  la  ville,  au  moyen  de  quoy  il  s'en  estoyt  venu 
icy  trouvant  ung  navire  angloys  à  propoz  qui  s'en  venoyt,  requérent 
ledict  N...  de  le  faire  parler  à  ce  roy  et  qu'il  y  avoyl  plus  d'ugne  vingtaine 
de  gpnlilsh(»mmes  en  Norman<lye  qui  avoint  bunne  voulunté  île  luy  l'aire 
service  dont  il  luy  portoyl  les  lumis  et  (jue  le  voyage  que  maistre  .Myotis 
y  avoyt  faiel  ne  luy  avoyl  pas  servy  de  peu.  Lequel  propoz  il  continua 
justpies  là  parce  que  ledict  N...  l'entrelenoyl  sans  faire  semblant  de  se 
deflier  dudict  baron  auquel  il  voulloyt  bien  laisser  entendre  ce  propoz 
luy  en  ayant  tenu  beaucoup  d'aultres,  à  ce  que  ledict  baron  m'a  récité, 
•en  termes  uni;  peu  généraulx  (jui  sont  que  ledict  N...  désire  fort  que  le  roy 
«nlcndc  qu'il  luy  ha  esté  lousjours  et  est  encores  bon  serviteur,  et  (ju'il 

1.  Dimanche  Jl  noveniiiri'. 

2.  Celt»^  U'Urt'  de  Selve  h.  PaKel,  ilalée  du  IS  novembre,  est  publie  dans  les  Slatr 
Papn-i,  t.  XI,  p.  :U8. 

3.  Bcrlevillc,  dont  il  a  dèjh  été  parlé.  (Selve  à  l'aïuiral,  Il  seplembre.)  Dans  loiile 
•  lie  dépêche,  son  nom.  oriu'innin-menl,  écrit  en  toutes  lettres,  ist  eiïacé  cl  rem- 
I  icé  partout  par  la  ieltre  ou  le  eliilTre   N...  Li  rature,  très  é()aisse,  a  évidcnimoni 

l'iur  hiit.  hou  pas  la  correction  dune  erreur,  mais  rinlonlion  de  eacher  un  nom 
'Hiprudemmeut  écrit.  Dans  celle  iju  2.'i  novembre,  on  ne  ri>ncontre  plus  (]uc  le  chifTre 
^.  ..  oans  correction  préalable. 
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ha  des  choses  à  liiy  faire  entendre  de  la  plus  grande  importance  qu'il 
est  possible,  et  qu'il  y  ha  ung  ^rand  personnaige  de  delà  qui  adverlist 
deçà  et  duquel  le  serviteur  va  et  vient  ordinayrement  delà  icy  secrette- 
inent  et  passe  et  râpasse  par  la  Normandye  el  s'embarque  et  désembar- 
que  là,  et  que  sy  l'on  veult  il  mettra  le  doigt  dessus  de  sorte  que  l'on  ne 
sçauroyt  faillyr  à  le  trouver,  oultre,  que  sy  l'on  veult  qu'il  gaingnera 
ung  clerc  du  premier  secrétaire  '  par  lequel  l'on  scaura  toutes  les  alïayres 
de  deçà,  qui  sont  propoz  que  ledicl  baron  m'a  récités  luy  avoyr  esté  diclz 

ainsy  en  l'ayr  sans  luy  rien  spécifficr 11  y  ha  assés  longtemps  qu'il 

m'a  semblé  que  ledictN...  avoyt  envie  de  m'aborder  et  qucj'ay  pour  vous 
dire  vérité  tousjours  évité  le  plus  que  j'ay  peu  ne  sçachant  comme  le  roy 
le  prendroyt...  Je  n'ay  pas  eu  loisyr  de  sçavoyr  le  nom  de  ce  jeune  gen- 
tilhomme qui  vient  de  Dieppe,  mais  à  ce  que  j'entendz  il  n'a  pas  plus  de 
XX  ans  ou  XX  et  ung  an  et  est  assés  grand  et  fort  beau  et  se  dict  parent 
de  N...  et  dict  l'on  que  son  père  qui  se  tient  en  Normandie  est  riciie  de 
deux  ou  troys  M  livres  de  rente.  Il  est  venu  asses  mal  vestu  de  saye  et 
cappe  comme  j'entendz,  mais  les  accoustrementz  de  dessoubz  et  le  bon- 
net monstrent  qu'il  a  accousteumé  d'aller  bien  en  poinct,  et  a  six  valletz, 
icy  après  luy,  et  doibt  ainsy  que  l'on  m'a  dict  retourner  bien  tost  en 
Normandie,  je  ne  sçay  en  quel  port  il  yra  descendre.  Voylà  tout  ce  que 
j'en  sçay,  et  vous  pouvés  asseurer,  Monseigneur,  que  sy  j'en  puis  appren- 
dre davantaige  que  je  ne  garderay  pas  ugne  heure  au  roy  telles  nou- 
velles, car  je  seray  en  perpétuelle  inquiétude  juscjues  à  ce  que  je  voye 
ceste  nuée  esclarcye.  En  quoy,  Monseigneur,  il  est  grand  besoing  d'user 
d'extrême  dilligence  deçà  et  delà  et  de  silence  encores  plus  que  de  nulle 
aultre  chose,  lequel,  Monseigneur,  il  fault  bien  commander  à  ceulx  par 
les  mains  desquclz  cest  affaire  passera,  mesmement  sy  l'on  veult  servir 
dudictz  personnaige  qui  est  deçà  ^..  » 

((  De  Londres,  ce  xyiii'^^  novembre  v  xlvi.  » 

<(  Monseigneur,  je  oublioys  à  vous  dire  que  celuy  qui  s'offre  tant  à  faire 
service  a  compté  que  le  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  l'empereur  qui  est 
icy  résident  ne  faisoyt  que  de  revenir  du  camp  dudict  seigneur  empereur  etj 
avoyt  passé  par  celluy  des  protestantz  soubz  tiltre  de  serviteur  de  ce  roy.  »] 

Vol.  6,  1"  ()'2  v",  copie  du  xvi"^  siècle,  2  p.  in-l". 

SELVlî    AU   ROI. 

61.  —  Londres,  25  novembre.  —  L'évêquc  de  Ross,  un  des  ambassa- 
Nouveiies  dcurs  d'ÉcossB,  cst  vcuu  le  jour  précédent  trouver  Selve  et  lui  a  raconté 
(1  Ecosse.    gQj^  entrevue  du  dimanche  dernier  ^  avec  le  roi  d'Angleterre.  Le  roi  s'es^ 

1.  Sir  William  Paget,  premier  secrétaire  d'État. 

2.  Cette  alTaire  assez  obscure  remplira  plusieurs  dépêches  sans  être  éclaircie. 

3.  Dimanche  21  novembre. 
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montré  assez  méconleiil  de  t-e  ([ue  les  ambassadeur^  lui  aient  tlit  que 
lobjel  de  leur  mission  était  de  lui  présenter  l'aeeeptation  de  la  elause  du 
traité  y  comprenant  les  écossais,  «  Et  lors  soubdain  commença  d'entrer 
en  cholère,  disant  que  ladicte  compréhension  vous  avoyt  esté  accordée 
avec  conditions  et  qu'ilz  avoint  contrevenu  ausdicles  conditions  comme 
il  leur  feroyl  bien  monslrer  par  son  conseil,  blasmant  fort  les  Escossoys 
destre  de  peu  de  foy  et  de  ne  tenir  pas  leurs  promesses  et  les  menassant 
(jue  il  en  seroyl  vengé.  El  en  lin  sans  les  voulloyr  escoutter  en  leurs 
deiïences,  les  remicl  à  son  conseil  auquel  l'on  leur  a  prommictz  de  leur 
donner  audience  ung  jour  de  ceste  sepmaine.  »  Les  ambassadeurs  dési- 
rent, comme  le  roi  d'Angleterre,  que  Selve  y  assiste;  le  roi  pourra  le 
voir  par  la  réponse  de  Paget  à  de  Selve,  dont  copie  été  envoyée  au  roi. 

Selve  a  eu  sur  les  alTaires  d'Kcosse  une  assez  longue  conférence  avec 
l'évéque  de  Ros,  qui  lui  a  dit  (juc  l'altilude  du  l'ui  ilAnglelerre  montrait 
sa  résolution  de  faire  la  guerre  aux  écossais,  «  lesquelz  ne  le  craignoinl 
guères  s'il  ne  menoyt  aultres  gentz  contre  eulx  ipiangloys  ».  Si  le  roi 
de  France  veut  les  aider,  ils  disent  «  qu'ils  ont  moyen  de  plus  faire  de 
dommaige  en  ce  royaulme  du  eosté  d'Escosse  pour  deux  centz  mil  eseus 
que  l'on  n'en  feroyl  en  ung  aullre  endroict  pour  ung  milion  ».  —  <(  Et  m'a 
dicl,  Sire,  avoyr  charge  de  me  retpiérir  de  la  part  de  la  roync  douayrière 
et  du  gouverneur  d'Escosse  de  vous  faire  entendre  la  grande  nécessité 
(ju'ilz  ont  de  pouldres  n'en  pouvant  pour  argent  recouvrer  de  Flandres 
à  raisnii  de  la  guerre  qu'il/,  ont  avec  les  llamentz,  qui  est  la  chose  dont 
ils  sont,  à  ce  cpiil  m'a  dict,  pour  cesie  heure  le  plus  en  payne  par  delà. 

«  Sire,  devisant  avec  le  susdiet  personnaige  d'une  sublcvation  de  peu- 
ple qui  s'est  faict  en  Irlamle  contre  le  roy  et  sez  ministres  beaucoup  plus 
grande,  à  ce  que  j'entcndz,  que  l'on  n'en  ose  faire  la  fesle  par  deçà,  il  m'a 
conlirmé  que  ladicte  sublevalion  estoyt  véritable,  et  que  se  le  gouverneur 
d'Escosse  voulloyt  seullemenl  permettre  aulx  escossoys  des  Isles  de  secou- 
rir les  irlandoys  (|ui  les  en  avoint  requis  et  reipiéroint  tous  les  Jours,  il 
leur  seroyt  aisé  d'execuller  leur  entreprise,  et  que  sy  le  roy  d'Angleterre 
commeneoyt  la  guerre  en  Escosse  il  seroit  par  advenlure  bien  empesehé 
dudict  coslé  d'Y'rlande.  »  Il  mande  à  l'amiral  les  détails  des  préparatifs 
de  guerre  contre  l'Ecosse. 

«  De  Ij)ndi'es,  ce  .v.vv-  novetnhrr  \   \i.vi.  » 

Vol.  (>,  f°  00,  copie  du  wr  siècle,  -2  p.  \-l  in-f". 

SELVE    A    l'aMIIIAL. 

62.  —  J^iiiiflrru,  :/.')  niivnnbrc.  —  Monseigneur,  le  jeune  gentilhomme     Espion* 
dont  je  vous  escripvoys  par  mes  dernières  lettres  du  .Wllh'  de  ce  moys   "^,'ô*j°° 
est  icy  venu  vers  moy  «lepuis  dimanche  '  deux  foys,  et  à  la  première 

1.  Dimanche  21  novembre. 
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m'a  faict   ugne  grande   harangue   tendente  pour  conclusion  à  m'eni- 

priinler  de  l'argenl  dont  il  ne  m'a  poincl  parlé  à  la  seconde  foys  qu'il 

m'a  (lict  estrc  seuUemcnt  venu  |)our  prendre   congé  de  moy.  Ef  sont 

en  substance  les  principaulx  propoz  qu'il  m'a  tenuz  en  toutes  les  deux 

foys  que  je  l'ay  veu  ceulx  qu'il  s'ensuivent;  que  son  père  l'avoyt  envoyé 

par  deçà  pour  veoyr  le  pays  avec  quatre  valletz  et  quatre  centz  escus 

et  qu'en  la  forest  d'Ardelot  '  les  soldats  dudict  Ilardelot  -  luy  avoint 

pillé  et  chevaulx  et  argent  et  qu'il  n'en  avoyt  sceu  avoyr  raison  par 

delà  et  que  monsieur  du  Ryou  ^  en  passant  par  le  fort  luy  avoyt  preste 

dix  escus  dont  il  s'estoyt  conduict  par  deçà  luy  et  ses  genlz.  Je  luy 

ay  remontré  que  je  trouvoys  estrange  qu'il  feust  venu  par  deçà  où  il 

n'avoyt  aulchune  congnoissance  avec  quatre  valletz  et  sans  argent.  A 

quoy  il  ne  m'a  donné  aultre  solution  sinon  qu'il  avoyt  envye  de  veoyr 

le  pays.  Et  en  fin  pour  congnoistre  s'il  estoyt  vray  qu'il  feust  en  telle 

nécessité  et  myeulx  entendre  qui  le  mène  icy,  je  luy  ay  offert  le  loger 

et  defTrayer  honnestement  chez  moy  luy  et  ses  gentz  jusques  à  ce  qu'il 

eust  nouvelles  de  sa  maison  et  que  s'il  y  voulloyt  escripre  je  y  envoye- 

roys  homme  exprez  pour  porter  de  ses  nouvelles  et  que  ce  pendent  il 

pourroyt  veoyr  le  pays,  et  quand  je  sçauroys  quy  il  estoit  je  luy  pres- 

teroys  argent  ce  que  je  ne  pouvoys  ne  debvoys  faire  sans  le  congnoistre, 

luy  promettant  oultre  d'escripi'c  à  monseigneur  le  mareschal  du  Biez 

pour  luy  faire  fayrc  raisons  des  soldatz  qui  l'avoint  pillé.  Lesquelz  offres 

il  n'a  jamays  voullu  accepter,  me  disant  qu'il  estoyt  conseillé  de  s'en 

retourner  en  sa  maison  pour  se  remettre  en  esquippage  et  puis  revenir 

icy  pour  veoyr  ceste  court  et  ce  pays.  Je  luy  ay  replicqué  qu'il  n'y  avoyt 

pas  grand  plaisir  à  passer  et  rapasser  la  mer  sy  souvent  et  mesmement 

en  ceste  sayson.  Et  luy  m'a  dict  qu'il  ne  la  craignoyt  poinct.  Je  luy  ay 

demandé  s'il  avoyt  poinct  veu  N...  *  icy  de  qui  il  m'a  dict  tous  les  maulx 

du  monde,  me  disant  qu'il  le  fuyoyt  le  plus  qu'il  pouvoyt,  et  néanlmoings 

que  l'aultre  l'estoyt  venu  trouver  jusques  en  son  logeis  et  qu'il  trium- 

phoyt  de  luy  compter  du  bon  Iraictement  qu'il  avoyt  par  deçà  et  qu'il 

luy  faisoyt  les  plus  belles  proumesses  du  monde  s'il  y  voulloyt  demeurer 

et  qu'il  luy  avoyt  bien  tost  faict  congnoistre  qu'il  estoyt  mal  arrivé.  Je 

luy  ay  dict  qu'il  debvoyt  faire  semblant  d'entendre  ausdicles  proumesses 

que  l'aultre  luy  faisoyt  et  essayer  soubz  ceste  coulleur  de  descouvrir 

quelque  chose  pour  le  service  du  roy  et  que  par  adventure  l'aultre  se 

fieroyt  à  luy  et  luy  tiendroit  propoz  ou  bailleroyt  lettres  à  porter  en 

France,  et  qu'il  pourroyt  advenir  qu'il  feroyt  tel  service  qu'il  n'auroyt 

1.  La  fon't  d'Hardelot,  sur  la  côte,  entre  la  Liane  et  la  mer. 

2.  Le  château  d'Hardelot,  sur  la  côle,  au  nord  de  la  forêt  du  même  nom,  domi- 
nant le  vallon  de  l'étang  de  Claire-Eau.  (Couini.  de  Condette,  cant.  de  Samer,  arr.  de 
Boulogne.) 

3.  N...  du  Hyou,  capitaine  du  fort  français  d'Outrcau,  constamment  désigné  dans 
cette  correspondance  par  l'expression  :  le  fort. 

4.  Berleville.  Voir  ci-dessus,  18  novembre. 
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pas  perdu  son  vova^^o.  A  (iiioi  il  ma  lépoiidii  cpi'il  osIunI  lii.-u  marry 
(l'avoyr  j)rins  congé  dudicl  j\...  «'l  (ju'il  n'y  avoyl  plus  ordre  de 
relourni-r  parler  à  liiy  el  (jue  cela  le  nieclroyl  en  souspesson,  mais  iju'il 
esperoyt  revenir  icy  à  ce  Noil  ri  qu'il  >eauroyl  qu'il  avoyt  au  venlre 
el  qu'après  il  verroyl  sy  le  roy  luy  vouldroiirl  donner  M  escus  aussy 
hieii  ([u'au  vallot  ([ui  avoyl  décelé  le  frère  dudict  N...  Je  lui  respondict/. 
que  luy  (pii  esloyl  geulilliunnnc  debvoyl  bien  espérer  auUre  présenl 
<|uen'esloyt  cehiy  ijui  avoyt  esté  faicl  à  ung  vallet.  Après  je  luy  demande 
(ju'il  congnoissoyl  en  la  court  du  roy.  Il  me  respondict  en  ces  propres 
ternies  ipi'il  ne  luy  l'alloyl  poinct  parler  de  la  court  el  (|u'il  n'y  avoyt 
poinctcstéet  qu'il  estoyt  sol  eonjine  ung  escollier  el  qu'il  ne  laisoyl  que 
sortir  des  estudes  où  il  avoyt  l)ien  mangé  du  pain  perdu.  Kl  en  lin  prinst 
congé  de  moy  et  me  disl  qu'il  s'en  relournoyt  eu  France  avec  un  petit 
orfeuvre  de  Paris  nommé  maistre  Pierre  el  qu'il  iroyl  passer  au  fort 
el  veoyr  si  monsieur  de  Ilyou  luy  vouldroict  faire  queltiue  ayde  pour 
recouvrer  l'argent  qu'on  luy  avoyl  desrobé,  et  s'en  alla.  Ilyer  au  malin 
il  m'envoya  deux  valletz  avec  une  lettre  pour  m'empriinler  six  escus, 
laquelle,  Monseigneur,  je  retins  el  la  vous  envoyé.  La  responee  (pie  je 
fei/  l'eusl  de  bouclie,  disant  auxdicts  vallelz  que  je  Irouvoys  estrange 
que  leur  maislre  me  demande  VI  escus  après  avoir  reiïuzé  de  moy  de 
beaucoup  plus  grandz  olTres  et  que  je  luy  oITroys  encores,  mais  que  je 
voulions  seavoyr  à  ipii  je  faisoys  plaisir  el  que  je  ne  sçavoys  s'il  avoyt 
escript  ou  signé  ladicte  lettre.  Sur  quoy  ilz  s'en  allèrent  sans  avoyr  de 
moy  aiiltre  chose,  ('ejourd'luiy  malin  j'ay  trouvé  moyen  d'envoyer 
ipieltliun  il  son  logeis  soubz  une  occasion  l'aincte  pour  entendre  s'il  y 
esloyt.  ipiand  il  parliroyt  el  par  où  il  passoyt.  Kl  estant  audicl  logeis  il 
ni  lia  trouvé  qu'iing  des  valletz  dudicl  jeune  homme,  qui  lii\  lia  dicl 
que  son  maislre  s'en  estoyt  allf  à  la  court  du  roy  d'Angleterre  qui  est 
a  \V  ou  \VI  mil  dicy  el  qu  il  reviendroyl  bien  lost  pour  s'en  aller  en 
l'rance  et  qu'il  retounurttyt  par  Roulloignc.  Tout  ce  que  j'ay  peu 
seavoyr  de  la  maison  dudicl  gcntilliomme  est  qu'il  se  dict  lilz  d'ung 
gentilhomme  de  Normaiid>e  (juil  nomme  monsieur  de  .Mesdany  et  dicl 
qu'il  est  parent  du  baillif  d'Allenson.  Voilà,  Monseigneur,  ung  fort  long 
discours,  et  de  matière,  par  adventure,  qui  en  lin  se  trouvera  n'eslre  paz 
de  grande  importance:  mais  loulesfoys  telles  choses  me  semblent  dan- 
gereuses à  tayre.  » 

Ce  Jourd'liui  N...  e>l  venu  voir  Sclve  >ans  être  appelé,  et  après  de 
nouvelles  offres  de  service,  bien  que  le  roi  d'Angleterre  lui  donuTil 
I4<M)  écus  par  an.  a  proposé  de  découvrir  des  choses  de  grande  impor- 
tance. "  Kl  m'a  dicl  (pie  ce  roy  avo\t  dr  grand/,  avi-rli^semeiitz  de  delà, 
et  par  personnes  du  constMl  mestnes  du  roy  (ju'il  nomiiuM'oyl  à  celuy  <pio 
le  roy  vouldroict,  el  tpiand  besoing  s(;royl  fourniroyl  des  lettres  signées  el 
des  chiIVres  ou  coiilrocliilVres  par  lestjuelz  telles  choses  se  vériflieronl. 
et  que  tout  honune  qui  venoyl  par  deçà  pour  faire  offres  à  ce  roy  estoyt 
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bien  venu  encores  que  lu  pluspart  feussent  genlz  qui  n'avoint  aulchun 
moyen  de  rien  exéculler  de  ce  qu'ilz  promecloint.  »  Selve  lui  a  demandé 
s'il  connaissait  le  jeuno  gentilhomme  dont  il  s'agissait.  «  Il  m'a  dict  que 
ouy  et  qu'il  cstoyt  lils  de  monsieur  de  Medany  et  que  son  père  estoyt 
ung  fort  honnesle  gentilhomme,  mais  que  cestuy  cy  estoyt  ung  pauvre 
jeune  enfant  qui  avoyt  esté  desbauché  par  plus  fines  et  meschanlcs 
personnes  (jue  luy  qui  liiy  faisoint  jouer  un  rolle  qu'ilz  n'osoint  jouer 
eulx  mesmes,  et  que  cestuy  cy  ne  sçavoyt  qu'il  Inisoyt  et  que  c'estoyt 
grand  dommaige  et  que  ce  seroit  bien  faict  de  le  faire  prendre  par  son 
père  mesmes  quand  il  seroyt  par  delà  soubz  couUeur  de  ce  qu'il  s'estoyt 
desrobbé  de  luy  sans  faire  semblant  (ju'il  y  eust  autre  cause,  et  que 
l'on  tyreroyt  de  luy  tout  ce  qu'il  sçauroyt  et  qu'il  en  accuseroyt  qui 

estoint  plus  fins  que  luy  et  que  il  y  falloyt  aller  finement d'aullant 

que  pour  le  moindre  souspesson  de  telles  choses  l'on  le  feroyt  mourir 
par  deçà.  »  N...  a  dit  à  Selve  avoir  donné  cent  écus  de  la  part  du 
roi  d'Angleterre  à  ce  jeune  homme,  qui  voulait  absolument  parler  à 
Henry  YIII  en  personne  :  adressé  par  N. ..  à  Lartigue  ',  et  par  celui-ci  à 
Paget,  il  avait  reçu  de  ce  dernier  cette  réponse  :  «  qu'il  s'adressast  à 
d'aultres  et  qu'il  [Paget]  ne  tenoyt  pas  ce  roy  en  sa  manche  ».  Ce  doit 
être  la  cause  de  la  présence  actuelle  de  ce  jeune  homme  à  la  cour. 
0  Ledict  jeune  homme  »,  dit  Selve,  •<  est  beau  et  blond  n'ayant  poinct  de 
barbe  et  porte  ung  saye  de  matlelot  faict  de  ces  mantes  à  long  poil  qui 
sont  barrées  de  diverses  coulleurs  et  ung  bonnet  de  velour  noyr.  Et 
voylà  tout  ce  que  je  sçay  de  ceste  hystoyre.  » 

«  Monseigneur,  il  s'entend  de  quelques  endroictz  que  les  préparatifz 
que  le  roy  d'Angleterre  dict  vouUoyr  faire  pour  la  guerre  d'Escosse  à 
ce  temps  nouveau  et  desquelz  il  se  tient  desjà  asseuré  sont  XII"'  lans- 
quenelz,  IP  chevaulx  clevoys  et  XV^albanoys,  sans  ce  qu'il  lèvera  de  son 
pays  dont  l'on  l'aict  le  compte  par  les  paroisses  qu'ils  disent  estre  en 
nombre  de  XL"  ou  environ  qui  pourront  l'aire  pour  le  moins  ung  homme 
chaschune,  et  qu'il  a  envoyé  par  voyes  de  marchantz  faire  achapter 
grande  quantité  de  bledz  en  Danemarch  pour  mener  et  conduyre  en  la 
frontière  du  costé  d'Escosse  où  il  faict  faire  aussy  à  ce  que  l'on  dict 
grande  provision  de  bestial  et  de  chairs  sallées.  Et  estiment  plusieurs 
que  du  costé  de  la  mer  les  flamentz  se  joincdront  aulx  angloys  contre 
ledict  pays  d'Escosse.  Au  demeurant  l'on  dict  que  Ton  besongne  fort 
aux  fortiffications  de  l'isle  de  Ouich  et  de  Porcemut  et  de  l'isle  de 
Anglisay  qui  est  tyrant  vers  Escosse. 
Nouvelles  «  Monseigneur,  j'ay  particulièrement  voulu  examiner  N...  sur  lesdictz 
<iAiiemagne.  p^éparatifz,  mais  il  m'a  fort  asseuré  quant  aulx  XII*"  allemants  qu'il 
n'en  estoyt  rien  et  qu'il  estoyt  impossible  et  que  tout  ce  que    le  roy 

1.  Personnage  mentionné  sous  le  nom  d'  »  Arligo  »  dans  les  dôpt-ches  de  Paget  à 
Henry  VIII  en  15i3.  (State  Papers,  t.  XI.  pp.  26o,  300,  309.1 
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irAnglelcrre  en  avo\  l  peu  linir  csloU  Wll  ou  Wlll'  flicviiulx  par  le 
moyen  de  Hingrave  qui  esloyl  ilernièremenl  icy  qui  luy  avoiiil  prou- 
luicl/.  (le  les  luy  mener,  mais  (pie  l'un  ditulttoyl  encores  Wni  (piil  ne 
pourroyt  tenir  proumesse.  (juant  auix  Alhanoys,  il  m'a  diet  que  dès  le 
temps  des  dernières  jiuerres  leiiiet  seigneur  roy  d'Angleterre  en  avoyl 
l'aiet  arresler  llll  en  llungrye,  tpiy  estoinf  encores  là  parce  (pi'ilz  n'avoint 
Jamays  voulu  entreprendre  de  passer  sinon  à  la  lisle,  désarmés  et  à 
|)ied,  et  sy  demandoint  cinq  payes  d'advance.  Oultre  m'a  diet  que  le 
secours  des  eslrangers  dont  ce  roy  se  vouUoyt  asseurer  n'estoyt  poincl 
pour  mener  en  Ksoosse,  mais  pour  se  tenir  prest  sy  le  roy  luy  voulloyt 
ce  pendent  mouvoyr  la  guerre  en  Piccardie  ou  de  ce  costc  de  decjà,  et 
qu'à  eesie  lin  laisoyt  l'on  tenir  deniers  à  Anvers  pour  les  [laymenlz 
quand  il  seroyt  hesoing  de  les  l'aire  pour  avoyr  les  genlz  plus  lo?l  prestz.  » 
N...  a  déclaré  qu'il  n'aurait  pu  eu  savoir  davantage,  même  pour  vingt 
mille  écus  qu'on  lui  eut  donnés  à  dépenser  à  cet  elTet.  11  parle  de  mau- 
vaises nouvelles  reçues  de  l'armée  de  l'empereur.  Selve  a  dépêché 
néanmoins  ce  porteur  exprès,  chargé  d'un  paquet  contenant  les  «  cami- 
solles  de  laine  »  que  l'amiral  a  commandées  au  sienr  Rarlhélemy  C.om- 
paigue  de  lui  envoyer. 

«  De  Londres,  r(,*.v.v\"   novonbre  \    \i.\i.  » 

«  Monseigneur,  j'obmectoys  à  vous  dire  qu'il  s'est  laict  ces  jours  Nouvelle» 
passés  en  ceste  ville  monstres  de  quehiue  nombre  de  gentz  et  s'en  l'aiet  '  '^"'"*" 
encores  ehasehun  jour  dedans  ce  pays  par  les  villaiges  al'lin  comme  Ion 
estime  de  taire  Testai  et  le  compte  des  geiitz  de  guerre  qui  sy  pourroint 
trouver.  L'on  m'a  aussy  diet  pour  chose  certaine  que  les  navires  de  ce 
roy  sont  bien  j)rez  du  cliasteau  île  Sainel-.Vndré  sans  y  pouvoyr  aborder 
et  qu'il  y  ha  un  soldat  Irançoys  qui  est  Tort  homme  de  guerre  et  de 
grand  service  t]ui  ha  trouvé  moyen  par  sublilliti'  d'entrer  dans  ledict 
chasleau  |)ar  le  eominandement  de  ce  roy  au»piel  il  a  esté  présenté  et 
nddressé  fiar  Lartiguf.  Et  aultre  chose  n'ay  peu  entendre  du  nom  ny 
de  la  persoime  dudict  soldat.  » 

Vol.  (i,  f'  (17  V",  copie  du  .\vi"  siècle,  U  p.  in-f». 

SKLVE  A  I.'.VMB.VSSAniîLR   I)K  FHANCK  KN   I  LAMHtE. 

63.  —  Lomli-rs,  19  seplembrr.  —  Selve  avise  l'ambassadeur  du  roi  en 
Flandre  que  la  somme  d'argent  envoyée  d'.Xngleleri'c  à  .\nvers  est  de 
tOIHM)  livres  sterling,  soit  KiOOlM»  «-eus,  et  lui  dé|)èche  ee  porteur  chargé 
de  lui  remettre  le  menjoire  ci-joint.  Il  l'advertit  des  bruits  de  guerre 
contre  l'Kcosse  et  de  la  présence  des  ambassadeurs  écossais  à  Londres. 
"  A'  Litnihra^  ri-  xfX"  novfinbre  V'  xi.yi.  » 

Vol.  6,  f"  7'i  V".  eopio  du  xvr  siècle,  I  p.  in-f". 

AMGtETERBE.    —    WJi6-i5l9.  ,*l 
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SKLVK   A   M.    I»K   L'aUBESI'INK  '. 

64.  —  Londres,  2(i  nove^nbrc  —  Les  dépêches  (|ue  Selve  envoie  par 
ce  courrier  sont  si  importantes,  qu'il  a  cru  devoir  les  remettre  à  un  por- 
teur spécial  auquel  il  n'a  remis  que  30  écus.  Il  en  avertit  M.  de  l'Aubes- 
pine  en  le  priant  de  lui  faire  savoir  si  celui-ci  a  fait  payer  ce  courrier 
tant  pour  l'aller  que  pour  le  retour,  auquel  cas  il  n'inscrirait  pas  cette- 
dépense  dans  les  rôles  de  ses  frais  extraordinaires. 

V  De  Londres^  ce  a'am/ ■■  novembre  v  \lv/.  <> 

Vol.  6.  f"  7-2  v",  copie  du  xvi'"  siècle,  l/:2  p.  iii-l". 


SELVI-:   AU   ROI. 

65.  —  Londres,  .28  novembre.  —  Selve  a  écrit  au  roi  le  25  et  vient  de 
recevoir  les  dépêches  du  roi  en  date  des  21  et  24.  Les  amhassadeurs  d'Ecosse 
ont  été  reçus  la  veille  après  dîner  au  conseil.  Selve  a  été  présent,  avec 
l'ambassadeur  de  l'empereur,  à  la  durée  de  l'audience  qui  a  été  très  agitée, 
comme  le  roi  le  verra  par  le  mémoire  (jui  lui  est  envoyé.  En  fin  de  compte, 
le  roi  d'Angleterre  se  prétend  (juitte  de  la  clause  comprenant  les  écossais 
dans  le  traité  de  paix,  et  cela  tant  à  cause  des  traités  (|u'il  dit  exister 
entre  lui  et  l'empereur  qu'en  raison  des  nouveaux  motifs  de  guerre  inter- 
venus entre  lui  et  les  écossais.  Le  but  poursuivi  par  la  cour  d'Angleterre 
est  de  faire  abandonner  aux  écossais  la  claus^e  de  compréhension  dans 
la  paix  et  de  les  obliger  à  rechercher  l'alliance  anglaise  par  d'autres  voies, 
ce  que  ceux-ci  ont  déclaré  à  Selve  ne  jamais  devoir  consentir  à  faire. 

«  Sire,  il  y  ha  icy  nouvelles  d'hyer  que  les  navires  du  roy  d'Angleterre 
ont  esté  au  secours  du  chasteau  de  Sainct-André  et  sontvenuzjusques  au 
combat  de  lartillerj'C  contre  ceulx  qui  le  tiennent  assiégé,  pendent  lequel 
celui  (jui  tua  feu  monseigneur  le  cardinal  de  Saincl-André  ^  nommé 
Xormont".  est  sortypar  ugnc  poterne  qui  est  au  pied  dudict  chasteau  du 
eosté  de  la  jner  et  s'est  saulvé  en  ce  pays  icy,  et  disent  aulchuns  qu'il 
ha  amené  le  filz  du  gouverneur  quant  et  soy,  dont  l'évesque  de  Rosse 
m'a  dict  qu'il  seaura  bien  losl  la  vérité,  et  que  cestuy  là  qui  est  sorty 
estoyt  son  frère  d'ung  costé,  et  que  s'il  estoyt  sorty  il  se  doubtoyt  bien  de 
la  manière  et  que  ce  n'avoyt  poinct  esté  par  poterne  car  il  n'y  en  avoyt 
poinct,  mais  que  ce  debvoyt  estre  par  ugne  fenestre  qui  respond  sur  la 
mer  à  troys  ou  quatre  brasses  près  quand  la  mer  est  haulte  et  plaine,  et 

1.  Claude  de  lAubcspine,  haron  de  Ciiâteaiineuf,  secrétaire  d'État,  mort  en  1507. 

1.  David  Beloiin,  abbé  d'Aberbrothwick,  archevéfjiie  et  cardinal  de  Saint-André, 
lord  chancelier  d'Kcosse,  assassiné  le  2!»  mai  ISWi. 

3.  Norman  Leslie.  fils  aine  de  George  Ficslie  troisième  comte  de  Rothcs,  chef  des 
i<eize  conjurés  qui  avaient  assassiné  le  cardinal  de  Saint-André. 
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(jue  tli'<  riïouiv  qu'il  t'slnyl  parly  trEscossc  It;  gouverneur  avoyl  adver- 
liï^senient  que  dedans  le  ehaslenu  il  avoyl  faict  et  fabricqué  ung  pelil 
lialeaii  pour  porter  111  (»u  llll  reines  cl  (juil  se  debvoyl  cslre  saulvé 
dedans  iedicl  bateau.  Qui  est,  Sire,  tout  ce  que  je  sçay  pour  le  présent, 
sini)n  que  lesdielz  anibassaileurs  m'ont  prié  de  vous  faire  tenir  ung  mol 
lie  lettre  (pi'ilz  vous  es.-ripvent.  » 

«  /A'  /.oiii/ifs,  re  .v.vi///«<  noceinhrr  \    \i.\i.  » 

Vol.  (i,  f"  7-i  V",  copie  du  xvr  siècle,  :î  p.  in-f". 

SELYi:    A    l,'.\MIH.\l.. 

66.  —  Londrrs,  ?.'>  novembre.  —  Selve  a  reeu  la  veille  au  soir  très  tard 
la  depécbe  de  l'amiral  en  date  du  :24,à  laquelle  il  fera  plus  ample  réponse 
dts(|u'il  en  aura  e.xécuté  les  prescriptions.  Les  présentes  dépêches  au  roi 
cl  à  l'amiral  seraient  parties  cette  nuit,  sans  le  retard  causé  par  la  dépêche 
des  ambassadeurs  d'Kcosse  au  roi.  «  Maisire  Adam  Holbourne,  l'ung 
d'ieeulx  ambassadeurs,  ■-  ajoute-t-il,  «  medist  byeren  latin  en  l'oreille,  se 
départant  d'avec  moy.  ipie  le  roy  l'er<»\  t  bien  de  monstrer  tant  en  ce 
pays  qu'en  Escosse  qu'il  faisoyt  caz  de  l'amylié  des  escossoys,  lesquelz 
plusieurs  graiulz  personnaiges  du  pays  avoint  bonne  envye  de  faire 
devenir  angloys.  »  Selve  a  répondu  qu'on  ne  jtouvait  souhaiter  meillcui-c 
di>position  à  leur  éi^ard  (jue  celle  du  roi. 

'(  .Monseiijneur,  il  est  ces  jours  passés  arrivé  ung  hérauld  d'.VngleleiTe  .\i,u\oiw 
qui  revient  du  eamp  de  l'empereur  ',  lequel  à  ce  que  j'ay  peu  entendre  ^ •^"«""•B"*"- 
de  maistre  F'aget  a  porté  nouvelles  que  ledict  seigneur  empereur  estoyt 
dans  ugnt-  ville  nommée  Guingari  et  i|ue  les  .MIemantz  estoint  auprès  du 
coslé  du  Danube  pour  hiy  euyder  enqteseher  les  vivres  et  que  la  plus  part 
des  itallyens  s'esloint  retirés  et  départis  d'avee  hiy  en  ceste  ville.  11  s'en 
parle  diversement  d'aidtanl  que  les  marchantz  allemantz  disent  que  leur^ 
advertissemenls  portent  que  sa  personne  et  ses  afl'aires  sont  en  poync  et 
danger  cl  les  llamantz  disent  avoyr  certaines  nouvelles  du  contrayre. 

«  Monseigneur,  je  viens  luul  |)réscntement  en  fermant  ceste  lettre  nouvcIIcii 
d'rstre  ailverty  (jue  pour  vray  eelluy  ipii  tua  le  l'eu  cardinal  Sainct-.\ndré  ■'''•••■"'""'• 
est  arryvé  en  ceste  ville.  Il  se  nomme  comme  j'entendz  Normont  Peslay  - 
et  a  mené  quand  et  soy  ung  homme  de  loi\  et  de  practicque  du  pays 
d'Kseiisse  que  l'on  appelle  mai>lri'  Henry  Penez"'  qui  estoyt  avec  lu} 
dans  le  chasleau  Sainet-André  dont  ils  sont  tous  deux  sortis  à  la  faveur 
de  l'artillerie  de  dix  navires  angloys  ilans  les  schifz  desquelz  ilz  son! 
descendus  dudiet  chasteau  avec  des  cordes  en  très  grand  danger  de  leur- 

1.  l)Lj>«;i'.lie  ili'  TliirlIiN  à  P;i^.'i;t.  «Iiili-o  tic  TillinKcn.  S  cl  11    inivcinlin'  l.")t;6.    Sln/-- 
Papers.  l.  XI.  pp.  Xm  cl  .JU. 

2.  Erreur  tic  r(ipi\t,>.  I.irc  Ni.rmonl   l.c-lay.  NKir  ci-dcsi«iis. 

■».  Henry  liilncves    1  .  plus  t.inl  lunl  tic  la  Coin-  de  sc-^sioii    Ij-iS).  morl  cii  l.'.'it. 


68  NÉGOCIATIONS  DE  [décembre  1546] 

personnes.  Et  m'a  l'on  dicl  que  desdicts  schifz  la  plupart  ont  esté  geclés 
on  fondz  par  ceulz  (jui  tiennent  ledict  chasteau  assiégé,  lesquelz  avec 
rarlillerve  ont  blessé  aulcliuns  desdictz  navires  et  tué  plusieurs  gentz 
dedans  iceulx,  tellement  qu'ilz  ont  esté  conlrainctz  de  se  retirer  avec 
dommaige  d'auprès  dudict  chasteau  auquel  le  filz  du  gouverneur  est 
encores  demeuré  comme  j'entendz.  » 

«  De  Londrefi,  ce  xxiX"'  novembre  vxiai.  » 
Vol.  0,  f»  7i,  copie  du  .wi''  siècle,  2  p.  in-f". 

SELVE  A  M.  ni:  l'aupesi'ini:. 

67.  —  Londres,  29  novembre.  —  Selve  espère  obtenir  les  bons  offices 
de  M.  de  l'Aubespine  pour  une  chose  qu'il  a  prié  le  porteur  de  la  présente 
de  poursuivre  pour  lui. 

«  De  Londreti,  ce  xxix-"  novembre  xxlvi.  » 
Vol.  6,  f°  7Ji,  copie  du  xvi''  siècle,  1/2  p.  in-f". 

SELVE    AU  itoi. 

68.  —  Londres,  29  novembre.  —  Selve  croit  devoir  faire  tenir  immé- 
diatement au  roi  une  lettre  que  l'évêque  de  Ross  vient  de  lui  écrire. 

«  De  Londres,  ce  xxiX""  novembre  v^  xlvi.  » 
Vol.  G,  fo  71)  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  i/2  p.  in-f». 

SELVE   A  l'amiral. 

69.  —  Londres,  29  novembre.  —  Selve  avertit  l'amiral  qu'il  a  chargé  le 
porteur  de  cette  présente  dépêche  de  prendre  en  route  celle  qu'il  a  écrite 
au  roi  précédemment  et  qui  n'est  partie  qu'il  y  a  environ  deux  heures. 

«  De  Londres,  ce  xxiX""  novembrr  r  xlvi.  » 
Vol.  6,  f  IV)  V",  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f". 

SiaVE  AU   ROI. 

70.  —  Londres,  l"'  décembre.  —  Selve  a  écrit  au  roi  les  25,  28  et 
29  novembre,  et  envoie  présentement  «  ugne  longue  lettre  en  chiffre  »  à 
l'amiral,  où  il  instruit  celui-ci  de  tout  ce  qui  vient  de  survenir. 

«  De  Londres,  ce  premier  décembre  x-'XLyi.  » 
Vol.  6,  f»  7(),  copie  du  xvi''  siècle,  1/2  p.  in-f'\ 

SELVE  A  l'amiral. 


Espions 
nr 


71.    —   Londres,    I"    décembre.   —   Selve   a   écrit  à  l'amiral    une 
anglais     dépêche  en  date  du  25  et  deux  datées  du  29  novembre.  La  présente  a 
le  coteniin.  pour  objct  de  signaler  la  visite  que  lui  a  faite  la  veille  le  jeune  homme 
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dont  il  s'a^if.  Cîe  personnage,  raconte  avec  de  lonfi-s  détails  l'anihassadeur, 
est  venu  deux  ittis  le  voir,  lui  a  rt>dit  sa  visite  à  la  cour  d'Ani^dilcrre,  sa 
conversation  avec  le  roi  r{  a  déelart'-  (|u'il  voulait  s'en  retourner  en  France. 
IV)ur  lui  iMer  le  soupçon  (piOu  eut  lait  sur  lui  des  rapports  déiavorables, 
Selve  lui  a  lait  craindre  (juil  le  croyait  coupable  de  quelque  querelle  eu 
France,  et  linaleinent,  lui  a  ofTert  de  l'arj^ent.  «  Ce  que  je  leitz  inconli- 
Mfiit  aprt's  par  nnj;  de  mes  fjjentz  »,  dit-il,  «  auquel  je  donnay  charge  de 
luy  fil  l'aire  escripre  devant  luy  ung  récépissé  pour  le  vous  envoyer 
conimt!  je  laictz  présentement,  al'lin  que  vous  puissiez  veoyr  si  le  seing 
ft  escri|)tures  sont  semblables  à  la  lettre  que  je  vous  ay  envoyée  de  luy. 
Kl  ma  raporlé  mon  homme  (ju'il  avoyt  prins  garde  à  la  façon  de  ses 
valletz  avec  leur  maistre  avec  Icipirl  ilz  font  les  compaignons,  et  ont 
contenance  de  soldatz.  Et  luy  a  <lict  Icdict  jeune  homme  <(u'il  en  avoyt 
bien  ugnt>  vinclaine  (juand  il  partist  |)our  venir  par  deçà,  et  (juil  passoyt 
par  Houlluigne  et  la  Piccardye  pour  s'en  retourner  comme  je  vousay  jà 
mandé.  » 

Sur  le  soir,  assez  tard,  vint  également  «  celluy  qui  s'offre  tant  à  faire 
service  '  ■>.  Il  raconta  à  Selve  comment  Paget  avait  conseillé  à  ce  jeune 
homme  de  revenir  emprunter  de  l'argent  à  l'ambassadeur  pour  découvrir 
par  là  si  de  Selve  savait  (jue  le  roi  d'Angleterre  lui  eut  fait  donner 
cent  écus,  «  et  me  loua  fort,  »  dit  Selve,  «  le  tour  que  j'avoys  faict  de  luy 
en  prester  et  que  certainement  sans  cela  les  choses  tumboint  en  quel([ue 
souspesson  ».  Il  a  t'ait  encore  de  nouvelles  oITres  de  service,  et  quant  au 
i<  personnaige  qui  advertissoyt  par  deçà  »  qu'il  avait  oITi'rt  de  désigner, 
a  déclare  la  erainte  qu'il  avait  (|u"il  ne  lui  coulât  la  vie  de  le  dénoncer. 
'<  Celluy  (jui  se  meslnyt  de  cela  »,  a-t-il  dit  à  l'ambassadeur  en  parlant 
de  cet  espion  inconnu,  a  l'aisoyt  ce  mestier  advant  (pi'il  feust  en  ce  pays 
et  le  continuoyl  tous  les  jours  et  le  continueroyt  encores,  de  sorte  (ju'il 
seroyl  aise  de  l'y  prendre  qui  y  vouldroict  avoyr  l'œil  sans  faire  aulchune 
mention  des  choses  passées...  Il  advertissoyt  ordinay rement  de  toutes 
choses  et  y  csloyt  .sy  dilligenl  que  (pielquesfoys  ceulx  cy  estoint  entrez  en 
souspesson  qu'il  ne  feust  double  et  que  l'on  luy  feist  par  delà  jouer  ce  jeu. 
Cen'estoyl  puinct  ung  homme  qui  fust  telles  choses  pour  avarice  ne  pour 
pauvreté  (pii  feust  en  luy,  car  il  iiavoyl  ny  l'mig  ny  l'aultre,  mais  ce  qu'il 
en  l'aisoyt  esloyl  par  mal  contentement  qu'il  avoyt  de  delà.  »  Selve  lui 
demanda  alors  s'il  n'avait  pas  les  «  lettres  et  chill'res  et  moyens  de  véri- 
lier  les  choses  »  dont  il  lui  avait  parlé  lors  de  leur  première  eonvi>rsalion. 
A  <|uoi  il  repondit  ■•  qu'il  luy  avoyt  bien  passe  par  les  mains,  mais  qu'il 
ne  les  avoyt  plus  et  que  l'on  ne  lui  laissoyt  pas  telles  choses  en  main,  et 
i|ue  l'on  luy  avoyt  tousjours  dissimulées  jusques  h  ce  que  de  luy  mesmes 
il  les  avoyt  descouverles  et  que  de[)uis  on  ne  luy  en  avoyt  rien  celé.  Kt 
m'a  dict  qu'il  en  avoyt  baillé  amples  mémoyres  au  baron  de  Saint-Blanc- 

l.  Evidemoieul  lkrtc\iik'.  Voir  les  dt-pOci«es  <lii  18  et  ilu  2o  novonibrc. 
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<[uard  qui  luy  avoyt  dicl  qu'il  pensoyl  que  le  roy  le  renvoyeroyt  icy  pour 
cela,  et  que  sy  ledict  seigneur  le  renvoyoil  il  lui  descouvriroyt  tout,  ou 
l)ien  sy  après  avoyr  entendu  lesdictz  mémoires  Sa  Majesté  voulloyt  que 
j'entendisse  que  c'estoyt  qu'il  le  me  diroyt  et  que  dans  quatre  ou  cinq 
jours  la  résolution  en  pourroyt  venir.  »  Il  s'est  ensuite  vanté,  entre  autres 
services,  d'avoir  fait  délivrer  des  français  prisonniers,  dont  un  certain 
Léonard,  marinier  de  Saint-Valery-en-Caux,  de  leur  avoir  donné  de 
l'argent,  des  passeports  et  des  avertissements  à  porter  au  roi;  puis  il  a 
assuré  à  Selve  qu'il  gagnerait  un  des  clercs  de  Paget;,  que  l'ambassa- 
deur connaît  bien,  mais  sous  couleur  d'aflaires  particulières  et  non  pas 
en  parlant  de  celles  du  roi.  Le  roi  d'Angleterre,  a-t-il  encore  dit,  ne 
tend  qu'à  surprendre  une  place  en  Normandie,  afin  de  faire  abandonner 
au  roi  de  France  le  nouveau  fort  construit  après  de  Boulogne.  «  Et  m'a 
compté  »,  dit  Selve  en  terminant,  après  s'être  longuement  étendu  sur 
ce  récit,  «  qu'il  n'y  avoyt  guère  que  Paget  luy  avoyt  dict  en  devisant 
que  sy  la  guerre  retournoyt  entre  les  deux  Majestés  ([u'il  luy  scmbloyt 
qu'il  n'y  avoyt  plus  guère  d'acquest  de  la  tenir  en  Picardie  où  les  places 
estoint  trop  fortes,  et  qu'elle  seroyt  bien  mieulx  du  costé  de  Normandye, 
luy  en  demandent  son  advis,  A  quoy  il  avoyt  respondu  qu'il  fauldroict 
seavoir  sur  quel  lieu  l'on  vouldroict  faire  entreprise.  Et  lors  l'aultre  luy 
dist  qu'il  n'en  sçavoyt  rien  et  qu'il  pensoyl  que  telles  choses  n'advien- 
droint  pas,  mais  qu'il  en  parloyt  par  manière  de  deviz...  » 
[«  De  Jjjiidresi,  ce  premier  drccinltre  vslxi.  »] 
Vol.  (),  f«  7()  v",  copie   du  xvi"  siècle,  7  p.  in-f». 

SELVIi  A  l'ambassadeur  DE  FRANCE  EN    FLANDRE. 

72.  —  Londrca,  4  décembre.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  de  l'ambas- 
sadeur en  date  du  27  novembre  et  lui  renvoie  présentement  la  copie  de 
sa  réponse  à  la  première  dépêche  de  l'ambassadeur  datée  du  15  octobre, 
réponse  en  date  du  4  novembre  :  il  regrette  bien  la  faute  du  marchand 
auquel  avait  été  confié  l'original. 

Il  avise  de  nouveau  l'ambassadeur  ipie  la  somme  d'argent  dont  il  a 
été  question  doit  plutôt  avoir  pour  objet  l'achat  de  munitions,  et  non 
pas  le  payement  des  dettes  du  roi  d'Angleterre,  comme  semble  le  croire 
l'ambassadeur,  l'argent  ne  devant  être  envoyé  qu'à  la  fin  de  janvier  ou 
au  commencement  de  février.  Il  l'avertit  de  l'issue  de  l'audience  des 
ambassadeurs  écossais.  «  Et  sy  semble  que  ceulx  cy  ayent  envye  que 
l'empereur  soyt  de  la  partye  contre  lesdictz  escossoys,  à  quoy  l'ambas- 
sadeur dudict  seigneur  ne  se  montre  guère  moings  affectionné  que  eulx, 
entre  lesquelz  vous  eussiez  dict  à  ouyr  parler  tous  les  deux  que  les 
roolles  et  personnaiges  avoint  esté  estudiez.  » 
«  De  Londres,  ce  iin<''  décembre  v  xlm.  » 

Vol.  6,  f»  80,  copie  du  wr  siècle,  I  p.  1/2  in-l". 


I 


Idkcemiiiu:  1;>V()  M.   DE  SHLVE 


SEI.Vi:    A    I.A    illClNK    I»  KCOSSE. 


73.  —  Ldiidrem,  ■')  ili'n'mhrc.  —  •  Madaiin',  j'av  reccu  hwv^  temps  ha 
It's  Ici  Ires  ((ti'il  vous  a  picii  inesrripn»  du  XIX'  «lu  moys  d'oclobre  dcrnirr 
passé,  austpiflles  je  n'ay  plus  tosi  lu'u  le  moyeu  de  vous  faire  respoure 
et  lesmoiuuer  le,  désir  »pie  j'ay  de  vous  reudre  lrè>  liuudile  obéissauee 
en  (oui  ee  (pi'il  vous  plaira  m»;  couiuiander  tant  |tour  vo/  ailayres  que 
pour  eeulx  de  la  royiif  voslre  lille,  desquelz,  Madaiiu',  jf  ne  vous  feray 
poiui'l  loni:;  discours,  estimant  que  vous  entendre/  la  liisposilioii  en 
laquelle  ilz  sont  du  eosté  île  deeà  par  messieurs  vos  and)assadeurs  avec 
lesipii'Iz  j'ay  assisté  en  l'audienee  qu'ilz  ont  eue  au  eonseil  du  roy  d'An- 
gleterre, et  incontinent  après  jay  adverly  le  roy  en  dilliRCnee  des  difli- 
cultez  qui  nous  ont  esté  laictespardeea  sur  l'article  do  la  conq)réhension. 
sur  quoy  j'altendz  dans  quatre  ou  c\\u\  jours  ample  responce  dudict  sei- 
gneur suyvant  le  commandement  et  intention  dutpiel,  Madame,  je  ne 
lauldray  de  m'employer  pour  ma  part  avec  messieurs  vos  ambassadeurs 
pour  vosdietes  aflayres  tout  ainsy  comme  pour  ceulx  dudict  seigneur 
roy  mon  maislre. 

«  Madame,  il  y  ha  environ  XV  jours  que  le  gentilhomme  par  lequel  il 
vous  a  pieu  m'escripre  est  passé  en  France,  depuis  l'arrivée  duquel  le 
roy  m'a  escript  du  XXIH'  du  passé  et  estoyt  pour  lors  à  Folembray  '  en 
bonne  santé.  Dieu  mercy,  et  debvoit  estre  à  Villiers  Costray  *  au  com- 
mencemerU  de  ce  moys,  (|ui  sont  toutes  les  nouvelles  que  je  vous  man- 
dcray  de  peur  de  vous  ennuyer  de  trop  longue  lettre. 

«  Madame,  je  supplie  Nostre  Seigneur  vous  donner  en  |mrl'aicle  santé 
et  prospérité  très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

«  De  Londres,  ce  v-  décembre  V'  xi.vi.  » 

Vol.  <>,  f"  t<«»,  ropie  du  xvr  siècle,  1  p.  iii-f. 


SKLYE    \    L  A-MllA-SAULLIl    DE    rUANCK    EN    KCOSSi:. 

74.  —  /."lidr'-s,  .i  drn'inhre.  —  Selve  a  reçu  depuis  longtemps  ladépê-  \,„,veiie!i 
•■Ik-  de  l'amltassadeur  en  dalc  du  l'.l  oclobre,  et  n'a  pu  trouver  plus  tût  i  i^'-ow. 
moyen  de  n-pondre.  Il  lui  l'ait  savoir  l'issue  de  l'audience  ai-cordée  aux 
aud)assadeurs  d'Kcosse  et  lui  rend  compte  de  l'entrevue.  «  Les  deux  per- 
sonnages qui  sont  sorlys  du  chasteau  Sainct-André  sont  à  présent  par 
deçà  fort  caressés  comme  l'on  m'a  dict,  et  ne  se  parle  icy  que  d'aller  faire 
la  gtierre  par  delà  el  par  terre...  » 

/>'•  /.imdri's,  ce  i—  décetithre  \    \i.\i.  •< 

I.  FoltMiiljray. 

1.  Ville rs-llollerels. 
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<(  J'entendz  que  ce  porteur  revient  icy  en  diligence,  qui  m'a  faict  vous 
adviser  si  vous  aves  chose  d'importance  à  son  retour  pour  mander  au 
roy  qu'il  sera  bon  de  le  me  l'aire  tenir  par  luy  et  je  l'envoyerai  incontinent 
en  dilligence  audict  seigneur  qui  est  comme  je  pense  quelques  foys  en 
peine  pour  n'avoyr  souvent  de  voz  nouvelles  comme  il  vouldroit.  Vous 
trouverez  icy  ung  mot  de  lettre  que  j'escriplz  à  la  royne  d'Escosse  ;  il  vous 
plaira  luy  faire  tenir  ensemble  ugne  aultre  lettre  que  maistrc  Adam 
llotebourne  luy  eseript  ([ui  m'a  faict  porter  pour  mectrc  dedans  mon 
pacquet.  » 

Vol.  G,  f»  81,  copie  du  xvi'^  siècle,  :2  p.  i/i>  in-f». 

SELVK    AU   ROI. 

75.  —  Londres,  10  décembre.  —  Selve  a  reçu,  le  7,  les  dépêches  du 
roi  en  date  du  l'"''  et  du  2,  apportées  par  le  sieur  d'Auzis  et  par  le  gentil- 
homme naguère  envoj'é  en  France  par  de  Selve,  lequel  sera  porteur  de 
la  présente,  et,  le  8,  la  dépêche  du  roi  en  date  du  o  contenant  des 
mémoires  et  des  instructions  pour  l'atraire  d'Kcosse.  11  en  a  conféré 
avec  les  ambassadeurs  d'Kcosse  (jui  se  sont  montrés  fort  contents  de  ce 
que  le  roi  a  bien  voulu  faire.  L'audience  de  Selve  a  été  remise  à 
dimanche  '  ou  lundi  -,  car  il  n'a  pas  voulu  communiquer  à  Paget  ce 
qu'il  avait  à  dire,  sa  lettre  de  créance  étant  spéciale  pour  le  roi.  «  L'on 
m'a  dict.  Sire,  et  allégué  pour  excuse  que  ledict  seigneur  roy  d'Angle- 
terre avoyt  ung  sy  grand  reume  qu'il  ne  pouvoyt  pnrler,  mais  à  ce  que 
j'entendz  il  n'est  poinct  plus  mal  qu'il  a  accousteumé  et  va  tous  les  jours 
aulx  champs.  » 

11  n'a  pu  obtenir  que  ce  jourd'hui  même  la  provision  nécessaire  à 
M.  d'Auzis  pour  passer  en  Ecosse  et  avoir  des  chevaux  de  poste;  encore 
a-t-il  fallu  alléguer  que  le  roi  l'y  envoyait  à  cause  des  déprédations  com- 
mises par  des  pirates  écossais  sur  des  Flamands  et  des  Anglais  auprès  des 
côtes  de  France.  Il  envoie  au  roi  le  double  de  l'instruction  dont  il  a  muni 
M.  d'Auzis  à  son  départ.  Selve  y  expose  à  l'ambassadeur  du  roi  en 
Ecosse  le  désir  du  roi  que  les  ambassadeurs  d'Ecosse  à  Londres  ne  pas- 
sent pas  en  France  l'un  sans  l'autre  et  le  prie  d'agir  auprès  d'eux  dans 
ce  sens.  Selve  en  avait  déjà  parlé  directement  aux  ambassadeurs  d'Ecosse, 
en  leur  faisant  valoir  diverses  raisons,  et  l'évèque  de  Ross  lui  avait 
répondu  qu'au  retour  d'un  héraut  qu'ils  avaient  dépêché  en  Ecosse  dès 
le  o  décembre,  l'un  d'eux  pourrait  recevoir  charge  de  passer  en  France. 
«  Sur  lequel  propoz,  Sire,  »  ajoute  Selve,  «  je  vous  veuil  bien  aduiser 
que  maistre  Adam  Holbourne,  l'unz  d'iceulx,  me  feist  dire  le  V"  de  ce 
moys  par  ung  de  mes  geniz  que  son  compaignon  estoyt  grand  impérial 

\.  Dimanche  12  décembre. 
2.  Lundi  13  décembre. 
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cl  qu'il  se  faillovl  garder  de  liiy,  cl  liailla  à  luoiidicl  Iiuuuik'  uiiiie  IcUre 
addressaiile  ù  la  royne  d'Kacossc  pour  la  inc  bailler  cl  ineclrc  dans  le 
paiMjurl  (|ue  j'cnvoyois  à  voslre  ambassadeur  par  le  susdicl  hérauld. 
I.aipielle,  Sire,  je  présumay  debvoyr  conlenir  cpielque  chose  d'imporlance 
et  qu'il  voulloyl  eslre  celée  à  son  conipaignon,  et  ne  sçachanl  que  ce  pour- 
royl  eslre  el  au«sy  pour  ce  qu'il  m'avoyl  dicl  (ju'il  avoyl  lelUvs  de  créance 
de  la  royne  d'Eseosse  adressanles  au  roy  dAiiglelerre  lesiiuclles  il  n'avoyt 
encores  eu  moyen  de  présenter  sans  (jue  jamais  je  puisse  lirer  de  luy 
que  la  créance  fusl  aullre  que  d'ofiices  communes,  choses  qui  se 
pouvoynl  el  debvoincl  dire  à  la  première  audience  en  présence  de  sondict 
compaignon,  à  cez  causes.  Sire,  je  me  suis  advenluré  pour  le  bien  de  voz 
alTayres  el  de  voslro  service  d'ouvrir  lesdicles  lellres,  lesquels  loulesfoys 
après  les  avoyr  faicl  Iraduyre  par  homnie  lidelle  d'eseossoys  en  françoys 
j'ay  très  bien  refermées  el  mises  dans  ledicl  paquet  que  j'ay  envoyé  à 
vnjlie  ambassadeur  ainsy  que  j'avoys  esté  requis.  Kl  à  vous,  Sire, 
jenvoye  maintenant  la  traduction,  voua  suppliant  très  humblement 
qu'il  vous  plaise  me  pardonner  sy  en  cesl  endroicl  j'ay  fait  faulle.  » 
Cette  lettre  donne  à  Selve  quatre  présomptions  :  lintérèl  d'Otterburn  à 
brouiller  la  reine  el  le  gouverneur  d'I-^cossc;  la  mission  particulière 
ipi'il  aurait  reçue  de  la  reine  pour  le  roi  d'Angleterre;  l'absence  de  tout 
soupeon  de  sa  part  sur  une  menée  j)arlirullère  que  pourrait  cacher 
l'autre  ambassadeur  son  compagnon  ;  enlin  un  projet  d'alliance  avec 
l'empereur.  «  laquelle  il  semble  par  aultres  propoz...  ([u'aulchuns  Escos- 
soys  vouldroinl  »  et  qui  se  cacherait,  d'après  Selve,  sous  ces  mots  de  la 
lettre  interceptée  :  dr-  cherckcr  nuslrr  piv  (dlimice. 
-  />e  Lonflrrs,  re  .v—  décembre  v  va  w.  » 
Vol.  0,  r«  H'2  V",  copie  du  xvr  siècle,  i  p.  in-f". 

SKLYK    A    i/aMHIAI.. 

76.  —  Londres,  10  di-cemlirr.  —  «  Monseigneur,  j'ay  monstre  à  l'Ita- 
lien '  ce  que  vous  m'avés  mandé,  el  en  lin  après  longues  harengues  et 
discours  <[ue  je  laisseray,  il  m'a  faicl  plus  de  difficultés  (|ue  jamays  sur 
>ez  danger/,  (jui  luy  pouvoint  advenir  de  nommer  personne,  mais  qu'il 
feroyt  service  deçà  en  ce  qu  il  pourroyl  el  ([ue  l'on  s'en  appercevroyt.  A 
quoy  il  me  semble  qu'il  n'y  ha  pas  grande  tiance  attendu  la  qualité  du 

personnaige Sy  ne  me  puis-je  garder  de  penser,  .Monseigneur,  que 

ceulx  de  deçà  dm!  (pielque  maidvaise  fantaisie  de  nous  faire  surprise 
en  (|uel(pie  endmiel  el  que  eesluy  cy  la  sçayt  bien  s'il  la  voulloyt 
''"fe Au  surplus.  Monseigneur,  j'ay  veu  les  instructions  qu'il  a  pieu 

i  roy  faire  bailler  au  sieur  d  .\u/.is  et  vous  puis  bien  asseurer  que 

1.  Kncore  Berlcville.  Voir  oi-ilessus,  \"  dt'rcinltn-.  Il  est  désigné  par  re  terme 
dans  l.'s  dépêches  siiiv.inles,  du  10  juiivier,  du  :U  janvier. 
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ce  que  le  roy  luy  commande  tenir  secret  louchant  la  voulunlé  du  roy 
d'Annemarch  a  esté  il  y  ha  plus  de  dix  jours  divulgm-  par  le  bruictdes 
marchanlz  en  cesfe  ville  dont  je  ne  Icnoys  compte  pensent  que  ce  feust 
invention  de  quelque  compteur  de  nouvelles.  El  par  là  me  double  que 
les  ambassadeurs  qui  sont  icy  en  onl  peu  adverlir  le  gouverneur  d'Escosse 
lequel  pourroyt  entrer  en  quelque  maulvaise  fantaisie  s'il  se  peuslapper- 
cevoyr  que  l'on  voulsisl  quelque  chose  entreprendre  en  cest  endroict  à 
son  deseeu.  Auquel  cas  seroyt  à  craindre  que  le  despit  de  se  veoyr  mes- 
priser,  la  crainte  de  rendre  ung  compte  à  quoy  tuteurs  et  gouverneurs 
peuvent  estre  subjects,  et  les  partis  et  offres  dont  ceulx  de  deçà  ne  seront, 
que  trop  libéraulx  avec  la  hayne  que  j'enlendz  qu'il  porte  à  la  royne 
(fuelque  mine  qu'il  face  du  contraire  ne  luy  puisse  faire  fayre  en  ung 
temps  doubteux  comme  cesluy  cy  quelque  chose  qui  ne  vauldroict 
sucres  je  n'ose  croyre  ce  qui  se  peust  penser  et  craindre  voyant  le  long 
temps  (juil  y  ha  (piil  est  devant  ung  chasteau  où  il  y  ha  peu  de  genlz 
dedans  qu'il  leur  a  permiclz  comme  l'on  ma  adverty  et  ce  roy  a  esté 
informé  par  inoy  de  parlementer  avec  les  navires  angloys  en  la  barbe 
de  luy  et  de  son  armée  et  que  soubz  ceste  coulleur  en  sont  sortis  deux 
dudict  chasteau.  » 
Nouvelle  M.  de  la  Ganic  est  arrivé  la  veille  au  soir  '  :  Paget  a  mandé  ce  jour- 
<™baron  ^l'hui  qu'il  ferait  connaître  le  jour  de  son  audience  qui  serait  commune 
«le  la  Garde,  à  Sclvc.  L'amiral  d'Angleterre  a  dit  que  les  ambassadeurs  d'Ecosse 
auraient  audience  du  conseil  le  lendemain  :  ceux-ci  n'en  ont  pas  encore 
entendu  parler. 

«  [De  Londres],  du  x-'  décembre  v  xlxi.  » 

Vol.  0,  f"  Si  V»,  copie  du  xvi''  siècle,  2  p.  in-l". 

SKLVE   A   M.    DE    l'aUBESI'INE. 

77.  —  Londres,  10  décembre.  —  Selve  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  l'Au- 
bespine  en  date  du  2.  11  n'a  jamais  pensé  «  qu'il  y  eusl  guères  de  fidélité 
en  l'Ylalyen  et  beaucoup  moings  en  la  nation  ».  Il  a  toujours,  dès  le  com- 
mencement, craint  les  hasards  contre  lesquels  l'Aubespine  le  met  eu 
garde.  Mais  il  n"a  jamais  été  garant  des  mensonges  dont  on  pourrait  le 
rendre  responsable  et  estime  que  le  danger  (l'oinettre  quelque  chose 
dans  sa  charge  est  plus  grand  que  celui  dans  lequel  il  a  pu  tomber. 

«  he  Londres,  ce  .V'"  décembre  V'  mm.  » 

Vol.  (5,  f«  8y  V,  copie  du  xvi'^  siècle,  1  p.  1/4  in-P. 

1.  Culte  nouvelle  mission  du  Ij.'iron  île  la  Garde  se  prolongea  jusqu'au  14  mars  liJ47, 
(Selve  au  roi,  16  mars.)  Elle  avait  pour  objel  le  règlement  des  deux  questions  encore 
pendantes  entre  les  deux  cours,  celle  des  forlidcations  de  Boulogne  et  des  limites 
du  Boulonnais,  et,  en  outre,  celle  de  la  galère  du  baron  de  Saint-Blancard.  Voir 
le  récit  de  son  ambassade  dans  les  dépêches  suivantes,  du  24  décembre  1546  au 
10  mars  1547. 


I 
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SELVi:    Al     Itni. 


78.  —  Loni/rcs,  I  *  di'-n-mhn'.  —  Selve  rappelle  au  roi  (pi'il  lui  a  écril 
If  iO.  Les  ambassadeurs  dKcosse  ont  eu  leur  audience  la  veille.  Le  roi 
li'ur  a  (léelaré  (pi"il  serait  bienlùl  à  Londres,  où  il  prendrait  n-solution 
sur  leurs  alVaires.  mais  (|ue  dans  1  intervalle  il  avait  décidé  d'envoyer  un 
;;entillioninie  au  f,M)uverneur  d'Kcosse  pour  le  prier  de  lever  le  siège  du 
chùleau  <le  Saint-André.  Il  a  même  prié  lesambassadeursd'écrireàcelui- 
<\  dans  ce  sens,  ce  que  eciix-ci  <tiil  refusé  de  l'aire.  Ce  gentilhomme, 
(pi'on  vient  de  mander  de  ipiarante  milles  d  ici,  a  été  autrefois  eu  Ecosse, 
■«■I  cette  ambassade,  de  l'avis  de  Selve,  "  ne  doibi  eslre  sans  quelque 
grande  cause  en  ce  temps  iey  ".  l'n  des  évadés  du  château  de  Saint-Andi'i' 
<*nlreprend  d'y  conduire  quatre  navires  chargés  de  vivres  et  de  lesy  faire 
entrer  de  nuit. 

M.  de  la  (îarde  et  Selve  sont   mandés  mardi  soir  à  Nonsuch  ',  où  le 
roi  doit  leur  donner  audience  le  lendemain  mercredi. 
«  De  L'intfres,  re  v//-  drreuiùre  v  x/.v/.  » 

Vol.  0,  f"  X(),  copie  du  xvr  siècle,  1  p.  J,2  In-f". 


SELVE    \    I,  AMIRAL. 

79.  —  J.iiwlii'^,  I  J  liéreinfjn-.  —  Selve  demande  «les  instructions  sur 
le  fait  suivant.  Un  marchand  de  Bayonne,  qui  poursuit  ici  la  délivrance 
«le  son  frère  fait  |)risonnier,  est  venu  ce  jourdhui  lui  parler  de  la  part 
<le  plusieurs  capitaines  et  genlilshoinmes  espagnols  au  service  du  roi 
<l  .\ngleterre.  (]ui  s'ollVent  au  nombre  de  soixante  et  plus,  avec  huit  cents 
-tddals  es|)agnols  et  quatre  ou  eintj  cents  italiens,  à  passer  dans  le  délai 
d  un  mois  en  Kcosse,  si  les  ambassadeurs  écossais  veulent  signer  une 
«'apitulation  avec  eux.  Ih  ne  se  plaignent  ni  de  l'argent  ni  du  traitement, 
mais  sont  irrités  que  le  roi  d'Angleterre  «  les  estimoyt  moings  que  ung 
nommé  Gand)oa  ■  ipi'il  ha  faict  mestre  de  son  eanqi.  auquel  ilz  n'esloint 
poincl  délibères  d'ubèiren  rien  tant  pour  ce  que  le  moindred'eulx  estoyt 
•de  meilleiu'e  maison  (pie  luy  que  pour  ce  aussy  que  ilz  esloint  tous  aul- 
(ant  iHi  |)lus  gentz  de  guerre  que  luy».  Selve  les  a  fait  prier  de  tenir  leur 
projet  secret  vis-à-vis  des  ambas.sadeurs  d'Kcosse,  promettant  de  faire 
de  même,  et  leur  a  dit  que  si  la  ;ruerre  survenait,  il  serait  temps  d'y 
penser.  Il  demande  à  ce  sujet  les  intentions  du  roi. 

"  .Monseigneur,  «pielchun  m'a  ee  malin  adverty  (pie  il  avoyt  entendu  que    pror.'..  .lu 
les  causes  iioiir  lesquelles  milord  Scurré  ',  lilz  du  duc  de  Norfolche,  est  i»ri-       "<""•« 

1.  N.msiich,  Siirrev.   IIimiin    VIII   \   .•lait   encore  le  20   «lécembre.  \Sfalr  /'o//»t.v. 

t  V,  p.  :m., 

2.  l»eiiri>  lie  (iainhitM,  i(i|>ilaine  fféiiéiMl  «les  K'ipaj.'iiiils  an  servife  île  r.Vii^'Ielerre. 
;t.  Mtiiry  llowani,  comte   de  Siirrcy,  i-apilnine  vi-inral   i|e  (îiiiues  et  C-ilais,  piii.s 
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sonnier  en  la  Tour  sont  deux  principalles,  l'ugne  que  l'on  l'accuse  d'avoyr 
heu  moyen  de  practiquer  le  chasteau  de  Hardelot  pendent  quil  esloyt  à 
lîoullongne  et  n'en  avoyr  tenu  compte,  l'aullie  est  pouravoyr  dict  comme 
l'on  luy  impute  qu'il  y  en  avoyt  qui  ne  Icnoint  pas  grand  compte  de 
luy,  mais  qu'il  esperoyt  ungjour  les  faire  bien  petis.  De  quoy  ayant  été 
accusés  par  maistre  Sodrel,  gentilhomme  de  la  chambre  de  ce  roy*,  tous 
deux  ont  esté  mictz  en  prison  dont  loutesfoys  ledict  Sodrel  a  esté  mictz 
hors  comme  l'on  m'a  dict,  et  liennenl  plusieurs  que  ledict  milord  Seurré 
n'en  escliappera  qu'il  ne  luy  couste  la  vie.  » 

<(  De  Londres,  ce  xi/""  décembre  [v^  xr.vi].  »  ._ 

Espions  «  Je  viens  d'estre  adverty  tout  présentement  qu'il  y  a  icy  ung  seigneur 
*danT  ^^  Guyebert  qui  est  venu  en  ce  pays  quand  et  le  baillif  des  Islez  de  Grê- 
le Cotentin.  nesay,  qui  est  lieutenant  du  conte  de  Harfolch  et  est  renvoyé  par  delà 
en  dilligence  :  il  va  descendre  à  Pourbail,  ung  port  près  Valloignes.  Il 
seroyt  bien  que  monsieur  de  Mattignon  espyast  quand  il  arrivera  et  le 
feist  prendre  non  paz  comme  venant  d'Angleterre,  mais  soubz  umbre 
d'ung  crime  dont  il  s'entend  qu'il  ha  este  chargé  par  le  seigneur  de 
Guyumic  en  Bretaigne  qui  a  saysy  son  bien,  et  estant  prins  on  le  pour- 
royt  examiner  de  ce  qu'il  ha  prommictz  faire  deçà  et  des  complices.  Il 
part  mardy  au  matin  et  s'en  va  passer  par  lesdictes  islcs.  » 

Vol.  G,  ï"  S7  v°,  copie  du  xYi"^  siècle,  i  p.  in-f". 


SELVE   AU   ROI. 

80.  —  Londres,  24  dccembre.  —  M.  de  la  Garde  est  encore  à  Londres, 
n'ayant  encore  pu  avoir  sa  dépêche  du  roy  d'Angleterre,  qu'il  attend 
tous  les  jours.  Dans  l'audience  qu'ils  ont  eue  il  y  a  huit  jours,  Selve  et 
lui  ont  été  remis  à  une  nouvelle  audience  *  qui  a  eu  lieu  dimanche  der- 
nier '■'.  Le  roi  d'Angleterre  est  arrivé  la  veille,  nouvelle  qui  a  fait  l'objet 
de  l'envoi  de  cette  dépêche. 

«  De  Londres,  ce  kkiii-^'  décembre  v  xlvi.  » 

Vol.  0,  i"  88  v»,  copie  du  xvi<"  siècle,  1  p.  in-f». 


I 


capitaine  de  Boulogne  (1345),  décapité  à  l'avènement  d'Edouard  VI.  II  était  empri- 
sonné avec  son  pure,  Thomas  Howard,  troisième  duc  de  Norfolk,  et  son  frère, 
Thomas  Howard,  lord  Bindon,  qui  furent  relâchés,  comme  on  le  verra  dans  la  suite 
de  celte  correspondance. 

\.  Robert  Southwell  (?),  conseiller  privé,  l'un  des  commissaires  désignés  pour  la 
délimitation  du  comte  de  Guines  en  15il.  (Slate  l'apcrs,  t.  VIII,  p.  601.) 

2.  Récit  de  cette  audience  dans  la  dépêche  du  Conseil  privé  à  Wotton,  26  dé- 
cembre 1546.  (State  l'apers,  t  XI,  p.  1594.)  Voir  ci-dessous,  dépêche  du  l'^'  janvier. 

3.  Dimanche  18  décembre. 


t 
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SELVK    A    1.  AMIRAL. 

81.  — Loiidn-a,  J  i  deremfjre.  —  «  Monseigneur,  je  viens  tout  présen- 
(emenl  d'eslre  ailverly  que  l'on  despescha  hycr  icy  nng  grand  homme 
portant  ligne  barbe  noyre  et  ung  manteau  gris  et  estant  marqué  dung 
coup  sur  le  eoing  du  soureil  gauclie,  lequel  comme  I  on  m'a  asseuré  a 
l'ominandement  de  aller  vers  le  personnage  que  vous  sçavez  luy  porter 
(juelque  despesohe  d'importance.  Il  debvoyt  partir  dès  hyer  au  soyr  ou 
à  ce  malin  et  s'en  va  emban|uer  à  Hantonne  et  par  les  islez  de  Gersay  et 
va  descendre  en  la  Normandie  l'on  ne  sçayl  bonnement  où,  mais  l'on 
pence  que  ce  sera  à  Granvillc  ou  à  Pourbail  ou  à  C-ouslances  ou  quelques 
ungs  des  porlz  du  costé  desdictes  isles,  et  qu'il  ne  scauroyl  faillyr  de  pas- 
ser à  Camp  ou  à  Hayeulx  ou  iJsieux  pour  aller  à  I*aris  ou  à  la  court,  et 
que  sy  monsieur  de  Matignon  y  faisoyt  prendre  garde  et  meltoyt  quel- 
que iKmime  desprit  après  qui  le  suivist  ou  accompaignastjusques  au  lieu 
où  il  va  trouver  ledict  personnage  et  lors  se  saizir  de  l'Iiomme  et  de  ce 
qu'il  porte  soub/.  ipielque  eoulleur  ou  occasion  faincte  Ton  pourroyt 
descouvrir  quelque  chose.  Vous  pourvoyrés,  Monseigneur,  secreltement 
el  discnllemeiit  aynsy  que  le  roy  et  vous  seaurez  bien  adviser.  Ledict 
homme  <jui  porte  ladicte  despeche  est  angloys,  mais  il  parle  aussy  bon 
l'rançoys  que  s'il  esloyt  né  en  France  et  se  dict  marchant  et  va  soubz 
cesle  umbre.  Je  ne  scay  aullre  chose  pour  cesle  heure,  Monseigneur, 
que  le  duc  de  Norfoich  el  ses  deux  (ilz  el  (juelques  seigneurs  sont  prison- 
niers en  la  irrosse  Tour  de  ceste  ville,  dont  l'on  tient  quilz  ne  sortiront 
t^ue  pour  perdre  la  vie.  leur  estant  laict  imputation  de  grandoz  conspi- 
rations, comme  le  bruict  est,  contre  ce  roy  el  le  prince  son  filz. 

«  Monseigneur,  après,  etc.  •> 

«  /a-  l.iiiulre»^  ce  iwnt/redi/  xxmi"  décemhrf ,  devunt  Jour  henrr  d>' 
deux  apri's  niinuict  M  v-  .\/.\7.  » 

Vol.  Ct,  f"  8U,  copie  du  xvi"  siècle,  l  p.  1,2  in-f". 


SELVK    A    I,  AMHASSADKUR    DE    FRANCE    EN    FLANDRE. 

82.  —  /.nndri'n,  ?7  d'ieiufin'.  —  Selve  a  reçu  il  y  a  deux  ou  trois 
jours  la  dépèche  de  l'ambassadeur  en  date  du  11  et  vu  par  elle  que  l'am- 
bassadeur n'avait  pas  encore  reçu  la  sienne  datée  du  4.  Il  regrette  de  ne 
pas  avoir  de  meilleur  moyen  de  communication  que  la  voie  des  mar- 
chands. 

II  avise  l'ambassadeur  de  la  présence  à  K(»ndres  de  M.  de  la  Garde, 
arrivé  depuis  (li\-huit  join-s.  des  bruits  de  guerre  contre  l'Kcftssc,  de 
I  arreslalion  du  duc  de  Norfolk  el  de  ses  lils  el  de  la  prochaine  tenue  du 
Parlement,  qui  aura  lieu  vers  le  15  janvier,  «  où  l'on  pense  qu'il  se  pourra 
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bien   Iraictor  encores  de  quelques   aultres  grandes  mutations   en   ce 
royaulme...  » 

<<  /Je  Lundirf.,  ce  ,\.v>//""  décembre  vxLVi.  » 

Vol.  0,  f»  no,  copie  (lu  xvie  siècle,  5  p.  in-l". 


MM.  I»E  f5ELVi:  ET  PK  LA  GARDE  AU  1(01. 

83.  —Landres,  I"  janvier  i 547 .  —  MM.  de  Selve  et  de  la  Garde  ont 

reçu  la  veille  au  soir  et  ce  jourd'hui  matin  les  dépêches  du  roi  en  datfr 

des  2."{  et  ^S  drcembrc.  Après  avoir  attendu  de  jour  en  jonr  Toccasion  de    " 

parler  au  roi  d'Angleterre,  sur  la  foi  de  I*aget  (jui  alléguait  pour  excuse 

«  quelque  indisposition  do  jambes  dudict  seigneur  »,  ils  ont  reçu  la  veille 

assignation  de  se  trouver  cette  après-dînée  chez  le  comte  de  Hcrtford. 

Koiii-  Ils  envoient  au  roi  un  mémoire,  contenant  les  propos  échangés  sur  le 

,1,,  Boliiognc.  f^^t  <^6  la  compréhension  des  Écossais  pendant  les  trois  audiences  du 

, .   .,     ,     jeudi  1(5,  du  dimanche  suivant  et  de  ce  jour  même.  Quant  au  fait  des 

i.imilos  du    '^         _  _  _  ''  _  _ 

Mouionnais.  fortificatious,  ((  la  résolution  que  nous  avons  peu  tirer  »,  disent-ils,  «  est 

AfTaires     quc  Vostre  Majesté  pourra  continuer  sans  aulchune  difficulté  celles  qu'Elle 

.lu  bîiion    jj  ff^igj.  commencer  au  Mont  Sainct-Estienne  '  et  sy  pourra  faire  réparer 

saini-Bian-   et  amauder  le  port  et  havre  du  Portel  ainsy  que  bon  luy  semblera  pour 

''"'^-       la  commodité  d'y  recepvoyr  et  tenir  sy  gallayrez,  navires  et  aultres  ves- 

seaulx  sans  toutes  foys  faire  forliffication  audict  Portel  ny  semldablement 

sur  la  poincte  ».  Au  regard  des  limites,  il  a  été  impossible  d'obtenir 

<'  que  le  chef  de  la  ryvière  passant  au  Pont  de  Bricque  feust  deffiny  et 

arresté  à  la  fontaine  de  Nebangam  ni  semblablement  à  la  fosse  de  la 

Creuse,  bien  qu'ilz  se  pourront  bien  condescendre  que  ledict  chef  soyt 

arresté  à  Quesques  combien  qu'ilz  se  soint  toujours  tenus  fermes  que  ce 

feust  à  Vielmoustier  ».  Quant  à  l'alfaire  de  la  galère  du  baron  de  Saint- 

Blancard,  la  réponse  a  été  remise  à  deux  ou  trois  jours,  en  même  temps 

(jue  la  solution  du  litige  de  la  Liane.  Selon  les  instructions  de  la  dernière 

lettre  du  roi,  de  la  Garde  se  hâtera  le  moins  possible.  Mais  ayant  déjà 

instamment  sollicité  la  dépêche  que  le  roi  d'Angleterre  doit  lui  remettre, 

il  ne  sait  comment  il  fera  pour  ne  pas  éveiller  les  soupçons  en  prolon-  M 

géant  son  séjour,  si  cette  dépêche  lui  est  envoyée  d'ici  peu. 

«  Sire,  quelque  chose  que  l'on  nous  ayt  dict,  nous  voyons  continuer  les- 
préparatifz  de  guerre  aussy  chauldement  que  jamais  et  avons  advertisse- 
ments  que  tous  les  navires  flamentz  ont  esté  icy  arrestéz  pour  porter 
vivres,  qu'il  se  liève  grand  nombre  de  cavallerye  dont  l'on  doibt  bien 
lost  faire  la  monstre,  et  que  les  commissions  sont  données  par  les  portz 
de  préparer  des  navyres  qui  peuvent  servir  en  guerre  jus([ues  au  nombre 
de  XL  qui  soint  prestz  à  la  fin  d'apvril  ou  commencement  de  niay,  et  se 

I.  Le  Mout-Saint-Etienne,  liaiilcur  dominant  le  cours  de  la  Liane  en  face  Pont-de- 
llriques  et  fermant  la  presqu'iU"  comprise  entre  la  Liane  et  la  mer. 
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fliarge  en  cesle  ville  sur  des  imvyivs  grande  quantité  d'artillerie,  de  col- 
lyrrs  de  clievnulx,  de  charroy,  de  biscuitz.  qui  sont  choses  qui  ne  peu- 
vent servir  ainsy  que  la  plus  |):irt  «'sliiiiciit  ([ue  contre  lesdicls  escossoys 
(tu  bien  comme  aulchuns  disent  pour  envoyer  àCallayz  et  Boullongne...  » 

Avant  la  rcceplinn  de  la  dcpèche  du  roi  en  date  du  '2'A.  Selve  avait  NoiiT<.iie«^ 
déjà  exécuté  les  instructions  du  roi  sur  l'allairc  des  ambassadeurs  d'Kcossc 
et  fait  renu)ntrancc  des  empêchements  apportés  aux  courriers  passant 
par  Douvres,  dont  il  a  été  fait  réparation  convenable.  Le  gentilhomme 
chargé  de  requérir  le  gouverneur  d'Kcossc  en  faveur  des  assiégés  de 
Sainl-Aiulré  est  parti  la  veille  de  Noël.  Rien  ipu'  l'insti-uclitin  sur  le  fait 
de  la  compréhension  des  écossais  ne  sadressàl  (\\\'ii  Selve.  ils  ponseni 
n'avoir  pas  mal  agi  en  négociant  tous  deux  en  commun. 

"  Sire,  nous  ne  voulions  obmectre  à  vous  dire  que  nous  avons  parlé 
eiisend)le  à  l'Itallyen  qui  asseure  fort  qu'il  vous  satisfera  à  ce  qu'il  a  prou- 
miclz  au  retour  de  moy  de  la  Garde.  Dieu  veuille  tpi'il  tienne  quelque 
partie  de  ce  qu'il  en  sçayt  bien  dire.  » 

"  /)'•  Lont/ri's,  re primif'r  jnnvit^r  \    .\/.Vf.  » 
Vol.  (>,  f"  !•!,  copie  du  \\v  siècle,  l  p.  I  -2  in-f". 

SELVi:  A  l'amir.vl. 

84.  —  Loiidrt's,  1''^  janvirr  I .')  17 .  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  de  l'ami- 
ral en  date  du  :2H  décembre  et  a  vu  comment  le  roi  et  l'amiral  avaient 
élé  étonnés  de  ne  pas  recevoir  de  leurs  nouvelles.  Ce  retard  a  eu  pour 
cause  l'imminence  du  départ  de  M.  de  la  Garde,  qui  attendait  l'audience 
de  jour  en  jour  et  a  a|ipris  plusieurs  choses  de  nature  à  être  dites  de  vive 
voix  plulùt  qu'écrites,  l'n  seul  des  lils  du  duc  de  Norfolk  est  prisonnier 
avec  lui  :  c'est  le  comte  de  Surrey:  l'autre,  lord  Thomas  Howard, 
n'est  pas  arrêté,  bien  qu'on  le  crût  lorsque  Selve  a  écrit  à  l'amiral,  le 
it  décembre. 

«  De  LoHi/rcs,  Cl'  primier  Janvi/er  v  .v/.iv.    ■ 

Vol.  (5,  f" '.•;{,  copie  du  xvr"  siècle.  I  p.  1  -2  in-f". 

MM.  I»K  SELVK   ET   l»i:  LA  C.AIUti:  AU  Uol. 

85.  —  L'ini/res,  1  janvirr.  —  Ils  rappellent  au  roi  qu'ils  lui  uni  et  lil 
le  I"  et  lui  accusent  réception  de  sa  dépêche  en  date  du  3(1  déccmltre 
arrivée  ce  jourd'hui. 

Ils  ont  eu  audience  du  conseil  ce  jour  même  chez  le  comte  de  Ilertforil. 
chez  lequel  ils  on!  diné.  Le  roi  d'.\n;^lelerre  consent  el  accorde  «  que  le 
chef  et  fontayne  de  la  rivyère  passante  au  l'ont  de  Hricque  soyt  déter- 
miné et  arreslé  au  botjl  du  ruisseau  ou  braz  qui  vient  de  Ouesque.s. 
pourveu  que  ce  qui  se  trouvera  du  villaige  dudil  (Juesques  esire  de  hur 
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coslé  plus  avant  que  Icdicl  bras  ou  ruisseau  leur  demeure  durant  le  temps 
qui  doibvent  jouyr  du  IJouUenoys,  et  l'aultre  portion  dudict  villaige,  sy 
aulchunc  en  y  ha  qui  se  trouvera  de  vostre  costé  au  delà  et  plus  avant 
que  ledict  ruisseau,  demeurera  vostre  ».  Quant  à  la  galère  du  baron  de 
Sainl-Blancard,  il  ne  consent  toujours  à  rendre  que  l'artillerie  et  l'équi- 
page avec  le  corps  même  du  bâtiment,  mais  sans  la  chiourme,  «  de  la 
restitution  de  laquelle  il  s'excuse  sur  la  liberté  qu'il  a  desjà  donnée  à 
tous  les  forsayres  alléguant  que  ce  ne  luy  seroyt  pas  honneur  de  faire 
maintenant  acte  qui  contrevinst  à  cestuy-là  ».  Toutefois,  la  galère  ne 
pouvant  être  ramenée  en  France  sans  la  chiourme,  les  gens  du  conseil 
ont  promis  de  parler  au  roi  pour  trouver  un  moyen  de  la  faire  partir  en 
assurant  le  retour  des  mariniers  et  soldats. 

De  Selve  a  fait  entendre  aux  ambassadeurs  d'Ecosse  le  contenu  de  la 
dépêche  du  roi  en  date  du  23  décembre.  «  Dont  il  semble  qu'iiz  ne  sont 
ny  aises  ny  marrys  »,  dit-il,  «  monstranl  de  craindre  sy  peu  la  guerre  du 
costé  de  Flandres  qu'il  est  à  croyre  que  d'eul.x  mesmes  ilz  ne  se  voul- 
droinct  pas  trop  mectre  en  peinne  pour  y  avoyr  la  paix,  à  laquelle  tou- 
tesfoys  ilz  jugent  qu'il  ne  sera  que  bon  pour  eulx  de  tendre,  pourveu 
qu'on  leur  veuille  confirmer  de  nouveau  les  antiens  traictés  que  la  mai- 
son de  Bourgoigne  avoyt  avec  le  royaulme  d'Escosse  et  que  cela  leur 
feust  accorde  promplement  par  delà  en  Flandres  sans  aulchune  remise 
au  roy  d'Angleterre  en  cest  alï'ayre  ainsy  que  l'evesque  de  Rosse  se  plainct 
luy  avoyr  esté  faict  aultresfoys  sur  ceste  mesme  négotiation.  » 

"  Sire,  les  advis  que  nous  avons  deçà  des  préparatifz  de  guerre  que 
faict  ce  roy  continuent  toujours  jusques  à  charger  tous  les  jours  sur  les 
navyres  en  ceste  rivyère  artilleries,  boulletz,  pouldres,  picques,  halle- 
bardes dont  ilz  ont  icy  faict  provision  en  grand  nombre.  Et  ont  à  moy 
de  Selve  cejourd'huy  mandé  lesdictz  ambassadeurs  d'Escosse  avoyr  en 
certain  advertissement  de  XIIII  navyres  chargés  de  munitions,  armes  et 
harnoys  de  guerres  qui  sont  partys  d'ung  des  portz  de  ce  royaulme  pour 
aller  à  Barwich  *,  qui  sont,  Sire,  toutes  démonstrations  qui  menassent 
l'Escosse,  combien  qu'elles  pourroint  aussy  estre  employées  et  converties 
en  aultre  endroict...  Et  pourroyt  estre,  Sire,  s'il  estoyt  vray  que  le  chas- 
leau  de  Sainct-André  se  feust  rendu  au  gouverneur  d'Escosse  comme  il 
en  est  quelque  bruict...  qu'iiz  ne  voulsissent  s'essayer  d'approffller  la 
despence  qu'iiz  ont  jà  faicle...  en  quelque  endroict  de  vostre  royaulme 
pour  y  pouvoyr  faire  quelque  chose...  Au  surplus.  Sire,  nous  sommes 
advertys  que  le  roy  d'Angleterre  a  despesché  ung  gentilhomme  de  sa 
chambre  nommé  maistre  Norrys  '^  vers  les  protestanlz  et  disent  aulchuns 
que  c'est  pour  les  secourir  d'argent  et  aultres  que  c'est  pour  moyenner 
quelque  accord  entre  l'empereur  et  eux  s'il  est  possible.  Il  nous  ha  aussy 


1.  Berwick. 

2.  Sir  Henry  Norris,  gcnlilhonime  de  la  Chambre  privée  du  roi  d'Angleterre  (?). 
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esté  dicl  que  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  y  envoyoyt  pour  faire 
jirresler  el  tenir  preslz  t|uelque  nunibre  d'Allemanlz  gentz  de  guerre  pour 
s'en  servir  quand  il  les  mandera.  Quant  à  la  santé  dudiot  soigneur  roy 
d'Angleterre  nous  ne  vous  en  pouvons,  Sire,  donner  certain  advertisse- 
inent  par  personnes  (|ui  l'ayent  veu  sinon  par  lesdicts  seigneurs  de  son 
conseil  qui  nous  disent  qu'il  se  porte  inainlciiant  bien,  ayant  esté  fort 
mal  disposé  d'ugne  doulleur  de  jambe  qui  luy  avoyl  causé  ugne  grande 
liebvre  dont  il  est  à  présent  délivré,  Dieu  mercy.  » 

Paget  a  parlé  à  pari  à  de  la  Garde,  chez  le  comte  de  Hertford  même,  et 
a  fait  allusion  aux  préparatifs  de  l'cmiiereur,  à  ses  levées  d'hommes  et 
d'argent,  ainsi  (|u'aux  {)réparalifs  du  roi  ipie  les  inqiériaux  disent  dirigés 
contre  le  roi  d  Angleterre  :  le  roi,  a-l-il  dit,  fait  rechercher  l'alliance  de 
l'empereur  par  le  moyen  de  la  reine  de  Hongrie.  Sur  la  réponse  de  de  la 
Garde,  Paget  lui  a  déclaré  qu'il  partirait  content  de  la  réponse  que  vou- 
lait lui  faire  le  roi  d'Angleterre. 

«  De  Lnndres,  ce  i/l^'  Janvyer  Y  XLVf.  » 

Vol.  0,  f°  9i,  copie  du  xvi«  siècle,  l  p.  i  -2  in-f". 


SELVE    A    L  AMIRAL. 

86.  —  Lowtri's,  i  jituvio'.  —  .MM.  de  la  Garde  el  de  Selve  viennent 
d'écrire  au  roi. 

«  De  Londres,  ce  iiii"  janvyer  v  xlv/.  » 

Vol.  fi,  f  UG,  copie  du  xvi»  siècle,  1/i  p.  in-f". 

MM,  UE  SELVE   ET   DE  LA  GARDE   AU    MAIIKCIIAL    DL    lUi;/,. 

87.  —  Aon^/res,  î  Janvier.  —  Le  secrétaire  du  maréchal  du  IVu-z  l'aura 
aniriiement  informé.  Ils  l'avisent  que  ilepuis  son  dépari  ils  ont  terminé 
l'alfaire  de  la  source  de  la  Liane  et  lui  en  ilisent  (jue  les  termes,  pensant 
que  son  secrétaire  l'aura  averti  de  ce  qu'ils  ont  obtenu  quant  aux 
fortifications,  résultat  iju'ils  lui  répètent. 

0  De  Londres,  ce  /f/i"  janvyer  v-^  XLVf.  » 

Vol.  (î,  f»  1)6,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  iii-f". 

SELVE  A  l'aMIJASSADEUR  DE  FRA.NCE  EN    FLANDRE. 

88.  —  Londres,  S  janricr.  —  Selve  rappelle  à  l'ambassadeur  qu'il  lui 
a  écrit  le  -2H  déccndire  et  lui  accuse  réception  de  sa  dt-péche  en  date  du 
U.  Il  lui  donne  des  nouvelles  du  roi  d'.\nglelerre,  qui  a  retenu  M.  de  la 
Garde,  n  (]e  roy  •>,  dit-il,  «  s'est  sy  mal  porté  depuis  quinze  jours  en  ça 
que  l'on  l'a  faicl  mort  en  caste  ville  où  plusieurs  sont  encores  «n  cesie 

ANOLETtHBE.    —    |y4t»-i;iV.I.  6 
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oppinion,  d'aultant  qu'ilz  voycnt,  <|uclquc  amendemement  que  l'on  dio 
eslre  en  sa  maladie,  que  peu  de  personnes  ont  accès  en  son  logeis  ne  en 
sa  chambre.  De  moy  je  croy,  quelque  chose  qu'il  y  ails,  que  ledict  sei- 
gneur a  esté  bien  mallade  et  qu'il  n'est  encores  guères  bien.  »  Il  a  fait 
entendre  aux  ambassadeurs  d'Ecosse  ce  que  l'ambassadeur  lui  mande 
concernant  leurs  affaires,  ce  que  d'ailleurs  le  roi  lui  prescrit  de  faire  par 
ses  dépêches  du  28  et  du  30  décembre  :  ceux-ci  ne  semblent  pas  craindre 
la  guerre  du  côté  de  Flandre  et  approuveront  l'intervention  du  roi  pour 
rétablir  les  anciens  traités  entre  l'Ecosse  et  les  Flamands,  pourvu  que 
la  reine  de  Hongrie  n'intervienne  pas,  comme  ils  disent  qu'elle  fit  quand 
l'empereur  était  naguère  par  delà.  Il  avise  l'ambassadeur  des  préparatifs 
de  guerre. 

«  De  Londres,  ce  viii""  janvyer  vxlyj.  » 

Vol.  0,  f°  9G  v",  copie  du  xvi'"  siècle,  2  p.  in-l". 

MM.  UE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  A  l'aMIRAL. 

Espions  89.  —  Londre»,  1  0  janvier.  —  «  Monseigneur,  nous  avons  faict  tout 
dans"  ce  quî  nous  a  esté  possible  pour  scavoyr  dudict  Italyen  ce  qu'il  avoyt 
le  cotontin.  donné  cspérancc  au  baron  de  Saint-Blancquard  de  descouvrir  au  roy.  A 
quoy  il  a  faict  grande  difficulté,  disant  avoyr  juré  ne  le  dire  jamais  à 
aultre.  Nous  luy  avons  renconstré  ce  qu'il  nous  a  semblé  à  propoz  pour 
le  faire  déclairer  à  moy  de  la  Garde  à  ce  qu'en  puisse  faire  le  rapport  au 
roy  ou  bien  qu'il  l'escripveit  luy  mesme  audict  seigneur,  ce  qu'il  a  faict 
soubz  le  nom  de  madame  de  Mareul  pour  tenir  la  chose  plus  secrelte.  Et 
voyant  que  pourroys  estre  encores  quelques  jours  par  deçà  nous  a  sem- 
blé vous  debvoyr  envoyer  la  lettre  à  toutes  adventures,  s'il  y  avoyt  aul- 
chune  chose  concernant  le  service  du  roy.  Ledict  Italyen  escript  à  sa 
femme  et  audict  seigneur  de  Saint-Blancquard  monstrant  n'estre  content 
de  ce  que  luy  ont  mandé,  et  seroyt  d 'oppinion  qu'il  pleust  au  roy  com- 
mander audict  seigneur  de  Saint-lMancquard  laisser  ceste  practique  jus- 
ques  à  ung  aultre  temps  que  Sa  Majesté  luy  ordonnera  ce  qu'il  aura  à 
faire,  luy  commendent  ce  pendent  qu'il  envoyé  la  lettre  dudict  Italien  à 
sadicte  femme,  à  laquelle  il  fera  entendre  qu'elle  luy  a  esté  addressée 
pour  luy  faire  seurement  tenir  et  faire  meclre  de  la  cyrc  à  ladicte  lettre 
affm  qu'il  ne  semble  poinct  qu'elle  ayt  esté  envoyée  pour  est  reveue,  et 
supplie  le  roy  s'il  le  treuve  bon  voulloyr  faire  conduire  sa  femme  par  deçà 
par  le  protonotayre  la  Boissière  son  beau  frère  pour  asseurer  de  tant 
plus  ces  seigneurs  qui  l'en  sollicitent  journellement  et  luy  semble  que 
cela  se  peult  faire  sans  aulchune  souspecon  pour  la  proumesse  qu'il  dict 
que  vous,  Monseigneur,  en  avés  faicte  à  l'admirai  d'Angleterre  quand  il 
estoyt  en  France  aussy  que  dernièrement  maistre  Paget  et  tout  le  conseil 
nous  prièrent  escripre  au  roy  à  ce  qu'il  luy  pleust  la  laisser  venir,  sur 
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qiioy  Sa  Majesté  et  vous,  Monseigneur,  pourrez  adviser  ce  qui  se  debvra 
l'airt'. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  nous  sommes  advertys  qu'il  y  ha  des 
soldalz  framioys  jusques  au  nondire  de  IIII  ou  Vc  tant  du  fort  que  d'Es- 
laapleset  auUres  lieux  delà  la  nier  (|ui  ont  eslé  sy  bien  prarliqués  qu'il/, 
ont  proumicl/.  venir  au  service  de  ee  roy  et  ont  dcsjà  reeeu  (juehiue  argent 
pour  cest  elVect  dont  nous  advertissons  présentement  monseigneur  le 
niareschal  du  BLez.  Des  ambassadeurs  qui  debvoint  venir  ainsy  que  le  roy 
nous  avoyl  mandé  nous  n'en  avons  encores  aultres  nouvelles  sinon  qu'il 
est  arrivé  ung  gentilhomme  de  leur  compaignie  qui  a  porté  nouvelles 
•îomme  nous  entendons  qu'il/,  viennent.  » 
«  /)e  Londres,  ce  X"'  Jancyer  v  x/.vi.  «> 

Vol.  (i,  r»  117  v",  copie  du  xvi"  siècle,  -2  p.  1  4  iii-T. 

.M.M.    IIK    SELVh;    ET    UK    L.\    G.\1U)K    AT    ROI. 

90.  —  Londres,  tO  janvier.  —  Ils  rappellent  an  roi  qu'ils  lui  ont  écrit 
If  I"  et  le  4.  Paget  vien  de  leur  mander  qu'ils  seraient  satisfaits  de  la 
resiilulion  que  le  roi  d'.\ngleterre  avait  prise  sur  l'alTaire  de  la  galère  cl 
des  soldats  prisonniers.  Quant  aux  deux  autres  points  en  litige,  l'alTaire 
des  fortilications  et  celle  des  limites,  les  gens  du  conseil  ont  pressé  de  la 
•  iarde  de  rédiger  par  écrit  la  conclusion  prise  dans  la  dernière  audience, 
rt  dont  le  roi  a  été  avisé  :  ce  que  de  la  (îarde  s'est  refusé  à  l'aire  sans 
Tordre  exprès  du  mi,  dont  il  attend  les  instructions,  el  qu'il  prie  d'avertir 
l'ambassadeur  d".\iiglclcrre  en  France. 

<•  Sire,  le  sieur  de  (lombatz  présent  porteur  arriva  hyer  d'Escosse  où  Nouvelles 
il  ha  laissé  les  affayres  en  Testât  qu'il  vous  comptera',  et  estimons.  Sire, 
par  ce  qu'il  nous  dicl  que  lez  ambassadeurs  d'Escosse  auroint  bien  tosl 
leur  hérauld  qui  estoyt  allé  autlict  pays  avec  la  résolution  pour  mei'tre 
lin  à  leur  ncgotiation  par  deçà  et  passer  devers  vous  Tung  d  culx  tant 
seulement,  ne  s'estant  peu  obtenir  du  gouverneur  que  Taultre  luy  tini 
compai^nii!  ainsy  que  vous  desiriez. 

«  Sire,  les  préparalifz  de  guerre  par  mer  principallement  se  font  de 
jour  en  jour  plus  granilz,  et  dict  Ton  tousjours  que  c'est  contre  les  escos- 
>;oy*.  condiien  qu'à  ee  iiiie  \\o\\<  entendons  il  y  ha  irr.inde  quantité  d'armes 
et  de  piiMjues  et  pailez  ipii  a  esté  i-hai'gee  pour  bonlldigne  et  Andiicteuse.  •> 
On  peut  croire  que  les  anglais  tiennt<nt  une  occasion  d'entreprendre 
quelque  chose  soit  sur  le  fort  près  de  Boulogne,  soit  sur  .\rdres,  soit  en 
Normandie,  bien  qu'il  sendde  peu  probablt;  qu'ils  ne  tentent  rien  sans 
I  alliance  de  l'empereur,  qu'ils  viennent  d'envoyer  sonder.  «-  Lequel,  Sire, 
i  envoyé  cez  jours  passés  en  Uaneinarek  ung  nommé  Morison  ■  prier  le 

I.  Ci-«li«s»iiu:»,  Selve  à  du  Flitv.. 

1.  Sir  Ui<li,-tril  Morisyne.  Kentillioiiinie  de  la  cliaiuhro  privée  ilii   roi  d'Aiifileterre, 
niba»sadcur  d'.Vnglolerro  en  I)aiieiii,-irk  en  l."j4G. 


irÊcossc. 
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roy  de  luy  laisser  lever  et  amhaniuor  quelque  numbrc  de  genlz  qui  s'es- 
toint  accoidés  à  luy  long  Iciiips  et  a  envoyé  ung  aullre  nommé  Gre- 
nade '  en  Alleniaigne  vers  Hingrave  l'adverlyr  de  tenir  luy  et  ses  gentz 
qu'il  a  proumictz  prestz.  Et  sy  entendons  aussy  que  du  costé  d'Itallye 
Ludovico  de  le  Arme  a  charge  de  faire  quelques  gentz  et  a  icy  envoyé 
en  dilligence  ung  nommé  Ludovico  Mulio  l'on  ne  srayl  bonnement 
pourquoy  ^ 

<(  Au  surplus,  Sire,  sy  quelque  entreprise  s'addressoyt  du  costé  de  la 
Normandie,  les  entrepreneurs  ne  demoureroint  pas  à  faulte  de  mariniers 
et  pillotez  de  voslre  royaulme  dont  il  en  est  venu  ainsy  que  nous  sommes 
advertys  soixante  au  service  de  ce  roy  qui  sont  tous  à  Hantonne  et  entre 
aultres  ung  nommé  Scalard  homme  fort  entendu  en  son  meslier  lequel, 
Sire,  moy  de  la  Garde  suis  après  à  faire  venir  parler  à  raoy  affin  que  s'il 
est  possil)Ie  je  le  vous  puisse  faire  retourner  eu  vostredict  royaulme  avec 
ses  compaignons  pour  y  recepvoyr  la  récompense  qu'ils  méritent. 

u  Sire,  quant  au  personnaige  qui  a  parlé  à  vous  et  vous  a  semblé 
estonné  en  ses  propoz  nous  avons  sceu  que  incontinent  qu'il  feust  icy 
arryvé  le  roy  d'Angleterre  l'envoya  quérir  combien  qu'il  nous  aist  dict 
qu'il  ne  parla  poinct  audict  seigneur,  auquel  nous  sommes  bien  informés 
qu'il  a  accoustumé  parler  plusieurs  foys  en  secret  seul  à  seul,  et  est 
impossible,  Sire,  vous  mander  de  quelles  choses.  Bien  vous  puis,  Sire, 
moy  de  Selve  advertyr  que  l'on  m'a  asseuré  que  luy  et  ung  aultre  mar- 
chant de  Paris  nommé  Alard  se  sont  faictz  serviteurs  de  ce  roy,  portantz 
les  sayes  de  livrées  que  portent  les  domestiques  dudict  seigneur,  et  me 
l'a  dict  celuy  qui  dict  avoyr  faict  lesdicles  sayes,  lequel  ne  m'a  sceu 
respondre  silz  avoint  gaiges  ou  non.  Vray  est.  Sire,  que  à  ce  dernier 
voyage  m'a  demandé  le  susdict  personnaige  sy  je  vouUoys  recepvoyr  de 
l'argent  de  luy  par  deçà  pour  luy  et  faire  délivrer  aultant  par  delà,  et 
m'enquérent  de  luy  s'il  avoyt  grande  summe  à  remectre  par  delà  m'a 
dict  qu'il  y  avoyt  dix  mil  escus  qu'il  avoyt  receu  de  cedict  roy  pour 
partie  du  payment  d'ugne  bien  grosse  summe  (ju'il  luy  doibt  pour  ventes 
de  bagues  dont  à  la  vérité  il  a  encores  grande  quantité  par  deçà  que  je 
pense  qui  y  sont  long  temps  ha.  De  luy  il  va  et  vient  souvent  d'icy  en 
France  et  toujours  en  poste,  et  entendons  qu'il  est  homme  secret  et  cou- 
vert lequel  se  laisse  peu  entendre  à  ceux  niesmes  qui  le  fréquentent 

Pour  dire  vérité  nous  croyons  qu'il  y  ha  aussy  peu  de  fidélité  que  Vostre 
Majesté  juge  et  estime.  »  Ils  avertissent  le  roi  des  lettres  écrites  par 

1.  Gilles  Granado,  Français  d'origine,  mentionné  en  liJ43  comme  faisant  partie  de 
la  maison  de  sir  Henry  Knyvet,  alors  ambassadeur  d'Angleterre  en  Allemagne. 
{Slate  Pupers,  t.  IX,  pp.  28(;-287.) 

2.  Un  personnage  du  nom  de  Mocenico  est  mentionné  vers  la  même  époque,  dans 
les  dépêches  de  Edmond  Ilarvel,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Venise.  [Slale  Papers, 
t.  XI,  p.  382.) Ludovico  dell'  Armi,  désigné  dans  les  dépêches  anglaises  sous  le  nom 
de  «  signor  Ludovico  »,  était  chargé  d'opérer  en  Italie  des  levées  pour  Henry  VIII. 
{Ibid.,  id.) 
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«  rilalyen  »  à  sfi  femme,  au  baron  de  Saiiit-Ulancard,  et  au  roi,  celte 
dernière  «  adressée  à  Ufiue  dame  du  royaume  pour  couvrir  d'aullaiil  plus 
la  chose  laquelle  il  dt'sire  fort  estre  tenue  secrelle  »,  lettres  dont  ils  ont 
})arlé  en  détail  à  l'amiral. 

«  De  la  santé  du  roi  d"Anp:leterre  nous  entendons  de  plusieurs  et  bons 
en<lroiclz,  Sire,  tju'elle  est  beaucoup  meilleure  qu'elle  n'a  esté  il  y  ha 
plus  de  XV^  jours,  depuis  Icquid  temps  il  a  esté  à  ce  que  nous  pouvons 
juger  très  mal  et  en  très  grand  danger  à  cause  de  ses  jambes  qu'il  liiy  a 
l'allu  cautliériscr,  durant  lequel  temps  ne  s'est  ledict  seigneur  laissé 
veoyr  qu'à  fort  peu  de  personnes,  de  sorte  que  la  royne  ne  madame 
Marye  ne  l'ont  sceu  veoyr;  nous  ne  sçavons  qu'elles  feront  à  présent. 
Bien  avons  nous,  Sire,  de  grandz  argumenlz  pour  conjecturer  en  qiielque 
santé  qu'il  puisse  estre  qu'elle  ne  sçauroyt  estre  que  mal  et  pour  durer 
peu  de  temps. 

<i  /te  JMiu/re^,  ce  X'"'  janvijer  \   .\/.\r.  » 

Kn  fermant  cette  dépêche,  ils  reçoivent  celle  du  roi  en  date  du  7  et 
demandent  au  roi  un  pouvoir  spécial,  «  pour  en  bailler  aultant  que  nous 
en  recepvrons  ». 

Vol.  <■),  fo  DO,  copie  (lu  xvi"  siècle,  i  p.  \/-2  in-l". 

SELVE    A    l'amiral. 

91.  —  Lnndrrs.  I  I  janrirr.  —  Un  Dieppois  nommé  Jean  Hoze,  actuel- 
lement au  service  du  roi  d'.\nglelerre  (|ui  lui  donne  160  écus  par  an, 
«  homme  «le  très  bon  esprit  et  fort  entendu  au  faicl  de  la  marine  et  de 
la  navigation  »,  a  demandé  à  Selve  d'écrire  au  roi  pour  obtenir  de 
rentrer  en  France  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  offrant  de  payer  «  les 
deniers  et  finance»  qui  ont  accouslumé  d'estre  payés  pour  telles  provi- 
sions ».  Scive  en  avertit  l'amiral,  en  faisant  rcmanpier  qu'il  serait  utile 
de  s'assurer  des  services  de  ce  personnage,  qui  parait  très  expérimenté, 
ou  tout  au  moins  d'en  priver  le  roi  d'Angleterre. 

<<  /><•  Lom/ri's,  re  xi"'  Janvi/pv  v^x/.vr.  » 
Vol.  6,  f"  loi,  copie  du  .xvi'"  siècle,  -2  p.  in-f". 

MM.    DE    SKLVK    KT    DK    I.A    (;ARDK    AU   MARhX.DAL    DU    BIKZ. 

92.  /.iitidri's^  I  I  jfinrier.  —  Ils  avertissent  le  maréchal  du  Biez  des    Nouvelle. 
nouvelles   tpn'  M.  de  Combas,  pré.scnt  porteur,  va   annoncer  au   roi,     ''»omc. 
à  savoir  •<  la  composition  du  chasteau  Sainct-.\ndré  <pii  s'est  rendu  au 
pouverneur  d'Escosse  soubz  certaines   charges  et  conditions  juscpies  à 
l'accomplissement  descpielles  ceulv  qui  e^^toinf  dedans  \    denieurenl  '  ». 

i.  CeUo  feint"'  i-.i|Mliilalion  fui  presque  immédialcinenl  violée,  comme  le  prouve, 
•lis  l'avirncmcnl  il'Kilounnl   VI,  le  renoiivr-llcmont   «lu   trait"-  roncln    pnVodpmmenl 
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Ils  lui  signaient  également  les  approvisionnements  envoyés  à  Boulogne 
et  Ambleteuse,  leurs  craintes  d'une  surprise  préparée  contre  le  fort  fran- 
çais de  Boulogne  ou  Ardres  et  l'embauchage  de  iOO  et  500  soldats  fran- 
çais à  Étaples  et  au  fort  de  Boulogne. 

«  l)c  Londres,  ce  x/"'-  jnm'yer  v<-xlvi.  » 

Vol.  (),  1°  102,  copie  du  xvi''  siècle,  1  p.  in-l". 

MM.    DE    SELVE   ET   DE    LA   GARDE   AU   HOI. 

93.  —  Londres,  15  janvier.  —  Us  ont  écrit  au  roi  les  10  et  11  par 
M.  de  Combas.  «  Les  préparatifz  de  guerre  continuent  et  se  dilligen- 
tent  de  jour  en  jour  tant  par  mer  que  par  terre  pour  l'entreprise  d'Escosse 
ainsy  que  le  bruict  est,  et  pour  cest  elfect  se  liôvent  et  genlz  de  pied  et 
gcntz  de  cheval  et  chevaulz  d'artyllerye  icy  autour  et  dans  le  pays  ainsy 
que  nous  sommes  advertys  et  que  moy  de  la  Garde  me  suis  apperceu  par 
avoyr  veu  aulchuns  desdiclz  gentz  de  pied  et  gentz  de  cheval  et  che- 
vaulx  d'artyllerye  entour  ceste  ville.  Et  sy  entendons  (|ue  par  tous  les 
portz  se  font  et  chargent  byères  et  vivres  en  grande  quantité  sur  les 
navires  qui  se  tiennent  ausdicts  portz,  lesquelz  doibvent  le  plus  tost  que 
faire  se  pourra  venir  trouver  les  aultres  grandz  navyres  de  guerre  qui 
sont  tous  comme  l'on  dict  en  l'emboucheure  de  ceste  rivyère  et  aulx 
dunes  d'entre  ladicte  emboucheure  et  Douvres,  dont  nous  avons  eu  advis 
par  Scalard  qui  est  le  pillote  que  nous  vous  nommions  par  nostre  der- 
nière despesche,  lequel,  Sire,  moy  de  la  Garde  vous  renvoyé  présente- 
ment en  vostre  royaulme  avec  ses  compaignons  ([u'il  va  prendre  à  Han- 
tonne  pour  les  remener  quand  et  quand  comme  il  m'a  proumictz.  » 
Nouvelles  Le  personnage  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  au  gouverneur  d'Escosse 
en  faveur  des  assiégés  de  Saint-André  est  de  retour  :  la  continuation  des 
préparatifz,  qui  se  poursuivent  depuis  son  arrivée  et  bien  que  la  nouvelle 
de  la  reddition  du  château  doive  être  connue,  fait  croire  que  le  roi  d'An- 
gleterre est  décidé  à  la  guerre.  «  Et  ne  pouvons,  Sire,  imaginer  chose 
qui  le  puisse  desraouvoyr  de  ladicte  entreprise  ?y  ce  n'est  qui  se  face 
quelque  chose  avec  luy  par  les  ambassadeurs  des  princes  protestantz. 
Desquelz,  Sire,  le  principal  duquel  il  vous  a  pieu  nous  faire  mention  par 
voz  lettres  du  XXX "'"  du  passé  nous  est  cejourdhuy  venu  visitter  secret-, 
tement  affm  darrester  avec  nous  les  moyens  tant  de  négotier  les  affaires 
dont  il  a  charge  que  de  nous  entreadvertir  du  succez  d'iceulz.  Pour  lequel 
effcct,  Sire,  nous  avons  envoyé  dès  hyer  vers  luy  ung  personnaige  fidelle 
et  latin  par  lequel  il  nous  a  proumictz  nous  informer  de  tout  ce  qu'il 
entendra  concernant  vostre  service  suivant  la  proumesse  qu'il  vous  en  a 
faicte...  nous  disant  qu'il  esperoyt  que  ce  roy  non  seullement  condes- 

entre  Henry  Vlil  et  les  assiégés.  [Calendar  of  Slatc  l'apers  relatiug  to  Scotland. 
t.  I,  p.  62.)  Voir  ci-dessous,  31  mars. 


d'Ecosse. 
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c-endra  à  faire  quelque  ayde  aulx  princes  d'AlIemaigne,  mais  pourra 
enlrer  en  qut'lcjue  bonile  amylic  ft  conleiléralion;  combien  que  liiy  ne 
ses  ••oin|)aii,Mi(iiis  n'ont  cniNti-es  parlé  à  luy  ne  à  sez  minisires  ains\  qu'il 
nous  a  diet,  ce  qu'il  espoyre  faire  dedans  deux  jours.  >  Pour  éviter  toute 
perle  de  temps,  il  a  prié  les  ambassadeurs  du  roi  de  demander  un  pou- 
voir spécial  pour  signifier  au  mi  d'Angleterre  les  intentions  du  roi,  au 
cas  où  le  mi  d'Angleterre  divulguerait  les  siennes,  et  s'est  même  avancé 
jusqu'à  dire  (pie  le  roi  n'avait  pas  désapprouvé  l'envoi  de  ce  pouvoir, 
lorsqu'il  lui  en  avait  parlé  à  son  passage  en  France.  Us  altenilcnt  que  le 
roi  leur  mande  ses  ordres. 

Jeudi  dernier  '  Adam  Otlerburn  est  venu  les  trouver  pour  leur  dire  que  Libération 
le  héraut  récemment  envoyé  par  lui  et  son  compagnon  en  Kcosse  venait  u  "^"^  ^ 
de  revenir  et  de  rapporter  l'ordre  intimé  à  Pévéque  de  Ross  de  passer  en  saini-BUn- 
France,  et  à  lui  de  demeurer  à  Londres.  Il  a  déclaré  pour  sa  part  ne  pas 
comprendre  cette  disjonction,  et  serait  prêt  ou  à  l'aire  le  voyage  de 
France  avec  l'évèque  de  lloss,  ou  à  retourner  en  Kcosse  avec  lui,  mais  ce 
dernier  n'y  veut  pas  consentir.  L'audience  du  baron  de  Saint-Blancard 
est  fixée  au  lendemain;  de  Selve  et  de  la  Garde  ont  été  mandés  pour  y 
assister,  ce  (|u'ils  feront  «  sy  la  santé  du  roy  d'Angleterre  que  l'on  dicl 
estre  maintenant  assés  bonne  ne  change  ».  «  C'est,  Sire,  »  disent-ils,  «  tout 
ce  que  pour  le  présent  nous  vous  pouvons  dire  des  alVayres  de  deeù. 
sinon  que  millord  Seurré  feust  jeudy  dernier  condempné  à  mort,  dont 
l'exécution  n'est  encores  faicte,  et  disent  aulchuns  que  lorsque  le  père 
doibve  estre  condempné  à  pareille  poyne  qu'il  ne  la  souffrira  poinct  et 
que  le  roy  d'Angleterre  la  modérera  et  convertira  en  prison  perpétuelle.  » 
«  De  Londres,  ce  .w^'  janryer  v  aav/.  » 

Vol.  (t.  f"  10-2  v",  copie  du  XVI"  siècle,  i  p.  I  û  in-f". 

.MM.    1>K    SKLVK    I:T    IiE    I..V    GARDi;    Ai:    CIlAXCELlKli. 

94.  Londres,  I .')  janvier.  —  Si  le  roi  est  décidé  à  leur  envoyer  un 
pouvoir  ••  sur  la  néirotialion  que  vous  sçavés  qui  se  traicte  maintenant  », 
disent- ils  au  chancelier,  ils  le  prient  de  bien  les  instruire  de  la  volonté 
du  roi  sur  chacun  des  points. 

«  /Je  Londres,  ce  .w^  janryer  v  xlv/,  » 
Vol.  C,  r-  lO.'i,  copie  du  xvi»  siècle,  \/'2  p.  in-f". 

MM.   DE    SELVi:    ET    l»E    LA    1.ARHE    A    I.'a.MIRAI,. 

95.  -  Londres,  I .')  janvier.  —  Ils  écrivent  longuement  au  roi. 
«<  De  Londres,  ce  .ï»^-  janvyr  \    v/,»/.  » 

Vol.  (i.  f>  Ki'j,  copie  (lu  xvr  siècle,  l/'i  p.  in-f". 

'■  Jpu'li  II  janvier  IMT 
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Retour         96.  —  Londrcs,  i  7  Janvier.  —  Ils  ont  reçu  la  veille  au  soir  la  dépêche 

du^barTn'de  ^"  ''°'  ®"  ^'^*^^  ^"  *^'  ^'^'  '^^^^  '"^  matinée,  celles  du  13.  Ils  se  rendaient 
saint-Bian.  justement  auprè.s  du  roi  d'Angleterre  à  Westminster,  où  ils  ont  dîné  avec 
l'ambassadeur  de  l'empereur  et  le  commissaire  naguère  envoyé  par 
l'empereur  pour  l'affaire  des  marchands  flamands.  Ceux-ci  ont  eu  la 
première  audience,  qui  a  été  assez  courte  et  au  cours  de  laquelle  le  com- 
missaire a  pris  congé,  sans  avoir  rien  pu  obtenir,  <à  ce  qu'il  ressort  de 
certains  propos  du  chancelier.  Puis  est  venu  le  tour  des  ambassadeurs  du 
roi.  M.  de  Saint-Blancard  fera  entendre  au  roi  la  gracieuse  réponse  qu'il 
a  obtenue  du  roi  d'Angleterre,  «  lequel  se  porte  maintenant  assés  bien  », 
à  ce  qu'ils  ont  pu  voir.  De  Selve  et  de  la  Garde  ont  ensuite  exposé  l'état 
des  affaires  d'Allemagne  et  de  Gènes.  Au  moment  où  de  la  Garde  pre- 
nait congé  de  lui,  il  s'est  excusé  envers  lui  de  n'avoir  pu  encore  le  dépê- 
cher, à  cause  de  sa  maladie,  et,  l'ambassadeur  lui  ayant  dit  qu'il  atten- 
dait le  pouvoir  du  roi  de  France  nécessaire  pour  arrêter  par  écrit  les 
conventions  verbales  intervenues  récemment  au  sujet  des  limites  et  des 
fortifications,  il  a  manifesté  sa  crainte  de  déclarer  le  premier  ses  inten- 
tions sur  le  sujet  dont  il  s'agit,  disant  qu'avant  de  faire  connaître  sa 
volonté  il  voudrait  être  assuré  par  écrit  et  par  lettres  de  celle  du  roi. 
«  Venant  de  propos  en  propoz  jusques  à  parler  des  moyens  qui  se  pour- 
roint  trouver  entre  vos  deux  majestés  pour  faire  qu'elles  s'asseurassent 
l'une  de  l'aultre  en  ceste  déclairation  n'en  a  trouvé  aulchun  bon  sinon 
d'ugne  plus  estroicte  amytié  comme  d'ugne  ligue  deffensive  *.  «  Il  a 
ensuite  accordé  la  délivrance  des  prisonniers  et  mariniers  de  la  galère 
et  promis  de  donner  charge  à  son  conseil  sur  le  reste  des  questions  de 
cette  affaire. 

Selve,  se  trouvant  à  part  avec  Paget,  lui  a  parlé  de  l'entreprise  faite 
sur  l'église  et  le  clocher  de  Boursin  %  village  situé  dans  le  comté  de 
Guines,  disant  que  de  la  Garde  et  lui  avaient  ordre  d'en  parler  au  roi  d'An- 
gleterre. Paget  les  en  a  dissuadés,  à  cause  de  la  maladie  dont  il  relève, 
et  les  a  assurés  que  si  le  lieu  dépend  du  comté  de  Guines,  le  roi  d'Angle- 
terre n'y  a  aucune  prétention,  mais  que  ce  fait  serait  tranché  avec  les 
autres  contestations  relatives  aux  limites  et  fortifications.  Paget  a  ensuite 
parlé  des  préparatifs  du  roi  de  France,  disant  que  les  impériaux  faisaient 

1.  C'est  dans  celte  audience  que  fut  pour  la  première  fois  prononcée  cette  for- 
mule de  ligne  défensive,  dont  la  conclusion  devint  bientôt  le  principal  objet  de  la 
mission  extraordinaire  du  baron  de  la  Garde.  (Ci-dessous,  21  février.) 

2.  Boursin,  village  situé  vers  la  source  de  la  Slack,  sur  les  limites  du  comte  d'Ar- 
dres,  du  comté  de  Guines  et  de  la  partie  du  Boulonnais  cédée  temporairement  à 
l'Anglelerre.  (Cant.  de  Guines,  arr.  de  Boulogne.)  Voir  les  Instructions  envoyées  plus 
tard  en  avril  1547,  par  Edouard  VI,  aux  commissaires  anglais.  [Calendars  of  State 
Papers,  Foreign  Séries,  Edward  VI,  Calais  Papcrs,  p.  319.) 
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courir  le  hruil  qu'ils  ôtai'Mil  dirigés  contre  l'Angleterre  :  sur  u'.ie  question 
réciproque  de  Seive,  il  a  juré  bien  haut  que  le  roi  d'Anj^leterre  n'avait 
aucun  projet  de  guerre  contre  l'Kcosse.  <<  Puis,  Sire,  »  continue  Selve, 
"  m'a  demandé  sy  vous  aviez  moyen  avec  le  Turcq  de  le  destournei*  de 
ses  entreprises  quand  vous  l'en  vouldriés  requérir.  A  quoi  je  luy  ay  dict 
que  il  estoyt  mal  aysé  à  luy  respnndre  là-de-isus,  et  que  e'estoyt  un  puis- 
sant print-'c  dont  ron  ne  se  pouvoyl  pas  promectre  ce  que  l'on  voulloyt. 
Hien  est  vray  qu'il  vous  avoyt  toujours  de  soy  mesme  porté  grande  alTec- 
tion  et  respect  en  toutez  choses  où  il  vous  pensoyt  gratiftîer.  Et  mectanf 
poyne  de  sçavoyr  pourquoy  il  me  faisoyt  ceste  demande  je  n'en  a}'  peu 
lyrer  aulchune  chose,  qui  me  faiol,  Sire,  oser  entreprendre  de  vous  dyre 
ce  qui  m'est  venu  en  fanfaysie  là-dessus,  qui  est  que  les  ambassadeurs 
d'Alleinaicrne  voullaiilz  persuader  leur  ligue  à  ce  roy  ont  par  adventure 
entre  aultres  biens  et  elTectz  d'icelle  mietz  en  avant  que  par  tel  moyen 
leurs  terres  pourroint  estre  délivrés  de  l'infestation  du  Turc  et  que  ses 
«•ntreprises  pourroint  estre  convertyes  allyeurs.  »  l'aget  ne  sait  pas  encore 
quelle  est  la  charge  de  l'ambassadeur  de  Portugal  ',  qui  n'a  pas  encore 
parié  au  roi  d'Angleterre.  Le  secrétaire  de  Venise  a  bien  averti  de  Selve 
qu'il  avait  enlemlu  dire  que  cette  mission  avait  pour  cause  quelques 
alTaires  de  marchands  et  de  blés,  mais  que  l'ambassadeur  ne  s'en  retour- 
nerait pas  aussitôt  après  les  avoir  terminées. 

Us  ont  remis  le  paquet  envoyé  par  le  roi  aux  ambassadeurs  d'Allema- 
gne, (jui  y  ont  trouvé  des  nouvelles  conformes  à  celles  que  Selve  et  de 
la  (îarde  leur  avaient  déjà  communiquées  de  la  part  du  roi.  Ils  ont  déjà 
parlé  à  Paget  et  à  d'autres  membres  du  conseil ,  mais  non  au  chan- 
celier ou  à  l'évèque  de  Winchester,  et  continuent  à  bien  augurer  de  leur 
afTrtire. 

Ils  envoient  ce  courrier  exprès,  qui  voyagera  plus  vite  que  M.  de  Sainl- 
Blaneard  ou  que  M.  d'Oisy  qui  est  arrivé  ce  jourd'hui. 

<•  M-  Londri's,  ce  xvii—  jnni'ijer  v  x/.vi.  »  » 

Vol.  n,  fo  Klî»  V»,  copie  du  xvi'  siècle,  i  p.  3/i  in-f. 


.MM.  DE  SELVK  ET    hK    L.\  GARDE  A  L  AMIRAL. 

97.  —  /jïtidr^s,  I  7  janvier.  —  Ils  ont  reçu  les  dépêches  de  l'amiral 
en  date  des  12  et  13,  dont  la  première  les  a  inquiétés  et  la  sec<mde  ras- 
surés sur  l'arrivée  de  l.Mir-;  dépêches  au  roi. 

«  Ite  Londres,  ce  xyii""  jnnvyer  v  A7,r/.  » 

Vol.  <),  f"  1()8,  copie  du  xvi«  siècle,  2/3  p.  in-f". 

y  Lnmbnssadenr  de  PorliiRal  en  Anplclcrrc  i^l.iil,  à  la  (In  di'  IIIS.  (iaspnrd  <!<• 
FiRiiercdo.  ^Calendars  of  Stale  l'npers.  Forptijn  S>'ririt,  Kihniid  M.  p.  28. i 
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MM.    DE   SELYE   ET    DE   LA   GARDE   AU   ROI. 

Retoiii  98.  —  Londres,  1  S  Janvier.  —  Le  baron  de  Saint-Rlancard,  présent 

.lu' baron  de  porlcur,  rendra  compte  au  roi  des  propos  tenus  par  le  roi  d'Angleterre 
saini-Bian-  relativement  à  son  affaire  dans  l'audience  de  la  veille  *. 

cnrd. 

«  De  Londres,  ce  xviir"'  janvi/er  v  xlvi.  » 
Vol.  (3,  fo  408,  copie  du  xvic  siècle,  1/i  p.  in-f". 


MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  A  L  AMIRAL. 

99.  —  Londres,  I  8  janvier.  —  Le  baron  de  Saint-Blancard,  présent 
porteur,  rendra  compte  à  l'amiral  des  propos  tenus  par  le  roi  d'Angle- 
terre relativement  à  son  affaire  dans  l'audience  de  la  veille. 

[«  De  Londres,  ce  xvni'"'  janvyer  y  xlvi.  »] 

Vol.  6,  f"  107  V",  copie  du  xvi^'  siècle,  d/i  p.  iii-f". 

SELVE   AU   ROI. 

100.  —  Londres,  18  janvier.  —  Un  gentilhomme  italien,  nommé 
«  Jehan  Bernardino  -  »,  ayant  autrefois  suivi  la  cour  du  roi  pour  le  ser- 
vice du  comte  de  Pitigliaao  •',  et  actuellement  au  service  du  roi  d'An- 
gleterre, pour  le  compte  duquel  il  vient  de  revenir  d'une  mission  auprès 
de  l'empereur,  est  venu  trouver  Selve  en  donnant  pour  prétexte  à  sa 
visite  l'affection  qu'il  portait  à  feu  l'évêque  de  Lavaur,  et  disant  que 
Paget  avait  trouvé  bon  qu'il  vînt  quelquefois  voir  l'ambassadeur.  Selve 
croit  qu'il  venait  tirer  quelque  chose  de  lui,  mais  au  cours  de  la  conver- 
sation celui-ci  lui  a  dit  le  but  du  voyage  de  l'ambassadeur  de  Portugal^ 
dont  il  avise  immédiatement  le  roi.  «  Il  m'a  confessé  »,  dit  Selve,  «  que 
ledict  ambassadeur  venoyt  icy  pour  parler  de  quelque  mariage  et  faire 
de  grandz  offres,  comme  il  entendoyt,  de  navires  et  gallayres  si  l'on  en 
avoyt  besoing  et  qu'il  en  avoyt  bien  ung  an  que  cela  se  menoyt  et  qu'il 
se  disoyt  que  ledict  ambassadeur  debvoyt  icy  venir...  » 

«  De  Londres,  ce  xyiii-^^  janvijer  v  xlvi.  » 

Vol.  6,  f°  108,  copie  du  xvi"  siècle,  1  p.  3/4  in-f". 

1.  Le  passeport  du  Imron  de  Saint-Blancard,  libéré  définitivement,  figure  parmi 
les  pièces  présentées  par  Paget  à  la  signature  de  Henry  VIII  pendant  le  courant  de 
janvier  1547.  Il  emmenait  avec  lui  en  France  :  «  his  servauntes,  two  herses,  and  12 
mastyves  dogges  ».  (State  Papers,  1. 1,  p.  894.)  Il  revint  à  Londres  au  commencement 
de  mars.  (Ci-dessous,  4  mars.) 

2.  (jiovanni  Bernardino,  agent  italien,  plusieurs  fois  mentionné  à  cette  même 
époque  dans  les  dépêches  de  Wotton,  et  de  Thirlby,  alors  ambassadeurs  d'Angleterre 
en  France  et  en  Allemagne,  à  Paget.  {State  Papers.  t.  IX,  pp.  365-402.) 

3.  Giovanni  Francesco  Ursino,  comte  de  Pitigliano,  un  des  principaux  représen- 
tants du  parti  français  en  Italie. 
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SELVK    AT    HOI. 

101.  —  /.ondres,  20  Janvier.  —  Après  avoir  reçu  la  dépêche  du  roi  Nouvelle? 
en  date  du  15,  de  la  Garde  est  allé  In.uver  Paj^cl  pour  obtenir  de  lui  la  '' AHemni.'no. 
résolution  liiialc  du  ronseil  sur  lo  fait  de  I;i  iralére  et  reparler  avec  lui  des 
propo-s  lie  liiiue  détensive  dont  le  roi  (l'Anf^leterre  l'avait  déjà  entretenu. 
Paget,  abordant  le  sujet  de  lui-même,  lui  a  dit  d'avoir  charge  du  roi 
d'Angleterre  de  lui  communiquer  les  nouvelles  des  ambassadeurs  anglais 
auprès  de  ri'iiipereur  '  et  en  Flandre*,  bien  différentes,  a-t  il  dit,  de  celles 
(|ue  donnaient  les  ambassadeurs  français.  «  (ju'cstoinl  comme  le  duc  de 
W'islcn^bt'rg  '  avoyf  accordé  avec  ledict  empereur  de  luy  bailler  lll'.M  livres 
plerlin  pour  les  frai/,  de  la  guerre  et  se  séparer  tie  la  ligue  dez  protes- 
tant/, et  que  pour  seurete  de  eela  avoyl  baillé  quatre  des  principalles 
\illes  de  son  estât.  ■<  —  <>  Sur  qnoy  luy  ay  respondu  »,  dit  de  la  Garde, 
«  que  n'y  avoyt  apparence  de  vérité  qu'il  eust  convenu  à  ungne  sy  grande 
suninie  d'argent,  et,  quand  ainsy  seroyt,  falloyl  croyreque  ledict  duc  de 
Vuistemberg  voyant  les  forces  de  l'empereur  sur  ses  pays  et  le  duc  de 
Saxe  suivre  sa  victoyre  contre  le  duc  Maurice  *  et  de  l'aultre  costé 
l'Angrave  •  empesché  sans  luy  pouvoyr  donner  secours  sy  promptement, 
comme  prince  saige,  pour  éviter  la  ruyne  de  son  pays,  pouroyt  avoyr 
accordé  «pielque  chose,  mais  pour  cela  quand  l'occasion  se  présenteroyt 
il  ne  se  gardera  faire  son  debvoyr.  »  Là-dessus  Paget  s'est  mis  à  discourir 
sur  les  prolestanl>,  demandant  pounpioi  le  roi  ne  leur  portait  pas  secours, 
et  reconnaissant  cjue  le  roi  d  Angleterre  avait  signé  un  traité  avec  eux, 
au  temps  de  la  ligue  qu'ils  avaient  faite,  traili'  qui  était  expiré  et  que 
l'amitié  du  roi  d'.Xngleterre  et  de  l'emperrur  empêchait  de  renouveler. 
Sur  la  remarque  de  M.  de  la  Garde,  que  l'empereur  ne  recherchait  pas 
moins  le  roi  de  France,  Paget  déclare  qu'il  y  avait  là  «  ungaultre  incon- 
vénient lequel  son  maistre  et  tout  son  conseil  craignent  le  plus  »  :  c'est 
l'offre  du  duché  de  .Milan  que  l'enqKM'eur  pourrait  faire  au  roi  par  quehiue 
projet  de  mariage,  ce  qui  ferait  ilemeurer  le  roi  d'Angleterre  en  grand 
danger  d'isolement.  .V  quoi  de  la  Garde  répond  que  les  moyens  d'empè- 
eher  toute  altération  d'amitié  entre  les  deux  rois  ne  manquent  pas,  e( 
parle  de  l'anticipation  de  la  restitution  de  Boulogne,  (|ui  serait  un  moyen 
honorable  de  rairermir  leur  union.  Finalement  il  fait  allusion  au  mot  de 
ligue  défensive  prononcé  l'avant-viMlle  par  le  roi  d'.Vngleterre.  priant 
Paget,  ilil-il,  «  qu'il  voulsisl  aller  franchement  envers  moy  tout  ainsy 


1.  Nicolii*  Thirlbv,  ,iiiil).i^saileiir  d  Aimlolcrro  m  Allom;i;;uc  ile|tiiis  l.'ii.'i. 

2.  KiKvanI  H-irne.  amiias-atlfur  (l'Antiieterrc  on  l'Iamlrc.  di-  i'>U  à  1546. 

3.  llrir  V.  ilur  île  \Vurli.'mliprK  ^1 4fit)-l.i:iO). 

4.  Jcon-Frrilérii'  le  .Magnanime,  iluc  et  élecleur  lic  Saxo,  «le  la  ligne  Kmesline 
(1542-15471,  dépouillé  de  ses  Ktats  en  1347,  en  faveur  de  son  cousin  Maurice,  de  la 
ligne  Albertine  ,U;n-ir.:;:»\ 

."..  Philippe  le  Magnanime,  landgrave  de  liesse  (1. 506-1 567). 
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que  je  faisoy?  envers  luy  et  qui  ne  perdist  le  moyen  que  la  fortune  luy 
présentoyt  de  se  faire  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'estoyt  ».  Paget  répon- 
dit en  faisant  valoir  les  bonnes  dispositions  quil  avait  eues  de  tout  temps 
pour  l'alliance  française,  rappelant  son  rôle  dans  le  projet  de  mariage 
de  madame  Marie  avec  un  fils  de  France,  disant  entre  autres  propos 
«  que  les  Françoys  ont  cela  de  nature,  mesmement  les  Parisiens  de  deman- 
der XX  escus  de  ce  qui  ne  vault  (juelquesfoys  cinq,  qu'est  cause  le  plus 
souvent  pour  le  haut  priz  ou  longueur  de  marchander  que  l'on  n'achepte 
rien  ».  Enfin  Paget  a  conclu  en  disant  à  de  la  Garde  d'en  écrire  au  roi 
son  maître,  mais  qu'il  était  préférable  que  l'ambassadeur  ne  retournât 
pas  en  France,  car  d'aussi  fréquentes  allées  et  venues  ne  manqueraient 
pas  d'éveiller  les  soupçons.  Raison  qui  retient  à  Londres  de  la  Garde, 
qui  n'a  pas  encore  obtenu,  d'ailleurs,  de  réponse  définitive  sur  l'affaire 
de  la  galère. 

Tel  a  été  l'entretien  de  M.  de  la  Garde  et  de  Paget.  Les  ambassadeurs  n'ont 
pas  été  d'avis  de  s'avancer  davantage  sur  les  ouvertures  concernant  Bou- 
logne, tant  que  les  ambassadeurs  des  princes  allemands  n'ont  pas  parlé 
au  roi  d'Angleterre  comme  ils  doivent  le  faire.  En  outre  il  vaut  mieux  con- 
firmer le  roi  d'Angleterre  dans  le  désir  qu'il  semble  montrer  d'entrer  dans 
la  ligue  défensive,  avant  de  lui  en  proposer  les  conditions  sur  lesquelles 
des  difficultés  pourront  s'élever,  car  si  le  roi  paraît  porté  à  l'alliance, 
<(  il  y  a  pour  contrepoids  tant  d'oppinions  de  ministres  et  conseillers  et  tant 
de  sollicitations  des  impériaulx  au  contraire,  qu'il  seroyt  à  craindre  que 
ungne  bien  petite  difficulté  ne  luy  feist  aisément  laisser  son  oppinion  ». 

En  conséquence,  les  ambassadeurs  du  roi  demandent  une  ample  ins- 
truction, leur  signifiant  les  premiers,  seconds  et  derniers  moyens  que  le 
roi  tient  en  réserve  pour  réussir.  Ce  qu'ils  craignent  le  plus,  c'est  la 
découverte  de  l'entreprise  par  les  impériaux,  inconvénient  qu'un  retard 
pourrait  aisément  amener. 

«  De  Londres,  ce  xx""  janvyer  v  xlvi.  » 

Vol.  6,  f»  109,  copie  du  xvi'=  siècle,  7  p.  in-f". 

MM.    DE    SELVE    ET    DE    LA    GARDE    A   L'aMIRAL. 

102.  —  Londrea,  20  jantner.  —  Ils  rappellent  qu'ils  ont  écrit  au  roi 
par  MM.  de  Combas,  de  Velleron,  d'Auzis,  et  par  Guillaume,  chevau- 
cheur  d'écurie  du  roi.  Ils  n'ajoutent  rien  à  ce  que  M.  de  Saint-Blancard 
pourra  dire. 

«  De  Londres,  ce  xx^'  janvyer  v  xlvi.  » 

Vol.  (■),  P  H.3  v",  copie  du  xvi''  siècle,  1/2  p.  in-f". 

MM.    DE    SELVE    ET    DE    LA    GARDE    AU    ROI. 

Nonveiies        103.  —  Londres,  25  janvier.  —  Ils  ont  reçu  ce  jour  même  les  dépê- 
d'Écosse.    ches  du  roi  en  date  du  16  et  du  20  apportées  par  M.  de  Combas,  pour 
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hquel  ils  ont  iminédialeineiit  envoy»;  demutider  ù  Paget  le  passeport 
nécessaire  alin  de  se  rendre  en  Ecosse.  Ce  passeport  arrivera  demain  et 
M.  de  Coinbas  montera  immédiatement  à  cheval  pour  poursuivre  son 


voyage. 


Us  ont  vu  par  la  dcpèclie  du  roi  en  date  du  20  les  propos  qu'a  tenus 
au  roi  le  pilote  portugais,  qui  est  depuis  deux  jours  de  retour  en  ce  pays 
et  a  répété  h  de  la  Garde  ce  qu'il  avait  dit  au  roi. 

L  evéque  de  lloss  est  venu  ce  jourd'huy  leur  raconter  l'audience  que 
.Vdam  Olli'rburn  cl  lui  ont  eue  jeudi  dornior  '  au  conseil.  On  a  refuse  de 
recevoir  leurs  «  lettres  patentes  de  ratiflication  et  condrinalinn  de  la 
compréhension  en  la  paix  ».  en  alléguant  que  l'article  de  conipi-éhension 
n'oblige  le  roi  tl'Anglelerre  ni  a  l'une  ni  à  l'aulre  île  ces  deux  choses, 
et  en  les  pressant  de  rechercher  par  d'autres  moyens  l'alliance  anglaise. 
Ils  ont  l'orinellement  refusé  d'abandonner  ladite  compréhension.  En 
oulre,  l'évèque  de  lloss  a  demandé  audience  pour  |»résenler  les  lettres  du 
gouverneur  tl'Kcosse  lui  donnant  charge  à  lui  seul  de  passer  en  FraïK-e. 
Selve  et  de  la  Garde  en  envoient  du  roi  la  Irailiiction  d'écossais  en  latin 
(I  telle  que  l'a  secrettement  baillée  le  compaignoii  dudict  evesque  ». 

«  Au  demeurant,  Sire,  nous  a  com|jté  ledict  sieur  île  Ross  pour  chose 
très  certaine  que  ce  roy  avoyt  envoyé  soixante  mil  livres  sterlin  qui  vallent 
lieux  cent/,  quarante  mil  eseus  à  Neuf  (Ihaslel  -qui  est  sur  la  frontière 
d'Kscosse  et  «pie  ledict  argent  partist  sabmedy  dernier  de  ceste  ville,  nous 
disant  qu'il  a  entendu  que  le  dessaing  dudit  seigneur  est  de  mectre  deux 
armées  |)ar  mer  pour  faire  descente  audict  pays  d'Kscosse  tant  du  costé 
de  Sainct-André  (jue  du  costé  de  Dumberlrand  et  mectre  en  terre  envy- 
ron  douze  ou  quinze  mil  hommes  de  chasque  part,  et  néanlmoings  faire 
«e  |)enilent  mareher  par  terre  ugne  aultre  armée  d'envyron  trente  mil 
homnus  dont  il  dict  avoyr  de  bons  advis  par  des  escossoys  renyés  qui 
sont  par  deçà.  De  nom,  Sire,  nous  voyons  bien  et  avons  adverlissements 
que  ce  roy  continue  lou-sjours  en  toute  dilligence  à  faire  préparatifz  de 
toutes  choses  nécessayres  |tiiur  la  guerre,  nous  ne  pouvons  bonnement 
penser  la  lin  sy  ce  n'esloyt  |)our  ladicle  entreprise  d'Kscosse.  Ledict 
seigneur  de  llosse  nous  a  aussy  ilict  que  les  deux  |tersonnaiges  qui  estoint 
sortys  du  chasteau  Sainct-André  et  venuz  par  deçà  avoint  esté  mictz  pri- 
sonnyers  après  que  l'on  avoyt  icy  sur  la  composition  dudict  chasteau 
dont  cculx  de  deçà  sont  fort  mal  i-onlentz  à  ce  qu'il  nous  veult  fayre 
croyre.  » 

L'avant-veillc,  Paget  a  mandé  à  de  la  (îarde  que  le  roi  d'Angleterre 
avait  donné  nnlre  à  l'amiral  d'Angleterre  de  délivrer  la  galère  avec  ses 
agrès,  artilleries,  équipage  et  soldats,  sans  toutefois  la  idùnurme  à 
laquelle  la  liberté  avait  été  promise,  exception  faite  également  du  capi- 


1.  Jeudi  20  janvier  I.jU. 

2.  Ncwcastle. 
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taine  Pierre  et  de  trois  autres  gentilshommes  dont  la  rançon  avait  été 
promise  à  ceux  qui  les  avaient  faits  prisonniers.  Le  messager,  qui  était 
un  des  secrétaires  du  Conseil,  demanda  à  de  la  Garde,  de  la  part  dePaget, 
s'il  avait  écrit  au  roi  pour  parler  de  la  ligue  défensive,  et  le  prier,  au  cas 
où  il  n'aurait  pas  fait  mention  de  ligue  offensive,  d'njouter  cette  propo- 
sition, ce  dont,  dit  de  la  G.irde,  «  considérantz  les  advis  des  préparatifz 
susdictz,  nous  ne  sçavons  bonnement  que  pencer  ».  Quant  aux  ambassa- 
deurs protestants,  le  chancelier  de  Saxe  '  dit  que  Paget  leur  a  promis 
une  ligue  défensive  si  le  roi  de  France  voulait  y  entrer  :  leur  audience  a 
été  remise  jusqu'à  la  réponse  des  ambassadeurs  français  sur  ce  sujet, 
réponse  que  le  chancelier  de  Saxe  sollicite  instamment,  disant  qu'il  ne 
tient  qu'à  elle  que  son  ambassade  ait  un  heureux  succès.  Il  n"a  encore 
rien  mis  en  avant  au  sujet  de  Boulogne,  n'ayant  pas  vu,  dit-il,  l'oppor- 
tunité d'en  parler. 

«  De  Londres^  ce  xxv"'  janvyer  v  xlm.  » 
Vol.  6,  f  113,  copie  du  xvie  siècle,  3  p.  1/2  in-f". 

MM.  DE  SELVB  KT  DE  LA  GARDE  A  L  AMIRAL. 

104.  —  Londres,  25  janvier.  —  Ils  ont  reçu  ce  jour  même  la  dépêche 
de  l'amiral  envoyée  par  M.  de  Gombas.  «  Nous  avons  esté  advertys  qu'il 
est  icy  arrivé  en  poste  ung  cappilaine  italyen  nommé  Johan  Agnolo 
Mariano  ^  venant  de  la  part  du  seigneur  Loys  de  Gonzaga  •'  qui  ne  peult 
estre  à  nostre  advis  pour  aultre  cause  que  pour  faire  passer  icy  quelque 
compaigtiie  d'Italiens  ou  bien  pour  faire  fayre  quelque  menée  ou  entre- 
prise du  costé  de  Piedmont  sy  d'aventure  nous  entrions  en  guerre  par 
deçà.  » 

«  De  Londres,  le  x.W"'  janvyer  v  x/.v/.  » 

Vol.  6,  fo  114  v",  copie  du  xvr'  siècle,  1/2  p.  in-f". 


SELYE   A  L  AMBASSADEUR  DE   FRANCE   EN   ECOSSE. 


105.  —  L^ondres,  26  janvier.  —  Selve  accuse  réception  à  M.  d'Oysy 
des  dépêches  qu'il  a  reçues  de  lui  il  y  a  longtemps  déjà  par  MM.  de 
Combas  et  d'Auzis.  Il  s'en  remet  actuellement  à  M.  de  Combas,  présent 
porteur.  Celui-ci  lui  dira  comment  on  a  certifié  ici  à  Selve  qu'il  ne  serait 

1.  Fraulz  Biirckhardt,  déjà  chargé  d'une  mission  en  Angleterre  en  1538.  {Slate 
Pajjers,  t.  I,  pp.  279-280.) 

2.  Giovanni-Anselo  Mariano  ("?),  de  Crémone,  chargé  en  1545  et  1546  d'opérer 
diverses  levées  en  Italie  au  nom  de  Henrv  VIII.  [Slaie  l'a/iers.  t.  X,  pp.  399-400,  et 
t.  XI,  p.  122.) 

3.  Louis  de  Gonzague,  marquis  de  Casliglione,  qu'une  dépêche  [de  Paget  à  Henry  VIII 
montre  en  relation  avec  l'Augleterro,  l'année  précédente  encore.  [State  Papcrs,  l.  XI, 
p.  122.) 
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lien  Iciilé  contre  la  compréhension  des  écossais,  tandis  qu'on  lient  un 
lan.niige  tout  contraire  aux  ambassadeurs  d'Ecosse. 
«  Ik  Louilves,  ro  xw/"'  Jinnn/t'r  v  Xf.vf.  » 
Vol.  Cl,  f"  115,  copie  du  xvi"  siècle,  '^/i  p.  in-f". 

MM.  DK   SELVE  KT  1)K   I..\   GARDE   AU  ROI. 

106.  —  Londres,  .'J  /  jauvirr.  —  \U  ont  reçu,  le  :28  au  soir,  la  dépêche 
tlii  roi  envoyée  par  le  capitaine  Velleron,  et,  cette  iinil  même  environ 
une  heure  après  miniiil,  celle  apportée  par  le  clievaucheur.  Ils  ont  vu 
par  celte  dernière  comment  le  roi  les  fait  avertir  de  la  dépêche  de 
Scepperus,  aux  entreprises  iluquel  ils  mettront  tout  le  soin  qu'ils  pour- 
ront*. L'ambassadeur  de  l'empereur  fait  aussi  tout  ce  qu'il  peut  et  vient 
d'envoyer,  ces  jours  passés,  son  secrétaire  vers  l'empereur,  à  la  suite 
d'une  conférence  de  trois  ou  quatre  heures  avec  Paget. 

«  Sire,  nous  envoyasmes  dès  sabmedy  matin  pour  avoyr  nosire  audience 
et  nous  reinict  l'on  à  cejourd  hiiy  à  nous  en  l'aire  rcsponce  que  nous 
avons  envoyé  poursuivre.  Les  ambassadeurs  des  protestans  n'oublient 
rien  de  leur  coslé  pour  advancer  les  choses,  ne  nous  en  leur  endroicl. 
Les  préparatifs  de  guerre  continuent  plus  grandz  que  jamais,  et  sont  desjà 
plusieurs  gentz  de  guerre  embarcqués  dans  les  navires,  et  dès  jeudy  l'on 
a  icy  faict  arrester  toiitz  navires  tant  franeoys  que  espaiunolz,  flamantz 
et  aullres.  Nous  ne  seavons  sy  c'est  de  peur  que  la  mort  du  roy  d'An-  moh  «le 
gleterre  ne  soyl  divulguée,  de  laquelle,  Sire,  nous  venons  présentement  *^'"^^ 
il'eslre  asseurés,  tant  de  l'italyen  '  que  de  cinq  ou  six  autres  endroys, 
combien  que  la  chose  soyt  eneores  tenue  sy  secrelle  qu'il  n'y  a  homme 
qui  ose  qua^i  ouvrir  la  bouche  pour  en  parler,  et  ne  sçait  l'on  bonne- 
ment eneores  quand  advint  ladirte  mort  '.  Bien  est  vray,  Sire,  qu'en 
vous  faisant  la  préstMitc  le  lilz  du  serrelaire  de  Venise  est  venu  dire  à 
moy  de  Selve  de  la  part  de  son  père  ijue  ladicle  mort  feust  dès  jeudy 
dernit^r  au  soyr  '  et  que  ledii-l  seigneur  roy  d'Angleterre  avoyl  laissé  et 
nommé  vingt  commissayres  et  gouverneurs  de  son  fils  et  de  ce  royaulm<' 
desquelz  le  conte  d'Arfolch  est  le  principal  cl  des  aultres  ne  se  sçavenl 
eneores  les  noms,  ce  qui  vient  d'estre  confirmé  à  moy  de  la  Garde  par 
ung  méderin  angloys  qui  a  aultrt'sfois  esté  à  moy  cl  qui  maintenant 
cslttyl  audicl  seigneur  r«iy  d'Angleterre.  Ue  quoy.  Sire,  nous  vous  aJver- 
tirons  plus  parliculit'renn'nt  et  certainement  le  plus  lost  que  nous  pour- 

1.  (;(trm.'lis  Skepper,  (Diitiii  sons  lo  nom  <li;  Cornélius  ScepiHMUs.  scigiiLur  illickc, 
membre  dit  conseil  tl'Élal  des  Pays-Bas,  chargé,  en  1j4o,  d'une  mission  K  Londres, 
il  élail  à  l'clle  cpoipie  auprès  de  Gliarles-Ouint  en  .\lleinaj.'iie.  et  les  dépi^clics  de 
Thirlliy  à  Pagel  font  de  fréi|uentes  mentions  de  leurs  entretiens.  [Slale  l'a/>rrs.  t.  XI, 

pp.  '.n-'j-io:;.) 

2.  Voir  ri-dessus,  10  décenilire. 

X  Henry  VIII  mourut  dans  la  nuit  du  jeudi  27  au  vendredi  28  janvier  l."il7. 
\.  Jeudi  21  janvier. 
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rons.  Et  encores  que  nous  craignons,  Sire,  que  ceste  despesche  ne  vous 
soyt  arreslée  aulx  passages  qui  sont  fermés,  comme  nous  entendons, 
nous  n'avons  vouUu  faillyr  la  vous  faire  en  dilligence,  vous  advisanl 
oultre,  Sire,  que  le  prince  doibt  cejourd'huy  estre  en  ceste  ville  avec  le 
conte  d'Arfolch  qui  l'alla  quérir  dez  vendredy  et  va  loger  comme  l'on 
dict  en  la  grosse  Tour  pour  eslre  plus  asseuré  contre  (juelque  émotion  sy 
elle  advenoyl.  » 

Ils  demandent  au  roy  quel  langage  ils  devront  tenir  au  sujet  des  pro- 
positions de  ligue  offensive,  ainsi  que  sur  la  question  du  trraité  avec  les 
protestants.  Il  est  possible  que  les  Anglais  ne  veuillent  entrer  avec  le  roi 
en  ligue,  même  simplement  défensive,  que  si  le  roi  truite  avec  les  pro- 
testants. 

«  I)e  Londres,  ce  lundi  dernier  janvyer  \'XL\r.  » 

Vol.  G,  f»  lis,  copie  du  xvio  siècle,  2  p.  in-f". 


MM.    DE   SKLVE   ET   DE   LA   GARDE   AU   ROI. 

Moii  (le         107.  —  Londrnsi,  3  1  janvier.  —  «  Sire,  nous  venons  d'entendre  que  le 

Henry  VI II  p(.jf,gg  vient  d'cstrc  présentement  publié  par  les  hérauldz  roy  d'Angle- 

piociamaiion  terre  et  d'Irlande  et  hérityer  du  feu  roy  son  père  en  tous  ses  pays,  terres 

d  Edouardvi.  ^^  scigncuries,  et  que  hyer  fust   tranché  la  teste  au  duc   de  Norfolch^ 

secrettemcnt  dans  la  Tour  '. 

a  Sire,  etc. 

«  [Z)e  Londres.^  ce  dernier  janvyer  [v^  Aiv/.]  » 

Vol.  6,  1°  110,  copie  du  xvi^  siècle,  1/4  p.  in-f°. 


MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  A  L  AMIRAL. 

108.  —  Londres,  Si  janvier.  —  Ils  ont  reçu  la  dépêche  de  l'amiral 
apportée  par  le  chevaucheur  qu'ils  renvoient  avec  la  présente.  Ils  prient 
l'amiral  de  bien  les  informer  de  la  volonté  du  roi  sur  la  question  de  la 
ligue  offensive  et  du  traité  avec  les  protestanls. 

«  De  Londres,  le  dernier  janvyer  y  xlxi.  » 

Le  secrétaire  de  Venise  a  prié  de  faire  tenir  sûrement  à  destination 
la  lettre  et  le  paquet  inclus  dans  le  pacjuet  adressé  au  roi. 

Vol.  0,  l"  116  v°,  copie  du  xvie  siècle,  ;{/'*  P-  in-f». 


1.  Nouvelle  inexacte.  Il  s'agit  du  comte    de  Surrey.  Ci-dessus,  12  décembre,  et 
ci-dessous,  8  février. 
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MM.  i)K  SEI.VE  i:t  I)i:  i..\  (;AunK  au  maréchal  du  biez. 

109.  —  Londres,  .'il  janvier.  —  Us  avisent  le  maréchal  du  Hicz  de  la 
ini>rl  du  roi  d'Angleterre,  survenue  dès  jomli  dernier  au  soir  et  tenue 
cachée  jusqu'à  ce  jour,  ain*i  que  de  la  proclamation  du  prince  son  fils. 

«  De  Londres,  ce  dernier  Jancyer  v-  xr.vi.  » 
Vol.  0,  f"  HCt  V,  copie  du  xvie  siorlo,  I  i  p.  in-f. 

MM.   1>E   SE1.VE    KT    I)K   LA    CARDE   Al     IlOI. 

110.  —  Londres,  /'"'  février.  —  Us  onvoiont  au  roi  le  sieur  deD'huison  ', 
pri'soiit  porteur  qui  leur  rapportera  les  instructions  que  les  circonstances 
rendent  néeessaires. 

«  he  Londres,  ce  premier  febvrier  v  \i.\r.  » 
Vol.  (5,  f"  1 17,  copie  du  xvi'  siècle,  1/t  p.  in-f». 

MM.   DE   SELYE  ET  DE   LA  GARDE   A  l'aMMIAL. 

111.  —  Londres,  1"  février.  —  Us  prient  l'amiral  de  les  faire  infor- 
mer exactement  des  volontés  du  roi  par  le  sieur  de  D'huison,  présent 
p4>rteur. 

[«  Dr  Londres,  ce  premier  febvrier  v  xf.v/.  »] 
Vol.  f»,  f'^  117,  copie  du  xvi»  siècle,  l/i  p.  in-f". 

MM.  HE   SKLVE  KT    DE  LA  llAUDE  Al     CARIUNAI.  DE  TOUIINON   *. 

112.  —  Lnndres,  I"  février.  —  ]U  prient  le  cardinal  de  Tournon  de 
les  fairi"  informer  exactement  des  volontés  du  roi  par  le  sieur  de  D'huison, 
présent  porteur. 

M  [/)''  Londrf's,  ce  premier  febvrier  v  \/.\f.  »] 
Vol.  Il,  f"  117,  copie  du  .wT  siècle,  i/i  p.  in-f". 

MM.    DE   SELVE    ET    DE    LA    t. AUDE   AU    ClIANCELIEH. 

113.  —  Londres,  I ''  février.  —  Ils  accréditent  aiii)rL;?  du  chancelier 
le  présent  porteur,  le  sieur  de  D'huison,  (pii  le  renseignera  de  vive  voix. 

MM.   DE    SELVE  ET  DE    LA  GARDE  AU    ROI. 

114.  -  Londres,  1  f'-vrier.  —  Les  ambassa<leurs  d'Rcosse  leur  ont  l'ail     \.c  .omio 
entendre  qu'ils  ont  eu  la  veille  audience  du  comte  de  llertford,  mie  l'on  ''°    ""«'°»^ 

*  (irolflctear 

du  royaamc. 

'•  ■''  •isiinc  (le  Sclve,  scitiiiPiir  do  D'huison,  frtrr  oadi't  d'Odel  de  Scivc, 

''*'i*  '  iino  mission  anU-riiMiro.  Il  i-lnil  de  retour  dè^  K:  2\. 

2.  Frnn.;ois  de  Tournon,  cardinal  et  arclicvéïpie  d'Auch. 

A.iotETF.HRF..  —   IJilO-iriil).  7 


98  NKGOCIATIONS    DE  |l-KVKIEli  1047] 

appelle  maintenant  ici  monseigneur  le  Protecteur  ',  avec  lequel  était 
Paget.  Il  leur  a  été  dit  «  (jue  leurs  dictes  lettres  et  commissions  estoint 
expirées  et  (|u"il  leur  en  failloyt  de  nouvelles  comme  à  tous  aultres  am- 
bassadeurs (jui  sont  icy  ».  Le  congé  que  Tévèque  de  Ross  demandait  pour 
passer  auprès  du  roi  de  France  comme  il  en  avait  la  charge  lui  a  été 
refusé  jusqu'à  l'arrivée  de  cette  nouvelle  commission,  et  il  ne  lui  a  été 
proposé  (pi'un  sauf-conduit  pour  retourner  en  Ecosse  avec  son  compa- 
gnon. Il  leur  a  été  encore  répété  quils  ne  s'attendissent  pas  à  obtenir  la 
paix  par  le  moyen  de  la  compréhension,  s'ils  n'en  venaient  à  d'autres 
offres  et  conditions.  Paget  a  même  allégué  que  le  roi  de  France,  lors  du 
dernier  traité,  n'avait  demandé  pour  eux  qu'une  compréhension  verbale 
et  que  c'était  lui,  Paget,  qui  avait  exigé  qu'elle  fût  écrite.  L'évoque  de 
Ross  vient  d'envoyer  en  Ecosse  une  dépêche  dont  il  attend  la  réponse; 
il  pense  qu'une  autre  personne  est  déjà  arrivée  auprès  du  roi  avec  la 
même  charge  que  celle  dont  il  devait  avoir  commission. 

Les  préparatifs  de  guerre  continuent  toujours.  «  Nous  ne  sçavons 
bonnement  »,  disent-ils,  «  sy  c'est  pour  assaillir  ou  pour  peur  d'estre 
assailly.  Bien  nous  a  l'on  dict  que  dans  les  villaiges  par  le  pays  se  faict 
guet  depuis  six  heures  du  soyr  jusques  à  six  heures  du  matin,  qui  est, 
Sire,  tout  ce  que  nous  sçavons  digne  de  vous  en  dernier  ad  vis.  » 
«  De  Londres,  le  ini"''  febvrier  \   xlm.  » 

Vol.  G,  117  v",  copie  du  xvi«  siècle,  l/i2  p.  in-l". 

MM.  DE  SELVE   ET  DE   LA  GARDE  A  l'aMIUAL. 

115.  —  Londres,  4  février.  — Ils  viennent  d'écrire  amplement  au  roi. 
«  De  Londres,  ce  mi""  febvrier  v  xlyi.  » 

Vol.  0,  f"  118,  copie  du  xvi<"  siècle,  1/4  p.  in-f. 

SELVE  A  l'ambassadeur  DE  FRANCE  EN  FLANDRE. 

116.  —  Londres,  8  février.  —  Selve  a  reçu  ce  jour  même  la  dépêche 
de  l'ambassadeur  en -date  du  20  janvier  et  a  appris  avec  peine  les 
nouvelles  de  son  indisposition. 

«  Je  vous  suys  grandement  obligé,  Monsieur,  de  la  poyne  que  vous 
pressés  à  m'advertir  de  ce  que  vous  sçavés  par  delà  et  vous  en  mercye 
bien  fort.  Et  pour  vous  rendre  la  pareille  je  vous  advise  que  j'estoys 
adverty  longtemps  a  du  voyage  de  Morisson  et  Grenade  et  de  l'argent 
qui  est  entre  les  mains  des  facteurs  à  Anvers  pour  les  munitions  de  guerre 
dont  vous  m'escripvés,  desquellez  ceulz  cy  n'auront  par  adventure  pas 
tant  affayre  pour  assaillyr  les  escossoys  comme  ilz  eussent  eu  sy  le  feu 

1.  Depuis  cette  date,  Edward  Seymoiir,  comte  de  Hertford,  est  continuellement 
désigné  par  de  Selve  sous  le  nom  de  Protecteur. 
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rov  d'Anslelcrre  eusl  plus  loniinemciil  vescu.  Uc  qui  je  pense  que  dès 
cesle  heure  vous  sravés  la  inorl  (pii  l'eusl  la  nuiol  d'entre  le  jeuily  WN'Il" 
ilu  passé  et  le  vendredy  ensuyvanl  cl  ieust  tenue  secrelte  jusques  au 
liindx  d'apprès  que  le  lilz  feust  publié  par  les  hérauldz  roy  et  héritier 
dudiet  feu  seigneur  roy  son  père  et  arryva  dès  l'après  disnée  de  caste 
publii-alion  en  cesle  ville  et  vint  loger  en  la  jLjrosse  Tour  où  il  est  encores. 
Et  ditl  l'on  que  le  corps  du  delTuncl  sera  enterré  la  sepniaine  prochaine 
à  Windsors  en  la  cappelle  des  chevallyers  de  l'ordre  de  la  Jarlyère  où  il 
a  esleu  sa  sépulture.  Pour  le  f,'ouvcrnement  de  sondict  lilz,  qui  est  aagé 
envyron  de  l.\  à  X  ans,  et  du  royaulnie,  ledict  seigneur  a  laissé  le  conte 
de  Ilarfort  uncle  maternel  dudiet  jeune  roy,  qui  a  tillre  de  Protecteur  et 
Dfllenseur  du  roy  et  du  royauluie,  et  ce  iloibt  conduyre  en  la  dicte  admi- 
ni^lralion  par  le  conseil  de  \V  ou  WI  aultres  (jui  ont  esté  aussy  nommés 
et  esleus  par  le  lestanienl  dudiet  feu  roy,  lequel  toutesfoys  comme  j'enlends 
a  restrainct  les  principaulx  alTaires  d'estal  et  de  la  guerre  à  IIII  ou  V  tant 
seulement  avec  ledict  comte  de  Harfort.  Depuis  ladicte  mort  ilz  se  sont 
monstres  par  delà  plus  affectionnés  et  mieulx  disposez  que  jamais  à 
conserver  et  entretenir  la  paix  et  amytié  avec  le  roy,  s'ofTrant  là  dessus 
à  tous  les  plus  honiii'sles  oITices  que  l'on  sçauroyt  désirer,  et  disent 
m  avoyr  receu  commandement  dudiet  feu  roy  en  ses  derniers  propoz. 
Hien  est  vray  qu'aullanten  peuvent  ilz  faire  en  aultres  endroicts,  etainsy 
se  font,  comme  je  pense,  sçachant  ((u'ilz  ont  despesché  monsieur  de 
Relimgemhe  gentilhomme  de  la  chambre  privée  vers  l'empereur  '  tout 
aiiisy  qu'ilz  ont  faiel  monsieur  Myolys  qui  est  de  ladicte  chambre  privée 
vers  le  roy  ',  et  cmy  cpie  la  leçon  de  l'ung  est  celle  de  l'aullre  ne  tendenlz 
toutes  les  deux  qu"à  une  lin  qui  est  d'asseurer  les  amytiés  de  tous  costés 
k  ce  nouveau  roy  pour  son  commencement.  » 

Selve  avise  l'ambassadeur  de  la  conduite  contradictoire  que  l'on  lient 
envers  les  ambassadeui*s  d'Kcosse  et  ceux  de  France,  de  la  conlinualion 
de?  préparatifs  de  guerre,  de  la  solution  de  l'alfaire  de  la  galère.  .  Je 
croy  (|ue  vous  avez  sceu  »,  termine-t-il,  «•  l'exéculion  de  milord  Soré,  filz 
du  duc  de  Norfoich,  qui  me  gardera  de  vous  en  dire  aultre  chose.  Plusieurs 
disent  que  ledict  duc  père  a  esté  aussy  exécutlé  et  décappité  secrelte- 
ment,  toutesfoys  dedans  la  Tour,  mais  la  plus  pari  tiennent  qu'il  est 
encores  en  vye.  Voilà  tout  ce  que  je  sçay,  sinon  que  l'on  dit  que  le 
dimanche  gras  se  doibt  faire  le  couronnement  de  ce  roy...  .. 

a  l)r  LoniIrCf^,  rr   V/lf-  frbvvirr  V  M.M.   ■> 

<<  J'entendz  que  Sceperius  est  par  delà  avec  charge  de  l'empereur  de 
passer  icy  pour  quelque  chose  d'inqxirtance.  Je  ne  sçay  sy  la  mort  du  feu 
roy  d'Angleterre  aura  rompu  ou  relardé  son  voyage.  » 

Vol.  0,  f"  118,  copie  du  xvr'  siccie,  "i  p.  '•\  i  in-f". 

1.  Ses  In<ilructions,  Calendars  of  State  l'apers,  Forciffii  Séries.  Edward  Vl,  \>.  i. 

2.  Ibul.,  td. 
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MM.    DE   SELVE   ET  DE   LA  GARDE   AU   BOl. 

Nouvelles  117.  —  Londrcs,  9  février.  —  Ils  ont  reçu  dimanche  dernier  '  la 
emagne.  j^p^gj^g  ^jy  p^j  gjj  jj^j^g  jy  jcr^  gj^  selon  l'ordre  du  roi,  ont  immédiate- 
ment fait  entendre  les  nouvelles  d'Allemagne  au  chancelier  de  Saxe, 
qui  en  a  été  très  heureux,  en  lui  recommandant  le  silence  «  sur  le  secours 
des  II"  M  escus».  Ils  ont  de  même  communiqué  au  protecteur  et  à  Paget 
ce  qui  leur  en  a  semblé  à  propos,  leur  disant  qu'ils  avaient  ordre  du  roi 
de  le  faire  entendre  au  roi  d'Angleterre,  dont  le  roi  ne  savait  pas  la  mort. 
Ceux-ci  ont  répondu  «  que  les  irapériaulx  en  semoint  icy  d'aultres  toutes 
contraires  et  que  les  affayres  de  l'empereur  prosperoint  fort  et  entre 
aultres  nouvelles  dict  Paget  qu'il  avoyt  lettres  du  dernier  du  passé  par 
lesquelles  l'on  luy  mandoyt  que  Auspurg  ^  et  Strasbourg  s'estoint  rendues 
audict  empereur  ».  Nouvelles  qui  semblent  aux  ambassadeurs  inventées 
ou  envoyées  exprès  de  Bruxelles  ou  d'Anvers.  Ils  attendent  les  instruc- 
tions du  roi  sur  ce  qu'ils  lui  ont  mandé  par  M.  de  D'huison,  car  le  chance- 
lier de  Saxe  ne  cesse  de  les  solliciter  et  de  leur  dire  que  les  anglais  lui 
remettent  leur  réponse  jusqu'à  ce  que  les  ambassadeurs  du  roi  leur  aient 
donné  la  leur.  «  Si  est-ce.  Sire,  »  disent-ils  au  roi,  «  que  les  ministres  font 
maintenant  icy  telle  démonstration  en  nostre  cndroict  qu'il  noussemble- 
royt  cstre  à  propoz  pour  vostre  service,  sy  vous,  Sire,  jugés  que  le  bien 
de  vos  affayres  requiert  d'eslraindre  quelque  amylié  par  deçà,  d'y 
entendre  à  présent  à  bon  essyant  plus  tost  que  dilférer  en  ung  aultre 
temps.  » 

«  Sire,  les  préparatifz  de  guerre  continuent  tousjours  autant  ou  plus 
que  jamais.  Et  de  faict  depuis  III  ou  IIII  jours  se  voyt  en  ceste  ville 
force  soldalz  d'une  levée  qui  s'est  faicte  d'environ  VII  ou  VIII'',  et  disent 
plusieurs  que  l'entreprinse  d'Escosse  se  fera,  et  aultres  que  non  et  que 
lesdictz  préparatifz  se  font  scullement  pour  contenir  le  peuple  en  son 
debvoyr  et  en  crainte  par  deçà  et  aussy  pour  la  conservation  de  ce  qui 
est  delà  la  mer  où  l'on  dict  pour  certain  que  lesdictz  soldats  sont  envoyés. 
De  quoy  nous  ne  sçavons  bonnement  que  penser,  qiiebpies  bons  propoz 
que  nous  aycnt  tenus  et  tiennent  les  principaulx  ministres  d'ycy,  sinon 
qu'il  nous  semble  y  avoyr  apparence  que,  sy  par  le  moyen  de  quelque 
estroicte  intelligence  avec  Vostre  Majesté  lesditz  préparatifz  et  despences 
ne  peuvent  estre  convertyes  et  approfytées  all3eurs,  que  l'on  les  pourra 
bien  employer  contre  les  escossoys.  » 

De  la  Garde  a  été  ces  jours  passés  conférer  avec  l'amiral  d'Angleterre 
pour  la  délivrance  de  la  galère  et  de  son  équipage.  «  Quant  aulx  soldatz 
de  ladicte  gallayre,  je  les  ay  renvoyez  en  France  et  faictz  partyr  d'ycy  il 

1.  Dimanche  13  février. 

2.  Augsbourg. 
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y  ha  lll  ou  1111  jours,  et  aussy  lo  caiipitaim^  Giioriii  t[ui  i-stoyl  enseii,'ne 
(l'une  (les  coinpaignies  ordonnées  sur  les  gallayres,  et  ung  genlilhomine 
nornnuj  I*uisaguel.  Lequel,  ainsy  que  m'a  (licU'Ytallien',  quant  s'en  parlist, 
laissa  une  leltre  à  son  hoste  pour  bailler  à  eesl  admirai,  l'adverlissant 
que  je  luy  avoys  diel  que  s'en  allast  auUrement  (pio  luy  feroys  faire  ung 
maulvnys  tour,  et  que  n'avoyt  peu  faire  de  moins  que  de  se  mcclre  en 
(liemin  avec  la  couipaignie  (pie  luy  avoys  bailliie  de  (juoy  ledicl  Puisaguel 
l'avoyl  bien  voullu  adverlyr  et  supplier  que  mande  après  luy  pour  le 
retenir,  et  que  diroyl  choses  qui  seroint  grandement  pour  le  service  de 
son  maistrc,  en  attendent  feroyt  tout  ce  qu'il  pourroyl  pour  retarder  en 
chemin.  Sur  (pun'  lediet  seigneur  admirai  envoya  qm-rir  Jtdian  Rihauld 
et  Icdii't  llallii'ii.  au<quelz  il  montra  la  leltre,  y  adjousiant  (|u'il  luj' avoyl 
donn(':  beaucoup  d'advis  depuis  (pj'il  esloyt  parileçà  et  entre  les  aultres 
que  lediet  Itallyen  avoyt  esté  conduict  par  le  cappitaine  Pierre  lieutenant 
de  monsieur  le  baron  de  Saincl-Blancquard  deux  foys  à  miimict  céans 
au  logis  de  monsieur  l'ambassadeur  pour  me  parler,  ce  que  l'Ylallyen  a 
Irts  bien  nyi',  disant  que  tous  les  fran(^oys  feroint  tout  ce  que  leur  seroyt 
possdde  pour  le  mectre  en  souspesson,  y  adjoustant  toutes  les  auMres 
raisons  qu'il  a  peu  pour  s'en  jusliflier.  A  la  fin  lediet  amiral  luy  a  dict 
(pi'il  n'en  croyoit  rien  et  encores  que  lediet  Puisaguel  ne  soyt  guère 
saige  qu'esloyt  l'occasion  pourquoy  l'en  aye  faict  aller.  Si  n'avons  nous 
voulu  faillir  vous  en  advertyr,  et  que  s'ilz  ne  l'ont  renvoyé  quérir  il 
s'en  va  droirt  à  Houen.  » 

Ils  n'ont  rien  d'important  à  ajouter,  «  sinon  que  l'enlerrcment  du  feu 
roy  se  doibl  faire  comme  l'on  dict  lundy  ou  mardy  prochain  à  Wiiidsortz 
en  la  chappelle  des  chevallyers  de  l'ordre  de  la  Jartyère  où  il  a  esleu  sa 
sépulture,  et  le  couronnement  du  roy  son  filz  en  ceste  ville  à  Wesmester 
le  dimanche  gras  ». 

<«  /Jr  Loiifirns.  Ir  /X""  febvricr  v  Xl.vf.  » 

Vol.  fi,  f"  110  v",  copie  du  xvi*  siècle,  3  p.  1/2  in-f. 

MM.   I»K  SKLVK  KT  UV.  L.\  GAIUIK  .\  l\\M1RAI.. 

118.  —  /.ondres,  !f  février.  —  Ils  écrivent  longuement  au  roi 
Vol.  (i,  f"  1-_M  V",  copie  du  .\vi«  siècle,  1/2  p.  in-f". 

MM.    liE   SELVE   I;T   DE  LA    (iARDE   AU   ROI. 

119.  —  /.iniilres,  I  '.]  frrrii'r.  —  Ils  ont  rc(;u  l'avant- veille  fort  tard  la 
dépèche  du  roi  en  date  du  7  et  ont  envoyé  lo  jour  précédent  demander 
leur  a'idience  au  conseil,  qui  leur  a  été  accordée  ce  jourd'hui  «  en  la 
Tour  où  le  roy  d'.Vnglelerre  qu'est  à  présent  est  encores  logé  ». 

1.  Ci-dessiui,  10  décembre. 


de 
mariage. 


102  NÉGOCIATIONS   DE  [KÉvniEii  1547] 

Ils  ont  exprimé  au  protecteur  et  aux  autres  seipneurs  du  conseil  les 
condolé.inces  du  roi  au  sujet  de  la  mort  du  roi  d'Angleterre  etPagetleur 
a  répondu  par  ordre  du  protecteur. 
Projets  «  Et  après,  Sire,..-  nous  sommes  levés  pour  prendre  congé  etparmesme 
moyen  essayer  de  dire  quelque  mot  à  part  à  monsieur  d'Arlort  et  Paget 
ce  que  nous  avons  faict  sans  qu'aulcun  s'y  soyt  approché  fors  l'admirai 
d'Angleterre  qui  y  a  esté  appelle.  Et  venant,  iSire,  avec  lesdessusdiclzen 
propoz  de  continuer  et  poursuivre  les  moyens  mictz  en  avant  avec  le  feu 
roy  de  perpétuer  ladicte  amytié,  nous  avons  ramentu  à  Paget,  comme  de 
nous  mesmes  et  par  manière  de  devis,  qu'il  avoyt  comme  nous  avions  sceu 
mictz  en  advant  à  monseigneur  l'admirai  estant  icy  du  mariage  du  roy 
d'Angleterre  qui  est  à  présent  avec  madame  la  duchesse  vostre  fille  ', 
ayantz  estimé  pour  le  myeulz,  Sire,  de  ne  monstrer  aulcunement  les  lettres 
de  monseigneur  l'admirai  sur  ce  propoz  ne  faire  mention  que  nous  en 
eussions  aulcune  charge  de  luy  affin  que  de  tant  moings  ilz  souspeson- 
nassent  que  vous  en  ayez  ouy  parler,  ce  qu'ils  eussent  faict  facillement 
comme  nous  avons  crainct  sy  nous  eussions  monstre  les  dictes  lettres 
ou  donné  à  cognoistre  que  nous  eussions  charge  d'en  parler.  A  ce 
propoz.  Sire,  nous  a  dict  Paget  qu'il  avoyt  la  mesme  voulenlé  qu'il 
avoyt  lorsqu'il  avoyt  parlé  dudict  mariage,  qui  est  de  regarder  à  perpétuer 
ladicte  amytié.  Sur  quoy  a  demandé  le  conte  d'Arforl  quel  aage  avoyt 
madicte  dame  votre  fille.  Nous  luy  avons  dict.  Sire,  qu'elle  avoyt  ung  an 
et  que  nous  entendions  que  le  roy  d'Angleterre  n'avoyt  pas  plus  de  IX  ou 
X  ans,  et  qu'il  estoyt  malaisé  de  trouver  mariage  plus  convenable  entre 
ung  prince  et  une  princesse  sy  grandz  et  de  sy  grand  bien  que  ceulx  là 
sont,  et  que  toutes  choses  sembloint  estre  fort  correspondantes  en  ce 
mariage.  Ledict  conte  d'Arfort,  après  avoyr  ung  peu  pensé  sans  dire  mot, 
a  dict  qu'il  estoyt  vray  et  qu'il  luy  sembloyt  bon  que  les  marrys  feussent 
toujours  plus  aagés  que  les  femmes  et  que  ledict  party  estoyt  très  hono- 
rable et  méritoyt  bien  d'y  penser.  Et  aultant  en  a  dict  Paget,  raectant 
toutesfoys  en  avant  que  une  foys  avoyt  esté  traicté  et  conclud  celluy  de 
feu  monseigneur  le  Daulphin  avec  madame  Marie  d'Angleterre  ^  et  qu'il 
n'avoyt  poinct  sorty  d'efTct.  Et  a  d'aullre  part  dict  ledict  seigneur  admirai 
d'Angleterre  que  madicte  dame  la  duchesse  estoyt  bien  jeune  et  que  le 
roy  d'Angleterre  se  faisoyt  grand  et  seroyt  bien  tost  homme.  A  quoy 
Paget  a  réplicqué  (juc  toutes  choses  venoint  plus  tost  à  maturité  en  France 
que  par  deçà.  Et  après,  Sire,  nous  leur  avons  dict  qu'il  y  avoyt  des 
mariages  grandz  en  France,  pour  des  filz  et  pour  des  filles,  et  entre  aullrc 
monsieur  le  duc  de  Vendosmc''  que  vous  aymiés  et  estimés  comme  l'ung 

1.  Elisabeth  de  Valois,  fille  ainée  de  Henri  II,  née  en  1545,  fiancée  à  Edouard  VI, 
puis,  api'és  la  morl  de  celui-ci,  à  don  Carlos,  fils  de  Philippe  II,  mariée  enfin  à  Phi- 
lippe II,  devenu  vcnf  de  Marie  Tudor. 

2.  François,  dauphin  de  France,  fils  aîné  de  François  P''. 

3.  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  roi  de  Navarre. 
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lie  voz  cnlVaiil/.,  cl  qu'il  nous  SLMiiljloyl  (juc  le  niariiigi'  en  sei'o\  l  bien  Ibrl 
sorlable  avec  matlaine  Marryo  d'Angleterre,  mais  que  ce  que  nous  leur 
ilisions  la-dessus  esloyl  pour  le  grand  désir  que  nous  avions  d'avoyr  cest 
honneur  d'eslre  les  premiers  à  vous  mectre  par  le  moyen  de  monseigneur 
laduiiral  de  telles  ol  sy  grandes  ouvertures  d'amytié  et  allyance  en  avant, 
et  principalliMuent  nioy  de  la  Garde  (jiii  désiroys  fort  île  Caire  congnoistre 
que  je  n'avoys  poinct  esté  sans  rien  l'aire  en  sy  longtemps  que  j'ay 
demeuré  icy,  mais  que  nous  n'oserions  pas  nous  advaucer  d'escripre  de 
telles  choses  à  mondiet  seigneur  l'admirai  pour  vous  en  parler  que  nous 
n'eussions  quelque  coulleur  venante  du  C(i<té  de  deçà.  A  quoy  Paget  adict. 
Sire,  ces  propres  Iimmui-s  que  de  ce  costé  là  il  y  avoyt  bien  ung  ferchauld 
à  battre,  disant  beaui-onp  de  bien  de  mondiet  seigneur  de  Vemlosmc  et 
que  l'on  ne  sçauroyt  marier  niadicte  dame  Marie  â  ung  sy  grain!  prince 
>inon  qu'il  feust  souverain.  Ce  que  ledicl  conte  d'Arfort  et  admirai  ont 
monstre  de  i-onfirmer  et  trouver  fort  bon,  faysanlz  semblent  de  trouver 
beaucoup  plus  d'apparence  à  cedict  mariage  qu'au  premier.  Bien  est  vray, 
Sire,  que  ledict  seigneur  admirai  a  dict  <pril  avoyt  entendu  que  mondiet 
seigneur  de  Vendosnn'  esloyl  encores  fort  mal  disposé  de  sa  personne.  A 
quoy  nous  avons  respondu  (jue  c'esloyt  tout  le  contrayre  et  qu'il  estoyt 
en  Tort  bonne  santé  et  esloyl  de  présent  en  vostre  court  prez  de  Vostre 
Majesté  Taisant  très  bonne  chère.  Finablement,  Sire,  ilz  ont  trouvé  très 
bons  lesiliclz  propoz  et  nous  ont  fort  honnestement  respondu  à  tous, 
disanlz  qu'ils  y  adviseroinl  et  nous  en  leroint  entendre  leur  intention 
ini'onlinenl  après  le  couronnement  du  roy  d'.Vngleterre  qui  doibl  estre 
d'aujourd'huy  en  huii-t  jours,  auquel  temps  il/,  nous  ont  aussy  remictz 
pour  les  choses  qui  estoint  commencées  touchant  la  ligue  deU'ensive,  nous 

priant  fort  d'avoyr  patience  jusques  là, trouvant  ci'  pendent  très  bon 

que  nous  meclions  quelque  chose  desdietz  mariages  en  avant  à  mondiet 
seigiu'ur  l'admirai  pour  vous  faire  entendre.  Voilà,  Sire,  tout  ce  que  nous 
av<»ns  faict  pour  ccste  heure.  Demain  au  malin  le  corps  de  ce  feu  roy  se 
porte  en  pompe  funèbre  jusques  à  Windsorlz  qui  est  à  .\.\  mil  d'ycy.  Kl 
l'accompaignent  en  deuil  tous  les  ambassadeurs,  à  quoy,  Sire,  de  noslre 
eoslé  nous  ne  voulions  pas  faillyr,  estimantz  (jue  ainsy  est  le  bon  plaisir 
de  Vostre  Majesté  que  nous  lacions.  » 

«  /tr  Loiidii's,  II'  xiii'"  ffhvri'}'  V'  xr.vi.  »    • 
Vol.  Cl,  f'  l:il  V",  copie  du  wr  sièric,  i  j).  I   5  iiif'. 


.M.M.    DE    SELVK    KT  DE    l.A    l.AUDi:    A    L  AMIKAl.. 

120.    -   J.i>n//r>:s,  /.{  février.  —  Us  ont  reçu  la  ilèpèche  de  l'amiral  en 
date  du  7  el  ont  mis  en  avant  dans  leur  dernière  audience  les  propos  que 


d'EdouardVl. 
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l'amiral  leur  prescrivait  de  tenir.  Ils  demandent  à  être  toujours  bien  ins- 
truits de  la  volonté  du  roi. 

«  De  Londres,  ce  xiir"'  febvrier  v  av-w.  » 

Vol.  G,  f»  123  V,  copie  du  xvi^  siècle,  3/4  p.  iii-f". 

MM.    DE    SELVE    ET    DE    LA    GARDE    AU    ROI. 

121.  —  Londres,  21  février.  —  Ils  ont  écrit  au  roi  le  13  en  partant 
pour  aller  aux  honneurs  du  feu  roi  d'Angleterre.  Ils  viennent  de  rece-. 
voir  la  dépêche  que  le  roi  leur  envoie  par  le  sieur  de  D'huison,  selon 
laquelle  ils  auront  soin  de  se  conduire  '.  Les  ministres  impériaux  «  n'ou- 
blient pas  leurs  traitz  accouslumés  »  et  font  courir  des  nouvelles  à  leur 
avantage.  Selve  et  de  la  Garde  entrevoient  de  grandes  difficultés  pour 
mener  les  choses  à  la  fin  que  désire  le  roi. 
Avènement  «  Sire,  pour  VOUS  dyre  sumayrement  dez  nouvelles  de  l'enterrement  du 
feu  roy  et  du  nouveau  règne  de  cestuy  cy.  Le  corps  dudict  feu  seigneur 
partist  de  ceste  ville  lundy  W\V  de  ce  moys  et  feust  mené  en  pompe 
grande  et  honorable  jusques  à  Windsortz  où  il  n'arriva  que  le  lende- 
main. Le  convoy  des  seigneurs  de  l'ordre  et  du  conseil  estoyt  en  petit 
numbre,  car  la  plus  part  tous  les  grandz  estoint  demeurés  icy  avec  le 
jeune  roy.  Nous  nous  y  trouvasmes,  sy  feirent  tous  les  aultres  ambassa- 
deurs, hors  mictz  celluy  de  l'empereur  qui  n'arriva  que  le  jour  de  l'en- 
terrement qui  se  feist  le  jour  d'apprès  ladicte  arrivée  à  ^Vindsorlz  où 
furent  dictes  vespres  des  mortz  et  vigilles,  le  soyr  de  ladicte  arrivée, 
et,  le  lendemain  matin,  trois  messes  à  la  troizième  desquelles  se  feist 
l'enterrement.  Et  à  la  fin  feust  par  les  héraulds  publié  le  roy  Edouart  VI'' 
qui  est  celluy  qui  est  à  présent.  Et  dez  l'après  disnée  s'en  vint  tout  le 
monde  en  ceste  ville.  Jeudy  dernier  XVII''  de  ce  moys  monsieur  le  pro- 
tecteur feust  faict  duc  de  Sumerset  et  grand  trésorier  d'Angleterre  qu'es- 
toyt  le  duc  de  Norfort  -,  monseigneur  l'admirai  d'Angleterre  conte  de 
Varvich  et  grand  chamberlan  d'Angleterre  qui  est  ung  estât  que  soul- 
loyt  tenir  ledict  seigneur  protecteur^,  etmaistre  Semel  fust  faict  admirai 

■1.  Parti  de  Londres  le  l'"'  février,  comme  on  a  vu, il  n'avait  eu  «lue  le  temps  strict 
d'aller  de  Londres  en  France  et  d'en  revenir.  11  était  cette  fois  jiorleur  de  la  lettre 
de  condoléance  de  François  1'"'  à  Edouard  VI,  datée  de  la  Muette,  14  février,  par 
laquelle  le  roi  de  France  exprimait  sa  satisfaction  du  maintien  de  iSicholas  Wolton 
comme  ambussadeur  d'Angleterre  en  France,  et  de  la  lettre  de  créance  donnant 
pouvoir  au  baron  de  la  Garde  et  à  de  Selve  de  traiter  d'une  ligue  défensive  avec  le 
nouveau  roi  d'Angleterre.  {Culendar  of  St.  P.,  Edward  17,  p.  4.) 

2.  Fdward  Seymour.  comte  de  Hertford,  Protecteur  du  royaume  depuis  la  mort 
de  Henry  Vlll.  créé  duc  de  Somerset,  écliant^e  sa  charge  de  grand  chambellau 
d'Angleterre  (|u'il  occupait  depuis  1542  pour  celle  de  grand  trésorier,  occupée  pré- 
cédemment par  Thomas  Howard,  duc  de  Norfolk. 

3.  Sir  John  Dudley,  vicomte  Lisle.  créé  comte  de  Warwick,  échange  sa  charge 
d'amiral  d'Angleterre  qu'il  occupait  depuis  1543  contre  celle  de  grand  chambellan,, 
laissée  vacante  par  le  Protecteur. 
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et  clit'vallyt'rde  l'onlre  ',  et  le  rhancellyer  d'AnfrlelPi-re  conte  de  qiiel(|ue 
autre  conté  '.  et  le  frère  de  la  dernit-re  royne  d'Aiifileterre  qui  sai)|)el- 
lovl  le  coule  d'Iissex  leusl  faict  marquis  de  Nordaunlou  •'.  FeurenI  taictz 
chevallyers  de  l'ordre  le  marquis  de  Gester*,  le  conte  d'Arby"'  et  maistre 
Paget  '.  Sal)medy  après  disner  le  jeune  roy  d'Angleterre  feist  entrée  en 
cesle  ville  et  feust  mené  en  grand  triomphe  ?oul)z  le  poisle  comme  il  est 
aei'ouslumé  par  les  grandes  rues  de  eeste  ville  depuis  la  Tour  jiisques  à 
Wesmester  acconqiaigné  des  due/,  martjuiz,  contes  et  barons,  seigneurs 
el  éves(iues  de  ce  royaulme,  et  de  tous  les  ambassadeurs  (jui  sont  icy. 
El  liyer  frusl  ledict  seigneur  couronné  et  sacré  à  Wesmester  avec  le 
plus  grand  Iriumplie  el  solennité  qu'il  est  possible,  où  assistèrent  sem- 
blablement  tous  les  ambassadeurs  sinon  celluy  de  l'empereur  qui  s'ex- 
cusa pour  se  estre  trouvé  mal.  Et  après  s'en  alla  ledict  seigneur  roy 
disner  en  public  en  la  grande  salle  dudict  ^Vesmester  où  l'on  a  de  cous- 
lumc  de  faire  cesle  l'esté.  Et  après  disnée  feist  plusieurs  chevallyers.  El 
cejourd'huy  se  doibt  commencer  le  tournoy.  Le  jour  dt>  l'entrée,  voyant 
que   l'ambassadeur  de  l'empereur  Icist   la   révérence  et  parla   au   roy 
d'Angleterre,  nous  ne    voulusmes  pas  faire  moings  et  luy  dismes  en 
latin,  [)our  ce  qu'il  n'entend  oncores  bien  françoys  et  ne  faict  que  com- 
mencer à  l'apprendre,  (jue  trouvant  ceste  occasion  de  luy  faire  la  révé- 
rence el  luy  offrir  la  mesme  servitude  ipae  Vostre  Majesté  nous  avoyt 
commandé  de  rendre  au  fmi  roy  son  père,  nous  n'y  avons  pas  voullu 
faillyr  sçaichantz  la  grande  amylié  el  alVeclion  (pic  vous  luy  portiés,  de 
laqiu-dle  nous  l'asseurerions  encores  d'adventaige  par  vostre  commande- 
ment après  les  premières  b-ltres  qui  nous  viendroint  de  Vostre  .Majesté. 
D.'  quoy  il  nous  dict  en  latin  qui  nous  mcroieoyt  grandement  avec   la 
plus  honneste  façon  el  le  meilleur  visayge  (ju'il  esloyt  possible.  Après  le 
saluèrent  les  ambassadeurs  d'Escosse  ausquelz  il  feist  bon  recueil  et  leur 
diirl  en  angloys  comme  l'ung  d'eulx  interpréta  à  moy  de  Seive  que  s'ilz 
estoini  tel/  qu'ilz  dcbvoinl  ilz  seroinl  ses  amys.  » 

Les  ambassadeurs  d'Kt'osse  ont  reru  du  gouverneur  dT-cosse  leur  nou- 
velle commission  .-iemblable  à  la  première  el  ptulant  charge  à  l'évèque 
de  Hoss  de  pas-ser  seul  en  France,  soil  directement  d'.Xngleterre  si  le 
congé  lui  est  accordé,  soil  en  repassant  par  l'Ecosse  pour  s'y  embarquer, 
s'il  lui  est  refusé.  Son  compagufm  reste  icy  sans  qu'on  puisse  entendre 
pouri{uoi. 

1.  Tliom.is.  lord  SoMiiour,  (rire  ilii  l'ri>torit'iir,  ilcviciil  amiral  tiWnfrlclerre  en 
rnnpincciiii-nt  <lo  sir  Jolin  Diiiili-y. 

2.  Thomas  VSriolliesley,  di-mour»'  chancelier  d'Angleterre,  créé  comte  de  Sou- 
tlinmptoii. 

i.  Sir  William  l'air,  comlc  dKs«e\.  frire  de  r^ilhariiic  l'arr,  si.\ièmc  el  dernière 
femme  de  llonry  VIII,  créé  marc|iii-»  de  Norlliamplon. 

4.  N...  Coiirleiiay,  mari|iiis  dTIxotcr. 

"i.  Edward  Sianley,  second  comte  de  Derby. 

6.  Sir  William  l'nRel,  alors  encore  preni'er  secrétaire  d'étal,  rironui  peu  aprts  au 
liiro  de  Krand-coiilrOleur.  cl  remplacé  par  sir  William  Petrc. 
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((  Sire,  nous  vous  avons  par  cy  devant  adverty  que  l'on  avoyt  renforcé 
les  garnisons  delà  la  mer,  et  depuis  entendons  qu'il  se  continue  de  lever 
force  gentz  de  guerre  par  deçà,  et  pensent  aulchuns  que  ce  soyt  pour 
(jnvoyer  à  BouUoignc.  Dont  nous  avons  parlé  à  part  quasy  à  chascun  des 
seigneurs  de  ce  conseil  pour  regarder  sy  nous  pourrions  tirer  quelque 
chose  de  la  cause  de  ladicle  levée,  mais  finablement  tous  nous  asseurè- 
rent  sur  leurs  honneurs  que  ce  n'est  que  pour  contenir  le  peuple  en  son 
debvoyr  et  distribuer  par  les  lyeux  de  frontière  de  cesle  isie,  et  qu'ilz 
n'ont  voulenlé  de  rien  innover  ne  delà  la  mer  contre  vous  ne  contre  voz 
amys.  Quant  à  milord  (îuillaume  '  nous  lavons  toujours  veu  tant  à  len- 
terrement  du  feu  roy  qu'au  couronnement  et  entrée  de  cesluy  cy,  et  nous 
semble  que  les  choses  sont  à  présent  en  termes  telz  que  luy  ne  aultre  de 
deçà  ne  sçauroyt  guères  gaigner  à  faire  émotion,  de  sorte,  Sire,  que  nous 
vous  pouvons  asseurer  qu'il  n'est  rien  de  ce  que  l'on  vous  en  a  mandé  de 
Flandres.  De  son  frère  l'on  ne  sçayt  bonnement  qu'il  en  a  esté  faict,  et 
de  deux,  l'ung  par  deçà  asseure  qu'il  est  mort,  aultres  le  contrayre,  tou- 
tesfoys  ses  eslatz  sont  donnés.  Les  dames  sont  encore  en  deuil  par  deçà 
et  ne  se  sont  poinct  trouvées  à  tous  ces  triumphes.  Voylà,  Sire,  tout  ce 
(jue  nous  sçavons  de  nouveau  pour  le  présent.  » 

«  De  Londres,  ce  xxr""  febvrier  y  lxvi.  » 

Vol.  6,  1"  12i,  copie  du  xvi^  siècle,  4  p.  1/i  in-f. 

MM.    DE    SELVE   ET   DE    LA   GARDE   AU    ROI. 

122.  —  Londres,,  26  février.  —  Ils  ont  écrit  au  roi  le  21.  Peu  après, 
le  sieur  de  D'huison  a  eu  audience  du  protecteur  et  lui  a  présenté  les  lettres 
du  roi-,  auxquelles  le  protecteur  a  fait  très  gracieuse  réponse,  en  n'usant 
toutefois  que  de  termes  généraux.  Le  sieur  de  D'huison  a  fait  de  même 
auprès  de  Paget,  auquel  il  n'a  pas  présenté  les  lettres  du  roi,  sur  l'avis  de 
de  Selve  et  de  de  la  Garde,  afin  que  le  grand  chambellan,  naguère  amiral 
d'Angleterre,  auquel  le  roi  n'écrit  pas,  n'en  prît  pas  ombrage.  M.  de 
D'huison  a  tenu  les  mêmes  propos  à  ce  dernier  «  pour  autant  ((u'il  semble 
avoyr  à  présent  plus  d'authorité  que  du  vivant  du  feu  roy  et  qu'il  eust 
facillement  descouvert  sy  Paget  avoyt  eu  lettres,  car  ilz  ne  se  cellent  telz 
affayres  entre  eulx,  ledict  protecteur,  chamberlan,  et  Paget. 
Nouvelles  "'  Sirc,  lundy  dernier  l'on  coureust  icy  la  lance  en  lice  devant  le  roy,  et 
<rAiiemagnc.  \q  mardy  l'on  combatist  à  l'espée,  et  le  soyr  y  eust  festin  où  feurent  jouées 
des  farses  telles  que  le  sieur  de  Combatz  vous  aui'a  dict  ■'.  Et  depuis  l'on  a 

1.  Lord  William  Howard,  frère  de  Thomas  Howard  troisième  duc  de  Norfolk,  créé 
lord  Howard  of  Effingham. 

2.  Voir  la  dépêche  précédente. 

3.  Celle  mention  de  représentations  dranialifiups  pendant  le  carnaval  de  1547  est 
à  ajouter  à  celles  <\\\'\  semblent  connues  jusqu'ici.  Les  Annals  of  tlie  SUif/e  citeul  seu- 
lement celles  de  l'année  suivante,  qui  eurent  lieu  à  Greenwich  pendant  trois  jours  de 
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tous  les  jiiiirs  tenu  conseil  eldict  l'on  i[iie  ilimanchese  doibt  oricoros  fayre 
uns  combat  de  |iic<|ues  à  la  liarrvère,  eonibieii  (|ii'a  ce  mesme  jour  sont 
assignés  les  ambassadeurs  tllCseosse  pour  se  trouver  au  conseil  pour  avoyr 
expédition  de  ce  (|ue  nous  vous  avons  eseript  (juilz  poursuivent,  l'^t  nous 
ilevons  eslre  appelés  luiidy  audict  conseil  et  les  ambassadeurs  des  protes- 
lantz  mardy.  Lestpielz,  Sire,  à  ce  que  nous  avons  peu  deseouvrir  ne  sont 
pas  allés  parileçà  sy  reservez  et  reti-nuz  en  leur  néf^otiation  comme  ilz 
v(»us  avoint  proumielz  et  que  leur  avions  bien  et  souvent  recordé  de 
t'uvre,  et  nous  iloubtons  quilz  «Mil  plus  manifesté  par  deçà  de  l'asseu- 
ranee  quilz  avoint  de  vous  ipi  il  n'en  esloyt  de  besoing,  cuydanlz  (jue 
cela  tleust  aullant  servir  à  leur  cause,  comme,  nous,  estimions  qu'il  y 
pourrovt  bien  niiyre.  Toutesfoys,  Sire,  nous  sommes  bien  délibérez  sy 
ceux  là  ont  bien  >:aslé  de  leurcosté  de  ne  les  suyvre  paz.  et  espérons  bien 
faire  entendre  à  eculx  ey,  en  néfrotiant  avecques  eulx,  que  vous  ne  feustes 
onoques  en  voulonlé  d'adbérer  aulcunement  aux  allemantz  sinon  pour 
gratiflier  et  complaire  au  feu  roy  d'Angleterre,  et  que  de  vous  vous  ne 
voullés  ne  prétendes  traicter  avecques  aultres  qu'avec  le  roy  d'Angleterre 
*\m  est  à  présent,  et  cela  faict  que  vous  luy  accorderez  toutes  choses  rai- 
sonnables et  convenables  à  vostre  amytié  s'il  vous  en  veult  requérir.  Et, 
s'ilz  nous  disent  en  avoyr  bien  ouy  dire  plus  avant  ausdictz  allemantz, 
nous  respondrons  que  par  les  elTeetz  ilz  congnoistront  que  nous  leur 
disons  vérité  et  (jue  les  aultres  leur  ont  parlé  comme  genlz  qui  sont  en 
nécessité  et  qui  mectent  en  avant  tout  ce  quilz  pensent  pouvoyr  apporter 
quelque  faveur  à  leurs  affayres.  Et  en  summe,  Sire,  ferons  tant  s'il  nous 
est  possible  que  eeulx  cy  quand  ilz  ne  vouldmint  rien  l'aire  ne  se  pour- 
roinl  aulcunement  advcntaiger  sur  vous  ciunme  ilz  ne  scauroint  jusques 
icy  raisonnablement  faire.  Et  pour  ceste  fin  nous  a  semblé  estre  à  proj)oz, 
nous  trouvant  le  jour  de  l'entrée  avec  l'ambassadeur  de  l'empereur,  di- 
prcmlre  résolution  avec  luy  de  nous  enlrevoyr  ces  jours  graz  comme  nous 
avions  faict  à  disner  une  fi»ys  chez  luy  et  l'aultre  foys  chez  nous,  et 
néaiilninings,  des  l'heure  de  ladicle  n'solulion  prinse  et  avant  qu  y  alli'r, 
fei>mes  dyrc  à  I*aget  que  nous  avions  esté  tellement  priés  diidiet  ambas- 
sadeur que  nous  ne  luy  avions  peu  rel'uzer.  En  elTecI,  Sire,  nous  ne  pou- 
>'ion<  concepvoyr  trop  bonne  oppinion  des  dillations  dont  ceulx  cy  usent, 
mesmement  (pie  nous  voyons  lou-jours  les  préparatifz  de  guerre  conti- 
nuer, et  de  fraische  datte  hycr  arryva  icy  ung  navyre  venant  de  Flandres 
«•liargé  de  harcqucbutz  à  crotj  et  ne  voyt  l'on  ipie  armes  à  plaines  char- 
rettes sortir  de  la  Tour  et  mectre  en  navires.  Bien  est  vray  que 
nous  espérons  veoyr  bien  tost  où  tendent  ces  dissimulations  et  de(iuel 
coslé  ceulx  cy  peuvent,  mesmement  sy  Scaperius  arryve  icy  bien  tost 
comme  nous  entendon.s  par  aulcuns  qu'il  doibt  faire,  qui  ne  fauldra  paz 

jtuilc.  {Tho  hi.ilory  i>f  flmjlifh  drtimnlir  porlri/  to  thc  Ihnf  of  Shakrxpeaif  nitd  annals 
ofthe  Stage  to  the  resloniti»it,  l»y  .1.  l'.nyno  Cillier.  Lnmlres,  I8:M,  li  vol.  in-8".) 


108  NÉGOCIATIONS  DE  [féviuer  1847] 

à  les  tanter  comme  nous  pensons  par  tous  les  moyens  et  cfiortz  qu'il 
pourra  et  en  public  et  en  particulier  pour  esbranler  ceulx  qu'il  pourra. 
Kt  sy  ainsy  est,  nous,  Sire,  pour  vostre  service  el  pour  le  bien  de  voz 
aiïayres  prendrons  hardyesse,  sans  attendre  vostre  commnndenient  ne 
faire  pas  trop  les  renchériés  à  promeclre  de  vostre  libéralité  là  où  nous  ver- 
rions qu'il  en  seroyt  besoing  comme  il  en  pourroyt  bien  estre  à  ceste 
heure  plus  que  jamays,  d'auUant  que  le  prince  est  jeune  et  que  l'autho- 
rité  est  en  plusieurs  qui  ne  sont  pas  asseurés  qu'elle  leur  demeure  telle 
quand  il  sera  grand,  au  moyen  de  quoy  ceulx  qui  ayment  le  gaing  y 
vouldront  entendre  ce  pendent  que  le  temps  leur  dure.  Touiesfoys  en  cela- 
nous  adviserons  bien  de  ne  nous  advanccr  à  rien  proumeclre  qu'il  ne 
soyt  très  nécessayre,  et  sy  ne  parlerons  que  en  termes  généraulx  sans 
vous  obbliger  à  rien  de  spécial.  C'est,  Sire,  tout  ce  que  nous  pensons  qu'il 
faultque  Vostre  Majesté  entende  jusques  à  présent,  sinon  que  nous  enten- 
dons qu'il  est  icy  arryvé  quelcun  venant  de  l'évesque  de  Wesmester  % 
ambassadeur  près  l'empereur,  et  n'avons  peu  scavoyr  qu'il  porte.  Ce  qui 
surviendra  vous  sera  incontinent  escript  au  jour  et  à  la  journée.  » 

«  De  Londres,  ce  xxxi""  pihvrier  v  xlyi.  » 
Vol.  n,  f  120,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  3/i  in-f". 

MM.    DE    SELVE    ET    DE    L.\    GARDE    A    l'aMIRAL. 

123.  —  Londres^  26  février.  —  Ils  ont  entendu  et  l'amiral  pourra  dire 
au  roi  «  que  avant  hyer  milord  Thomas  frère  du  feu  conte  de  Sorré 
feust  publié  et  déclairé  roturier  et  innoble,  privé  dez  tiltres  de  milord  et 
do  gentilhomme,  avec  inhibitions  et  deffences  de  ne  luy  plus  donner  ne 
attribuer  lesdictz  tiltres  ». 

«  De  Londres,  ce  aa'Y7"«  febvrier  v  lxvi.  » 
Vol.  6,  f  128,  copie  du  nvi''  siècle,  1/2  p.  in-f'\ 

MM.    DE    SELVE    ET   DE    LA    GARDE   AU   MARÉCIIAL    DU    BIEZ. 

124.  —  Londres,  .26  février.  —  Ils  racontent  au  maréchal  du  Biez  les 
cérémonies  funèbres  auxquelles  ils  ont  assisté,  les  promotions  du  nou- 
veau règne  et  les  fêtes  du  couronnement,  citant  le  festin  du  mardi  gras 
au  soir  «  où  furent  jouées  des  farses  où  il  y  avoyt  des  papes  et  des  cardi- 
naulx  »,  Ils  l'avisent  des  préparatifs  de  guerre  et  de  la  dégradation  de 
lord  Thomas.  M^ 

«  De  Londres,  ce  xxvi""  fehvricr  y  xlxi.  » 
Vol.  0,  f"  128  V",  copie  du  xvr  siècle,  1  p.  1/2  in-f. 

1.  Dépèches  de  Thirlljy  envoyées  en  Angleterre  par  Edward  Carne,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  Flandre.  [Calendar  of  St.  P.,  Edvmrd  VI,  p.  5.) 
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MM.    Di:   SELVE    ICT    UE    LA    GARDK    AU   IlOI. 

125.  —  Londres,  28  février.  —  «  Sire,  nous  vous  avons  adverty  par  Ligue 
uoslre  dernière  depesche  du  X.\VI«  de  ce  moys  du  jour  de  l'audience  défensive, 
assigné  tant  aulx  ambassadeurs  d'Escosse  que  aulx  ambassadeurs  des 
proleslanlz  cl  à  nous,  snyvant  laquelle  assisrnalion,  Sire,  feuronl  hyer 
ouvs  Icsdiolz  anibassadeiirs  d'Escosse,  ausquelz  feusl  accordé  ce  qu'ilz 
demandoitit,  (|iii  esloyl  le  congé  et  sauf  conduict  de  l'évesque  de  Rosse 
pour  passer  devers  Voslre  Majesté,  où  nous  espérons  que  leilicl  évesque 
se  rendra  en  bref.  Et  cejourd'liuy  nous  avons  eu  nostre  audience  en  plain 
conseil  où  nous  eussions  bien  voullu  pour  la  multitude  des  assistants 
n'estre  pas  les  premiers  à  entamer  propoz,  ce  que  toutosfoys  le  silence 
des  aullres  nous  a  contrainctz  de  faire,  mais  nous  vous  pouvons  asseurer, 
Sire,  que  ce  a  esté  en  sorte  que  Vostre  Majesté  n'en  seauroyt  estre  que 
advenlaigée  sureulx  (|uand  noz  propoz  se  publieroint  par  tout  le  monde. 
Car  nous  n'avons  rien  faict  sinon  neument  et  simplement  réciter  l'occa- 
sion de  la  venue  par  deçà  de  moy  de  la  Garde,  la  fundant  seullement 
sur  la   pacillcation   des  diflicullés  qui  estoint  touchant  les  limitiez  et 

forlifticatioMs   et  la  gallayre Et  estantz   retournez  et  assis  en  noz 

premières  places,  Paget,  par  commandement  de  M.  le  protecteur  nous 

a  faict  responce.  Oui  a  esté  en  substance qu'en  premier  lieu  il  falloyt 

rédiger  par  escript  et  conclure  les  articles  qui  avoint  esté  accordés 
entre  nous  sur  la  paciffication  des  diflcreiidz  des  limittes  et  forliffications, 
après,  que  sy  nous  avions  commissions  qui  passassent  plus  avant  pour 
restraindre  ladicle  amytié  qu'ilz  depputeroint  personnaiges  d'enlro  eulx 
avec  semblables  pouvoyrs  pour  en  adviser  avec  nous,  mais  quil  falloyt 

qu'ils  vissent  noz  commissions  pour  faire  les  leur  conformes' A  quov, 

Sire,  pour  ne  vous  faire  ce  discours  plus  long,  nous  leur  avons  dict  (pi'ilz 
ne  pouvoinl  faillyr  à  faire  à  leurs  depputcz  une  commission  pour  accorder 
et  paciflier  les  dillieulles  des  limittes  et  fortil'licalions  et  une  aullre  pour 
Irairter  une  ligue  dellensive,  cl  qu'a()rès,  nous  tnuivanlz  avec  leiirsdiels 
deppulés,  s'ilz  mecloinl  quelques  aultres  partiz  en  avant  pour  l'augmen- 
tation de  l'honneur  et  estât  de  vos  deux  Majestés,  nous  y  entendrions, 
et  que  silz  faisoinl  ung  paz  en  avant  au  devant  de  nous  nous  en  ferions 
aultant  pour  les  rencontrer.  Et  là-dessus  nous  a  M.  le  protecteur  nommé  ^^^^-^^  ^  , 
leurs  deppiitez  (pii  sont  le  privésel  *,  le  grand  ehamberlan  qui  soulloyt  commissaire- 
estre  ailmiral  ',  m.iislre  Semer  de  présent  admirai  frère  dudiit  seigneur 
protecteur  *,  et  niaislre  Paget  ^  avec  lesquelz  ®,  Sire,  nous  avons  arresté 

I.  On  n  vn  (ci  <lc«siis,  :2I   février)  r|ne  l.i  loltre  de  créaiire  de  .Scive  cl  du  haron 
delà  Gardi"  dalee  de  la  MiieUe.  I"»  février,  venait  <Iiî  leur  être  apportée  de  l'raiice. 
S.  John  liir'i  llu^-eil.  demeuré  ir.-irde  du  Sceau  privé. 

3.  Sir  Joliu  Duijji  y,  «Dinte  de  Warwick. 

4.  Thomas,  lord  Seyinour,  amiral  d'AnnIclerro. 

5.  Sir  William  l'ai^et,  encore  premier  secrétaire  d'Klat. 

6.  Tous  quatre,  désignés  pour  Irailcr  avec  Selve  el  de  la  Garde  la  question   de 


d'Ecosse. 
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(le  nous  trouver  apirs-demain  qui  sera  mercredy  pour  vacquor  et  entendre 
au  faict  de  noz  commissions  '....,  vous  suppliant  très  humblement,  Sire, 
que  le  plaisir  de  Vostre  Majesté  soyt  ordonner  que  nous  sçaichyons  aussy 

son  intention  de  jour  en  jour Ugne  parole  y  a,  Sire,  qui  a  esté  jectée 

par  Paget  en  devisant  de  ce  que  dessus,  laquelle  nous  ne  nous  voulions 
pas  obmectre,  qui  est  que  vous,  Sire,  en  mesme  temps  aviés  des  ambas- 
sadeurs par  deçà  qui  ont  puissaiice  de  traicter  et  d'aultres  du  costé  de 
l'empereur  qui  ont  pareil  pouvoyr.  A  quoy  moy  de  la  Garde  ay  replicqué 
(jue  javoys  eu  cest  heur  de  ne  mestre  jamais  meslé  de  marché  qui  nayt 

esté  bien  entretenu 

Nouvelles  «  Sire,  ayantz  eu  advertissement  que  ceulx  de  deçà  avoint  armé  dix 
navires  et  mictz  six  mil  hommes  de  guerre  dessus  dont -est  chef  le  frère 
du  grand  chambcrlan  ^,  et  que  cela  partoyl  pour  s'en  aller  en  Escosse  et 
meclre  gentz  et  vivres  dans  le  chasteau  Sainct-André,  moy  de  la  Garde 
pour  en  entendre  la  vérité  en  devisay  hyer  avec  plusieurs  et  des  princi- 
paulx  de  ces  seigneurs,  faignant  d'estre  allé  veoyr  ung  tournoy  qui  se 
faisoyt.  Et  parlant  à  chascun  d'eulx  à  part  je  les  trouvé,  Sire,  tous  accor- 
dantz  en  cecy  que  le  numbre  desdictz  navyres  n'est  que  de  six  et  des  gentz 
qui  sont  dessus  envyron  de  VIII'^  hommes  de  guerre.  Et  me  dirent  qu'ilz 
n'alloyent  pour  faire  aulcunc  descente  en  Escosse  ne  pour  mectre  vivres 
ne  gentz  dans  ledict  chasteau  Sainct-André,  me  disant  qui  ceulx  qui 
sont  dedans  n'en  ont  que  faire  et  qu'ilz  sont  en  liberté  et  n'ont  aulchun 
siège  qui  les  empesche  de  mectre  ne  vivres  ne  gentz  dans  ledict  chasteau, 
et  que  leurs  dictz  navires  ne  vont  que  pour  tenir  la  mer  et  les  passeiges 
seurs  pour  les  angloys  que  les  escossoys  pillent  encores  chascun  jour,  et 
m'asseurent  que  l'on  ne  veult  faire  aulcune  entreprise  en  Escosse^.  C'est 
en  effeet,  Sire,  tout  ce  que  nous  avons  à  vous  mander,  sinon  que  le  sei- 
gneur de  Belimgembe  qui  avoyt  esté  envoyé  vers  l'empereur,  est  revenu 
cejourd'huy,  nous  n'avons  encores  sceu  qu'il  porte  ne  semblablement  sy 
Scaperius  est  arryvé  quand  et  luy. 
«  Sire,  etc.  » 

«  De  Londres,  ce  dernier  fehvrier  v  xlvi.  » 

Vol.  6,  f°  \'-29,  copie  du  xyi-^  siècle,  4  p.  1/4  in-f". 

la  ligue  défensive,  reçurent  leur  pouvoir  le  i  mars.  [Calfindar  of  Si.  P.,  Edward  VI, 
p.  5.)  La  dépêche  du  21  février  a  relaie  leurs  changements  de  litres. 

1.  Fixée  au  surlendemain  2  mars,  l'audience  fut  remise  au  4.  (Ci-dessous,  2  et 
4  mars.) 

2.  André  Dudley.  frère  de  sir  John  Dudley,  capitaine  dans  la  flotte  anglaise  en 
août  1346.  {Stale  Popnrs,  t.  I,  p.  811.) 

3.  Les  instructions  relatives  à  la  conduite  de  six  navires  anglais  au  secours  du 
château  de  Saint-André  avaient  clé  données,  dès  le  mois  d'octobre  1-246,  à  l'amiral 
Andrew  Tyrrell.  {Stale  Papers,  t.  V,  p.  .563.)  Andrew  Dudley  l'avait  remplacé  dans 
ce  commandement.  ilOid.,  p.  .^BS,  n.  1.)  Les  six  navires,  désignés  dès  celte  date, 
étaient  :  la  Penser,  la  Mignonne,  la  Jeannette,  le  Lion,  le  Dragon,  et  «  the  Hart  », 
(Cf.  l'étal  di-  la  llottc  anglaise  d'août  1543.  Ihid.,  t.  I,  p.  811.) 
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MM.    DE    SELVK    ET    ni:    LA    GARDE    A    l'aMIRAL. 

126  —  Londres,  'JS  févro-r.  —  Ils  ont  écrit  au  roi  les  21  et  :2(!  cl 
n'ont  pas  encore  de  réponse  :  ils  demandenl  toujours  à  être  exactemcnl 
informés  des  intentions  du  roi  et  de  celles  de  l'amiral. 

«  f)(^  Londres,  ce  dernier  fehvricr  v  \i.\r.  » 
Vol.  (■>■  f"  lîil,  copie  du  .wr  siècle.  1  p.  in-f". 

MM.   DE    SELVE    ET    DE    LA    GARDE   AT    ROI. 

127.  —  Low/res,  J  mars.  —  Ils  ont  reçu  la  veille  la  dépêche  du  roi 
apportée  par  M.  de  Saint-Blaiicard.  Un  lui  a  as.signé  audience  pour  le 
lendemain  3  mars,  en  même  temps  qu'au  duc  Philippe  de  Bavière  qui 
est  encore  ici:  aujourd'hui  est  donné  audience  aux  ambassadeui-s  des 
protestanis;  les  ambassadeurs  du  roi  sont  remis  au  surlendemain  pour 
leur  conférence  avec  les  commissaires  anglais. 

Les  ambassadeurs  des  protestants  viennent  d'avertir  Selve  el  de  la 
Garde  du  résultat  de  leur  audience  de  ce  jour.  On  leur  promet  toujours 
bonne  issue  «  de  l'aiïaire  pour  laquelle  ils  sont  icy  »,  mais  on  remet  la 
réponse  ju.squ'après  la  première  conférence  entre  les  ambassadeurs  du 
roi  et  les  commissaires  anglais.  «  Kn  cest  dicte  audience...  le  chancellyer 
d'Angleterre  ne  s'est  poincl  trouvé,  ny  semblablcmcnt  en  celle  (pie  nous 
eusmes  l'aultre  jour,  qui  est  chose  que  lesdicts  ambassadeurs  prennent 
en  bonne  part.  d'auUant  que  plusieurs  estiment  par  deçà  ledict  chan- 
cellyer impérial  et  fort  amy  de  l'évesque  de  W'inchestre  le(|uel  n'est  plus 
du  conseil  ny  apelé  aux  affaires  depuis  la  mort  du  feu  roy  d'Angleterre.  » 

i<  De  Londres,  ce  W"  murs  \    av.  w.  » 

Vol.  Cl,  f°  i:il  v",  copie  du  xvr  sièelc,  1  p.  1  i  in-f". 

MM.   liE  SELVE  ET   DE   LA  GARDE  AU  ROI. 

128.  —  Londres,  1  murs.  —  Selve  et  M.  de  Sainl-RIancard  se  sont 
rendus  la  veille  auprès  du  roi  d'.Vngleterre;  M.  de  Sainl-HIancard,  qui 
part  le  lendemain  ou  dimanche  ',  rendra  compte  au  roi  de  la  façon  di^nt  il 
a  rempli  sa  eharge.  Selon  les  prescriptions  de  la  dépêche  du  roi  eu  date 
du  h)  février,  Selve  a  interrogé  Paget  sur  le  mode  de  signer  les  lettres 
royali's  du  nouveau  règne.  Paget  lui  a  dit  <<  que  ledicl  ro\'  mesmes  les 
-^•-■noit,  loutesfi)ys  que  la  lettre  envoyée  [au  roi]  par  M.  Meaulis  avoyl 

é  signée  par  lediet  protecteur,  d'aultant  ipic  le  roy  son  maistre  apre- 
noyl  lors  à  faire  son  seing  en  aullre  forme  qu'il  ne   le  souUoyt  faire 

\.  Dimanche  6  mars. 
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devant  qu'il  feust  roy,  mais  que  maintenant  il  sravoyt  très  bien  faire 
sondict  seing  et  seigncroit  toutes  lettres  qui  viendroint  de  luy.  » 
Ligue  „  sipe^  ce  jour  d'huv  ont  disné  céans  avec  nous  messieurs  les  privésel. 

grand  chamberlan,  admirai  d'Angleterre  et  Paget,  depputés  du  roy  leur 
maistre  et  de  son  conseil  pour  traicter  avec  nous  *.  Et  incontinent  après 
disner  avons  commencé  d'entrer  en  négotiation  et  de  lire  et  entrevoyr 
noz  pouvoyrs  qui  se  sont  en  substance  trouvé  conformes,  c'est  à  dyre  les 
deux  premiers  qu'il  vous  a  pieu  nous  envoyer  à  deux  aultres  qu'iiz  nous 
ont  monstres  signés  de  la  main  du  roy  et  de  monsieur  le  protecteur  et 
scellées  du  grand  sceau  d'Angleterre.  Et  quant  au  faict  des  limittes  et 
fortifficalions  ne  nous  y  sommes  aultrement  arreslés,  estimant  cela 
décidé  parce  qui  en  a  par  cy  devant  esté  advisé  entre  nous  qui  a  esté 
trouvé  bon  par  Vostre  Majesté  que  nous  regarderons  de  faire  rédiger  par 
escript  conformément  à  ce  que  nous  vous  avons  mandé  avoyr  esté 
accordé  entre  nous.  Au  regard  de  la  ligue  delTensive,  Sire,  lesdicts 
deppulés  nous  ont  proposé  le  peu  de  besoing  qu'iiz  en  avoint,  nous  allé- 
guant la  force  de  la  situation  de  leur  pays...  oultre  qu'iiz  estoint  en 
ligue  et  estroicte  amytié  avec  l'empereur...  A  quoy,  Sire,  nous  leur  avons 
respondu  que  beaucoup  moins  de  besoing  avyez  vous  de  ladicte  ligue 
qu'eulx,  et  qu'elle  avoyt  esté  prejnièrement  mise  en  avant  par  le  feu  roy 
d'Angleterre  qui  monstroyt  bien  d'avoyr  cnvye  de  vous  faire  passer 
encorez  plus  avant...  et  qu'il  semliloyt  que  ladicte  ligue  seroyt  plus  tost 
ung  moyen  d'empescher  que  ledict  empereur  ne  aultre  ne  leur  feust. 
ennemy  qu'autrement.  » 

Les  commissaires  anglais  ont  ensuite,  sur  les  conditions  défensives 
seules,  objecté  diverses  difficultés  :  l'inégalité  des  obligations  entre  les 
deux  rois,  s'il  fallait  que  le  roi  d'Angleterre  secourût  le  roi  de  France 
d'un  bout  à  l'autre  de  son  royaume,  tandis  que  le  roi  de  France  aurait 
beaucoup  moins  de  difficultés  à  défendre  le  royaume  d'Angleterre  qui 
est  plus  petit;  les  doutes  qui  s'élèveraient,  si  un  prince  attaqué  par  un 
seul  lies  deux  contractants  venait  à  envahir  un  pays  ou  une  terre  protégée 
par  la  ligue  qu'il  s'agissait  de  conclure.  Objections  que  les  ambassadeurs 
ont  écartées  le  mieux  possible. 

«  Ce  propoz  finy,  nous  ont  demandé,  s'ilz  entroint  en  ligue  deffensive 
généralle  avec  vous,  et  qu'après  vous  feissiés  la  guerre  à  l'empereur  et 
que  de  son  costé  il  la  vous  feist  en  voz  pays  à  raison  de  quoy  ilz  seroint 
tenuz  suyvant  la  ligue  vous  delTendre,  quel  moyen  nous  leur  pourrions 
enseigner  de  saulver  le  bien  et  marchandise  que  les  angloys  ont  ordi- 
nairement en  Flandres  qui  est  grand  comme  ilz  disent,  et  quelle  voye 
lesdiclz  angloys  marchantz  pourroint  prendre  par  le  royaulme  de  France 
de  débiter  leurs  marchandises  de  draps  et  laynes  en  AUemaigne  comme 
ilz  font  maintenant  par  la  voye  de  Flandres  dont  ilz  disent  que  vient  la 

1.  Ci-dessus,  2  mars  et  28  février. 
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[tins  part  do  la  rii'ln'ssc  de  ce  pays.  A  t|uoy,  Sire,  nous  avons  diel  que 
pour  respont'c  au  premier  poiiiel  le  moyen  de  saulver  les  biens  cl  mar- 
chandises esloyl  de  prévoyr  et  pourvoyr  à  la  sayzie  qui  s'en  pourroyt 
laire  tic  boime  heure  et  d'arresler  par  deçà  les  flamenls  comme  l'on 
Icroyt  le3  angloys  par  delà.  Et  «juanl  au  secund  poincl,  il  y  avoyt  force 
beaulx  porlz  en  France,  force  belles  et  grosses  rivières  et  force  mar- 
chanfz  pour  débiter  marchandises,  et  (pie  les  francoys  et  les  angloys 
lions  ainys  ensemble  se  pourront  mieux  passer  des  flamcnlz  que  les 
llamenlz  d'eulx...  Kl  nous  ont  prifs  à  lundy  prochain  à  disner  chez  le 
privésel  pour  passer  plus  avant  audit  allaire.  Ce  que  leur  avons  accorde 
et  ainsy,  Sire,  nous  sommes  départis  pour  ce  jour  sans  aultre  chose  faire, 
sinon  que  moy  de  la  (îarde.  Sire,  devisent  avec  le  grand  chamberlan  et 
maislre  Pagel  ay  trouvé  le  moyen  venant  à  propoz  de  rabiller  ce  (jui 
avoyt  esté  dict  de  l'aage  de  mad;ime  la  duchesse  votre  petite  tille  laquelle 
j'ay  dict  avoyr  près  de  Iroys  ans  qu'il  ont  estimé  aage  fort  sortable  et 
convenable  à  celuy  du  roy  d'Angleterre,  monstrantz  aussy  de  trouver 
grande  correspondance  au  mariage  de  monseigneur  de  Vendosme  avec 
madame  Mari»',  ilont  ledicl  grand  chamberlan  m'a  remictz  à  deviser 
plus  amplcn)cnt  avec  luy  ung  de  ces  jours  '.  » 

Les  audia-isaileurs  du  roi  lui  demandent  ses  instructions  sur  les  réponses 
à  faire  aux  deux  objections  posées  par  les  commissaires  anglais,  et 
sollicitent  un  pouvoir  pour  signer  les  articles  sans  les  envoyer  au  roi, 
«  afiin  (pie  Scaperius  qui  doibl  estrc  icy  dans  deux  jours  comme  nous 
tmt  manilé  les  ambassadeurs  des  proteslanlz  ne  puisse  mectre  ceiilx  cy 
en  «oiispcsson  dont  ilz  pourroint  bien  prendre  occasion  en  dix  ou  douze 
jours  que  nous  mci^lrions  à  avoyr  responi'e  de  Votre  Majesté  sur  lesdictes 
articles  sy  nous  les  vous  envoyons  avant  rien  conclure.  Il  ne  leur  a  pas 
été  parlé  des  prolestants  dans  celte  conférence.  L'évèque  de  Uoss  part 
le  lendemain  malin  pour  la  France  «  et  va  à  ses  journées  ».  Adam 
Oll'Tbiirn  reste  ici  pour  donner  en  Kcosse  des  nouvelles  d'.\ngleterre, 
prétend  l'évèque,  et  pour  ne  pas  perdre  tout  moyen  de  traiter  avec  les 
anglais. 

<c  f)e  Londri's,  /c  ////—  mars  v  av. »/.  » 

Vol.  G,  f"  13-2  v",  copie  du  xvi»  siècle,  7  |i.  in-f". 

MM.  DE   SELVE  ET  DE  LA  GAHDE    A    l'aMIRAI.. 

129.  —  Londres,  1  mars.  —  Ils  demandent  à  l'amiral  de  les  informer 
des  intentions  du  roi  sur  les  conditions  de  la  ligue  défensive,  pour  hâter 
Il  signature  du  traité  et  le  retour  de  M.  de  la  Garde. 
«  iMudres,  ro  riff—  mars  i"^  x/.vf.  » 

Vol.  0,  f"  13(5,  copie  du  xvi"  siècle,  l/"2  p.  in-f". 

I.  Selvp  cl  de  lu  (lanie  nu  roi,  13  février.  Voir  ci-dessus. 

ASGLETEBRE.    —    lKlG-1840.  8 
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MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA   GARDE  AU  HOI. 

Ligue  130.  —  Londî'ea,  7  mai's.  —  «  Sire,  nous  receumes  hyer  les  lettres 

défensive.  qy'j|  y^^g  g^  p|gy  j-,Qyg  escrlprc  par  le  sieur  de  Combatz  et  cejourd'huy 
avons  esté  disner  chez  le  privésel  où  se  sont  trouvés  messieurs  les  grand 
chamberlan,  admirai,  et  Paget.  Et  incontinent  après  disner  nous  sommes 
retirés  tous  ensemble  en  ugne  chambre  à  part  où  nous  avons  eu  de  très 
longues  el  très  grandes  disputtes  sur  le  l'aict  de  la  ligue  deffensive.  » 

Après  avoir  parlé  du  peu  d'utililé  de  la  ligue  pour  Tun  comme  pour 
l'autre  des  deux  princes,  les  commissaires  anglais  ont  développé  le  désa- 
vantage qu'ils  auraient  à  rompre  avec  l'empereur,  «  avec  lequel  ilzavoint 
ligue  non  seullement  delTensive  pour  aulcuns  pays,  mais  encores  offen- 
sive en  certains  caz  et  conditions  »,  disant  qu'ils  y  contreviendraient  en 
signant  avec  le  roi  une  ligue  générale  ;  ils  ont  en  outre  refusé  de  consentir 
à  la  clause  (jui  rend  les  contributions  égales.  Enfin  ils  ont  conclu  «  ou  à 
ne  faire  du  tout  point  ladicte  ligue  comme  chose  ne  trop   nécessayre 
ne  pressée  pour  cest  heure,  ou  à  la  faire  tellement  limitée  que  les  traictz 
tant  detîensifz  que  offensifz  qu'ils  ont  avec  l'empereur  se  peussent  saul- 
ver  ».  Selve  et  de  la  Garde  ont  répondu  à  ces  deux  points,  leur  démon- 
trant «  que  l'empereur  n'avoyt  que  dire  ne  que  se  plaindre  de  la  ligue 
deffensive  dont  estoyt  question  sinon  qu'il  feust  mal  content  que  par  là 
luy  feust  couppé  le  chemin  de  addresser  ses  entrcprinses  du  coslé  de  deçà 
ce  que  Ton  disoyt  qu'il  voulloyt  faire  après  avoir  faict  en  Allemaigne  ». 
Il  a  semblé  enfin  aux  ambassadeurs  du  roi  qu'ils  sont  demeurés  sans 
réponse  sur  les  points  de  la  généralité  de  la  ligue  et  de  l'égalité  et  réci- 
procité des  conditions,  dont  Selvc  et  de  la  Garde  ont  dressé  par  écrit 
les  articles  provisoires.  Jeudi  prochain  aura  lieu  chez  l'amiral  une  nou- 
velle conférence.  Néanmoins,  les  commissaires  anglais  ont  continuelle- 
ment soutenu,  disent-ils  au  roi,  «  qu'ils  veullent  que  par  ce  traicté  de 
ligue  deffensifve  se  face  nommeement  réservation  que  vous  ne  ferez  la 
guerre  au  Baz  Pays  de  Flandres  ny  en  certains  aultres  entiroits  pour 
lesquelz  ilz  ont  ligue  delfensllve  avec  l'empereur,  d'aultant  qu'ilz  disent 
•estre  obligés,  non  seullement  à  delfendre  lesdicts  pays,  mais  à  déclayrer 
ennemys  de  quiconques  les  assauldra,  ainsy  qu'ils  ont  promicts  nous 
monstrer  par  les  traictés  qui  en  ont  esté  faictz,  de  laquelle  réservation. 
Sire,  nous  ne  leur  avons  poinct  voullu  faire  de  refuz  manifeste,  de  peur 
que  par  là  ilz  prinssent  oppinion  que  vous  feussiés  pour  vouUoyr  faire  la 
guerre  ausdiclz  pays,  mais  bien  leur  avons  tousjours  dict  que  ladicte  réser- 
vation estoyt  maintenant  superflue  et  inutile,  d'aultant  ({ue  traictant  ligue 
deffensifve  il  ne  se  parle  aulcunement  de  l'offensive  ne  agression  desdictz 
pays  (jii'ils  veullent  réserver  ne  d'auleuns  aultres  que  tienne  l'empereur 
ne  aullre  prince.  »  La  conclusion  des  ambassadeurs  du  roi  est  en  somme 
celle-ci.  «  Le  poinct  principal,  Sire,  à  quoy  il  nous  semble  qu'il  fault 
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regarder  c'esl  qu'i'ii  faisant  ladiole  n'-servalion,  sy  lairc  la  failli  cl  que 
nous  ne  la  puissions  éviter,  il  est  bien  requi/,  île  la  niectre  et  cuuelier  par 
eseripl  en  sorte  que  par  ladicte  exception  ni  ceulx  cy  ny  ceulx  ausquelz 
Hz  pourpoint  rnonslrer  le  traicté  ne  puissent  estimer  que  vous  avez  cnvye 
de  faire  la  guerre  aiulict  empereur  aulx  pays  non  exceptés,  car  l'on  dici 
vdulentiers  que  l'exception  conferme  la  règle  aulx  eaz  non  exceptés...  » 
l,e  sieur  de  (Ihantonnay  ',  lils  de  Granvelle  et  gcntilliomnie  de  la 
iliambre  de  l'empereur,  est  arrivé  le  jour  j)récédent  pour  apporter  an 
nouveau  roi  les  condoléances  de  l'empereur.  Avec  lui  est  venu  (juclquun 
dont  on  ne  sait  le  nom  ni  la  commission.  .M.  de  Saint-Rlancard  rendra 
compte  au  roi  de  plusieurs  autres  choses,  mais  il  semble  aux  ambassa- 
deurs du  roi  nécessaire  de  prendre  une  résolution  déHnilive,  »  voyants  les 
pracliques  et  menées  irrandes  qiiy  se  sont  faictes  et  se  font  encores  par 
dera  par  les  impériaulx  pour  rompre  le  coup  de  ceste  ligue,  jusques  à  en 
l'aire  des  querelles  en  plain  conseil  et  à  en  déposer  le  chancellyer  de  son 
'■>tal...  » 

<•  De  Londres^  ce  litndij  v//""  tiiurs  \    v/.w.  » 

Vol.  0,  13(3,  copie  du  .wr  siècle,  0  p.  1/2  in-f". 

MM.  IIK  SiaVE  KT  DK  LA  li.XHDE  A    l'aMIUAI,. 

131.  J.iiiulres,  7  mars.  —  Us  ont  reçu  la  veille  les  dépèches  du  roi 
et  de  l'amiral  envoyées  par  M.  de  (lombas.  Ils  sont  toujours  décidés 
à  ne  rien  accorder  par  écrit  relativement  à  la  négociation  dont  a  été 
chargé  M.  de  la  Garde,  avant  d'avoir  reçu  plus  ample  information  des 
intentions  du  roi. 

'•  De  Londres,  re  vi/""  mars  v  XfA't.  » 

Nt'I.  fi,  f"  l.'U»,  copie  du  xvi«  siècle,  I  p.  in-f". 

SEl.VK  AT   ROI. 

132.  —  Lnmfrrs,  16  mars.  —  «  Sire,  je  receu<  avant  hyer  inconlinent      m,..^\o„ 
après  le  parlement  de  monsieur  de  la  (iarde  -  les  lellrcs  qu'il  vous  a  pieu    ''"  '*'"'"' 

'  '  .!.>   In  r.nr.l 

\.  Tliomn<;  FVrronol,  soipnoiir  de  Chaiilonnay.  conile  di-  Sainlf-Cniix,  t.'ciiliIhoiniiR' 
«le  In  rlinmhr.'  ijo  Chnrlen-yiiJnl.  .«ccoml  fils  de  Nicolas  Perrciiul,  soif^iicur  de  Gran- 
velle. ^arde  des  sceaux  de  l'Empereur,  et  frère  du  cardinal  de  Granvelle. 

i.  Le  haroii  de  la  Carde,  [lour  la  sceomle  fois  en  mission  à  I>onilres,  depuis  le 
mois  de  déreuihre  comme  <>u  a  vu,  venait  de  repartir  et  de  rapi>nrler  en  France  le 
trait»^  de  Lomlres  conclu  «nlre  Kdouard  VI  el  François  l-^  au  .«iijet  des  limites  du 
Houlonnnis  \i'„lr,i,lnr  nf  St.  /'.,  p.  10  ,  el  1res  certainement  aussi  le  Irailé  de  liRue 
d.'fonsivp  préparé  déjà  entre  François  I"  et  Henry  VIII,  el  retarde  par  la  mort  ilii 
nu  d'AnKl»lerrc.  Une  dépêche  du  conseil  privé  h  Ni<-holas  Wotlon.  du  \"  avril. 
<  onlicDl  mémo  ime  créanc  spéciale  iimir  recevoir  la  ratiticalion  du  roi  de  France 
.111  Irnile  de  liuiie  défensive  :  elle  annonce  la  nomination  de  (:ol)liam,  rlé|inté  de 
Calais,  de  sir  John  Wallop,  gouverneur  de  (iuincs,  el  de  sir  Kdward  Wolton,  trcso- 
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escripre  à  luy  et  à  moy  du  X"  de  ce  moys,  et  présentement  je  viens  de 
recepvoyr  par  ce  porteur  celles  du  XII'".  Ausquelles,  Sire,  je  ne  vous  feray 
plus  longue  response,  estimant  que  par  ledit  sieur  de  la  Garde  Vostre 
Majesté  aura  veu  comme  toutes  choses  sont  passées  du  costé  de  deçà  et 
entendu  les  causes  (jui  nous  ont  meu  de  conclure  ce  qui  a  esté  conclud, 
dont  nous  appercevyons  l'évidente  rupture  devant  nos  yeulx  en  usant  de 
la  moindre  dilation  du  monde,  de  laquelle  la  soullc  oppinion  que  ceulx 
de  dei^à  avoint  prinsc  que  nous  voulsissions  user  a  cuydé  ruyncr  toute 
nostre  négotiation.  quy  a.  ce  me  semble,  Sire,  veu  les  répugnances  qui  s'y 
sont  trouvées,  esté  conduicte  aultant  à  vostre  advantaige  qu'il  a  esté 
possible,  ainsy  que  Vostre  Majesté  mesme  comme  je  pense  eust  jugé  s'il 
eust  esté  possible  de  luy  faire  veoir  à  loil  ce  quy  y  a  esté  faict  d'ugne  part 
et  d'aultre. 
«  Sire,  etc.  » 

«  De  Londres,  le  av/""  marlz  v  XLvr.  » 


Vol.  G,  f  131)  V",  copie  du  xvie  siècle,  1  p.  in-f". 


SELVE   A    L  AMIRAL 


Nouvelles  133.  — Londvcs^  16  mars.  —  Selvc  a  reçu  l'avant-veille  la  dépêche 
dAiemagne.  ^^  l'amiral  datée  du  IH  et  vient  de  recevoir  celle  datée  du  12.  Il  a  com- 
muniqué le  jour  précédent  à  Paget  les  nouvelles  d'Allemagne  contenues 
dans  la  dépêche  du  roi  en  date  du  10,  à  savoir  la  reddition  de  Strasbourg 
à  l'empereur  le  26  février.  Les  ambassadeurs  des  princes  d'Allemagne 
e^ont  repartis  le  même  jour  que  M.  de  la  Garde.  Le  duc  Philippe  de 
Bavière  repart  au  premier  jour  et  traverse  la  France  :  Selve  a  été  prié 
par  les  membres  du  conseil  d'écrire  au  maréchal  du  Biez  pour  son 
passage,  ce  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  leur  refuser. 

«  Monseigneur,  ce  matin  est  venu  céans  à  moy  ung  Espaignol  qui  m'a 
dict  se  nommer  dom  Michel  de  Perpignan  et  que  le  roy  et  monseigneur 
le  dauphin  et  vous  le  cognois«iés  bien,  me  faisant  entendre  qu'il  esloyt 
dedans  ledicl  Perpignan  quand  monseigneur  le  daulphin  et  que  depuis 
il  a  passé  jiar  le  royaulme  de  France  et  par  la  court  le  roy  estant  pour 
lors  à  Villicrs  Costerez,  et  qu'il  y  a  envyron  XV  moys  qu'il  est  détenu 
prisonnier  par  deçà  dedans  la  grosse  Tour  dont  il  n'est  sorty  qu'à  présent 
au  nouvel  advenement  de  ce  roy  quy  luy  a  donné  liberté,  non  paz 
touteffoys  entière,  d'aultant  qu'il  [le]  tient  encores  pour  les  despens  qu'il 
a  faictes  durant  le  temps  de  sa  prison  au  moyen  de  quoy  il  a  encores 
gardé  quand  il  va  par  la  ville  qui  le  remène  tousjours  en  ladicte  tour. 

rier  de  Calais,  frère  de  l'ambassadeur,  en  qualité  de  commissaires  désignés  pour 
vérifier  les  limites  du  Boulonnais,  (l/jid.,  id.)  La  mort  de  François  \",  qui  survient 
en  même  temps,  et  l'avènement  de  Henri  II  allaient  infirmer  cette  convention,  dont 
le  renouvellement  donna  lieu  à  de  nouvelles  négociations. 
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Et  m'a  (leinandé  sy  quand  vous  L-sliés  tleraièremeut  icy  vous  mavyés 
poinct  «loniu'  de  charge  de  luy  fournir  aulcune  chose.  Et  je  luy  ay  dict 
(|ue  non,  qu'il  m'en  souvienne.  Après  m'a  dict  qu'il  avoyt  (h'-Ubéré  de 
ihre  au  cappitaine  Pierre  lieutenant  du  baron  de  Saincl-Blancquard 
aulcunes  choses  d'importance  pour  vous  dyre,  mais  qu'il  s'en  est  allé  avec 
sa  f^allayre  sans  prendre  les  lettres  (pi'il  vous  escripviiyt  lcs([uelles  il 
m'a  prié  luy  vouUoyr  faire  tenir  ensemble  d'aultres  qu'il  luy  escript  ijue 
je  vous  envoyé,  al'iin,  Monseigneur,  que  vous  voyez  que  c'est  et  qu'il 
vous  plaise  mander  que  j'auray  à  dire  audict  Espaignol  s'il  revient  plus 
vers  moy  '.  » 

«  /)e  Londres,  ce  v///"*  mnrtz  v  XLvr.  » 

Vol.  (>,  f '  1 10,  copie  du  xvi'  siècle,  1  p.  3/t  in-P. 

SELVK   AU    ROI. 

134.  —  Aiiivires,   I  S  mars.  —  «  Sire,  je  ne  vous  ay  plus  tost  sceu     combat 
advertir  comme  est  advenue  la  prinseque  les  andoys  ont  faicle  do  Irovs  "".^"'  ®°''"*' 
navyres  escossoys  dont  je  pense  que  monsieur  de  la  Garde  vous  aura  peu    et  anglais. 
dyre  quelque  chose.  De  quoy,  Sire,  j'ai  cejourdhuy  esté  informé  par  ung 
painclre  franettys  que  ledict  sieur  de  la  Garde  congnoist  bien  ',  lequel 
estoyl  sur  ung  navyre  angloys  nommé  la  Pruséc  qui  portoyt  le  frère  du 
grand  chamberlan  d'Angleterre  lequel  servoyt  de  vice  admirai  en  ceste 
entrepri:i»e  ^. 

1.  Les  documents  anglais  contemporains  ne  fournissent  aucun  renseignement  sur 
ce  personnage,  qu'on  trouvera  bien  souvent  mentionné  dans  la  suite  de  cette  corres- 
pondance. 

2.  Ce  personiiape  parait  le  nirme  que  celui  désigné  l'année  suivante,  dans  une 
dép<^<hi'  de  Nicliolas  W'oUon  au  Conseil  prive,  en  ces  termes  «<  a  freiich  painter 
nam>M|  Nichoins  ■■,  que  Wollon  di-nonce  «'<imme  ayant  envoyé  en  France  les  plans 
de  tous  les  ports  de  la  firaiide-Brct.igtte  et  prrparf  le  passage  de  .Moiitalcinberl 
d'K>sc  et  des  troupes  françaises  en  Ecosse.  ;\Vollon  au  cunï-eil,  l'aris.  7  mars  to'iS, 
Calendar  of  St.  P.,  Edward  VI,  p.  liJ.)  Il  est  appelé  |)ar  les  éditeurs  «  Nicliolay 
d'Arfeiiille  •>.(/'/.,  Index  of  pensons. i  II  faudrait  alors  l'idenlilier  avec  l'anlour  d'un 
iraité  de  navigation  contemporaine  relatif  à  la  cùte  d'Ecosse  et  aux  Hébrides,  dont 
il  c.*!  as^e/.  singulier  de  lui  voir  recueillir  les  éléuioiits  à  bord  du  vaisseau  amiral 
anglais.  ^1^  navigation  du  roy  d'Kscosse  Jaques  cin(|uiesme  du  nom  autour  de  sou 
royaume  et  isles  Hébrides  et  Orchades  soub/.  la  conduicte  d'.Mexandre   Lyndsay, 

excellent  pilote  escossois,  recueillie  et  niligée par  .Nicolay  d'Arfeville,  seigneur 

iindi.l  litu  il  de  Hel-Air,  Dauiphiiiois,  prcmiiT  cosnio^'raplie  du   roy,  lomuilssairc 

re  df  -^nn  arlilliTir  i-l  à  la  visililioii  cl  description  gi-néralli-  du  royaume  tie 

,  dédiée  à  très  illustre  et  très  vertueux  seigneur  Anne  duc  de  Joyeuse,  pair 

idmiral  de  France.  Paris,  1383,  in-l".)  L'auteur  explique,  dans  sa  préface,  com- 

ni.iil   il    entra   en    relations  avec    sir   John    Duillt-y,  amiral   «rAnnKlirre,  pendant 

l'amliassade   île   celui-ci   en   France,  en   août  lîjitj,  comuuiil    il    revint   avec  lui  en 

m-  i'\   re<;ut  de  lui  "  un  petit  livret  escril  à  la  main  en  langage  escossois  », 

'■ni  euHn  cet  ouvrage,  traduit  et  envoyé  en  I-'rance,  servit  plus  lard  de  guide 

I  l^on  Slroui  dans  son  expédition  navale  en  tcossc,  au  mois  rl'aoùt  suivant. 

1.  Andrew  Diidley,  frère  de  sir  John  Dudiey  nat.'uère  amiral  dWnglelcrre,  cum- 
m.indaul  de  VUiroiidiUr  en   LU*;.  (Slafr  l'npmt',  t.  |,  p.  Sll.j 
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«  Sire,  ladicle  prinsc.  ainsy  que  ledict  painctre  m'a  compté,  leustfaicte 
à  ung  mardy  VIP  de  ce  moys,  lequel  jour  ledict  vice  admirai  sortist  du 
port  de  Germut  '  sur  ledict  vaisseau  nomme  la  Pernsi'c  accompaigné  de 
troys  aultres  vaisseaulx,  et  estant  allé  cnvyron  XXX  ou  XL  mil  en  mer 
descouvrist  quatre  aultres  vaisseaulx  escossoys  vers  le«quelzil  lyradroiet 
leur  gaignant  tousjours  le  dessus  du  vent.  Et  semblablcment  lesdictes 
vaisseaulx  escossoj's  vindrent  droict  aux  angloys  préparés  et  délibérés 
au  combat,  et  mesmemenl  le  Lyon  d'Escosiie(\\i\  se  vint  joindre  à  la  Pen- 
sée qui  nestoyt  pas  à  beaulcoup  prez  sy  bien  fournie  de  gentz  de  guerre 
et  ceulx  qui  y  estoint  mal  armés,  Vray  est  quelle  se  trouva  ung  peu  plu? 
haulte  que  ledict  Lyon  et  mieulx  fournie  d'artylleryeparbault,  qui  donna 
comme  cesluy  cy  m'a  dict  la  victoyre  aulx  angloys,  car  ladicte  artyllerye 
rumpit  d'arrivée  les  pontz  de  corde  et  les  matz  et  tua  bien  six  XX  hommes 
dedans  ledict  navire  lequel  en  fin  l'eust  contrainct  de  se  rendre,  et  sem- 
blablcment deux  aultres  navyres  dont  l'ung  se  nomme  la  Zï/onnesiv, 
laultre  la  Mnryr  Gal/anf.e,  qui  sont  petitz  vaisseaulx  comme  j'enlendz  de 
cent  ou  IIP''  tonneaulx.  Le  quatriesme  s'est  saulvé  et  sy  eussent  bien 
i'aict  les  aultres  fort  aysément  silz  eussent  vouUu,  ainsy  que  m'a  dict 
ledict  painctre.  Depuis  en  voullant  mener  ladicte  prinse  audict  port  de 
Germut  sest  perdu  le  dict  Lyon  par  la  fautte  des  anglois  qui  estoint 
dedans  qui  l'on  faict  donner  en  terre  sur  un  bancq  de  sable  où  l'on 
envoya  soubdain  une  barcque  pour  quérir  les  hommes  qui  estoint  dedans 
lesquelz  se  sont  perduz  avec  ladicte  barcque. 

«  Sire,  je  vous  envoyé  les  noms  d'aulcuns  de  ceulx  qui  ont  esté  prins 
dans  ledict  Lyon  lesquelz  arrivèrent  hyer  en  ceste  ville  et  furent  mictz 
en  la  grosse  Tour  en  prison,  et  dict  l'on  que  l'ung  d'eulx  qui  estoyt  depesché 
pour  aller  à  Romme  a  esté  tué  de  larlillerye  dans  ledict  navire.  Et 
cejourd'huy  ay  envoyé  advertyr  l'ambassadeur  d'Escosse  de  ce  que  dessus, 
luy  mandant  que  j'en  advertissoys  Vostre  Majesté  et  que  j'estoys  seur 
qu'elle  me  commanderoyt  d'y  faire  comme  en  sez  proprez  afi'ayres,  à 
quoy  je  ne  feroys  poinct  de  faulte,  cependant  que  luy  feroit  bien  d'en 
parler  et  faire  ugne  bonne  et  vive  remonstrance  et  que  selon  la  responce 
qui  luy  seroyt  faicte  nous  adviserions  après  luy  et  moy  ce  qu'il  fauldroict 
que  je  feisse  pour  luy  assister  en  cest  afTaire. 

«  Sire,  j'ay  entendu  par  ledict  painctre  que  l'on  a  trouvé  aulsdicts 
escossoys  quelque  lettre  de  marque  quilz  avoint  contre  les  espaignolz 
et  portugoys.  Et  oultre  ma  dict,  Sire,  que  ledict  frère  du  grand  cham- 
belan  qui  estoyt  icy  venu  s'en  retourne  audict  Germut  dès  cejourd'huy 
ou  demain,  en  intention  de  guetter  et  prendre  au  passaige  quatorze  aul- 
tres navires  escossoy.-;  qu'il  a  entendues  estre  en  France,  me  donnant 
aussy,  Sire,  à  entendre  qu'il  aouy  dyre  audict  frère  du  grand  ehamberlan 
(jue  avant  qu'il  feust  deux  moys  les  angloys  feroint  ugne  grande  armée 

1.  Yarmouth. 
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par  terre  contre  les  escossoys.  Ce  qui  ne  me  semble  croyable  d'aultanl 
<|u"il  se  parle  moins  de  préparalif/.  île  {guerre  pour  ce  costé-lùcpie  jamays. 
Et  sy  m'a  l'nii  dict  (jiie  Idii  donnoyt  congé  aulx  espaignolz  et  italiens 
qui  sont  |iardei;à.  qui  ne  sont  poincl  signes  de  guerre.  Pareillement,  Sire, 
j'av  entendu  (pie  Ton  a  licencié  Tïtalyen  et  que  l'on  lui  a  donné  cinq  *= 
esciis,  et  (pie  Ion  a  aussy  donné  oonilé  à  Jehan  Hibauld  de  Dieppe  et 
diminué  de  la  moyctié  les  gaiges  de  Jehan  Uoze  dont  je  ne  sf;ay  cncores 
(laz  bien  la  vérité.  Il  est  aussy  «piebpie  bruict  que  le  cappitainc  Julian 
cstoyt  accusé  d'avoyr  dict  quel(|ue  maulvaise  parolle  de  ce  roy,  je  ne 
sçay  qu'il  s'entrouvera.  Voyià,  Sire,  tout  ce  que  je  S(;ay  pour  le  présent. 
«  Sire,  etc.  » 
«  De  Londres,  re  yv///-*  mars  i'^  XLvr.  » 

Vol.  (5,  f"  l'il,  copie  du  xvr  siècle,  û  p.  3;i  in-f". 


SELVE    A    L  AMIRAL. 

135.  —  Londres,  18  rnars.  —  Le  protecteur  a  prié  Selve  de  lui  donner 
les  lettres  adressées  à  .M,  de  .Matignon  et  au  capitaine  de  Caen  «  pour  luy 
permectre  de  charger  de  la  pierre  dudict  Can  pour  ung  bastiment  qu'il 
faict  l'aire  par  deçà»,  ce  que  l'ambassadeur  n'a  pas  cru  devoir  lui  refuser. 

((  A'  Londres,  ce  xv/ii-'  mars  v  x/a  t.  » 
Vol.  <■»,  f"  11-2  v,  copie  du  xvi*^  siècle,  .1/ i  |).  iii-f". 

SELVE    AU    ROI. 

136.  — Londres,  21  ntnrs.  —  .Scive  vient  de  recevoir  la  dépêche  du 
roi  en  date  du  27  adressée  à  M.  de  la  Garde  et  à  lui  et  n'a  pas  manqué 
de  faire  fnteiulre  au  (>rotectt'ur  les  nmivelles  que  le  roi  lui  a  mandées  et 
dont  celui-ci  remercie  grandcnumt  le  roi. 

«  Sire,  présentement  est  venu  vers  moy  I  ambassadeur  d'Escosse  qui 
est  icy  demeuré  '  me  faire  entendre  la  responce  qu'il  a  eue  de  monseigneur 
le  protecteur  et  aultres  de  ce  conseil  sur  la  plaincte  (pi'il  leur  a  faict  de 
la  prinse  des  navyrcs  escossoys.  Oui  est  en  summayre.  Sire,  que  lesdictz 
navyres  sont  de  pyrates  et  (piy  ne  faisoint  aultre  mestier  sur  la  mer  que 
piller  toutes  manières  de  marchaniz  cl  entre  aultres  les  angloys,  oullre 
qu'ilz  ont  esté  assaillant/  et  ont  donné  aulx  angloys  occasion  de  leur 
faire  ce  ipii  leur  a  esté  faict,  Itiy  ri'l'ur.ant  de  mectre  lesdicls  prisonniers 
desdicts  navires  en  liberté,  desquelz  il  n  y  a  inig  seul  ainsy  que  m'a  dict 
ledicl  ambassadeur  qui  aisl  vaillant  vingt  e.scus  hors  miclz  ung  abbé  qui 
y  est*.  Après,  Sire,  m'a  dict  ledict  ambassadeur  que  ledict  protecteur  luy 

l.  Adnni  Ollcrluirn,   lirmiiin-   u   Londn's    depuis   le    |(assag<;    de    David    Panitcr, 
ét^quc  de  \\o»s,  en  Frniici-,  anmineé  dans  la  dopèrhe  du  II. 
i.  JKmes  Slewarl,  abl>é  de  DrybdrKli.  signataire  de  la  convention  de  Slirling,  eu 
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avoyt  demandé  pourquoy  les  escossoys  ne  voulloint  IraicterqucUiuc  paix 
et  amylié  avec  le  roy  d'Angleterre,  et  qu'ilz  s'arcsloint  trop  à  la  com- 
préhension (jue  vous  avés  faiele  deulx,  et  que  vous,  Sire,  ne  pensiés  paz 
tant  à  eulx  comme  ilz  ciiydoint  et  que  vous  aviés  do  plus  grandez  enlre- 
prinses  du  costé  d'italye  et  auxquelles  vous  sériés  sy  ententif  que  vous 
ne  vous  soucieryés  guères  de  ce  quy  se  feroyt  en  Escosse.  Et  puys  luy  a 
demandé  quel  traiclé  lesdiclz  escossoys  avoint  avec  vous  qu'ilz  faisoint 
tant  de  difllcullé  de  contracter  sans  vous.  A  quoy,  Siro,  il  luy  a  respondu, 
comme  il  m'a  dict,  que  ilz  estoint  tenuz  toutes  les  Toys  que  vous  sériés 
en  guerre  de  leur  costé  et  qu'ilz  ne  pouvoint  traicter  paix  sans  vous,  ne 
vous  semblablement  sans  les  comprendre.  » 

Selve  a  répondu  que  le  roi  regardait  les  afTaires  d'Ecosse  comme  les 
siennes  propres,  et  qu'il  recevrait  certainement  un  ordre  particulier  du 
roi  pour  assister  les  écossais  dans  l'afraire  des  vaisseaux  capturés. 

«  De  Londres^  ce  xxi""  martz  yxLvi.  » 

Vol.  6,  [°  142  V,  copie  du  \\\''  siècle,  2  p.  1/i  in-f. 

SELVE   A    l'amiral. 

137.  —  Londres,  21  mars.  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépèche  de 
l'amiral  en  date  du  il,  adressée  à  M.  de  la  Garde  et  à  lui,  et  a  communi- 
qué au  protecteur  les  nouvelles  d'Allemagne  envoyées  par  le  roi. 

Le  protecteur  et  d'autres  membres  du  conseil  lui  ont  envoyé  dans  la 
matinée  un  secrétaire  du  conseil  pour  demander  la  délivrance  des  anglais 
prisonniers  sur  les  galères  du  roi  et  pour  le  prier  d'en  écrire  à  M.  de  la 
Garde. 

((  Au  surplus,  Monseigneur,  il  est  présentement  venu  vers  moy  ung 
Espaignol  quy  se  dict  appeler  le  cappitaine  "Villafanyo  '  et  avoyr  servy  le 
feu  roy  d'Angleterre  très  bien  et  loyauiment  jusques  à  son  trespaz,  et 
mainclenant  il  est  conlrainct  prendre  licence  des  seigneurs  de  deçà  ainsy 
que  font  la  plus  part  des  auUres  cappitaines  espaignolz  quy  estoint  audict 
feu  roy  et  chercher  aultre  party,  ce  qu'il  ne  peust  faire  avec  l'empereur 
pour  quelque  meurtre  qu'il  a  faict  en  Espaigne  à  raison  duquel  il  dict 
s'être  absenté  de  là.  Au  moyen  de  quoy  il  m'a  prié  voulloyr  escripre  à 
quelcun  des  seigneurs  d'entour  la  personne  du  roy  pour  luy  donner  accez 
à  Sa  Majesté,  à  laquelle  s'il  sçavoyt  faire  la  moylié  des  services  dont  il 
se  sçayt  bien  vanter  et  dont  il  dict  qu'il  luy  fera  veoyr  les  preuves  il  me 
semble  que  ce  seroyt  asscs  pour  mériter  plus  de  bien  qu'il  n'a  myned'en 
avoyr  laissé  de  quelque  part  ijuil  vienne.  Il  m'a  dict  que  son  bien  et  sa 

juin  1544.  iSlale  Papers,  t.  V,  p.  39  i,  et  ci-tlessus,  dépêche  du  6  mai.)  Avec  lui  était 
John  Hay,  meutionné  ci-dessous  dans  la  dépèche  du  lo  juin. 

1.  Les  documents  anglais  contemporains  ne  fournissent  aucun  renseignement  sur 
ce  personnai^e  souvent  mentionné  dans  la  suite  de  cette  correspondance. 
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maison  esloiul  .sur  les  ouiilins  du  l'oyaulino  de  France  et  des  terres  de 
l'empereur  du  coslé  de  Navarre,  et  qu'il  avoyt  de  sez  prochains  parentz 
et  allyés  gardez  de  quelques  places  de  l'ronlière  oudict  royaulme  de 
Navarre.  »  Selve  lui  a  donné  un  mol  de  lettre  avec  le(|uel  il  part  le  len- 
demain pour  se  rendre  auprès  de  l'amiral,  de  qui  il  dit  être  connu  depuis 
le  voyage  de  celui-ci  à  Venise. 

•<  De  Londres,  c  .v.v/'-  ninrlz  v  \/.\i,  >- 

Vol.  <i,  f"  l'»i  V",  copie  (lu  x\i''  siècle,  -2  p.  iii-f'\ 

SELVK    Al'    ROI. 

138.  —  Londre»,  21  murs.  —  Selve  a  écrit  au  roi  les  10,  18,  21  mars, 
et  l'avertit  qu'il  écrit  à  l'amiral  au  sujet  de  quelques  avis  qui  viennent  de 
lui  être  donnés  par  un  certain  personnage. 

«  De  Londres,  ce  .y.vv//"'  mars  v-  \/.\/.  » 

Vol.  n,  f°  1  t;j,  copie  du  xvi«  siècle,  1  -2  p.  ia-f". 

SF.LVK    A    l'a.MIRAL. 

139.  —  Londrrs,  27  mars.  —  Selve  a  écrit  à  l'amiral  les  10,  18  et 
21  mars.  L'Espagnol  don  Michel  de  Perpignan  vient  encore  de  venir 
le  voir  accom|)agné  de  sa  garde  accoutumée,  pour  demander  réponse, 
(c  ,\prez  m'a  compté  »,  dit  Selve,  «  qu'il  avoyt  hyer  parlé  à  ung  gentil- 
homme de  la  chambre  privée  du  roy  d'Angleterre  nommé  Obby  ',  lequel 
esloyl  venu  en  la  Tour  pour  parler  aulx  escossoys  qui  y  sont  depuis  na- 
guères  prisonniers,  et  que  entre  aullres  nouvelles  le  dict  Obby  lui  avoyt 
compté  que  ces  seigneurs  de  deçà  avoient  nouvelles  que  le  rny  avoyt  faict 
quelque  lii:ue  avec  le  Pape  et  les  Vénitiens  à  l'enconlre  de  l'empereur  et 
que  ledict  seigneur  roy  avoyt  grandes  forces  prestes  par  mer  et  parterre 
qui  f'aisoint  iloubter  lesdicls  seigneurs  de  deçà  qu'il  ne  feust  pour  entre- 
prendre quelque  chose  contre  eulx,  toutcsfoys  que  la  vérité  s'en  sçavoyt 
bien  tosl  et  que  dans  quatre  ou  cinq  jours  l'on  pourroyt  veoyr  sy  la  paix 
dureroyt  ou  ntm,  daullant  que  l'on  alloyt  commencer  du  coslé  de  deeà  à 

faire  ugne  furtiriicalion  sur  l'entrée  du  port  de  Houlloigne  cl  cpa'il  croyoit    j^jj^^pHg, 
que  dès  le  jour  mesmes  d'hyer  se  y  niestoyl  la  première  pierre,  et  que  foriiOcaiion* 
«y  les  françoys  laissoint  faire  ladicte  fortiflication  la  paix  dureroyt,  mais    Bouiotfiie. 
que  s'ilz  l'empeschoinl  certainement  cerlainemenl  il  y  auroyt  guerre  '. 

1.  Sir  IMiilip  Hobby,  gmliUiomuu'  df  la  rliambre  privée  du  roi  dAiinlelerre. 

2.  H  safjil  ici  de  Iriiscmblf  di-s  iioiimmux  travaux  de  fortilicalion  entrepris  ilans 
If»  iM.rts  .malais  du  lioulonimis,  saii:»  doute  à  la  suite  dordres  donnés  pur  le 
nouveau  gouvernement  anglais.  Comme  on  le  verra  dans  l'analyse  sommaire  de 
rinstrur.lion  de  .M.  de  Vielleville.  envoyé  spéciali-ment  à  eel  .iT.-t,  contenue  dans  la 
deinVtie  du  2'J  mai,  ces  Iravau.v  étaient   !>iniullanément  coiumencés  à  Uolemberg, 
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Oullre  m'a  dict  ledict  Espaignol  qu'il  a  dès  cejourd'huy  vcu  lirer  de  la 
Tour  où  il  est  logé  et  charger  dans  des  navires  force  arlyllerie  et  aultres 
munitions  de  guerre,  ne  sçayt  où  l'on  les  porloyt.  »  Selvc  en  avertit  à 
tout  hasard  Tauiiral  et  écrit  à  ce  sujet  au  maréchal  du  Biez.  «  Quelque 
aultre  m'a  adverty  ».  con(inue-t-il,  "  qu'il  est  party  grande  quantité  de 
vivres  des  porlz  de  Arrvich  et'de  Germul  que  l'on  porte  par  mer  à  Bar- 
vich  quy  est  en  la  frontière  d'Escossc,  et  m'a  l'on  dict  que  parmy  cela  il  y 
a  force  cheriotz  et  charettes  delfaictz  et  en  pièces  pour  estre  plus  porta- 
tif/,, et  est  là  retourné  pour  cest  eiïect  monsieur  du  Delay  '  frère  de  mon- 
seigneur le  grand  chamberlan   et   aussy  pour  donner  quelque   aultre 
estraincte  aulx  escossoys  s'ilz  les  trouvent  en  mer  à  leur  adventaige 
comme  ilz  ont  faict  dernièrement...  J'entendz  auss}'  que  lesdictz  escos- 
soys qui  sont  depuis  naguères  i)risonniers  en   la  Tour  doibvent  estre 
Bniii      cejourd'huy  eslargis  par  la  ville  de  Londres.  Au  surplus,  Monseigneur, 
de'"°'     ^^^  ^'^''^^  ^*^y  ^^ë  g''fin(l  bruict  merveilleusement  fascheux  et   qui   me 
François  i" .  met  cu  grande  poync  de  la  disposition  du  roy.  Je  prie  à  Dieu  que  les 
nouvelles  que  l'on  en  publie  soint  aussy  faulces  comme  je  les  aytousjours 
dictes  et  estimées  et  encores  beaucoup  plus  désirées.  » 
«  De  Londres,  ce  aamy/""-  marlz  v  mai.  » 
Vol.  6,  f°  Wô,  copie  du  xvi''  siècle,  2  p.  in-l". 

SELVE    AU   MARÉCUAL   DU   BIEZ. 

140.  —  Londre?,,  27  mars.  —  Selve  prie  le  maréchal  du  Biez  de  faire 
tenir  immédiatement  ce  paquet  au  roi  et  lui  demande  de  l'avertir  de  la 
santé  du  roi  dont  on  publie  ici  de  très  mauvaises  nouvelles. 

Il  avertit  le  maréchal  des  avis  qu'on  luy  a  donnés  sur  les  fortifications 
anglaises  de  Boulogne  et  sur  les  préparatifs  de  guerre'''. 

«  De  Londres,  ce  xxvn'»'  [mars  V'-  XL\i\.  » 

VoL  G,  ["  j-46,  copie  du  xvi''  siècle,  1  p.  in-P. 

dans  le  port  de  Boidogne,  et  au  fort  anglais  de  BlacUness,  construit  près  du  cap 
Gris-Nez,  et  (pi'il  était  question  de  transformer  en  îlot,  en  le  coupant  du  continent. 
(Voir  la  correspondance  des  capitaines  anglais  de  ces  forteresses  dans  les  Calais 
Papcvs.  Caloidar  of  SI.  P..  Edirard  VI,  et  notamment  les  dépèches  datées  de  Black- 
ness,  21  mars,  et  de  Boulogne,  7  avril,  de  Blackness,  1  mai,  15  mai.) 

1.  Andrew  Dudley,  mentionne  plus  haut. 

2.  Tout  ce  courrier  de  Sclve,  en  date  du  27  mars  (dépêche  au  maréchal  du  Biez, 
dépêches  au  roi  et  à  l'amiral  enfermées  dans  le  même  paquet  à  l'adresse  de  l'amiral), 
fut  saisi  et  intercepté.  11  avait  été  eonlié  par  l'ambassadeur  à  Jean  Le  Roy,  sujet 
français  se  rendant  de  Londres  à  Calais,  qui  fut  arrêté  à  son  débarquement  par 
sir  Richard  Cavendish,  capitaine  anglais  du  fort  de  Blackness.  La  dépêche  de  Selve 
à  du  Biez,  qui  était  chiffrée,  fut  néanmoins  lue  en  partie  par  sir  Richard  Cavendish, 
qui  reconnut  qu'il  y  était  question  de  la  mort  de  quehju'un  qu'on  espérait  n'être 
pas  vrai<'.  L<;  Roy  fut  successivement  envoyé  de  Blackness  à  Calais  et  à  Ambleteuse, 
où  il  fut  remis  en  liberté  et  recouvra  ses  dépêches.  (Dépêche  de  lord  Stourlon. 
gouverneur  d'Ambleteuse,au  conseil  privé,  du  2  avril,  Calendar  ofSl.P.,  Edvmrd  VJ. 
Calais  Papers,  p.  323.) 
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SELVi;    AT    llOI. 

141.  — Lundres.  31  »jr/rs.  —  Dopais  le  départ  de  M.  df  I;i  Garde, 
Selve  a  écrit  les  IG,  IS,  :21  et  21  mars.  L'avant  veille,  rainbassadeur 
d' Kcos.se  est  venu  lui  aiuiniicer  l'arrivée  d'un  courrier.  «  Et  liyer  au  soyr 
fort  tard,  Sire,  ieilict  ambassadeur  m'envuya  un  petit  escript  en  latin 
ipii  est  encloz  en  la  présente  par  lequel.  Sire,  Vostre  Majesté  pourra 
veoyr  que  selon  eela  ceulx  du  chasteau  de  Sainct-André  ont  aussy  bien 
^ardé  la  foy  qu'ils  ont  donnée  pour  la  restitution  diidicl  chasteau 
comme  il/.  lÏMrent  celle  qu'ils  doinièrent  au  feu  cardinal  qu'ils  lucrent. 
Toutesfois  sy  ainsy  est  qu'il/,  ayent  tout  à  plat  reiVuzé  ladicte  restitution 
et  qu'il  n'y  cust  auleune  espérance,  je  eroirois,  Sire,  que  vostre  ambas- 
sadeur nu  It^  sieur  de  (lombatz  vous  en  avoint  adverly  à  toute  dilligence 
par  la  voye  de  deçà  ou  par  celle  de  la  mer  '.  » 

M  Sire,  ledicl  atnbassadeur  d'Kscosse,  avant  hyer  qui  me  vint  vcoyr,  Nouvelles 
ne  me  conqila  aullres  nouvelles  sinon  qu'il  avoyt  tant  faict  avec  le  pro-  <'E'=o*''<" 
tei'leur  que  l'abbé  escossoys  qui  a  esté  prins  dans  le  Li/on  dEsrosse 
avoyt  en  congé  d'aller  de  jour  par  ceste  ville  où  bon  luy  sembleroyt 
avec  gardes,  à  la  charge  de  se  rendre  le  .soyr  à  coucher  à  la  Tour.  Après 
m'a  dict  qu'il  entendoyt  que  la  royne  d'Escosse  et  le  gouverneur  ne  se 
puuvoint  bien  accorder  et  <|ue  le  gouverneur  foisoit  toutes  les  menées 
qu'il  pouvoyt  pour  faire  condescenilre  les  seigneurs  du  pays  au  mariage 
de  la  petite  royne  avec  son  iils  et  que  sy  ugne  foys  il  avoyt  peu  gaigner 
ce  poinct  de  la  faire  trouver  bon  ausdicts  seigneurs  qu'il  vouldroicl 
avoyr  la  garde  de  la  personne  de  ladicte  dame  et  feroyl  tant  qu'il  l'au- 
royt  cl  que  c'estoyt  chose  à  quoy  la  royne  ne  consentiroyt  jamays 
ipi'audict  mariage.  Je  luy  dicts  que  encores  que  ladicte  dame  l'eust  à 
contrecœur,  toutesfois  qu'il  me  sembloyl  (|ue  pour  le  bien  des  aflayres 
du  royaulme  de  sa  lllle  et  pour  le  repoz  d'elle  et  de  sadile  lille  et  main- 
tenir les  seigneurs  en  union  ce  qui  estoyt  fort  requis  en  ce  temps  il 
n'estoyl  pas  bon  qu'elle  fusl  semblant  d'avoyr  ce  mariage  sy  peu  à  gré 
et  que  de  là  par  adventure  venoyt  que  leilict  gouverneur  faisoj't  et 
feroyl  des  menées  qu'il  ne  feroyt  paz  sy  elle  luy  laissoyt  tant  seullement 
espérer  pour  l'advenir  (pielque  chose  d'elle  en  ce  faict  là.  ce  qui  se 
pouvoyt  ce  me  sembloyl  prudemment  et  dextrement  faire  sans  s'ob- 
bligiM"  en  rien  de  la  moindre  parolle  ou  proume-sse  du  monde.  A  quoy. 
Sire,  il  m'a  réplicqué  qu'elle  ne  le  feroyt  jamays  et  qu'il  luy  sembloyl 
quelle  avoyt  raison  et  qu'il  r) 'estoyt  pas  bon  de  laisser  continuer  de  sy 
vagues  espérances  auilict  gouverneur  et  que  c'estoyt  ugne  folle  fantaisie 
que  luy  par  le  conseil  d'aulcuns  s'estoyt  mise  en  la  teste  et  que  le  plu< 
lest  que  l'on  luy  [)ourroyt  oster  estoyt  le  meilleur. 
0  /><•  Londres,  ce  dmiier  mars  \'^  x/.Vf.  » 

Vol.  «'),  f  lin  V",  copie  du  xvr  siècle,  -2  p.  in-f". 

I.  Voir  ri-tl)>ssii<i,  drpt'clir  iln  M  j.uivier. 
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SELVE    A    L  AMIRAL. 

142.  —  Londres,  31  mars.  —  C'est  la  cinquième  fois  que  Selve  écrit 
au  roi  et  à  l'amiral,  depuis  le  départ  de  M.  de  la  Garde,  sans  recevoir 
de  ri'ponse.  «  L'on  faict  icy  courir  ung  bruict  que  l'empereur  envoyé 
par  derà  monseigneur  de  Grandvelle  '  ou  quelque  aultre  grand  person- 
naige  vers  ces  seigneur^.  Et  croy  que  ledict  bruyt  vient  des  impériaulx 
qui  ne  faillent  pas  de  semer  icy  tous  les  jours  d'aultres  plus  fascheuses 
nouvelles  et  qui  me  meclent  en  très  grande  poyne  encores  que  je  ne. 
les  croye  paz  et  que  je  les  tienne  pour  mensonges  dont  ilz  ne  cessent 
d'abrever  ces  seigneurs  de  deçà.  » 

«  De  Londres,  ce  dernier  mais  v XLvr.  » 

Vol.  0,  f"  147  v",  copie  du  xvi^  siècle,  3/4  p.  in-f". 


SELYE    AU    ROI. 

Nouvelles  143.  ^  Londrcs,  i"  avril.  —  Le  protecteur  a  envoyé  ce  jour  même 
<i'Écosse.  à  Selve  un  secrétaire  du  conseil  pour  se  plaindre  que  des  navires 
écossais  chargent  à  Dieppe  et  au  Havre  des  vivres,  des  munitions  et  des 
gens  de  guerre  français  pour  venir  attaquer  les  anglais.  «  Encores 
depuis  peu  ilz  ont  eu  adverlissement  de  leur  gardien  des  marches  et 
frontyères  du  costé  d'Escosse  aulx  parties  Oest  -  que  les  escossoys  ont 
l'aict  ugne  course  et  invasion  sur  ladicte  fronlyère  où  ils  ont  bruslé  et 
pillé  (pjalre  ou  cinq  villaiges,  et  estoint  comme  ilz  ontoy  dire  à  aulcuns 
en  numbre  de  bien  VIII  ou  W"  hommes  dont  toutesfois  ilz  n'ont  paz  eu 
encores  bien  certain  adverlissement  quant  audict  numbre,  et  que  ce  sont 
choses  trop  insuportables  ^.  » 

Selve  a  répondu  qu'il  en  avertirait  immédiatement  le  roi,  mais  qu'il 
pourrait  répliquer  de  par  lui-même  que  le  roi  ne  contrevenait  en  rien 
à  l'amitié  jurée  en  laissant  les  écossais  se  procurer  à  prix  d'argent  des 
munitions  dans  ses  ports,  et  d'ailleurs  que  si  les  écossais  commettaient 
des  pillages,  il  fallait  «  garder  la  forme  du  traicté  de  l'an  Vc  XV  w.  Le 
secrétaire  ayant  observé  que  dans  le  dernier  combat  naval  les  écossais 
avaient  été  les  agresseurs,  et  que  Selve,  s'il  était  anglais,  saurait  bien 
qu'en  dire,  «  je  luy  ay  dict,  »  écrit  l'ambassadeur,  «  que  je  n'estoys 


1.  Nicolas  Perrenol,  seigneur  de  Granvelle,  garde  des  sceaux  de  l'empereur,  mort 
&n  lucJO,  père  du  cardinal. 

2.  Sir  Thomas  Warthon,  lord  Warthon,  gardien  des  marches  occidentales  d'Ecosse, 
de  1537  à  1548. 

3.  Détails  sur  colto,  alTaire  dans  la  dépêche  <le  Selve  du  li  avril  et  dans  la  dépèche 
du  conseil  privé  à  Wolton  du  12  avril.  {Calendar  of  St.  P.,  Edward  (7,  p.  15.)  Ce 
premier  fait  tic  guerre  fui  relevé  soigneusement  par  le  gouvernement  anglais  et  il 
y  sera  fait  daus  la  suite  de  cette  correspondance  de  nombreuses  allusions. 
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ii\  anglovs  ni  escossoys  et  (juc  j'eslnys  franroys  cl  parlant  moins  par- 
tial l'I  passionné  on  eest  alVaire  que  Iny  qui  pensemyl  lousjour.s  avoyr 
raison  encort's  (m'il  soubslint  ugne  niaulvaise  cause  pour  sa  nation... 

«  Sire,  il  est  granil  hruicl  en  cesle  cour  de  deçà  que  voz  gallayres  et 
navyres  se  préparent  en  grande  dilligence,  et  semble  que  ces  seigneurs 
pensent  que  (Ui  vray  il  soil  ainsy,  ear  de  leur  coslé  ilz  font  grande  dilli- 
genee  tie  préj)arer  tous  leurs  navyres  de  guerre.  Kt  se  diet  en  plusieurs 
endroicts  par  le  commun  peuple  qu'à  l'occasion  de  ceste  dernière  prinse 
ipii  a  esté  faicte  sur  les  escossoys  il  y  aura  guerre.  Depuis  laquelle 
prinso  j'ay  entendu  que  lesdicts  escossoys  ont  bien  prins  XV  ou 
XVI  navyres  anglois  chargés  de  marchandise... 

«  Sire,  je  viens  il'enlendre  ipie  ces  scMgneurs  de  deçà  disent  avoyr 
advertissement  certain  ipie  le  baron  de  Saini't-BlanC(piard  et  sou  lieute- 
nant le  capitaine  Tierre  s'en  vont  avec  quelques  gallayres  et  aultres 
vaisseaulx  en  Escosse  et  qu'ils  donnent  ordre  de  les  faire  guetter  aulx 
passaiges.  » 

«  D''  Londres,  m  pri-mi'-r  <riif)ciil  y  xi.vi  arani  Pd^qw^.,  >, 

Vol.  ().  f"  \IH,  copie  du  xvi"-'  siècle,  3  p.  1/i  in-f. 

SELVE    A    I,'aMIR.\L. 

144.   —   Londres,  /  ""  avril .    —  C'est   la  sixième   dépêche  que  Sclve 

envoie  tant  au  roi  qu'à  l'amiral  sans  avoir  encore  de  réponse.  «  Seulle- 

ment  vous  diray  <pie  ce  prisonnier  espaignol  dont  je  vous  ay  par  deux 

l'oys  escript  est  revenu  cejourd'huy  à  moy  seavoir  si  j'avoys  poinct  de 

responcc  de  vous.  Kt  m'a  diet  qu'il  venoyt  d'arryver  ung  courrier  de 

lemperetir  qui  faisoyt  lediet   seigneur  bien  puissant  en  Allemaigne  et 

s«'S  alVaires  en   fort  bon   état.   Après  m'a  demandé  sy  je  sçavoys  où 

esloyl  allé  Paget  qui  est  party  d'icy  depuys  quatre  ou  cinq  jours.  Je 

luy  ay  diet  que  j'entendoys  qu'il  estoyt  allé  en  une  sienne  maison.  Et 

luy  m'a  réplicqué  qu'ainsy  le  disoyt  liiii   par  tmil.  mais  ipie  (pielques 

Espaigncds  luy  avoint  asseuré  (|u'il  estoyt  pa.ssé  delà  la  mer  pour  aller 

en  France  ou  en  Flandres.  Oultre  m'a  diet  lediet  Espaignol  (pi'il  y  avoyt 

icy  ung   i'ap|tilaine   biseayn   qui  avoyt  esté  aultres  fois  au  service  de 

l'empereur  et  avoyt  charge  d'ugne  des  gallayres  d'Kspaigne  soub/  doni 

Bernarilin  de  .Mandosse  ',  quy  estoyt  ung  fort  vaillant  homme  et  entendu 

en  In  marine  où  il  avoyt  esté  muirry  toute  sa  vie,  et  avoyt  esté  prins 

par  le  feu  roy  d'.\r)gleterre  pour  luy  faire  faire  (juatre  gallayres  d<int  il 

luy  proumeeioyt  luy  donner  la  charge,  et  à  présent  «pi'il  se  veoyt  sy 

mal  Iraielé  par  deçà  qu'il  avoyt  envye  de  faire  à  ceulx  de  deçà  quelque 

bon  tour  en  récompense  et  de   trouver   moyen   de  leur  emmener  leur 

t.  tt'Tii.inimi»  (II-  Menilu/a,  fn-rc  de   I)ici,'n  lliirl.ulo  de  .Meiuioza,  ambassadeur  de 
l'cmpcretir  A  Venise  el  A  Hoiih'. 
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gallayre  et  s'en  aller  au  service  du  roy  ou  tles  escossoys,  et  qu'il  esloyt 
homme  qui  pourroyt  beaulcoup  faire  de  service  au  roy  et  à  ung  hesoing 
luy  fineroyt  de  cimjuanle  ou  cent  bons  navyres  biscayns  en  despit  de 
l'empereur  quand  il  vouldroict  pour  le  crédit  qu'il  a  en  Biscaye.  »  Selvo 
ne  lui  a  répondu  que  par  des  conseils  de  prudence. 

Un  marchand  français  a  entendu  dire  au  courrier  de  l'empereur  qui 
vient  d'arriver  «  que  l'on  avoyt  faict  l'empereur  bien  petit,  mais  que 
il  monstreroyt  bien  tost  qu'il  n'estoyt  sy  baz  que  l'on  disoyt  ».  Uambas- 
sadeur  d'Ecosse  lui  a  assuré  que  le  bruit  d'incursion  écossaise  dont  on 
a  parlé  à  Selve  était  faux. 

«  De  Londres,  ce  i"  apuril  v  x/.vi  avant  Masques.  » 

Vol.  0,  F  1  i9  v**,  copie  du  xvi«  siècle,  "1  p.  in-l". 
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Mort  Je        145.  —  Londres^  3  avril.  —  «  Sire,  j'ay  cejourd'huy  reçeu  la  lettre 
trançois  1"       'j|  ^    j^^  ^  Vostre  Majesté  m'escripre  du  premier  de  ce  movs  et  par 

ot  avènement    i  '  •'  i  *  J  i 

de  icelle  entendu  la  piteuse  nouvelle  du  trespaz  du  feu  roy  à  qui  Dieu 
'^""  '  pardoint,  auquel,  Sire,  j'ay  infiny  regret  et  desplaisir  d'avoyr  esté  sy 
inutille  serviteur  que  je  confesse  luy  avoyr  esté  depuis  le  temps  qu'il  luy 
avoyt  pieu  me  faire  cest  honneur  de  memployer  en  son  service  duquel 
ne  me  pouvant  estre  acquitté  comme  ung  sy  grand  et  sy  digne  roy  et 
maistre  méritoyt,  et  n'ayant  en  cest  heur  de  réparer  et  amender  les 
faulles  en  son  endroict,  il  ne  me  reste,  Sire,  que  ung  seul  moyen  de 
pouvoyr  en  cela  aulcunement  satisfaire  à  mon  debvoyr  qui  est  d'en 
demander  pardon  à  Dieu  et  à  vous,  Sire,  le  suppliant  de  me  faire  la 
grâce  de  vous  pouvoir  faire  service  qui  vous  soyt  agréable  aulx  endroicts 
où  il  vous  plaira  vous  servir  de  moy,  auxquelz.  Sire,  j'espoyre  pour 
le  moins  vous  rendre  l'humble  et  fidelle  subjection  et  obéissance  que  je 
vous  (loy,  de  quoy,  Sire,  voslre  bon  plaisir  sera  croyre  mon  frère  por- 
teur et  des  aultres  choses  concernantes  Testât  de  voz  affayres  du  costé 
de  deçà  dont  il  vous  rendra  compte.  Sire,  etc.  » 

[«  De  Londres,  ce  nr  apvril  V'  xlvii.  »] 

Vol,  6,  f°  lliO  v",  copie  du  xvp  siècle,  3/4  p.  in-l'o. 

SKLVE   A   L^ AMIRAL. 

146.  —  Londres,  .'}  avril.  —  «  Monseigneur,  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
que  je  soys  outre  infinitz  aultres  qui  vallent  mieulx  que  moy  sy  malheu- 
reux d'avoyr  perdu  ung  sy  grand  maistre  qu'estoyt  le  feu  roy,  à  qui 
Dieu  pardoint,  avant  quasy  qu'il  me  congneusl  ne  que  je  luy  eusse  faict 

i.  Mort  de  François  l",  31  mars  1547. 
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scrvici'  (juc  de  voulentc,  je  ne  sijay  à  qncy  me  consoller  sinon  à  prier 
Dieu  tant  que  Je  vivray  puur  l'àinf  dudicl  feu  seigneur,  auquel  ne  pou- 
vant demander  pardon  d'inlinios  l'aulles  que  je  luy  puis  avoyr  faictes 
tu  son  serviee  auquel  il  vous  avoyl  pieu  de  me  meclre,  il  f'aull  (jue  ji- 
le  demande  à  Dieu  cl  après  Dieu  au  roy  (jui  est  à  présent  et  à  vous, 
Monseigneur,  (jui  les  aviés  eongneues  cl  supp(U'lées  par  voslre  liéni- 
gnité  plus  et  niieulx  que  je  ne  mérite,  vous  suppliant  très  liumblenieni. 
Monseigneur,  qu'il  vous  plaise  île  m'estre  pour  l'advenir  tel  seigneur 
«|u"il  vous  a  lousjours  pieu  île  nie  cslre  que  de  nioy  je  vous  suis  et  seray 
tant  «pie  je  vivray  aussy  hundtle  et  lidelle  serviteur  comme  je  y  suys  et 
m'y  seul/,  très  obligé.  Monseigneur,  etc  '.  » 

«  iJi'  Londres,  le  ///■"•  apvrii  \  xi.Mi.  »> 

Vol.  0,  f»  llil,  copie  (lu  wr  siècle,  3  t  p.  iii-f". 


SELYK    AU    ROI. 

147.  —  L'iiidirs,  .')  avili .  —  Selvc  a  en  ce  jour  même  audience  du  roi 
d'Angleterre  et  du  protecteur  et  s'est  chargé  pour  eux  de  ce  que  le  roi 
lui  prescrit  par  sa  dépêche  du  l'■^  Le  roi  d'Angleterre  lui  a  fait  répondre, 

•  parce  qu'il  n.-  parle  encores  guères  bien  francoys,  qu'il  avoyt  beaul- 
l'oup  perdu,  car  il  avoyt  perdu  deux  pères  l'ung  après  l'aultre,  toutesfoys 
qu'il  estoyl  grandement  consolé  d'entendre  la  bonne  disposition  de  Sa 
Majesté  envers  luy  et  «pi'il  es|)croyt  de  son  costé  donner  occasion  de  la 
continuer  et  augmenter  ».  (Juant  au  prolecteur,  Selve  a  jugé  bon  de  lui 

parler  à  part.  Celui-ci  lui  a  dit  ensuite  «  que  il  avoyt  nouvelles  d'Aile-    .Nouvelles 

Miaigne  ^  lesquelles  porloint  que  l'empereur  faisoyl  venir  genlz  de  guerre  '•'AHemaBn.-. 

de  tous  citstés  et  se  renforeoyt  tant  qu'il  pouvoyl,  qu'il  avoyt  révocqué 

de  Francfort  monsieur  de  Bures  parce  qu'il  l'avoyt  trouvé  nng  peu  alTec- 

finnu'-  à  ceulx  de  la  ville  pour  le  bon  Iraictemenl  (ju'ilz  luy  ont  laiet  sur 

-quels  il  luy  avoyl  commandé  lever  la  somme  de  cent  cinquante  mil 

lloriu'*.  ce  cpie  ledict  sieur  de  Bures  avoyt  dilléré  de  faire  alléguant  des 

lifliciiltés  à  la  levée  de  ladicle  summe,  au  moyen  de  «juoy  l'on  en  avoyt 

lonné  la  charge  h  ung  aultre  et  de  luy  l'empereur  l'avoyt  envoyé  à  l'en- 

•  nlre  du  l.ani:rave  duquel  il  ne  voulloyt  recepvoyr  aulcuncs  conditions 

cappilulalions  de  paix.  (Juant  au  duc  de  Saxe...  ipie  par  lesdictes  nou- 
velles il  estoyl  bien  fort  en  la  campai;.!:ne  et  que  ses  alTaires  jirosperoint, 
•l  que  du  costé  de  Bidième  mesmemenl  ilz  alloint  tort  bien  d'aultant  «]ue 

I.  CoUi'  (li'pt'clii-  lin  '■\  avril  i-sl  l.i  «liTiiii-rr  i|iii-  raniliassadi-iir  ait  rii  à  ailri'>siT  à 

■  lande  tiAnm-haiil,  amiral  df  Frame,  av.-c    li-qurl   il  o<irri's|it>mlail    réi:iiiiiniii<iil 

''"P"'"  '  ■  tirfuii'tit  lie  sa  mission.  C'est  avi-c  le  eonin'laide  Aiim'  île  Mmilnio- 

'''"*■>'•  ''  clcpiiis  KiU,  et  rentre  en  faveur  à  ravènemenl  île  Henri  II,  que  Selve 

»  (JùMirmais  à  éehauner  ses  «lépëchei^. 

:.  n«'pôtlie!»  de  Tliirlliy,  mentinniiéos  dans  celles  de  Carne  à  Pugel  des  20  il  22  mars. 

I  >tlfndar  .)/  «>/.  /'.,  Edward  M,  \>.  8.) 
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lesdicls  bohémiens  n'esloint  pas   trop  affectionnés   au   roy  des  Rom- 
mains.  » 

Les  préparatifs  de  guerre  maritime  continuent,  et  les  impériaux  cher- 
chent plus  que  jamais  à  ébranler  l'alliance  du  roi  d'Angleterre.  Il  a  semblé 
bon  à  de  Selve  et  à  de  la  Garde  d'attendre  pour  parler  au  protecteur  et 
au  grand  chambellan  et  pour  leur  présenter  les  lettres  du  roi  apportées 
par  M.  de  la  Garde,  jusqu'à  réception  de  nouveaux  ordres  du  roi. 

«  De  Londres f  ce  V""  apvr'tl  vxlvii.  » 

Vol.  0,  f°  V6\  v»,  copie  du  xyi»  siècle,  2  p.  3/4  in-f. 


Correspon- 
dance de 

Selve  avec 
du  Biez. 


SELVE    AU   MARECHAL   DU   BIEZ. 

148.  —  Londres,  5  avril.  —  Selve  a  reçu  le  jour  même  la  dépêche  du 
maréchal  du  Biez  en  date  du  2  :  il  avait  déjà  appris  la  mort  du  roi  dès 
dimanche  après  dîner,  par  le  courrier  qui  lui  avait  été  envoyé.  Il  avi- 
sera désormais  le  maréchal  de  tout  ce  qui  intéresse  le  service  du  roi, 
comme  le  lui  recommande  du  Biez,  et  l'avertit  du  bruit  du  passage  de 
l'amiral  d'Angleterre  sur  le  continent. 

«  De  Londres^  ce  i™»  apvrtl  v^  xlvh.  » 

Vol.  6,  f  lu2  v°,  copie  du  xvi'"  siècle,  3/4  p.  in-f". 


SELVE   AU   ROI. 

149.  —  Londres,  8  avril.  —  Selve  rappelle  au  roi  qu'il  lui  a  écrit  le  4. 
«  Cejourd'huy  est  venu  ung  Italyen  qui  se  dict  estre  lucquoys  parler 
à  Monsieur  de  la  Garde  et  à  moy.  Et  nous  a  dict  cez  propres  termes  qu'il 
luy  estoyt  venu  aulx  aureilles  ugne  pratique  et  entreprinse  que  quatre 
des  principaulx  de  ce  royaulme  font,  qui  vous  est,  Sire,  comme  il  dict, 
de  très  grande  importance  et  en  laquelle  la  diligence  estoyt  requise  pour 
y  obvier,  nous  requérant  de  le  faire  guyder  et  conduj-re  vers  Vostre 
Majesté  jusques  en  France  où  il  dict  qu'il  ne  feust  jamais  et  néanlmoins 
se  faict  terriblement  affectionné  à  vostre  service.  Ledict  sieur  de  la  Garde 
et  moy,  Sire,  avons  faict  tout  ce  que  ce  pouvoyt  estre.  Et  en  fin  n'en 
avons  sceu  tirer  aultre  chose  sinon  que  c'est  ung  advertissement  qu'il  ne 
déclairera  qu'à  Vostre  Majesté  laquelle  à  payne  de  sa  vie  le  jugera  de 
plus  grande  importance  que  ung  million  d'or.  »  Les  ambassadeurs  du  roi 
font  conduire  ce  personnage  au  maréchal  du  Biez  qui  l'enverra  au  roi, 
la  dépense  n'étant  pas  grande.  L'avis  leur  paraît  sans  fondement,  «  attendu 
la  condition  du  personnaige  »,  dit  Selve,  «  qui  monstre  en  son  langaige 
quelque  légèreté  et  dict  qu'il  est  marchant  et  que  aultresfoys  a  esté  escol- 
lyer  et  homme  de  lettres,  qui  ne  sont  poinct  mestiers  qui  le  puissent 
avoyr  rendu  sy  recommandable  à  ceulx  de  deçà  qu'ilz  l'ayent  laissé 
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pén(^lrer  sy  avant  en  leurs  secrelz,  chose  qui  ne  font  qu'à  bien  peu  dez 
leurs  propres  '.  » 

Selve  a  envoyé  réclamer  au  protecteur  un  paquet  de  lettres  du  feu  roi 
i\  l'ambassadeur  do  France  t'u  Ecosse,  qui  avait  été  enlevé  à  un  jeune 
lifcnlilhomme  écossais  qui  est  au  vidame  de  (Chartres  -.  fait  prisonnier  par 
un  navire  anglais  et  libéré  par  le  protecteur  il  y  a  deux  ou  trois  jours. 
Le  prolecteur  a  envoyé  chercher  ce  paquet  à  Yarmouth  et  promis  de  le 
rendre  tel  ([ud. 

Il  s'est  enquis  du  but  du  voyage  de  l'amiral  dAngleterre,  et  on  lui  a 
assuré  que  celui-ci  est  parti  le  mardi  o  pour  visiter  les  ports  de  lOuest  et 
faire  tenir  prêts  les  navires  qui  s'y  trouvent.  On  a  arrêté  douze  navires 
marchands,  llamands  et  anglais,  que  l'on  charge  de  munitions  pour  Bou- 
logne. Le  It)  doit  se  payer  «  ugne  grosse  imposition  sur  tout  ce  royaulme 
lacjuelle  avoyl  esté  mise  sus  et  accordée  du  vivant  du  feu  roy  d'Angle- 
terre, rpii  est  de  llll  sols  pour  livre  de  l'eslimafion  du  bien  d'ungchascun 
des  est  rangers  et  de  II  sols  VIII  deniers  pour  livre  de  celluy  de  chascim 
angloys  ■>.  Selve  envoie  au  roi  une  commission  et  un  pa(|uelque  l'ambas- 
sadeur d'Kcosse  resté  à  Londres  adresse  à  l'évêque  de  Ross. 

<<  Df  Lomln-^,  Cl-  vi/i""  njH'vil  y  xi.vii.  » 

Vol.  fi,  f"  l.'iH,  copie  du  wi*  siècle,  -1  p.  1  :2  in-f". 

SELVE    AU    MARKCUAL    Dr    UIEZ. 

150.  —  Lnndrrs,  S  avril.  —  Selve  prie  le  maréchal  du  Riez  de  faire 
parvenir  au  roi  le  paquet  ci-joint  et  de  lui  faire  secrètement  conduire  le 
Lucquois  qui  lui  es!  envoyé  avec  ce  courrier.  Il  avise  le  maréchal  du 
voyate  de  l'amiral  d'Angleterre  aux  ports  de  l'Ouest  et  des  armements 
tnarilimes. 

"  De  l.nnili'i-$.  II-  Mil""  iipvvil  \    VA  \ li.  » 

Vol.  0,  r°  l.'il  v",  eopic  (lu  xvie  siècle,  :{'i  p.  in-f". 

sELVh:  Al'  noi. 

151.  —  AoH///v.s,    /  /  avril.  —  Selve  a  écrit   au   roi  le  4  et  le  8  et      népan 
résume  le  contenu  de  cette  dernière  dépêche.  Le  protecteur  a  permis  au    ''"  ''"''" 
?enlillmmme  écossais  qui  est  au  vidame  de  Chartres  de  retourner  en 
France  où  il  doit  être  déjà,  et  a  rendu  à  Selve  le  paquet  de  dépêches  du 

feu  roi  à  l'amlins-^adeur  de  France  en  Kco«se  qui  avait  été  saisi.  Selve  le 
renvoie  au  mi,  ne  voulant  pas  le  faire  tenir  au  destinataire  sans  que  le  roi 

1.  Cet  '.  Ilalyon  »  «'sl  à  distinninT  <lr  Bcrleville.  mcnlionné  si  souvent  plus  li.mt. 
-.  Franrois  lie  Vendôme,  vidame  de  Cliarlres  (I;i2r>-15<;0  . 

Amguterre.  —  1 546-1  Îi49.  9 
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en  ait  pris  connaissance.  M.  de  la  Garde  informera  le  roi  des  autres  nou- 
velles. 

«  De  Londres,  ce  xi/i/""  opvril  v  xlvii.  » 

Il  reçoit  à  l'instant  la  dépêche  du  roi  en  date  du  1). 
Vol.  (5,  P  15i  V",  copie  du  wi^  siècle,  3/4  p.  in-l". 

Advis  portés  par  M.  de  la  Garde. 
Nouvelles        Pièce  jointe  au  n"  151.  —  Londres^  14  avril.  —  «  Ung  nommé  Thou- 
d'Aiiemaenc  n^^ssin,  angloys,  demeurant  à  Calais,  ayant  eu  licence  quelque  temps  a 
et  (l'Ecosse,  de  CCS  scigncurs  de  deçà  d'esquipper  quelques  vaisseaulx  en  guerre  pour 
aller  tenir  la  mer  et  asseurer  les  passaiges  le  long  de  ceste  coste,  a  telle- 
ment abbusé  de  ceste  permission,  qu'au  lieu  de  courir  suz  aulx  corsayres, 
luy  niesmes  s'est  rendu  le  plus  grand  pirate  du  monde  et  a  prins  plusieurs 
navires  marchantz  tant  angloys  que  flamentz  et  escossoys,  et  en  fin 
voyant  que  cesdits  seigneurs  le  voulloint  faire  poursuivre  pour  le  prendre 
s"est  retiré  avec  cinq  ou  six  navires  et  bien  sept  ou  huict  ""  hommes  de 
guerre  ramassés  de  diverses  nations  en  ugne  petite  isle  au  prez  de  Cor- 
nouaille  et  s'est  mictz  dans  un  antien  chasteau  ruyné  où  il  s'est  fortiffîé  ', 
auquel  lieu  se  dict  qu'a  esté  envoyé  Fadmiral  d'Angleterre  avec  dix  ou 
douze  navyres  pour  le  prendre. 

«  Depuis  quelques  jours  ença  est  icy  arrivé  ung  gentilhomme  de  la 
part  du  duc  de  Clèves,  lequel  après  avoyr  eu  audience  du  seigneur  pro- 
tecteur et  du  conseil  s'en  est  allé  vers  la  seur  dudict  duc  qui  est  icy  en 
ugne  maison  aulx  champs  où  elle  s'est  tousjours  tenue  -,  et  ne  peust  l'on 
encores  entendre  la  cause  de  sa  venue  sinon  que  aulcuns  souspessonnent 
qu'il  vient  jouer  par  deçà  quelque  personnaige  au  nom  du  duc  de  Clèves 
à  l'instigation  de  l'empereur. 

«  Les  escossoys  ont  cez  jours  passés  receu  ugne  deffaicte  par  terre  en 
leur  frontière  d'environ  six  ou  sept  XX  hommes  qui  ont  esté  tués  ou  prins 
prisonniers  par  les  angloys  qui  en  font  grande  feste,  et  disent  qu'il  y  a 
en  e;e  nombre  plusieurs  milords  et  personnaige  d'estoffe  dudict  pays 
d'Escosse.  Toutefoys  l'ambassadeur  d'Escosse  qui  est  par  deçà  dict  tout 
le  contraire  et  que  ce  sont  tous  paisantz  et  qu'il  n'y  a  que  ung  seul  gen- 
tilhomme prins  qui  de  soy  mesmes  avoyt  faict  quelque  amatz  desdictz 
paisantz  escossoys  cuydant  pouvoir  reprendre  ugne  maison  qui  estoyt  à 
luy,  laquelle  a  esté  occupée  par  les  angloys  durant  ces  dernières  guerres 
et  qu'en  ceste  entreprinse  ledict  gentilhomme  avec  sa  trouppe  s'est  trouvé 
enveloppé  de  quelque  embuscade  d'angloys  où  il  a  esté  prins  avec  plu- 
sieurs desdicts  paisantz.  » 

«  FaicL  à  Londres,  le  xiiii'"'  apvril  v  xlvii.  » 

Vol.  6,  f°  Voli,  copie  du  xvi'  siècle,  1  p.  1/2  in-f°. 

1.  Une  des  îles  Sorliugues.  (Voir  ci-dessous,  2'6  avril.) 

2.  Anuc  de  Clèves,  répudiée  par  Henry  VIII  depuis  1340,  morte  à  Chclsea  en  1557. 
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SELVK   AU   l.ONNETABLi:. 

152.  —  Londres,  14  avril.  —  Selve  a  reçu  les  dépèches  du  roi  et  du   correspou- 
coniR-lal)Io  fil  date  du  !)  et  vu  ce  qu'il  aurait  dt3>ormais  à  fairo  pour  le    '^^"•''^  "^^ 

•  '  Selve  avec 

service  du  roi.  Il  remercie  le  connétable  des  bons  oflices  quil  a  toujours     Moiumo- 
bicn  voulu  porter  ;i  sa  maison  et  espère  en  mériter  continuation  '.  renry. 

«  De  Londres,  le  xuii""  apvril  [v  x/.v//  .  ■• 
Vol.  (»,  P  iîj(î,  copie  du  xvr'  siècle,  i  p.  iii-f". 

SELVE  Af  iioi. 

153.  —  Londres,  21  avril.  —  Selve  rappelle  au  roi  l'alTaire  de  l'Espa- 
gnol dom  Michel,  de  Perpip:nan,  qui  l'a  chargé  de  faire  parvenir  de  nou- 
velles lettres  au  roi,  et  dont  il  avait  déjà  parlé  au  feu  roi  dans  des 
dépêches  précédentes. 

'•  Sire,  il  y  a  icy  ung  aultre  personnaige  nommé  Jehan  Bodon  natif  de 
vostre  ville  de  Raims  qui  a  faict  sa  résidence  en  la  ville  d'Anvers  fort 
long  temps  a,  lequel  durant  les  dernières  guerres  d'antre  le  feu  roy  à 
qui  Dieu  pardoinl  et  ce  feu  roy  d'Angleterre  feust  icy  conduicl  par  ung 
franeoys  nommé  le  cappilaine  Laborde  *,  nivernoys,  avec  ung  aultre 
nommé  Joseph  Chevalyer  '■',  pour  quelque  practique  qui  se  menoyt  lors 
par  eulx  en  ce  pays  pour  le  service  dudiot  feu  seigneur  roy,  pour  sous- 
pesson  de  laquelle  ledict  Bodon  *  feust  prins  pour  espie  par  ceulx  de 
deeii  et  a  esté  détenu  prisonnier  en  la  grosse  Tour  de  ceste  ville  plus  de 
deux  ans,  et  en  lin  au  couronnement  de  ce  nouveau  roy  pour  ce  que  l'on 
n'a  rien  sceu  veriftler  contre  luy  a  eu  grâce  et  esté  eslargy  pour  aller 
avec  garde  par  la  ville  jusques  à  ce  qu'il  ayt  payé  ses  despens  soubz 
coulleur  d«»8quels  l'on  le  veult  détenir  perpétuellement  et  le  faire  mourir 
en  prison  où  il  dict  que  l'on  le  veult  remectre  pource  que  l'on  sçayt  qu'il 
n'a  de  quoy  payer.  Ledict  personnaige,  Sire,  est  venu  céans  secrettement 
devers  moy  et  m'a  l'omplé  tr>ut  ce  discours  et  tlict  qu'il  avoyt  apriris  en 
prison   des  afiayres  de  deçà   plus  que   ceul.v    qui  esloinl  dehors    nen 
sçavoint,  cl  que  s'il  sortoyl  il  esperoyt  bien  trouver  moyen  de  se  venger 
des  inhumanités  (jue  ceul.v  de  deeà  luy  ont  faicles.  Je  l'ay  voulu  mectre 
en  propoz  et  essayer  à  le  faire  desgorger,  et  à  ceste  fin  l'ay  mictz  en 
termes  de  diverses  choses,  mais  je  l'ay  trouvé  assés  retenu  et  réservé. 

1.  Cvtle  di'pAchf  du  11  avril  esl  la   première  adressée  par  l'ambassadeur  au  con- 
itèiable  avec  le<|nfl  il  «orn-spondra  désormais. 

2.  Fram^ois  de  la  Borde,  capitaine  français,  se  disant  on^inaire  de  Genève,  sur 
'!.?!  une  cl.pè<'he  de  Stephen  Vaii«haii.  ainbassaileiir  d'Angleterre  en  Flandre,  à 
iry  Vlll.d.iiine  de  curieux  détail*,  à  la  date  du  21  février  lj4;j.(.S/a<c  Paprrs,  t.  X, 

p.  .103.^ 

3.  Joseph  Chevalier,  Lorrain  d'ori^jine.  [liid..  id.) 
l.  Jean  Bodon.  marchand  de  Ileims.  lixé  à  Anvers.  [Ibid..  id.) 
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bien  m'a  dict,  Sire,  qu'il  avoyt  mictz  sus  de  grandes  praclicques  avec 
des  personnaigcs  de  deçà  qui  estoint  encores  icy  et  (}ui  n'avoint  poinct 
esté  descouverlz,  et  que  s'il  n'eust  esté  prins  le  feu  roy  se  l'eust  apperceu 
qu'il  luy  eust  faict  service...  Il  parle  bien  quatre  ou  cinq  langues  et 
monstre  d'estre  homme  ruzé  et  asseure  qu'il  sçauroyt  bien  faire  service 
s'il  vouUoyt.  »  Selve  lui  a  dit  d'écrire  au  roi  et  qu'il  transmettrait  la 
lettre  :  les  dépens  à  couvrir  pour  son  élargissement  seraient  de  120écus. 

«  De  Londres,  le  xxi""  d'apvril  v xlvii.  » 

Vol.  G,  f»  ilj()  v,  coi)ic  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-f. 


SELVE  AU   CONNETABLE. 

154.  —  Londres^  21  avril.  —  Depuis  le  départ  de  M.  de  la  Garde, 
«  le  bruict  a  esté  et  est  merveilleusement  grand  que  le  roy  est  résolu  de 
faire  la  guerre  aulx  angloys,  et  n'y  a  ordre  d'oster  ceste  fantaizie  au 
peuple  ny  à  la  plus  part  des  grandz  de  ceste  court,  quelque  couleur  que 
l'on  puisse  donner  au  partement  dudict  sieur  de  la  Garde  ».  Pour  savoir 
quelle  opinion  on  en  avait,  Selve  a  envoyé  un  de  ses  gens  vers  le  protec- 
teur et  le  grand  chambellan  sous  prétexte  de  demander  quelques  passe- 
ports pour  des  Français  retournant  en  France.  Tous  deux  lui  laissèrent 
voir  qu'ils  pensaient  que  M.  de  la  Garde  avait  été  révoqué  et  que  le  roi 
ne  voulait  pas  conserver  l'alliance  du  roi  d'Angleterre.  A  quoi  l'envoyé 
de  Selve  a  répondu  dans  les  termes  de  la  dernière  dépêche  du  roi. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  il  n'y  a  icy  aultres  nouvelles  sinon  que 
l'on  faict  aprestz  et  provision  de  force  chairs  et  biscuilz  pour  Bouloigne 
et  aultres  lieux  delà  la  mer.  Et  m'a  dict  quelcun  cejourd'hui  que  secrette- 
ment  ceulx  cy  faisoint  par  moyens  advertir  les  marchantz  qui  sont  en 
France  de  se  retirer  avec  leurs  marchandises  par  deçà  le  plus  tost  qu'ilz 
pourront.  Le  secrétaire  Paget  qui  estoyt  en  ugne  maison  aulx  champs 
qu'il  a  à  cent  cinquante  mille  d'icy  est  de  retour  depuis  troys  jours  en 
ceste  court.  Semblablement  depuis  troys  ou  quatre  jours  l'ambassadeur 
de  l'empereur  est  revenu  des  champs  où  il  estoyt  allé  au  commencement 
de  ceste  prinjc  vère  et  disoyt  l'on  qu'il  n'en  bougeroyt  comme  il  n'a 
guères  accoustumé  de  faire  en  ce  temps  cy.  Le  secrétaire  de  Venise  qui 
est  icy  résident  m'a  dict  que  le  conte  d'Arondel  ',  le  seigneur  de  Chesnay  S 
et  quelques  aultres  qui  avoint  esté  mictz  hors  du  conseil  du  roy  d'Angle- 
terre au  commencement  de  ce  règne  estoint  rappeliez  et  remictz  en  leurs 
estatz.  J'ay  aussy  entendu  qu'il  avoyt  esté  descouvert  que  quelques  per- 
sonnaigcs d'estolfe  de  ce  pays  jusques  au  numbre  de  XVII  ou  XVIIl 
avoint  entreprins  de  s'aller  rendre  avec  ce  pirate  de  Calais  qui  s'est 

1.  Henry  Fitzalan,  lord  Mallravers,  comte  d'Arundel.  (lo43-1579.) 

2.  Sir  Thomas  Clieyne. 
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rebellé  et  a  occuppé  ugne  isie  auprès  de  (iOiirnouaille  dont  je  vous  ay 
donné  adverlisscrnent  par  monsieur  de  la  Ganlt\  » 

Le  capitaine  Julian,  cet  K^pagno!  qui  soutint  en  France  le  combat 
dont  il  a  été  parlé,  est  venu  secrètement  le  voir  pour  lui  annoncer  son 
intention  de  quitter  le  service  du  roi  d'Angleterre  à  cause  des  difficultés 
survenues  avec  Pedro  de  Gamboa,  colonel  des  Espagnols,  qui  a  l'état  de 
nieslre  de  camp.  Selve,  sur  sa  prière,  lui  a  promis  d'en  écrire  au  roi, 
tout  en  le  dissuadant  de  cette  entreprise.  Il  prie  le  connétable  de  faire 
parvenir  à  leur  adresse  les  lettres  que  te  |)ersonnage  écrit  au  vidame  de 
Chartres  et  envoie  en  même  temps  au  connétable  les  nouvelles  lettres  que 
l'Espagnol  dom  Michel  de  Perpignan  écrit  au  roi. 
«  De  Londres,  du  .va/"*  apvril  v  x/.v//.  » 

Vol.  G,  f"  lîiS,  copie  du  .\vi«  siècle,  i  p.  in-f". 

SELVE  AU  ROI. 

155.  —  Londres,  24  avril.  —  Selve  a  écrit  au  roi  le  21.  Le  présent 
porteur  est  ce  gentilhomme  écossais  qui  est  au  vidame  de  Chartres  et 
qui  n'a  pas  encore  pu  repasser  en  France,  comme  Selve  croyait  qu'il 
avait  fait  :  il  renseignera  le  roi  sur  les  affaires  d'Angleterre. 

«  De  Londres,  le  xxn/i""  d' apvril  [v  .v/,r//].  » 

Vol.  (5,  f"  IGO,  copie  du  xvi"  siècle,  V^  P-  in-f". 

SKLVE   AI'  CONNÉTAnLE. 

156  — Londres,  24  avril.  —  Selve  rappelle  au  Connétable  qu'il  lui 
a  écrit  le  2!  i:t  lui  reparle  de  l'alTaire  de  l'Espagnol  dom  Michel  de  Per- 
pignan qui  demande  une  réponse. 

Les  envois  secrets  de  gens  de  guerre  à  Boulogne  et  dans  d'autres 
places  continuent  sans  interruption.  Tous  les  navires  pouvant  servir  en 
guerre  sont  frètes  dans  tous  les  havres,  dans  la  crainte  d'une  déclaralirm 
de  guerre  venant  du  roi. 

«  .Monseigneur,  cejourd'huy  les  ambassadeurs  des  protestantz  qui  sont 
pardeeà  ont  envoyé  quérir  ung  de  mes  gentz  que  j'avoys  par  cy  devant 
esleu  par  le  commandement  du  feu  roy  pour  aller  et  venir  vers  eulx 
quand  il  en  seroyt  besning  durant  la  négotialion  qui  se  mennyl  pour  lors 
par  deçà.  Kl  m'a  semblé,  Monseigneur,  qu'il  n'esloyt  que  bon  ipiil  allast 
vers  eulx,  faignant  toutesfoys  d'y  estre  allé  sans  mon  sceu  et  sans  m'en 
avoyr  dict  aulcune  chose,  ce  qu'il  a  faict.  Et  estant  là,  luy  a  demandé  le 
chancellyer  du  duc  de  Saxe  sy  je  n'avoys  poinct  eu  de  nouvelles  de 
France  depuis  que  monsieur  de  la  (ïarde  y  esloyt.  .\  quoy  luy  a  esté 
respondu  que  non  et  que  j'en  attendoys  d'heure  à  aultre.  Sur  quoy  a 
replicqué  leJicl  ihancellycr  que  sy  luy  et  ses  compaignons  n'avoint  iiou- 
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velles  du  roy  sur  l'allaire  pour  lequel  ilz  sont  venus  par  deçà,  dans  aujour- 
d'huy  ou  demain  ilz  esloint  résolus  de  s'en  partir  d'icy  le  jour  ensuyvant. 
Nouvelles  ^^  Monseigneur,  j'ay  entendu  par  ce  gentilhomme  présent  porteur  que 
venant  des  pnrtz  de  ce  pays  où  il  a  esté  pour  le  recouvrement  des 
besoignes  qui  luy  ont  esté  prinses,  il  a  trouvé  quelques  ungs  du  chasteau 
de  Sainct-André  en  Escosse  qui  revenoint  icy  en  poste  ayantz  esté 
naguères  envoyés  par  ces  seigneurs  de  deçà  vers  ceulx  qui  sont  dans 
ledict  chasteau  desquelz  il  est  vraysemblable  qu'ils  apportent  (juelque 
bonne  nouvelle  pour  ceulx  cy  puisqu'ilz  sont  revenus  vers  eulx  en  sy 
grande  diligence.  Et  pourroyt  estre,  Monseigneur,  que  ceulx  dudiet 
chasteau  ont  refusé  de  le  rendre  et  n'ont  voulu  recepvoyr  l'absolution  du 
pape  que  le  sieur  de  Gombatz  comme  je  croy  que  vous  avés  sceu  leur 
■  estoyt  allé  porter  dès  le  vivant  du  feu  roy  dont  ceulx  cy  se  sont  hastés  de 
porter  les  nouvelles  par  deçà.  Toutesfoys,  sy  ainsy  estoyt  et  qu'il  n'y 
eust  plus  d'espérance  à  la  restitution  dudiet  chasteau,  je  m'esbahiroys 
fort  que  ledict  sieur  de  Gombatz  ne  feust  déjà  icy  aussy  tost  que  les 
dessusdictz  pour  en  aller  rendre  la  response  au  roy  pour  le  service  duquel 
ce  seroyt  ung  très  grand  dommaige  que  ladicte  place  de  Sainct-André 
vint  entre  les  mains  des  angloys  ausquelz  il  seroyt  très  malaisé  de  lever 
ce  pied  de  TEscosse  s'ilz  luy  avoint  ugne  foiz  mictz,  car  vous  sçavés, 
Monseigneur,  comme  ilz  tiennent  et  fortiffient  ce  que  ilz  peuvent  prendre, 
et  à  ce  que  j'entendz  dès  cesle  heure  ladicte  place  n'est  pas  foyble  et  sj' 
a  la  commodité  d'estre  rendue  merveilleusement  forte  avec  peu  de  temps 
et  de  despence.  » 

Les  capitaines  espagnols  dont  il  a  déjà  parlé  à  l'amiral  dans  sa  dépêche 
du  12  décembre  sont  revenus  faire  leurs  offres  à  l'ambassadeur  d'Ecosse. 
«  Monseigneur...  l'on  me  vient  d'ad viser  que  cejourd'huy  publicque- 
ment  en  la  grande  esglise  de  Sainct-Pol  qui  est  l'esglise  cathédralle  de 
cesle  ville,  ung  prescheur  qui  avoyt  presché  ce  caresrae  dernier  contre 
ceulx  qui  maiigeoint  chayr  et  qui  n'observoint  ledict  caresme  selon  le 
commandement  de  l'esglise  s'est  desdict  et  a  presché  tout  le  contraire 
au  peuple  remectant  ledict  caresme  et  aultres  jours  à  la  discrétion  et 
conscience  d'ung  chascun  par  commandement  comme  il  disoyt  du  roy 
d'Angleterre  et  de  son  conseil...  » 

«  De  Londres^  ce  xxiiii""  apvril  v  xlvii,  » 

Vol.  0,  r»  160,  copie  du  \\\°  siècle,  4  p.  in-f. 

SELVE  AU  ROI. 

157.  —  Lo7idres,  .25  avril.  —  Le  Protecteur  vient  de  faire  avertir 
Selve  que  sir  Francis  Bryan  ',  gentilhomme  de  la  chambre  privée  du  roi 

1.  Sir  Francis  Bryan,  gentilhomme  de  la  chambre  privée  du  roi  d'Angleterre,  déjà 
ambassadeur  d'Angleterre  en  France  au  commencement  de  1538.  {Correspondance 
politique  de  MM.  de  Castillon  et  de  Marillac,  pp.  11-84.) 
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irAiigleterre,  parlait  dans  un  jour  ou  deux  pour  s»^  rendre  vers  le  roi. 
Selve  en  averlil  par  ce  courrier  exprès  le  roi  et  le  maréchal  du  Biezpour 
qu'il  puisse  trouver  des  clievaux  aux  posles. 

In  gentilhomme  envoyé  par  le  duc  de  Ferrare  '  est  arrivé  à  Londres. 
Le  bruit  court  qu'il  est  venu  apporter  au  jeune  roi  les  condoléances  du 
duc  de  Ferrare  «  et  soulr/,  cesle  coulleur  pour  avoyr  permission  de  tirer 
de  ce  pays  ipielque  numhre  de  bestes  d'amhlez  ». 
«  De  Londres,  le  xkV"  a;n'/-i/[\>  XL\ii\.  » 

Vol.  G,  fo  l('>-2,  copie  du  xvi»  siècle,  I  p.  in-f". 

SELVfc:    Al'    CONNKTABLi;. 

158.  —  J.ontlres,  2')  avril.  —  Selve  a  écrit  la  veille  au  connétable, 
mais  outre  l'occasion  dont  il  parle  au  roi,  il  y  a  une  autre  cause  à  la 
présente  dépèche  qu'il  l'ail  porter  par  le  chevauclieur  qu'il  envoie. 

Le  protecteur  lui  a  fait  dire  qu'il  s'étonnait  que  le  roi  n'ait  encore 
envoyé  à  son  ambassadeur  aucune  «  lettres  de  créance  ne  de  commission 
d'ambassadeur  ordinaire  »  adressées  au  nouveau  roi  d'Angleterre,  et 
que  ces  lettres  étaient  nécessaires  à  de  Selve  si  le  roi  ne  voulait  pas  le 
remplacer.  Selve  a  répondu  qu'il  avait  une  charge  suflisantc  d'après  les 
leltres  du  roi  qui  l'accréditaient  comme  ambassadeur  auprès  du  roi 
d'.\ngleterre.  Il  avertit  le  connétable  de  cet  incident. 

«  Monseigneur,  j'ay  entendu  que  d'hyer  et  avant  hyer  ce  feust  quel-  préparatif» 
ques  monstres  de  gentz  de  guerre  hors  les  l'aulxbourgs  de  ceste  ville  et  ne  "^^  guerre. 
puis  scavoyr  cerlaineuiiMit  le  nnmbre  sinon  que  ce  n'est  pas  grand  chose. 
J'ay  aussy  ouy  dire  que  le  conte  d'.Xrondel  a  en  charge  de  faire  quelque 
levée  de  gentz  en  ses  terres,  mais  l'on  diet  que  c'est  pour  envoyer  contre 
ce  corsayre  qui  s'est  rebellé  et  a  occupé  l'isle  de  Surlingues  que  je  vous 
ay  mandé  par  monsieur  de  la  Garde  en  laquelle  il  se  tient  fort  et  délibéré 
se  delVendre  comme  l'on  dict.  Il  m'a  aussy  esté  dict.  Monseigneur,  que 
ces  seigneurs  ont  renvoyé  au  gouvt'rncmonl  de  l'isle  d'Ouych  *  ung  cap- 
pilaine  llorentin  (jui  y  estoyl  durant  les  dernières  guerres...  » 

«  Ife  Londres^  le  xw*-  apvril  [v  xlyh],  » 
■   Vol.  (),  f"  ir»2  v°,  copie  du  xvr  siècle,  1  p.  1/i  in-f". 

SELVE   AU   MARÉCHAL  nU   HIEZ. 

159.  —  Londres,  J'y  avril.  —  Selve  avise  le  maréchal  du  Biez  du 
départ  de  sir  Francis  Bryan  et  des  armements  qu'on  prétend  dirigés 
coDtre  le  corsaire  réfugié  aux  îles  Sorlingues. 

«  f)e  Londres,  le  aai--  apvril  v  XLVif.  » 
Vol.  6,  1°  1(>3  v°,  copie  du  xvi"  siècle,  1  p.  in-f». 

t.  Hercule  d'Kslc,  du."  de  Ferrare.  (153 H 558.) 
.'.  Wight. 
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SliLVE  AU   llOI. 

Nouvelles        160.  —  Londres,  21  avril.  —  Selve  a  reçu  le  malin  même  la  dépêche 

il  Allemagne.  .  .  .  " 

du  roi  en  date  du  ^2,  faisant  mention  du  sieur  d'Auzis,  qui  n'est  pas 
encore  arrivé  le  soir;  selon  les  ordres  du  roi,  il  a  fait  entendre  au  chan- 
celier de  Saxe  les  intentions  du  roi  relativement  ;ï  l'aide  secrète  de 
200000 écus  que  le  roi  compte  donner  aux  princes  protestants  d'Allemagne 
au  cas  où  les  anglais  leur  fourniraient  eux-mêmes  loOOOO  écus.  Le  chan- 
celier, qui  a  paru  fort  troublé  à  cette  communication,  a  affirmé  que  le 
feu  roi  de  France  n'avait  pas  promis  d'aide  conditionnelle,  mais  à  son 
voyage  en  France  lui  avait  garanti  un  secours  formel  et  absolu,  et  que, 
d'ailleurs,  les  anglais  ne  voudraient  non  plus  jamais  s'engager  avant  de 
connaître  l'aide  promise  par  le  roi  de  France.  «  En  sorte,  comme  il  m'a 
dict  en  latin,  »  dit  Selve,  «  que  il  pourroit  intervenir  aulx  princes  d'Al- 
lemaigne  ce  qui  intervint  aulx  Saguntins  qui  furent  ruinés  de  Hanibal 
cependant  que  l'on  disputoyt  à  Romme  s'il  les  falloyt  secourir  ou  non, 
et  que  sy  lesdicts  princes  estoint  ruinés  il  n'y  auroit  prince  de  la  chres- 
tienté  quy  y  gaignast  et  qu'encores  y  gaigneroyt  moins  Vostre  Majesté 
que  nul  aultre.  Et  m'a  tenu  plus  de  deux  heures  sur  telz  propoz  ».  Malgré 
les  conseils  de  Selve,  qui  le  pressait  d'écrire  au  roi  et  lui  promettait 
d'envoyer  les  lettres  par  voie  sûre,  le  chancelier  a  préféré  partir  en  poste 
pour  aller  trouver  le  roi  et  lui  parler.  Son  départ  a  lieu  le  lendemain. 

«  Sire,  j'ay  ce  jourd'huy  entendu  qu'il  a  esté  chargé  à  V  mille[s]  d'icy 
sur  la  rivyère  deux  navires  d'artillerye,  boulletz  et  pouldres  pour  porter 
a  BouUoigne,  et  m'a  l'on  dict  pour  certain  que  il  se  faict  monstres 
universellement  par  tout  ce  royaulme  et  description  du  numbre  de  gentz 
de  guerre  qui  se  trouveront  en  chasque  lieu.  Du  parlement  de  maistre 
Briant  j'ay  entendu,  Sire,  qu'il  debvoyt  estre  à  ce  soyr...  » 
«  De  Londrey,^  ce  xxvil'"'  npvril  y  XfA'il.  » 

L'envoyé  du  duc  de  Ferrare  dont  il  a  parlé  au  roi  dans  sa  dernière 
dépèche  a  parié  dimanche  dernier  avril  au  roi  d'Angleterre  et  au  protec- 
teur, et  a  été  longuement  lundi  au  conseil.  On  dit  qu'il  est  venu  pour  faire 
entrer  au  service  du  roi  d'Angleterre  un  jeune  frère  du  duc  de  Ferrare  '. 

Vol.  6,  i°  164,  copie  du  .wi"^  siècle,  3  p.  in-P. 


SELVK   AU    CONiNKTABLE. 

161.  —  Londres,  27  avril.  —  Le  chancelier  de  Saxe,  qui  s'est  décidé^ 
à  aller  trouver  le  roi,  a  paru  très  troublé  de  ce  qui  lui  a  été  communiqué. 
Selve  en  avise  le  connétable. 

a  De  Londres,  cexxvii-"'  apvril  vxlvii.  » 

Vol.  6,  f"  d6îi  v",  copie  du  xvi*  siècle,  1/2  p.  in-f». 

1.  Francisco  d'Ksle,  frère  cadet  d'Hercule,  duc  de  Ferrare,  alors  au  service  de 
l'Empereur  (?). 


■ 
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SELVE   AT  ROI. 

162.  —  Londres^  4  mai.  —  Selve  a  reçu  le  28  avril  très  lard  la  dépêche  Ligue 
du  roi  datée  du  11).  «  El  depuis  ».  dil-il,  <(  ii'ay  cessé  suivant  voslre  com-  '^«f'-'""*e- 
inandeiueiil  de  vous  faire  cscripre  les  doubles  di>s  lettres  et  instructions 
inenlionnés  en  vos  dictes  lettres,  lesquelles,  Sire,  jo  vous  envoyé  présen- 
lemeiit  par  ce  pt)rleur  avec  le  Iraicté  de  ligue  dell'ensive,  car  de  celluy 
des  iiinitlos  et  forlinications  je  ne  l'ay  veu  depuis  ([ue  monsieur  di'  la 
Garde  remporta  au  feu  roy  à  Rambouillet,  au  retour  du([uel  voyage  il 
lie  m'a  raporlé  sinon  ce  que  je  vous  renvoyé,  (pii  est  ledict  Iraicté  de 
lijfue  delVensive,  la  commission  du  roy  d'Angleterre  sur  icelluy,  et  le 
Iransumpt  du  pouvttyr  de  monsieur  le  protecteur  d'Angleterre  avec  ung 
pouvoyr  que  le  feu  roy  envoya  pour  Iraicter  tant  ligue  delVensive  que 
ollensivf  qui  est  ce  que  à  présenl  je  vous  envoyé,  ensemble  ung  ample 
discours  par  leiiuel.  Sire,  je  vous  rendz  compte  fidèlement  et  à  la  vérité 
depuis  le  conimancemenl  jusques  à  la  lin  de  ceste  négotialion  en  laquelle, 
Sire,  je  prie  Dieu  de  me  faire  la  grâce  d'estre  trouvé  par  Voslre  Majesté 
aussy  exempt  de  faulle  et  coulpc  qui  ne  soyt  excusable  et  supportable 
comme  j  ay  toujours  désiré  et  lasclié  d'estre  aulx  choses  de  voslre 
service.  » 

Selve  se  justilie  longuement  du  faux  rapport  fait  au  roi  de  France  par 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  à  savoir  qu'il  aurait  déclaré  que  rinlention 
du  roi  de  France  était  d'entretenir  les  deux  traités.  Depuis  la  mort  du 
feu  roi  François  I'',  Selve  n'a  parlé  qu'une  fois  au  roi  d'Angleterre,  au 
protecteur  et  aux  membres  du  conseil;  cette  audience  a  eu  lieu  le  .'i  avril 
et  l'ambassadeur  y  a  seulement  notitié  la  mort  du  roi  en  montrant  les 
lettres  que  le  nouveau  roi  venait  de  lui  écrire,  sans  en  excéder  d'un  mot 
la  teneur.  D'ailleurs  les  anglais  continuent  à  exiger  qu'il  ait  de  nouvelles 
lettres  de  créance  et  auraient  jugé  eux-mêmes,  s'il  avait  tenu  le  propos 
qu'on  lui  [)rète,  qu'il  parlait  sans  mandat. 

Il  écrit  au  connelable  les  nouvelles  dont  il  est  informé. 

»v  Ùu  Luiidn'Sy  Cl'  ///—  itiny  »«  XLVll.  » 

Il  reçoit  à  l'instant  les  dépèches  du  roi  en  date  des  28  et  30  avril. 
Vol.  G,  f"  Itii)  V",  copie  du  xvr'  siècle,  H  p.  l,-2  iii-f". 


SELVE    AU   CONNETABLE. 

163.  — Londrrs,  î  mai.  —  Selve  a  reçu  le  28  avril  au  soir  très  lard  prOparauf» 
la  dépèclu-  du  ronnétable  en  date  du  l'J  et  demande  au  connétable  de  le  ''®  »"«">'• 
jusUlier  auprès  du  mi. 

"  Des  nouvelles  de  deçà,  ces  seigneurs  continuent  à  monstrer  tous  les 
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signes  du  monde  de  delTiance  de  Tamytié  du  roy,  car,  comme  je  vous  ay 
par  cy  devant  mandé,  les  monstres  se  font  paMout  ce  royaulme  de  gentz 
qui  peuvent  porter  armes.  La  plus  part  des  navires  de  guerre  sont  prestz 
en  divers  porlz  et  les  aultres  se  préparent.  J'entendz  qu'ilz  ont  envoyé 
pour  l'ortilTier  à  Porcemut  *  et  aulx  aultres  descentes  du  costé  de  la  Nor- 
mandye  et  font  reddresser  sur  les  lieux  haultz  par  tout  ce  pays  les  fanalz, 
car  aultremcnt  ne  puis-je  nommer  cez  tabernacles  dont  ilz  usent  en  ce 
pays  pour  faire  feuz  affin  d'assembler  en  ung  instant  tous  ceulx  dudict 
pays  et  leur  monstrer  quelle  partie  ik  doibvent  aller  secourir  et  deffen- 
dre.  Hz  ont  grande  quantité  de  bouletz  faictz  en  la  Tour  de  ceste  ville,  et' 
néanlmoins  m'a  l'on  dict  qu'ilz  en  ont  ces  jours  icy  ordonné  faire  encores 
grand  numbre,  et  font  faire  aussy  grande  quantité  d'artillerye,  vray  est 
que  c'est  de  fer.  De  pouldres  j'entendz  qu'ilz  en  sont  plus  mal  pourvus 
icy  que  de  tout  le  reste,  toutesfoys  l'on  m'a  dict  qu'ilz  ont  moyen  d'en 
recouvrer  de  Flandres  à  toute  heure.  De  deniers  ilz  font  courir  le  bruict 
entre  culx  qu'ilz  en  ont  beaucoup  trouvé  au  feu  roy  d'Angleterre,  mais 
l'altération  et  détérioration  de  leurs  monoyes  tant  d'or  que  d'argent 
montre  ce  me  semble  le  contraire.  Bien  est  vray  que  ce  roy,  si  l'on  ne 
luy  en  faict  tort,  en  pourroj^t  assembler,  pour  le  peu  de  despence  ordi- 
naire qu'il  faict,  joinct  le  retranchement  de  plusieurs  despences  volun- 
tayres  que  le  feu  roy  son  père  souloyt  faire  en  bastimentz,  achapt  de 
bagues,  et  pensions  qu'il  donnoyt  à  estrangers. 

«  Sabmedy  dernier,  monsieur  le  protecteur  accompaigné  de  plusieurs 
grandz  seigneurs  de  ce  royaulme  leva  sur  les  fonz  pour  le  roy  d'Angle- 
terre ung  fdz  dont  la  femme  de  l'ambassadeur  de  l'empereur  est  accou- 
chée. Et  fust  ledict  protecteur  au  logeis  dudict  ambassadeur  où  y  eust 
grand  triomphe.  Madame  Marye  qui  estoyt  la  commère  y  envoya  aussy 
tenir  son  lieu,  qui  est.  Monseigneur,  tout  ce  que  je  sçay  de  nouveau. 

«  Monseigneur,  j'ay  entendu  le  commandement  qu'il  vous  a  pieu  de 
me  faire  par  Auzis  touchant  le  port  de  la  Rie  ^.  Il  y  a  ung  painctre  fran- 
çoys-'  par  lequel  je  vous  ay  escript  ung  mot  de  lettre,  qui  m'a  proumictz 
aller  passer  par  là  et  vous  en  porter  des  nouvelles.  C'est  ung  homme 
d'entendement  et  qui  sçaura  très  bien  faire  cela  s'il  veult.  De  ce  que  j''en 
ay  congnu  j'ay  occasion  de  le  penser  fidelle  et  affectionné  au  service  de 
son  prince,  toutesfoys  je  n'en  vouldroys  rien  asseurer  ne  d'homme  que 
j'aye  sy  peu  congneu  et  hanté  que  luy.  Et  monsieur  de  la  Garde  qui  l'a 
congneu  icy  comme  moy  vous  en  pourra  tesmoigner  ce  qu'il  en  sçayt.  » 

Selve  rappelle  au  connétable  l'offre  du  Dieppois  Jean  Roze  dont  il  avait 
déjà  parlé  au  feu  roi,  et  qui  saurait  bien  rendre  compte  de  tous  les  ports 
et  lieux  de  descente  de  la  côte  d'Angleterre. 
«  De  Londres,  ce  ni""^  may  v-  xlvii.  » 

1.  Portsmouth. 

2.  La  Rye. 

'■^.  Voir  la  dépêche  du  18  mars. 


|m\I  1547]  M.    lŒ  SELVE  139 

>«  Monseignour,  la  présente  escriptc  j'ay  reeeu  celles  qu'il  vous  .1  pieu 
m'eseripre  (IcsXXVIH'  et  dernier  du  passé.  Ce  qui  in'avoyl  nicu  derniè- 
renicnt  de  dépescher  courrier  exprès  estoyt,  Monseigneur,  (|u'il  se  disoyt 
iey  que  le  roy  envoyoyl  deçà  ung  gentilhomme  et  il  me  sembloyl  estre 
bon  devant  que  cestuy  là  parlist  que  ledict  seigneur  fust  informé  de  l'allée 
de  maistre  Rriant,  et  doubtoys  que  le  pacquet  ne  feust  arresté  ou  lon- 
guement retenu  en  chemin  s'il  estoyt  porté  par  l'ordinaire;  carainsy  l'ay- 
je  veu  advenir  souvent  depuis  que  je  suis  iey.  » 

Vol.  (i,  f"  l(i7,  copie  du  xvi*  siècle,  '^  p.  in-f°. 

SELVE    \V    ROI. 

164.  —  Londres,  6  mai.  —  Selve  a  eu  la  veille  audience  du  protecteur  Ligue 
au  conseil  et  lui  a  remontré  ce  dont  le  roi  lui  avait  donné  ordre  par  ses  •^^fo"»'^'^- 
dépêches  du  ÛH  et  du  30  avril,  au  sujet  des  incursions  récemment  faites 
par  les  anglais  dans  le  comté  de  Guines.  Le  protecteur  a  répondu  qu'il 
n'avait  pas  entendu  parler  de  faits  de  ce  genre  et  qu'il  en  référerait  au 
député  de  Calais.  Le  prolecteur  ayant  ensuite  demandé  si  le  roi  de  France 
voulait  entretenir  les  deux  traités  d'alliance,  Selve  a  répondu  conformé- 
ment' à  l'acte  du  conseil  privé  du  roi  de  France  qui  lui  a  été  envoyé, 
acte  (|ui  contenait  la  réponse  faite  sur  ce  sujet  par  le  conseil  privé  à  l'am- 
bassadeur d'Angleterre.  A  quoi  le  protecteur  a  répli(|ué  qu'il  avait  reçu 
le  texte  de  celte  réponse  envoyé  par  ledit  ambassadeur,  qui  lui  annonçait 
aussi  la  venue  d'im  envoyé  spécial  du  roi  de  France. 

Le  prolecteur  a  voulu  savoir  quelle  obscurité  ou  difiiculté  le  roi  trou-    .. 

'  '  .Nouvelles 

vail  aux  deux  traités  pour  ne  pas  vouloir  les  ratifier.  Puis,  revenant  sur  d'Allemagne. 
le  récent  voyage  de  M.  de  la  Harde  en  Angleterre,  il  a  insinué  que  celui- 
ci  n'avait  pas  été  envoyé  par  le  feu  roi  de  France  pour  trancher  quelque 
difl'culté  inhérente  aux  traités,  mais  bien  pour  savoir  quel  secours  le  roi 
d'Angleterre  voulait  prêter  aux  princes  protestants  d'Allemagne.  Selve 
l'ayant  nié,  le  protecteur  lui  a  raconté  la  nouvelle  qu'il  venait  de  recevoir 
de  la  défaite  et  de  la  prise  du  duc  de  Saxe  '.  «  Me  disant  »,  ajoute  l'am- 
bassadeur, •  (|ue  l'empereur  seroyt  bien  tost  et  aysément  à  bout  de  son 
entreprise  d'.Mlemaigne  et  qu'il  avoyt  reprins  desjà  ce  que  le  duc  Mau- 
rice avoyl  perdu  et  avoyt  envoyé  summcr  les  villes  du  duc  de  Saxe.  > 
Enlin  le  prolecteur  a  déclaré  qu'on  trouvait  très  étrange  en  Angleterre 
que  le  roi  de  France  n'eùl  pas  envoyé  au  roi  d'.Vngleterre  un  ambassa- 
deur spécial  à  l'occasion  de  la  mort  du  feu  roi  François  I",  comme  il  lui 
en  avait  été  envoyé  un  à  lui  lors  do  la  mort  du  feu  roi  Henry  VIII,  et,  en 
cuire,  qu«'  le  roi  de  France  n'eût  pas  renouvelé  les  lettres  de  <Téance  de 
son  ambassadeur  à  Londres,  depuis  son  avènement  au  trône.  Selve  a 

1.  «aU.llf  <lo  Miilill.or«  {2\  avril  1541),  où  Jean  Frédéric,  duc  de  Saxe,  fnl  défait 
et  pris  par  Gharlcs-Hiiint. 


d'EdouardVI. 
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répliqué  qu'en  réalité  l'ambassadeur  anglais  qui  avait  notifié  la  mort  du 
feu  roi  Henry  VIII  n'avait  pas  eu  seulement  cette  mission  spéciale,  et  que, 
quant  aux  lettres  de  créance,  le  nouveau  roi  de  France,  selon  «  l'usance 
de  France  »,  ne  les  avait  renouvelées  à  aucun  de  ses  ambassadeurs.  Ce 
dont  le  protecteur  s'est  déclaré  satisfait. 
Minoriié  «  Sire,  je  n'ay  failly  de  parler  audict  sieur  protecteur  du  saufconduit 
dont  il  vous  a  pieu  m'eseripre  et  n'ay  peu  avoyr  de  luy  aultre  responce 
sinon  que  le  feu  roy  d'Angleterre  à  son  trespaz  avoyt  très  expressément 
commandé  à  luy  et  à  tous  aultres  de  son  conseil  de  garder  durant  la 
minorité  de  son  (ilz  tant  les  loix  que  tout  le  demeurant  de  Testât  du" 
ruyaulme  en  la  sorte  qu'il  l'avoyt  laissé  sans  y  rien  changer,  et  qu'il  n'y 
avoyt  chose  que  tout  le  peuple  de  ce  pays  eust  tant  à  cueur  que  l'exemp- 
tion de  la  puissance  du  pape,  et  que  accordant  saufconduit  pour  venir 
deçà  à  quelcun  de  ses  ministres  le  peuple  penseroyt  que  l'on  voulsist 
faire  quelque  mutation  et  se  pourroyt  esmouvoyr  ou  esiever  à  ceste  occa- 
sion. Et  en  fin  m'a  dict  que  c'estoyt  chose  qu'il  ne  pouvoyt  faire  que 
d'octroyer  ledict  saufconduit  et  qu'il  vous  mercieoyt  grandement  pour 
la  part  du  roi  son  maistre  d'en  avoyr  faict  faire  la  requeste  ainsy  modes- 
tement et  gratieusement...  » 

«  De  Londres,  ce  vv""'  7nay  vxLvn.  » 

Vol.  0,  f»  108  v»,  copie  du  xv!»  siècle,  4  p.  1/2  in-f". 


SELVE   AU    CONNETABLE. 

165.  —  Londres,  6  mai.  —  Selve  craint  de  n'avoir  pu  ùter  toute 
défiance  aux  gens  du  conseil  du  roi  d'Angleterre  au  sujet  de  la  guerre 
dont  ils  se  croient  menacés. 

M.  de  Gombas  lui  a  apporté  une  lettre  de  la  reine  d'Ecosse  par  la 
quelle  celle-ci  lui  donne  charge  de  requérir  la  délivrance  de  l'abbé  de 
Dryburgh,  naguère  fait  prisonnier  à  bord  du  Lion  d'Ecosse.  Selve  a 
déclaré  au  protecteur  que  l'intention  du  roi  comme  celle  du  feu  roi  était 
qu'il  s'employât  aux  affaires  de  la  reine  d'Ecosse  comme  à  celles  du  roi, 
mais  il  n'a  rien  pu  obtenir.  Le  personnage  nommé  Jean  Bodon  qui  devait 
lui  remettre  des  lettres  destinées  au  roi  est  toujours  à  la  Tour  et  cherche 
une  caution  parmi  les  marchands  anglais  pour  répondre  de  ses  dettes  et 
quitter  Londres. 

«  De  Londres,  ce  v/™»  may  y  xlvii.  » 

Vol.  6,  f»  170  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-f». 

SKLVE    AU    ROI. 

.N'ouveiies        166.  —  Londres,  9  mai.  —  Selve  a  reçu  la  dépèche  du  roi  en  date  du  2, 
d'Ecosse,    g^  depuis  sa  dépêche  du  6,  a  été  informé  de  nouvelles  importantes  de 


e 
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l'Kcosse.  Un  des  courriers  venus  du  chàleau  de  Snint-Andrc  vient  d'y 
être  renvoyé.  Le  Dieppois  Jean  Itoze  est  venu  avertir  l'ambassadeur  «  qu'il 
luy  avoyl  esté  dict  en  grand  secret  par  ung  escossoys  renyé  qui  est  long 
temps  a  au  service  du  roy  d'Antrlelerre  et  (pii  giiydoil  les  Angloys  durant 
les  doniit''res  guerres  quand  il/,  allèrent  hrusler  la  ville  de  Lislrbourg  '  que 
dans  peu  de  temps  il  csperoyl  se  trouver  encores  au  bruslcmenl  de  ladicte 
ville,  et  que  monsieur  le  prolecteur  estoyl  desjà  saisy  de  XXVII  scellées 
daulcuns  personnaiges  dudict  pays  d'Escosse  par  lesquelles  ilz  s'obli- 
geoint  de  faire  bon  service  aulx  angloys  s'ilz  venoint  avec  armée  audict 
j)ays,  ce  qu'ilz  les  prioint  de  fain^  le  plus  tosl  (\ne  faire  se  pouroyt  et  user 
de  diligence  et  (pie  lesdicti's  scellées  et  (d)ligalions  avoinl  esté  apportez 
par  ceulx  qui  esloint  dernièrement  venuz  dudict  cliasteau.  »  Sclve  lui  a 
recommandé  de  lAcher  de  découvrir  ces  noms  et  a  averti  de  ce  fait  l'am- 
bassadeur d'Kcosse. 

Selve  croit  que,  sous  prétexte  d'une  guerre  à  craindre  de  la  part  du 
roi  de  France,  les  anglais  ne  préparent  une  guerre  contre  l'Kcosse.  Des 
munitions  ont  été  depuis  longtemps  envoyées  à  Herwick,  comme  il  en 
a  averti  le  feu  roi.  Les  allées  et  venues  de  Londres  au  cbàteau  de  Saint- 
André  et  les  bruits  continuels  de  pillages  attribués  aux  écossais  mon- 
trent que  les  anglais  ne  eberchent  qu'un  prétexte  de  guerre.  Ils  auraient 
plutiit  l'intention  de  la  déclarer  à  la  (in  de  l'été,  pour  pouvoir  prendre 
pied  en  un  instant  à  Saint-.\ndré  avant  que  le  roi  secourût  les  écossais. 

Il  a  entendu  dire  quil  y  a  deux  jours  on  a  enfermé  à  la  Tour  «  ung 
qui  avoyt  prédict  véritablement  la  mort  du  feu  roy  d'Angleterre  parce 
qu'il  a  dict  que  le  roy  son  fdz  qui  est  à  présent  ne  seroyt  paz  en  vye 
dans  ung  an  cl  demy  ou  deux  ans  ».  Les  anglais  se  montrent  très  affligés 
de  la  victoire  de  remporeur  sur  le  duc  de  Saxe. 
"  /ff  Londres^  le  /.V""  niay  v  \lvii.  >> 

«  Sire,  depuis  ma  lellre  escriple,  Jehan  Roze  me  vient  tout  présente- 
ment d'envoyer  les  noms  qu'il  a  enlenduz  de  quatre  des  XXVII  Escos- 
80ys  qui  ont  baillé  leurs  scellées,  qui  sont  le  scheray  d'Ayr  *,  le  conte  de 
Caseles^,  le  comte  de  Marschall  *,  le  lord  de  Dun  \  Et  à  ce  que  j'entendz 
pour  vray  celluy  qui  a  esté  renvoyé  en  Escosse  qui  se  nomme  Henrv 
Benoist  nf  parlisl  (pi'byer  de  ceste  ville  et  porte  présenlz  à  chascun 
desdictz  .\.\VII  pcrsniniaiges. 

«  Sire,  ji'  ne  veulx  oublier  à  vous  diie  que  ce  gentilhomme  du  duc  de 
Ferrare  ibnpicl  je  vous  ay  escrifil  par  cy  devant  a  esté  depesché  pour 

1.  Expression  couramment  employée  pour  désigner  JMliinlmurg,  dans  la  suite  de 
celle  correspondance.  Allusion  à  l'incendie  d'Kdimliourg  pendant  la  dernière  cuerre, 
en  I5t3. 

8.  Sir  Hiiati  C-impbi-ll  de  London.  shorilT  liérédilaire  d'Ayr. 

3.  Gillierl  Kennfdy.  Iroisiénif  comte  de  ('.a>i<illis. 

*.  NVdiiam  Kcilti,  ipialrièmo  coinle  .Mari>liall,  maréchal  liéréditairc  d'Ecosse. 

S.  Erskine,  Laird  de  Dun,  l'un  des  compagnons  de  Jolin  Knox. 


142  NKGOCIATIONS   DE  [mai  1547J 

s'en  retourner  et  part  demain.  Et  m'est  venu  visitter  céans  deux  foys  et 
la  dernière,  il  y  a  deux  jours,  luy  ayant  demandé  s'il  passoyt  paz  par 
France  à  son  retour  m'a  dict  qu'il   ne  sçavoyt   encores  s'il  feroyt  le 
chemin  de  France  ou  d'Allemaigne.  Et  depuis  ayant  mictz  gentz  après 
tant  que  j'ay  peu  pour  sçavoyr  quelle  commission  il  avoyt  icy,  je  n'en 
puis  rien  descouvrir.  Toutefoys,  Sire,  pour  ne  vous  rien  celer  de  tout  ce 
que  j'ay  sceu  de  luy,  j'entendz  qu'estant  naguère  en  compagnie  privée 
de  quelques  italiens  où  il  se  parloyt  de  vous,  Sire,  et  de  l'union  de  vostre 
duché  de  Bretaigne  à  vostre  couronne,  ledict  gentilhomme  dict  que  ledict 
duché  ne  pouvoyt  estre  uny  et  que  le  vray  droict  en  apparlenoyt  à 
Madame  la  duchesse  de  Ferrare  sa  maîtresse  •,  qui  faict  que  je  ne  puys 
rien  penser  qui  vaille  de  sa  légation,  attendu  l'honneur  que  l'on  luy  faict 
icy,  les  longues  et  secrettes  audiences  qu'il  a  euez  et  le  séjour  qu'il  y  a 
faict,  joinct  que  d'avoyr  passé  en  venant  par  Paris  à  cinq  lieues  de  Sainct- 
Germain  où  vous,  Sire,  estiés,  sans  vous  faire  la  révérence  et  saluer  de  la 
part  de  son  maître,  il  est  assés  estrange.  Et  ne  l'est  guère  moins  ce  qu'il 
m'a  confessé  de  n'avoyr  aussy  veu  monseigneur  le  cardinal  de  Ferrare  *  en 
passant  sy  prez  de  luy,  combien  il  m'est  dict  qu'il  luy  portoyt  des  lettres 
lesquelles  il   n'avoit  eu  loysir  luy  bailler  et  les  luy  voulloyt  envoyer 
ainsy  qu'il  disoyt,  de  quoy  je  me  suis  esbahy  trouvant  assés  nouveau 
qu'il  ayst  porté  des  lettres  jusques  icy  pour  les  renvoyer  en  France  dont 
il  ne  faict  que  venir  et  où  il  doibt  retourner  comme  il  m'a  mandé  tout 
présentement  envoyant  sçavoir  sy  je  y  vouUoys  escripre  et  qu'il  s'estoyt   . 
résolu  de  prendre  son  retour  par  là.  Et  pourroyt  l'on  penser,  Sire,  qui 
vouldroict   prendre   les   choses   au   piz,  que  ceulx  cy  pourroint  estre 
entrez  en  quelque  capitulation  avec  le  duc  de  Ferrare  pour  vous  esmou- 
voyr  quelque  trouble  en  Piedmont  et  leur  faire  quelque  ayde  de  ce  costé 
là  le  caz  advenant  que  vous  entrassiez  en  guerre  avec  eulx  suscitans 
ledict  duc  par  l'espérance  de  faire  quelque  chose  pour  luy  du  costé  de 
Bretaigne,  ou  bien  que  ledict  duc  mesme  leur  auroyt  par  adventure  envoyé 
icy  faire  offre  à  bon  marché  de  quelque  maulvaise  querelle  pour  tirer 
quelque  chose  d'eulx,  dont  toutesfoys  je  ne  parle  ny  puis  parler  que  par 
conjecture  et  souspesson  avec  par  adventure  assés  débile  fundement.  » 
«  De  Londres,  ce  /.V"'  mmj  v  xlvii.  » 
Vol.  6,  ["  171  yo,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  3/4  in-f°. 


SELYK   AU   CONNETABLi:. 

167.  —  Londres,  9  mai.  —  La  dépêche  au  roi  terminée,  Selve 
vient  d'être  averti  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  «  que  les  scellés  doibvent 
estre  d'aulcuns  qui  ne  sont  paz  gentz  de  grande  authorité  en  leur  pays 

1.  Renée  de  Valois,  fille  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne,  mariée   en  1527  à_ 
Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare. 

2.  Hippolyte  d'Esté,  archevêque  de  Milan,  cardinal,  dit  le  cardinal  de  Ferrare. 
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qui  se  sont  relirez  au  ehasleau  de  Saiiicl-André  pour  évitter  la  pui^nilion 
des  oppinions  nouvelles  (nriiz  ont  louchant  la  foy  desquelles  il  tn'a 
mande  (pie  l'evesque  de  Hosse  (pii  est  en  France  et  le  frère  du  jfouvi  r- 
neur  d'Escosse  '  sont  lorl  onlascliés  el  que  pour  celte  raison  il/,  ont  lous- 
jours  favorisé  tant  qu'il/,  ont  peu  secrellenienl  les  dessusdicls  person- 
iiaiges  et  les  ont  aydés  à  se  saulver  el  jçarder  d'eslre  pugnilz  ». 

Les  fortifications  du  port  de  Boulogne  sont  continuées  avec  beaucoup 
d'activité.  «  Sy  telles  choses  se  font  de  la  perfection  et  durée  que  j'ay 
ouy  dire,  »  dit  Selve,  «  c'est  bien  mauvais  signe  que  ceulx  cy  nous  veul- 
lent  rendre  HouUoigne  comme  ilz  sont  tenuz  el  nous  veullent  faire 
croyre,  car  s'ilz  en  avoinl  envye  ilz  n'y  vouldroinl  consumer  le  temps 
ne  la  despence  ([u'ilz  y  employenl.  El  est  l'oppinion  de  ceulx  de  deçà 
(jui  sont  alTeclionnés  au  service  du  roy  que  jamais  les  angloys  ne  feront 
la  reslilution  voulunlairement  pour  argent  que  l'on  leur  sache  oflrir 
quelque  chose  qu'ilz  en  proumectenl  s'ilz  la  peuvent  meelre  en  estât  de 
la  pouvoyr  garder  et  dell'endre,  ce  (pi'ilz  ont  presque  faict  el  parachève- 
ront ayscmenlsinon(|ue  le  roy  face  fortil'lier  la  poincteà  l'entrée  du  port  de 
HouUoigne  cpii  est  le  seul  moyen  au  jugement  de  ceulx  de  deçà  de  faire 
perdre  ausdietz  anglois  l'espérance  de  garder  et  deffendre  ladicte  ville.  » 

Il  rend  compte  d'une  nouvelle  visite  du  dieppois  Jean  Roze.  «  Et  m'a 
diet  qu'il  avoyt  ugne  carte  de  tout  cedict  pays  et  ugne  aultre  d'Escosse 
très  bien  faictes  lesquelles  il  m'a  prouniictz  de  porter  au  roy  et  à  vous 
s'il  s'en  va  en  France.  »  Selve  ly  a  beaucoup  exhorté  el  s'est  enquis  de 
la  vérité  de  ses  récits  sur  sa  présence  en  Angleterre,  qui  lui  a  été  con- 
firmée. Ce  personnage  demande  qu'il  lui  soit  permis  de  rentrer  en  France 
chez  son  père,  ce  qu'il  attendra  l'autorisation  du  roi  pour  faire,  bien  (jue 
Selve  lui  ait  dict  qu'il  n'y  avait  aucun  inconvénient  à  ce  qu'il  passât  dès 
maintenant  en  Franct'  pour  porter  au  connétable  les  cartes  qu'il  possède. 

Selve  a  fait  entendre  à  l'espagnol  don  Michel,  de  Perpignan,  (jue  le 
roi  n'avait  aucun  souvenir  de  services  rendus  par  lui.  «  Néanlmoins  », 
ajoute  Selve,  «  il  a  esté  encorez  sy  eshonlé  qu'il  m'a  envoyé  par  ung  de 
mes  gentz  qu'il  a  trouvé  par  la  ville  ung  pacquet  pour  vous  faire  tenir, 
ce  que  je  n'ay  voulu  faire  ne  feray  qu'il  ne  me  soyt  par  vous  commandé, 
vous  poiivant  bien  cerliffier,  Monseigneur,  qu'après  les  lettres  que  le 
roy  m'a  escriptes  de  luy  je  uw  fusse  très  bien  gardé  de  rece|)voyr  lediel 
pacquet  s'il  me  l'eust  porté  ou  que  je  luy  eusse  peu  faire  rendre  *.  » 

M  De  Londres,  re  /.\"—  may  r-  xr.vir.  » 

Vol.  6,  f»  173  v",  copie  du  xvi»  siècle,  i  p.  in-f". 

1.  John  liamilton,  frère  naturel  du  comte  d'.\rran,  trésorier  d'Ecosse  et  arclievècjue 

"^«inl-.Vndré  [7). 

1     -    IjC  recueil  intitulé  :   Cnlrmlar  nf  State  Papers,  Forrif/n  St'r)0<,  Edward  17,  est 

|inlerromp>i  i.o  mai  à  décembre.  La  correspondance  de  Niclioias   Wolton,  en  parti- 

'  ■•'.  oîTre  une  lacune  «jui   va  du  10  mai  1517  au  C  iiiar>   |."il8.  Cette  interru|ition 

lio  le  contrôle  dc-^  dépêches  de  Selve  par  celles  de  Wollou,  ipii  ue  pourra  avoir 

1  p'ndaDl  loule  cette  période. 
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SiaVB   AU   ROI. 

168.  —  Londi'es,  25  mai.  —  Selve  envoie  au  roi  dans  ce  paquet  une 
dépêche  adressée  à  l'évêque  de  Ross  par  le  gouverneur  d'Ecosse,  comme 
ce  dernier  l'a  prié  de  faire  par  une  lettre  que  vient  de  lui  apporter  l'am- 
bassadeur d'Kcosse. 
Ligue  L'ambassadeur  d'Ecosse  vient  de  lui  raconter  qu'il   a   été   la  veille 

fléfcnsivc  ' 

demander  au  protecteur  son  congé  pour  s'en  retourner  en  Ecosse,  auto- 
risation qui  lui  a  été  refusée  en  l'absence  de  toute  lettre  de  rappel 
émanée  de  la  reine  ou  du  gouverneur.  Le  protecteur  lui  a  en  outre 
longuement  parlé  des  maux  que  la  guerre  ferait  éprouver  aux  écossais, 
disant  qu'il  était  mieux  informé  des  allaires  de  France  que  ceux  du 
conseil  du  roi,  et  que  d'ailleurs  si  le  roi  voulait  l'aire  la  guerre  à  un 
enfant  il  n'y  gagnerait  rien,  car  Boulogne  avait  été  tellement  fortifié 
que  le  roi  ne  l'aurait  jamais.  Sur  une  question  de  Selve,  l'ambassadeur 
d'Ecosse  avoua  que  le  ton  du  protecteur  laissait  entendre  que  le  roi 
n'aurait  jamais  Boulogne  en  anticipant  sur  les  délais  du  traité.  L'ambas- 
sadeur d'Ecosse  doit  retourner  le  lendemain  vers  le  protecteur  pour  lui 
parler,  selon  l'ordre  de  la  reine  et  du  gouverneur,  de  la  délivrance  des 
prisonniers  écossais  faits  depuis  la  compréhension  de  l'Ecosse  dans  le 
traité  de  paix,  et  pour  l'entretenir  des  autres  griefs  des  écossais  contre 
les  anglais,  «  dont  il  s'asseure  de  n'obtenir  aulcune  raison  », 
Nouvelles  «  Sire,  ce  qui  s'entend  de  nouveau  par  deçà  est  que  le  commun  bruict 
est  que  l'on  fera  de  bref  quelque  entreprise  en  Escosse  et  par  mer  et  par 
terre  et  que  monsieur  le  conte  de  Warvich  quy  est  le  grand  chamberlan 
en  sera  le  principal  chef.  De  moy,  Sire,  sy  entreprinse  se  faict  jecroyroys 
que  ce  seroyt  plus  tost  par  mer  que  par  terre,  car  lez  plus  grandz  prépa- 
ratifz  (juy  se  sont  faictz  dont  j'aye  ouy  parler  jusques  icy  sont  de  navires 
et  sy  entendz  que  les  munitions  et  vivres  ont  esté  conduictz  à  Barwich 
et  aulx  aultres  lieux  maritimes,  joinct  que  la  voye  de  la  mer  semble  estre 
plus  propre  que  celle  de  la  terre  pour  faire  en  ung  instant  quelque  soub- 
dain  exploictpar  surprinse  dans  ledict  pays  d'Escosse,  ce  que  je  ne  trouve 
apparent  ny  vray  semblable  qu'ilz  soint  pour  entreprendre  de  ceslc 
année  sy  ce  n'est  par  quelque  bonne  intelligence  avec  ceulx  du  chasteau 
de  Sainct-André  ou  aultres  dudict  pays,  ce  que  l'on  m'a  fort  asseuré 
qu'ilz  ont,  ainsy,  Sire,  ([ue  je  vous  ay  adverty  par  nos  lettres  du  IX"  de  ce 
moys,  lequel  advertissemcnt  toutesfoys,  Sire,  l'ambassadeur  d'Escosse 
estime  n'estre  véritable  combien  qu'il  m'aye  confessé  que  les  quatre  dont 
je  vous  ay  mandé  les  noms  sont  de  ceste  nouvelle  doctrine  que  l'on  punisi 
en  Escosse  et  que  l'on  favorise  par  deçà,  et  que  l'ung  d'iceulx  estoyl 
obligé  par  son  seing  et  scellé  au  feu  roy  d'Angleterre,  quy  sont  argu- 
menlz  qui  conferment  plus  ledict  advcrtissement  que  ilz  ne  fortiffient 
l'oppinion  contraire  qu'a  icelluy  ambassadeur. 
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«  Au  surplus,  Sire,  il  est  icy  bruict  de  quelque  suhlevalion  île  peuple    Nouvelles 
faiele  île  nouveau  au  pays  d'YrIande  contre  ce  roy,  et  parlent  aulcuns  de    '^ ''■''"''<^- 
quelque  murmure  populaire  dans  ce  royaulme  du  costé  de  Norlli  à  cause 
des  nouvelles  choses  qui  s'allenlent  tous  les  jours  par  ces  nouvcaiilx 
jfouverncurs  contre  l'ancienne  religion  approuvi'O.  Et  à  ce  propoz.  Sire, 
vous  puys  dire  que  ces  jours  passés  y  a  eu  ung  preschour  lequel  iniltlic- 
quement  comme  m'a  esté  récité  s'est  desdict  en  la  grande  église  d'icy 
des  choses  qu'il  avn\(  autrcsfoys  preschées  selon  la  tradition  de  l'Kglise 
et  a  parlé  le  plus  irrévéremment  des  sacrementz  et  des  sainctz  et  le  plus 
licentiouseinent  du  caresme  et  de  toutes  les  constitutions  ecclésiastiipies 
qu'il  est  possible,  et  incontinent  a  esté  icy  imprimé  ce  beau  sermon  en 
angloys  et  se  vend  publicipiement  en  ceste  ville  et  aux  seigneurs  de  ceste 
court.  Du  protecteur.  Sire,  plusieurs  estiment  que  non  seulement  il  favo- 
rise telles  choses,  mais  qu'il  les  introduit.  Ugne  chose,  Sire,  vous  puis 
asseurer  pour  véritable,  qu'en  ung  bastiment  qu'il  faict  faire  en  ceste 
ville  l'on  n'v  intermecl  la  besoisne  ne  dimanches  n\-  l'estes  et  encores  v 
besoignoyt  l'on  le  propre  jour  do  l'Assention  dernier.  » 

Selve  envoie  au  roi  un  écrit  que  lui  a  apporté  Jean  Bodon,  de  Reims, 
dont  Selve  a  déjà  parlé  au  roi.  Ce  personnage,  qui  attend  des  secours  de 
marchands  d'Anvers  ses  amis,  s'offre  toujours  à  servir  le  roi,  mais  plu- 
sieurs marchands  français  affirment  que  ses  récils  sont  mensongers. 
«  De  Londres,  ce  wni"'  de  mny  v  xlvii.  » 

«  Sire,  celluy  «jui  s'appelle  (llaudio  de  Franco  en  l'escript  de  Jehan 
Bodon  est  ci'lluy  mesmes  qu'il  nomme  au  couimencemenl  Jacques  de  la 
Borde  '  quy  estoyt  comme  il  dict  ung  soldat  ou  cappilaine  natif  de  Nevers 
quy  l'invita  à  venir  par  deçà  pour  le  service  du  roy  soubz  couleur  de 
faire  marchandize  de  quelques  touelles  de  canevatz  pour  douze  centz 
esi'us  lesquelles  avoint  est/' achaplées  mesmes  des  deniers  du  feu  roy  par 
ung  nuiiime  Joseph  (Ihevalier.  El  pour  couvrir  mieul.v  les  menées  quilz 
venoint  faire  icy  pour  y  gaigner  quelques  intelligences  et  sçavoyr  des 
nouvelles  des  porlz  et  havres  de  ce  pays,  ilz  faignoint  que  ledict  de  la 
Borde  estoyt  marchant  compaignon  dudict  Bodon  et  l'appelloinl  (".laudio 
de  Franco,  ainsy.  Sire,  que  ledict  Bodon  m'a  déclairé,  me  disant  que  leiliel 
la  Borde  l'envoya  icy  devant  avec  lesdictz  canevatz  et  debvoit  venir 
après  et  depuis  n'en  ouyl  parlera  cause  de  son  emprisonnement. 

«  Sire,  je  vous  envoyé  quelques  cartes  et  ung  livre  de  la  navigation 
•THscosse  que  j'ay  eues  d'ung  painctiv^  franeoys  dont  jay  aultresfoys 
escript  à  monseigneur  le  connestablc  '.  Bien  est  vray,  Sire,  que  ledicf 
livre  qui  estoyt  en  langaige  escossoys  ne  se  trouvera  paz  comme  je  crains 
des  mieulx  traduilz,  car  celluy  quy  s'en  est  mesié  est  ung  Escossoys  qui 

\.  Vnir  ri-dessus,  21  avril. 

2.  Noir  ci-ilessns,  18  mars.  C'est  le  Irailé  «le  navigation  ilunt  le  lilre  a  été  citi-  et 
qui  nous  a  été  conservé. 

A>r.LF.TERRE.    —    15in-15l'.t.  10 
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ircnlend  paz  trop  bien  la  langue  françoyse  et  ne  m'a  esté  possible  d'en 
recouvrer  d'aullre  lidelle  icy  ne  de  garder  l'original  dudict  livre  en  cscos- 
soys  lequel  je  vous  eusse  envoyé  quand  et  quand,  mais  Icdict  painctre  l'a 
retiré  et  porté  en  France,  comme  je  croy.  » 

Vol.  tJ,  1"  nu  v°,  copie  du  xvF  siècle,  li  p.  1/i  in-C. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

Nouvelles  169.  —  Londres,  23  mai.  —  «  Monseigneur,...  j'ay  ouy  dyrc  pour 
vray  que  l'esmotion  en  Irlande  est  grande  contre  les  angloys  et  est  l'on 
après  pour  y  envoyer,  et  entendz  qu'il  a  esté  arresté  et  ordonné  icy  que 
tous  ceulx  qui  tiennent  terres  noblement  en  ce  pays  seront  d'hors  en 
avant  tenuz  de  faire  ung  homme  d'armes  durant  les  guerres  pour  chas- 
que  cent  livres  sterlin  de  rente  qu'ils  tiendront.  Et  oultre  m'a  l'on  dict 
que  cez  seigneurs  de  de<;à  toUèrent  et  supportent  secrettement  ce  pirate 
de  Calaiz,  lequel.  Monseigneur,  je  vous  ay  par  cy  devant  mandé  s'estre 
rebellé,  ce  qu'ilz  font,  comme  l'on  pense,  ou  en  intention  de  prendre 
tousjours  quelque  chose  par  les  mains  de  cestuy  là  sur  leurs  voysins  sans 
que  l'on  leur  puisse  imputer  ou  bien  pour  oppinion  qu'ilz  ont  de  se  prc- 
valoyr  et  servir  de  luy  en  la  marine  s'il  leur  survient  guerre.  Quelque 
chose  qu'il  y  aist  il  est  certain  que  l'admirai  d'Angleterre  est  revenu  de 
ceste  entreprinse  sans  faire  aulcun  dommaige  audict  pirate.  Et  est  la 
plaincte  grande  par  deçà  des  marchants  françoys  pillés  par  les  angloys 
dont  l'on  faict  icy  très  maulvaise  justice  ([uelque  remonstrance  que.  j'en 
sçaiche  faire,  et  n'y  a  ordre  que  lesdictz  pauvres  marchantz  ayant  raison, 
car  ou  ilz  sont  pillés  par  pirattes  quy  sont  incontinent  désadvouez  public- 
quement  combien  qu'en  secret  ilz  soint  supportés  et  favorisés  de  sorte 
que  ilz  ne  sçavent  à  qui  se  prendre  de  leurs  pertes,  ou  bien  l'on  leur 
faict  acroyre  que  leur  marchandize  appartient  à  escossoys  et  qu'ilz  ne 
font  que  prester  le  nom  au  moyen  de  quoy  l'on  la  maintient  estre  de 
bonne  prinse.  Et  sy  ay  ouy  dire  ausdictz  marchantz  qu'ilz  ne  sont  guères 
mieulx  traictés  par  les  escossoys  quand  ilz  sont  trouvez  d'eux  en  la  mer, 
pour  ce  que  lesdictz  escossoys  les  pillent  tout  de  mesmes  comme  pres- 
tanlz  le  nom  aulx  angloys  et  aulx  flamentz,  quelque  chose  qu'ilz  sçai- 
chent  alléguer  au  contrayre.  Bien  est  vray,  Monseigneur,  qu'à  ce  que 
j'entendzles  subjectz  de  l'empereur  ne  reçoipvent  paz  meilleur  traicte- 
ment  ne  meilleure  justice  ny  de  ceulx  cy  ny  des  escossoys,  Icsquelz  ont 
perdu  naguères  ung  beau  navire  de  guerre  nommé  YEspaignolle  quy  a 
esté  prins  par  les  angloys,  et  dict  l'on  y  avoyr  esté  trouvé  dedans  dez 
prinses  jusques  à  la  valleur  de  quarente  ou  cinquante  mil  escus.  Vray 
est  que  lesditz  escossoys  ont  eu  comme  l'on  m'a  dict  leur  revenche  sur 
deux  aultres  beaulx  et  riches  navyres  espaignolz  ou  portugoys  qu'ilz  ont 
prins. 
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•<  Monseigneur,  j'nvoys  entendu  que  le  chancellyer  d'Anirlelerrc  ()uy  Adaircs 
soulloyt  eslre  avoyl  depuis  Iroys  ou  quatre  jours  par  arrest  du  conseil  '"lériuure». 
esté  du  tout  privé  du  seau  et  de  l'entrée  dudicl  conseil.  Toutesfoys  je 
III'  si^ay  que  croyre,  seaiehant  oerlainenieiil  qu'encores  liyer  il  trust  veu 
parlant  en  secret  au  protecteur  en  son  jardin  avec  très  bonne  et  joyeuse 
contenance  et  faveur  aussy  grande  et  privée  que  l'on  luy  l'eist  oneiiues, 
et  n'a  aulcunes  gardes  an  tour  de  luy  ce  qu'il  soulloyt  avoyr  au  paravant 
roinine  l'on  ma  dicl.  iU  sy  me  semble  que  je  voy  de  jour  en  jour  dimi- 
nuer l'aulborilé  de  Paget  cpii  est  celluy  que  j'ay  trouvé  le  plus  aireclionné 
à  la  part  du  roy  par  deçà.  L'on  faict  icy  ung  bruict  (|ue  monsieur  de 
Burez  ou  ipiebpie  aultre  grand  seigneur  di'  Flandres  vient,  dont  toutes- 
foys, Monseigneur,  je  n'ay  rien  de  bien  certain.  » 

Jean  Hodun  vient  de  revenir  le  trouver,  au  retour  d'une  entrevue  qu'il 
avait  eue  avec  le  proteeteur.  <>  Kt  m'a  dict  (ju'il  l'avoyt  trouvé  merveil- 
leusement triste  et  qu'il  pensoyt  que  c'estoyt  pour  cez  nouvelles d'YrIande 
«lescpielles  il  avoyt  ouy  parler  à  aulcuns  serviteurs  dudict  protecteur  en 
langaige  angloys  qu'il  entend  fort  bien,  disant  entre  eulz  (|u'il  se  failloyt 
préparer  à  ilélibérer  d'aller  faire  la  guerre  ausdictz  irlandoys.  Kt  oultre 
m'a  ilict  que  (juelques  llamentz  luy  avoint  compté  que  l'empereur  avoyt 
sceu  que  eeulx  cy  avuint  secouru  lez  proteslantz  de  grandes  sommez  de 
deniers  dtmt  il  avoyt  monstre  d'estre  très  mal  content,  toutesfoys  (juc  les 
seigneurs  de  deçà  avoinct  mictz  poyne  d'appaiserce  raescontentement  en 
alléguant  l'innoeence  de  ce  jeune  roy  et  de  son  conseil  (]uant  à  ce  faict  et 
remectant  la  faulte  sy  aulcune  en  y  a  sur  le  feu  roy  d'Angleterre  seul.  » 
Il  a  promis  de  s'encpiérir  de  la  venue  de  monsieur  de  Bures  et  de  plu- 
sieurs autres  choses. 

«  />*'  Londres^  le  xxil"'  rua;/  \   x/.v/l.  » 

Vol.  (■),  r»  I7S  v",  copie  du  xvi»  siècle,  '2  p.  3/4  iii-f". 


MM.    Dli:   SELVE   ET    l>E    VIEILLEYILLE  '    Ai:   HOI. 


170.  /,M«f/;v.s,  2!)  mai.  —  Ils  ont  reçu  le  mardi  rii,  jour  de  l'arrivée      Mis>ion 
de  Vieilleville,  la  dé[)èche  du  mi  en  date  du  IS.  Le  jeudi  suivant  2(1  mai,     '''"  •^'-  **" 

•1  I-  I  .  1    «••    -Il        -Il  •  Vicillijvillt;. 

Ils  eurent  audience  du  |)rotecteur,  aucpiel  \  leiUeville  présenta  le.s  lettres 
du  roi  et  Ht  entendre  le  contenu  de  rinslruclion  qui  lui  a  éli-  donnée, 
notamment  au  sujet  de  la  démolition  par  les  Anglais  des  forlilicalions  de 
Bolemberg.  Blackness,  de  la  digue  de  Boulogne  *,  et  de  la  réce()lion  «  des 
lellres  d'acceptation  de  la  compréhension  desescossoys  »,  qui  furent  lais- 
sées entre  ses  mains  et  renvoyées  par  lui  dans  la  soirée.  Le  i)rotcctcur  a 

t.  Fran(;ois  de  Scepeaux,  seigucur  de  Vieilleville,  comte  de  Durctal,  iii.iruclial  ilc 
France.  Gomme  on  le  voil  par  celle  ilépêche,  sa  mission  avait  trail  à  la  iléiiinlilimi  des 
nouvelles  forliliealions  aimlaises  «le  U<>uloj;ne  el  à  la  coin|iieliension  des  écossais 
dans  le  Iraile  dWrdres.  ||  reparlil  immédiulcmenl  pour  la  France. 

2.  Voir  ei-dc»^iis    21  mars. 


H 
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répondu  ({u'il  lenail  à  en  parler  d'abord  au  conseil,  faisant  toutefois 

l'étonné  que  le  roi  ne  voulût  pas  ratifier  les  deux  derniers  traités.  Puis, 

abordant  les  points  particuliers  de  la  discussion,  il  a  déclaré  que  le  traité 

perniellait  aux  anglais  d'achever  les  fortifications  de  lîolemberg  et  de 

Blackness,  qui  avaient  été  commencées  avant  la  conclusion  de  la  paix,  et 

par  lui-même,  qui  était  alors  lieutenant  du  feu  roi  d'Angleterre  par  delà 

la  mer.  Quant  à  la  digue,  il  a  assuré  «  que  ce  n'estoyt  point  fortiffication, 

mais  seullement  ugne  simple  jectce  de  muraille  toute  droicte  sans  aulcune 

apparence  ne  fundement  de  forteresse  et  que  cela  n'est  faict  (jue  pour  la 

conservation  du  port  et  des  navires  quy  y  arrivent  dont  ilz  ont  perdu 

desjà  quelques  ungs,  et  que  cela  se  faict  à  peu  de  despence,  car  la  pierre 

dont  ladicte  muraille  se  bastit  se  trouve  pi'ès  du  lieu,  et  que  là  mesme  l'on 

faict  la  chau  sans  aultre  despence  que  de  charbon  quy  est  à  grand  marché 

en  ce  pays  et  que  les  manuvres  ne  coustent  rien,  car  ce  sont  les  soldatz 

mesmes  qui  sont  aulx  garnisons  delà  la  mer  lesquelz  l'on  occupe  à  cest 

œuvre  durant  la  paix  ».  Au  regard  des  écossais,  il  a  représenté  qu'ils 

avaient  les  premiers  rompu  la  compréhension  et  avaient  fait  invasion 

avec  sept  ou  huit  cents  hommes  en  Angleterre.  Finalement  il  a  fixé  leur 

audience  du  roi  d'Angleterre  au  dimanche  29,  qui  est  ce  jour  même  où  ils 

écrivent  au  roi.  «  Ce  que  nous  avons  faict,  Sire  »,  ajoutent-ils.  «  Et  luy 

ay  moy  de  Vieilleville  présenté  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  luy  escripre 

qu'il  a  luy  mesme  leues  et  prononcées  tout  hault  devant  nous,  s'enquèrent 

de  voz  nouvelles  et  à  quoy  vous  preniés  plaisr,  nous  disant  qu'il  désireroyt 

fort   vous   gratiffier   et   complaire    en   quelque   chose    qui   vous    feust 

agréable.  »  La  résolution  définitive  du  conseil  leur  sera  transmise  lundi 

prochain  30  mai. 

Selve,  selon  l'ordre  du  roi,  a  parlé  au  dieppois  Jean  Roze,  qui  a  promis 
de  partir  dans  trois  ou  quatre  jours  pour  aller  porter  au  roi  ses  cartes. 
Il  a  enfui  obtenu  son  congé,  mais  demande  que  le  vicomte  royal  de  Dieppe 
ou  un  autre  des  officiers  du  roi  fasse  le  simulacre  de  le  mener  au  roi 
contre  son  gré,  pour  qu'il  ne  soit  pas  soupçonné  de  trahison  en  Angleterre. 
«  Au  surplus...  la  nouvelle  de  l'esmotion  d'Yrlande  continue  et  dict  l'on 
qu'il  y  va  deux  ou  troys  mil  hommes  de  guerre  de  ce  pays.  Quant  aulx 
nouvelles  d'Escosse,  le  sieur  d'Auzis,  Sire,  vous  sçaura  bien  dire  ce  qu'il 
en  a  apprins  tant  au  lieu  dont  il  vient  que  par  deçà  en  passant.  De  la 
venue  de  monsieur  de  Bures  se  parle  encore  par  quelques  ungs  quy  disent 
qu'il  vient  pour  faire  plaincte  du  secours  que  ceulx-cy  ont  donné  au  duc 
de  Saxe,  dans  les  coffres  duquel  ilz  disent  que  l'empereur  a  trouvé  lettres 
quy  font  preuve  et  foy  suffisante  dudict  secours,  mais  cez  nouvelles,  Sire, 
n'ont  origine  ny  autheur  certains,  car  ce  sont  bruictz  et  peust  estre  inven- 
tions de  marchantz  de  ceste  ville.  Jehan  Bodon  depuis  deux  jours  a  esté 
restrainct  en  la  Tour,  et  ne  puis  croyre,  Sire,  que  ce  dom  Michel  espaignol 
quy  a  longuement  esté  en  la  Tour  quand  et  luy  dont  ilz  avoint  été 
eslargis  ensemble   n'aye  descouvert    quelque   chose   de  ses   nouvelles 
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(I.-5(|Uolles  à  mon  advis  il  av(»\  l  niiclz  poyne  d'enlendro,  et  double  que 
de  là  vient  son  remprisoiinenienl.  » 

«  De  Londres,  ce  xxiX""  may  \'  xr.vir.  » 
Vol.  (5,  f»  179  V,  copie  du  xvi'^  siècle,  i  |).  3/4  in-f. 

MM.   DE   SELVE   KT  DE    VIEILLEVILLE   AU  CONNÉTABLE. 

171.  —  Lnndvps,  29  vini.  —  lis  ont  reçu  le  2t  la  dépôche  du  conné- 
taliie  en  date  du  IH  cl  en  ont  exécuté  le  contenu. 

«  De  Londres,  ce  .va/a—  maij  vxi.vii.  » 
Vol.  0,  f  18-2,  copie  du  wi"  siècle,  l/t  P-  i'i-f"- 

SELVE   Al"  ROI. 

172.  —Limdrrs,  I"  juin.  —  .M.  de  Vieilleville,  présent  porteur,  rendra 
compte  au  roi  de  sa  mission,  dont  il  s'est  acquitté  avec  prudence  et  dili- 
gence. 

..  D''  Lnndn-s,  ['V  i"  juin  g  v   .v/.i//].  » 
Vol.  r>,  f"  18-2,  copie  du  xvi''  siècle,  l/i  p.  in-f°. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

173.  —  L'indn's,  I*"  juin.  —  M.  de  Vieilleville.  présent  porteur,  rensei- 
gnera le  connétable  de  vive  voix. 

'<  De  Lnndrcs,  [ce   i''^  juin//  \  xi.viï],  » 
Vol.  (i,  f»  182  v°,  copie  du  xvi« siècle,  l/;2  p.  in-f". 

SELVE    AU    ROT. 

174.  —  Londres,  l.')  Juin.  —  Scive  a  reeu  Tavanl-veille  la  dépêche  N,-.;;ociaiion!< 
In  roi  datée  du  9.  11  n'a  nu  avoir  audience  du  protecteur  que  pour  celle     •^"  ^®'^'* 

près-dinée,  1  ambassadeur  de  l'empereur  étant  la  veille  en  conférence  lo  départ 
ivec  les  gens  du  conseil  pour  alTaires  de  pillage  commis  en  mer  sur  des  y|'^i^|,y|ÎIJ, 
mareliands  sujets  de  l'empereur. 

Selon  l'ordre  du  roi,  Selve  a  fait  de  vives  instances  pour  la  (îompré- 
hension  des  Kcossais  et  la  délivrance  des  prisonniers  de  cette  nation,  en 
se  fondant  s;ir  les  réclamations  de  l'ambassadeur  d'Kcossc  auprès  du  roi 
de  France  au  sujet  de  la  compréhension.  Le  protecteur  a  renouvelé  les 
défaites  déjà  alléguées  «  quy  sont  que  en  ceste  compréhension  il  y  a 
ugne  reslriction  par  laquelle  il  ne  doibt  poinct  eslre  préjudicié  aulx 
Iraiclés  rpie  les  deux  princes  contrahcniz  ont,  ce  qui  s'entend  tant  des 
Iraiclés  f.iietz  avec  l'empereur  que  des  Iraiclés  faiclz  avec  les  escossoys, 
i^r  ilicl-il  que  les  escossoys  sont  en  guerre  avec  l'empereur  et  prennent 
journellemont  ce  qu'il/,  peuvent  sur  ses  subjeclz,  et  que  par  les  Iraiclés 
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que  les  angloys  ont  avec  le  dict  sieur  empereur  ilz  ne  peuvent  faire  paix 
avec  les  escossoys  sans  luy,  oultrc  que  par  la  dicte  compréhension  est 
dict  que  les  angloys  ne  feront  guerre  aulx  escossoys  sy  ce  n'est  en  cas  de 
nouvelle  occasion  donnée,  lequel  cas  dict  ledict  protecteur  estre  advenu 
et  la  dicte  occasion  avoyr  esté  donnée  plus  que  suffisante  comme  il  seroyt 
prest  de  vériffier  toutes  les  foys  qu'il  se  trouveroyl  juges  neustres  devant 
lesquelz  cela  peust  estre  terminé  ».  Selve  a  répliqué  «  que  la  dicte  res- 
triction ne  s'entendoyt  poinct  des  traictcs  faictz  avec  l'empereur,  et 
quand  ainsy  seroyt  que  l'empereur  avoyt  tousjours  eu  paix  avec  les 
escossoys  et  n'avoyt  eu  guerre  à  eulx  que  dans  pour  l'adhérence  qu'il 
avoyt  eue  avec  le  roy  d'Angleterre,  du([uel  ayant  entendu  la  paix  avec 
le  feu  roy  et  que  les  escossoys  y  estoint  comprins  il  n'avoyt  pensé  dès 
l'heure  plus  avoyr  de  guerre  à  eulx  »,  ainsi  que  le  roi  en  a  été  averti  par 
son  ambassadeur  auprès  de  la  reine  de  Hongrie.  Quant  aux  nouveaux 
griefs  des  anglais  contre  les  écossais,  Selve  a  répondu  que  le  roi  ne  les 
jugeait  que  d'après  les  elfets,  et  non  d'après  les  paroles,  et  a  longuement 
développé  ce  thème.  Le  protecteur  alors  a  déclaré  que  le  roi  d'Angle- 
terre, bien  que  n'y  étant  pas  obligé  par  le  traité  de  paix,  nommerait  des 
députés  chargés  de  s'entendre  avec  ceux  des  écossais  au  sujet  des  répa- 
rations à  intervenir  depuis  la  compréhension,  mais  que  le  roi  d'Angle- 
terre devrait  auparavant  demander  à  l'empereur  son  consentement. 
Selve  a  répliqué  que  ce  consentement  n'avait  pas  été  jugé  nécessaire 
pour  la  compréhension  elle-même,  à  quoi  le  protecteur  objecta  que  le 
traité  de  compréhension  même  contenait  une  classe  restrictive  subor- 
donnée à  l'acceptation  de  l'empereur.  Quant  aux  prisonniers  écossais,  ils 
seront  conduits  de  Londres  à  la  frontière,  où  ils  donneront  caution,  l'abbé 
de  Dryurgh  pour!2000  écus  et  John  Hay  '  pour  1000,  à  déduire  des  répa- 
rations que  les  commissaires  pourront  mettre  à  la  charge  de  l'Ecosse. 
Négociations.  Au  moment  oîi  Selve  prenait  congé  du  protecteur,  celui-ci  l'a  retenu 
pour  lui  dire  qu'il  s'étonnait  que  l'on  eût  dit  à  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
dans  le  conseil  du  roi  de  France,  que  les  travaux  du  port  de  Boulogne 
fussent  des  fortifications  nouvelles  entreprises  depuis  le  traité.  Il  a 
encore  offert  de  nommer  des  commissaires  pour  régler  les  didérends 
relatifs  aux  limites  du  Boulonnais  et  au  reliquat  des  300  000  écus,  si  le 
roi  de  France  en  prenait  l'initiative.  Selve  l'a  invité  à  négocier  cette 
question  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  la  cour  de  France,  disant 
qu'il  n'avait  lui-même  aucun  pouvoir  pour  la  résoudre  ^. 
«  De  Londres,  ce  XV""  juing  y-  XLVir.  » 
Vol.  6,  f«  182  v°,  copie  du  xw"  siècle,  ÎJ  p.  1/2  in-f". 

\.  .John  Hay,  fait  prisonnier  en  même  temps  qne  l'abbé  de  Dryburgh.  (Voir  la 
ilcpêclie  du  21  mars.) 

2.  Il  s'agit  ici  d'une  nésocialion  en^a^îoe  sur  de  toutes  nouvelles  bases,  entre 
Henri  II  et  le  gouvernement  d'Edouard  VI.  L'interruption  de  la  correspondance 
de  Wolton  ne  permettra  de  les  suivre  que  dans  les  dépêches  de  Scive,  jusqu'au 
milieu  de  1548  :  cet  avis  est  donné  ici  une  fois  pour  toutes. 
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175.  —  Jjiiidrrfi,  I  G  juin.  —  Selve  a  reru  le  1.'}  la  dépôclic  du  conné- 
laltle  on  dalo  du  '.». 

Le  malin  du  l.'{.  avanl  l'arrivi-e  di;  la  dépêche  du  roi,  étail  arrivée  une 
dépêche  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  la  cour  de  France  par  la((uelle 
eelui-ei  donnait  avis  de  ce  qui  lui  avait  été  dit  au  conseil  du  roi,  à  la 
réception  de  laquelle  l'envoi  d'un  courrier  vers  rempereur  a  été  décidé 
de  suite.  «  Car  dès  le  niesrae  jour  cl  à  l'heure  que  je  ne  faisoys  que 
recepvoir  ledicl  parquet  du  roy  »,  dit  Selve,  «  vint  vers  moy  ung  Italien 
nommé  Johaii  DcrnarJin,  que  le  feu  roi  d'Angleterre  voulloyt  quasy 
tousjours  tenir  en  compaignie  de  son  ambassadeur  estant  près  l'empe- 
nur  et  a  esté  aultresfoys  assés  longuement  en  France  suyvant  la  court 
du  l'eu  roy  pour  les  alTaires  du  conte  Pélillan,  lequel.  Monseigneur, 
siiubz  une  coulleur  fort  loing  cherchée  de  la  congnoissance  qu'il  dict 
avoyr  eue  avec  le  feu  évesque  de  Lavaur  mon  frère  et  du  désir  (piil 
avoyt  de  la  continuer  avec  moy  me  vint  demander  si  je  voulloys  mander 
quelque  chose  en  la  court  de  l'empereur  à  l'ambassadeur  du  roj'  ou 
aullre  qu'il  feroyt  seurement  le  messaige  et  qu'il  partoyl  le  lendemain, 
estant  dépesché  par  monsieur  le  protecteur  vers  ledict  seigneur  empe- 
reur, et  qu'il  eust  bien  plus  voulentiers  receu  ugne  commission  d'aller 
vers  le  roy  sy  l'occasion  s'en  feusl  offerte,  mais  (pi'il  les  failloyt  prendre 
telles  (pie  les  maistres  les  bailloinl  ».  Selve  s'étend  longuement  sur  les 
présomptions  qu'il  y  a  à  ce  que  les  anglais  excitent  l'empereur  à  conti- 
nuer la  guerre  contre  l'Kcosse,  et  revient  sur  l'attitude  de  l'ambassadeur 
de  l'empereur  envers  les  écossais  dans  la  séance  du  conseil  du  roi  d'An- 
gleterre du  27  noveml>re  dernier. 

■<  Monseigneur,  inilord   (irey  debytis  de  Houlloigne  '   est  encores  icy   Pr.-i>ni.iiifs 
oii  il  arriva  h.'  .\III''  de  ce  moys  et  dès  l'heure  de  son  arryvée  luy  et  ung    ''"  gu«rrc. 
ingém'eur  et  entrepreneur  qui  a  la  superintendence  des  fortiflications 
qui  se  font  delà  la  mer  estantz  encores  tous  bottez  furent  longuement 
retirés  et  enserrés  avec  le  prolecteur  où  depuis  ilz  se  sont  retrouves  par 
plusieurs  foys  comme  J'ai  entendu. 

«  Ii'y  .se  dépeschent  tous  les  jours  quehpies  massons  et  pionniers  que 
l'on  envoyé  delà  la  mer.  .Vussi  envoyé  l'on  geniz  et  navyres  en  llyrlande 
comme  je  croy,  Monseigneur,  que  vous  avés  sceu  par  monsieur  de  Vieil- 
leville,  et  est  le  chef  de  cesle  enlreprinse  comme  j'entendz  le  seigneur 
de  Helingembe  gentilhommt!  de  la  chambre  du  roy  il'Angleterre,  et  dict 
1  on  que  le  numbre  des  gentz  que  l'on  y  envoyé  est  d'envyron  deux  ou 
Iroys  mil  hommes  et  qu'img  grand  .«seigneur  dudict  pays  d'YrIande 
nommé  Tiarret  quy  est  frère  de  la  femme  du  grand  escuyer  d'Angleterre 

1.  William  Groy,  lonl  Hrey  de  Wilton,  capitaine  de  Boulogne  en  1543,  puis  i.ird 
iltpule  Je  UouIdjjhc  dfpiiiii  lôlO. 
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est  ung  des  principaulx  aulheurs  de  la  rébellyon  que  ont  faicle  les  hyr- 
Noiiveiies  landoys.  Il  semble,  Monseigneur,  que  l'on  se  refroydisse  et  repsente  icy 
des  innovations  qui  se  commcnçoint  à  faire  aulx  choses  de  la  religion 
ayant  esté  faict  fjuclque  commandement  de  ne  parler  ny  prcscher 
dicelles  aultrement  (|ue  l'on  faisoyt  du  vivant  du  feu  roi  d'Angleterre 
et  ayant  esté  révocqués  et  reprins  comme  j'entends  quelques  sermons 
naguères  faicts  ausquels  avoyt  este  mal  parlé  des  sacrementz  et  des 
Nnuveiies    saincts  et  du  charesme.  Il  y  a  icy  nouvelles  que  le  seigneur  de  Baudouel 

(l'Ecosse.  ,      .      ,     ,,r^  ,.         •  .  .  ,  ,      ,• 

admirai  d  hscosse  a  este  prins  prisonnier  par  le  gouverneur  dudict  pays 
luy  mcctant  sus  qu'il  a  eu  quelque  secrette  intelligence  avec  ceulx  de 
deçà'.  Le  secrettayre  de  Venise  quy  est  icy  résident  lequel  me  vient 
veoyr  quelques  foys  me  dist  avant  hyer.  Monseigneur,  que  depuis  peu 
de  jours  il  avoyt  sceu  qu'estoyt  icy  venu  faire  le  gentilhomme  du  duc 
de  Ferrare  quy  en  est  party  naguères,  lequel  se  nomme  El  Sala  et  estoyt 
sa  commission  comme  il  dict  de  parler  du  mariage  d'ung  fils  dudict  duc 
son  maislrc  de  l'aage  envyron  de  treize  ans  avec  Madame  Elizabet 
secunde  fille  du  roy  d''Angletcrrc  quy  est  envyron  de  mesme  aage,  dont 
ne  se  sçait  quelle  responce  il  a  eue  ne  quelles  conditions  ont  esté  mises 
en  avant  d'ugne  part  et  d'aultre.  Quy  est,  Monseigneur,  tout  ce  que  je 
sçay  de  nouveau  sinon  que  avant  hyer  me  feust  signiffic  par  ung  hérauld 
de  me  trouver  dimanche  prochain  à  troys  heures  après  mydy  en  la 
grande  esglise  de  ceste  ville  pour  assister  aulx  services  que  l'on  com- 
mencera de  faire  pour  les  honneurs  funèbres  du  feu  roy  que  Dieu  ab- 
soille,  et  en  cest  endroict,  Monseigneur,  me  semble  n'estre  pas  hors  de 
propoz  de  vous  demander  jusques  à  quand  j'attendray  à  laisser  le  deuil, 
ayant  ce  me  semble  à  me  conduyre  en  cela  selon  le  commandement  qu'il 
playra  au  roy  et  à  vous,  Monseigneur,  de  me  faire.  » 

Jean  Roze  est  parti  il  y  a  deux  jours  avec  une  lettre  de  Selve  pour  le 
connétable,  qui  trouvera  en  lui  un  homme  de  savoir  et  d'expérience. 
Jean  Bodon,  de  Reims,  lui  écrit  de  sa  prison  par  l'intermédiaire  des 
écossais  qui  ont  liberté  d'aller  et  de  venir,  pour  demander  au  roi  le 
payement  de  ses  dettes,  qui  montent  à  100  ou  120  écus. 

«  De  Londres^  ce  xv/'"'  juing  v^.yzv//.  » 

Vol.  G,  f  18îj  V",  copie  du  xvi"^  siècle,  5  p.  1/2  in-f. 
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Cérémonies       176.  —  Londres,  22  juin.  —  «  Sire,  dimanche  dernier  XIX°  de  ce 

funèbres,     moys,  l'après  disnée,  en  la  grande  esglise  de  Sainct-Pol  de  ceste  ville 

furent  dictes  et  célébrées  pour  le  feu  roy  que  Dieu  absoille  vespres  des 

morlz  et  vigilles  avec  solemnité  aussy  grande  ou  plus  quy  ayst  esté 

1.  Patrick  Hepburn,  troisième  comte  de  Bothweil,  amiral  d'Ecosse,  père  du  célèbre 
James,  comle  de  Bothweil,  qui  fut  le  troisième  époux  de  Marie  Stuart. 
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veue  en  ce  pays  on  semblable  caz,  et  le  lendemain,  Sire,  feusl  tlicle  la 
grande  messe  et  l'aict  le  service  en  la  manière  accoustumée  par  l'arce- 
vesqiie  de  Canlerbéry  '  el  y  assistèrent  l'arcevesque  d'Yorch  *,  et  sept  ou 
luiict  evesques.  Ceulx  quy  l'aisoint  le  grand  deuil  estoint  le  marquys  de 
Nordanlon  frère  de  la  royne  d'Angleterre  ',  le  conte  de  Vuarvicli  grand 
chambellan',  le  conte  dArondel  '^,  le  conte  d'Arby  ",  tons  quatre  cheva- 
lyers  de  cest  ordre,  el  oultre  le  conte  de  Chirosbery  ^  el  le  conic  de 
Hentlan  "  qui  l'aisoint  eu  tout  le  nombre  de  six.  El  sy  se  trouvèrent  les 
ambassadeurs  de  l'empereur  et  de  Venise  revestus  en  deuil.  » 

l'entlaiil  que  se  disaient  vigiles,  le  protecteur  fit  mandera  Selve  par  un 
béraul  que  l'ambassadeur  d'Keosse,  invité  à  la  cérémonie  comme  les 
autres,  s'était  excusé  en  disant  que  son  compagnon,  actuellement  am- 
bassadeur dKcosse  en  France,  n'avait  pas  été  convié  aux  honneurs 
fuiiélires  qui  ont  eu  lieu  en  France  pour  le  feu  roi.  Selve  l'a  envoyé 
visiter  dans  la  journée,  en  lui  faisant  savoir  le  rapport  du  héraut,  dont 
il  nia  de  point  en  point  la  vérité,  en  donnant  seulement  sa  santé  pour 
excuse.  «  Toutesfoys,  Sire»,  ajoule-t-il,  «  l'homme  que  j'cnvoyay  vers 
luy  ne  peust  comprendre  en  sa  fasson  ny  en  son  visaige  aullre  maladie 
que  uni;  esbahissement  et  estonncment  plus  grand  que  ne  debvoyl  avoyr 
ung  hotnme  qui  se  sentiroyt  net  et  exempt  de  eoulpe...  Et  depuis  peu 
m'a  esté  confermé  la  souspesson  que  j'en  avoys  par  aulcuns  quy  m'ont 
asscuré  avoyr  esté  par  luy  révélez  au  protecteur  aulcuns  adverlissementz 
concernantz  les  aiïayres  d'Escosse  que  je  luy  avoys  secrettement  descou- 
vertz  pour  mander  à  la  royne  el  au  gouverneur...  Kl  sy  ainsv  estoyt 
que  son  cumpaigi\on  quy  est  par  delà  luy  aye  faict  plainclc  par  lettre 
de  navoyr  poincl  esté  appelle  à  l'enterrement  du  feu  roy  il  y  a  quebjue 
aparence  qu'il  n'est  guères  plus  discret  ny  mieulx  aiïectionné  à  vostre 
service  que  ccsluy-cy. 

«  Sire,  quelque  responce  que  ra'aye  dernièrement  faictc  le  protecteur    .Nouvelles 
sur  ce  que  par  vostre  comn»andement  jf  luy  ay  remonstré  de  la  com-     <iÉcosi=e. 
préhension  des  escossoys   l'on  me  (lit;t  de  plusieurs  lieux  que  dans  ce 
raoys  d'aousl  au  plus  tard  il  est  résolu  ile  leur  faire  la  guerre,  et  par 
mer  du  coslé  de  Sainct-André,  cl  par  terre.  Et  ay  sceu,  Sire,  que  leilicl 
prolectenr  il  y  a  envyron  sept  ou  huict  jours,  parlant  à  ung  gentilhomme 

Kssoys  nommé  monsieur  de  Maxouel  ^  quy  est  icy  prisonnier  en  hous- 

'    t.  Thomas  Crannier,  arclicvilqiie  de  dntcrbury  de  1533  à  1555. 
'    IliilitTl  llol'jalc,  archcvi'.ine  d'York  de  l'iW;  à  1553. 
William   l'arr.  comte   d'Essex,  créé    iiinr<|iiis    de   Norlhamiitnn   à    ravèiicinciU 
Iward  VI,  frère  de  Catherine  l'arr. 

Sir  John   Dudiey,  vici.mlf   I.isli".  na^iUtTf  amiral   d'AnKlflern-,  crée  comte  de 
iwick  cl  devenu  Rraml  i-tiamlti'llan  dAiij:l..t.'rre  à  l'avénemonl  d'Kdward  VI. 
Henry  Kitz-.VIan,  lord  Mallravers,  conile  il'Arundel,  mort  en  15TJ. 
<^.  Edward  SUinh-y,  comte  d.-  Derl.y  (1521-15'; l). 
■J.  Frnncis,  lonl  Talliol,  huitième  comte  île  Shrewsliury. 
S.  Henry  Manner-;,  lord  Hoo-;,  si-cond  cDmlc  de  Uulland. 
'.».  Uoberl  .Maxwell,  sixième  lord  .Maxwell. 
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taige  fort  long  temps  a  et  ne  peust  estre  iniclz  à  rançon  quelque  requesle 
qu'il  en  face,  luy  discouroyt  la  manirrc  qu'il  voulloyt  tenir  de  faire  la 
guerre  en  Escosse  pour  y  conquérir,  quy  estoyt  de  dellendre  le  feu  à  ses 
gentz  dont  ilz  avoint  accoustunié  d'uzer  dès  qu'ilz  entroint  dans  le  pays, 
d'aventaige  faire  crier  et  publier  non  seullement  impunité  et  immunité  à 
tout  ceulx  qu'il  appelle  évangélicques,  mais  en  oultre  bonne  récompense 
s'ilz  veullent  suyvrc  le  parly  du  roy  d'Angleterre  et  lamcsme  publication 
et  promesse  faire  faire  à  tous  ceulx  qui  vouldront  entretenir  et  soubstenir 
les  conlractz  et  traiclés  par  lesquelz  ilz  disent  la  petite  royne  avoyr  esté 
proumise  en  mariage  au  roy  d'Angleterre  par  les  estalz  du  pays.  Et- 
disoyt  ledict  protecteur  qu'il  tireroyt  par  cez  moyens  beaucoup  de  gentz 
du  pays  au  service  du  roy  d'Angleterre  et  qu'il  ne  s'amuseroyt  poinct  à 
aller  chercher  les  places  fortes  pour  les  assiéger,  mais  que  là  où  il  trou- 
veroyt  le  pays  à  propoz  il  en  feroyt  de  fortes  pour  prendre  et  tenir 
tousjours  pied  dans  ledict  pays.  »  Il  semble  cependant  à  Selve  que  ces 
préparatifs  pourraient  n'avoir  pour  objet  que  d'efirayer  les  écossais. 
Néanmoins  on  tient  ici  cette  guerre  pour  résolue.  Car  si  le  roi  de  France 
entre  en  lutte  avec  l'empereur,  les  anglais  auront  le  champ  libre,  et  s'il 
devient  au  contraire  son  allié,  comme  il  leur  fera  inévitablement  la 
guerre,  il  est  préférable  pour  eux  de  prévenir  cet  événement  par  un 
soudain  effort.  «  Quant  à  ce  qui  se  voyt,  Sire  »,  termine-t-il,  «  je  vous 
puis  bien  asseurer  que  ccjourd'huy  de  grand  matin  ung  de  mes  gentz  a 
veu  tyrer  de  la  Tour  de  ceste  ville  grande  quantité  de  picques  et  halle- 
bardes et  aultres  harnoys  que  l'on  envoyé  delà  la  mer  comme  il  est  vray 
semblable,  et  hyer  à  mesme  heure  l'on  chargea  de  paisles  et  picques 
deux  grandes  barques  toutes  plaines  du  port  envyron  de  XXV  tonneaulx 
chascune.  Au  surplus.  Sire,  l'on  dict  que  tous  les  principaulx  navires  de 
guerre  sont  tous  prestz  et  en  esquippage  et  que  l'on  va  faire  la  monstre 
des  gentilshommes  de  la  maison  du  roy  d'Angleterre,  quy  sont  d'ancien- 
neté, comme  j'entendz,  cinquante  hommes  d'armes  et  aultant  de  crue 
que  le  feu  roy  d'Angleterre  avoytfaicle  à  cez  dernières  guerres,  et  oultre 
des  gentilshommes  estrangers  pensionnayres  quy  ne  peuvent  pas  monter 
comme  l'on  m'a  dict  à  plus  d'aultre  cinquante  hommes  d'armes,  quy  est 
à  ce  que  j'entendz  tout  ce  qu'il  y  a  en  ce  pays  de  gensdarmes  ordinayres 
et  d'ordonnances.  Et  disent  plusieurs  que  incontinent  après  ladicte 
monstre  l'on  les  envoyera  secrettement  sur  la  frontière  d'Escosse  où  Ion 
a  desjà  donné  ordre  de  longue  main  d'avoyr  prestz  IX  ou  X  mil  hommes 
de  pied  et  quelques  aultres  gentz  de  cheval  que  l'on  fera  encores,  et' 
qu'avec  cela  se  fera  ugne  invasion  et  enlreprinse  soubdaine  par  terre 
dans  ledict  pays  d'Escosse  dont  se  dict  que  le  conte  de  Warvich  sera 
chef,  et  que  par  mer  d'ung  aultre  costé  ira  l'admirai  d'Angleterre  avec 
ungne  aultre  armée.  Je  ne  fauldray,  Sire,  de  vous  advertyr  au  jour  et 
à  la  journée  des  apparences  que  j'en  voyrray.  L'on  tient  icy  pour  certain 
que  ledict  admirai  a  espouzé  la  royne  d'Angleterre  douairyère  depuis 
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ilix  ou  iloiizu  jours  en  rà,  cl  inc  l'iisscurer  rainbassadeur  de  l'empereur 
pour  chose  vraye  le  jour  (jue  nous  nous  Irouvasmes  au  service  ilu  feu 
r<)\ .  Toulesfoys  sy  'ainsy  est  c'est  chose  (|uy  a  este  l'aicte  assés  secretle- 
iiit'iit.  Aulcuns  m'ont  dict  qu'il  n'a  paz  tenu  à  luy  qu'il  n'aist  cspouzé 
madame  Marie  ou  la  seur  du  duc  de  Clèvez  qui  est  icy,  mais  ny  l'ugne 
ny  laullre  n'y  ont  voulu  entendre.  C'est,  Siro.  tout  ce  que  je  seny  de 
nouveau  pour  cest  heure'.  » 

«  /Je  Londres^  ce  xx/ir"  Juing  vx/.vu.  » 

Vol.  0,  P  188,  copie  du  xvi"  siècle,  JJ  p.  in-f". 

SICI.Vi:  AT  CONNÉTABLE. 

177.  —  Lnnf/rrs,  .23  juin.  —  Selve  rappelle  au  connétable  qu'il  lui  n 
écrit  le  16  et  lui  résume  l'aflaire  de  l'Italien  Jean  Bernardino.  Ce  person- 
na;:e  a  encore  été  vu  à  Londres  il  y  a  deux  jours,  ce  qui  confirme  la 
jirésomption  que  sa  visite  avait  un  but  d'espionnage. 

<•  .\u  surplus,  Monseigneur,  milord  Grey  gouverneur  de  Boulloigne  Préparatifs 
estoyt  encores  hyer  iey  et  n'ay  poinct  sceu  quand  il  s'en  retourne.  Il  est  ''"  '?""■■''• 
iry  grand  bruict  jiar  la  ville  et  entre  les  marcbantz  que  le  roy  a  assemblé 
grandez  forces  et  de  Suisses  et  de  geniz  de  pied  de  son  royaulnn'.  VA 
viennent  la  plus  part  de  telles  nouvelles  d'Anvers  en  ceste  ville  ou  puys 
après  elles  sont  interprétées  diversement,  car  aulcuns  disent  que  cez 
pn-paratifz  se  font  contre  l'empereur  et  aultres  que  c'est  contre  les 
angloys.  L'ambassadeur  dudict  seigneur  empereur,  avec  lequel  je  me 
trouvay  cez  jours  passés  au  service  que  l'on  feist  icy  pour  le  feu  roy,  me 
demanda  à  «piclle  lin  cez  grandes  forces  avoint  esté  mises  suz.  A  <pioy 
je  luy  respondeiz  que  je  n'avoys  aulcunes  nouvelles  que  le  roy  eust  faict 
levée  de  genIz  ne  qu'il  eust  aulcune  occasion  d'en  faire  avant  la  paix  par 
tout...  .Vprès  m'a  dict  que  les  angluyscraignoinl  <|ue  cest  appareil  se  dres- 
sast  contre  eulx  pource  que  le  roy  estoyt  mal  content  des  fortiffications 
(ju'ilz  font  en  Boullenoys.  Je  luy  replicquay  que  je  n'avoys  ouy  parler 
d'aulciin  appareil  de  guerre...  Ce  propoz  liny  me  demanda  quand  nous 
viendrions  icy  (piérir  la  fiancée  ou  accordée  pour  la  mener  en  France.  Je 
luy  ilcmanday  quelle.  ICt  il  me  respondit  madame  Marie,  me  disant  que 
toute  ceste  court  et  cesle  ville  ne  parloyt  d'aullre  chose.  Je  luy  dictz 
que  sy  ainsy  estoyt  c'esloyt  signe  que  l'on  y  avoyt  plus  pensé  en  Angle- 
terre qu'en  France  dont  je  n'en  avoys  entendu  aulcune  nouvelles...  » 
«  De  Londres,  le  .wifi"'  juing  \^aa\7/.  » 

Vol.  0.  f"  lOi,  copie  du  xvi»  siècle,  2  p.  in-f". 

'    Maring.'  ilf  TliotiiaN,  jorti  Scymmir,  frire  iln  proleclcur,  amiral  (i'Aiif^lelcrro 
•  rnvi'nemenl  d'Ivdwnrd  III,  avec  Catherine  Parr,  veiivc  de  Henry  Vlli,  morte 
1  aunLV    •*iiivnnle.   Il  parnil  par  celte  dép.'i-tic    «|ii'il    avait  inutilement   demandt^  la 
nmui  d'Aune  de  Clèves  on  do  Marie  Tndor. 
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SELVIi:   AU  ROI. 

Noiivdics  178.  —  Londres,  24  juin.  —  Depuis  sa  dépêche  au  roi  datée  de  la 
emngne.  ygj|]ç^  Selve  a  SU  que  le  protecteur  avait  fait  mander  à  l'empereur,  par 
l'ambassadeur  de  celui-ci,  que  les  discours  tenus  en  France  à  l'ambassa- 
deur d'Angleterre  prouvaient  le  dessein  arrête  du  roi  de  commencer  la 
guerre  :  cet  avertissement  a  été  donné  à  Selve  par  quelqu'un  à  qui 
l'ambassadeur  de  l'empereur  l'avait  répété.  Selve  croit  que  cette  démarche 
n'a  été  faite  que  pour  sonder  l'empereur.  «  Car  de  ce  que  j'ay  peu 
congnoislre.  Sire,  depuis  le  règne  de  ce  jeune  roy  tant  les  ministres  de- 
ce  royaulme  que  l'ambassadeur  de  l'empereur  faisoint  ouvertement 
semblant  d'estre  peu  contentz  les  ungs  des  aultres.  Je  ne  scay  sy  à 
présent  ceulx  cy  vouldroint  essayer  de  rabiller  les  choses  et  rentre  sur 
le  propoz  des  mariages  que  le  fdz  de  Grantvelle  mict  en  avant  quand 
il  vint  icy  au  nouvel  advénement  de  ce  roy.  Pour  certain,  Sire,  Paget 
disna  hyer  chez  l'ambassadeur  dudict  empereur  et  y  feust  longuement, 
quy  est  ung  lieu  où  ledict  Paget  a  moins  accoustumé  de  fréquenter  que 
nul  aultre  de  ces  seigneurs.  Et  sy  ay  sceu  que  ledict  ambassadeur 
avoyt  dict  il  y  a  quelques  jours  à  ung  personnaige  d'estoffe  estranger 
quy  fréquente  quelques  foys  chez  luy  qu'il  ne  s'estonnast  poinct  s'il  le 
voyoit  les  jours  ensuivantz  fréquenter  et  négotier  avec  Paget  et  que 
c'estoyt  seullement  pour  aiïayrcs  particuliers  de  marchantz,  et  se  faisoyt 
par  ledict  ambassadeur  ceste  préoccupation  d'excuse  et  purgation  sans" 
qu'elle  vînt  à  aulcun  propoz  ne  qu'il  feust  mention  dudict  Paget.  Au 
surplus,  Sire,  j'ay  aussy  entendu  que  ung  Italien  ingénieur  que  ceulx 
cy  avoint  envoyé  dans  le  chasteau  de  Sainct- André  est  icy  de  retour  et 
n'ay  peu  encores  scavoyr  quelles  nouvelles  il  en  a  portées,  sinon  que  l'on 
m'a  dict  luy  avoyr  ouy  dire  que  ceulx  de  dedans  y  vivent  non  seullement, 
en  luthériens,  mais  en  sacramentaires...  i' 

«  De  Londres,  rc  xxni""  juinff  v  xlyii.  » 
Vol.  G,  fo  192,  copie  du  xvi<'  siècle,  2  p.  in-f. 


SELVE   AU   CONNETABLE. 
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179.  —  Londres,  24  juin.  —  Depuis  sa  dépêche  de  la  veille  au  conné- 
table, Selve  a  été  conduit  à  croire  que  le  retard  de  l'Italien  Bernardine 
a  eu  pour  cause  la  dépêche  ([ue  l'ambassadeur  de  l'empereur  a  dû  écrira 
à  son  souverain,  comme  l'explique  la  présente  dépêche  au  roi. 

«  De  Londres,  [ce  xxiii""  juing  r-  XLXii.  «] 
Vol.  6,  f»  193,  copie  du  xvr  siècle,  1/i  p.  in-f. 

SELVE  AU  ROI. 

180.  —  Londres,  28  juin.  —  Selve  a  reçu  par  M.  de  Combas  1 
dépêche  du  roi  en  date  du  24  et  entendu  ses  instructions  orales.  II  envoi 
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avec  la  préscnle  deux  dépêches  adressées  au  roi  par  rainbassadeur  de 
France  en  Kcosse.  Le  prolecleur  l'a  lait  prier  ces  jours-ci  d'avertir  le  roi 
que  des  pirates  anglais,  dont  les  principaux  sont  les  nommés  ^Villia^l 
Percv,  Thomas  Freeman  cl  Michel  James,  trouvent  asile  et  protection 
dans  plusieurs  ports  de  France,  et  surtout  à  Cherbourg,  en  se  faisant 
pasK-r  pour  écossais.  Le  protecteur  demande  qu'on  leur  interdise  cet 
asile,  d'où  ils  sortent  pour  piller  français,  anglais  et  écossais. 
Ih-  Londri'f,^  /e  wviH"" Jiiiiir/  V'.\/.\/f.  » 

Il  envoie  au  roi  la  copie  du  mémoire  (juil  a  remis  à  M.  de  Combas, 
lequel  ne  peut  avoir  avant  le  lendemain  son  passeport  pour  l'Ecosse. 

Vol.  (5,  1"  ii);j,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/i  in-f°. 

SELVE  AU   CONXliTAULE. 

181.  —  Lundrra,   2S  juin.  —  Selvc  a  reçu   par  M.  de  Combas  la    N„„veUcs 
dépêche  du  connétable  et  entendu  ses  instructions  orales.  <i'Eeosse. 

Tour  de 

<<  Monseigneur,  vous  verres  à  mon  advis  par  les  dépeschesde  l'ambas-  Langhoim. 
sadeur  du  roy  résident  en  Escosse  qu'à  présent  j'envoye  audict  seigneur 
l'enlreprinse  du  gouverneur  dudict  pays  sur  la  Tour  de  Langoume  qu'il 
cuyde  eslre  fort  secrette  de  laquelle  toutesfoys  le  bruict  est  longtemps  ha 
par  deçà,  de  sorte  que  monsieur  le  protecteur  mict  dernièrement  ladiclc 
enlreprinsc  au  numbrc  des  aultres  ()laincles  qu'il  feict  des  escossoys  à 
monsieur  de  Vieilleville  et  à  moy.  La<licte  Tour  estoyt  comme  j'entendz 
entre  les  mains  des  angloys  avant  que  la  paix  et  la  compréhension  des 
escossoys  se  feissent,  au  moyen  de  (luoy  sy  lesdictz  escossoys  s'efTorcent 
de  la  recouvrer  par  armes,  oultre  ce  que  les  angloys  auront  occasion 
de  dire  que  c'est  innovation  et  ouverture  de  guerre.  J'ay  belle  peur 
qu'ilz  trouveront  ceulx-w  bien  adverlvs  île  toutes  leurs  délibérations 
et  sy  bien  pourveus  que  je  ne  sçay  s'ilz  auront  du  meilleur.  Et  au 
mieulx  aller,  quand  la  chose  réuscyroit  comme  ilz  désirent,  ce  sera 
tousjours  perdre  ung  beuf  pour  gaigner  ung  euf,  car  le  gaing  de  ceste 
tour  quy  ne  vaull  pas  ung  coullombyer  comme  j'entendz  leur  fera  perdre 
le  bi-nélice  de  la  paix  et  se  lyrer  ugne  guerre  à  doz  que  je  ne  sçay  s'ilz 
ont  bien  pensé  et  sont  bien  jiréparés  de  soustenir  '.  » 

Selve  a  tlonné  charge  à  .M.  de  Combas  de  dissuader  le  plus  possible  les 
écossais  de  cette  entreprise. 

«  Dr  Londri'S,  /'•  xxviii'"  juing  v^  XLVn.  » 

Vol.  G,  C  104,  copie  du  xvi"^  siècle,  1  p.  \j-2  in-f». 

'    La  loiir  iliî  LniiRholm.  siliiéf  ilans  la  vallée  <le  l'Esk,  sur  la  frontière  dos  deux 
lUiiif*,  avait  été  comnii^e  i>ar  les  Anglais  on  IjIj  [Slalr  l'apcrs,  t.  V,  pp.  jol-J."i6). 
l  rcvemliinico,  coinmo  on  voit,  i»ar  les  écossais  :  le  litige  sera  le  prétexte  de 
•  lie  guerre  dojà  proie  ;\  oclalor. 
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SKLVIi    AU    HOI. 

182.  —  Londres,  7  juillet.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  du  roi 
en  date  du  3,  Ce  même  jour  est  arrivée  une  dépèche  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre  en  France  adressée  au  protecteur.  Ce  jourd'hui,  Selve  s'est 
rendu  auprès  du  protecteur ,  selon  l'ordre  du  connétable,  pour  le 
détourner  de  ses  soupçons  sur  les  préparatifs  de  guerre  du  roi.  Le  protec- 
teur ayant  l'ait  allusion  à  la  nécessité  de  ces  préparatifs  au  cas  où  l'empe-  ' 
rcur  renouvellerait  sa  récente  invasion  en  Finance,  Selve  s'est  contenté 
de  répliquer  que  ce  dernier  n'en  avait  pas  retiré  grand  fruit,  et  que 
d'ailleurs  le  roi  était  à  l'heure  qu'il  est  certain  de  son  amitié. 

Selve  a  également  parlé  au  protecteur,  selon  l'ordre  du  roi,  pour  lui 
recommander  la  pétition  des  marchands  français  pillés  en  mer  depuis  la 
paix. 

Après  ces  propos  préliminaires,  et  sur  la  demande  de  Selve,  le  protec- 
teur lui  a  dit  qu'il  lui  communiquerait  la  réponse  du  conseil,  dont  le  roi 
de  France  devrait  raisonnablement  se  contenter,  et  que  le  conseil  déli- 
bérerait sur  cette  question  dès  que  le  roi  d'Angleterre  serait  à  Hampton- 
court,  où  il  se  rend  dans  un  jour  ou  deux. 
Passage         «  Sire,  j'ay  baillé  le  pacquct  que  vous  escripvés  à  vostre  ambassadeur 
"d^F*'^'^^  en  Escosse  à  ung  homme  qui  s'y  en  va  dépesché  par  l'évesque  de  Rosse, 
en  Ecosse,   lequel   commc  j'entendz  a    porté  quelques    lettres  de  son  maistre   à 
monsieur  le  protecteur,  mais  à  ce  que  je  puis  entendre  ce  n'estoyt  que 
pour  aller  et  revenir  audict  Escosse.  Ledict  homme  dict  avoyr  veu  lundy 
dernier  IIP  de  ce  moys  au  soyr  voz  gallayres  au  destroict  de  ceste  mer 
entre  Bouloigne  et  Calays  qui  tiroint  du  costé  du  North,  dont  toutesfoys 
il  ne  se  parle  poinct  encores  icy  et  n'en  est  aultre  bruict  sinon  qu'elles 
s'en  vont  en  Bretaigne  pour  se  charger  de  gentz  de  guerre  et  de  munitions 
pour  porter  en  Escosse  *...  » 

«  De  Londres^  le  vii""  julllel  y  xlvh.  » 

Vol.  6,  fo  194  v°,  copie  du  xvi'=  siècle,  4.  p.  in-I». 

1.  Première  mention  faite  par  Selve  de  l'expédition  maritime  dont  les  Guise 
venaient  de  faire  décider  l'envoi  au  secours  des  troupes  écossaises  qui  faisaient  le 
siège  du  cbùleau  de  Saint-André,  et  dont  il  avait  été  certainement  averti  par  le  roi 
dans  une  des  dépêches  qui  manquent  à  cette  correspondance.  La  Hotte  française 
comprenait  10  galères  sous  le  commandement  du  nouveau  lieutenant  général  qui 
venait  de  succéder  au  baron  de  la  Garde,  compromis  dans  l'affaire  des  Vaudois  et 
destitué  de  sa  charge  le  mois  précédent.  C'était  Léon  Strozzi,  frère  du  maréchal, 
désigné  sous  le  nom  de  l'rieitr  de  Capoue,  bénéfice  dont  il  était  titulaire,  dont  Bran- 
tôme a  écrit  la  vie,  «  le  plus  grand  capitaine  de  mer  de  son  temps  »  [Vie  des  grands 
capitaines  françuis).  On  verra  les  détails  que  Selve  donne  au  fur  et  à  mesure  sur  son 
passage  en  Ecosse.  Le  château  de  Saint-André  fut  pris  le  30  juillet  :  Jolm  Knox  et 
ses  compagnons,  faits  prisonniers,  furent  gardés  sur  les  galères  de  Strozzi. 
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si:lve  au  connétable. 

183.  — Londres,  7  Jiiillrt.  — Sclve  a  reçu  la  veille  la  dépèche  du  con-  prépnmiifs 
iit'lable  en  dale  du  3.  «  L'on  feisl  hyer  à  Grenvys  la  monstre  des  sentis-  ''"  f?"*"". 
lionunes  de  la  maison  du  roy  d'Angleterre  où  il  n'y  avoyt  paz  grande 
compaignie  ainsy  que  j'ay  entendu  d'aulcuns  qu)'  disent  y  avoyr  oslc 
prcsi-nlz  ri  (pi'il  n'y  avoyl  pas  plus  de  cent  cinq  ou  six  chevaulx.  L'on 
dict  que  par  les  villaiyos  et  paroisses  de  ce  pays  se  feront  aussy  mons- 
tres des  gentz  île  pied  i|ui  se  pourront  trouver  pour  faire  service,  dont 
l'on  faiet  icy  puMicr  le  nombre  jusques  à  trente  mil  que  l'on  faict 
bruicl  de  voulloyr  envoyer  en  Escosse,  mais  aulcuns  quy  doibvent  sra- 
voyr  quelque  chose  des  forces  d'icy  et  qui  en  parlent  avec  quelques 
ar,^utnenl/.  apparentz  asseurent  que  ce  seroyl  beaucoup  faict  sy  l'un  pou- 
vuyt  à  présent  lever  en  ce  pays  la  tierce  partie  de  ce  nombre  de  genlz  de 
guerre  et  de  service,  (|uy  faict  croyre  que  quelque  menace  qu'il/  facent 
ïh  ne  feront  paz  sy  lost  entreprinse  ny  du  costé  d'Escosse  ny  ailleurs, 
sy  ce  n'est  pour  deffendre  et  par  contraincte. 

<>  L'ambassadeur  d'Escosse  m'a  ccz  jours  mandé  que  le  gouverneur  Tour  «ii- 
avoyt  rompu  l'enlreprinse  île  la  tour  de  Langoume  à  cause  du  niaulvais  ""S'"'"'- 
temps  qu'il  faict  audict  pays.  Toulesfoys,  Monseigneur,  m'en  voulant 
plus  avant  enquérir  de  luy  j'ay  trouvé  qu'il  n'en  a  eu  ne  veu  aulcunes 
lettres  et  n'en  sçayt  rien  que  par  ouy  dire,  quy  faict  que  je  ne  vous  en 
puis  aultre  chose  asseurer.  L'on  m'a  dict  au  surplus.  Monseigneur,  pour 
chose  vrave  nue  uni:  couronnel  des  italvens  du  feu  rov  d'.Vntrletcrre 
nommé  Agnolo  Mariano  et  certains  aultres  cap|)ilaines  quy  esloint  icy 
sont  licentiés  et  renvoyés  en  leurs  pays,  mais  j'enlendz  que  c'est  après 
leur  avoyr  payé  et  avancé  ugne  année  de  leurs  pensions  et  les  avoyr 
instruits  des  levées  et  aullres  services  que  l'on  entend  qu'ilz  facent  pour 
ce  roy  en  Ilalye  s'il  en  est  besoing.  » 

Le  protecteur  a  encore  prié  Selve  fl'écrire  au  roi  pour  la  délivrance 
des  prisonniers  anglais,  iju'il  dit  avoir  été  accordée  par  M.  de  la  Garde 
en  échange  de  la  galère  du  baron  de  Saint-Blancard  et  de  son  équipage  : 
-  Ive  ajoute  qu'il  y  a  un  mois  il  a  pu  faire  délivrer  cinq  ou  six  français 

irdés  comme  prisonniers  de  guerre. 

M  /h'  Londres,  ce  vu—  juillet  v*A'AV//.  » 

Vol.  6,  P  190  V,  copie  du  xvi"  siècle,  1  p.  1/-2  in-f. 


SELVK    AU    ROI. 


^84.  —  L»ndr>'f..  Il  juilh-t.  —  Selve  a  été  mandé  cette  après-dlnée  Négorim 
'auprès  du  prolecteur,  qui  lui  a  fait  énoncer  de  nouveau  les  «piestions 
ni  il  avait  déjîi  été  parlé  entre  eux,  à  savoir  le  passage  de  commis- 


100». 


160  NÉGOCIATIONS   DE  [JUIIXET  1547] 

saircs  anglais  en  France  pour  régler  les  dilTércnds  relatifs  aux  limites 
et  fortifications  du  Boulonnais;  la  nomination  de  personnages  neutres 
pour  régler  la  question  du  reliquat  des  500  000  écus  ;  enfin  la  nomina- 
tion de  députés  spéciaux  pour  fixer  les  réparations  mutuelles  entre 
anglais  et  écossais  et  assurer  le  maintien  de  la  compréhension  des  écos- 
sais dans  le  traité  de  paix. 

Sur  le  i)remier  point,  le  protecteur  a  objecté  la  jeunesse  du  nouveau 
roi  d'Angleterre,  qui,  une  fois  parvenu  à  l'âge  de  gouverner,  pourrait 
trouver  mauvais  que  l'on  eût  conduit  les  affaires  de  son  royaume  avec 
aussi  peu  de  considération,  inconvénient  qui  n'existerait  pas  du  côté  du 
roi  de  France,  s'il  voulait  nommer  le  premier  ses  députés  et  les  envoyer 
en  Angleterre;  mais,  s'il  convenait  au  roi  d'envoyer  simplement  ses 
députés  sur  les  confins,  le  roi  d'Angleterre  enverrait  immédiatement 
les  siens.  —  Quant  au  reliquat  des  300  000  écus,  il  a  proposé  que  ces 
mêmes  députés  nommés  de  part  et  d'autre  eussent  pouvoir  de  trancher 
la  question,  ou  que,  s'ils  ne  tombaient  pas  d'accord,  on  eût  recours  à 
des  personnages  neutres.  Touchant  la  question  des  écossais,  il  s'est 
déclaré  prêt  à  nommer  des  délégués  spéciaux  chargés  de  régler  les 
réparations,  dès  que  le  consentement  de  l'empereur  à  cette  mesure  lui 
serait  arrivé,  désignant  d'avance  l'évcque  de  Uurham,  que  le  roi  a  pu 
connaître  en  France  quand  il  y  vint  avec  l'amiral  d'Angleterre  '  :  l'em- 
pereur pourra  avoir  donné  réponse  dans  six  ou  sept  jours. 

Selve  a  répliqué  que  pour  sa  part  il  ne  voyait  pas  que  l'honneur  du 
jeune  roi  d'Angleterre  pût  être  lésé  parce  que  les  commissaires  anglais 
qu'on  trouvait  bien  d'envoyer  sur  les  confins  pousseraient  leur  voyage 
juscju'à  la  cour  de  France,  et  qu'il  craignait  fort  que  ces  difficultés  ne 
fissent  croire  au  roi  que  l'on  voulait  seulement  retarder  la  fin  du  difl'é- 
rend.  Il  a  insisté  aussi  sur  les  fortifications  de  Boulogne,  que  les  anglais 
continuent  si  activement  et  qui  ne  prouvent  pas  le  dessein  de  restituer 
la  ville  et  son  territoire  à  l'époque  fixée  par  les  traités.  Finalement  le 
protecteur  a  déclaré  que  le  conseil  se  refuserait  formellement  à  envoyer 
des  commissaires  ailleurs  que  sur  les  confins,  mais  que  ceux  qu'il  dépu- 
terait seraient  les  personnages  les  plus  conciliants  possibles. 

Voyant  qu'il  n'en  pouvait  tirer  autre  chose,  Selve  l'a  prié  de  faire 

avertir  le  roi  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  ce  qu'il  a  pro- 

Passa^e     ^^^  '^^  faire.  «  Et  après,  Sire,  m'a  dict  qu'il  estoyt  certainement  adverty 

des  gaKies  que  le  gouvcrneur  d'Escosse  se  debvoyt  dès  le  X  ou  XP  de  ce  moys  trou- 

de  France  /.      ,  ■  i  •     c   •  ,  • 

en  Ecosse.  '^'Gi'  avcc  ugne  fort  grosse  armée  preste  pour  venu-  laire  ugne  entrepnnse 
dans  ce  pays  où  il  avoyt  donné  ordre  qu'il  seroyt  bien  recueilly  et  vous 
prioyt  de  n'en  estre  poinct  marry  comme  la  raison  ne  voulloyt  que  vous 
feussiez...  Et  là  dessus  m'a  dict  qu'il  Irouvoyt  toutesfoys  bien  estrange 

1.  Cuthbcrt  Tnnstall,  évêque  de  Durham,  l'un  des  trois  ambassadeurs  extraordi- 
naires envoyés  avec  Diulley  en  France  pour  échanger  les  ralifications  du  traité 
d'Ardrcs,  l'année  précédente. 
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que  voz  gallayres  csloinl  passées  par  delà  et  ne  sçavoyt  sy  c'cstoyt  pour 
favoriser  ou  faire  laire  ladicle  t-iilropriiise  aulx  escossoys  et  qu'il  esloyl 
bien  eerlain  (ju'elles  esloint  allées  audicl  Escosse,  car  de  là  inesmcs  le 
luy  avi)il  l'on  escript  et  niarulù  sy  tost  (pie  Combalz  y  avoyl  eslé  arryvé, 
nw  disant  qu'il  me  voulloyl  confesser  vérilé  el  qu'il  esloyl  plus  cerlaiue- 
uienl  atlverly  de  jour  eu  jour  des  nouvelles  duilicl  pays  d'I'^seosse  que  je 
ne  euydoys.  Je  l'ay  asseuré,  Sire,  que  vos  gallayres  ne  feroint  aulcun 
doinmaige  aulx  angloys...  Ce  propoz  liny,  Sire,  m'a  dict  que  dans  WIII 
ou  XX  jours  y  avoyl  ugue  foyre  à  Fyennez  où  il  craignoil  à  cause  du  dif- 
férend des  lyniilles  du  Boullenoys  el  de  Guisnes  qu'il  n'y  eusl  quelque 
scandalle  el  débal  de  voz  genlz  el  de  ceulx  du  roy  d'Angleterre  el  que 
vùslre  eappilaine  d'Ardres  y  [)ourroyl  envoyer  quelque  numbre  de  genlz 
el  que  le  semblable  pourroyl  eslre  faicl  par  lez  cappilaines  du  roy  d'An- 
glelerre.  el  que  pour  éviler  cesl  inconvénient  le  meilleur  seroyt  sy  vous 
le  Irouviés  bon,  Sire,  de  delVendre  pour  ceste  foys  que  personne  de  voz 
subjeclz  ne  se  trouve  à  reste  foyre  el  que  le  roy  d'Angleterre  fera  de 
mesmes.  En  oultre,  Sire,  ledict  proteeleur  s'est  plaincl  d'aukuns  fran- 
eoys  iju'il  diel  eslre  venuz  el  arrivés  eu  ung  port  de  ce  royauhiie  oii  ilz 
ont  employé  el  faicl  courir  parmy  les  subjeclz  de  ce  pays  plusieurs  escus 
faulx  n'estantz  que  d'argent  ou  letton  doré  dont  il  m'en  a  monstre  ung 
quy  porte  le  coing  el  impression  telz  ([ue  les  derniers  escus  battus  en 
vostre  royaulme  durant  la  vie  du  feu  roy,  me  demandant.  Sire,  ledict 
proti'cleur  qu'il  avrtyl  à  faire  là  dessus.  A  quoy,  Sire,  je  luy  ay  respondu 
qu'il  feisl  faire  ugne  bonne  information  de  ce  qu'il  disoyl,  et  sy  par  icelle 
il  Intuvoyl  aulcun  de  voz  subjelz  chargé  qui  feust  en  ce  pays,  qu'il  le  feisl 
prendre  prisonnier  el  vous  l'envoyasl  avec  ses  charges  et  informations  et 
que  vous  le  fériés  pugnir  comme  il  mérileroyt  et  en  fériés  faire  bonne  et 
rigoreuse  justice  ainsy  que  de  tout  temps  l'on  faicl  de  tous  crimesen  vos- 
tre royaulme  el  principalement  du  crime  de  faulcc  inonnoye...  •> 

«  Ùc  Londres,  'v  xi-"  juillet  v  xi.\ii.  » 

Vol.  t'i.  f'i  l«.)7  vo,  copie  du  .xvi"  siècle,  7  p.  1/-2  in-f>'. 


SELVE    AU    CONNETABLE. 

185.  —  iMitilifs,  1 1  juillt'l.  —  <(  .Monseigneur,...  l'on  est  en  lre>  uratide     i.„„„„p 
souspesson  du  voyage  des  gallayres  lesquelles  l'on  pense  eslre  allés  en   'ic»  u'.-ii.-res 
Eacosse  pour  lever  la  petite  royne  et  la  porter  en  France.  VA  à  ce  que  je   ,'n  écÔ"^. 
puys  entendre  l'on  a  prins  délibtralion  de  faire  secrellement  el  diligem- 
menl  armer  el  esquipper  tous  les  navires  de  ce  roy  pour  les  meclrc  en 
mer  nflui  de  guetter  au  retour  lesdictes  gallayres  et  leur  courir  sus  sy  ca/, 
••sluyl  qu'i-lles  eussent  enlevé  ladicle  royne,  auquel  caz  il  s'estime  qu'ilz 
-••ni  résolus  se  bazarder  au  combat,  et  s'ilz  voyenl  que  lesdictes  gallayres 
^*en  retournent  comme  elles  sont  venues  l'on  pense  qu'il  ne  leur  sera  rien 

A.XOLETERRF..    —    1  «IG-I  5i",).  Il 
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demandé,  de  quoy  toulesl'oys  il  ne  se  l'eroyl  pas  trop  bon  fier  sy  ceulxcy 
se  trouvuntz  en  nier  voyoint  quelque  grand  et  certain  advenlaige.  Je  ne 
l'auldray,  Monseigneur,  par  tous  les  moyens  que  je  pourray  de  tenir 
adverly  l'ambassadeur  du  roy  estant  en  Escosse  de  tout  ce  que  je  des- 
couvriray  servant  à  la  seureté  des  dictes  gallayres  tant  durant  le  temps 
qu'elles  seront  par  delà  que  pour  leur  retour.  Ugne  chose  y  a,  Monsei- 
gneur, que  je  ne  me  puis  garder  de  souspessonner  et  craindre,  pensant 
au  naturel  de  cez  gentz  icy  et  aux  intelligences  qu'ilz  ont  en  Escosse, 
qu'ilz  seroinl  bien  gentz  de  chercher  s'il  estoyt  possible  par  practicques 
de  faire  faire  quelque  dommaige  ausdictes  gallayres  par  les  escossoys 
mesmes  en  leur  y  mectant  quelque  sinistre  oppinion  en  fantaisie.  Et  sy 
ne  sçay  sy  le  gouverneur  seroyt  poinct  susceptible  de  quelque  maulvayse 
impression,  attendu  le  désir  qu'il  a  du  mariage  de  la  royne  avec  son  fîlz 
et  le  peu  d'envye  qu'il  a  à  mon  jugement  que  l'on  vienne  à  bout  du 
chasteau  de  Sainct-André  oîi  luy  mesmes  n'a  sceu  ou  vouUu  rien  faire. 
Pour  le  moins  croys-je  qu'il  seroyt  très  marry  qu'il  vînt  en  puissance  et 
en  main  de  la  royne,  et  aultant,  ce  semble,  doibt  craindre  la  royne  qu'il 
soyt  entre  les  mains  du  gouverneur  quy  tient  desjà  presque  toutes  les 
principales  [places]  fortes  du  pays  dans  lesquelles  il  tient  ses  parents  ou 
alliés,  eu  sorte  ([ue  ayant  encores  ceste  cy  sa  puissance  seroyt  bien  à 
craindre  à  ladicle  dame.  Quy  sont  argumenlz,  Monseigneur,  pour  crain- 
dre qu'il  se  perde  pour  telles  occasions  à  faire  quelque  chose  de  bon 
audict  chasteau  de  Sainct-André,  ce  que  je  crains  encores  d'aultant  plus 
que  il  semble  que  le  gouverneur  divertissant  sez  forces  d'ung  aultre  costé 
Tour  (i(!     n'y  veuille  pas  entendre  à  bon  escient.  Et  ne  puys  croyre  que  ceulx  quy 
Langhohn.    |g  persuadent  et  conseillent  de  précipiter  tellement  et  sy  hors  de  temps 
et  de  propoz  ceste  entreprinse  de  la  Tour  de  Langoume  ne  soint  genlz 
quy  vouldroint  par  adventure  bien  avoyr  mictz  entre  mains  aulx  angloys 
ugne  belle  occasion  de  bien  faire  leurs  besoignes  en  ce  pays-là.  De  faict, 
Monseigneur,  j'entendz  que  les  angloys  y  envoyent  et  y  ont  desjà  bon 
nombre  de  gentz,  et  y  doibvent  aller,  ce  dlct  l'on,  le  conte  de  Vuarvych  ', 
le  conte  d'Arby^  et  milord  Talebot  •'  et  aultres  sieurs  dont  ceulx-là  sont 
les  principaulx.  Et  estiment  aulcuns  que  les  angloys  ne  se  hasteront 
pas  fort  d'obvier  à  ceste  entreprinse  et  qu'ilz  la  laisseront  faire,  sçai- 
chant  que  la  façon  des  escossoys  est  d'e  se  rumpre  et  séparer  incontinent 
qu'ilz  ont  esté  troys  sepmaines  en  campaigne,  au  moyen  de  quoy,  sy 
tost  qu'ilz  se  seront  retyrés,  lesdictz  angloys  s'essayeront  de  faire  quel- 
que soubdain  et  grand  efiort  et  d'entrer  dans  le  pays  le  plus  avant  qu'ilz 
pourront  et  prendre  leur  revenche. 

«  Monseigneur,  avant  hyer  après  disner  l'ambassadeur  de  l'empereur 
fust  seul  et  estroictement  plus  de  troys  heures  avec  monsieur  le  protec- 

1.  Sir  John  Diidlcy,  couile  de  Warwick,  grand  chambellan  d'Anglelerre. 

2.  Edward  St.iuley,  comte  de  Derby  {lo21-ly74). 

3.  Francis,  lord  Talbol,  huiliènie  comte  de  Shrewsbury. 
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leur.  (It)iil  il  esl  mal  ay?c  de  si;jivoir  la  cause.  Ce  malin,  leilict  sieur  pro- 
tecteur a  mandé  (jucrir  l'ambassadeur  d'Eseosse,  et  croy  que  c'est  jmur 
l'advcrlyr  de  la  response  qu'il  me  lict  liyer  touchant  le  faict  des  eseos- 
soys,  laquelle  il  medéclaira  voulloyr  faire  entendre  audict  ambassadeur. 
Sy  je  puis  aultre  chose  entendre  de  cesle  audience,  je  ne  fauldray,  Mon- 
seigneur, à  vous  le  mander  incontinent.  » 

«  Monseigneur,  etc.  » 
«  l)i'  Londres^  ce  xii--  juillet  v.xLV/f.  » 

Vol.  0,  f"  :20i,  copie  du  xvi»  siècle,  2  p.  1/2  in-f". 

SKLVE    AU    ROI. 

186.  —  LniKlrm,  I  i  Juillet.  —  Le  roi  dWniïleterre  est  depuis  une 
semaine  à  Hamploncourt,  et  le  protecteur,  depuis  hier,  dans  une  de  .ses 
résidences  entre  Londres  et  llamptoncourt.  Selve  lui  a  envoyé  demander, 
la  veille  ilans  la  soirée,  de  diminuer  la  rançon  d'un  français  nommé 
Saint-Ouen.  de  Blois,  capitaine  d'arquebuziers  sous  M.  de  Lorges  '  et  fait 
prisonnier  pendant  la  dernière  guerre  d'Lcosse.  Le  prolecteur  s'est  vive-  Passage 
ment  plaint  à  l'cnvové  de  l'ambassadeur  d'un  fait  qui  venait  de  se  passer  de»  gai'ros 
dan>  le  Nunl.  ((  .Mardy  dernier  le  seigneur  prieur  de  Capua  '  avoyl  faict  en  Ecosse. 
mectre  en  terre  qucltiues  ungs  de  sez  genlz  [)Our  prendre  de  l'eaue,  des- 
quelz  par  fortune  avoyt  esté  retenu  deux  par  les  angloys,  à  raison  de 
quoy  ledicl  seigneur  prieur  avoyt  requis  que  l'on  envoyast  deux  gentis- 
hommes  pour  parlementer  avec  luy  dans  les  gallayres  et  qu'il  en  envoye- 
n>yt  deux  aultres  en  terre,  à  quoy  les  angloys  s'estoint  accordés  et 
avoint  envoyé  vers  luy  deux  gtMitilshommes  d'estode  et  de  (pialilé  ayant 
bien  de  quoy,  et  luy  en  eschange  avoyl  envoyé  des  gentz  de  basse  et 
vdie  condition  (ju'il  avoyl  faictz  bien  veslir  comme  il  est  vray  semblable, 
car  soubdain  qu'il  avoit  lenuz  les  angloys  il  avoyt  levé  l'ancre  et  faict 
vovle  et  s'en  estovt  allé  avant  mandé  aux  francovs  qu'ils  s'assurassent 
que  tel  Iraictement  qu'il  leur  srroyt  fait  seroit  fait  aulx  autres.  »  Le 
prolecleur  s'est  |)iaint  très  vivement  «le  cet  allenlat.  Selve  a  préféré 
laisser  la  plainte  aller  jusqu'au  roi  avant  de  réfuter  l'argument  du 
prolecleur  que  la  première  injure  fût  venue  des  gens  du  roi. 

L'entretien  que  le  prolecleur  a  eu  il  y  adeux  jours  avec  l'ambassadeur  NégociaUons 
d'Ecosse  a  été  conforme  à  ceux  que  Selve  a  déjà  eus  avec  lui.  Le  pro- 
'  "'leur  a  seulement  parlé  de  l'archevêque  d'York  au  lieu  de  l'évèque  de 

'  irham,  comme  député  à  nommer"',  et  a  terminé  l'audience  par  un  long 

'     '        I  s  lie  .MontKommci  y,  sri).'ni'ni'  «le  Lor^res,  capilniiic  r|o  la  j.'arde  écossaise 
is   I"",  mort  en    l.îtJJ,  cominarulanl   des   troii(M's   frnnraises  envoyées   en 
pentlanl  la  «IcrnitTi'  Kiierr»'. 

on  Slrnzzi,  général  des  palères  de  France,  sucressenr  du  ttaron  de  la  Ganle, 
'••  sous  le  nom  di-  prieur  de  (lapoiie,  hénélice  dont  il  élait  titulaire. 
1'  •'•  ri  llolcale,  arclii!vô<|iie  d'York,  et  Ciitliberl  Tiinstall,  avaient  été  tous  les 
I    M.lenb  du  Conseil  du  Nord  en  lj:»8  et  l.j37. 
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discours  sur  la  présence  en  Ecosse  des  galères  du  roi,  disant  à  l'ambas- 
sadeur d'Ecosse  d'avertir  le  gouverneur  des  projets  d'enlèvement  de  la 
reine.  Cette  conversation  a  clé  rapportée  à  Selve,  non  par  l'ambassa- 
deur, mais  par  un  écossais  auquel  celui-ci  en  avait  fait  le  récit. 

«  Au  surplus,  Sire,  vous  plaira  entendre  qu'ilz  font  icy  armer  et 
esquipper  à  grande  diligence  tous  les  grandz  navyres  de  guerre  de  ce 
roy,  quy  sont  la  plus  part  et  les  principaulx  comme  j'entendz  le  long  et 
en  la  bouche  de  ceste  rivière  et  prennent  mariniers  partout,  dont  j'en- 
tendz qu'ilz  ont  grande  faulte.  Et  est  l'oppinion  de  plusieurs  qu'ilz  tien- 
dront ugne  armée  de  mer  preste  pour  le  retour  desdictes  gallayres  à 
Arrvich  près  de  Germut  quy  est  le  lieu  où  ilz  attendoint  dernièrement  les 
navires  d'Escosse  lors  qu'ilz  prindrent  le  Grand  Li/ou  et  deux  aultres 
navyres  escossoys,  ou  bien  à  l'entrée  de  ceste  rivière  affin  de  les  trouver 
au  Paz  de  Calays.  Et  en  summe  feront  tant  s'ilz  peuvent  qu'ilz  seront 
en  lieu  où  ilz  seront  bien  advei'tys  de  la  routte  que  tiendront  lesdicles 
gallayres  pour  avoyr  adveiitaige  s'il  leur  est  possible  de  gaigner  le  vent 
les  premiers  affin  d'avoyr  le  prendre  ou  le  laisser.  De  moy,  Sire,  je  me 
doubte  que  s'ilz  pouvoint  gagner  ce  poinct  il  ne  se  fauldroit  pas  trop 
asseurer  de  leur  foy,  car  leur  façon  est  de  ne  laisser  jamais  prendre  ung 
adventaige  quand  ilz  le  trouvent,  soyt  à  droict  soyt  à  tort,  et  quand  ilz 
ont  esté  les  plus  fortz  leur  semble  qu'ilz  feront  tousjours  leur  cause 
bonne  en  se  plaignant  les  premiers  et  disant  qu'ilz  ont  esté  assaillys  et 
qu'ilz  ne  se  sont  que  delTenduz.  Encores  y  a  icy  ung  bruict  de  quelques" 
ungs  quy  disent  que  ceulx  cy  attiltreront  du  costé  de  Flandres  et  de  leurs 
navires  et  de  ceulx  des  flamentz,  affin  que  lesdictes  gallayres  à  leur 
retour  cuydant  éviter  les  nngs  tombent  entre  mains  aulx  aultres  et  se 
trouvent  circonvenuz  des  deux  costés.  Par  terre,  Sire,  ilz  se  tiennent 
résoluz  d'avoyr  guerre  avec  les  escossoys,  ainsi  que  l'on  peut  évidemment 
juger  par  les  gentz  de  guerre  qu'ilz  lèvent  par  tout  et  aultres  préparatifz 
qu'ilz  font  à  grande  diligence,  et  m'ont  dit  aulcuns  qu'ilz  envoyentmilord 
Grey  audict  Escosse  et  quelque  aullre  en  son  lieu  pour  estre  gouverneui 
de  Boulloigne  en  son  absence...  » 

«  De  Londres,  ce  jeudy  xf/n'^^  Juillet  v^  xlvit.  « 

Vol.  G,  f  202  v»,  copie  du  xvi°  siècle,  3  p.  3/i  in-fo. 


SELVE   AU   CONNEÏABLli:. 

187.  —  Londres,  1 4  juillel.  —  Les  anglais  ont  signifié  aux  capitaine 
italiens  qui  sont  dans  le  royaume  de  prendre  du  service  contre  les  éco: 
sais,  ce  que  les  uns  oiit  accordé  et  les  autres  refusé.  Le  soir  précéden 
l'un  d'eux  est  venu  trouver  Selve.  Il  se  nomme  Hieronymo  Onardo,  ( 
Bergame,et  a  été  longtemps  au  service  de  Venise  d'où  il  vient  de  passeï 
celui  de  l'Angleterre.  Ce  personnage  a  dit  (jue  les  anglais  avaient  f; 
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rerncUrfi  à  chacun  de  ces  capitaines  un  an  de  gages  ci  que  lui  pour  sa 
part  avait  reçu  400  écus  qu'il  n'avait  voulu  accepter  (pic  connue  rem- 
hoursenienl  de  solde  anlérii-ure.  Il  a  fait  en  outre  entendre  qu'il  »Mait 
iiisliiiit  des  menées  des  anglais  en  Italie  et  que,  ([uaml  il  plairait  au  roi 
de  l'employer,  il  se  tenait  à  son  service,  ce  dont  Selve  a  promis  d'avertir 
I.'  loi.  11  se  trouve  également  ici  un  marquis  Pallavicini,  un  autre  Italien 
nuuiiué  Morgat,  un  Français  nommé  Jean  Ilihauld,  «  le  plus  entendu 
ipii  soit  pour  ceste  heure  en  ce  pays  au  faict  de  la  marine  »,  et 
plusieurs  capitaines  italiens,  qui  ne  demanderaient  (ju'à  changer  de 
maître. 

«  Monseigneur,  je  vous  puis  certiffier  (|ue  ces  jours  icy  a  esté  mietz  en  Prépamiifs 
la  Tour  <le  ceste  ville  la  valleur  de  plus  de  IIII'  tonneaulxde  finsalpestre  ''°  ""'^'"'■''■ 
venant  d'Knvers  par  le  moyen  il'ung  marchant  llorentin  de  ceste  ville 
nommé  Cavaloanti  quy  dict  l'avoyr  tiré  avec  bonne  licence,  et  que  je  ne 
puys  croyre  attendre  la  jaloiizie  que  tous  princes  ont  commumément  de 
la  traicte  de  telle  marchandize  hors  de  leurs  pays,  et  sy  ainsy  estoyt  il 
sembleroyt  y  avoyr  apparence  de  prendre  cette  gratiffication  pour  signe 
de  grande  amytié.  Quelcun  m'a  dict  ne  S(;avoyr  paz  la  quantité  de  ton- 
neaulx.  mais  avo\  r  ouy  dire  d'ung  officier  de  ce  roy  qu'il/,  appellent  clerc 
des  ordonnances  que  l'on  avoyt  faict  l'achapt  de  mil  miliers  à  raison  de 
XX  livres  esterlin  pour  milier,  quy  vallent  quntrc  vinglz  escus,  et  partant 
reviendront  les  mille  millyers  à  IIII"  escus  quy  ne  payent  paz  con- 
tentz  comme  j'entendz,  mais  pour  l'attente  et  Interesl  l'on  donne  quelque 
chose  davantaige  au  marehant.  Voylà,  Monseigneur,  tout  ce  que  j'en  ay 
peu  descouvrir.  (Juoy  que  ce  soyt.  je  vous  puis  asseurcr  qu'il  en  est 
arryvé  ugne  hien  grande  quantité,  et  sy  dict  l'on  (pi'il  en  doihl  eneores 
venyr  sans  celluy  quy  se  faict  icy  dont  j'ay  ouy  dire  qu'ilz  ont  trouvé  la 
mode  depuis  peu  de  faire  grande  quantité. 

«  Au  sur[>lus,  .Monseigneur,  pour  ne  vous  rien  celer  de  chose  que  j'aye 
ouye,  ung  de  mes  genlz  m'a  dict  (|uc  estant  allé  n'a  paz  longtemps  porter 
le  pac(pu4  du  roy  jusques  à  .Xeufchastel  il  se  trouva  présent  (pie  le  mais- 
tre  (If  la  [tosle  de  Boulioigne  [(piy]  devisoyt  avec  ung  courryer  fraïK^oys 
quy  se  tient  en  ceste  ville  luy  jecta  ceste  parolle  entre  aultres  que  les 
angloys  n'avoint  pas  grande  peur  de  la  guerre  du  coslé  de  delà  et  qu'elle 
ne  dureroyl  jamays  quinze  jours  (pi'ilz  ne  tinssent  le  fort  à  leur  com- 
mandcmcnl,  usant  de  ces  jtropres  termes  qu'ilz  s'en  tenoint  asseurés  et 
qu'ilz  en  avoint  desjà  la  clef,  (pii  ne  sont  à  mon  advis  que  menasses  de 
laverne  dictes  après  avoyr  bien  bcu  par  ung  homme  de  nulle  foy  et  • 

estime,  lesquelles  toutesfoys,  M(mscigneur,  et  aultres  semblables,  quand 
je  les  enlendray  vous  ne  trouvrez  s'il  vous  plaist  poinct  maulvays  que  je 
vous  mande  par  ma  descharge...  » 

<<  D''  LondrrSy  re  xifi"'  juillet  V'  XLVii.  » 

Vol.  0,  fo  -iiil,  copie  du  xvi*"  siècle,  H  p.  I  ■2  in-f". 
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SELVE  AU  ROI. 

188.  —  Londrcf.,  16  jaillet.  —  Selve  a  été  averti  ccftc  nuit  que  le  sieur 
(le  Courlery,  envoyé  au  roi  par  Tambassadeur  de  France  en  Ecosse,  avait 
été  arrêté  à  Douvres,  malgré  le  passeport  que  Selve  lui  avait  fait  obtenir. 
Selve  en  a  l'ait  plainte  dès  ce  matin  au  protecteur,  qui  lui  a  envoyé  une 
lettre  adressée  au  maire  de  Douvres  et  portant  ordre  de  laisser  le  cour-  ' 
rier  continuer  sa  route.  En  somme,  il  faut  que  tous  les  courriers  d'Ecosse 
attendent  à  Londres  pendant  deux  ou  trois  jours  le  passeport  du  conseil 
privé,  tandis  que  les  anglais  vont  et  viennent  librement  en  France.  Jour- 
nellement, en  outre,  les  marchands  français  sont  pillés,  et  le  protecteur, 
à  toutes  les  réclamations,  oppose  défaites  sur  défaites,  renvoyant  les 
plaignants  plaider  devant  la  cour  de  l'Amirauté  d'Angleterre,  où  on  leur 
refuse  justice.  Les  anglais,  par  contre,  retirent  sans  cesse  tous  leurs  biens 
du  royaume  de  France,  par  le  conseil  de  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
dit-on. 

«  Sire,  ledict  protecteur  me  vient  aussy  de  mander  que  le  seigneur 


des  galères  prieur  de  Capoue  avec  la  réalle  et  ung  brigantin  avoyt  entré  et  tournoyé 
en  ÉooslT  ^^"^  ^^  P^''*'  ^^  Tyuemut  '  lequel  Ton  leur  avoyt  veu  sonder,  et  qu'il  ne 
sçavoyt  à  quelle  fin  cela  se  faisoyt,  mais  qu'il  luy  scmbloyt  puisque  vous 
n'envoyés  lesdictes  gallayres  pour  aulcune  chose  entrepremlre  contre  les 
angloys  que  vous  debviés  advertir  le  roy  d'Angleterre  de  leur  venue  et 
passage.  Quoi  qu'il  y  aist,  Sire,  ilz  font  icy  grande  diligence  de  faire 
armée  sur  mer,  et  par  terre  du  costé  d'Escosse  se  préparent  et  envoyent 
grand  nombre  de  gentz.  Et  m'a  esté  dit  pour  chose  vraye  qu'en  ceste 
seulle  rivyère  s'arment  XVIII  grandz  navires  de  guerre  et  prent  l'on 
mariniers  par  tout,  et  oullre  voyt  l'on  icy  rabiller  vieulx  pavillons  et 
tentes  et  en  faire  d'aultres  à  grande  haste.  Quy  est,  Sire,  tout  ce  que 
j'ay  à  vous  dire  sinon  que  j'entendz  pour  certain  qu'il  y  a  icy  nouvelles 
de  l'arrivée  de  voz  gallayres  en  Escosse  ce  qui  est  assés  croyable  au  beau 
temps  qu'elles  ont  eu. 

<(  De  Londres,  ce  xvi""  juillet  v-  xlxii.  » 
Vol.  6,  f"  20(5,  copie  du  xvi^  siècle,  2  p.  in-P. 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

189.  —  Londres,  16  juillet.  —  Selve  envoie  un  porteur  à  Douvres 
pour  remettre  au  maire  la  lettre  du  protecteur  destinée  à  faire  partir  le 
sieur  de  Courtery. 

«  De  Londres,  le xvi""  juillet  vxlvii.  » 

1.  Tynemouth. 
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M  Je  viens  d'entondiv,  .Monsciirneur,  qu'il  est  oejourd'huy  parly  d'icy 
unir  messager  envoyé  i)ar  ung  marchant  anp:loys  de  ccste  villf  nommé 
Uajtiiil  vers  un^  marchant  de  Houen  facteur  dudict  llapiiil  nommé  Ber- 
thelemy  Lesseiin  pour  trouver  moyen  de  retirer  diligemment  de  delà 
plusieurs  marchandizes  appartenantes  audict  Uaphil,  ensemble  donner 
adverlissementz  à  tous  aultrcs  marchant/  anglovs  de  faire  le  semblable, 
et  sv  m'a  esté  dict  que  ledict  F.esselin  laicl  bien  ce  plaisir  audict  Augloys 
de  luy  prester  son  nom  pour  luy  saulver  son  bien.  » 
Vol.  n,  f"  207,  copie  du  xyi»  siècle,  1/2  p.  in-f". 

SELVK    A    M.    OK    LA    HOCHEPOT. 

190.  —  Lonr/rrs,  I (l  ju'iUi't.  —  Selvc  demande  à  M.  de  la  Hochepot 
ses  instructions  sur  la  manière  de  correspondre  avec  lui,  n'ayant  pas  de 
chiffre  à  cet  eiïet. 

«  De  lA)n(lreSy  ce  .wi-"  Juillet  v  XLV/i.  » 
Vol.  (!,  f"  2<>7,  copie  du  xvi"  siècle,  1/2  p.  in-f°. 

SELVK    AU    ROI. 

191.  —  Londres,  22  juillet.  —  Selve  rappelle  au  roi  qu'il  lui  a  écrit 
les  II,  I  t  et  II),  et  l'avise  qu'il  a  reçu  ce  jour  même  la  dépèche  du  roi  en 
date  du  17. 

Le  protecteur,  revenu  la  veille  de  Shyness  à  Londres,  a  fait  très  froid 
accueil  à  l'etivoyè  de  Selve,  qui  l'entretenait  des  aflaires  des  marchands 
français,  et  ne  lui  a  répondu  que  par  des  plaintes  sur  l'aide  accordée  aux 
écossais.  Ce  malin  il  a  fait  encore  réponse  plus  disgracieuse  au  dépôt 
d'un  mémoire  relalif  aux  doléances  des  marchands,  que  Selve  lui  faisait 
remettre  et  dont  il  envoie  copie  au  roi.  L'ambassadeur  de  l'empereur 
venait  d'avoir  de  lui  une  longue  audience. 

«  Sire,  les  préparatilV.  se  font  inerveilleu.semenl  grand/,  par  deçà  et  à   pr.imraiifs 
extrême  diligence  contre  les  escossoys  et  par  mer  et  par  terre,  mais  plus    *'''  K"erre. 
aysémenl  se  découvrent  icy  les  a|)parencez  do  l'appareil  de  mer,  car 
celuy  de  terre  se  faict  loing  vers  la  frontière  d'Kscosse  et  sy  se  faict  fort 
serrettement.  Sy  tient  l'on  pour  certain  qu'il  est  grand  et  que  ceulx  cy    ^^nven^, 
ont  résolu  de  ne  rien  obmectre  de  leur  pouvoyr  pour  faire  cpielque  grand    'invosso. 
et  souhdain   exploict  dans  ledict  pays  d'Escosse,  ayant/   eu   nouvelles 
comme  il  m'a  esté  dict  que  les  escossoys  sont  en  armes  en  nombre  de 
plus  de  \XX  mil  hommes  et  qu'ilz  ont  desjà  prins  et  razé  la  tour  de  Lan- 
gome  et  couru  dedans  ce  pays  bien  avant,  au    moyen  de  quoy,  Sire, 
s'estima  (pie  pour  le  plus  fard  au  commencement  du  prochain  moys  les 
anploys  <e  trouveront  en  aussy  grand  numbrc  pour  le  moins  sur  la  fron- 
tière dudict  Kscosse  où  le  conte  tie  Vuarvich  s'en  va  comme  l'on  dict  dans 
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deux  jours.  Et  se  tient  qu'aussy  lost  ou  plus  sera  preste  leur  armée  de 
mer,  combien  que  quelcun  quy  en  debvroyt  sçavoyr  des  nouvelles  a  dict 
qu'il  iroyt  bien  encores  XV  jours  avant  qu'elle  feust  en  poinct.  Plusieurs 
(lisent  qu'elle  sera  aussy  grande  (pic  le  feu  roy  d'Angleterre  en  aye  poinct 
miclz  sur  mer  durant  ccz  dernières  guerres,  et  aullres  tiennent  qu'il  est 
impossible  et  que  en  tout  ce  pays  l'on  ne  sçauroyt  finer  des  mariniers 
([uy  y  seroint  nécessayres.  En  summe,  Sire,  la  plus  commune  et  appa- 
rente oppinion  est  qu'il  y  aura  XXVIIl  ou  XXX  grandz  navyres  de  guerre 
les  mieulx  armez  et  ecquippez  qu'ilz  pourront  et  cnvyron  XVIII  ou  XX  de 
ces  pelilz  vaisseaulx  en  fasson  de  brigantins  dont  ilz  usent  en  ce  pays 
qu'ilz  appellent  espinasses,  et  d'aultres  navires  le  plus  qu'ilz  pourront 
pour  servir  de  numbre  et  de  parade  et  aussy  pour  porter  vivres  et  muni- 
tions dont  l'armée  de  terre  puisse  estre  secoureue  quand  elle  sera  dans 
le  pays  d'Escosse.  Et  m'ont  dict  aulcuns,  Sire,  que  le  dessaing  desdicls 
angloys  est  de  faire  marcher  droict  au  Petit  Leich  *  leur  armée  de  terre, 
faisant  quand  et  quand  tyrer  l'armée  de  mer  audict  lieu,  de  laquelle  les 
navires  de  vivres  et  munitions  s'esloigneroiit  de  la  coste  le  moins  qu'ilz 
pourront  pour  le  secours  de  l'armée  de  terre,  mais  les  vaisseaulx  de 
guerre  se  jecteront  plus  avant  en  mer  vers  Sainct-André  pour  y  rencon- 
trer voz  gallayres  s'ils  peuvent  à  leur  adventaige,  et  s'ilz  voyent  n'y  faire 
pas  bon  pour  eulx  se  retireront  droict  audict  lieu  du  Petit  Leich  lequel 
ilz  feront  leur  effort  et  par  mer  et  par  terre  de  prendre  et  l'ayant  prins 
de  le  fortiffier  le  plus  diligemment  qu'ilz  pourront  pour  y  avoyr  ung 
pied  ferme  pour  l'advenir.  Aultres  sont  d'oppinion,  Sire,  que  la  princi- 
palle  fin  d'avoyr  miclz  suz  ceste  armée  de  mer  est  pour  rencontrer  et 
ruyner  voz  gallayres  sy  faire  se  peust  et  que  pour  parvenir  à  ceste  fin 
lesdictz  navyres  angloys  guecteront  leur  retour  auprès  de  Barvich  envy- 
ron  Holyland  -,  ou  auprès  de  Germut  à  Arrvich  ou  Ilul  ^,  ou  bien  en  la 
bouche  de  ceste  rivyère  au  Paz-de-Calais.  Et  pour  ce.  Sire,  que  vos  dictes 
gallayres  pourroint  bien  à  leur  retour  faire  aultre  chemin  qu'elles  n'ont 
faict  à  l'aller  et  s'en  retourner  par  le  coste  du  Ouest,  seroyt  assés  croyable 
sy  ceulx  cy  ont  sy  grande  envye  de  les  trouver  qu'ilz  iront  jusques  là  où 
elles  sont  maintenant  ou  bien  qu'ellez  tiendront  quelque  partie  de  leur 
armée  de  mer  dudict  costé  du  Ouest.  Quoy  qu'il  y  aist,  le  bruict  et  voix 
du  commun  est  que  l'on  va  droict  contre  les  gallayres,  et  ceulx  quy  peu- 
vent sentir  je  ne  sçay  quoy  de  ce  qui  s'en  dict  entre  les  grandz  concor- 
dent assés  à  cela.  De  moy,  Sire,  pour  quelque  fin  que  ceulx  cy  facent 
ladicte  armée  je  croy  fermement  que  s'ilz  leur  peuvent  nuyre  qu'ilz  le 
feront,  car  leur  voyage  leur  desplaist  infiniment  et  les  craignent  en  sorte 
qu'il  leur  semble  que  par  là  doibt  advenir  la  ruyne  de  ce  pays  et  que 

1.  Leilh,  le  port  d'Edimbourg,  continuellement  désigne  par  ce  terme  dans  la  suite 
de  cette  correspondance,  comme  Edimbourg  par  celui  de  Lislebourg. 

2.  Ilolv  Island. 

3.  Hull. 
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vous  ne  les  lenés  »leeà  que  pour  reste  lin.  VA  me  vient  l'on  de  dire,  Sire, 
qu'il/,  ont  secreltement  faict  allillrer  genlz  en  Escosse  pour  corruiupre  et 
persuader  les  forsaires  des  gallayres  de  se  faire  prendre  au  combat,  leur 
niectant  devant  la  lil)erté  et  le  bon  Iraictenient  qu'ont  icy  ceulx  du  It.u'ou 
de  Sainft-Rlancquard  qu'il/,  trouvent  moyen  de  leur  faire  tesmoignersoyt 
par  lettres  soyt  de  bouche  i»ar  ceulx  inesmes  quy  sont  icy,  ce  que  je 
trouve  fort  malaysé  de  pouvoyr  rxérutlcr,  loutesfoys,  Sire,  je  von-?  en 
mande  tout  ce  (juc  j'en  puys  entendre  comme  je  feray  à  vostre  ambassa- 
deur en  Escosse  s'il  m'est  possible.  Pour  sçavoyr  plus  certainement  le 
temps  que  ladicte  armée  de  mer  pourra  estre  preste,  j'ay  envoyé  homme 
exprès  incongnu  tout  le  long  de  ceste  rivyère  où  j'entcndz  que  s'esquip- 
pent  les  principaulx  grand/,  navires  affin  de  vous  pouvoyr  mander  en 
quel  estât  les  choses  y  sont.  Quy  est,  Sire,  tout  ce  que  pour  ceste  heure 
je  vous  puis  mander. 

«  />«■  Londres,  ce  xxii"'  juillet  \  xi.vii.  » 

\i>l.  ('»,  (^  207  v°,  copie  du  .\vi«  siècle,  2  p.  3/1  in-f°. 


SELVE   AU   ROI. 

192.  —  Londres,  .2^  juillet.  —  Selve  envoie  au  roi  le  double  du 
mémoire  relatif  aux  marchands  français  auquel  il  faisait  allusion  :  le 
protecteur  est  reparti  ce  jourd'hui  pour  Shyness  sans  lui  parler.  «  Le 
i-nnte  de  Vuarvirh  est  aussy  party  ceste  après  disnée  et  s'en  va  droict  en 
la  fronlyère  d'Escosse,  et  combien  qu'il  faigne  se  trouver  mal  et  aller  en 
•harriot  en  sa  maison  de  Vuarvich  et  aist  faict  publier  le  bruict  tel,  la 
vérité  est  au  contraire.  A  ce  que  j'entendz,  Sire,  il  y  a  icy  nouvelles  d'au-  siège  .lu 
jiiurd'huy  que  voz  gentz  des  gallavres  sont  en  terre  devant  Sainct-André  /'•'^'e»"  ''•" 
t'I  ont  commencé  de  battre  Icdict  chasteau  '.  L'on  me  vient  aussy  de  dire 
ijue  l'on  a  secretlt^nent  port»'  en  la  grosse  Tour  de  ceste  ville  toutes  les 
tt.TiTues,  joyau Ix  et  plus  précieulx  meubles  de  ce  roy,  quy  sont  signes  de 

1  d'asseurance,  quy  est  ugne  maladie,  Sire,  de  laquelle  je  voy  icy  ce 
ne  semble  les  gramlz  aussy  mallades  que  les  petit/,  à  ceste  heure,  quel- 
)ues  bravades  qu'il/,  monstrent  de  voulloyr  faire.  » 
««  De  Londres,  ce  AXiri"-  juillri  vxLV/f.  » 

Vol.  G,  f»  •att),  copie  du  xvi»  siècle,  .%  l  p.  in-f. 


SKLVR    AV   CONNKTARLK. 

193.  —  Lnnilrcf,    ?."}  juillet.  —  Selve   cherche  à  employer  tous  les    Nouvelle!» 
noyens  qu'il  peut  imaginer  pour  découvrir  quelque  chose  sur  les  prépa-    'l'^-c""*'"- 

l.<'  rin\lean  «le  Sainl-An<!rc  ne  fut  en  réalilé  attaqué  rjiie  le  30  juillet,  el  pris  le 
uiier  jour  du  siège.  (Voir  ci-dessous,  5  aont.) 
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ralifs  de  guerre,  «  voyant  que  ceulx-cy  courrcnt  ce  semble  à  furie  à  la 
guerre,  non  seulement  contre  les  escossois,  mais  contre  le  roy  mesmes  en 
voullant  s'ilz  peuvent  endommaiger  sez  gallayrcs  ».  Il  a  fait  venir  un 
français,  nommé  Jean  Ribauld,  plus  au  courant  (jue  tout  autre  étranger 
des  choses  de  la  marine  et  de  la  guerre.  Ce  personnage  est  venu  le 
trouver  ce  matin  au  point  du  jour  et  lui  a  exposé  comment  il  n'avait  pu 
payer  sa  rançon  pendant  les  dernières  guerres  et  avait  dû,  pour  se  libérer, 
accepter  contre  son  gré  les  offres  du  feu  roi  d'Angleterre,  ayant  perdu 
par  suite  de  procès  tout  son  bien  en  France.  Solve  lui  a  promis  de  s'entre- 
mcllre  pour  lui  obtenir  sa  grâce  du  roi  en  raison  des  services  (ju'il  lui 
rendrait,  et  voici  ce  que  Jean  Ilibauld  a  révélé.  «  Il  m'a  dict  qu'il  esloyt 
certain  qu'ilz  vouUoint  aller  rencontrer  [les  gallayres  du  roy]  en  la  mer 
et  que  s'il  faisoit  vent  et  qu'ilz  les  trouvassent  en  la  liaulte  mer  ([u'ilz 
estoint  résolus  de  les  aller  aborder,  et  qu'il  le  sçavoyt  pour  ce  qu'il  deb- 
voyt  aller  en  cesle  enlreprinse  et  que  l'on  la  luy  avoyt  communicquée  et 
demandé  sy  lesdictes  gallayres  pourroint  paz  bien  faire  le  tour  d'Escosse 
et  s'en  retourner  par  le  Ouest,  à  quoy  il  avoyt  respondu  que  ouy,  mais 
que  le  chemin  seroyt  bien  plus  long  et  plus  malaisé  d'aultant  qu'elles 
auroint  la  mer  de  ce  costé-là  beaulcoup  plus  haulte  et  plus  rude,  et  que 
la  vérité  estoyt  telle.  Au  moyen  de  quoy  il  pense  que  les  angloys  mectront 
toute  leur  force  du  costé  du  North  quy  pourra  bien  estre,  ce  dict-il,  d'ung 
LX  navyres,  mais  qu'il  n'y  en  aura  pas  plus  de  trente  de  guerre, 
lesquelles  seront  comme  il  dict  fort  bien  esquippées  d'artillerie  et  de 
toutes  aultres  choses  fors  que  d'hommes  dont  ilz  ont  grande  faulte  et 
n'en  peuvent  quasy  finer  à  demy  de  ce  qu'il  en  faudroit  pour  mectre 
dedans.  Et  sera  comme  il  dit  ladicte  armée  à  la  voyle  d'icy  à  douze  jours 
et  ira  droict  vers  Neufchastel  où  l'armée  de  terre  doibt  se  trouver  preste 
à  marcher  dans  ledict  pays  d'Escosse  le  XXIIII*'  du  prochain  moys  sy  l'on 
ne  s'advise  de  la  haster  plus  tost.  Et  pense  que  l'on  ira  droict  au  Petit 
Leich  et  par  mer  et  par  terre,  d'aultant  que  ceulx-cy  en  feirent  ainsy 
durant  les  dernières  guerres  avec  les  escossoys  esquelles  ilz  prindrent 
ledict  Petit  Leich  lequel  il  les  a  ouys  maintesfoys  repentir  qu'ilz  n'avoint 
forliffié,.  car  c'est  chose  comme  il  dict  fort  aysée  à  faire,  et  dict  qu'ilz 
embarquèrent  leurs  genlz  de  pied  en  la  frontière  et  que  la  cavallerie 
seulle  avec  quelque  leigère  artillerie  feist  le  chemin  par  terre  en  ung 
jour  jusques  audict  Petit  Leich  en  sorte  que  quasy  en  mesme  temps  eulx' 
et  ceulx  qui  alloint  par  mer  se  trouvèrent  audict  lieu,  et  qu'il  pense  qu'àf 
présent  ilz  pourroint  bien  faire  des  mesmes  pour  ce  que  ce  ne  sont  paz» 
gentz  quy  changent  voulentiers  leurs  fassons  de  faire  et  mesmement  à  la 
guerre.  Sy  a  il  opinion,  ainsy  qu'il  m'a  dict,  que  sy  les  gallayres  se  treu- 
vent  audict  Petit  Leich  qu'elles  sont  suffisantes  de  garder  ledict  port 
contre  toute  l'armée  du  roy  d'Angleterre,  car  l'entrée  du  for  d'Escosse 
est  eslroicte  de  sorte  que  les  gallayres  la  peuvent  aysément  deffendre  et 
se  lenyr  là  dedans  comme  dans  ugne  rivyère.  Et  dict  que  sy  les  escossoys 
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fiiiit  par  terre  tant  soyl  peu  leur  tleI)voyr  (jue  emilx-oy  ne  leur  sr.uinmt 
nuyrt'  en  cest  emlroict.  Hien  pense  il  que  sy  les  jrallayres  sont  ù  Sainct- 
Arulré  que  Tarméc  de  nier  ilu  roy  d'Angleterre  se  yra  nionstrer  pour 
donner  cueur  à  ceulx  du  ehasleau  et  mesmes  pour  endomniaiger  et  faire 
rt'cuiler  les  gallayres  sy  elle  le>  trcuve  à  l'adventaige,  et  sy  elles  ne  sont 
reneontrées  là  il  estime  qu'elles  seront  guettées  à  Holilande  '  du  eosté  du 
Norlli  par  l'armée  angloyse,  et  du  costé  du  Ouest  m'a  dicl  que  l'on 
tiendra  XV  ou  X\  navyres  à  Bristoch  -  esquippées  en  guerre  pour  leur 
donner  la  chasse,  me  disant  d'adventaige  qu'il  pensoyl  que  sy  le  vent  ne 
venoyt  fort  impétucuz  sur  la  mer  que  lesdictes  gallayres  se  saulveront 
tousjours  devant  ladicle  armée  angloyse  et  (]u'il  falloyt  qu'elles  feissent 
ainsy  ou  qu'elles  hyvernassent  en  Eseosse  ou  bien  que  l'on  leur  envoyast 
quelque  numhre  de  navires  au  devant,  mais  comme  il  me  semble, 
Monseigneur,  ne  lauldroit  paz  que  lediet  numbre  feust  foyble,  aull rement 
ceulx-cy  servont  gentz  pour  addresser  leurs  forces  là.  Au  demeurant, 
-Monseigneur,  je  vous  advise  qu'il  m'a  asseuré  qu'il  n'y  a  forteresse  en 
port  ne  descente  de  ce  pays  qu'il  n'aist  visitée  et  qu'il  ne  congnoisse 
dedans  et  dehors  et  quel  numbre  de  gentz  et  d'artillerj'e  il  y  a  et  en  paix 
et  en  guerre,  et  ipi'il  seayt  deux  ou  troys  descentes  qu'il  oseroyt  asseurer 
estre  seurres  en  les  faisant,  comme  il  diroyt  bien  et  monstreroyt  au  doigt 
et  à  l'œil.  Et  à  vous  dire,  Monseigneur,  ce  que  j'en  ay  apperceu  de  ceste 
seulle  foys  que  je  l'ay  jamais  veu,  c'est  ung  homme  de  très  grand  esprit  et 
quy  seayt  beaulcoup  de  la  force  de  ce  pays  et  mesmement  tle  celle  de  mer 
et  croy  que  vous  prendriés  plaisir  à  l'en  ouyr  deviser  ainsy  mesmement 
comme  il  a  faict  avec  moy  quy  ne  vous  en  mande  à  cause  de  hricfveté 
pas  la  tierce  partie  de  ce  qu'il  m'en  a  dict.  »  Le  connétable  avisera  s'il 
veut  que  Selve  lui  envoie  ce  personnage. 

«  Monseigneur,  j'ay  entendu  pour  chose  certaine  que  le  duc  de  .\ouveiies 
Plaisance  ^  faisl  icy  mener  ugnc  praetique  d'entrer  en  quelque  estroicle  'i'i»''e- 
ligue  et  amylié  avec  le  roy  d'Angleterre  pour  la  conservation  de  son 
estai  lequel  il  lient  mal  asseuré  de  posséder  pour  l'advenir  sans  ipiehjue 
trouble  du  costé  des  successeurs  du  pape  et  semblablement  de  la  part  de 
l'empereur  et  du  roy  mesmes  s'il  venoyst  à  avoyr  Testât  de  Milan,  et 
propose,  ce  m'a  l'on  dict  aydes  d'artillerye  et  de  gentz  jusques  à  la  con- 

irrencede  III"  M  escus  de  despence  quand  il  en  seroyt  besoing,  re([ué- 

I   ranl  aussy  en  caz  semblables  aultres  faveurs  et  assistences  pour  la  con- 

-^rvation  de  sondicl  estât.  F^aqiielle  praclicipie  esloyt  suz  piedz,  comme 

'•nlendz,  des  le  vivant  du  feu  roy  d'Angleterre  qui  monstroit  à  ce  que 

ay  ouy  dire  d'y  prester  l'oreille  beaulcoup  plus  vcnilenliers  que  ne  font 
•eulx  cy  à  présent  et  donna  au  premier  quy  luy  en  parla  présent  de 

Il        M.in.l. 

t.  Picrre-Louis    Fiirnèse,  fils   naturel  de    Pan!  III.   .lu.-   iW    l'arme,  Plaisance   et 
islro. 
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V"  escus,  mais  à  cesle  heure  combien  que  ceulx-i;y  la  tiennent  tousjours 
unie  avec  bonnes  parolles,  le  mieulx  qu'ilz  peuvent,  sy  monstrent  ilz  de 
n'y  estre  pas  fort  aiïectionncs.  Au  demeurant,  Monseigneur,  l'on  m'a  dict 
que  milord  Grey  quy  est  cappitaine  de  BouUoignc  s'en  va  en  ceste  guerre 
contre  les  escossoys  *,  aulcuns  disent  par  terre  ayant  charge  de  la  caval- 
lerye,  et  aultres  disent  par  mer  et  qu'il  sera  faict  admirai,  et  celuy  quy 
est  de  présent  lequel  a  cspousé  la  royne  sera  faict  duc  de  Uichemont  ^  et 
qu'à  Boulloignc  sera  ca|)pitainc  maistre  Hoyet''  lieutenant  dudict  milord 
Grey  ou  bien  maistre  Wallop  ^  quy  est  cappitaine  de  Guynes,  desquelles 
nouvelles,  Monseigneur,  je  n'ay  aulcun  advis  de  bien  certain.  » 

L'Italien  du  nom  de  Pallavicini,  dont  il  a  déjà  parlé,  est  venu  le 
trouver  la  veille  et  lui  a  raconté  qu'il  avait  longtemps  servi  en  France 
dans  les  chevau-légers  et  avait  passé  de  Paris  en  Angleterre  pendant  la 
dernière  guerre,  mais  sans  emporter  ni  argent  ni  armes.  Ce  personnage 
demande  à  rentrer  en  grâce  auprès  du  roi  de  France  et  à  revenir  dans  le 
royaume. 

«  De  Londres,  ce  xx!!!""'  juillet  v-  xlxii.  » 

«  Monseigneur,  le  secrétaire  de  Venise  quy  estoyt  icy  pour  la  Seigneu- 
rie mourust  il  y  aura  demain  huict  jours,  et  m'a  prié  son  filz  qui  est  icy 
demeuré  bien  désolé  de  faire  tenir  ung  pacquet  quy  est  avec  la  présente 
à  l'ambassadeur  de  Venise  quy  est  par  delà.  Au  surplus,  Monseigneur,  je 
vous  oublioys  à  vous  dire  que  j'espoyre  que  quand  vous  verres  qu'il  en 
sera  temps  vous  ne  m'oublierés  poinct  icy  encores  que  je  ne  vaille  pas 
que  vous  en  ayés  souvenance.  » 

Vol.  0,  f"  209  v°,  copie  du  xv!""  siècle,  ti  p.  1/2  in-f». 


SELVE  AU  ROI. 

Affaire  des  194.  —  Londrcs,  27  juillet.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en  date 
ecus.  ^^  22  et  a  été  immédiatement  voir  le  protecteur  à  Shyness.  Il  l'a  prié  de 
vouloir  bien  lui  faire  connaître  ses  décisions  sur  les  points  au  sujet 
desquels  le  roi  de  France  avait  manifesté  sa  volonté  à  l'ambassadeur 
d'Angleterre.  Le  protecteur  a  déclaré  ne  pouvoir  donner  réponse  avant 
d'avoir  assemblé  le  conseil,  qui  ne  pourrait  être  avant  trois  ou  quatre 
jours,  disant  que  la  négociation  se  trouvait  gravement  compliquée  par 
le  refus  du  roi  de  laisser  traiter  la  question  du  reliquat  des  SOOOOO  écuf 

1.  William  Grey,  lord  Hrcy  de  AVillon,  alors  capitaine  de  Roulogne. 

2.  Tiiomas  Seymour,  dom  Sclve  a  déjà  annoacé  le  mariage  avec  Catherine  Parr 
veuve  de  Henry  VIII. 

3.  Sir  Thomas  Wyat,  depuis  loio  lieulenanl  de  lord  William  Grey. 

4.  Sir  John  Wallop,  gentilhomme  de  la  Chambre  privée  du  roi  d'Angleterre,  capi 
taine  de  Guines  depuis  I.jH. 
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i.l  i.-flK'  (le  l;i  roslilulion  aulrenieiit  que  par  des  commissaires  délibérant 
à  la  cour  de  France  même  '. 

Selve  a  de  même  requis  du  |)ri)tocleur  de  lui  donner  une  réponse  di'fi- 
nilive  sur  le  fait  de  la  compréhension  des  écossais,  objectant  que  tout  cet 
apjiareil  de  guerre  s'accordait  assez  mal  avec  les  promesses  pacifiques  du 
j)rnlccleur.  A  quoi  celui-ci  a  répli(|ué  (|ue  les  commissaires  qu'il  s'était 
(Miga^té  pour  sa  part  à  envoyer  sur  les  frontières  d'Ecosse  étaient  prêts  à 
partir,  mais  ([u'ayant  entendu  dirr  (jue  le  gouverneur  d'Kcosse  était  à 
deux  ou  trois  milles  de  la  frontière  d'Angleterre  avec  une  armée  de  dix- 
luiit  mille  écossais  «  et  sept  mil  saulvaiges  »,  joint  à  ce  que  les  galères 
du  roi  avaient  passé  la  mer,  il  était  en  droit  de  prévoir  une  invasion 
écossaise  plutôt  qu'une  négociation  pacilique.  Selve  ayant  ensuite  expli- 
qué selon  les  ordres  du  roi  la  cause  des  sondages  exécutés  par  le  prieur 
de  Capoue  dans  le  port  de  Tynemoulh,  le  protecteur  répondit  que, 
lorsque  les  navires  anglais  se  présentaient  dans  un  port  français,  il  leur 
fallait  prendre  des  pilotes  pour  y  entrer,  sans  opérer  de  sondages,  et 
que  jusque-là.  en  temps  de  paix  du  moins,  les  français  faisaient  de 
même  en  Angleterre.  Ce  que  Selve  n'a  pas  laissé  sans  réponse. 

Selve  a  remis  les  mémoires  de  marchands  français  envoyés  par  le  roi 
au  protecteur,  qui  propose  la  nomination  de  commissaires  français  qui 
siégeraient  à  Houen,  et  des  députés  anglais  siégeant  à  Londres,  qui  déci- 
deraient sommairement  des  différends  des  anglais  en  France  et  des  fran- 
çais en  Angleterre,  comme  par  le  passé.  11  a  prie  Selve  d"en  référer 
au  roi. 

«  Sire,  l'homme  que  j'avoys  envoyé  visiller  les  navires  qui  se  prépa-  pré,,araiifs 
renl  à  ung  port  près  do  la  bouche  de  ceste  rivière  lequel  néanlmoins  est  'lo  guerre. 
dans  ung  aullre  rivyère  qui  va  à  Hocheslre  *  m'a  dict  qu'il  y  a  X.Xll 
grand/  navyres  et  XIII  espinasses  dont  l'on  n'appreste  que  XVllI  navyres 
et  VI  espinasses.  Vray  est  que  à  Gerruul  il  y  a  VI  aultres  grandz  navires 
tous  prestz  tpii  s,- joindront  aulx  .X^'11I  en  passant  par  ledict  Germut,  et 
se  dict  qu'il  y  en  a  quehjues  aultres  aussy  prestz  plus  avant  au  North, 
en  sorte  que  le  tout  ensemble  fera  bien  le  numbre  de  XXX  navires  de 
guerre.  El  à  ce  que  j'enlendz  celluy  qui  a  la  conduicte  de  cest  armée 
c'est  ung  nommé  milord  Cdinton  '  et  non  milord  Grey  comme  l'on 
m'avoyt  dict,  leipiel  l'on  attend  iey  aujourd'huy  ou  demain  n.'venanl  de 
Boulloignti  avec  la  plus  grande  partie  des  gentz  de  cheval  quy  esloint 
aulx  garnisons  delà  la  mer  qu'il  doibt  conduyre  en  Escosse  et  avoyr  la 
charge  de  toute  la  cavallerie  qui  sera  en  l'armée  de  terre.  Il  a  esté  icy 

l.  Les  ii6;:ociations  rcialives  à  lu  nominalinii  de  celte  nouvelle  commission  ne 
'|ne  «•oiiî.laleos  d.ins  cette  <le|n'<lii"  île  Suive.  La  lacune  si;,'nalée  dans 
•  lance  (!>•  .Nicliolas  NVottuu  ne  [icnnet  jias  de  les  éclaircir  ilavanlaj^e. 

-.     H">C||0!«1>T. 

i.  Edward  Clinton,  lord  Clinton,  comte  do  Lincoln,  pins  tard  amiral  d'Anclelerrc 
(S30. 
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quelque  bruict  que  ledict  inilord  Grey  soroyt  faicl  admirai,  cl  l'admirai 
duc  ou  de  llichemonl  ou  de  ^'o^^olch,  toutesfoys  il  semble  que  cela  soyl 
ou  changé  ou  din'érc.  Eu  eflecl.  Sire,  les  préparatifz  sont  grandz  plus 
qu'il  ne  sembleroyt  nécessayre  s'ilz  se  faisoint  seullement  pour  la  dcfl'ence, 
et  sont  plusieurs  d'oppiniou  que  l'armée  de  nier  quy  sera  preste  d'icy 
à  VIII  jours  ne  se  met  suz  que  pour  nuyre  à  voz  gallaires  sy  le  temps  et 
l'occasion  se  treuvent  à  propoz  pour  leur  faire  dommaige,  combien  que 
ledict  protecteur  m'aisl  fort  asseuré  du  contraire.  Voilà,  Sire,  le  sum- 
mayre  de  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  le  présent.  » 
«  De  Londres,  ce  xw!!""'  juillet  y  xi.vii.  » 
Vol,  6,  f°  212,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  1/2  in-lo.  1 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

195.  —  Londres,  27  juillet.  —  Selve  a  fait  au  capitaine  italien  la 
réponse  que  le  connétable  lui  a  prescrite  par  sa  dépèche  du  22.  Ce  der- 
nier s'est  départi  avec  de  vagues  protestations, 

Selve  avise  le  connétable  que  journellement  les  français  sont  arrêtés  à 
Douvres,  à  la  Rye  et  dans  d'autres  ports.  Le  messager  d'un  marchand 
français  qui  portait  à  Paris  quelques  lettres  particulières  de  l'ambassa- 
deur a  été  saisi  le  jour  précédent  et  mené  au  grand  maître,  garde  des 
sceaux,  qui  a  refusé  de  le  délivrer  et  a  même  envoyé  les  lettres  saisies  sur 
lui  au  protecteur,  lequel  a  dit  qu'il  les  renverrait  au  grand  maître  pour 
les  rendre  à  Selve.  En  outre,  le  protecteur  vient  de  faire  arrêter  un  cer- 
tain nombre  de  navires  français,  et,  sur  la  réclamation  de  Selve,  a 
déclaré  «  que  le  roy  d'Angleterre  les  retenoyt  pour  son  service  en  son 
besoing  et  qu'estant  le  roy  son  amy  comme  il  est  il  ne  le  trouveroyt 
poinct  maulvays  et  que  c'estoyt  chose  qui  se  pouvoyt  licitement  faire 
entre  amys  et  que  quand  il  en  auroyt  faict  il  les  renvoyroyt  ».  En  fait 
^  d'autres  nouvelles,  Jean  Bodon  est  libéré,  et  s'il  n'est  pas  arrêté  en  che- 
min il  doit  aller  remercier  le  connétable  de  ses  bons  offices  envers  lui.  11 
ne  porte  pas  de  lettres,  à  cause  du  danger  de  les  faire  saisir,  mais  se  fera 
connaître  pour  dire  qu'il  a  reçu  de  Selve  les  cent  écus  soleil  qui  lui  ont 
été  remis  de  la  part  du  connétable. 

«  De  Londres.,  ce  xxvii""'  juillet  r«  A'zr//.  » 

Prcpnraiifs  "  Monscigueur,  dcpuis  cesle  lettre  escripte  l'on  m'a  adverly  que  pour 
(le  guerre,  vray  le  protecteur  délibère  de  se  trouver  en  personne  à  cette  entreprinse 
contre  les  escossoys  et  y  aller  incontinent  que  l'armée  de  terre  sera 
preste,  ce  que  l'on  juge  par  de  fort  grandz  préparatifz  et  esquippages  de 
guerre  qu'il  faict  faire  le  plus  secreltement  qu'il  peust  pour  soy  et  pour 
sa  maison.  A  quoy  il  y  pourroyt  bien  avoyr  ({uelque  vérisimilitude 
attendu  qu'il  n'est  pas  aymé  ny  estimé  de  tous  en  ce  pays,  au  moyen  de 
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qiioy  pourroyt  bien  eslre  (jd'il  m;  vouldroict  pas  niectre  la  paissanci'  de 
ce  royaulme  en  armes  soiil»/.  aullre  main  et  conduire  (juc  la  sienne.  L'on 
me  vient  aussy,  Monseigneur,  d'advertyr  que  la  femme  de  Jehan  Hoze 
s'en  allant  à  la  Rye  avec  deux  de  sez  enfantz  pour  passer  en  France  a 
esté  arreslée  et  remenée  icy  et  sez  meubles  qu'elle  avoyl  saizis.  Je  ne 
veulx  pas  aussy,  Monseigneur,  obmeclre  à  vous  dire  que  je  double  que 
le  bruict  quy  s'est  i'aict  ces  jours  passés  de  la  prinse  de  la  tour  de  Lan- 
goulme  |»ar  les  escossoys  ne  soyt  faulx,  d'auUanl  que  je  ne  voy  poinct 
qu'il  continue  et  que  le  protecteur  (piy  m'a  faict  prou  d'auHres  plaiiirtes 
desdicts  escossoys  à  sa  manière  accoustuniée  ne  m'a  poinct  faict  mention 
de  cesle  là.  » 

Vol.  0,  f"  :21l,  copie  du  xvi»  siècle,  2  p.  in-f". 

SELVE  AU    nOI. 

196.  —  Londres,  29  juillet.  —  Le  sieur  d'Auzis,  présent  porteur,  infor- 
mera le  roi  des  affaires  d'Ecosse.  Selve  rappelle  au  roi  qu'il  lui  a  écrit 
l'avanl-veille. 

«  Ue  Loiiflres,  [le  .\.\/.\""  juillet  \   .v/.\//].  » 
Vol.  <>,  f°  -2\l'),  copie  du  xvie  siècle,  1/i  p.  in-f". 

SELYI-:    AU    C.ONNKTAliLi;. 

197.  —  Londres,  2i)  juillet.  —  Selve  a  écrit  l'avant-veille  au  conné- 
table et  s'en  remet  au  sieur  d'Auzis,  présent  porteur. 

-I  Ih'  Londres,  ce  xx/X"'  juillet  v^  x/.vri.  » 

Vol.  (5,  f"  -ilJi,  copie  du  xw"  siècle,  1/i  p.  in-fo. 

"  Adrilz  portez  jinr  le  sieur  (f.\nzis.  » 

l'ierr  juinie  nu  n"  t06.  —  «  Le  XWIir  juillet  arrivèrent  à  Londres   Pn-parniifs 
Iroys  ou  quatre  navyres  charges  de  munitions  qui  viennent  de  delà  la    ''° guerre. 
mer,  quy  semble  cslre  signe,  ou  qu'il  y  en  avoyt  excessive  et  superllue 
j|uantilé  par  delà  ou  qu'il  y  en  avoyl  grand  faulle  icy. 

'«  Pour  tout  vray  l'armée  de  terre  se  doibt  trouver  preste  à  Barwich 
e  XXillI"'  du  moys  jirochain,  et  ont  aulcuns  ferme  oppinion  que  le  pro- 
eoleur  ira  i-n  pirsonne. 

«  Ledict  .WVIII'  est  venu  vers  l'ambassadeur  du  roy  ung  grand  jeune 

lomme  habillé  en  soldat  lequel  tlict  estre  de  Normandie  et  se  nonuner 

.A  Chapelle  et  estre  venu  par  deçà  quand  monseigneur  l'admirai  y  vint 

•l  avoyr  depuys  icy  suyvy  quebjue   temps  norleville  mais  à   présent 

tre  plus  avec  luy,  donnant  à  entendre  que  le  cappitaine  Gambcta 

[•aignol  quy  est  icy  maislre  de  camp  le  veult  retirer  en  son  service 
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et  que  s'il  y  va  ce  n'est  que  pour  regarder  s'il  aura  moyen  do  faire 
quelque  bon  service  au  roy  duquel  il  dict  estre  afTectionné  comme  subjet 
doibt  estre  à  son  prince  naturel.  Et  que  pour  en  faire  foy  il  venoyt 
advertir  ledict  ambassadeur  qu'il  venoyt  de  veoyr  ugne  lettre  adres- 
sante audict  Gamboa  laquelle  luy  avoyt  esté  baillée  pour  lire  d'aultant 
qu'elle  estoyt  escripte  en  françoys  et  contenoyt  que  sy  ceulx  de  deçà 
voulloint  l'on  leur  distrairoyt  asseurément  des  garnisons  de  France 
jusques  au  numbre  de  troys  centz  chevaulx  (juy  viendroint  servir  le  roy 
d'Angleterre.  Luy  a  esté  demandé  quy  escripvoyt  ladicte  lettre,  de  quel 
lieu  elle  estoyt  escripte  et  quy  l'avoyt  portée,  et  s'il  s'en  retournoyt,  et 
sy  ladicte  lettre  faisoyt  mention  de  quels  chevaux  et  de  quelles  garni- 
sons. A  quoy  a  répondu  que  ladicte  lettre  portoyt  estre  escripte  à 
Hayres,  mais  qu'il  doubtoyt  que  ce  ne  feust  à  Ardres  car  elle  estoyt  en 
bon  françoys  et  que  celluy  quy  l'escripvoyt  s'appelloyt  Charles  de 
Navarre,  et  ne  sçavoyt  le  nom  de  celluy  quy  l'a  portée  lequel  il  dict 
parler  françoys  et  avojT  passé  par  France  en  venant  car  il  en  compte 
des  nouvelles,  et  semble  qu'il  soyt  espion  car  il  dict  que  on  les  a  donnés 
icy,  toutesfoys  ne  sçayt  son  nom  ne  quand  il  s'en  retourne  mais  a  dict 
qu'il  s'en  enquéroyt.  Aussy  ne  sçayt  de  quelles  garnisons  se  doibvent 
distraire  lesdicts  IIP  chevaulx,  bien  pense  que  ce  sont  chevaulx  leigers 
et  arqucbuziers  à  cheval.  Auquel  advertissement  ne  semble  paz  y  avoyr 
trop  de  vérisimilitude. 

«  Toutesfoys,  n'est  rien  sy  vray  que  ledict  Gamboa  a  proumictz  à 
ceulx  cy  de  faire  ung  bon  numbre  des  gentz  de  guerre  ou  espaignolz  ou 
ilalyens  ou  d'aultre  nation,  et  pour  ce  faire  a  envoyé  en  Flandres,  où 
il  a  peu  ou  rien  advencé  comme  l'on  dict,  au  moyen  de  quoy  pourroyt 
estre  qu'il  voulsist  essayer  d'en  recouvrer  d'ailleurs.  » 

Vol.  (■),  i°  21ii,  copie  du  xvi''  siècle,  1  p.  in-f". 


SKLVE   AU   ROI. 


Siège  du         198.  —  Londres,  2  août.  —  «  Sire,  j'ay  ce  jourd'huy  eu  audience  de 

r^hùteau 

Saiiil-Ai; 


diùteau  de  monsicur  le  protecteur  et  en  icelle  m'ont  esté  tenuz  les  propoz  dont  je 


vous  ay  faict  ung  recueil  à  part  à  la  vérité  que  je  vous  envoyé.  Ledict 
protecteur,  Sire,  après  lesdictes  propoz  m'a  prommené  en  devisant  deux 
ou  troys  tours  me  demandant  sy  j'avoys  poinct  de  nouvelles  de  Sainct- 
André  et  qu'il  pensoyt  qu'il  fust  prins  à  ceste  heure,  ce  néanlmoins  qu'il 
avoyt  eu  nouvelles  certaines  qu'il  y  avoyt  eu  cinquante  hommes  des 
vostres  tués  dans  les  tranchées  par  l'artillerie  du  chasteau  et  que  entre 
aultres  l'on  luy  mandoyt  qu'il  y  en  avoyt  deux  des  prinoippaulx  qui  feus- 
sent  autour  du  prieur  de  Cappua,  et  que  on  luy  avoyt  aussy  dict  que 
ugne  de  voz  gallayres  estoit  périe  à  cause  d'ugne  pièce  d'artillerye  quy 
s'estoyt  rumpue  dedans.  Je  luy  ay  asseuré  que  ceste  nouvelle  estoyt  faulce 
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cl  qut3  cela  inc  faisoyt  penser  que  la  i»rcmière  n'csloyt  giières  plus  vrave, 
laquelle  premirre  il  m'a  luulcsfoys  de  reehief  conlirmée  pour  certain. 

«  Sire,  les  navyres  parlent  comme  l'on  dicl  demain  ou  après  demain  et 
pense  l'on  f|uc  dans  quatre  jours  sy  le  vent  lient  où  il  est  et  a  esté  fous 
ces  jours  passés  ils  seront  devant  Sainct-André.  .Monsieur  le  protecteur 
m'a  dit  cpie  le  conte  de  Vuarvych  estoyl  général  de  l'armée  par  terre  et 
que  luy  n'yroit  poinct,  mais  la  plus  part  tient  pour  certain  ((u'il  yra  en 
pt-rsonne.  Au  surplus,  Sire,  il  est  venu  à  moy  ung  jeune  homme  pied- 
monloys,  m'alléguanl  que  vous  l'avié  icy  envoyé  pour  voslre  service  sur 
(pioi  vous  luy  avyés  diot  cpic  vous  me  manderiés  voslre  intention,  sans 
laquelle  entendres,  Sire,  je  ne  suys  paz  délibéré  de  me  fier  à  cliose  quy 
me  tiye.  Je  vous  ay  taict  advcrtyr,  Sire,  par  le  sieur  d'Au/às,  de  (|uel((ues 
[tractiques  qui  se  meinnent  pour  vous  distrayre  de  voz  genlz  de  guerre, 
lesquelles  choses.  Sire,  j'ay  encores  entendu  depuis  eslre  véritables,  mais 
je  ne  puys  descouvrir  quy  se  mesie  desdicles  menéez  ny  où  elles  s'ad- 
dressent  sinon  que  l'on  m'a  asseuré  tjue  ceulx  cy  désirent  et  espèrent  de 
V'ius  lyrer  les  albanoys  (piy  sont  en  voslre  service  par  le  moyen  de  (piel- 
ques  ungs  de  ceste  nation  qui  sont  icy.  11  est  par  deea  quehpic  bruicl  que 
l'un  a  envoyé  arrester  quelque  levée  d'allemanlz  dont  je  ne  vous  puis 
rien  mander  à  la  vérité. 

«  Sire,  etc.  » 
«  /)'•  Londres^  ce  il""  d'amist  v  xi.vir.  » 

Vol.  7.  r°  4,  copie  du  xvio  sicclo,  1  p.  1-2  in-r«. 


SELVE   AU  CONNKTABLE. 

199.  —  Londres,  3  août.  —  «  Monseigneur,  vous  verres  par  ceste 
depeseln-  les  propoz  <piy  me  furent  hyer  tenu/,  par  le  prolecteur  en  sa 
maison  de  Shines  après  m'y  avoir  faicl  attendre  deux  heures  avant  que 
pouvoyr  parler  à  luy,  me  donnant  pour  conq)ai,irnie  ung  sien  secrétaire 
et  ung  médecin  qui  me  sont  recueil/,  (pii  n'ont  |ioinct  acccouslumé  de 
m'cslre  faiclz.  El  ont  je  ne  sçay  quoy  de  hraverie  de  laquelle  il  me  semble 
(jue  l'on  n'a  encores  usé  en  contenance  et  en  maintien...  En  summe, 
Monseitrnein*,  cez  sieurs  icy  monstrent  de  tenir  pour  résolue  la  guerre 
I  avec  le  rny  et  s'y  font  les  asseurés  plus  que  je  n'eusse  cuydé  et  qu'il/,  ne 
monstn.inl  de  faire  il  y  a  bien  peu  de  jours,  de  la(|uelle  asseurance  néanl- 
moins  le  fundement  me  semble  fort  débile  s'ilz  ne  proceddent  d'allieurs 
que  de  leurs  |)roprc3  forces  lesquelles  auront  à  mon  advis  bon  besoing 
d'ung  bon  repos  et  refraichissement  s'il  ne  se  faicl  rien  au  voyage  qui 
vase  faire  i>n  Kscosse  comme  je  croyroys  cerlainemenl  qu'il  ne  se  feroyt 
sy  les  escossoys  estoint  tous  bien  uniz  et  lidelles.  De  quoy  je  ne  sray  que 

penser,  voyant  l'assuran pie  ces  genlz  icy  premienl  (juy  n'est  paz  de 

luoma  à  ce  que  j'enlendz  «pic  d'avoyr  la  petite  roync  sans  combat  ne 
VNr.i.F.TKRRK.  —  15Sri-l";4'.»,  12 
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perto  de  genz  au  moyen  de  leurs  iiilelligeucez,  et  s'ilz  faillenl  à  cela,  ilz 
peiisenl  pour  le  moins  avec  la  force  de  mer  et  de  terre  qu'ilz  y  jnennenl 
y  prendre  ung  sy  bon  pied  que  l'on  ne  les  ostera  paz  de  là  quand  l'on 
vouldra.  Il  leur  vint  avant  hyer  quelcun  d'Escosse  à  l'arrivée  duquel  tout 
le  conseil  quy  estoyt  assemblé  se  leva  et  luy  feust  faict  ugnc  fort  grande 
chaire,  et  se  publioyt  et  cryoyt  par  les  angloys  quy  estoint  chez  ledict 
prolecteur  :  bonnes  nouvelles,  bonnes  nouvelles.  Toulesfoys  le  protecteur 
m'en  dict  hyer  quy  ne  mériteroint  paz  d'en  faire  sy  grande  feslc  s'il  n'y 
avoyt  autre  chose.  » 

Le  gentilhomme  italien  auquel  Selve  a  fait  la  response  prescrite  par 
le  connétable  est  revenu  voir  l'ambassadeur  pour  lui  dire  qu'il  avait  son 
passeport  et  verrait  le  connétable  en  traversant  la  France. 
«  De  Londres,  le  m-"'  aoust  F  xlvh.  » 

Vol.  7,  fo  4  v",  copie  du  xvie  siècle,  1  p.  1/2  in-F. 

SELVE   AU    ROI. 

200.  —  Londres,  5  août.  —  Selve  a  reçu  le  matin  la  dépêche  du  roi 
en  date  du  30  juillet  et  a  immédiatement  fait  demander  au  prolecteur  le 
passeport  du  genlilliomme  (|ui  l'a  apportée  et  qui  doit  continuer  son 
voyage  jusqu'en  Ecosse. 
Prise  du        «  Sire,  ledict  protecteur  m'a  mandé  qu'il  avoyt  eu  certaines  nouvelles 
château  de  Je  la  priusc  du  chasteau  de  Sainct- André  lequel  cculx  qui  estoient  dedans 
'  ont  rendu  entre  les  mains  de  voz  genlz  dès  le  premier  jour  que  la  bat- 
terie y  feust  faicle  ',  voyanlz  y  avoyr  desjà  bresche  bien  grande  combien 
que  la  muraille  feust  fort  espaissc  en  l'endroict  où  ladiclc  bresche  feust 
faicte,  et  n'ont  voulu  à  ce  que  j'entendz  se  rendre  aulx  escossoys,  mais 
à  vous  seul,  Sire,  et  à  ceulx  quy  estoint  là  pour  vous.  Lesquelles  nou- 
velles, Sire,  sy  elles  sont  vrayes,  pourront  bien  mectre  ceulx  cy  hors  de 
poyne  d'aller  trouver  là  voz  gallayres,  lesquelles  ont  de  présent  le  plus 
beau  temps  du  monde  pour  s'en  revenir  s'il  tient  tel  qu'il  est.  Et  pense 
que  de  ladicte  prinse  se  pourroyt  bien  ensuyre  ugne  aultre  commodité 
encores,  quy  est  de  descouvrir  les  intelligences  que  ceulx-cy  se  ventent 
tant  d'avoyr  par  delà  desquelles  il  n'est  possible  que  ceulx  ci  qui  estoint 
dans  ledict  chasteau  ne  feussent  consententz  et  particippans,  et  sy  elles 
sont  descouvertez  et  que  l'on  y  pourvoye  par  delà  comme  l'on  doibt  el 
que  les  escossoys  avec  cela  tiennent  quelque  bonne  force  preste  sur  l'en- 
trée de  leurs  frontières  quy  puisse  garder  ceulx  cy  d'entrer  en  pays  ainsy 
aysémenl  comme  ilz  cuydent  faire  sans  y  trouver  résistance  les  angloys 
seront  en  grand  danger  d'avoyr  commencé  ung  jeu  quy  ne  leur  vauldra 
paz  la  chandelle,  c'est  à  dire  la  despence  qu'ilz  y  font Quy  est,  Sire^ 

1.  Le  château  de  Saint-André  fut  pris  le  30  juillet  1546  par  les  troupes  françaises. 
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tout  ce  <|uc  jo  vous  puys  inaiuliM"  j>oiir  le  |irôscnt,  sinon  que  le  protec- 
teur part  liien  tost  eomme  l'on  lient  pour  ctM'tain,  pour  aller  en  personne 
sur  la  frontière  d'Kscosse,  l'un  ne  s»^ayt  bonnement  sy  c'est  pour  con- 
duyre  et  mener  Parniée  luy  niesmes  ou  sy  c'est  pour  y  faire  ung  tour  et 
revenir  incontinent  iey.  Milnrd  Grey  est  encores  comme  j'entendz  à  Doul- 
loigne  faisant  enibanjuer  les  suldatz  que  l'on  faict  venir  par  deeà  au  lieu 
desipielz  se  dict  que  l'on  envoyra  ([uelipies  aultres,  et  luy  est  attendu  iey 
dans  peu  de  jours.  Le  nund)re  des  gentz  de  eeste  armée  de  terre  ne  se 
peust  certayncmenl  sçavoyr  encores;  bien  dict  l'on  qu'il  y  aura  bien  UIP' 
chcvaulx,  et  de  genlz  de  pied  aulcuns  disent  XV^'  et  aultres  XX^'...  » 
«  De  Londres,  ce  \'"'  aoust  i'*^  XLVII.  » 
Vol.  7,  f  o  V,  copie  du  xvi'  siècle,  2  p.  1/4  in-P. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

201.  —  L'jiitlics,  ù  cun'ti.  —  Selve  rappelle  au  connétalile  qu'il  lui  a 
liernièrement  demandé  de  ne  pas  l'oublier  en  Angleterre,  paroles  qui 
étaient  seulement,  dit-il,  «  at'iin  i|ue  le  commencement  et  extrémité  des 
maulvais  temps  s'ilz  surviennent  ne  me  preigne  poinct  icy  s'il  vous  plaist, 
car  je  craindroys  la  miséricorde  de  ce  pays  aultanl  que  tous  les  dan- 
gers d'ung  aultre...  » 

.<  /il'  Londres,  en  v°"  aoust  v  XLVii.  » 

Vol.  7.  f''  <■>  v",  copie  du  xvi*  siècle.  3/i  p.  in-f". 

SELVE   AU   ROI. 

202.  —  Londres,  S  août.  —  M,  de  Combas,  présent  p<»rteur,  informera 
de  vive  v(»ix  le  roi. 

[«  De  Londres,  ce  Vf  II—  aoust  \^  XLV/f.  »] 

Vol.  7,  fo  7,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  iii  f". 

SELVE   Al-   CONNÉTABLE. 

203.  —  Loiiihrsy  X août.  —  M.  de  «tombas,  présent  porteur,  informera 
|le  vive  voix  le  connétable. 

M  De  Londres,  le  v///""  aoust  [v  \/ai/\.  » 

Vol.  7,  r»  7,  copie  du  XYi'  siècle.  1/4  p.  in-f". 

SELVK   \V   «01. 

ÎMW.  —  Litndf^s,  /  0  aoi'it.  —  I/andiassadi'ur  d'Kcosse  est  venu  ra<îr>nlfr 

oeive  comment,  après  avoir  été  rappelé  de  Londres,  il  y  a  été  renvoyé,    dÉro»Mi 


NouvcIIpk 
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et  lui  a  fait  le  récit  de  son  entrevue  de  la  veille  avec  le  protecteur  à  Shy- 
ness.  Le  prolecteur  a  déclaré  l'avoir  fait  mander  ])our  lui  dire  (jue  si  le 
gouverneur  d'Ecosse  voulait  envoyer  George  Douglas  ou  quelque  autre 
député  à  Newcastle,  le  27  août,  il  se  trouverait  bien  un  moyen  d'empê- 
cher la  guerre  entre  les  deux  pays.  Selve  est  d'avis  que  cette  ouverture 
tend  à  endormir  le  gouverneur  d'Ecosse  ou  à  préparer  les  armes  à  la 
main  quelque  traité  avantageux  pour  les  anglais,  au  préjudice  de  celui 
que  les  écossais  ont  avec  le  roi. 
Préparatifs       «  Sirc,  il  n'y  a  icy  aultres  nouvelles  sinon  que  l'on  voyt  tous  les  jours 
e  guerre,    ggj^j^^  de  gucrrc  faire  monstres  et  marches  droict  vers  ledict  pais  d'Es- 
cosse.  J'ay  entendu  que  de  ceulx  qui  venoint  de  Boulloigne  pour  s'em- 
barcquer  aulx  navyres  en  est  péry  ung  vaisseau  près  d'Arrvich  où  il  y 
en  avoyt  envyron  deux  ou  tro3's  centz.  L'on  me  vient  de  dire  que  le 
grand  maistre  *  d'icy  a  esté  envoyé  en  grande  haste  à  Hantonne  et  Por- 
cemut  et  aultres  lieux  de  cesle  contrée  du  Ouest,  je  ne  sçay  pourquoy  sy 
n'est  qu'ils  craignent  quelque  allarme  de  ce  costé  là,  car  l'on  faict  icy 
ung  grand  bruict  que  vous,  Sire,  faictes  armer  force  navires  en  France 
et  avés  grande  armée  preste  desjà  autour  de  llesdin  pour  venir  sur  le 
Boullenoys,  quy  seroint  choses  quy  feroint  fort  penser  à  mon  advis  cez 
sieurs  à  leur  conscience,  quelque  brave  mine  quilz  facent.  » 

«  De  Londres,  le  V""  d'aoust  v  XLVii.  » 

Vol.  7,  f  7,  coi)ie  du  xvi''  siècle,  1  p.  3/i  in-f". 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

205.  —  Londres,  iO  août.  —  Selve  écrit  au  roi  les  nouvelles  qu'il  a 
pu  réunir. 

«  l)n  Londres,  le  A""^  d'aoust  V'  xlyji.  » 
Vol.  7,  f'*  8,  copie  du  xvp  siècle,  1/4  p.  iii-r». 

SELVE   AU    ROI. 

206.  —  Londres,  12  août.  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépêche  du 
roi  en  date  du  9  et  a  immédiatement  été  faire  savoir  au  protecteur  qui 
passait  la  journée  à  Londres  la  teneur  des  réponses  que  le  roi  a  envoyées 
par  écrit  à  son  ambassadeur. 

Limites  du       ^^"^  ^^^  qucstious  dcs  limitcs  du  Boulonnais,  des  fortifications  de  Bou-I 
Boulonnais,  loguc,  et  du  rcHquat  des  500  000  écus,  le  protecteur  a  répondu  qu'il 
(le  Boulogne^  donnerait  ordre  que  Gobham  et  Wallop,  avec  un  personnage  de  qua- 
Affaire  des  mg  égale  à  Celle  de  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  (lualité  qui 

500  000  écus.  ^  *  »     1  1 

1.  Sir  William    Poulet,  lord  Saint-John,  comte   de  Wiitsliirc,  marquis  de  Win 
chestcr,  fçrand  maître  de  la  maison  du  roi  depuis  loiS. 
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est  celle  de  M.  de  Saveiise,  eussent  à  se  Imuver  sur  les  lieux  le  -H)  amU 
pour  n'-gler  les  (lillVTfnfls  n'ialil'-;  aux  fnrliliealions  cl  à  la  sotin-t!  de  la 
Liane;  quant  au  reliquat  dos  ■)()()  000  écus,  il  a  promis  de  soumettre  au 
funseil  la  date  de  la  nomination  des  «  personnages  neutres  >>  qui  doi- 
vent prendra  une  décision  sur  ce  point,  approuvant  fort  la  résolution 
du  roi  de  nommer  ceux  qu'il  avait  ii  choisir  pour  cette  négociation.  Il 
a  promis  également  de  l'aire  connailre  les  noms  et  la  date  d'envoi  des 
commissaires  anglais  sur  le  fait  de  la  reslifulion  du  Boulonnais,  au  sujet 
desquels  le  conseil  doit  délibérer  le  dimanche  prochain  ',  disant  qu'il 
eût  bien  préféré  que  le  roi  de  France  eût  commencé  par  choisir  les  siens 
de  son  côté  -. 

Quant  au  fait  des  écossais,  il  a  répondu  par  ses  plaintes  hal»ituelles  Nouvelles 
sur  leurs  déprédations,  sur  leurs  invasions  en  Irlande  et  sur  leur 
auri'ssion  contre  la  tour  de  Langholm.  «  de  la([uelle  il  dici  que  la  prinsc... 
est  grandement  préjudiciable  à  l'honneur  du  roy  d'Angleterre  sy  elle 
esloyl  soulVerte  et  endurée  et  que  desjà  s'en  publient  des  bruictz 
aultres  qu'il  ne  vouldroict  jusqucs  en  Allemaigne  et  en  Itallye  et  aul- 
Ires  lieux  de  la  chrestienté  comme  il  est  adverty  ».  Selve  répondit  que, 
«piant  aux  faits  de  pillage,  le  roi  n'avait  jamais  voulu  parler  que  de  répa- 
ralittns  réciproipics,  et,  (juant  j\  la  tour  de  Langholm,  <»  que  les  escos- 
soys  ne  Taviiint  poinct  [trinse  par  forme  de  conqucste  ou  invasion  sur  le 
roy  d'.Vngleterre,  mais  seuUement  pour  ce  que  c'estoyt  le  refuge  des 
rebelles  et  transfuges  d'Escosse,  les(|uels  ayants  ceste  relraicte  faisoint 
tous  les  jours  pilleries  et  larcins  dans  ledict  pays,  et  que  lesdietz  escos- 
soys  s'estoint  voullu  lever  ceste  vermine  de  gentz  d'auprès  d'eux  sans 
aullre  chose  cntre|trt'ndre.  »  A  quoi  le  protecteur  a  réplicpié  en  disant 
que,  avant  celte  entrcj)rise  du  gouverneur  d'Kcosse  sui"  la  tour  de  Lan- 
ghidm,  il  lavait  fait  requérir  par  rand)assadeur  d'Kcosse  de  s'en  abstenir, 
rep'-ésentalion  dont  le  gouverneur  n'avait  pas  paru  tenir  compte.  Quant 
ù  l'envoi  secret  des  galères  du  roi  au  château  de  Saint-André,  il  ne  pou- 

1.  Le  siirleiidomnin,  dimniiclic  14  aoi^t. 

2.  C«'lle  lU'-pt^cln-  de  Sclvc  monire  l'i-laf  dos  néporirifions  relatives  aux  trois  points 
demeiirùs  en  lilip>  :  limites  du  Itoulonnais,  forliliiMlions  de  Douio^ne,  relii|ual  des 
500  000  écu.<.  Les  l'nnuiiissaires  an^tlais  i|iii  avaient   pris  part  à   la  né^'ocialioa  rela- 
tive aux  deux  questions  des  limites  et  des  fortilicatious,  entamée  dès  l'année  pru- 
dente ci  demeurée  pendante,  étaient  lord  Cobliam,  député  de  Calais,  air  John 

Wallop,  eapitaine    de    Cnines,  sir  KdwartI    Wotlon,   tréstnier  de    Calais,  frère    de 

l'aniliassadeur,  et  ionl  Tlmmas  Seymour,  créé  flepnis  amiral  d'Angleterre  ci-dessous, 

28  iii-i<il)re   l'iiil'  :  la  nouvelle  commission   était,  ennuue  on   le  voit,  eoniposée  des 

deux  premiers  et  d'un  troisième  membre  seulement.  (Juunl  à  la  troisième  ([uestion, 

le  relii|unt  des  300  000  écus,  on  constate  par  ce  passade  que  les  deux  Kouverne- 

menls  poursuivaient  d'un  commun  accord  la  nomination  des  arbitres  neutres,  opé- 

rntiou  privue  et  devenue  nécessaire  depuis  le  désacconl  constaté  des  commissaires 

l'S  deux  nations.  La  question  de  la  restitution  anticipée  du   Boulonnais  était  il'uu 

rilre  tout  ililTerentet  nécessitait  l'enKagement  de  pourparlers  tout  nouveaux  :  dans 

-  »  ilép^clie  du   n   aoiU,  Selve  annonce    la  nomination   des  commissaires   anglais, 

Ionl  on  suivra  les  néKocialions  dans  la  suite  de  celte  correspondance. 
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vait  blùmcr,  a-l-il  dit,  celle  eulreprise,  que  le  roi  avait  l'aile  par  point 
rrhonneur  et  pour  reinctlre  celte  place  aux  mains  de  la  reine  d'Ecosse, 
mais  croyait  que  le  roi  n'était  pas  informé  que  les  défenseurs  du  château 
tenaient  pour  l'observation  de  la  foi  jurée  au  roi  d'Angleterre.  Jl  a  fait 
ensuite  plainte  de  la  saisie  de  plusieurs  navires  marchands  anglais  arrêtés 
à  Caudeboc,  Rouen,  et  dans  plusieurs  autres  ports.  Selve  a  répondu  que 
les  plaignants  pouvaient  s'adresser  à  la  cour  de  l'Amirauté  de  France, 
mais  que  celte  saisie  avait  dû  être  opérée  à  l'insu  du  roi  par  des  mar- 
chands français  désireux  de  récupérer  la  valeur  de  leurs  marchandises 
saisies  de  la  même  façon  en  Angleterre. 

Comme  Selve  s'apprêtait  à  se  retirer,  le  protecteur  lui  dit  que  dès  la 
dernière  audience  il  avait  envie  de  lui  tenir  un  propos  dont  il  voulait  à 
présent  s'ouvrir  à  lui.  «  Et  s'est  donné  au  diable  s'il  ne  disoit  de  bonne 
et  droicto  intention  ce  qu'il  me  vouUoyt  dire  et  pour  le  bien  universel  de 
toute  la  chrislienlé  ensemble  de  voslre  royaulme  et  du  royaulme  d'An- 
gleterre. »  Il  voulait  parler  des  grands  maux  que  ne  manquerait  pas  de 
causer  une  guerre  du  roi  avec  le  roi  d'Angleterre,  thème  qu'il  a  longue- 
ment développé,  en  insistant  sur  les  préparatifs  de  défense  du  roi  d'An- 
gleterre. A  quoi  Selve  n"a  voulu  répondre  qu'en  termes  généraux. 
Nouvelles  Après  ces  propos,  le  protecteur  demanda  si  le  roi  n'avait  pas  de  nou- 
(lAUemagnc.  yg^jgg  (jg  l'empercur.  La  réponse  de  Selve  a  été  que  le  roi  en  avait  à 
toute  heure,  mais  qu'il  ne  savait  lesciuelles,  sinon  que  l'amitié  entre- 
les  deux  princes  était  telle  qu'on  la  pouvait  souhaiter.  «  A  quoy,  Sire,  » 
dit  l'ambassadeur,  «  il  m'a  réplicqué  que  l'on  avoyt  par  deçà  nouvelles 
que  l'empereur  avec  les  princes  d'Allemagne  alloint  faire  ugne  ligue 
qu'il  m'a  nommée  Suénique  pour  la  réunion  et  réduction  à  l'obéissance 
de  l'empire  de  toutes  les  terres  et  seigneuries  quy  en  sont  mouventes  ou 
dépendentes,  et  qu'il  y  en  a  quy  veullent  dire  que  ladicle  ligue  se  faict 
principalement  contre  le  Piedmont  que  vous.  Sire,  tenues  et  possédés 
par  les  Suisses,  et  que  sy  ainsy  esloit  vous  sériés  pour  avoyr  quelques 
affaires  du  costé  dudict  Piedmont.  »  Selve  lui  a  objecté  l'invraisemblance 
de  ces  bruits.  1 

«  Voylà,  Sire,  le  sommaire  des  propos  de  ceste  audience  quy  a  bien 
duré  trois  grosses  heures,  à  la  fin  de  laquelle  m'a  dict  ledict  protecteur 
qu'il  avoyt  advisé  aulx  affayres  de  ceste  guerre,  mais  que  quant  à  luy 
il  ne  pensoyt  poinct  de  passer  oultre  et  que  sy  je  y  voulloys  venyr  je  y 
seroys  le  bien  venu  et  verroys  quel  debvoyr  il  feroyt  envers  lesdicts 
escossoys  s'ilz  se  vouloint  mectre  à  la  raison.  A  quoi  je  lui  ay  dict,  Sire, 
que  vous  me  teniés  par  deçà  pour  négolier  avec  luy  et  les  aullres 
sieurs  ayantz  l'administration  de  ce  royaulme  et  qu'en  cela  j'avoys  à 
.  faire  ce  qu'il  me  seroyt  par  luy  et  eulx  ordonné.  En  quoy.  Sire,  il  vous 
plaira  me  commander  voslre  voulenté  et  sy  vous  entendes  que  je  me 
gouverne  en  cest  endroict  comme  les  aullres  ambassadeurs  quy  sont  icy 
feront  ou  bien  que  je  face  ce  que  ledict  prolecteur  m'ordonnera,  lequel 


[aoi't  15471  M.   M.  SKLVE  183 

<luil)l  parlii'  t'ii  [msto  rommo  j'i'iilondz  de  dimanclio  prochain  on  liuict 
jours.  Uf;n(>  longueur  et  tlilliculU'  y  aura,  Sire,  à  mon  advis,  à  cause  de 
Cl'  voyage  aulx  clioses  que  Von  aura  ù  ncf^oUer  par  deçà  quy  est  que  le 
conseil  quy  demeure  icy  près  le  roy  d'Angleterre  fera  difficulté  de 
lésouldre  les  choses  sans  l'ailvis  dudict  prolecteur  ([uy  sera  à  deux  centz 
mil  d'icy  et  icelluy  protecteur  pourra  faire  semblable  difficulté  de  ne 
voulloyr  déterminer  les  affayres  seul  à  ceulx  qui  de  prime  face  s'adres- 
seront à  luy  où  il  sera.  » 

«  /A'  Ao/('//v's,  cf  .yr/""  noust  v  x/a//.  » 

Vol.  7,  f"  H,  copie  ilii  \vi«  siècle,  S  p.  'Aji  in-f". 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

207.  —  Loiulrrs,  i :i  natif.  —  «  Monseigneur,...  le  grand  maislre  d'icv 
est  aile  en  grande  ddigencc  revisiler  toute  la  coste  du  Ouest  opposite  a  He guerre. 
celle  de  Normandie,  à  commencer  depuys  Hantonnc  et  Porcemut.  Et 
liyer  arriva  icy  l'admirai  venant  de  là  mesmes.  Le  protecteur  part  de 
demain  en  huict  jours  pour  aller  en  personne  à  la  frontière  d'Escosse 
vers  laquelle  tous  les  gentz  de  guerre  tant  de  pied  que  de  cheval  sont 
desj;!  aelicminés,  et  en  avons  veu  en  ceste  ville  passer  et  jiartii'  plusieurs 
bendes.  L'on  diet  qu'il  y  aura  bien  cinq  mil  cbevaulx  dont  les  deux  mil 
seront  bien  armés  et  montés  et  en  bon  esquippage.  Le  nombre  des  gentz 
de  pied  ne  se  dict  poinct  encores  certainement.  Rien  se  publie  partout 
que  c'est  le  plus  grand  a|)pareil  que  l'on  ayt  jamais  faict  en  Angleterre, 
et  de  ce  quy  se  |)ent  juger  à  l'o-il  il  semble  que  l'on  ne  veuille  à  ce  coup 
rien  pn-termectre  de  l'effort  quy  se  pourra  faire  de  ce  costé  là.  Par  mer 
se  dict  .>i«'nd>lablemenl  qu'il  y  a  grande  armée,  et  disent  aulcuns  qu'elle 
ira  descendre  à  Saiiict-.\ndré  prendre  la  ville  que  l'on  dict  estre  aysée  à 
gardir  et  forliflier.  Atdlres  disent  que  de  la  part  du  Ouest  l'on  s'essayra 
de  faire  aussy  quebpie  aullre  descente  dans  ledict  pays  d'Escosse  lequel 
l'on  vcult  à  ceste  foys  assaillyr  par  plusieurs  endroiclz  pource  que  les 
cscossoys  ne  pourront  comme  les  nnuinys  estiment  soustenir  l'efTort  en 
divers  lieux.  Ce  que  j'ay  dernièrement  escripl  des  deux  ou  troys  centz 
soldats  noyés  et  péris  est  comme  j'enlendz  de  nouveau  véritable.  » 

Jean  Mibault  n'a  encore  pu  s'échapper,  à  cause  du  guet  (pii  se  fait 
dans  tous  les  ports,  où  il  est  très  connu.  «  Et  s'est  monté  et  esquippé  de 
je  ne  sçay  quantz  chevaulx  et  faict  recepvoyr  parmy  les  gentz  de 
ehoval  avec  le-^quelz  par  commainlement  il  a  esté  contrainct  de  partir, 
m'nyaiit  donné  la  foy  que  le  plus  lost  qu'il  pourra  trouver  occasion  d'es- 
chappcr  il  s'en  ira  à  vous,  ce  qu'il  m'a  |iroumii;tz  de  faire  ou  par  Escosse 
ou  par  la  frontière  où  il  va  quand  il  debvroit  perdre  la  vie.  »  Quant  à 
Herlevilli»,  il  ne  cesse  depuis  un  mois  de  presser.Selve,  soit  par  <les  mar- 
chands, soil  par  d'autres  intermédiaires,  d'écrire  au  roi  pour  lui  cou- 
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seillcr  (racccpicr  SCS  services  en  échange  de  sa  grâce.  11  a  lail  parler  à 
Sclvc  d'une  grande  entreprise  qui  devait  avoir  lieu  an  printemps  pro- 
chain et  qu'il  s'engageait  à  découvrir  au  roi.  Selve  à  lout  hasard  en  avise 
le  connctahle  pour  décharger  sa  responsahililé. 

«  De  Londres^  ce  xiii""  aoust  v  xlvil  » 
Vol.  0,  f"  12  V,  copie  de  xvi«  siècle,  2  p.  in-f°. 

SELVE   AU   ROI. 

Restitution  208.  —  Loiuhx's,  1  7  ttoût.  —  ScIvc  a  été  mandé  la  veille  par  le  pro- 
na'is ot°autrês  Icctcur  à  Shyncss  et  n'a  été  de  retour  que  très  tard  dans  la  soirée.  Le 
négociations,  protectour  lul  a  Communiqué  l'avis  du  conseil  du  roi  d'Angleterre  sur 
les  deux  questions  du  reliquat  des  500  000  écus  et  de  la  restitution  de 
Boulogne.  Sur  le  premier  point,  le  conseil  a  décidé  de  choisir  quelques 
personnages  neutres,  gens  de  bien  et  de  savoir,  avant  le  délai  de  la  Chan- 
deleur '.  Quant  au  second  point,  il  a  arrêté  de  députer  les  personnages 
envoyés  jadis  par  le  feu  roi  pour  traiter  de  la  paix,  qui  sont  le  comte 
de  Warwick.  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  alors  amiral,  à  pré- 
sent grand  chambellan,  Paget,  alors  premier  secrétaire  d'État,  actuel- 
lement grand  contrôleur  et  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  et  le 
docteur  Wotton,  doyen  de  Canterbury  et  d'York,  aujourd'hui  ambas- 
sadeur d'Angleterre  auprès  du  roi,  dont  le  successeur  en  France  n'est 
pas  encore  désigné;  la  conférence  n'aura  pas  lieu  avant  la  Chandeleur, 
le  comte  de  Warwick  ayant  le  commandement  de  l'armée  d'Ecosse  ^. 
Au  regard  des  autres  différends  relatifs  aux  limites  et  fortifications  du 
Boulonnais,  le  protecteur  a  assuré  à  Selve  que  les  commissaires  anglais 
seraient  au  rendez-vous  le  20  août  ^ 

Sur  le  premier  point,  Selve  a  simplement  répondu  qu'il  avertirait  le 
roi.  Mais,  sur  le  second,  il  a  fait  entendre  au  protecteur  que,  s'il  désirait 
si  vivement  la  fin  de  ce  désaccord,  il  convenait  d'en  remettre  la  solution 
à  un  temps  moins  incertain  et  moins  éloigné. 

Le  protecteur  s'est  ensuite  plaint  de  la  saisie  de  navires  anglais  dans 
divers  ports  de  France,  bien  que  ces  navires  ne  fussent  que  du  port  de 
25  à  30  tonneaux.  Il  a  fait  ensuite  remarquer  que  le  roi  avait  accordé 
des  lettres  de  marque  à  plusieurs  dieppois  contre  tout  sujet  anglais. 
«  quy  est  chose  laquelle  il  dict  estre  contre  la  teneur  du  traicté  de  paix 

1.  Sur  ce  point  des  négociations,  voir  ci-dessus,  dépêclie  du  12  août. 

2.  Ces  trois  personnages,  sir  Joliu  Dudiey,  alors  vicomte  Lisle  et  amiral  d'Angie- 
«ieterre,  créé  depuis  comte  de  Warwick  et  grand  cliambellan,  sir  William  Paget  et 
Nicholas  Wotton,  avaient,  en  compagnie  d'Edward  Seymour,  comte  de  Ilertl'ord, 
créé  depuis  protecteur,  pris  part  aux  négociations  du  traité  d'Ardrcs  du  7  juin  1546, 
eu  qualité  de  commissaires  du  gouvernement  anglais.  C'est  à  cette  mission  anté- 
rieure que  Selve  fait  ici  allnsion. 

3.  Sur  ce  point  des  négociations,  voir  ci-dessus,  dépêche  du  12  août. 


I 
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par  lequel  lettres  de  iiian[u«'  ne  se  iloilivcnt  octroyer  sinon  contre  les 
prinripaiilx  délinqneiitz  et  en  cas  de  manifeste  dénéj^Mlion  de  juslicc  ». 
Il  a  ajouté  que  plusieurs  navires  français  venaient  d'tMre  saisis  par  les 
maires  et  baillis  de  certains  purls  d'Anj,deterre,  en  représailles  île  ces 
prises.  Selve  a  répondu  que  Texeuse  du  roi  de  France  était  son  ignorance 
à  l'éfiard  de  ces  prétendues  lettres  de  marque,  tandis  que  le  protecteur, 
qui  connaissait  et  maintenait  les  saisies  de  navires  français,  n'avait  rien 
de  tel  i\  faire  valoir.  Selve  mande  au  connétable  les  autres  propos  qui 
lui  ont  été  ensuite  tenus. 

M  Di'  Loiitlffs,  rr  XYU—  aoust  v  xlv//.  » 
Vol.  7,  {"  [:i  V,  copie  du  xvi'^  siècle,  3  p.  d/i  in-f». 

SELVE   AU   CONNKTABLK. 

209.  —  /jiiiih'Cf,  I  7  ntiùt.  —  A  la  lin  de  l'i'iitretien  dont  il  l'ail  le  Restitution 
récit  au  roi,  Selve  a  entendu  de  nouveau  le  protecteur  lui  parler  des  pré-  Boulonnais. 
[laralifs  de  défense  exécutés  en  Angleterre  et  des  inconvénients  dune 
guerre  entre  les  deux  rois.  Selve  feignant  de  ne  pas  comprendre,  il  s'est 
laissé  aller  jusqu'à  lui  dire  «  ([ue  l'on  pourroyt  bien  trouver  quelque 
bon  moyen  de  rendre  IJoulloigne  au  roy  devant  le  temps  mentionné  au 
Iraiclé  avec  des  conditions  qui  pourroint  estrc  advisées  honorables  et 
commodes  à  tous  les  deux  princes  ».  Selve  lui  ayant  répondu  que  quel- 
quefois telles  choses  se  mettaient  en  avant  afin  qu'elles  fussent  redites 
et  répétées,  sans  qu'on  eût  pour  cela  grand  désir  de  les  exécuter,  le  pro- 
tecteur lui  ilit  d'en  faire,  après  tout,  ce  qu'il  voudrait.  «  Et,  après  avoyr 
esté  unir  peu  là  dessus  sans  parler,  »  dit  Selve.  -<  m'a  dict  (ju'il  n'y  avoyt 
pas  grand  lieu  d'en  escri|iri'  au  roy,  mais  (jue  sy  je  le  trouvoys  bon  il 
luy  sembloyt  n'y  av«iyr  poinct  de  mal  de  vous  mander  ce  quil  m'en 
avoyt  déelairé,  me  répétant  encores  que  s'il  pouvoyt  deviser  avec  vous 
il  parleroyt  plus  avant...  » 

Le  protecteur  a  prié  Selve  de  demander  au  roi  par  l'intermédiaire  du 
eonnélabif  la  délivrance  des  anglais  pris  dans  le  château  île  Saint-Andri- 
qui  nont  counnis  aucun  crinie  ',  et  la  mise  à  rançon  de  cinq  écossais  pris 
avec  eux,  proposant  en  échange  cinq  écossais  prisonnii-rs  en  Angleterre, 
dont  le  moindre  vaudrait  plus  que  le  plus  riche  des  cinij  dont  il  désire  la 
libération.  Selve  a  répondu  qu'il  en  référerait  au  roi,  mais  qu'il  jjcnsait 
que  le  roi  ferait  quelque  dillieullé  de  s'y  employer,  les  anglais  s'étant 
laissé  prendre  en  compatrnie  de  rel)elles  et  de  meurtriers,  et  les  écossais 
ayant  tté  saisis,  non  comme  prisonniers  de  guerre,  mais  comme  crimi- 

l.  Parmi  ces  prisonnier»  t'iail  le  r/'lt-hrc  JkIui  Knox.  le   principal  propnKaleiir  du 
';    "•imccn  !•;<•. isse.    .Ma.-Crie,  Tbr  l.ifr  of  Ji,hn  Kwu,  KdiinlioiirK'.  l.SIt.)  Sa  «Icli- 
■    '"l  «elle  lie  ses  comim^'nons  donneront  lieu  .i  di-  longues  ncKocialious,  di.iil 
on  ttuivra  les  pliiucs  dans  la  correspoudanoc  de  Suive. 
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nels.  Puis,  changoant  do  propos,  le  proleclour  s'est  plaiiil,  ({u'on  eût 
arrêté  à  Montreuil,  pendant  une  nuit  et  une  demi-journée,  un  courrier 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  :  M.  de  la  Rochepot  était  alors  absent,  de 
l'aveu  même  du  protecteur. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  byer  fort  tard  ainsy  que  je  revcnoys  de 
la  maison  dudiet  protecteur  h  VII  ou  VIII  mil  d'icy  me  vint  rencontrer 
le  sieur  Ludovico  de  Monte  quy  me  monstra  ung  passeport  de  vous 
pour  venir  icy  et  me  dict  avoyr  eu  sa  depesche  par  deçà  pour  s'en  re- 
tourner devers  vous  par  quy  il  espère  d'estre  bien  tost  renvoyé  icy.  Et 
m'a  bien  dict  qu'il  avoyt  eu  longue  conférence  avec  Paget,  mais  qu'il  ne 
me  pouvoyt  rien  dire  ny  parler  plus  avant  qu'il  n'eust  esté  vers  vous  où 
je  croy  qu'il  sera  aussy  tost  ou  plus  que  ceste  depesche  s'il  est  ce  matin 
party  comme  il  disoyt  de  voulloyr  faire.  » 

«  Dp  Londres,  ce  xvii""  aoxtst  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  {°  Vô  v»,  copie  du  xvF  siècle,  4  p.  1/2  in-fo. 


SELVE   AU   ROI. 

210.  —  Londres,  21  aoiit.  —  Le  protecteur  est  arrivé  la  veille  à  Lon- 
dres et  a  mandé  à  Selve  de  venir  le  trouver  dans  l'aprés-dîner. 
Fortifications      H  a  averti  l'ambassadeur  qu'il  partait  le  lendemain,  laissant  auprès 

de  Boulogne.    ,.  .  ii>i  -,       t~,  iii  i 

du  jeune  roi,  en  son  absence,  1  archevêque  de  Ganterbury  %  le  grand 
Restitution  maître  %  le  garde  du  Sceau  privé  ^,  le  grand  contrôleur  '*,  le  grand  écuyer^, 
Boulonnais  '^  premier  secrétaire  d'État  Petre  ",  auxquels  Selve  pourrait  s'adresser 
en  toute  confiance  ''.Puis  il  a  exprimé  ses  craintes  sur  ce  qu'il  avait  entendu 
dire  que  le  roi  allait  en  personne  visiter  son  fort  près  de  Boulogne  et  la 
frontière  du  Boulonnais  et  qu'il  avait  laissé  les  ambassadeurs  à  Abbeville. 
Sur  la  réponse  de  Selve,  qui  déclarait  n'en  rien  savoir,  le  protecteur  a 
dit  avoir  entendu  un  bruit  qui  lui  déplairait  bien  davantage,  à  savoir  le 
projet  qu'aurait  le  roi  de  fortifier  la  pointe  de  l'entrée  du  havre  de  Bou- 
logne. Le  roi  d'Angleterre,  a  répliqué  Selve,  fortifie  tous  les  jours  un  ter- 
ritoire qu'il  avoue  être  obligé  de  restituer  au  roi  de  France  ;  on  ne  peut 
donc  imposer  à  ce  dernier  de  laisser  son  propre  domaine  sans  défense.  «  A 
quoy,  Sire,  n  dit  Selve,  «  il  m'a  réplicqué  que  les  fortiffications  que  le 
roy  d'Angleterre  faisoyt  n'estoint  sans  grande  raison,  d'aultant  qu'il 

1.  Thomas  Cranmer,  archevêque  de  Ganterbury  (1533-1553). 

2.  Sir  William  Poulet,  lord  Saint-John,  marquis  de  Winchester,  demeuré  grand 
maître. 

3.  .lohn,  lord  Russell,  demeuré  garde  du  sceau  privé. 

\.  Sir  William  Paget,  devenu  grand  conlnMeur  depuis  l'avènement  d'Edouard  VI. 

5.  Sir  Antony  Browue,  demeuré  grand  écuyer. 

6.  Sir  William  Petre,  devenu  premier  secrétaire  d'Klat. 

7.  Ils  formaient  le  conseil  laissé  par  le  protecteur  h  Londres  pour  administrer  le 
royaume  en  son  absence. 
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n'esloyl  pas  sour  qiio  vous  luy  vùiilsissii'/,  payer  sou  ai-j^i'iil.  au  moyon 
de  <|iioy  il  avoyl  intorest  de  possédt-r  son  gaige  seureuieiit  jusques  au 
pnyment  de  ses  deniers,  ce  qu'il  ne  pouvoyt  faire  sans  forlillieations 
attendu  que  ledict  gaige  estoit  ù  vostre  porte  et  eu  lieu  oii  le  roy  d'An- 
gleterre ne  le  pouvoyt  secourir  sans  passer  la  mer.  »  Après  une  longue 
discussion  sur  ce  sujet,  au  cours  de  laquelle  le  prolecteur  a  encore  répété 
qu'il  était  prêt  à  rendre  Boulogne  au  roi,  si  le  roi  était  prêt  à  lui  j)ayer 
l'argent,  et  après  s'être  éloiuié  de  l'appui  prêté  par  Henri  H  aux  plaintes 
des  écossais,  le  protecteur  en  est  venu  à  parler  des  anglais  pris  en 
France.  <>  11  avoyt  ouy  dire  que  l'on  avoyt  mictz  à  la  chaîne  dans  voz 
gallayres  les  angloys  qui  avoint  esté  prins  au  chasteau  de  Sainct-André 
et  (|ue  sy  ainsy  estoyt  (jue  tous  les  frani;oys  et  escossoys  qu'il  prendroyt 
en  Escosse  il  les  feroyt  pendre  car  il  n'y  avoyt  poini-t  en  Angleterre  de 
gallnyres  pour  les  raectre,  et  que  sy  la  guerre  revenoyt  avec  vous  iju'il 
en  feroyt  de  niesmes  de  voz  subjectz  qu'il  prendroyt,  parce  que  l'on 
tenoyl  encores  à  la  chayne  dans  vosdictes  gallayres  les  angloys  qui 
avoint  esté  prins  durant  les  dernières  guerres.  A  quoy,  Sire,  je  luy  ay 
respondu...  quant  aulx  escossoys  que  je  pensoys  qu'ilz  ne  se  laisseroint 
ne  prendre  ne  pendre  et  qu'ilz  avoint  l)onne  cause  et  de  bons  aniys.  Sur 
quoy  il  m'a  interrogé  comme  j'eutendoys  cez  amys.  Je  luy  ay  respondu 
que  j'eutendoys  de  Dieu  et  de  toute  la  court  céleste  quy  avoyt  eu  recom- 
mandation spéciale  les  veufves,  pupilles  et  orphelins  et  que  les  prin- 
cesses contre  les(|uelles  il  alloyt  faire  guerre  estoint  de  ceste  qualité 

Finahlemeut,  Sire,  il  m'a  dict,  quelque  chose  qu'il  y  aist  qu'il  joue  au 
seur  en  l'entreprinse  (ju'il  va  faire  audict  Kscossc  et  qu'il  gaigera  mil 
contre  cent  d'en  venir  à  bout... 

«  Sire,  voylà  ung  long  dialogue  des  propoz  que  j'ay  euz  avec  ledict 
prolecteur.  A  quoy,  Sire,  il  m'a  semldé  bon  et  à  propoz  pour  vostre  ser- 
vice de  ne  me  raonslrer  ny  mol  ny  muet  en  tellez  matières  ausquelles 
selon  mon  oppinion,  ne  [larlant  que  comme  de  moy  mesmes  et  avec  la 
raison  en  la  main,  je  ne  seauroys  rien  gaster  de  respondre  ung  peu  vif- 
vement  ear  c'est  (]uelquesfoys  le  meilleur  moyen  que  l'on  aist  de  faire 
desgorgcr  les  gentz  de  eeste  nation...  » 

«  /A*  Lnndr*'s,  ce  dinianc/tr  .v.v/""  d'aousl  v  \r.vii.  >< 

Vol.  7.  f"  IX.  copie  du  xv!'  siècle,  .'i  p.  I  -1  in-f". 

SELVK   ai:   CGNN'KTAnLK. 

211.  —  /."iiflrrs,  'Jl  itni'ii.  —  Le  protecteur,  à  l.i  lin  de  lentretien  cpie 
"  Ive  raconte  au  roi.  a  recommandé  à  Selve  de  ne  faire  parvenir  i\\\h 
lui  seul  la  réponse  que  le  connétable  pcuirrail  envoyer  touchant   les 

'oyens  de  restituer  Boulogne  avant  l'époipie  Mxée  par  le  traité,  <l<.nl 
^  Ive  a  parlé  au  connétable  dans  sa  précédente  dépèche. 


de  guerre. 
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Préparatifs  «  Monsoigiicur,  jc  croY  que  vous  entendes  par  ce  que  je  vous  ay  escript 
par  cy  devant  le  grand  appareil  qui  s'est  faict  contre  les  escossoys  et 
comme  dans  troys  ou  quatre  jours  toute  la  trouppe  se  doibt  trouver 
ensemble  sur  la  frontière  où  le  protecteur  s'en  va  demain  en  diligence, 
et  m'a  dict  que  son  voyage  sera  d'ung  moys  ou  six  sepmaines.  De  l'armée 
de  mer,  ugnc  partie  est  desjà  aulx  portz  de  ladicte  frontière  d'Escosse, 
mais  les  principaulx  navires  jusques  au  numbre  de  XVIII  ou  XX  estoint 
encorcs  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  à  Germut  et  Arrvich  prestz  et  en 
chemin  pour  aller  trouver  les  aultres.  Et  m'a  l'on  dict  que  du  costé  du 
Ouest  il  y  a  quelque  aultre  numbre  de  navyres  esquippez  et  entre  aultres 
ceulx  de  Thommesson  de  Calais  quy  est  le  pirate  rebelle  quy  a  tenu 
fort  contre  le  roy  d'Angleterre  en  l'isle  de  Surlingues,  lequel  l'on  dict 
estre  maintenant  revenu  au  service  dudict  roy  avec  XVII  navires  et  bien 
cinq  ou  six  centz  bons  mariniers  et  qu'il  a  eu  son  pardon,  ce  que  je  croy 
facillement  s'il  est  voullu  revenir,  mais  je  ne  croy  rien  du  numbre  de 
navires  et  mariniers.  Aulcuns  disent  que  lesdicts  navyres  du  Ouest  ne 
bougeront  pour  la  doffence  de  celle  coste  et  aultres  estiment  que  c'est 
pour  aller  encores  par  ledict  costé  du  Ouest  faire  ugne  descente  dans  le 
pays  d'Escosse  et  que  l'on  en  fera  ugne  aultre  du  costé  du  North  prez 
Sainct-André  ou  au  Petit  Leich.  Il  y  a  commandement  tant  en  ceste  ville 
que  en  toutes  les  villes  et  villaiges  de  ce  royaulme  par  chascune  paroisse 
de  faire  monstres  de  tous  ceulx  quy  peuvent  porter  armes  le  mieulx 
empoinct  qu'ilz  peuvent  estre,  et  à  ladicte  monstre  sont  enroollés  et  leur 
faict  l'on  commandement  de  ne  sesloigner  de  leurs  maisons  et  de  se 
trouver  prestz  et  armez  à  toutes  heures  au  lieu  et  soubz  le  cappitaine 
quy  leur  est  nommé,  et  disent  que  par  les  roolles  qui  s'en  portent  à 
monsieur  le  protecteur  s'en  trouve  ung  grand  nombre  nonobstant  ceulx 
qui  sont  allez  en  Escosse.  Au  surplus.  Monseigneur,  je  suys  adverty  que 
il  y  a  envyron  quinze  jours  qu'il  est  arrivé  icy  quelque  espion  venant  de 
Bretaigne  lequel  Ion  faict  tenir  fort  secrettement  à  quinze  mil  d'icy  en 
la  maison  d'ung  gentilhomme  quy  est  au  roy  d'Angleterre,  nommé 
maistre  Cardin,  duquel  ung  des  serviteurs  s'est  laissé  eschapper  qu'il  y 
avoyt  un  breton  chez  son  maistre  auquel  sondict  maistre  faisoyt  fort 
grande  chère  et  qu'il  proumectoyt  de  faire  de  grandes  choses... 

«  Monseigneur,  il  y  a  icy  ung  horrologien  francoys  que  le  feu  roy 
d'Angleterre  avoyt  nourry  jeune  et  en  faisoyt  grand  compte,  et  de  faict 
il  est  homme  de  fort  bon  esprit  et  excellent  en  son  art.  Il  m'est  venu 
quelquesfoys  visitter  et  monstrerde  sesouvraiges,  et  entre  aultres  choses 
en  devisant  de  plusieurs  inventions  m'a  dict  que  depuis  ung  an  il  en 
avoyt  trouvé  ugne  qu'il  est  seur  n'avoyr  jamais  esté  veue  ne  practi(juée 
par  homme  du  monde  pour  mectre  le  feu  à  jour  et  poinct  nommé  et 
heure  précise  en  quelque  lieu  tel  que  l'on  vouldroict,  feust  en  ville  ou 
villaige  ou  maison,  ou  en  camp  ou  navires,  et  que  de  soy  mesmes  le  feu 
se  prendroit  en  endroict  oii  homme  vivant  ne  se  sçauroyt  donner  de 
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garde.  Kt  m'a  laict  de  grandz  scrincnlz  d'en  avoyr  l'aicl  des  |Mvuves 
secrelles  à  par  soy,  et  que  jamais  ne  s'en  esloyt  descouverl  à  homme  ne 
feroyl  (juc  pour  le  service  du  my  qui  esloyt  son  prince  naturel  et  que  sy 
je  If  voulloys  asseurer  que  il  ne  demeureroyt  poinct  despourveu  cl  que 
le  ruv  le  preiidroyt  en  son  service  (ju'il  esloyt  jirest  à  laisser  tout  quant 
qu'il  a  icy  pour  aller  vers  Sa  .Majcslé  cl  luy  munslrer  à  scz  despcnlz  la 
preuve  de  ce  (|u"il  dicl,  latjuelle  il  lera  pour  moins  de  cinquante  escus.  » 
Selve  demande  des  instructions  à  ce  sujet. 

«  Ih'  Londres,  ce  \xi""  aoiist  V'^  XLVJ/.  » 

Vol.  7,  {"  io  yo,  copie  du  .wi*^  siècle,  2  p.  3/1  in-f". 

SELYE   AU   ROI. 

212.  —  LonHrrs,  23  août.  —  Selve  a  reçu  à  la  fois  les  dépèches  du 
roi  en  date  du  Kl  et  du  19.  Selon  le  contenu  de  celle  du  16,  il  est  allé  la 
veille  voir  le  prulecteur  qu'il  a  trouvé  prêt  à  partir  pour  l'Ecosse,  cl  lui 
a  l'ail  entendre  en  détail  l'allaire  des  marchands  IVaneais  dont  le  roi  fail 
nionlion,  en  lui  remcltanl  en  mains  propres  la  requête  même  présentée 
au  roi  [)ar  les  plaignants,  que  le  roi  a  jointe  à  sa  lettre.  Le  protecteur  a 
déclaré  que  les  anglais  arrêtés  naguère  à  l'instance  des  marchands  fran- 
çais plaignants,  et  élargis  par  autorité  de  l'amiral  d'Angleterre,  seraient 
repris  ipiel([ue  part  où  ils  seront  trouvés.  Selve  en  a  prodté  pour  lui 
représenter  de  nouveau  la  longueur  des  instances  entamées  en  Angle- 
terre par  les  fraueais.  «  En  somme,  Sire,  »  dit-il  au  roi,  «  ilz  prennent 
tous  les  jours  icy  de  voz  suhjects  ce  qu'ilz  peuvent  à  bon  compte.  Et  de 
fraische  datte  ont  prins  et  arrêté  à  Douvrez  XXI  ou  XXII  navires  bretons 
dont  je  feiclz  hyer  la  plaincte  audict  protecteur  quy  pour  toute  résolu- 
lion  me  deisl  que  vous  aviés  faict  seniMalilement  arrester  les  angloys 
partons  les  portz  el  liens  de  v(tslre  royaulnie  et  que  sy  vous  les  faisiés 
tlélivrcrpar  delà  l'on  feroyl  de  mesmes.  »  Selve  lui  a  proposé  une  resli- 
lulion  mutuelle,  à  laquelle  les  sujets  du  roi  auraient  plus  à  gagner,  dil- 
il,  vu  le  nombre  de  leurs  navires  saisis  :  le  protecteur  a  répondu  en 
proposant  à  cette  opération  un  délai  d'un  mois,  ce  qui  montre  son  peu 
d'em|>ressemenl. 

Le  prolecteur  a  encore  voulu  reparler  de  ses  ouvertures  précédentes. 
Selve  eslime  (|u'on  peut  inlerprélcr  ces  propos  de  trois  manières  dilVé-  ^  rf» 
rentes,  comme  destinés  ou  à  tromper  le  roi  et  à  l'empêcher  de  les  trou- 
bler dans  leur  cnlreprise,  ou  à  faire  croire  à  l'empereur  que  leur  alliance 
est  recherchée  par  le  roi  el  s'en  prévaloir  auprès  de  lui,  ou  bien  à  obtenir 
du  roi  les  conditions  les  plus  avantageuses  possibles,  s'ils  ont  envie  de 
restituer  le  lloulonnais.  «  Ouy  sont  poinclz.  Sire,  •>  conclut  Selve,  «  aus- 
quelz  la  prudence  de  Voslre  Majesté  el  de  ceulx  (juy  sont  prez  d'elle  ont 
I  o«il  trop  plus  cler  voyant  que  jna  rude  ignorance.  (Ju'-lque  chose  «piil 
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y  aist,  Sire,  il  semble  au  contraire  qu'ilz  craignent  grandement  comme 

ilz  doivent  craindre  d'entrer  en  guerre  avec  vous ,  mais  je  pense, 

Sire,  que  toute  leur  assurance  est  en  la  faveur  de  l'empereur  et  aussy 
que  pour  ceste  année  il  seroyt  malaise  que  vous  puissiés  faire  dommaige 
à  leurs  places  delà  la  mer...  Quant  à  ce  royaulme  ils  estiment  la  saison 
trop  tardifve  pour  y  faire  entreprinse,  et  sy  ne  peuvent  penser  que  vous 
ayez  assez  navires  armez  et  prestz  à  présent  pour  y  rien  entreprendre  de 
cest  esté  mesmement,  faisant  leur  compte  que  voz  gallayres,  quy  est  ce 
que  plus  ilz  craignent  quelque  mine  qu'ilz  en  lacent,  venant  le  maulvais 
temps,  ne  vous  serviront  en  ceste  mer.  »  Telle  est  l'appréciation  de 
l'ambassadeur. 
Préparatifs  «  gire,  il  est  malaisé  de  vous  pouvoyr  dyre  à  la  vérité  quelle  est  l'armée 
°*''  ■  que  les  angloys  envoyent  en  Escosse,  car  elle  a  esté  assemblée  en  divers 
endroictz  de  ce  royaulme  et  le  plus  secrettement  que  l'on  a  peu  et  ne  se 
doibt  trouver  ensemble  (ju'à  Neufchastel  le  XXIIII""'  de  ce  moys  quy  est 
le  jour  de  demain.  Par  ainsy,  jusques  à  ce  qu'elle  soyt  assemblée,  ne  se 
parle  certainement  encores  du  numbre,  lequel  aulcuns  font  merveil- 
leusement grand  comme  de  XL  ou  L^'  hommes  dont  ilz  disent  y  avoyr 
X^i  gentz  de  cheval  ce  quy  n'est  aulcunement  croyable  pour  beaulcoup 
de  raisons  et  entre  aullres  pour  ce  que  je  sçay  qu'ils  sont  en  double  du 
costé  de  l'isle  d'Ouych  et  de  la  part  du  Ouest  où  ilz  ont  envoyé  grandes 
quantités  d'armes  et  munitions  de  guerre  et  laissé  numbre  de  gentz  de 
guerre  et  de  navyres  et  ordonné  la  garde  de  ce  costé  là  à  l'admirai  d'An- 
gleterre. Et  oultre  fault  nécessayrement  que  [pour]  leur  armée  de  mer 
du  costé  du  North  laquelle  l'on  dict  estre,  pour  le  moins  d'ung,  [de] 
XXX  navires  de  guerre,  ilz  ayent  faict  distraction  de  quelque  nombre  de 
gentz  de  guerre,  au  moyen  de  quoy  ne  se  peust  faire  que  le  numbre  par 
terre  soyt  sy  grand  que  Ton  le  faict.  Et  de  faict,  Sire,  maistre  Briant 
devisant  à  ung  de  mes  gentz  auquel  il  n'est  pas  à  croyre  qu'il  ayst  faict 
les  choses  moindres  qu'elles  ne  sont  luy  a  dict  qu'il  y  avoyt  XXV  mil 
d'hommes  de  pied  et  V  mil  gentz  de  cheval,  dont  il  me  semble  que  l'on 
pourroyt  plus  tost  rabattre  que  y  adjouster.  Vray  est,  Sire,  que  à  faire 
le  compte  de  cez  gentz  de  cheval  l'on  regarde  en  ce  pays  seuUement  au 
nombre  des  chevaulx,  encores  qu'il  n'y  aist  que  des  valletz  sur  la  plus 
part  descjuelz  les  ungs  sont  armés  et  les  aultres  poinct  ainsy  comme  moy 
mesmes  ay  veu  en  aulcunes  trouppes  et  comme  il  m'a  esté  dict  par  ceulx 
quy  le  sçavent  encores  mieulx.  Bien  est  vray  que  la  dernière  compaignie 
quy  est  partie  d'icy  quy  est  celle  de  milord  Grey  en  nombre  d'envyron 
deux  centz  chevaulx  comme  l'on  disoyt  estoyt  bien  armée  et  bien  montée 
etnassez  bon  e  squippage...  Quant  à  ce  quy  se  dict  de  la  prinsc  de 
Sainct-André,  je  vous  puys  asseurer,  Sire,  qu'ilz  en  sont  par  deçà  plus 
raarrys  et  esbahys  qu'ilz  n'en  font  le  semblant  estantz  estonnez  que  cela 
se  soyt  si  secrettement  conduict  et  sy  soubdainement  et  bien  exécutté... 
Aulcuns  estiment  que  l'armée  de  mer  ira  audict  chasteau  pour  regarder 
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de  le  forlil'lioi-  li  '|iio  l'on  assaiiMrji  leilict  pays  il'Kscusse   par  tlivcrs 
endroiclz  pour  diviser  les  forces  d'icelluy.  » 
«  De  Lniidres,  ce  AV///""  d'aoïisl  i'*'  xlv/i.  » 
\  ol.  7,  f"  m,  copie  du  xvi"  siècle,  C  p.  l/"2  in-f". 

SELVE  AU  CONNKTABLE. 

213.  —  Luiidri's,  23  noùt.  —  Selve  a  reçu  la  dépôche  du  connélable 
en  date  tlu  19  et  remercie  le  roi  des  vingt  francs  par  jour  de  provision 
qui  lui  sont  a.îcordés  h  titre  de  don.  «  Et  de  ce  bien  de  libéralité  du 
roy,  Monseigneur  '>,  dit-il  au  connélable,  «je  vous  suys  infiniment  oblige 
à  vous  estre  perpétuellement  très  humble  serviteur  comme  je  vous 
suys  de  père  en  fil/,  et  de  iVérc  en  frère  et  ipiasy  à  manière  de  parler  dez 
If  Ix-reeau.  ■' 

Le  prolecteur  s'est  plaint  à  Selve,  la  veille,  de  la  réponse  un  peu  rude  saisies  .le 
faite  par  le  eonnélalde  à  l'envoyé  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  ""''"■'^»- 
France  qui  lui  demamlail  si  l'ambassadeur  devrait  suivre  le  roi  dans  son 
présent  voyage  à  la  frontière.  Selve  eîipose  quelles  explications  il  en  a 
données.  Les  saisies  de  navires  marchands  français  continuent.  Selve 
s'en  est  encore  plaint  au  graml  maître  d'Angleterre,  garde  des  sceaux, 
qui  lui  a  répondu  en  se  plaignant  à  son  tour  des  arrêts  de  navires 
anglais  opérés  à  Bordeaux,  en  Bretagne  et  en  Normandie  :  réponse 
ilélinilive  doit  être  donnée  le  lendemain  an  conseil  qui  se  tiendra  à 
IIampt(mcourt,  où  réside  acluellemont  le  roi  d'Angleterre.  <■  Au  demeu- 
rant '),  ajoute-t-il,  ;<  tous  les  prisonniers  escos.soys  (piy  esloienl  icy  en 
quehpie  pou  de  liberté  sont  bien  fort  reslrains  depuis  deux  jours,  et 
iiiln*  auUres  le  seigneur  de  Maxouel  '  et  ung  nommé  maislre  Jehan  llay 
!i.|ivrii  du  feu  eardinal  de  Sainct-Andrè  quy  esloyt  ambassadeur  en 
ince  il  y  a  .VIII  >>n  \11II  moys,  lequel  feusl  prins  dans  le  navire  du 
>n  il'A'scosse  et  lequel  j'uvoys  trouvé  moyen  de  faire  eslargir  par  ceste 
|\iilc  et  modérer  sa  rançon  à  V'-  escus,  et  néanlmoins  ilz  le  remirent 
'  v  er  au  suyr  bien  tard  en  la  Tour  *  et  me  double  <jue  cela  ne  se  faic  t  cpie 

■ur  vengence   de  ceulx  nuy  ont  esté  prins  dans  le  chasleau  Saincl- 
IVndré  *.  » 

«  De  Londres,  le  xx/Ji-  d'auust  v  xlvii.  » 

Vol.  7.  f'  i>.'i,  copie  du  \vi<^  siècle,  :2  p.  in-f". 

Robert  .Maxwell,  sixième  lord  Maxwell,  depuis  longtemps  déjà  captif  à  Lon- 
*  cil  .pi.ililc  d'olape  Selve  au  roi,  il  juio.) 

John  Hay.  dont  lu  captivilc   a  été  mentionnée  pnr  Selve,  dans   Ses   dépêches 
-  *8  cl  21  mars  cl  dans  rrlle  du  15  juin. 

■    On  verra  «lans  la  !*uite  de  relie  rornspundiiiice  les  relations  de  lord   .Maxwell 
le  John  Hav  avec  .Selve  «leviiiir  de  plub'en  plus  rrC({uenles. 


de  guerre. 
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SELVE   AU   ROI. 

214.  —  Londres,  25  aoùl.  —  Selvc  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en  date 
du  21  et  a  immédiatement  envoyé  à  Hamptoncourt  pour  demander  une 
audience,  qui  lui  a  été  assignée  au  dimanche  prochain  '. 
Préparatifs  «  Sire,  j'ay  depuis  mez  dernières  lettres,  faict  diligence  de  sçavoyr  le 
nomhrc  des  gentz  de  ceste  armée  quy  va  en  Escosse  laquelle  plusieurs 
font  fort  grosse,  mais  ung  angloys  mesmes  quy  a  grande  conversation 
avec  les  principaulx  seigneurs  de  ccste  court  asseure  qu'elle  n'est  poinct 
de  plus  de  XVI""  hommes  de  pied  et  quatre  ou  cinq  mil  chevaulx.  Et 
quant  aulx  navires  dict  qu'il  y  a  bien  fort  peu  de  gentz  de  guerre  dedans 
et  que  lesdictz  navires  sont  plus  pour  porter  vivres  pour  le  secours  de 
l'armée  de  terre  que  pour  aulcunc  aultrc  entreprinse,  et  que  monsieur  de 
Vuarvych  avec  dix  mil  hommes  de  pied  et  deux  ou  troys  mil  chevaulx 
marchera  ei  entrera  le  premier  dans  ledict  pays  d'Escosse,  et  monsieur 
le  protecteur  le  doiht  suivre  de  prez  avec  six  mil  hommes  de  pied  et 
deux  mil  chevaulx.  » 

Selve  n'a  pas  fait  le  voyage  d'Ecosse  avec  le  protecteur.  Tous  les 
autres  ambassadeurs  sont  demeurés  à  Londres,  et  il  pense  mieux  servir 
le  roi  en  y  restant,  car  il  est  à  croire  qu'il  eût  toujours  fait  loger  l'am- 
bassadeur du  roi  en  quelque  lieu  à  l'écart  où  il  n'aurait  eu  connaissance 
de  rien. 

«  De  Londres,  ce  xat™»  d'aoust  F  XLyii.  » 
Vol.  7,  f°  26,  copie  du  xvie  siècle,  1  p.  l/i  in-f». 


•SELVE   AU   CONNETABLE. 

215.  —  Londres,  25  août.  —  Ludovic  de  Monts  est  venu  trouver 
Selve  la  veille  au  soir  très  tard  et  lui  a  demandé  des  instructions,  d'après 
l'ordre  du  connétable  même,  a-t-il  dit,  au  sujet  de  la  négociation  pour 
laquelle  il  venait  de  se  rendre  auprès  de  ce  dernier.  Selve  lui  a  répondu 
qu'il  devait  mieux  savoir  que  personne  ce  qui  touchait  à  son  office  et 
que,  pour  sa  part,  il  ne  pouvait  que  l'encourager  à  faire  son  devoir.  «  II 
me  sembloyt  »,  dit  Selve,  «  ou  peu  content  de  ce  qu'il  vous  avoyt  pieu 
luy  ordonner  de  s'addrcsser  à  moy  ou  en  quelque  oppinion  que  je  feusst 
de  ceulx  qui  ne  sçavent  trouver  moyen  d'acheminer  ugne  bonne  ehosf' 
d'eulx  mesmes  et  sy  ne  peuvent  souffrir  que  aultre  y  mecte  la  maii 
qu'eulx.  »  Il  doit  aller  trouver  Paget  et  le  bien  disposer,  a-t-il  dit,  i 
gagner  les  autres  ;  il  a  engagé  Selve  à  parler  à  Paget  comme  de  lui 

\.  Dimanche  28  août. 
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mèiiif.  J/aiiibH.ssa{ieiir  lui  a  ilil  iiu'il  avait  occasion  de  loiiil)er  iiulirec- 
teinnit  sur  ce  propos  et  ne  lui  a  laissé  entendre  rien  de  plus  de  rcntreticn 
(|u'il  a  eu  avec  le  protecteur.  Paget  est  allé  conduire  le  protecteur  et  ne 
sera  do  retour  <iue  If  diuianclie  prochain  :  «  Je  in'alteiidz  »,  dit  Selve, 
«  de  pouvoyr  parler  à  luy  de  quy  je  ieray  ce  (jue  je  pourray  pour  des- 
couvrir rinteulion.  après  la(|uelle  se  pourra  bien  faire  jugement  de  celle 
du  protecteur  de  (juy  cesluy  cy  est  l'esprit  et  l'àntc.  » 
«  De  Londres,  le  xw^'  noimt  v  xr.v/r.  » 

«  L'aduiiral  d'Angleterre  que  l'on  dict  avoyr  la  rliarge  des  parties 
d'Ouest  et  de  l'isle  d'Ouich  a  esté  encores  cejourd'huy  veu  à  la  court  par 
mon  lioujinc,  combien  que  l'on  face  icy  quelipie  bruict  par  la  ville  que 
de  ladicle  isle  d'Ouicli  a  esté  descouverl  certain  grand  nombre  de 
navires  françoys!  » 

Vi)l.  7,  f>»  -26  v",  copie  du  wi*  siècle,  _'  p.  iii-f". 


SELVK   AU    UOI. 

2i6.  —  Londri's,  29  août.  —  Laudience  demandée  a  été  accordée  à   Préparaiifs 
Selve,  la  veille,  à  Hamptoncourl.  Au  conseil  assistaient  rarcbevêque  de   ^^  P"erre. 
Canlerbury,   le   grand   maître,    le   garde   du  Sceau  Privé,  l'amiral,  le     Saisie  de 
grand  écuyer,  le  contrôleur  Paget  et  d'autres.  Selve  leur  a  exposé  les     "''^"■'=^- 
qualri-  points  dont  le  roi  lui  parle  dans  ses  dépêches  des  21,  23  et  25  août,    Airairc  des 
à  savoir   les   préparatifs    de   guerre   du  gouvernement  anglais  contre ''^^*"*^  *""*' 
l'Ecosse,  la  question  des  saisies  de   navires  français  en  Angleterre  et  de  Froniièrcsdu 
navires  anglais  en  France,  If  reliquat  des  500  000  écus,  et  les  dilïérends  R»"'"""'"*- 
relatifs  aux  frontières  du  Boubimiais. 

«  Sire,  après  avoyr  finy  lez  propoz  que  j'avoys  de  vostre  part  et  par 
vf>stre  commandement  à  tenir  audict  cnnseil,  les  seigneurs  dessus  diclz 
m'ont  laissé  accom|iaigné  dung  secrétaire  du  roy  d'Angleterre  et  se  sont 
retirés  en  ugne  aultnî  chambre  pour  délibi-rer  sur  ce  (jue  j'avoys  pro- 
posé, où  ilz  ont  quelque  peu  demeuré,  et  après  sont  rentrés,  et  s'eslanlz 
remictz  en  leur  ordre  et  placez  prccédentz,  Paget  a  prins  la  parollc  et 
m'a  faicl  la  responce  au  nom  de  toute  la  compaigni»?.  »  Il  a  d'abord 
objecté  que  la  question  des  |)risunniers  tant  anglais  que  français  faits  au 
château  de  Saint-.Xndri-  n'était  pas  ronqiri>e  dans  les  «piatre  points  pre- 
'ilès.  A  quoi  Selve  a  répomlu  (ju'il  estimait  (pie  le  roi  ne  pouvait  traiter 

•^  prisonniers  que  comme  des  criminels.  Puis  après  avoir  représenté 

Ique  les  anglais  pris  dans  le  château  m-  pouvaient  en  tous  cas  être  jugés 
••omme  tels,  Paget  .s'est  plaint  du  traitement  subi  par  les  prisonniers 
'1,'lais.  faits  au  cours  de  la  dernière  guerre,  et  a  longuement  disculi- 
■  r  lu  restitution  île  la  galère  du  baron  de  Saint-lUanrard. 
l'agfl  a  ensuite  aborde  la  vérilable  discussion,  11  a  justilie  les  pnpa- 

A.1UUTERRB.   —   itil6-l!>iU.  Il 
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ratifs  de  guerre  contre  l'Ecosse  par  les  mêmes  raisons  déjà  tant  de  fois 
données,  ajoutant  que  le  protecteur  se  conlcntcrait  d'une  réparation 
sul'lisante  pour  la^ression  de  la  tour  de  Lanfi,holm.  Il  a  assuré  que  la 
saisie  des  navires  français  en  Angleterre  n'avait  pas  lieu  du  gré  du  roi, 
se  plaignant  en  retour  des  saisies  pratiquées  sur  les  anglais  en  Bretagne, 
et  priant  Selve  de  retarder  le  départ  du  gentilhomme  français  venu  à 
Londres  pour  cette  affaire.  Enfin,  quant  aux  deux  derniers  points,  il  a 
manifesté  le  contentement  du  conseil  de  ce  que  le  roi  fut  satisfait,  et  de 
ce  qu'il  lui  plut  de  nommer  des  commissaires  pour  s'entendre  avec  les 
députés  anglais. 

((  De  Londres,  le  a'.y/.Y""  août  v^  xlmi.  » 

Vol.  7,  1"  27  v°,  copie  du  xvF  siècle,  S  p.  1/2  in-l". 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

Restitution       217.  —  Londres^  29  août.  —  Après  l'audience  du  conseil,  Selve  a  eu 
de  Boulogne,  ^j^g  longue  Conférence  avec  Paget  auquel  il  a  fait  entendre  le  contenu 
des  dépèches  du  connétable  en  date  du  21.  Paget  lui  a  répondu  en  lais- 
sant voir  son  étonnement  du  retour  de  Ludovic  de  Montz  dont  le  départ 
d'Angleterre  pour  l'Italie  était  encore  si  récent  :  ce  personnage,  avant 
son  départ,  avait  été  trouver  Paget  et  lui  avait  parlé  du  bien  qui  résul-, 
ferait  de  l'aplanissement  des  difficultés  entre  le  roi  et  le  roi  d'Angle- 
terre, à  quoi  Paget  avait  répondu  qu'il  ne  pouvait  mettre  en  avant  une 
telle  enl reprise  sans  savoir  quelque  chose  des  dispositions  du  roi  dei 
France  :  sur  ce,  Ludovic  de  Montz  était  parti  pour  se  rendre  près  du  roi, 
et  de  retour  en  Angleterre,  avait  déclaré  à  Paget  que  le  roi  avait  écrit  à 
son  ambassadeur  ses  instructions  avec   charge  d'en   communiquer  la 
teneur.  Selve  a  répliqué  à  Paget  qu'il  ne  devait  pas  lui  parler  aussi  è 
couvert,  et  que  l'on  pouvait  se  fonder  davantage  sur  les  propos  que  h 
protecteur  en  avait  précédemment  entamés  plutôt  que  sur  les  allées  e 
venues  de  ce  personnage.  Au  cours  de  ce  dialogue,  Paget  trouva  moyei 
d'assurer  l'ambassadeur,  avec  de  grands  serments  «  qu'il  estoyt  seu 
cause  de  la  paix  dernièrement  faicte  et  de  la  promesse  que  le  feu  ro 
d'Angleterre  avoyt  faict  de  rendre  Boulloigne  et  que  là  où  tous  ceux  d 
son  conseil  n'eussent  osé  ouvrir  la  bouche  pour  luy  en  parler,  il  avo} 
luy  seul  soustenu  par  raison  contre  luy  et  contre  tous  ceulx  de  sondii 
conseil  qu'elle  se  debvoyt  rendre,  et  oultre,  depuis  ladicte  paix,  avo; 
tellement  manié  cest  affaire  petit  à  petit  avec  sondict  maistre  qu'il  m'a 
seuroyt  sur  la  confusion  et  péril  de  son  corps  et  de  son  âme  que  s'il  eu 
vescu  il  n'eust  tenu  à  luy  que  ladicte  Boulloigne  ne  feust  dès  ceste  heu 
restituée  et  qu'il  n'y  eust  ugne  bonne  et  grande  union  entre  les  dei: 
royaulmes,..  faisant  là-dessus  ugne  digression  qu'il  avoyt  eu  avec  ledi 
feu  roy  d'Angleterre  plus  de  privaulté  et  de  liberté  que  Ton  ne  sçaurct 
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crovre  ne  (]uo  le  muncle  no  voyoil  ne  pciisoyt,  et  (juc  il  osoyt  Iticii  dire 
(|iit'  jamais  cardinal  d'York  ny  Craniouel  n'avoient  eu  la  lihcrlo  de  luy 
parler  à  pari  Iclle  qu'il  avoyt  lors  de  son  Irespaz,  et  <jue  parlant  Iran- 
chement  audict  seigneur  de  ceste  restitution  de  IJouUoigne  il  se  meeloyt 
par  foys  en  cholère,  ù  quoy  il  luy  respondoyt...  qu'il  luy  faudroist  des- 
meller  avec  ung  roy  de  France  qui  allégueroyt  des  raisons  de  son  costé 
et  qui  se  meclroyt  aussy  en  cholère  de  sa  part  et  que  de  là  naislroil  ugne 
guerre  qui  seroyt  dommaigeahie  à  l'ung  et  à  l'aultre  et  à  toute  la  chres- 
tienle.  »  Knfin,  taisant  allusion  à  l'inlluence  qu'il  gardait  sur  le  protec- 
teur, dont  il  savait  le  conseil  et  la  puissance  mieux  qu'homme  de  ce 
royaume,  il  a  déclaré  «  que  c'estoyt  à  nous  qui  demandions  et  désirions 
Boulloigne  avant  le  temps  à  mectre  moyens  et  partis  en  avant  pour 
l'obtenir  et  que  du  costé  de  deçà  il  suflisoyt  de  dire  :  que  me  voullez- 
vous  donner?  ee  qu'il  m'a  dict  en  latin  musant  de  ce/,  molz  :  (piid 
vullis  milii  dare?  »  Selve  s'est  contenté  de  lui  répliquer  que  c'était  au 
protecteur  à  découvrir  et  à  déclarer  au  roi  les  moyens  qu'il  [)ensait  être 
piopres  à  cette  lin,  réponse  dont  Paget  a  promis  d'avertir  le  protecteur, 
demandant  seulement  ({uc  l'on  fit  en  France  quehjue  démonstration  de 
bonne  volonté  aux  commissaires  anglais  actuellement  en  fonctions.  En 
prenant  eongé,  il  a  dit  à  Selve  que  l'empereur  était  malade  et  en  très 
grand  danger,  ce  (jue  l'ambassadeur  savait  déjà  par  des  marchands  de 
la  ville.  Puis  il  s'est  mis  à  lire  une  lettre  qui  l'avertissait  d'armements 
maritimes  faits  par  l'empereur. 

Ludovic  de  Mont/  est  venu  le  revoir  et  lui  a  dit  que  ce  matin  inèuie 
l'ambassadeur  de  l'empereur  était  resté  assez  longtemps  au  conseil,  et 
(pie  Paget  lui  avait  dit  avoir  envoyé  au  protecteur  une  longue  dé[)èclie 
de  six  pages  où  il  relatait  renlretien  de  la  veille  avec  Selve.  Selve  lui  a 
fait  entendre  qu'il  n'avait  pour  le  présent  aucun  oflice  à  lui  ordonner 
de  remplir,  Selve  n'a  pas  oublié  de  parler  au  conseil  du  sauf-conduif  de 
l'évéque  de  Unss  :  il  doit  en  être  référé  au  protecteur,  souverain  juge  en 

Îîes  matières. 
/)■  Londres,  re  yay.Y"'  aoust  v  XLvrr.  » 
-    Vol.  7.  1"  :W  V",  copie  du  xvi«>  siècle,  Up.  in-f". 


SELVE   AU    R"»I. 

218.  —  /jnidrcs,  6  si-iUrmôre.  —  Le  chevaucheur  que  Selve  renvoie   pr.ipnmtif» 
I  loi  vient  d'arriver  avec  la  dépêche  du  roi  dab'-e  du  1".  Selve  essaye  de   ''*  sucrrc. 
procurer  un  passeport  pitur  faire  porter  ouvertement  en  l'Ecosse  par  communicu- 
I  de  ses  gens  le  paquet  (uie  le  roi  le  prie  de  faire  parvenir  à  l'ambassa-    l'""*  '^■•"' 

j  I  Ecosse. 

ur  de  France  en  ee  pays,  en  doimant  pour  prétexte  que  le  roi,  dans  sa 
lire,  ne  fait  qu'avertir  son  ambassadeur  d<'s  propros  pacifiques  «lu 
otecleur.  Mais  il  désespère  de  l'obtenir  et  craint  tout  au  moins  de  voir 
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sa  demande  remise  jusqu'au  retour  du  protecteur,  qu'on  dit  en  route 
pour  Londres,  ayant  laissé  le  comte  de  Warwick  comme  lieutenant  gé- 
néral. Selve  expose  comment  il  a  paré  à  ce  contre-temps.  «  A  l'inconvé- 
nient que  dessus,  je  n'ay  sceu  trouver  autre  moyen  de  pourveoyr  que 
d'envoyer  ung  homme  exprez  au  camp  d'Angleterre,  qui  est  desjà  dans  le 
pays  d'Escosse,  avec  ung  pac(iuet  à  monsieur  le  protecteur  et  ung  aullre 
à  monsieur  de  Vuarvich  sy  ledict  protecteur  estoyt  party,  par  où  je  les 
prie  de  donner  passaige  audict  porteur  pour  aller  quérir  la  rançon  d'ung 
gentilhomme  escossoys  auquel  pour  l'amour  de  moy  tous  deux  l'avoint 
par  cy  devant  taxée  à  V*^  escus.  Et  ay  inslruict  ledict  porteur  sy  tost  qu'il 
entrera  dans  ledict  pays  d'Escosse  de  se  faire  prendre  par  les  escossoys  cl 
mener  à  vostre  ambassadeur  auquel  jescriptz  ugne  lettre  sans  super- 
scription  ne  souhscriplion  et  toute  entièrement  en  chiffre  dont  je  vous 
envoyé  le  double,  laquelle  je  luy  ay  faict  mectre  à  couldre  entre  la  se- 
melle de  sez  bottes,  l'advisant  à  son  retour  de  passer  par  ledict  camp  et 
de  s'addresser  droict  audict  protecteur  ou  audict  seigneur  de  'Warvich 
et  leur  compter  comme  il  a  esté  en  allant  prins  par  les  escossoys  et  que 
pour  se  saulver  il  a  dict  qu'il  estoyt  fran(;oys  et  depesché  par  moy  pour 
voz  affaires  et  i)rié   qu'on  le  menast  à  vostre  ambassadeur  par  delà, 
devant  lecpiel  estant  conduict  et  ledict  ambassadeur  ayant  congneu  par 
son  langaige  qu'il  estoyt  franroys  et  par  le  dessus  des  pacquetz  qu'ilz 
estoint  de  moy  et  depeschés  pour  voz  affaires  l'a  faict  laisser  revenir 
audict  camp  luy  baillant  néanlmoins  quelque  pacquet  adressant  à  vous 
pour  me  porter  qui  sera  escript  en  chiffre  et  néanlmoins  ne  servira  que 
de  présenter  ausdicts  seigneurs  affin  de  les  amuser  et  de  leur  faire  croyre 
que  le  porteur  qui  le  leur  mectra  entre  mains  leur  est  fort  fidelle  :  vray 
est  que  ce  que  vostre  ambassadeur  vous  vouldra  mander  d'importance 
sera  mictz  en  aullre  lieu  secret  et  en  peu  d'espace  affin  qu'il  puisse  estre 
seurement  porté  icy.  C'est,  sire,  la  leçon  que  j'ay  donnée  audict  porteur. 
De  sez  qualités  il  est  françoys  natif  'et  néanlmoins  naturalizé  icy,  fin, 
asseuré  et  advisé,  et  quy  a  esté  au  pays  où  il  va  et  en  parle  et  entend  le 
langaige  très  bien.  Il  monstre  d'avoyr  grande  envye  et  bonne  affection 
de  bien  exécutter  ceste  entreprinse,  pour  laquelle  je  luy  ay  proumictz  à 
son  retour  pour  ses  poynes  cinquante  escus  oultre  sa  despence  s'il  faict 
ce  que  luy  ay  dict  et  qu'il  m'a  proumictz.  Au  piz  aller,  il  ne  sçauroyt 
rien  gaster  car  je  me  suys  très  bien  gardé  de  luy  rien  déclairer  de  ce 
qu'il  porte  et  luy  ay  donné  à  entendre  que  je  ne  le  depeschoys  sinon 
pour  sçavoyr  nouvelles  de  vostre  ambassadeur  affin  de  vous  en  mander. 
Il  medéplaist  bien.  Sire,  de  ne  pouvoyr  trouver  meilleur  moyen  de  vous 
servir  en  cest  endroict,  mais  il  n'y  a  aultre  ordre.  » 

Selve  n'a  cessé  de  solliciter  la  délivrance  des  navires  et  des  marchands 
d'Ecosse,    français  arrêtés  en  Angleterre.  On  lui  rendra  réponse  définitive  quand 
Passage  de   l'ambassadcur   d'Angleterre   aura    fait    savoir  quel    traitement  le  roi 
compte  faire  aux  anglais  arrêtés  en  France.  Les  anglais  se  plaignent  en 


Guerre 


la  frontière. 
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oiiltrc  do  la  prise  dun  vaisseau  ile  friierre  antriais  par  los  yalèivs  du  roi, 
le  loiiK  de  la  cùle  d  Kcosse.  Selve  leur  répondra  selon  les  inslrucliuns  du 
nti  tians  l'audience  qui  lui  est  assignée  pour  le  lendemain  au  conseil. 
«  Ce  pendent,  Sire,  je  ne  vous  ay  poinct  voullu  retenir  ce  chevaulcheur 
ne  attendre  plus  longuement  à  vous  adverlir  de  ce  que  dessus,  et  aussy 
de  ce  que  ceulx  cy  font  armer  et  esquipper  comme  je  suys  adverty  à 
toute  diligence  neuf  ou  dix  navires  avec  toutes  leurs  espinasses  quy 
peuvent  estre  en  numbrc  de  W'IIl  ou  \\  pour  aller  rencontrer  voz  gal- 
layres,  el  est  chose  vrayc  (|ue  dès  sabuiedy  dernier  '  incontinent  après 
1  advertissement  d<'  la  prinse  de  leurdiel  navire  furent  en  diligence  de- 
peschés  le  long  de  ceste  rivyère  XX  grandes  barques  chargées  de  vivres, 
bières  et  munitions  pour  lesdictz  navires  et  espinasses  que  l'on  pense 
debvoyr  estre  prestz  dans  ceste  se|)niaine.  Et  a  l'on  faict  mcctrc  mon- 
sieur de  C-hesnay  dans  le  chasteau  de  Douvres  pour  la  garde  dicelluy 
où  sont  lenuz  prisonniers  voz  marehantz  et  mariniers  des<iuelz  les  na- 
vires sont  au  port  dudict  lieu  desnuez  de  voyies  et  cordaiges  aftiii  qu'ilz 
ne  s'en  |iuissent  aller,  et  dans  chascuti  l'on  a  mictz  comme  m'a  esté  dict 
six  angloys  et  laissé  troys  fran<;ois.  Quant  aux  choses  d'Hscosse,  Sire,  il 
ne  s'en  entend  aidtres  nouvelles,  sinon  que  l'on  dict  que  dez  vendredy 
ou  sabmedy  -  l'armée  angloise  commonea  d'entrer  dans  la  terre  d'Escosse. 
Aulcuns  néanlmoins  m'ont  fort  asseuré  qu'il  n'est  rien  de  plus  vray  qu'il 
y  a  eu  quelque  escarmouche  où  les  angloys  n'ont  paz  eu  du  meilleur,  et 
qu'il  y  a  eu  beaulcoup  de  gentz  tuez  de  monsieur  de  Vuarvich  avant  que 
monsieur  le  protecteur  y  arrivast...  Je  vous  envoyé  ugne  proclamation 
qui  a  esté  faicte,  inqirimée  et  publiée  en  ceste  ville  avec  la  translation 
que  j'en  ay  faiel  faire  le  moins  mal  et  plus  fidèlement  que  j'ay  peu  par 
oii  vous  congnoislrez  le  vray  fondz  de  la  louabli-  intention  du  protecteur 
et  des  aultres  sieui-s  de  deçà.  Et  à  ce  propoz,  Sire,  me  souvient  de  vous 
avoyr  assez  long  temps  a  adverty  que  la  voye  (jue  ledict  protecteur  voul- 
loyt  user  entrant  dans  le  pays  d'Escosse  estoyt  de  commencer  par  ugne 
|»ro.'lamation  :  vray  estque  j'eusse  pensé  qu'elle  eust  deu  estre  ung  peu  plus 
persuasive  et  mieux  baslie  que  je  croy  (pie  vous  ne  trouverez  ceste-cy.  » 
«  fh;  Lutulres,  ce  v/—  »f'ptembr<.-  v-  xvLii.  m 
Vol.  7,  f  33,  copie  du  xvi"  siècle,  i  p.  1/2  in-f". 

SKLVE    AU    CONNÉTABLE. 

219.  —  Londres,  6  scptnnhrf.  —  Selve  n'a  encore  pu  obtenir  le  sauf- 
conduit  de  l'évèque  de  Ross  et  espère  (pie  la  ri'ponse  du  protecteur  arri- 
vera le  lendemain  au  conseil. 

«  Dp  Lntufres,  [re  v/"'  soptnnhrc  v^  XLVii.  »] 

1.  Samedi  3  scplemijre. 

2.  Vendredi  2,  ou  snmudi  '.\  srptcmltrc.  Désurmnis  les  nouvelles  de  la  jçinne 
d'hcosse  remplirunt  une  parlic  di-  la  correspondancf  de  l'ambassadudr 
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«  Monseigneur,  ayant  veu  par  vostre  dernière  lettre  que  vous  m'en- 
voyrés  bien  tost  ung  mien  cousin  je  suys  entré  en  quelque  double  que  ce 
ne  soyt  ung  qui  est  si  leiger  do  cerveau  et  de  laugaige  qu'il  se  pourroyt 
bien  estrc  vanté  à  vous,  Monseigneur,  de  faire  chose  qui  passe  sa  portée 
laquelle  je  congnoys  sçaichant  ce  qu'il  peust  et  vault  mieulx  que  luy 
mesines,  de  quy  j'ay  voulu  faire  preuve  par  deux  ou  troys  voyages  que 
je  luy  ay  faict  faire  à  la  court  du  vivant  du  feu  roy,  ne  luy  commectant 
toutesfoys  aultre  chose  que  le  port  dung  pacquet  sans  aulcune  créance, 
et  néanlmoins  j'ay  depuis  peu  entendu  qu'il  s'est  en  cela  monstre  assez 
mal  saige  et  discret  et  l'ayant  conneu  tel  en  quelques  anllres  petites 
choses  près  de  moy  je  luy  avoys  ordonné  de  se  retirer  à  Tholose  en  sa 
maison  prez  de  son  frère  aisné  quy  est  là  secrétaire  du  roy  pour  y  laisser 
meurrir  son  cerveau  et  sez  conditions  avec  son  aage,  mais  je  me  double 
qu'il  aura  de  sa  teste  faict  ung  aultre  discours  et  voullu  prendre  quelque 
autre  chemin  ^  » 

Vol.  7,  P  35  v°.  copie  du  xvi^  siècle,  4  p.  in-f". 

SELVE  AU   ROI. 

Frontièresdu  220.  — Londres^  8  Septembre.  —  Selve  s'est  trouvé  la  veille  au  conseil 
Boulonnais,  jn  ^oi  (l'Angleterre  à  Hamptoncourt,  où  Paget  a  porté  la  parole.  Il  a 
rendu  compte  de  la  discussion  qui  venait  de  s'élever,  a-t-il  dit,  entre  les 
commissaires  anglais  et  français,  dès  leur  seconde  entrevue,  au  sujet  de 
la  source  de  la  Liane,  les  français  voulant  qu'elle  fût  fixée  à  Nabringhem 
ou  Saint-Marquet,  points  que  les  anglais  confondent,  les  anglais  pré- 
tendant au  contraire  qu'il  devait  être  arrêté  à  Vieil-Moutier  ou  au  moins 
à  Quesques,  suivant  le  traité  du  H  mars  *.  Puis  il  a  fait  part  à  Selve  de 
son  étonnement  du  départ  des  commissaires  français  et  de  leur  refus  de 
se  prêter  à  aucune  conciliation,  chose  étrange  et  inouïe,  a-t-il  dit,  et 
qu'il  était  impossible  de  croire  ordonnée  par  le  roi,  si  le  roi  n'avait  pas 
d'ores  et  déjà  l'intention  arrêtée  de  rompre  la  paix. 

Selve  a  répondu  qu'il  ne  pouvait  apprécier  la  conduite  des  commis- 
saires français,  n'ayant  eu  pour  sa  part  aucune  nouvelle  de  ces  faits, 
mais  que  les  instructions  à  eux  données  par  le  roi  n'avaient  pu  être  fon- 
dées que  sur  le  droit  et  la  raison.  En  tout  cas,  il  les  a  fort  approuvés 
d'avoir  refusé  de  reconnaître  le  traité  du  H  mars  que  le  roi  avait  depuis 
longtemps  déjà  dénoncé,  comme  Paget  le  savait  bien. 
Saisie  de  l'-'igct  lui  a  fait  ensuite  des  représentations  au  sujet  du  passage  des 
navires,  galèrcs  du  roi  en  Ecosse  et  de  la  capture  d'une  pinasse  anglaise  de 
40  tonneaux  prise  par  la  flotte  française.  Selve  a  répondu  en  protestant 

1.  Sur  ce  personnage,  voir  {'Introduclion  qui  précède. 

2.  On  voit  rpie  les  divergences  qui  s'étaient  produites  entre  les  commissaires 
français  et  anglais,  au  mois  do  septembre  précédent,  se  renouvelaient  encore.  (Voir 
ja  dépêche  du  li  septembre.) 
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dos  intoiilions  pacifiques  du  roi,  o(  on  les  assurant  qno.  ces  secours  aux 
écossais  n'avaient  aucun  curacliTt'  d'hostilité. 

«  ].à-dcssus,  Siiv,  arrivcronl  deux  gros  pacquctz,  l'un}?  du  protecteur, 
cl  l'aidtrt'  di'  i'ainhassadcur  du  roy  d'Angleterre  vers  l'empereur,  ainsy 
que  l'on  m'a  dicl.  qui  feirent  lever  Icsdiclz  seigneurs  du  conseil,  lesquelz 
par  bien  longtemps  en  ma  présence  vacquèrent  à  la  lecture  de  leurs 
lettres  et  puys  me  meni-renl  disner  avec  eulx. 

((  Sire,  sur  l'issue  du  tlisner,  l'aget  envoya  plusieurs  des  lettres  qui 
s'addrespoient  à  luy  aux  aultres  seigneurs  du  conseil  avec  lesquelz  je 
disnois,  et  luy  qui  avoit  dlsné  à  part  vint  bien  test  après  en  la  salle  où 
nous  estions,  et  eslantz  occupez  les  aultres  à  la  lecture  desdictes  lettres 
luy  feusl  orilonné  de  m'accompaigner  ce  pendent  et  mener  en  la  chambre 
ilu  conseil,  ce  (pi'il  feist,  où  estanfz  tous  deux  seuls  me  furent  par  luy 
lenu^  plusieurs  |>ropoz  que  j'escriptz  par  le  menu  à  monseigneur  le  con- 
m-stable,  pitur  vous  l'aire  enleridre,  au  rneillieii  des([uclz,  Sire,  survindrent 
les  aidlres  seigneurs  du  conseil  pour  parler  encores  à  moy  qui  interrum- 
piiiiil  les  propoz  dudict  Paget,  qu'il  m'acheva  depuis  leur  département, 
monslranl  par  la  contenance  <|uand  il  les  veist  entrer  de  n'estre  paz 
trop  content  de  ccste  interruption  et  cachant  en  sa  poche  soubdaine- 
menl  ugne  lettre  du  protecteur  (pi'il  me  monslroit  lors  et  en  tirant  ugne 
nidire  ipi'il  montra  tout  à  l'heure  aulx  aultres  seigneurs  du  conseil,  leur 
disant  tout  hault  en  franeoys  dès  qu'il  les  veist  entrer  cy  propres  parol- 
les  :  Messieurs,  monsieur  l'ambassadeur  me  demandoyt  icy  des  nou- 
velles de  monsieur  le  protecteur,  et  je  luy  inonstroys  comment  des  lundy 
dernier  il  entra  en  personne  dans  le  pays  d'Escosse  dans  lequel  son 
armée  avoyt  commencé  à  marcher  dez  le  sabmedy  et  le  dimanche,  et 
comme  il  n'avoyl  trouvé  ne  trouvoyl  aulcun  empeschement  et  emperoyt 
bien  lost  |>arachcver  son  entreprinse  et  néaidmoins  avoyt  mandé  au  gou- 
verneur d'Kscosse  que  s'il  se  voulloyt  meCtre  à.  raison  pour  les  oultraiges 
el  dommaiges  qu'il  avoyt  faictz  au  roy  d'Angleterre  qu'il  seroyt  prest  d'y 
entendre.  Après  lesquelles  paroUes,  Sire,  se  mcirent  ung  peu  fi  deviser 
ensemble  en  b-ur  langaige  angloys,  puys  me  feirent  faire  responce  au 
faicl  des  articles  de  vos  subjeclz  par  ledict  Paget  qui  s'excusoyf  fort  de 
porter  la  parolle,  requérant  messieurs  les  grand  maistreel  admirai  l'ung 
après  l'aullro  de  ce  faire  ce  que  tous  deux  remirent  sur  luy.  » 

Cette  réponse  finale  a  été  que  si  le  roi  voulait  faire  ramener  à  Douvres 
la  pinasse  anglaise  prise  par  les  galères  du  roi,  le  roi  d'Angleterre  libé- 
rerait tous  les  navires  de  marchands  français  sé(|uestrés  à  Douvres  où  ils 
sont  au  nombre  de  :2:2  ou  2'^  :  quant  aux  navires  arrêtés  dans  le  reste  du 
royaulinc  d  Angleterre,  les  anglais  oiVrcnt  de  les  mettre  en  liberté  le 
même  jour  où  le  roi  de  France  libé-rerait  les  navires  anglais  saisis  en 
France,  réserve  faite  des  actions  réciproques  déjà  intentées.  Selve  a  fait 
toutes  les  réserves  nécessaires  sur  la  ratificafion  du  roi. 

Il  a  pu  envoyer  jusqu'au  protecteur  le  paquet  du  roi  adressé  à  l'am- 
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bassadeur  de  France  en  Ecosse,  en  demandant  au  protecteur  libre  pas- 
sage pour  le  porteur  par  une  lettre  dont  il  envoie  le  double  au  roi.  Il  a 
choisi  pour  cet  office  le  jiontilhomme  que  le  roi  lui  a  récomnient  envoyé, 
qui  entend  bien  l'anglais  et  pourra  en  tout  cas  rapporter  des  nouvelles. 
Selve  lui  a  bien  recommandé  daverlir  les  écossais  de  la  crainte  où  le  roi 
tient  les  anglais  par  ses  préparatifs  de  guerre  maritime.  Depuis  trois 
jours  un  Allemand  est  venu  trouver  Selve,  se  disant  établi  à  Lubeck,  et 
se  prétendant  connu  de  MM.  de  Guise  et  d'Aumale.  Il  se  dit  à  môme  de 
rendre  au  roi  «  un  service  si  grand  que  cent  par  adventure  de  sa  nation 
n'en  sçauroint  tant  faire  »  et  a  prié  Selve  de  témoigner  seulement  au  roi 
de  sa  visite  à  lui  :  ce  dont  celui-ci  avertit  le  roi. 
«  De  Londres,  ce  viii'"'  septembre  v-  xlvii.  » 
Vol.  7,  f  35  v",  copie  du  xvi«  siècle,  8  p.  1  4  in-f". 

SELVE    AU   CONNÉTABLE. 

221.  —  Londres,  9  septembre.  —  Selve  a  écrit  au  roi  une  partie  de 
son  entretien  avec  Paget. 

En  outre,  celui-ci  lui  a  notifié  le  contenu  de  la  lettre  qu'il  venait  de 
de  recevoir  du  protecteur.  Ce  dernier  reconnaît  avoir  tenu  à  Selve  les 
propos  que  celui-ci  a  mandés  au  roi  par  sa  dépêche  en  date  du  17,  et 
recommande  à  Paget  de  faire  savoir  à  Selve  qu'il  reconnaît  les  avoir 
tenus.  Il  désire  rendre  Boulogne  au  roi  de  France,  mais  ne  peut  enta- 
mer cette  affaire  sans  avoir  gagné  les  autres  membres  du  conseil,  ce  qu'il 
espère  pouvoir  faire  dès  son  retour,  qui  aura  lieu  dans  un  mois.  Il  lui 
semble  donc  bon  qu'il  plaise  au  roi  de  mettre  le  premier  en  avant  les 
termes  de  la  négociation,  ce  qui  lui  faciliterait  les  ouvertures  qu'il 
compte  faire  à  cet  effet  aux  membres  du  conseil  et  empêcherait  de 
croire  qu'il  a  fait  les  premières  avances.  «  Voylà,  Monseigneur,  »  conclut 
Selve,  «  ce  que  j'ay  recueilly  de  la  response  du  protecteur  par  les 
parolles  dudict  Paget,  lequel  m'a  en  certains  endroictz  monstre  et  inter- 
prété la  lettre  qu'il  avoyt  receue  dudict  protecteur  qui  estoyt  escripte  en 
angloys  et  fort  longue,  laquelle  il  m'a  juré  et  asseuré  que  personne  des 
aultres  du  conseil  n'avoyt  veue  ne  verroyt,  me  disant  qu'il  me  parloyt 
comme  Paget  et  amy,  et  non  comme  du  conseil  du  roy  d'Angleterre  et 
qu'il  me  prioyt  que  ce  qu'il  me  disoyt  ne  fust  jamais  qu'entre  luy  et 
moy,  mais  qu'il  estoyt  par  adventure  seuUe  cause  et  autheur  des  propoz 
premiers  que  m'avoyt  tenuz  ledict  protecteur  et  du  langaige  qu'il  par- 
loyt et  de  la  voulenté  qu'il  avoyt  touchant  ceste  restitution  de  Boul- 
loigne.  »  C'est  le  grand  maître  et  l'amiral  d'Angleterre  qu'il  s'agit  de 
gagner,  a  dit  Paget;  mais,  pour  bien  mener  cette  affaire,  a-t-il  encore 
repété  de  lui-même,  il  faut  que  le  roi  ouvre  le  premier  les  négociations, 
«  se  donnant  à  tous  les  diables  qu'il  voudroit  qu'elle  eust  esté  au  fondz 


Restitution 


Boulogne. 
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(le  l;i  mer  quand  elle  liisl  piiiise.  "  Puis  il  deinaïKiu  à  Selve  si  celui-ci 
était  bien  assuré  de  la  volonté  du  roi,  et  si  on  ne  lui  faisait  pas  parler  un 
lani^age  (lue  l'on  était  prêt  à  désavouer  en  lui  en  Iai>saiil  toute  la  faute. 
I/anihassadcur  lui  ayant  à  son  tour  ('X|)rimé  des  doutes  sur  sa  propre 
sincérité,  il  s'empressa  de  protester  et  de  déclarer  qu'il  ne  parlait  pas 
pour  gagner  du  temps,  car  il  savait  l)icn  que  le  roi  de  France  devrait  en 
tout  cas  attendre  t|uel(|ues  mois  pour  déclarer  la  guerre,  <*  jui?ques  à  la 
primevère  et  au  temps  que  l'on  commence  à  remuer  niesnaige  de  tous 
eostés.  »  Pagct  a  enfin  promis  d'envoyer  un  exprès  au  protecteur  pour 
réclamer  le  sauf-conduit  de  lévêque  de  Hoss. 

«  De  Londres,  ce  /.V"-  septembre  v  xlv/t.  » 

Ludovic  de  Montz  vient  de  venir  trouver  Selve  pour  dire  qu'il  était 
obliijé  de  rentrer  en  France  à  la  suite  de  l'entretien  (lu'il  avait  eu  il  v  a 
deux  jours  avec  Paget,  et  où  celui-ci  lui  a  dit  que  le  roi  metlail  entre  les 
mains  de  Selve  l'adaire  pour  laiiuclle  il  était  venu  en  Angleterre  en  lui 
faisant  entendre  qu'il  eût  à  repartir;  Paget  était  sans  doute  mécontent 
de  ce  qu'il  n'eût  pas  voulu  reconnaître  avoir  été  envoyé  parle  roi. 

Vol.  7,  fo  39  v»,  copie  du  xvi°  siècle,  U  p.  3/4  in-f». 


SELVF;    AT    ROI, 

222.  —  Londres.  I  0  septembre.  —  Selve  envoie  au  roi  les  dépêches     ouerre 
ci-jointes  d."  l'amlrnssadeur  de  France  en  Ecosse,  qui  viennent  de  lui    ^'Ecosse. 
être  apportées  par  \\n  Français  <pii  sert  de  messager  aux  marchands  de    Forces  de 
Londres.  Le  protecteur  qui  était  le  samedi  précédent  '  à  Berwick  sur  le   '"'"nioe  an- 
point  d'entrer  en  F'cosse,  l'a  l'ait  retenir  deux  jours,  mais  sans  le  fouiller 
et  en  lui  donnant  un  passeport  pour  se  rendre  en  France,  sur  son  aflir- 
mation  quil  ne  portait  aucune  dépêche.  «  Dont  je  ne  sçay,  Sire,  que  l'on 
doibl  croyre;  «  dit  Selve;  «  il  m'a  fait  les  forces  angloyses  fort  grandes, 
cl  pour  me  le  faire  raieulx  croyre  ma  allègue  que  le  protecteur  les  luy 
avoyl  comptées.  En  summe.  Sire,  j'ay  oppinion  que  c'est  ung  rustre  quy 
n'a  paz  eu  gramle  peine  à  passer  et  qui  ne  compte  rien  de  véritable,  qui 
me  gardera  de  vous  dire  aullre  cIio.se  des  belles  nouvelles  dont  il  faict 
merveilles  de  compter  lesquelles  je  pense  n'estre  que  leçons  estudiées 
qu'on  luy  a  aprinses.  » 

«  De  Londres,  ce  .Y—  septembre  v  XLvii.  » 

Vol.  7.  P»  42  v,  copie  du  xvi"  siècle,  1  p.  iii-f°. 

1.  Samedi  .1  .seiilonibrc. 
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SKLVE    AU    CONNETABLE. 

223.  —  Londres,  10  septembre.  —  Sclve  n'écrit  au  roi  que  pour 
expliquer  l'envoi  des  dépêches  de  l'ambassadeur  de  France  en  Ecosse. 

«  De  Londres,  ce  A'»"  septembre  V'  xlvii.  » 
Vol.  7,  f»  42  v°,  copie  du  .\vi«  siècle,  i/A  p.  in-f". 

SELVK   AU  ROI. 

224.  —  Londres,  15  septembre.  —  Paget  est  venu  trouver  Selve,  le 
jour  précédent,  entre  neuf  et  dix  heures  du  malin,  pour  le  prier  d'avertir 
le  roi  que  le  conseil  venait  d'être  informé  de  la  publication  de  la  foire  de 
Fiennes,  faite  par  M.  de  Blérencourt,  gouverneur  d'Ardres,  et  pour  lui 
faire  part  de  son  étonnement  au  sujet  de  ce  fait,  le  roi  ayant  précédem- 
ment approuvé  le  projet  de  remise  de  cette  assemblée  jusqu'à  la  décision 
des  commissaires,  afin  d'éviter  les  débats  qui  pourraient  survenir  entre 
les  habitants  du  pays.  Selve  vient  de  recevoir  la  dépêche  du  roi  en  date 
du  10  et  en  exécutera  le  contenu  :  il  envoie  le  présent  porteur  pour  les 
causes  que  le  roi  entendra  de  lui. 

«  De  Londres,  XV'  septembre  F  xlvii.  » 
Vol.  7,  f  43,  copie  du  xvio  siècle,  3/4  p.  in-fo. 

SELVE    AU    CONNÉTABLE. 

225.  —  Londres,  15  septembre.  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépêche 
du  connétable  en  date  du  10.  Il  relient  le  chevaucheur  qui  l'a  apportée 
jusqu'à  ce  qu'il  sache  l'intention  du  conseil.  Il  envoie  cependant  en  hâte 
le  présent  porteur,  aux  dires  duquel  il  prie  le  connétable  d'ajouter  foi 

«  De  Londres,  ce  AT'""  septembre  Te  xlvii.  » 

Vol.  7,  f°  43  v",  copie  du  .wi^  siècle,  1/2  p.  in-f. 


SELVE   A   M.    DE   LA   ROCHEPOT  K 


1 


Correspon-       226.  —  L^oudres,  17  septembre.  —  Selve  a  donné  charge  au  présent, 
dance  de     porteur,  cu  qui  il  se  fie  comme  en  lui-même,  d'avertir  M.  de  la  Rochenot' 

Selve  avec.  , 

LaRociiepot.  des  nouvellcs  d  Angleterre,  cl  lui  a  recommandé  de  rapporter  à  soa 
retour  un  chiffre  pour  correspondre  avec  M.  de  la  Rochepot  selon  l'ordre; 
du  connétable.  ij 

«  De  Londres,  ce  XV"  septembre  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  f  44,  copie  du  xvp  siècle,  1/2  p.  in-f». 

^.  M.  de  la  Rochepot  venait  de  remplacer  eo  Picardie  Oiidarl  du  Biez,  dont  le 
procès  s'instruisait.  C'est  avec  lui  que  Selve  aura  désormais  à  correspondre. 
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SKI.Vi:    AT    ROI. 

227.  —  Londres,  I  7  soptem/ji-e.  —  Selve  a  fait  demander  son  au- 
diiMiec  pttur  y  ex()oser  la  teneur  des  lettres  du  roi  en  date  du  10,  et 
malgré  tous  ses  clVorls  n"a  |)u  enenre  se  la  faire  assitrner.  Il  n'a  pas 
voulu  cependant  retenir  plus  longtemps  le  chcvaucheur  du  roi. 

<t  Sire,  maistre  Pagel  me  vient  demander  qu'il  y  a  aujourd'huy  huiet 
jours  qu'il  y  eust  ugne  rencontre  en  Escosse  '  entre  les  escossoys  et  les  d'Ecosse, 
angloys  (|ui  estoient  en  nombre  de  l.\^'  hommes  de  pied  et  Illl'''  che-  ^  .^^  ^^ 
vaulx  escossoys.  et  Illb'  hommes  de  pied  [et]  VI^'  chevaulx  angloys,  PinUie. 
qui  furent  commence/ dassaillyr  parlesdiclz  escossoys,  lesquels  jiour  fin 
de  l'histoyre  oui  esté  detVaietz  comme  il  dicl  jusques  au  nombre  do 
XV^«  hommes  et  la  plus  part  tués,  durant  ainsy  qu'il  m'a  mandé  et  tenant 
la  tuerie  et  les  corps  des  mort/,  bien  l'espace  d'environ  IIII  mil  de  pays 
le  long  duquel  il  dict  qu'on  ne  voyt  (jue  des  corps  morlz  gizant  en  terre, 
et  que  des  angloys  n'en  est  poinct  mort  plus  de  IIII'^  aianlz  lesdictz 
escossoys  perdu  leur  artillerie  et  baguage  qu'ilz  avoinl  avec  eulx,  et  que 
de  cela  sont  cejourdhui  venues  nouvelles  certaines  par  ung  gentilhomme 
ciui  esloyl  à  la  delTaicte,  m'ayant  mandé  ledict  Paget  qu'il  me  compte- 
royt  le  caz  plus  en  particulier  et  par  le  menu  quand  il  me  verra,  mais 
s'il  me  faict  son  compte  de  ceste  sorte,  j'ay  délibéré,  Sire,  de  luy  res- 
pondre  que  c'est  trop  tué  d'escossoys  aux  angloys  d'en  tuer  XV^'  où  il 
n'y  en  avoyt  cpie  XIII.  Voylà,  Sire,  ce  que  lodirt  Paget  m'en  a  mandé, 
tjuanl  à  moy  jay  mictz  poyne  d'en  entendre  quebiue  chose  daillieurs, 
et  ay  secu  que  h-diet  gentilhomme  qui  est  venu  confesse  luy  mesmes  des 
angloys  morlz  jusqu'au  i»ond)re  de  ileux  ou  troys  mil  des  plus  aguerris 
et  meilleurs  soldatz  qui  fussent  en  l'armée  angloyse,  eslantz  la  plus  part 
de  cnilx  (jui  ont  esté  tués  des  garnisons  de  delà  la  mer,  et  dict  que  le 
conte  de  llonlelay  '  y  a  esté  prins  qui  estoyt  celluy  qui  avoyt  la  charge 
de  ei'ste  lrou[)pe  d'escossoys  dellaiclz,  de  hupielle  delVaiete  se  donne  la 
princi|)alle  louenge  au  comte  de  Vuarvich  par  lequel  «lisent  avoyr  esté 
gaigné  l'artillerie  desdictz  escossoys  qui  avoint  comme  l'on  dict  sans 
cesl  inconvénient  du  meilleur  et  avoint  commencé  de  reculler  bien  fort 
les  angloys  et  leur  cavallerii*  mesmes  combien  que  celle  des  escossoys 
feusl  toute  jetée  ;\  pied  comme  l'on  dict  eslre  leur  coustume  de  faire. 
>e  dict  aussy,  Sire,  que  par  mer  lesdielz  eseossoys  ont  esté  contrainrlz 
retirer  avec  leurs  navires  de  devant  l'armée  de  mer  angloyse  j»ar 
quelle  ont  esté  prins  deux  navires  escossoys  avec  perte  d'ung  navire 
nigloys  jeeté  au  fondz  par  lesdictz  escossoys.  Il  .s'estoyt  faict  bruict  hyer 
'  avant  hyer  que  le  gouverneur  d'Escosse  avoyt  esté  prins,  mais  il  n'en 

I.  llt'ril  fie  l.i  liatnilli>  île   l'iukiu,  livrée  le   10  septembre   1547,  et  gagnée  p.nr  1>' 

mlc  <le  Warwick  sur  l'armée  écossaise. 

-'.  Georges  «ionlon,  quatrième  comte  île  fliinlley.  chancelier  d'Kcossc  depuis  154fi. 
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est  rien  et  ne  se  parle  d'homme  de  nom  prins  que  dudicl  conte  de  llon- 
telay.  Bien  est  vray  qu'aulcuiis  disent  le  seigneur  de  Humes  '  et  son  fils 
aisné  -  avoyr  esté  tué.  Du  demeurant  des  dcîux  années  ne  se  parle  aullre- 
ment  sinon  (jue  ce  peuple  faict  miles  discours.  Les  ungs  disent  que  la 
ville  de  Lislebourg  est  assiégée,  aultres  que  l'on  est  desjà  devant  le  chas- 
teau  d'Estrelin  ^,  et  aultres  que  la  royne  et  le  conte  d'Arguelle  ^  emme- 
noient  la  petite  royne  bien  avant  dans  le  pays  des  saulvaiges  ''  et  que  l'on 
l'yra  chercher  jusques  là  et  que  le  protecteur  ne  reviendra  jamais  qu'il 
ne  l'ayt.  Quelque  chose  qu'il  y  aist,  je  ne  voy  poinct  ce  me  semble  faire 
fort  grande  feste  ny  démonstration  de  joye  publicque  de  ceste  victoyre. 
Et  de  moy  je  ne  puis  penser  quelle  puisse  avoyr  esté  telle  sans  ugne 
grande  perte,  et  qu'estant  l'armée  escossoyse  de  XL^  hommes  comme 
on  la  faisoyt  par  deçà,  le  reste  qui  ne  s'est  trouvé  à  ceste  deffaicle  ne 
dessaigne  de  faire  et  entreprendre  quelque  chose.  Quy  est,  Sire,  tout  ce 
que  je  vous  puis  dire  pour  le  présent,  sinon  que  pour  vray  se  lièvent  en 
ce  pays  VI^  hommes,  et  dict  Ion  que  c'est  pour  Escosse,  mais  je  ne  le 
croy  pas  ou  il  fault  dire  qu'ilz  en  ont  plus  perdu  des  leurs  qu'ilz  n'en 
confessent.  » 

«  De  Londres,  ce  17'"'  septembre  1 547.  » 

Vol.  7,  [°  44,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/4  in-F. 


SELYE    AU    CONNIiTABLE. 

228.  —  Londres,  1  7  septembre.  —  Selve  n'a  pas  voulu  retenir  plus 
longtemps  le  chevaucheur  du  roi. 

«  De  Londres,  ce  17'"'  septembre  i 547 .  » 

On  vient  de  l'avertir  que  le  protecteur  a  décidé  de  ne  laisser  aller  et 
venir  aucun  courrier  en  Ecosse. 


Vol.  7,  fo  45  v",  copie  du  xvi»  siècle,  1/2  p.  in-f". 


SELVE    AU    ROI. 
Saisie  de 

navires.  229.  —  Londrcs,  22  septembre.  —  Selve  n'a  pas  pu  obtenir  son 
audience  plus  tôt  que  la  veille  après-dîner,  à  Hamptoncourt.  Il  a  fait 
entendre  aux  gens  du  conseil  tout  ce  que  le  roi  lui  mandait  par  ses 
lettres  en  date  du  10.  Après  avoir  délibéré  dans  une  chambre  voisine, 
ceux-ci  sont  rentrés  en  séance  et  Paget  a  porté  la  parole  pour  tous.  Il  a 

1.  George,  quatrième  lord  Home,  gardien  des  marches  orientales  d'Angleterre. 

2.  Alexandre  Home,  fils  aîné  de  lord  Home. 

3.  Stirling. 

4.  Archibald  Campbell,  quatrième  comte  d'Argyle. 

5.  Les  Highlands. 
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ilil,  notamment  :  qu'il  avait  charLti;  de  déclarer  à  Scive  que  le  conseil 
trouvait  li'ès  aigre  cÀ  élranfio  racousation  (|u'il  venait  de  porter  contre 
les  anglais,  de  la  part  du  roi,  en  leur  imputant  d'avoir  roni[)U  la  paix 
par  des  saisies  de  navires  et  des  arrestations  de  sujets  français,  tandis 
qu'il  send)lait  au  contraire  (jue  c'était  le  roi  de  France  même  qui  désirait 
plutôt  la  guerre  (|ue  la  paix,  déclarant  en^ propres  termes  «  que  (|uy  a 
envye  de  batro  le  chien  l'occasion  et  le  baslon  se  treuve  bien  tost  et 
([ue  jamais  occasion  ne  failloint  aulx  princes  de  faire  guerre  quand  il/-  en 
avoint  voulenté  »  ;  —  que  le  traité  de  paix  portait  que  le  roi  payerait 
de  terme  en  terme  la  pension,  dont,  en  lait,  il  ne  paye  pas  un  écu;  — 
(pie  l'on  voyait  bien,  par  la  rupture  des  négociations  commencées  sur 
lis  contins  du  Houlonnais,  l'intentioii  du  roi  de  ne  rien  entretenir  du 
traité,  tout  en  en  parlant  loujours;  —  que  le  rapport  de  l'envoyé  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  auquel  Selve  avait  fait  allusion,  et  selon 
lequel  il  ne  se  trouverait  pas  dans  les  ports  de  France  un  écu  de  mar- 
chandises anglaises  saisies,  était  notoirement  tout  difTérent,  et  que,  si 
l'on  eût  su  l'objet  de  l'audience,  on  eût  fait  comparaître  devant  Selve 
li'S  anglais  dont  les  biens  sont  encore  détenus  en  Normandie  et  en  Bre- 
tagne. Pagct  a  terminé  par  ces  propres  paroles  :  «  Par  ainsy,  sy  vous  y 
pensez  acqucst,  runq)e/.  quand  il  vous  plaira;  nous  sommes  prestz.  » 

Selve  a  répondu  qu'il  n'avait  charge  de  parler  ni  de  rupture  ni  de 
guerre,  mais  seulement  de  l'entretien  de  la  paix,  leur  remontrant, 
dit-il  au  roi,  «  qu'à  Douvres  comme  j'entendz  y  a  XWIl  navires  de  vos 
subjeclz  retenuz  dont  les  mariniers  (pii  sont  en  numbre  de  deux  ou  troys 
cenlz  meuriMil  de  fain,  qu'à  Neufcliastel  y  en  a  sept  ou  huict  arrestéez 
par  commandement  de  monsieur  le  protecteur  dont  les  marchant/,  et 
mariniers  en  nombre  de  plus  de  six  vinglz  avoint  eu  passeport  dudict 
prolecteur  pour  s'en  aller  en  France  [et]  estoint  venus  chez  moy  mou- 
raniz  de  faim,  en  sorte  qu'il  avoyt  l'aillu  (pu:  je  leur  feisse  donner  à 
vivre  et  de  l'argent  pour  s'en  aller  comme  il  est  vray,  et  que  quand  ilz 
avt)int  esté  à  la  Hie  et  à  Douvres  pour  passer  Ton  avoyt  retenu  la  plus 
part  d'entre  culx  avec  leurdicl  passeport  priant  lesdictz  seigneurs  du 
conseil  de  les  voulloyr  laisser  aller  attendu  que  ce  sont  [)auvres  per- 
sonnes quy  n'ont  (jue  leurs  corps.  »  .\  quoi  ils  ont  répliqué  qu'ils  n'avaient 
d'autre  réponse  à  donner  sinon  de  mettre  de  nouveau  en  avant  l'offre 
qu'ils  avaient  précédemment  faite. 

«  Sire,  il  n'y  a  pour  ceste  heure  aullres  nouvelles  sinon  (pie  mardy      r.ncrro 
dernier  se  fcict  icy  la  procession  général».'  selon  la  nouvelle  mode  de  ce    '''•>"''»<;• 
pays  '  et  les  l'euz  de  joye  par  toute  ceste  ville  de  la  victoyre  que  ceulx  cy   uataine  do 
disent  avoyr  eue  en  Kscosse,  laquelle  leur  prescheur  au  sermon  public      P">i«'c. 
quy  feust  faict  en  la  grande  esglise  de  cestedicte  ville  exalta  fort,  disant 

I.  Allusion  II  la  révnliilinn  religieuse   accomplie  à   l'avèncmcnl  d'Kilouard   VI   el 
ir  lai|uullc  la  correspouilauce  de  Selve  donne  si   peu  de  reaseigtiemenls. 
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qu'il  y  avoyt  eu  XV'^  escossoys  tués  et  deux  mil  prias  avec  perte  d'en- 
viron cent  angloys,  usant  pour  se  faire  croyre  de  ceste  protestation 
qu'il  estoyt  en  la  cliayrc  de  Moyse  quy  csloyt  chayre  de  vérité  où  il 
aymcroyt  mieulx  mourir  que  d'avoyr  dict  mensonge.  Toutesfoys,  Sire, 
il  y  a  prou  de  genlz  qui  pensent  que  toute  ceste  belle  farce  n'a  esté  jouée 
par  les  grandz  que  pour  paistre  le  pauvre  peuple  d'ung  peu  de  bonne 
chère  à  leurs  despens,  voyunt  que  desjà  l'on  conimençoyt  de  bruyre  et 
publier  des  nouvelles  contraires  aux  dessusdictes  et  dire  que  sy  la  chose 
estoyt  vrayc  ainsy  (|ue  l'on  la  comptoyt  l'on  n'oublieroyt  paz  d'en  faire 
les  feuz  et  de  divulguer,  ce  que  pour  ceste  raison  ilz  ont  bien  voulu 
faire.  Et  de  moy,  Sire,  je  scray  de  ceste  oppinion  jusqucs  à  ce  que  j'aye 
bonne  preuve  du  contraire,  car  pour  dire  la  vérité  je  ne  puis  apper- 
cevoyr  aulx  visaiges  des  grandz  où  j'ay  prins  guarde  qu'ilz  ayent  en  sy 
grande  victoyre  ne  à  sy  bon  marché  qu'ilz  disent,  joinct  que  les  gentz 
qu'ilz  font  lever,  jusques  au  nombre  de  V  ou  VI^  comme  l'on  disoyt  cez 
jours  passez  et  maintenant  se  parle  de  dix  mil,  sont  maulvays  argumenlz 
d'aulcunes  bonnes  nouvelles  pour  eulx.  Et  sy  ay  ouy  dire  qu'il  ne  vient 
angloys  du  camp  par  deçà  que  le  protecteur  ne  parle  à  luy  et  luy 
donne  sa  leçon  qu'il  doibt  dire  icy  sur  sa  vie  qui  est  ugne  aultre  con- 
jecture qu'il  n'y  a  rien  de  bien  pour  lesdictz  angloys,  dont  vous,  Sire, 
serés  bien  tost  esclaircy  par  le  gentilhomme  par  lequel  j'ay  envoyr 
vostre  pacquet  en  Escosse  que  j'attendz  d'heure  en  heure,  et  s'il  tarde  plus 
guères  il  me  semble  qu'il  l'ault  croyre  qu'il  soyt  retenu  par  le  protecteur, 
qui  sera  ung  aultre  grand  signe  que  l'on  ne  veult  poinct  que  la  vérité 
soyt  sceue.  Il  se  dict  icy  que  l'armée  angloyse  estoyt  divisée  en  troys  et 
celle  d'Escosse  de  mesmes,  et  par  ainsy  à  leur  compte  n'ayant  combatu 
que  l'ugne  des  trouppes  les  aultres  deux  demeureroint  encores  entières, 
et  toutesfoys  ilz  se  vantent  d'avoyr  tout  gaigné  et  qu'ilz  peuvent  passer 
par  toute  Escosse.  Oultre  m'a  esté  dict  que  les  harquebouziers  angloys 
sont  la  plus  part  demeurés  à  ceste  rencontre  et  des  meilleurs  hommes 
d'armes  de  leur  cavallerye  grand  numbre,  et  que  les  angloys  et  escossoys 
estoint  sy  meslés  ensemble  que  l'artillerie  ne  servit  de  rien,  et  que  sans 
monsieur  le  protecteur  que  aulcuns  disent  avoyr  esté  blessé  les  angloys 
tournoint  le  doz,  qui  sont  choses  qui  se  disent  de  par  ceulx  mesmes  quy 
magniffient  et  louent  ceste  victoyre,  lesquelles,  Sire,  sy  elles  sont  vrayes, 
me  semble  impossible  parlant  comme  clerc  d'armes  qu'il  n'y  aist  eu  très 
grande  perte  du  costé  de  deçà.  Au  demeurant.  Sire,  aulcuns  disent  pour 
vray  que  la  petite  royne  a  esté  retiré  bien  avant  dans  le  pays  des  saul- 
vaiges,  qui  est  chose  si  elle  est  véritable  qui  seroyt  bien  pour  ravaller 
le  cueur  à  ceulx  cy  et  leur  monstrer  que  les  escossoys  seroint  résolus  de 
se  bien  deiïendre.  » 

«  De  Londres,  ce  xx//'^"  septembre  V'  xlvii.  n 
Vol.  7,  f»  45  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  6  p.  \/i  in-f". 
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SELVI-:    AU    CONNKTAHLE. 

230.  —  Loiidrrs,  J J  s'plniifirc.  —  «  Mdiiscij^noiir,  jo  viens  d'csln^ 
advcrly  fju'il  y  a  icy  (|ut'lt|iie  aiiiltassadoiir  de  roy  ilc  Polldignc  ',  et  m'a 
l'on  dicl  que  dos  allfiiianlz  quo  je  veiclz  hyer  à  la  court  sont  de  ses 
genlz  et  que  les  angloys  luy  font  menée  avec  son  maislrc  de  leur  fournir 
de  dix  ^'  hommes  s'ilz  en  ont  besoinj;,  ce  que  loulesfoys  je  ne  tiens  pas 
do  fort  bon  lieu  et  croy  plus  tost  que  Icsdictz  allemanlz  sont  gontz  venus 
iry  chercher  parly  et  qu'il  n'i  a  aucun  amitassadeur  entre  eulx.  Je  verray 
d'entendre  plus  seuremont  s'yl  y  en  a  et  la  cause  de  sa  venue  et  ce 
qu'il  faiel  icy  et  vous  en  adverliray  incontinent.  I/on  me  vient  aussy  de  Guerre 
dire  pour  chi)se  cerlainp  que  auprès  de  Ilul  liu  costé  du  North  les  gai-  ^Ecosse. 
laires  ont  ject»''  en  fonds  ung  des  grands  navyres  du  roy  d'Angleterre,  et 
selon  cela  fauldroicl  (|ue  lesdicles  gallaires  eussent  passé  le  Paz-de- 
Calaiz.  Sy  elles  Irouvoint  à  leur  retour  la  flotte  des  laines  quy  se 
chargent  pour  aller  bien  tost  audici  Calaiz,  elles  trouvcroient  bien  la 
revanche  des  navyres  quy  sont  arrestez  par  deçà,  car  il  n'y  va  pour 
moins  de  deux  ou  troys  cenlz  ^'  escus  de  ceste  marchaudizc  ordinaire- 
ment ainsy  <jue  j'entends  :  vray  est  qu'elle  va  tousjours  assés  bien  accom- 
paignée.  L'on  faict  icy  du  jourd'huy  quelque  bruict  entre  les  marchantz 
d'une  nouvelle  deJTaicte  qu'ilz  disent  que  le  conte  de  Lenox  a  faicte  de 
dix  ■^'  escossoys.  dont  je  ne  croyray  rien  non  plus  que  de  la  premières  y 
Je  n'en  ay  de  meilleurs  tesmoings  (|ue  les  angktys.  Je  viens  aussy  d'eslre 
adverty  cpi'il  est  cejourd'huy  arrivé  homme  de  Porcemut  quy  dict  que 
quelques  navires  françoys  qui  s'estoient  monstrez  aulcuns  jours  le  long 
de  cesle  cosle  du  Ouest  se  sont  soubdain  disparus  et  évanouys  et  que 
Ion  pense  qu'ilz  soint  allés  en  Kscosse.  Qui  est,  Monseigneur,  tout  ce 
dont  je  vous  puis  adviser  pour  le  présent,  sinon  que  j'entendz  pour  cer- 
tain ipie  de.sja  (pielques  marchantz  angloys  ont  convenu  avec  quelques 
espaignolz  cl  flamcntz  île  leur  charger  en  leurs  noms  et  en  leurs  navires 
au  pays  de  Hourdeloys  et  aultres  lieux  de  France  ugnc  bonne  quantité 
de  vins  dont  il  y  a  desjà  grande  i'aulte  en  ce  pays  et  (|ue  lesdictz  navires 
estanlz  chargés  comme  pour  Flandres  tourneront  tout  court  deçà  quand 
ilz  seront  au  l'az-de-Calaiz. 

«  Monseigneur,  en  vous  ai'hevant  la  i)résenle,  maistre  Pagel  me  vient    saisie  do 
demander  que  depuis  hyer  sont  venues  nouvelles  de  France  de  l'andjas-     "«vires 
sadeur  du  roy  d'.Xnglelerrc  quy  escript  (jue  le  roy  a  trouvé  bon  qu'à 
certain  jour  (jui  sera  advisé  tous  navires  arrestez  tant    françoys  que 
angloys  soint  délivrés  de  choscun  coslé,  et  qu'à  cesle  cause  j'advisasse 
quel  terme  seroyl  bon  pour  ce  faire.  A  (juoy  je  ne  me  suys  advencê  ne 

1.  Sigismond  I",  roi  <lc  Pologne  llî>0«;-1548). 
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advenccray  do  faire  aultre  responce  sinon  que  je  vcrray  ce  (jue  le  roy 
m'en  mandera... 

«  Monseigneur,  etc...  » 

«  Dit  Londres,  ce  22""'  aepteinbre  v  xiaii.  » 

Vol.  7,  f"  48  V",  copie  du  xvi"  siècle,  2  p.  in-f. 

SELVE    A    M.    DE    LA   ROCIIEI'OT. 

231.  —  Londres,  23  septembre.  —  Selve  rend  compte  à  M.  de  la  Ro- 
chepot,  comme  il  en  a  reçu  l'ordre  par  les  lettres  du  connétable  datées 
du  10,  de  la  réponse  qu'il  a  obtenue  du  protecteur  sur  le  fait  des  mar- 
chands français  arrêtés;  il  lui  envoie  aussi  la  copie  du  passage  de  sa 
dépêche  au  roi  datée  de  la  veille  relatif  à  cet  objet.  Il  l'avise  de  la  vic- 
toire des  anglais  en  Ecosse  et  lui  réitère  sa  demande  d'un  chiffre  pour 
correspondre  avec  lui. 

«  De  Londres,  ce  kkii'^"  de  septembre  ¥■=  xlvii.  » 

Il  avise  M.  de  la  Rochepot  de  ce  que  Paget  vient  de  lui  mander. 
Vol.  7,  f°  49  yo,  copie  du  xyi*  siècle,  \  p.  1/4  in-P. 

SELVE    AU    ROI. 

Guerre  232.  —  Londrcs.,  27  septembre.  —  «  Sire,  voyant  qu'il  ne  revient 

d'Ecosse,  personne  de  ceux  que  j'ay  envoyez  en  Escosse  pour  vostre  service,  je  ne 
puys  croire  qu'ilz  ne  soint  arrestés  en  quelque  lieu  par  les  angloys,  et 
sy  ainsy  est  il  est  à  croyre  que  leurs  affaires  ne  vont  paz  sy  bien  comme 
ilz  publient.  De  faict,  Sire,  quelques  ungs  m'ont  secretteraent  adverty 
que  pour  vray  partie  de  l'armée  angloise  quy  est  devant  Lislebourg  est 
entièrement  encloze  par  les  escossoys  du  costé  de  terre  de  sorte  que 
dudict  costé  ne  passe  ne  vivres  ne  aulcunes  nouvelles  pour  lesdictz 
angloys.  Bien  est  vray  que  l' aultre  partie  de  ladicte  armée  est  au  Petit 
Leich  quy  peust  aulcunement  ayder  et  fournyr  ausdictz  vivres  par  eaue 
tant  seullement,  et  m'a  l'on  asseuré  quelque  chose  que  lesdictz  angloys 
dyent  icy  qu'ilz  n'ont  et  ne  peuvent  avoyr  aulcunes  nouvelles  d'Escosse 
sy  ce  n'est  par  mer  et  par  la  voye  dudict  Petit  Leich.  Et  à  ce  que  j'en-  , 
tendz  il  y  a  desjà  eu  troys  grandes  rencontres  entre  lesdictz  escossoys  et 
angloyz  en  toutes  lesquelles  les  angloys  se  vantent  d'avoyr  tousjours  eu 
du  meilleur.  Vray  est  que  de  la  tierce  ne  font  paz  fort  grande  feste 
quy  a  esté  à  leur  très  grand  desadventaige  et  perte,  comme  aulcuns 
m'ont  asseuré  quy  disent  que  les  deux  premières  mesmes  n'ont  paz  esté 
sans  grand  meurtre  des  angloys;  c'est,  Sire,  ce  que  quelques  ungs  des- 
quelz  je  me  sertz  par  deçà  à  entendre  nouvelles  pour  le  bien  de  voz 
affaires  m'ont  affermé  en  avoyr  ouy  secrettement  parler  et  raisonner 
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enlre  de/.  doniesli(|ues  mesmcs  de  ce  roy.  VA  de  moy,  Siro,  je  me  per- 
suadf  |)lii>  vouleiiliers  et  plus  i'acilleiiuMit  cez  nouvelles  <pie  les  coii- 
Iraircsel  aussy  me  semble  ipril  y  imi  a  de  meilleurs  ai'j;umeiilz,  car  les 
f;ent7.  que  l'on  liève  et  envoyé  tous  les  jours  de  nouveau  en  Escosse  en 
grande  hasle  à  mesure  qu'il/,  sont  levt'S  mon^trent  que  l'on  en  a  faulte 
par  delà,  loulesloys,  Sire,  qui*  les  adverlissemenl/.  que  Villoneulve  '  m'a 
(lontiés  semblent  eslre  répugnantz  à  ce  que  dessus,  desquelz  je  ne  vous 
(liray  rien  pource  qu'il  les  vous  mande  bien  au  long  comme  il  m'a  diet 
et  semblablement  à  monsieur  le  mareschal  de  la  Marche  *.  Il  m'a  dict, 
Sire,  qu'il  avoyt  grand  besoing  d'argent  et  qu'il  n'y  avoyl  poinct  de 
voye  plus  seure  et  prompte  de  Itiy  faire  tenir  ce  qu'il  vous  [ilaira  qu'il 
ave  de  vous  que  de  me  commander  que  je  le  luy  baille  de  (juarlier  en 
(piailier,  dont  il  m'a  prié,  Sire,  vous  voulloyr  escripre  affin  (ju'il  vous 
plaise  luy  en  faire  entendre  voslre  volunlé. 

«  Sire,  j'entendz  que  vemlredy  dernier  arriva  icy  ce  secrétaire  de 
rand)assadeur  d'Angleterre  résident  prez  Vostre  Magesté,  et  depuis  son 
arrivée  cez  seigneurs  n'ont  cessé  désire  restrainclz  ensemble  en  cnnseilz 
fort  longs  vaequatilz  nuict  et  jour  aulx  expéditions  et  monslrantz  d'estre 
merveilleusement  empeschez  comme  il  me  semble,  Sire,  qu'il  se  leict  en 
leurs  visaiges  qu'ilz  sont,  et  sy  ne  sçay  pourquoy  sinon  que  je  me 
double  qu'ilz  sentent  de  la  pauvreté  en  leur  faict  bien  grande  quelque 
brave  mine  qu'ilz  ayent  faict  jusques  icy.  Pour  tout  vray,  Sire,  cesle 
guerre  d'Eseosse  leur  eousle  beaucoup...,  et  s'ilz  sont  ugne  fnys  réduietz 
à  imposer  queb|ue  chose  sur  le  peuple  et  à  s'ayder  d'enq>runclz  et  de 
leurs  subjeclz  il  y  a  bien  grande  apparence  d'ugne  sullevation  contre 
cculx  quy  gouvernent  maintenant,  et  mesmement  s'ilz  ne  font  rien  en 
Escosse  et  que  ce  peuple  «piy  est  mutin  se  trouve  enfin  mocqué  et  deceu 
avec  cez  beaux  fcuz  de  joye  «juon  luy  aura  faict  faire  à  crédit,  auquel 
cazjf'  pense  qu'il  seroyt  bien  aise  de  veoir  bien  lost  ugne  grande  ruync 
cl  uiig  granil  trouble  en  ce  pays.  L'on  faict  icy  bruict.  Sire,  (juc  j)our 
vray  vous  avés  envoyé  la  plus  part  de  voz  gallaires  en  Escosse  avec  ung 
bon  nf»mbre  de  navires  et  qu'il  y  a  jà  huicl  ou  neuf  jours  (ju'elles  ont 
passé  le  raz-de-(îalaiz,  et  que  le  denteurant  de  vosdictes  gallaires  avec 
quel(|ues  navyres  est  de  l'aultre  eosté  de  la  merde  la  pari  du  Ouest  où 
ilz  ont  prins  ces  jours  icy  ung  gallion  de  ce  nty  venant  des  isles  de  Jersay 
<>l  Grenesay  chargé  de  vins  pour  le  protecteur  et  de  quebpies  tiulles. 
iJos  navires  de  voz  subjeclz,  Sire,  ce  qui  s'en  peust  trouver  en  quel(|ue 
l»orl  i|ue  ce  soyl  se  prent  et  arreste  tous  les  jours,  et  n'est  quasy  jour 
in'il  ne  m'en  vienne  quelque  nouvelle  plaincle,  de  Bretons  mesmement 
jiiy  sont  icy  à  grandez  trouppes  de  mariniers  (pii  meurent  de  faim  et 
i  uni  de  (pioy  vivre  la  jilus  part.  Ouy  esl.  Sire,  loul  ce  (pie  pour  ceste 

1.  Ce  persnniin^e  qu'on   trouvera  désormais  menlionnû  couliuiiollcmcnt  par  «le 
^••Ivn  parait  l'iro  un  espion  au  servire  ilc  la  Franee. 

2.  Kolicrt  (II-  la  ManU.  due  ilo  Bouillon,  niaréehal  do  France  depuis  loll. 

A.NCLETrnnE.  —  lîJiG-lotO.  1i 
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heure  j'ay  à  vous  mander,  sinon  que  je  suys  pour  certain  advcrty  qu'il 
y  a  en  ceste  rivière  cinq  ou  seix  navires  de  guerre  prostz  à  sortir  que 
l'on  a  esquippez  ccz  jours  icy,  et  n'y  fault  que  dez  hommes  à  mectre 
dedans  dont  l'on  ne  recouvre  paz  à  ceste  heure  comme  l'on  vouldroict 
en  ce  pays. 

«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  27""  septembre  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  1'"  yo,  copie  (lu  XVI''  siècle,  3  p.  in-f". 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

233.  —  Londres,  27  septembre.  —  Selve  a  écrit  au  connétable  le  22 
et  attend  toujours  la  rrponse  définitive  de  Paget  sur  le  fait  des  navires 
français  arrêtés. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  j'ay  mictz  poyne  d'entendre  la  vérité  de 
ce  qui  m'avoyt  esté  dict  de  cest  ambassadeur  de  Polloigne,  cl  trouvé  par 
aulcuns  qu'il  n'y  a  poinct  d'ambassadeur  et  que  cez  allemantz  qui  sont 
icy  depuis  peu  sont  de  Bohême  et  ne  peust  l'on  sçavoyr  encores  bonne- 
ment la  cause  de  leur  venue  sy  ce  n'est  pour  chercher  party  ;  sy  avec  le 
temps  je  puis  descouvrir  quelque  aultre  chose  je  le  vous  manderay. 
Quelcun  me  dict  hyer  au  soyr  que  ugne  des  gallaires  du  baron  de  Sainct- 
Blancquard  avoyt  rencontré  en  mer  la  gallaire  d'Angleterre  de  laquelle 
elle  avoyt  recouvré  tous  les  forsayres  et  aultres  esquippages  quy  feurent 
retenuz  icy  audict  baron  quand  sa  gallaire  luy  feust  rendue  et  néanl- 
moins  avoyt  laissé  aller  le  corps  de  ladicte  gallaire  angloise,  dont  je 
ne  sçay  aultreraent  la  vérité  et  estime,  Monseigneur,  que  vous  la  sçaurés 
trop  mieulx  par  delà.  Aulcuns  m'ont  aussy  dict  que  de  cez  gentz  qui  se 
lièvent  tous  les  jours  secrettement  en  ce  royaulme  ugne  partie  est  pour 
envoyer  aux  isles  de  Jarsay  et  Grenesay,  à  cause  ([u'aucuns  venantz  des- 
dictes isles  disent  l'invasion  d'icelles  avoyr  esté  promise  et  abbandonnée 
Affaires  par  le  roy  à  sez  gallayres  et  navires.  J'entends  aussy,  Monseigneur,  que 
religieuses,  l'évesque  de  Winchestre  *  est  mictz  prisonnier  en  ceste  ville  depuis  deux 
jours  et  que  celluy  de  Londres  ^  quy  y  avoyt  esté  mictz  naguères  en  est 
délivré.  En  quelque  sorte  (jue  les  choses  voysent  sy  voyt  l'on  ceste  furie 
d'abbatre  images  dont  l'on  usoyt  cez  jours  passés  refroydie,  et  mesmes 
ont  esté  emprisonnés  aulcuns  des  commissayres  qui  avoint  eu  ceste 
charge,  leur  mectant  sus  (ju'ilz  ont  excédé  leur  commission  et  (ju'ilz 
n'ont  eu  commandement  de  lever  aultres  images  que  ceulx  ausquelz  le 
peuple  portoyt  chandelles  et  dont  il  abbusoyt  comme  disent  cez  nou- 
veaulx  théologiens,  et  néanlmoins  ilz  les  ostoint  tous  indifféremment  et 

1.  Etienne  Gardyner,  évêque  de  Winchester  depuis  1531,  déposé  en  1550,  rétabli 
en  1533. 

2.  Edmond  Boner,  évêque  de  Londres  (1539-1549). 
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avcf  ii^'ne  grande  dcsrision,  de  (juoy  je  croy  quelque  chose  comme  l'on 
dvc  (|uilz  avoint  trcs  bonne  cl  j^énérale  commission  et  que  leur  exécu- 
lion  eust  passé  oultre  sy  l'on  n'y  eusl  trouvé  quelque  contradiction,  pour 
à  laquelle  obvier  je  me  doubte  que  l'on  s'estoyt  réservé  le  refuge  de 
ceste  belle  et  subtile  distinction  et  dilTérence  entre  les  sainctz  ausquelz 
l'on  oiTre  chandelles  et  ceulx  ausquelz  ne  s'en  olVre  poincl.  Mais  je  suys 
siMir  que  sy  le  protecteur  a  voix  en  chappilre  tout  sera  bien  tost  d'ugne 
livrée.  11  ne  s'allègue  aultre  cause  que  l'on  st^aiche  de  leniprisonnement 
dudiclévesque  de  ^Vinchestre,  sinon  qu'il  a  relîuzé  d'escripre  ou  soub- 
scripre  en  approbation  de  ceste  abolition  d'images  et  de  telles  aultres 
belles  et  nouvelles  réformations  que  ceulx  cy  ont  laides  naguères  '.  » 
<•  Ih'  Londres,  ce  27'^"  septembre  1547.  » 
Vol.  7,  f'  ;il  v",  copie  du  xvi'"  siècle,  1  |i.  H/i  in-P. 

SELVE  AU   ROI. 

234.  —  Londres,  l"  uclohrc.  —  Selve  a  reiju  à  la  fois,  il  y  a  trois 
jours,  les  deux  dépèches  du  roi  en  date  du  20  et  du  21.  Audience  lui  a 
été  assignée  pour  le  lendemain  à  Hamptoncourt. 

«  Sire,  je  vous  faictz  ceste  dopesche  pour  continuer  à  vous  tenir  Guerre 
d'heure  h  aultre  adverty  de  tout  ce  (|ue  je  puis  icy  apprendre  tant  des 
affayres  d'Escosse  que  de  tous  aultres,  combien  que  desdictes  choses 
d'Escosse  est  (juasy  impossible  de  rien  entendre  icy  que  par  les  mains 
de  ceulx  de  deçà  quy  me  sont  fort  suspcctz  en  ceste  matière  en  la([ui'lle 
je  me  doubte  lousjours  qu'ilz  donnent  du  vert  pour  du  sec.  Car  il/,  ne 
faillent  poincl  de  mectre  encores  à  présent  l'adventaige  de  leur  costé 
comme  ilz  ont  faicl  dés  le  commencement,  et  disent  que  le  prolecteur  a 
bru-^lé  le  Petit  Leich  et  «juil  l'ortiflie  là  autour  et  en  quelques  aultres 
lieux  à  grande  diligence,  qu'il  a  [irins  plusieurs  chasteaulx  et  places 
fortes  dans  le  pays  et  entre  autres  le  chasteau  de  Humes  *  avec  le  seigneur 
et  la  dame  dudicl  lieu  ^,  que  le  vice  admirai  d'Escosse  s'est  venu  rendre 
audicl  protecteur  avec  quinze  ou  seize  navires  escossoys  bien  esquippés 
et  que  ugne  bonne  partie  d'escossoys  de  la  part  du  Ouest  se  sont  aussy 
i)  vcnuz  présenti-r  et  offrir  à  luy,  et  que  hiy  et  son  armée  ont  esté  aydés  et 
secouruz  de>  habitans  de  la  ville  de  Lislcbourg  tant  de  vivres  que  de 
toutes  aultres  choses  à  raison  desquelles  gratieusetés  il  s'est  abstenu  de 
leur  user  aulcune  hostilité  et  de  leur  faire  dommaige.  Et  disent  aulcuns 
qu'il  s'en  revient  dans  peu  de  jours  laissant  par  delà  le  conte  de  War- 

1.  Alluiion  nux  discussions  religieuses  de  Gardyncr  aver  Tliomas  Craiimer,  arche- 
vêque de  Cinlerbury,  i|ui  devaient  se  terminer  par  sa  di-position. 

2.  Home  Gasllc.ilans  le  Herwi.-kshire.sur  la  fronlière  anglaise.  (Ci-dessous,  20  ocl.) 

3.  GeofRc,  «luatrièine  lord  Home  cl  sa  femme,  ou  bien  sir  John  Hamilton,  fils 
lu  comte  d'Arran,  et  Alison  Home  sa  femme,  lille  et  hèrilière  d'Alexandre, 
c  lord  Home  cl  frère  de  George. 


(l'Ecosse. 
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vich  avec  bon  nombre  de  genlz  pour  faire  continuer  les  forliffications 
encommencées  et  conserver  les  places  et  pays  con(juis  pour  recommencer 
de  plus  belle  à  la  primevère,  et  que  son  retour  par  derk  est  affin  d'as- 
sembler les  Eslalz  de  ce  royaulme  qu'ilz  appellent  icy  Parlement  pour 
adviser  aulx  affaires  d'icelluy  et  mesmement  au  faict  de  la  guerre  contre 
vous,  car  se  dict  icy  publicquement  et  résolument  que  vous,  Sire,  estes 
délibéré  de  la  mouvoyr  et  déclairer  ouvertement  aulx  angloys.  Voylà, 
Sire,  les  nouvelles  qui  sont  en  la  bouche  de  la  plus  part  de  ceulx  de  ce 
pays.  De  (pielques   aullres  endroictz,   Sire,  desquels  j'ay  souvent  tiré 
advertissementz   véritables,  j'entends  que    le   vice   admirai   d'Escosse, 
estant  venu   devers    le   protecteur   soubz    umbre   de  luy   rendre  ung 
certain  port  et  plusieurs  des  principaulx  navires  escossoys  quy  esloient 
en  icelluy,  a  sy  bien  sceu  jouer  son  personnaige  qu'il  a  persuadé  ledict 
protecteur  d'envoyer  par  mer  bon  nombre  de  navires  audict  port,  et 
luy  s'en  est  allé  {)ar  terre  faignant  de  s'aller  mectre  dans  ung  chasteau 
et  place  forte  quy  domine  sur  ledict  port  affin  de  la  mectre  en  main  des 
angloys  à  leur  arrivée,  lesquelz  pour  conclusion,  Sire,  estantz  en  ce 
havre,  ont  esté  tellement  recueillis  et  dudict  chasteau  et  des  navires 
escossoys  quy  expressément  les  attendoint  à  leur  advantaige  qu'ilz  ne 
cuydèrent  jamais  assés  à  temps  trouver  moyen  de  s'oster  de  là  où  il  est 
demeuré  six  desdiclz  navires  angloys  prins  ou  enfondrés  en  mer  par  les 
escossoys,  et  que  de  ceste  venue  le  protecteur  infiniment  indigné  pour 
se  venger  a  faict  ce  qu'il  a  peu  et  n'a  sceu  piz  faire  que  de  mectre  le  feu 
audict  Petit  Leich  auquel  ou  au  tour  duquel  disent  que  le  vice  admirai 
d'Escosse  ou  quelques  ungs  de  sez  parentz  avoint  maisons  et  qu'encores 
ledict  feu  n'abrusié  que  certaines  maisons  dudict  Petit  Leich  et  non  paz 
toutes.  Et  de  ce  mesme  endroict  m'est  confirmé  pour  vray,  Sire,  ce  que 
je  vous  ay  par  cy  devant  mandé  d'ugne  tierce  rencontre  quy  avoyt  esté 
en  Escosse  où  les  angloys  avoint  receu  grande  perte  de  gentz,  et  qu'aulx 
précédentes  s'en  fault  beaucoup  que  les  escossoys  n'ayent  receu  le  dom- 
maige  dont  ceulx  cy  ont  faict  la  leste,  de  quoy.  Sire,  je  ne  me  puy> 
garder  quant  à  moy  de  croyre  quelque  chose,  voyant  que  l'on  a  icy  levé 
des  gentz  pour  y  envoyer  à  sy  grande  diligence  et  que  de  ces  deux  M  pri- 
sonniers escossoys  que  l'on  a  icy  preschés  n'en  a  esté  mené  paz  ung  par 
deçà  pour  servir  au  moins  de  quelque  enseigne  au   peuple  de  ceste 
grande  desconfiture,  chose  qui  se  debvoyt  faire  ce  me  semble,  attendu 
mesmement  que  ces  deux  mil  prisonniers  ne  peuvent  servir  en  l'armée 
angloise  que  de  consumer  vivres  et  occupper  beaulcoup  de  gentz  à  les 
garder  comme  il  en  est  besoing  les  tenant  dans  leur  pays  où  ilz  pour- 
roint  plus  tost  estre  rescoux  ou  faire  quelque  machination  pour  évader 
qu'estantz  par  deçà.  Et  puis.  Sire,  voyant  que  le  gentilhomme  que  j'ay 
envoyé  par  delà  pour  porter  vostre  pacquet  est  arresté  comme  il  doibt 
estre  puisqu'il  n'est  revenu,  je  ne  puys  croyre  que  ce  soyt  signe  que  les 
nouvelles  qu'il  vous  rapporteroyt  s'il  venoyt  soint  bonnes  pour  ceulx-cy. 
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Ouaiit  au  retour  dudict  prolocleur,  Sire,  je  lu;  la  orovs  [loinct  dans  sy 
brol'  temps  sy  aiiisy  est  (|ue  se/,  aiïayres  ne  soinl  poinct  bien  allez  en 
Escosse,  car  destrc  allé  là  en  sy  grande  diligence  cl  avec  tel  appareil  et 
despence  pour  retourner  tout  souhdain  en  arrière  et  ne  rapporter  «|ue 
honte  à  sa  maison,  et  avec  ce  beau  chef  d'o'uvre  aller  faire  son  entrée 
aux  estât/,  et  |)arleinent  de  ce  royaulme  que  Ion  diet  (|u'il  vcult  assem- 
bler, ce  ne  seroyt  paz  pour  y  eslre  le  mieulx  venu  du  inonde.  Bien  est 
vray  que  s'il   avoyt  faict  quelque  exécution  notable  et  d'importance, 
voyant  le  maulvays  temps  quy  vient  et  la  crainte  où  l'on  est  que  vous. 
Sire,  veuilles  entreprendre  quelque  chose,  il  pourroyt  bien  laisser  jinr 
delà  le  conte  de  Warvich  et  s'en  revenir.  Quelijue  délibération  qu'il  ayst, 
je  vous  advise,  Sire,  que  l'on  luy  envoya  diey  il  n'y  a  paz  cncores  troys 
jours  diz  M  livres  sterling  qui  sont  .XL  mil  escuz,  et  que  l'on  luy  envoyé 
(piehjue  renfort  de  geniz  comme  je  vous  ay  par  cy  devant  mandé,  qui 
n'est  poinct  signe  que  Ton  en  aye  tant  seullement  besoing  pour  fournir 
quelques  places  et  |)0ur  s'en  revenir,  car  pour  eest  effect  ledict  protec- 
teur en  auroyl  assés  s'il  est  vray  ipi'il  aye  sy  peu  perdu  que  l'on  diet  de 
ceulx  qu'il  y  a  menés. 

«  Sire,  depuis  ma  dernière  depesche  l'on  a  veu  fort  souvent  et  quasy    Nouvelles 
continuellement  aulcuns  des  seigneurs  de  ce  conseil  aller  et  venir  chez  '  '    *''"'''^''^' 
l'ambassaileur  de   l'empereur  qui  est  icy,  et  me  suys  mictz  en  poyne 
d'en  voulloyr  entendre  la  cause,  mais  il  est  quasy  impossible  d'y  péné- 
trer avec  l'ertitude.  Ce  que  j'en  ay  peu  descouvrir  est  que  j'ay  sceu  par 
homme  qui  l'a  tiré  d'ung  quy  a  quelque  accès  chez  ledict  ambassadeur 
que  ces  seigneurs  le  recherchent  d'avoyr  |)ermission  de   l'empereur  de 
faire  ugne  levée  et  d'avoyr  passaige  pour  .\.\^'  lansquenet/;  vray  est 
que  celhiy  qui  me   l'a  diet  ne  sijayt  sy  c'est  présentement  qu'on  les 
demaifde  ou  pour  le  temps  nouveau.  Je  Ireuve  le  numbre  fort  grand  et 
ne  puis  penser  que  ces  gentz  ayent  besoing  ny  envyc  d'entrer  en  ugne 
telle  (lespence  sans  grandz  propoz  et  à  ugne  grande  nécessité  de  guerre 
en  laijuelle  ilz  ne  sont  paz  pour  ceste  heure.  Hien  pourroyt  estre  <|ue 
pour  la  crainte  où  ilz  sont  de  vous,  Siro,  ilz  veuUent  s'asseurer  de  bonne 
heure   des  gentz  qu'ilz  pourroint  bien  avoyr   et  faire  s'ilz  en   avoint 
besoing.  L'on  m'a  aussv  diet  que  pour  vrav  au  pavs  dYrlande  ilz  ont    Nouvelles 
mande  de  faire  tenir  prestz  le  plus  de  gentz  de  guerre  (pie  l'on  pourra    '   ^'°  ^• 
trouver  pour  les  faire  passi'r  ou  icy  ou  en  Escosse  selon  le  besoing  et  les 
alTayres   (piy   leur  surviendront.  Au    demeurant,   Sire,   ce    bruict   tpiy 
s'esloyt  faict  que  voz  gallaires  avoient  passé  le  Paz-de-Calaiz  et  liroint 
vers  Escosse  est  refroydy  et  ne  s'en  parle  plus.  (Jny  est,  Sire,  tout  ce 
que  pour  cest  heure  je  S(;ay  digne  de  vous  estre  mandé.  » 

««  />'■  Londres,  ce  premier  d'octobre  v  xi.vii.  » 

«  Sire,  Villeneufve  m'a  envoyé  ces  jours  i.*y  le  mémoyre  encluz  en  la 
présente,  par  lequel  je  voy  qu'il  est  mal  informé  à  tout  1."  moins  do  la 
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mort  de  Lartigue,  car  je  sçay  certainement  et  long  temps  a  que  ledict 
Larligue  s'en  allant  en  Escosse  n'a  poinct  passé  Yorch  où  il  est  mort  de 
maladie,  pauvreté  et  vieillesse,  abbandonné  de  tout  le  monde  et  faisant 
la  iiu  digne  d'ung  traytre.  Sire,  en  fermant  ceste  lettre  le  conseil  me 
vient  d'envoyer  remectre  l'audience  que  je  debvoys  avoyr  demain  à 
lundy  prochain  qui  est  au  lendemain.  » 

Vol.  7,  i°  U-2  v",  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  in-l". 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

235.  —  Londres,  1"  octobre.  —  Selvc  informera  le  connétable  du 
résultat  de  l'audience  prochaine  qu'il  doit  avoir  au  conseil,  selon  l'ordre 
contenu  dans  la  dépêche  du  connétable  datée  du  20.  «  Tout  présente- 
ment l'on  me  vient  d'advertir  qu'il  se  dict  icy  entre  quelques  marchantz 
italyens  que  les  angloys  ont  prins  Dondy  '  en  Escosse,  qui  seroyt  ce  me 
semble  s'il  estoyt  vray,  pour  aller  à  Sainct-André.  Et  oultre  dict  l'on 
que  le  prolecteur  faict  ugne  grande  forteresse  sur  l'entrée  et  la  bouche 
du  havre  du  Petit  Leich  dont  je  verray  d'estre  plus  amplement  informé.  » 

«  De  Londres,  7"'"  octobre  v  xlyii.  » 

«  Monseigneur,  mon  homme  s'en  revenant  rencontra  ung  secrétaire 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  vers  l'empereur  qui  venoyt  vers  cez  sei- 
gneurs et  menoyt  ung  aultre  en  compaignie  qu'il  disoyt  eslre  marchant. 
Toutesfoys  l'ambassadeur  de  A^enise  vient  de  dire  à  mondict  homme 
que  j'avoys  envoyé  vers  luy  qu'il  estoyt  venu  ung  homme  de  l'empereur 
quand  et  ledict  secrétaire.  Je  verray  d'entendre  que  c'est.  » 

Vol.  7,  î°  54  v",  copie  du  xvi»  siècle,  1/2  p.  in-fo. 

SELVE   AU   nOI. 

236.  —  Londres,  4  octobre.  —  L'audience  promise  a  eu  lieu  la  veille 
après  dîner,  devant  le  conseil,  à  Hamptoncourt.  «  Je  trouvé  à  mon  arri- 
vée »,  dit  Selve,  «  l'ambassadeur  du  roy  de  Portugal  quy  avoyt  là 
conduit  ung  gentilhomme  venant  de  la  part  dudict  roy  son  maislre  vers 
le  roi  d'Angleterre  auquel  ilz  furent  menez  par  les  seigneurs  dudict  con- 
seil, m'ayant  laissé  pour  compaignie  ce  pendent  le  chancellyer  des  aug- 
mentations l'ung  d'entre  eux,  et  bien  peu  après  s'en  revindrent  à  moy  et 
me  menèrent  avec  eulx  en  la  chambre  dudict  conseil.  »  Selve  leur  a  fait 
entendre  la  teneur  de  la  dépêche  du  roi  concernant  le  départ  des  com- 
missaires, la  restitution  des  navires  français,  et  la  foire  de  Fiennes. 

Il  lui  a  été  répondu  que  précisément  l'ambassadeur  d'Angleterre  en 

i.  Dundee. 


tu 
Boulonnai!). 
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France  mandait  les  mèines  propos,  satil"  une  «linérencc  r^'lalive  à  la  foire  Froniiores 
de  Fit'nnes,  l'ambassatleur  irAnj^delerre  disant  tenir  du  connétable  (jne 
le  roi  de  France  consentait  à  interdire  pour  celte  année  la  foire  de 
Fiennes  parce  qu'il  reconnaissait  cpie  Fiennes  était  dans  les  limites  con- 
testées, et  Selve  assurant  (pic  l'ambassadeur  d'An.udeterre  aurait  avoué 
au  roi  de  France  que  ladite  fuire  clait  mixte  entre  Français  et  Anglais. 
(Jnant  au  départ  des  commissaires,  ils  ont  reproché  à  Selve  de  passer 
sous  silence  la  réquisition  (]ui  avait  été  faite  aux  commissaires  français 
traltendre  l'arrivée  de  la  réponse  envoyée  d'Angleterre,  réponse  (ju'ils 
s'étaient  refusés  à  attendre.  A  l'égard  de  la  restitution  des  navires,  ils 
ont  déclaré  ne  pouvoir  doimer  de  réponse  en  l'absence  du  protecteur, 
qui  d'ailleurs  devait  ctre  de  retour  il.ins  la  semaine. 

Selve  leur  a  répliqui-  qu'il  avait  relaté  l'entretien  du  roi  de  France  et 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  tel  iju'il  s'était  passé  et  tel  que  le  roi  le 
lui  avait  mandé  par  sa  dépêche  du  21  ;  que  le  récit  du  départ  des  com- 
missaires ipi'il  venait  de  faire  était  exactement  conforme  à  celui  que 
M.  de  Saveuse,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  et  un  des  commis- 
saires anglais,  avaient  prononcé  au  conseil  du  roi  de  France,  devant 
l'audjassadeur  d'Angleterre  lui-même;  et  qu'enfin  le  roi  n'avait  que  des 
intentions  amicales. 

Aussitôt  que  le  protecteur  sera  de  retour,  ce  qui  doit  avoir  lieu  le  len- 
ilemain  ou  le  surlendemain,  ainsi  que  l'a  assuré  Paget,  Selve  avertira  le 
roi  par  le  chevaucheur  qu'il  a  retenu  à  cet  ell'et.  Le  présent  porteur 
l'avisera  de  tous  les  bruits  semés  parles  anglais  sur  les  affaires  d'Kcosse. 
11  est  à  croire  que  les  levées  faites  depuis  la  bataille  seront  envoyées  à 
l'Ouest  et  non  pas  en  Ecosse,  comme  le  bruit  en  courait. 

«  Df  Loiiflrrs,  ce  mardi/  iiii-'  d'octobre  v  XLVii.  » 

Vol.  7,  f"  tiJi,  copie  du  xvi«  siècle.  3  p.  !/i  in-f». 

SKLVi:    AL    ROI. 

237.  —  Londrfs,  4  octobre.  —  Un  secrétaire  du  conseil  vient  de  lui 
être  envoyé,  très  lard  dans  la  soirée,  pour  l'avertir  que  le  prolecteur 
venait  de  mander  (pi'il  approuvait  le  projet  de  libération  réciproque  à 
jour  fixe  fies  navires  et  marchands  anglais  et  français  arrêtés.  Selve  a 
répondu  cpiil  fallait  que  le  roi  d'.\ngleterre  écrivit  à  son  ambassadeur 
de  traiter  avec  le  roi  de  France,  n'ayant  pour  sa  part  qu'à  faire  con- 
naître l'intention  du  roi  sans  pouvoir  pour  ratifier  cet  accord, 
«  De  Londres^  ce  mardi/  iiii"  octobre  V'  xr.vii.  » 

Vol.  7,  f"  JJO  y»,  copie  du  xvi°  siècle,  1  -1  p.  in-f-^. 
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SELVIS   AU   CONNETABLE. 

Resiitulion  238.  —  Londrcs,  4  ocluhrc.  —  «  Monseifiiieur,  je  parlay  hyer  à  part 
Boulonnais.  ^  Paget  de  ce  que  vous  sçavez  et  luy  faisant  entendre  de  par  vous  ce 
qu'il  vous  a  pieu  me  commander  par  voz  lettres  du  XX"''  du  passé  il 
monstra  fort  de  dresser  l'oreille  et  ce  me  sembla  sur  la  fin  ainsy  que  je 
luy  disoys  que  ce  seroyt  par  adventure  le  plus  grand  service  qu'il  sçau- 
royt  faire  à  son  maistre  et  dont  il  rapporteroyt  le  plus  grand  bien  qu'il 
sçauroyt  espérer.  Après  lesquelz  propoz  il  m'asseura  que  le  protecteur 
seroyt  icy  demain  ou  jeudy  auquel  il  diroyt  tous  les  propoz  qui  esloint 
là  dessus  passés  entre  luy  et  moy  en  son  absence  me  priant  de  luy  en 
voulloyr  dire  aultant  et  que  je  verroys  que  j'en  raporteroys  bonne  res- 
ponce.  Je  luy  ay  fainct,  pour  tirer  plus  avant  de  luy,  d'estre  en  très 
grande  craincte  de  vous  enfoncer  ce  propoz  plus  avant  ne  de  vous  en 
parler  sy  souvent  sans  aultre  et  plus  apparent  fundement  que  des 
parolles  quy  m'en  avoint  esté  dictes  jusques  icy  luy  disant  que  j'enten- 
doys  bien  qu'il  ne  chailloyt  guères  à  monsieur  le  protecteur  ne  à  luy 
d'inconvénient  qui  m'en  peust  advenir  pourveu  qu'ilz  poussent  servir  à 
leur  intention,  laquelle  quant  à  moy  je  pensoys  bonne,  mais  que  quy 
vouldroict  vous  en  faire  avoyr  ceste  mesme  oppinion  il  y  falloyt  aultres 
choses  que  parolles  généralles.  Sur  quoy,  Monseigneur,  m'a  dict  en 
l'oreille  qu'il  seroyt  aussy  marry  que  de  son  propre  frère  qu'il  m'en 
advint  inconvénient,  mais  que  je  ne  me  repentiroys  jamais  d'avoyr  faict 
ce  quej'avoys  faict  et  feroys  en  cest  endroict  et  que  je  laissasse  faire  et 
dire  tout  ce  que  l'on  vouldroict,  mais  que  feust  paix  feust  guerre  il  seroyt 
en  la  iîn  nécessayre  que  le  roy  et  le  roy  d'Angleterre  s'accordassent  et 
feussenl  bons  amys  pour  le  bien  et  conservation  de  tous  deux,  et  que 
tout  le  monde  ne  luy  osteroyt  paz  ce  discours  de  la  teste.  Et  après  tout 
soubdain  et  pour  conclusion  m'a  faict  grand  serment  que  uncques 
anglois  ne  fust  si  bon  françoys  que  luy  et  qu'il  ne  me  voulloyt  plus  dire 
de  parolles  là-dessus,  mais  que  je  verroys  les  effetz  et  jugeroys  s'ilz 
estoint  différentz  de  sesdicles  parolles  ou  non.  Ce  sont,  Monseigneur, 
tous  les  propoz  que  j'ay  eu  avec  lediet  Paget  sur  cest  aiîaire. 

«  Monseigneur,  je  me  suys  enquis  de  plusieurs  endroictz  s'il  y  avoyt 
icy  eu  quelque  ambassadeur  de  Polloigne  comme  je  vous  ay  par  cy 
devant  mandé,  et  ay  trouvé  enfin  par  quelques  marchanlz  allemantz  des 
austrelins  qui  soint  icy  demeuranlz  qu'il  y  en  a  eu  ung  ces  jours  passés 
quy  s'en  est  retourné  en  son  pays  n'ayant  demeuré  que  deux  ou  troys 
jours  icy  oîi  il  a  esté  bien  tost  depesché,  et,  combien  qu'il  ne  se  donnait 
filtre  d'ambassadeur  et  feust  peu  accompaigné,  ce  néanlmoins  qu'il 
estoyt  venu  par  deçà  de  la  part  du  roy  dudict  Polloigne,  l'on  ne  sçayt 
Noaveiies  pourquoy.  De  l'homme  que  je  vous  ay  dernièrement  mandé  estre  venu 
d'Allemagne,  ainsy  que  disoyt  l'ambassadeur  de  Venise  de  la  part  de  l'empereur,  j'ay 
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trouvé  qu'il  n'en  est  rien  et  qu'il  n'est  arrivé  aultre  (|ue  le  secrétaire  de 
Tambassatleur  d'Angleterre  vers  l'enipcreur  depesché  par  deeà,  comme 
l'on  estime,  pour  porter  nouvelles  de  ce  qui  s'est  peu  entendre  de  la 
néi^otiation  de  monsieur  de  Brisac  '.  Toutes  aultres  nouvelles,  Monsei- 
gneur, je  les  remeclray  sur  la  suflisanci"  de  ce  porteur  qui  s'est  bien 
voulentiers  hazanlé  à  faire  le  voyaj^'c  qu'yl  vient  de  faire  pour  le  service 
(lu  ro\-,  du  (piel  voyay;e  je  croy,  Monsciirneur,  (pic  vous  trouvères  qu'il 
s'»'st  Iles  bien  acquitte  de  son  debvoyr  ne  voullant  pas  oublier  à  vous 
dire.  Monseigneur,  qu'il  en  a  faicl  l'avance  à  sez  despens  dont  il  vous 
plaira  le  faire  rembourser. 
<<  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  ////—  octobre  v«  xlvh.  » 

Vol.  7,  f  liO  V»,  copie  du  xvi»  siècle,  -2  p.  in-f».  • 

SELVK    AT    nOl. 

239.  —  Londres,  1 3  or  labre.  —  M.  de  Gordes  *,  présent  porteur,  rendra 
compte  au  roi  de  la  charge  qui  lui  a  été  confiée  et  dont  il  s'est  très  pru- 
<lemment  acquitté. 

«  /k'  Londres,  ce  xni""  octobre  V'^  xl  vu.  » 
Vol.  7,  f'  ;j7  V",  copie  du  xvi'  siècle,  j/i  p.  in-f". 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

240.  —  Londres,  13  octobre.  —  Selve  n'a  ])as  encore  obtenu  de 
réponse  du  protecteur  sur  ce  que  le  connétable  sait,  et  craint  de  mettre 
trop  d'insistance  à  celle  négociation,  pour  les  raisons  (|ue  M.  de  Gordes, 
présent  porteur,  exposera  au  connétable. 

«  De  Londres,  ce  xiii"'  octobre  \'*  x/.vn.  » 

Vol.  7,  f  57  yo,  copie  du  xvi«  siècle,  1  -2  p.  in-f". 

SELVE    AU   CONNÉTABLE. 

241.  —  Londrem,  14  octobre.  —  Le  retour  de  M.  de  Gordes  ne  laisse 
à  Selve  aucune  nouvelle  à  faire  donner  par  le  présent  porteur  [«pi'il  vient 
de  recevoir  et  qu'il  renvoie  immédiatement  en  France]. 

<<  De  Londres,  ce  xin—  octobre  \   x/-\ii.  » 
Vol.  7,  r*  î)8,  copie  du  xvi»  siècle,  l/l  p.  iii-f. 

1.  Charles  de  Cessé,  snipnpur  de  nris:>ac,  maréchal  de  France,  alors  colonel  pé- 
Oéral  de  la  r.ivalerie  léjjire  de  France,  ambassadeur  de  France  en  Allemajinc. 

-.  N...  de  Simiane,  haron  de  Gordes,  sur  lequel  la  correspondance  de  Selve  ne 
fournit  |vi»  danlre  mention. 
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SELVE  AU  ROI. 

Captivité  du  242.  —  Londres,  1  8  ocloùrc.  —  «  Sire,  depuis  le  partcment  de  mon- 
Huntley^  sicuF  de  Gordes  est  arrivé  en  ceste  ville  le  conte  de  Hontelay  d'Escosse  \ 
pris  par  les  angloys  en  ceste  dernière  bataille,  lequel  n'a  esté  mictz  ne 
logé  en  la  Tour  ne  en  aulcune  autre  prison,  mais  au  contraire  est  traicté 
et  caressé  gratieusement  et  humainement  aultant  qu'il  est  possible  ayant 
liberté  d'aller  et  venir  par  tout  où  bon  luy  semble  en  la  compaigniç 
toutesfoys  d'ung  chevallyer  angloys  de  quy  il  est  prisonnier.  J'ai  faict 
parler  à  luy  pour  sçavoir  de  sez  nouvelles  ung  escossoys  nommé  maistre 
Jehan  Hay  ^,  quy  aultresfoys  a  esté  ambassadeur  vers  le  feu  roy  vostre 
père  et  fust  prins  dans  le  navyre  du  Lyon  d'Escosse  estant  depesché  vers 
ledict  feu  seigneur  et  depuis  n'a  bougé  d'icy  ayant  toutesfoys  obtenu  à 
ma  requeste  liberté  d'aller  par  ceste  ville  après  s'estre  mictz  à  V^  escus 
de  rançon  que  j'ay  asscuré  pour  luy  qu'il  payeroyt  avant  partir  d'icy, 
au  moyen  de  quoy  il  va  et  vient  sans  aulcune  garde.  Et  pour  ce,  Sire, 
que  j'avoys  entendu  que  dimanche  dernier  ledict  conte  de  Hontelay 
avoyt  esté  mandé  aller  à  la  court  de  ce  roy,  j'ay  bien  voullu  essayer 
d'entendre  ce  qu'il  y  avoyt  faict  par  le  moyen  dudict  Hay  quy  m'en  est 
cejourd'huy  venu  faire  le  rapport  ^  m'advertissant,  Sire,  qu'il  avoyt  esté 
visitter  ledict  conte  de  Hontelay  à  ung  soupper  auquel  s'esloyt  trouvé 
milord  Guillaume,  frère  du  duc  de  Norfolch,  et  milord  Thomas,  fils  du- 
dict duc,  et  aultres  seigneurs  de  ce  royaulme,  faisant  fort  bonne  chaire 

Récit  de  la  ensemble,  et  qu'après  le  conte  de  Hontelay  avoyt  longuement  devisé  avec 
luy  à  part,  luy  comptant  de  ceste  dernière  bataille  et  de  sa  prinse  et 


bataille  de 
Pinkie,  par 


Hunllev 


le  comte  de  mcctaut  la  faulte  de  cest  inconvénient  sur  le  gouverneur  quy  avoyt  esté 
d'oppinion  que  l'on  assaillist  lez  angloys,  et  que  luy  n'avoyt  uncques 
esté  de  cest  advis,  mais  plus  tost  de  se  tenir  dans  le  fort  et  temporiser 
ung  peu,  et  que  sy  l'on  eust  faict  ainsy  et  qu'il  eust  esté  creu  les  escos- 
soys avoint  la  victoyre  en  la  main  sans  danger,  mais  que  ledict  gouver- 
neur ne  l'avoyt  voullu  croyre  et  luy  avoyt  dict  lorsqu'il  sembloyt  qu'il 
eust  paour,  de  quoy  il  avoyt  bien  voullu  monstrer  le  contraire  et  y  avoyl 
esté  prins  avec  plusieurs  autres  et  bien  quatre  mil  gentilshommes  tuéî 
et  environ  deux  mil  d'aultres  soldatz  et  gentz  de  guerre  faisant  en  toui 
le  numbre  d'environ  YP^  hommes  mortz  des  meilleures  gentz  de  guerre 
qui  feussent  en  l'armée  des  escossoys  laquelle  n'estoj-t  paz  comme  i 

1.  George  Gordon,  quatrième  comte  de  Huntley,  chancelier  d'Ecosse  depuis  li>4( 
fait  prisonnier  par  les  anglais  à  la  bataille  de  Pinkie. 

2.  Jolin  Hay,  dont  Selve  a  raconté  la  capture,  au  mois  de  mars  précédent,  à  bor 
du  Lion  d'Ecosse,  en  compagnie  de  l'abbé  de  Dryburgh. 

3.  Les  rapports  de  Selve  avec  le  comte  de  Huntley  et  John  Hay  deviennent  dé 
sormais  presque  quotidiens  et  forment  le  fonds  de  presque  toutes  ses  dépêches  rel 
tives  aux  affaires  d'Ecosse.  On  ea  trouvera  ce  détail  dans  la  suite  de  la  correspor 
dance  de  l'ambassadeur. 
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dicl  de  plus  trenviron  WII  lui  WUl'''  lioinmes.  Apri'S,  Sire,  luy  a 
compté  plusieurs  propoz  que  le  prolecteur  luy  liiisl  ledict  jour  de 
dimanche  dernier,  luy  estant  ;i  la  court  de  ce  roy,  qui  sont  en  substance, 
Sire,  à  ce  que  j'en  ay  peu  comprendre  infinies  belles  remonstrances 
pour  l'induyre  à  proumectre  son  service  et  salidélité  à  ce  roy  et  de  faire 
ce  tju'il  pourroyl  pour  le  niariaire  dudict  sei^rneur  avec  la  royne  d'Es- 
cosse,  luy  alic^'uuiil  (jue  combien  qu'il  eust  prins  tel  pied  et  adventaige 
en  peu  d'heure  dans  le  pays  ilKscosse  qu'il  se  pouvoyt  asseurer  de  venir 
à  bout  l'acillement  l'esté  qui  vient  du  demeurant,  au  moyen  de  quoy  il 
n'avoyt  aulcun  besoing  de  rechercher  ne  la  royne  ne  le  gouverneur  ne 
les  soigneurs  du  pays  d'aulcun  appoinclement,  toutesfoys  que  pour 
préférer  la  paix  à  la  guerre  cl  affin  d'évilter  la  destruction  de  ladicte 
dame  et  du  gouverneur  et  de  ce  royaulme  il  vouidroict  bien  (|ue  Hz 
feissent  par  voye  gratieusc  et  traicle  d 'appoinclement  ce  qu'ilz  voyent 
bien  qu'ilz  seroint  contrainlz  de  faire  par  force  de  laquelle  s'il  failloyt 
user  ilz  ne  recouvriront  paz  après  comme  ilz  vouidroint  les  moyens  ne 
les  conditions  telles  qu'ilz  les  pouvoint  avoyr  à  présent,  et  que  de  luy 
s'il  voulloyt  proumectre  de  loyaulemenf  servir  en  cest  efl'ect  le  roy 
d'Angleterre  de  tout  son  pouvoyr  Ion  luy  cjuicleroyl  sa  rançon  et  lu}' 
donneroyt  l'on  aultant  et  plus  de  bien  par  deçà  qu'il  n'en  avoyt  en 
Escosse,  et  que  venant  le  roy  d'Angleterre  à  la  jouissance  du  royaulme 
d'Escossc  comme  il  esperoyt  oultrc  tout  cela  sez  biens  luy  seroint  rendus 
et  sy  seroyl  faicl  gouverneur  et  lieutenant  pour  le  roy  d'Angleterre  aulx 
pays  où  sesdicls  biens  sont  assis,  et  sy  cez  Iraictemenlz  ne  lui  suffisoint 
en  auroyt  encores  d'aultres  lelz  qu'il  vuuldroit.  et  quant  au  gouverneur 
que  s'il  voulloyt  tenir  la  main  à  ce  mariage  qu'il  demeureroyt  tousjours 
durant  la  minorité  de  la  royne  gouverneur  du  royaulme  d'Escosse 
comme  il  est  et  oultre  que  l'on  luy  donneroyt  avec  le  bien  qu'il  ha 
aultant  de  bien  par  deçà  qu'il  en  ha  par  delà  et  ([ue  on  le  luy  erigeroyt 
en  duché  en  sorte  qu'il  demeureroyt  tousjours  grand  luy  et  les  siens,  et 
que  ce  qu'il  en  disoyl  n'cstoit  poinct  pour  manière  de  prière  dont  le  roy 
d'Angleterre  n'avoyt  que  faire  d'user  pour  avoyr  ugno  chose  qu'il  tenoyt 
en  la  main  comme  reste  là,  mais  seuUement  pour  la  conservation  et  le 
repoz  de  ce  pauvre  r(»yaulme  dont  la  ruyne  esloyt  évidente  sy  ceulx 
mesmes  du  pays  n'y  voulloini  remédier  par  le  moyen  que  dessus,  par 
ainsy  quo  luy  et  les  aullres  seigneurs  debvoint  de  bonne  heure  adviMM- 
à  leurs  alVaires  et  prendre  ugne  bonne  résolution  en  leur  faicl  qui  alloyl 
eliroyt  très  mal  s'ilz  n'y  prenoint  garde,  et  (|ue  de  vous,  Sire,  il  ne  s'y 
GÙlloyt  poinct  attendre  et  (|u"ilz  voyent  bien  quel  compte  vous  aviés 
Faiet  et  faisiés  d'eulx  et  quoi  secours  vous  y  aviés  envoyé  et  que  vous  no 
pensiés  (pi'à  voz  alTaires  quy  esloint  lelz  que  l'esté  (jui  vient  vous  pen- 

riés  à  aultre  chose  (\n'ii  onvuyer  secours  en  E<cossc,  (H  pour  conclusion 
^ue  sy  luy  et  les  aullres  seigneurs  ne  voulloini  entendre  à  quelque  bon 

ppoinctcment  qu'ilz  s'en  irouveroint  tous  très  mal.  A  quoy,  Sire,  ainsy 
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que  m'a  récilé  ledicl  Tlay,  le  comte  do  Honlelay  a  respondu  qu'il  estoyt 
gentilhomme  qui  avoit  esté  prins  à  la  guerre  en  homme  de  bien  et  que 
quand  le  protecteur  le  traicleroyt  en  gentilhomme  et  prisonnier  de  guerre 
il  feroyt  son  honneur  et  celluy  du  roy  d'Angleterre  tout  ainsy  que  ce 
seroyt  le  déshonneur  de  l'ung  et  de  l'aultre  quand  il  en  useroyt  aultre- 
ment,  et  qu'en  le  tenant  l'on  n'avoyt  qu'urig  homme,  mais  que  sy  ledict 
protecteur  avoyt  oppinion  qu'il  eust  quelque  puissance  dans  son  pays 
qu'il  le  laissast  aller  en  mectant  icy  ung  de  sez  enfants  en  ousiaige  et 
qu'estant  là  retourné  il  feroyt  son  plain  pouvoyr  envers  la  roync  et  le 
gouverneur  pour  leur  persuader  le  mariage  que  l'on  désire  et  que  s'if 
n'en  pouvoyt  venir  à  bout  qu'il  s'en  viendroict  icy  remectre  et  rendre 
prisonnier  comme  il  est  dans  le  temps  qui  luy  seroyt  pour  ce  préfix,  de 
quo}'^  il  dict  que  le  protecteur  ne  s'est  voullu  contenter,  luy  usant  de 
paroUes  braves  et  plaines  de  menasses  et  luy  disant  en  lin  qu'il  navoyt 
(jue  faire  du  consentement  de  luy  ne  de  personne  pour  faire  ce  qu'il 
voulloyt  faire  et  que  luy  et  le  conseil  du  roy  d'Angleterre  viendroint 
bien  à  bout  de  leurs  entreprinses  sans  luy  ne  le  gouverneur  d'Escosse, 
et  là  dessus  le  renvoya  en  ceste  ville  l'asseurant  neanlmoins  qu'il  y 
seroyt  honnestement  traicté  et  en  gentilhomme.  Kt  estime  ledict  conte 
de  Hontelay  comme  il  dict  que  ceulx  qui  sont  en  Escosse  favorisantz  le 
party  de  deçà  ont  icy  adverty  (jue  c'est  luy  quy  a  tousjours  esté  par 
delà  le  plus  contraire  à  la  part  des  angloys  et  que  de  là  proceddent  les 
rudes  parolles   que  le  protecteur  luy   a   usez,  lequel  nonobstant  tost 
après  comme  il  a  dict  luy  a  envoyé  ung  homme  jusque  en  ceste  ville  luy 
dire  qu'il  le  prioyt  de  se  trouver  cejourd'luiy  matin  en  sa  maison  de 
Schines  où  il  est  allé  ayant  proumictz  audict  Hay  de  luy  faire  entendre 
à  son  retour  ce  qui  sera  là  passé  entre  eulx,  le  priant  de  me  porter  sez 
recommandations  et  me  requérir  de  vous  faire  tenir  ugne  lettre,  qu'il 
vous  voulloyt  escripre  et  luy  en  faire  avoyr  responce  bien  tost,  et  nou- 
velles d'ung  sien  frère  quy  estoyt  allé  vers  vous,  Sire,  par  la  part  du 
Ouest  deux  ou  Iroys  jours  devant  la  bataille.  Ce  que  je  luy  proumictz. 
Sire,  l'asseurant  que  vous  luy  scauriés  merveilleusement  grand  gré  des 
advertissementz  qu'il  vous  donneroyt...,  m'oiTrant  à  parler  à  luy  s'il 
voyoyt  que  bon  feust  et  qu'il  ne  lui  portast  dommaige.  Sur  quoy.  Sire, 
ledict  Hay  m'a  respondu  qu'il  luy  avoyt  dict  qu'il  parleroyt  voulentiers 
à  moy  sy  c'estoyt  pour  quelque  chose  d'importance,  car  aultrement  cela 
ne  serviroyt  ([ue  de  le  mectre  en  suspition,  joinct  qu'il  ne  parloyt  ne 
françoys  ne  latin  ne  aultre  langue  que  la  sienne  et  fauldroit  user  de 
truchement,  au  moyen  de  quoy,  Sire,  les  advertissementz  qu'il  entend 
de  vous  mander  par  delà  ne  sont  comme  j'entendz  que  par  lettres  qu'il 
doibt  escripre  à  son  frère  lesquelles.  Sire,  je  vous  envoyeray  sy  tost  qu'il 
les  aura  mises  entre  mes  mains.  Sire,  j'ay  longuement  arraisonné  ledict 
Hay  des  affayres  d'Escosse,  et  de  propoz  en  propoz  s'est  laissé  eschapper 
de  la  bouche  qu'il  doubtoyt  que  le  conte  de  Hontelay  avoyt  receu  ugne 
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commission  de  la  myric  cl  du  jiouvenunir  d'Kscossc  pour  Irait-lor  avec 
les  ariftloys  combien  qu'il  n'en  st;avo\  l  rien  à  la  vérité.  Je  l'ay  lanl  inlcr- 
rogué  sur  les  arguments  et  les  conjectures  qu'il  en  avoyt  qu'en  fin  il  m'a 
confess,é  f|ue  ledict  conte  le  Iiiy  avoyl  dicl,  mais  qu'il  iuy  avoyt  faiol 
proumeclre  de  n'en  parler  à  homme  du  monde  et  qu'il  n'en  avoyt  rien 
descouvert  ne  descouvriroyl  ausdictz  auf^loys  qu'il  n'eust  nouvelles  de 
vous,  Sire.  Qui  sont  deux  choses  qui  s'accordent  assés  mal,  ce  me 
semble,  avoyr  uj^ne  commission  pour  traicter  ilont  il  ne  se  veult  aydor 
sans  vostre  sceu  et  consentement,  et  neanlmoins  ne  vouUoyr  que  vous  et 
voz  ministres  en  soint  advertys.  Ce  que  toutesfoys  je  n'ay  paz  faict  sem- 
blant ireiitcndre,  mais  suivant  tousjours  noslre  propoz  je  Iuy  ai  dicl  que 
je  me  irarderoys  très  bien  d'en  parler  à  personne,  mais  (pie  je  le  prioys 
de  me  dire  en  amy  louchant  quoy  il  pensoyt  que  ladiclc  commission 
feusl...  A  quoy,  Sire,  il  m'a  responilu  qu'il  eslimnyl  que  c'estoyt  pour 
traicter  paix  et  appoinctement  par  le  moyen  du  mariage  de  la  royne  sy 
l'un  ne  pouvoyl  aultrement,  au  caz  toutesfoys  que  vous  ne  vous  déclai- 
rissiez  contre  lez  angloys  et  que  vous  ne  donnissiés  secours  suffisant  aulx 
escossoys.  Je  Iuy  ay  replicquc  que  ce  caz  et  cesle  condition  n'adviciulroit 
poinct.  mais  que  quand  ainsy  seroyt  que  Icdicl  conte  de  llontelay  et  les 
aidires  seigneurs  d'Escossc  qui  avoinl  quelque  chose  à  perdre  en  leur 
pays  dcbvoint  plus  tosl  faire  toute  aultre  chose  que  de  prester  le  col  au 
joug  des  angloys,...  le  priant  de  temporiser  constamment,  ce  qu'il  m'a 
proumiclz  et  m'adverlyr  de  ce  qu'il  aura  faict  avec  le  protecteur  cejour- 
d'hui  à  Shiiiess.  Dnnt  ung  de  mç<  genlz.  Sire,  ne  fai<'l  tout  pn'sentement 
<jue  revenir  lequel  j'avoys  envoyé  vers  ledict  prolccteur  pour  le  rcipiérir 
d'octroyer  commission  aulx  marchantz  voz  subjectz  arreslés  à  Douvres 
pour  chercher  et  arresler  entre  les  mains  de  ceulx  qu'ilz  trouveront 
saizis  qucbpies  marchandises  qu'ilz  se  plaignent  leur  avoyr  esté  des- 
robléez  et  enlevées  dans  leurs  navires,  ce  qu'il  m'a  refluzé  tout  à  plat 
me  mandant  qu'il  observeroyl  ce  qu'il  avoyt  nairucres  proumiclz  au 
jour  pour  ce  ordonné  et  non  aultre  chose,  sinon  que  comme  vous  fériés 
par  delà  aulxnngloys  il  feroyt  par  deçà  aulx  vostres.  Kl  m'a  dict,  Sire, 
mondict  homme  qu'il  avoyt  là  veu  le  conte  de  llontelay  fort  caressé  qui 
avoyt  disné  avec  le  protecteur.  Je  suys  attendent  ce  qu'il  en  rapportera 
que  je  ne  fauldray,  Sire,  de  vous  mander  comme  je  le  pourray  entendre. 

<«  Sire,  sy  lost  que  Jehan  ItdtauM  a  esté  de  retour  de  cesle  guerre  d'Ks-  uérit  .ic  la 
cosse  il  n'a  faillv  de  chercher  et  trouver  .«ecret  moven  de  me  venir  ivarler  1^"'!''"*'  ''*" 

•  Pinkio.   pnr 

pour  se  venir  excuser  à  moy  de  ce  qu'il  n'avoyt  peu  s'aller  rendre  à  J-^nn 
vous,  Sire,  comme  il  desiroyl  infiniment,  et  que  Herteville  avoyt  par 
deçà  iuqtrimé  telle  souspesson  de  Iuy  que  l'on  n'avoyljamays  perdu  r(eil 
de  dessus,...  de  laquelle  il  m'a  asseuré  que  ledicl  Herteville  seul  esloyt 
cause  auquel  il  avoyt  de<couvert  ugne  partie  de  son  désir  eslimanl  qu'il 
Iuy  seroyl  lidèle  et  mesmes  qu'il  Iuy  ayileroyt  à  se  saulver  comme  il  Iuy 
proumecltovt  il'aultanl  mesmement  qu'il  nionstrovl  d'avovr  semblable 


RibnuUl. 


222  NÉGOCIATIONS  DE  [OCTOBRE   1547] 

voulenté  de  se  retirer  à  vostre  service  s'il  pouvoyt  et  le  prioyt  de  s'em- 
ployer pour  luy  en  cela   quand   il   seroyt  en   vostre   royaulme,  soubz 
umbre  de  quoy  il  l'avoyt  cuydé  ruyner  s'estant  par  le  rapport  de  ccste 
nouvelle  voulu  rernectre  en  grâce  avec  le  conte  de  Warvicli  avec  lequel 
il  estoit  pour  lors  assés  mal.  Après,  Sire,  m'a  compté  tout  le  discours  de 
caste  bataille  différemment  d'assés  d'aultres,  m'asseurant  que  les  angloys 
n'esloint  poinct  plus  de  XIP^  bommes  de  pied  et  quatre  M  bomnies  à 
cheval  avec  deux  ou  troys  grosses  pièces  d'artillerie  et  XV  ou  XVI  aullres 
pièces  de  leigère  artillerie  de  camp,  et  que  leur  force  par  mer  n'estoyt 
que  de  LX  voylles  dont  il  y  avoyt  tant  seuUemcnt  douze  navires  de 
guerre  et  le  reste  vaisseaulx  cbargez  de  vivres  et  munitions  pour  l'armée, 
et  quelesescossoys  pouvoint  estre  à  son  advis  ung  XXIII  ou  XXV^'  hom- 
mes dont  il  y  avoyt  bien  eu  de  VI  à  sept  mile  tuez  et  prins  et  pas  plus 
d'environ  deux  centz  des  angloys  mortz,  et  que  ladicte  deffaicte  avoyt 
esté  par  ung  malheur  incroyable  et  qu'il  croyoit  qu'il  n'y  avoyt  homme 
vivant  qui  sceust  rendre  bonne  raison  comme  cela  estoyt  advenu,  car  de 
luy  il  ne  veist  uncques  plus  beaulx  hommes  mieulx  armés  ne  mieulx  fai- 
sanlz  leur  debvoyr  ne  plus  hardiment  que  lesdictz  escossoys  feyrent 
pour  le  commencement.  Car  encores  qu'ilz  eussent  prins  le  desadvcntaige 
de  venir  au  grand  trot  conlremont  la  montaigne  que  les  angloys  avoint 
gaignée,  toutesfoys  toute  l'avantgarde  ne  s'esloyt  jamnys  desbendée  et 
estoyt  si  joincte  et  serrée  qu'il  leust  impossible  à  toute  la  cavallerie  des  ^ 
angloys  qui  donna  dedans  d'y  mal  faire  et  feust  repoulsée  et  encores  ung 
peu  suyvie  sans  que  lesdictz  escossoys  se  missent  hors  d'ordre,  de  sorte 
qu'il  veit  à  ce  qu'il  m'a  juré  bien  l'espace  d'ugne  heure  la  victoyre  entre 
les  mains  desdicts  escossoys  qu'il  n'y  avoyt  homme  de  cheval  angloys 
qu'il  ne  leur  tornast  le  doz  depuis  qu'ils  eurent  esté  rcpoulsés.  En  fasson 
qu'ilz  s'en  alloint  eulx  mesmes  rumpre  leurs  gentz  de  pied  contre  les- 
quelz  ils  fuyoint,  n'eust  esté  qu'à  ung  soubdain  cry  (|ui  se  leva,  il  ne 
sçauroyt  dire  de  quel  costé,  par  lequel  on  cria  :  ils  s'en  fuyent,  ils  s'en 
fuyent,  tou>*les  escossoys  laissèrent  aller  leurs  picques  et  se  mirent  en 
fuicte.  Et  lors  la  cavallerie  angloise  reprint  cueur  et  retourna  sur  eulx, 
mais  que  de  cela,  il  ne  fault  poinct  que  les  angloys  se  donnent  louenge, 
car  il  ne  veit  uncques  gentz  plus  mal  faire  leur  debvoyr,  et  mesmement 
la  cavallerie  parmy  laquelle  il  estoyt  et  en  laquelle  Ton  avoyt  plus  d'es- 
pérance qui  s'en  fuyoit  le  plus  couhardement  que  l'on  sçauroyt  penser  : 
jusques  à  ce  qu'ilz  veirent  lesdictz  escossoys  effrayez  et  prendre  la  fuitte 
d'eulx  mesmes.  Et  allègue  plusieurs  faultes  desdictz  escossoys.  La  pre- 
mière, qu'ilz  n'avoint  rien  gasté  des  fourraiges  ne  des  avoynes  et  vivres 
pour  les  chevaulx  par  tout  le  chemin  que  l'armée  angloyse  debvoyt  faire 
dont  ilz  avoint  laissé  telle  quantité  et  sur  la  terre  et  par  toutes  les  gran- 
ches,  que  l'on  en  trouvoyt  avec  plus  de  facillité  et  commodité  que  l'on 
n'eust  faicten  Angleterre,  là  où  s'ilz  eussent  pourveu  comme  ilz  debvoiiit 
lesdilz  chevaulx  angloys  n'eussent  sceu  passer  jusques  là  où  ilz  sont  allés 
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sans  mourir  de  fain,  car  par  nier  ilz  ne  porloint  vivres  que  pour  les  hommes. 
La  secunde,  qu'ilz  ne  s'essayèrent  jamays  de  donner  allarme  ne  de  Ira- 
vaillor  aulcunemenlou  surprendre  ladicle  armée  anfçloyse  par  le  cliemin, 
laquelle  marchoyt  sans  se  doimer  garde  ne  plus  ne  moins  (jue  dans  ce 
pays,  i-a  tierce,  quilz  n'avt)int  unir  peu  temporisé  estant?,  seurement  et 
sur  11-  leur  ce  que  silz  eussent  faicl  ladicte  armée  anuloyse  estoit  con- 
Irainrte  de  se  retirer  par  faulte  de  vivres  qui  luy  commençoint  dès  lors  à 
failiyr.  La  qualriesmc.  qu'il/,  esloint  courrus  de  furie  au  combat  contre- 
mont  la  montagne  à  leur  desadventaige.  Et  la  dernière  et  la  [«lus  grande, 
qu'ayant  gaigné  la  vicloyre  comme  il  se  pouvoyt  dire  certainement  et 
voyant  leurs  ennemys  fuyr  devant  eulx,  il/,  s'esloint  elTrayés  d'eux  mesmes 
et  s'en  estoint  luys  •.  Au  demeurant,  Sire,  il  ma  dict  qu'il  se  doubtoyt 
merveilleusement  que  le  conte  de  Honlelay  ne  feist  icy  (|uelque  chose 
qiiy  ne  vauldroit  guères  et  que  je  y  prinse  garde,  et  qu'il  m'asseuroyt 
(pif  di'ux  ou  troys  jours  après  sa  prinse  le  conte  de  Warvich  et  ipielques 
aultres  de  cez  seigneurs  qui  le  fesloyoint,  lui  avoint  di(;t  pourquoy  il 
avoit  tousjours  este  ?y  contraire  aulx  angloys  et  au  mariage  de  ce  roy 
avec  la  royne  d'Kscosse.  luy  renidustrant  le  grand  bien  que  c'estoyt  pour 
tous  les  deux  royaulmes,  à  quoy  il  avoyt  respondu...  que  tous  cculx  à 
tpiy  les  angloys  s'en  estoint  addressés  n'en  sçauroint  venir  à  bout  .1  n'y 
avoint  aulchune  puissance,  mais  que  de  luy  ce  qu'il  proumeefroyt  (juand 
on  s'en  addresseroyt  à  luy,  il  monstreroyt  qu'il  avoyt  moyen  de  le  tenir. 
El  oïdtrc,  Sire,  m'a  adverty  que  pour  certain  ledict  conte  pourchasse 
luy  mesme  d'eslre  renvoyé  en  Escosse  pour  manier  cela,  olTrant  en  ous- 
laige  sa  femme,  quelques  ungs  de  ses  enfanlz,  ung  baron  et  dix  cheval- 
lyers.  J'ay  belle  peur,  Sire,  qu'il  y  ait  en  cela  je  ne  seay  quoi  qui  ne 
vaille  guères.  ce  qu'il  m'a  proumictz  de  meclre  toutes  les  poynes  (pi'il 
pourra  de  descouvrir.  VA  oullre  je  luy  ay  dict  qu'il  regardast  de  me  sea- 
vuyr  dire  à  la  vérité  quelle  force  île  mer  les  angloys  tiendront  prestez 
tout  cest  hyvcr  tant  du  l'oslé  du  Uuest  que  ducosté  du  Nortli,  al'lin,  Sire, 
que  sy  voullés  envoyer  en  Escosse  quelque  chose  vous  sçaichez  leciuel 
coslé  sera  le  plus  seur.  De  luy  il  estime  que  le  plus  seur  seroyt,  à  cesle 
heure  que  les  nuictz  sont  longues,  de  passer  de  nuict  par  ung  bon  vent 
le  l'a/.-de-Calaiz.  et  puis  se  jeeter  ung  peu  avant  en  la  haulte  mer  à 
'^•Mie  dt'  ti-rre  et  ainsy  gaigner  le  pays  d'Kscosse,  carie  costé  du  Ouest  est 
ngereux  eomm»*  il  diel,  «'t  mesmemerit  sy  vous  y  voulliés  envo\er  gal- 
\  res.  Voyia,  Sire,  ce  que  pour  cesle  heure  je  vous  puis  dire,  sinon  que 
Misit'iir  le  protecteur  a  dict  à  mon  homme  que  l'admirai  d'Angleterre 
frère  l'avoyt  adverty  qu'on  luy  avoyt  mandé  de  Hantonne  qui  est  ung 


11 


'■■  Ce  curie  i.x  rrrii,  .iiii?i  i|uo  in  relation  plus  sommaire   du  comlf  de   liuiilley, 

»!  plus  hrtul  ilaiis  ci'Iti'  (lépèi-lie.  et  celle  dounée  par  Selve  nu'iiio  dans  sa  dcpù- 

j  lit-  du  n  seplemlire,  sont  à  rapprocher  de  la  ihronique  latine  île  Slarker,  publiée 

li\.c  u»  plan  contemporain  du  champ  de  hataille,  dans  les  Helalions  poliliifui'x  di'  la 

ince  et  de  l'Efyaijne  acre  PEcosse  au  XVh  siMe,  de  .M.  Teulet  (t.  I.  p.  lJi-158j. 
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port  lie  ce  royaulme  qu'il  cstoyt  là  arrivé  quelque  vaisseau  flament  qui 
venoyl  [cliariiéj  du  sel  de  Brouaige  ',  lequel,  Sire,  avoyt  porlé  nou- 
velles qu'en  vostre  ville  de  la  Rochelle  la  guerre  avoyt  esté  publiée  et 
criée  contre  les  angloys,  dont  j'ay  asseuré  et  asseureray  le  contraire. 

«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  inardy  xvn/<"  octobre  v^  xlvii.  » 

Vol.  7,  f  ys,  copie  du  xyi"  siècle,  11  p.  in-f°. 

SELVE   AU   ROI. 

.NOfc'ociuiioiip      243.  —  Londrcii,  19  octobre.  —  Jean  llay  est  venu  ce  malin  même 

le  comto    rendre  compte  à  Selve  de  l'entretien  que  le  comte  de  Huntley  avait  eu  la 

de  Huntley  yeille  au  soir  vers  huit  heures  avec  le  protecteur  à  Shyness.  Requis  de 

gI  lord  ••  * 

Maxwell,  promettre  service  et  fidélité  au  roi  d'Angleterre,  il  s'est  refusé  à  le  faire. 
Mais  il  a  consenti  à  donner  des  otages,  à  savoir  sa  femme,  ses  quatre  fils 
et  quatre  gentilshommes  «  de  son  seurnom  '  »,  afin  de  s'en  retourner  en 
Ecosse  pour  y  négocier  le  mariage  de  la  reine  d'Ecosse  avec  le  roi  d'An- 
gleterre •',  moyennant  lequel  un  de  ses  fils  épouserait  une  fille  du  protec- 
teur et  le  fils  du  gouverneur  d'Ecosse  une  sœur  du  roi  d'Angleterre  '\  Il 
prétend  qu'il  n'en  fera  rien  si  le  roi  de  France  témoigne  le  désir  du  con- 
traire et  dit  qu'il  attendra  ses  instructions  en  restant  à  Londres  sous  pré- 
texte de  réunir  ses  otages.  «  J'ay  belle  peur  «,  dit  Selvc,  «  qu'il  en  a  plus 
accordé  qu'on  ne  luy  a  demandé  et  qu'il  vous  demande  conseil  de  chose 
dont  il  a  desjà  donne  la  résolution  sans  vous.  Et  quy  plus  me  confirme 
ceste  oppinion,  c'est  que  maistre  Jehan  Hay  qui  m'a  faict  tout  ce  discours 
de  par  ledict  conte  m'a  dict  par  mesgarde,  à  ung  aultre  propoz,  que 
ledict  conte  avoyt  demandé  au  protecteur  sa  délivrance  quand  et  la 
sienne  et  que  par  tant  je  seroys  deschargé  de  la  responce  que  j'ay  faicte 
pour  luy  jusques  ¥•=  escus,  et  que  ledict  protecteur  lu}'  avoyt  respondu 
qu'il  ne  tiendroit  poinct  audict  Hay  ne  aulx  meilleurs  prisonniers  qu 
soint  en  ce  royaulme  qu'il  ne  s'en  allast  content,  qui  monstre  bien  qu'i 
se  sent  fort  prest  à  partir.  »  Le  protecteur  a  fait  mander  le  seigneur  d 
Maxwell,  prisonnier  à  la  Tour  ■',  pour  lui  faire  les  mêmes  offres.  «  Et  du 
dict  conte  il  a  cejourd'huy  esté  festoyé  en  festin  solempnel  chez  le  may« 

1.  Brouage,  port  de  mer  au  sud  de  l'embouchure  de  la  Charenle,  cutre  Roche 
fort  ft  Marennes. 

2.  De  son  clan,  le  clan  des  Gordon. 

3.  Il  s'agit  d'un  mariage,  projeté  comme  on  le  voit,  entre  Edouard  VI  et  Mari, 
Stnart.  Le  mot  reine  d'Ecosse  doit  ("^tre  entendu  dans  le  sens  de  l'expression  :^\ 
petite  reiue,  plus  généralement  employée  par  l'ambassadeur. 

4.  Mariage  projeté  entre  James   Ilamilton,  fils   aîné   du  comte   d'Arran,  rég< 
d'Ecosse  sous  .Marie  de  Lorraine,  et  Marie  ou  Elizabclh  Tudor,  sœurs  d'Kdouard  VI 

5.  Robert,  sixième  lord  .Maxwell,  fils  de  Robert,  cinquième  lord  Maxwell,  qu 
avait  été  fait  prisonnier  à  Solway-Moss  et  venait  de  mourir  après  quatre  ans  d 
captivité  (loiGi.  Il  était  lui-même  captif  à  la  ïour. 
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de  ceste  villf,  et  par  coiiimaiuli-moiil  du  protecteur  eouinie  j'entcndz  il 
m'a  inaiidé  ipie  ce  soir  il  in"oiivo\  rnyl  ugne  lettre  pour  son  frère  qui  est 
par  delà  auquel  il  mandera  dr  vous  adverlir  de  toutes  choses,  ce  qu'il 
n'a  faicl.  S'il  la  m'envoye  dans  demain  au  malin  je  la  vous  meclray  en 
ceste  despesche,  sinon,  Sire,  je  ne  laisseray  de  vous  faire  partir  ceste 
depesche  sy  tost  <|u"i'lle  sera  au  nect.  » 

«  Ih'  Londres,  ce  mercredi/  .v/A""  d'octohre  v  xr.vii.  » 
Vol.  7,  1»  (i;5  v",  copie  du  xvi°  siècle,  3  p.  in-f». 


SELYE    AU    CONNETABLE. 

244.  —  Londres,  20  octobre.  —  L'opinion  de  Selve  est  que  les  écos- 
sais ont  urand  besoin  d'un  rapide  secours,  étant  donnés  tous  les  pré- 
paratifs qu'il  voit  s'accomplir  pour  la  prochaine  campaene.  On  dit  en 
Antilelerre  que  le  roi  envoie  Pierre  Slr(»zzi  en  Italie,  que  le  roi  et  le 
|t,ipe  vont  entrer  en  guerre  contre  l'empereur  l'été  prochain,  que  l'em- 
[lereur  fait  revenir  son  fils  d'Espagne  en  Italie,  que  M.  de  Brissac  est 
revenu  d'.VIlemagne  sans  y  avoir  rien  fait,  et  que  par  suite  la  guerre 
d'Kcosse  pourra  s'exécuter  sans  empêchement  de  la  part  du  roi.  Paget 
et  le  prolecteur  ne  lui  ont  encore  donné  ré|)onse  sur  les  derniers  propos 
qu'il  leur  a  tenus  touchant  ce  que  le  connétable  sait. 

«  Monseigneur,  je  me  suys  bien  voullu  enquérir  des  fortz  que  ceulx  cy       Éui 
tiennent  en  Escosse  et  des  garnisons  qui  ont  esté  laissés  dedans.  Premiè-    '^'^'^  f"^""*'' 

^  '  anglaises 

renient  y  a  ugne  tour  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Dondy  '  tjue  les  ungs  on  Ecosse 
m'ont  nommée  Portincrag  et  les  aullres  Pancrag  *,  où  ilz  ont  laissé  cap- 
pitaine  li'  frère  du  conte  de  Warvich  nommé  maistre  André  ilu  Diday  ' 
avec  troys  centz  hommes  de  guerre  sans  les  pionniers  qui  y  fortiflient  et 
deux  brigantins  ou  espinasses  pour  aller  et  venir  par  mer  selon  qu'il  en 
sera  besoing.  .\prez,  k  l'entrée  de  la  rivyère  ilu  Petit  Leich  '  ont  |irins 
ugne  isle  qu'est  appellée  l'isle  Sainct-Cosme  et  par  les  mariniers  Iran- 
çoys  conununément  l'Islet  ^,  où  il  y  a  ugne  esglise  dont  ilz  font  ung 
fort  où  il/,  oui  laissé  pour  cappitaine  ung  nommé  maistre  Lutrel  '"'  avec 
11I«  hommes  sans  les  pionniers  et  deux  ou  troys  brigantins.  Au  chas- 

1.  Le  Firlh  of  Tuy. 

2.  Uroiik'hty  Craiw  Caslle,  à  l>mli<nichure  du   l'irtl»  of  Tay.  Celte  place  avait  été 
prise  le  1»  sepliuibrc.    Calendur  nfSI.  /'..  Scotland,  t.  I,  p.  60.) 

3.  Andrew  Uudlcy,  frère  de  sir  John  Undiey,  comte  de  Warwick,  déjA  mentionné 
lui-mr-nii'  |iliisicnr,-»  fois  dans  celte  correspondance. 

4.  Kirlh  of  l-'orlh. 
.'».  Sainl-donilio's  Incli    auj.  Incli   Koilli),  ile  silure  an   milieu  du  Firtli  of  Forlli, 

en   face  de  Lcilli.  On    Irouvc    celle  jdacc    aux   mainâ    des   .Vngiais,   le  2'3  oclobrc. 
(VaUndnr  of  St.  P..  Srotland.  l.  I,  p.  GO.) 

6.  Sir  .lohn   Lultrell,  capilaine  de  vaisseau,  ipù    figure    dans  l'élal  do   la   flolle 
anglaise  daoïU  \r,\:,.  {Slnlf  l'uprix,  t.  I,  p.  810.) 

ASGLETEBRK.    —    l54t»-15HI.  15 
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teau  de  Humes  ',  pour  cappitaine  ung  nommé  Edouard  du  Delay  ^, 
cousin  du  conte  de  Warvicli  avec  envyron  cent  ou  deux  centz  hommes 
ou  plus  sans  les  pionniers  quy  y  fortiffient.  A  Iloxbourg  ^  oii  ilz  font 
ung  aultre  fort,  pour  cappitaine  ung  nommé  maistre  Edouard  Boumer  * 
avec  envyron  11^  hommes  sans  les  pionniers.  En  ugne  abbaye  nommée 
Gedouard  ^,  le  maistre  de  la  maison  qui  est  frère  du  seigneur  de  Humes  '^ 
avec  ses  moynes  de  quy  ilz  ont  prins  et  receu  le  serment  de  fidélité,  et 
oultre  deux  lordz  du  pays,  l'ung  nommé  Dancarre,  l'aultre  nommé 
Ouatrescot  de  Barcloyt  '  avec  deux  centz  angloys  dedans.  Et  puis  ont 
laissé  milord  Grey  à  Barrvich  qui  est  la  prochaine  ville  d'Escosse,  pour 
donner  ordre  aulx  affayres  qui  pourront  survenir  ^.  Quy  est.  Monsei- 
gneur, tout  ce  que  je  vous  puis  mander  pour  ceste  heure  sinon  que 
l'ambassadeur  de  Venise  m'envoya  il  y  a  deux  ou  troys  jours  demander 
par  le  secrétaire  de  la  Seigneurie  sy  j'avoys  poinct  entendu  nouvelles 
de  (juelque  traicté  qui  s'estoyt  manié  par  les  impériaulx  sur  Bresse  et 
sur  Crème  ^  lequel  avoyt  esté  descouvert,  dont  il  n'avoyt  advis  d'ailleurs 
que  par  les  marchantz  qui  avoint  eu  ceste  nouvelle  de  Flandres  et  est 
fort  en  poyne  d'en  sçavoir  la  vérité.  » 

«  De  Londres,  ce  XX"'  d'octobre  y<=  xlvii.  » 

Vol.  1,  f°  6o,  copie  du  xvi"  siècle,  2  p.  1/4  in-f°. 


SELVE   AU   ROI. 

Négociations      245.  —  Londrcs^  20  octobre.  —  Selve  envoie  en  France  le  paquet 
b"mnt      ci-joint,  adrcssé  par  le  comte  de  Huntley  à  son  frère  *^  qui  communiquera 
do  Hiiniiey  au  roi  Ics  avis  dont  le  comte  de  Huntley  a  parlé.  Celui-ci  ne  prendra 
aucune  résolution  avant  l'arrivée  de  la  réponse  du  roi,  et  il  déclare  tou- 
jours décidé  à  refuser  les  conditions  qu'on  lui  propose  si  le  roi  a  l'inten- 

1.  Home  Castle,  dans  le  Berwickshire.  Cette  place  avait  capitulé  le  23  septembre. 
[Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  G6.) 

2.  Edward  Dudley,  qui  s'était  récemment  signalé  en  Irlande.  {State  Papers,  Index 
of  Pensons.) 

3.  Roxhurg,  sur  la  Tweed.  On  trouve  cette  place  aux  mains  de  l'armée  anglaise, 
le  1.J  octobre.  (Calendar  of  St.  P.,  Scotland.  t.  1,  p.  68.) 

4.  Sir  Ralph  Bulmer.  (Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  70.) 

5.  L'abbaye  de  Jedburgh,  dans  le  Roxburghshire,  incendiée  dans  la  campagne 
précédente  de  1543. 

G.  David  Home,  abbé  de  Jedburgh,  frère  d'Alexandre,  troisième  lord  Home,  et  de 
Georae,  quatrième  lord  Home. 

7.  Il  est  difficile  d'établir  l'identité  de  ces  deux  personnages,  aux  noms  évidem- 
ment défigurés.  Il  s'agit  peut-être  d'un  Duncan  et  d'un  Barclay. 

8.  Depuis  le  l"  octobre,  William,  lord  Grey  de  Wilton,  entretient  de  Berwick  une 
correspondance  suivie  avec  le  protecteur.  (Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  pp.  67 
et  suivantes.) 

9.  Brescia  et  Crème. 

10.  Alexandre  Gordon,  évéque  désigné  de  Caithness,  frère  de  George  Gordon, 
quatrième  comte  de  Huntley. 


cl  lord 
Maxwell. 
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liiin  de  secourir  l'^eosse,  mais  eu  ce  cas  seulement.  Le  seigneur  de 
Maxwell,  au  dire  de  Jean  Hav,  a  o[)lenu  seulenienl  de  l'aire  envoyer  un 
homme  en  Ecosse  pour  prendre  conseil  de  la  reine  et  de  ses  parents, 
entre  autres  du  comte  d'Anyus  (jiii  a  épousé  sa  sœur  '.  Ce  messager  doit 
être  de  retour  île  mardi  prochain  -  en  huit.  Cette  menée  semble  suspecte, 
car  si  ce  personnage  avait  refusé  net  les  demandes  du  prolecteur,  il  ne 
serait  pas  besoin  d'envoyer  chercher  conseil  en  Ecosse. 
«  Ik  Londres,  ce  XX"  d'octobre  v  xi.vii.  » 
Vol.  7,  f"  on,  copie  du  xvr'  siècle,  i  p.  I  ~2  iii-f". 

SELVE  AU  CONNKT.VBI.i:. 

246.  —  L'indreSy  20  octobre.  —  Selve  n'envoie  au  roi  cette  dépêche, 
si  rapprochée  de  la  précédente,  que  pour  lui  l'aire  parvenir  le  paquet  du 
comte  «le  Huntley. 

«  De  Londres,  le  XX"'  d^ octobre  y°  x/A/f.  » 
Vol.  7,  f"  G7,  copie  du  xvi"  siècle,  1/i  p.  in-l'°. 

SELVE  AU  ROI. 

247.  —  Londres,  26  octobre.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  du      saisies 
roi  en  date  du  21.  Il  va  deux  jours,  le  protecteur  avait  envoyé  lui 
demander  s'il  avait  reçu  du  roi  cpielque  réponse  relative  à  la  délivrance 

des  |>risonniers  anglais  et  lui  nnfifior  (|ue  les  p.avires  l'ranrais  arrêtés  à 
Londres  venaient  d'être  relâchés,  dans  la  conliance  «(ue  le  roi  agirait  de 
même.  Le  protecteur  a  pris  en  très  bonne  part  la  réponse  du  roi  et 
annoncé  (juc  le  'M)  octobre  tous  les  navires  et  tous  les  biens  des  sujets 
français  seraient  libérés.  Il  a  demandé  à  Selvr,  qui  a  cru  bien  de  le  lui 
remettre,  un  dduble  du  passage  de  la  dépêche  du  roi  annonçant  pour 
celle  date  du  30  la  mise  en  liberté  du  navire  anglais  aiin  dtî  fain>  rédiger 
dans  les  mêmes  termes  l'ordonnance  relative  à  la  libération  des  navires 
français.  Il  avait  reçu  d'ailleurs  une  dépêche  de  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre conçue  dans  le  même  sens. 

En  assurant  Selve  de  son  désir  de  maintenir  la  paix,  le  protecteur     Liraiies 
8*esl  ensuite  plaint  de  ce  que  le  gouverneur  d'Ardres  eût  fait  faire  une    •  ^?  '". 

•   _  '  ~  juridiction 

proclamation  intimant  aux  hnbitanls  de  Fiennes  d'aller  plaider  en  la  ''e  Fionncs. 

iuridiction  d'.\rdres,  ce  ((uil  trouvait  étrange,  Fiennes  ayant  «-té  de  tout 
Mips  du  bailliage  de  Houlonnais,  ainsi  du  reste  qu'il  se  vérilierait  par 
-  anciens  titres,  et  devant  ressortir  de  Boulogne.  Il  s'étonnait  égale- 

nenl  «  (|ue  monsieur  de  la  Hochepot  il  y  avoyt  hyer  VIII  jours  avoyt 


f 


'.  MnrKarel  Maxwell,  fille  de  Robert,  ciuquièiue  lord  Maxwell,  mariée  à  Arcliibald 

lu'ins,  sixitM)in  comlo  d'Angus. 
J.  .Mnrdi  25  octobre. 
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faict  faire  deiïence  que  nul  de  voz  subjectz  soubz  son  gouvernement 
n'eust  à  aller  ne  converser  sur  les  pays  et  limitles  des  angloys  sur  poyne 
de  la  liart  sans  congé  de  luy,  pareillement  de  ne  wyder  aulcun  bestial 
vif  hors  sondict  gouvernement  sur  poyne  de  conliscation  dudict  bestial  ' .  » 
Selve  s'est  contenté  de  répondre  qu'il  avait  toujours  vu  placer  Fiennes 
dans  les  limites  du  comté  de  Guines,  mais  que  d'ailleurs  le  roi  possédait, 
en  Boulonnais  même,  des  terres  ne  ressortissant  pas  pour  cela  de  Bou- 
logne. Quant  aux  prohibitions  de  M.  de  la  Hochepot,  il  a  objecté  qu'elles 
ne  s'adressaient  qu'à  des  sujets  du  roi  de  France  et  non  à  des  anglais,, 
et  que  d'ailleurs  les  soupçons  qu'elles  avaient  pu  faire  naître  devaient 
être  elTacés  par  les  lettres  du  roi  en  date  du  21,  adressées  aux  gouver- 
neurs et  lieutenants  de  Picardie,  Normandie,  Bretagne  et  Guyenne.  Le 
protecteur  s'est  montré  satisfait  de  celte  dernière  réponse,  tout  en  con- 
tinuant à  faire  des  objections  sur  la  question  de  Fiennes.  Selve  lui  a 
conseillé  d'en  faire  parler  au  roi  de  France  par  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre, ce  à  quoi  il  s'est  résolu. 
Nouvelles  '*  ^^  demeurant,  Sire,  j'ay  esté  adverty  pour  certain  que  ceulx-cy 
de  la  guerre  n'ont  aultrcs  navires  armés  en  Escosse  oultre  les  quatre  espinasses  ou 

cV  Ecosse 

brigantins  qu'ilz  tiennent  à  l'entrée  des  rivières  de  Dondy  et  du  Petit 
Leich  ^  comme  je  vous  ay  naguères  mandé,  sinon  troys  vaisseaulx  de 
guerre  de  ce  roy  qu'ilz  tiennent  à  l'entrée  du  For  d'Escosse  ^  pour  le 
garder  et  empescher  les  vivres  qui  pourroint  aller  par  là,  dont  l'ung  est 
ugne  grande  hourcque  l'aullre  ung  navire  de  III'^  tonneaulx  et  l'aultre 
ung  gallion,  et  n'est  poinct  nouvelles  que  de  cest  hyver  ilz  arment 
aultres  navires  ne  de  la  part  du  Ouest  ne  de  la  part  du  North,  dont  je 
mectray  poyne.  Sire,  d'estre  le  mieulx  adverty  que  je  pourray  pour 
vous  en  tenir  bien  informé.  Il  y  a  deux  ou  troys  jours  que  d'icy  est 
parly  ung  des  gentz  du  chancellyer  de  Saxe  quy  a  comme  j'entendz 
passé  par  France  à  sa  venue,  ayant  demeuré  icy  fort  secrettement  envi- 
ron quinze  jours  ou  troys  sepmaines  et  encores  plus.  Je  n'ay  rien  peu 
descouvrir  de  ce  qu'il  a  faict  icy  et  à  peine  ai  je  peu  sçavoyr  qu'il  y 
fust.  Bien  vous  puis-je  asseurer,  Sire,  qu'il  a  esté  fort  bien  venu  comme 
j'entendz  et  mesmement  de  Paget  et  luy  a  l'on  donné  cent  escus  à  son 
parlement.  Cez  jours  passés,  ledict  Paget  a  esté  chez  l'ambassadeur  de 
l'empereur  demeurant  fort  longuement  et  estroictement  en  conférence 
et  négotiation  de  quelque  chose  avec  luy,  dont  il  ne  m'a  esté  possible  de 
rien  sçavoyr  sinon  que  je  suis  adverty  que  ce  n'est  poinct  pour  affaire 
de  marchanlz,  et  disent  aulcuns  que  ce  n'est  que  pour  avoyr  permission 
et  passaige  de  quelques  allemantz  pour  ce  temps  nouveau  s'il  en  est 
besoing.  Quoy  que  ce  soyt,  Sire,  je  n'ay  vouUu  faillir  de  vous  en  advertir. 

1.  Ce  fait  est  à  rapprocher  de  rinterdiction  signalée  par  l'ambassadeur  dans  sf 
dépêche  du  8  septembre  1546. 

2.  Firth  of  Tay  et  Firth  of  Forth,  comme  on  vient  de  le  voir.  t 

3.  Firlh  of  Forth. 
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J'tMiteiidz  que  ce  ^fiiUlliLiiniiic  ilu  roy  de  Portiiu^al  dui|uel  je  vous  ay  par 
cy  devant  laict  nn'iition  est  encorcsicy  et  ne  se  peust  bunnonient  sravoyr 
la  cause  de  sa  venue  ne  de  son  sosjour,  sinon  que  ce  soyt  pour  aiïaires 
de  marchandises  '.  » 

«  De  Londres,  ce  .v.vw""  octobre  y  xi.vii.  » 

Vol.  7,  f"  (i7.  copie  (lu  wi"'  siècle,  (î  |).  iii-f". 

SELVK  AU  co.nnktahlf:. 

248.  —  Liindre»,  26  octobrr.  —  Le  protecteur,  après  l'entretien  (jue   Resiiiation 
Selve  racijnte  au  roi,  est  revenu  sur  les  propos  qu'il  avait  tenus  à  Selve         f"^ 

-  ...  .  ...  noulo<?ne. 

avant  de  partir  pour  IKoosse  et  qu"il  avait  continué  depuis  à  lui  faire 
tenir  j>ar  Pauet  en  le  priant  de  les  coinnumitiuer  au  connétable.  Selve 
a\anl  répondu  (|u'il  eu  avait  eonslaniment  entretenu  le  connétable  et 
c|iie  quatre  ou  cinq  jours  avant  le  retour  du  protecteur  il  avait  fait 
entendre  à  Pajjret  la  réponse  de  celui-ci,  le  protecteur  a  manifesté  son 
élonnement  des  diflieultés  que  le  roi  mettait  à  ouvrir  le  premier  les 
négociations  relatives  à  la  restitution  anticipée  de  Boulogne,  jurant 
pour  sa  part  qu'il  était  prêt  à  commencer  lui-même  les  ouvertures, 
n'était  la  gravité  de  la  responsabilité  qu'il  encourrait.  Il  ne  peut  en  eifet 
mener  la  négociation  à  bien  sans  la  communiquer  à  trois  ou  quatre  des 
principaux  membres  du  conseil,  et  il  ne  manquerait  pas  d'éveiller  leurs 
sou|tçons  en  s'en  ouvrant  à  eux  comme  de  son  propre  mouvement  et 
sans  l'onilemenl,  ce  qui  gâterait  tout.  <■  Il  ne  pouvoyt  entrer  en  termes  », 
dit  Selve,  ■<  sy  vous  ne  luy  voulliés  subministrerquel<iue  petit  fundement 
quebpie  coulleur  si  légère  que  vous  vouldriés  dont  il  peust  prendre 
commencement,  comme  seroyt  ce  m'a  il  dict  sy  vous  me  voulliés  tant 
scullement  commander  de  luy  dire  de  bouche  île  voslre  pari,  prenant 
oceasion  sur  rez  [lelils  dill'érentz  (jui  survieiment  journellement,  qu'il 
vous  sembli-royt  bon  do  regarder  d'en  oster  la  source  et  la  racine  d'ugne 
pari  et  d'aultre  et  d'adviser  d'esclaircir  ce  point  de  la  restitution  de 
Boulloigne  et  de  rentlre  le  roy  satisfaict  de  cela,  puisqu'aussy  bien  faut- 
il  qu'il  le  soyt  quelque  jour,  et  d'adviser  des  moyens  honncstes  et  con- 
venables pour  ce  faire  d'ugne  part  et  d'aultre  ou  par  mariages  ou  par 
argent  ou  par  aultres  voyi\s  telles  que  vous  vouldriés  dire  et  proposer 
ou  quehpii's  aultres  telles  parolles  sy  générallcs  et  universelles  ou  sy 
réàervéez  et  retenues  qu'il  vous  plaira,  (^ar  de  luy  il  ne  les  demande 
sinon  pour  commencer  soubz  ceste  umbre  d'en  parler  aulx  troys  ou 
quatre  qu'il  désire,  et  qu'ayant  ceux-là  de  son  advis  comme  il  s'asseurc 
d'avoyr  après  leur  avoyr  exposé  sa  conception  il  meclra  la  chose  en 
termes  aulx  esialz  de  ce  royaulme  qu'ilz  appellent  icy  Parlement  qui    Pariomoni. 

I.  Voir  la  dépêche  «le  Selve  et  de  la  Garde  en  date  du  11  janvier  loi'. 


du 
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s'assemblent  en  ceste  ville  en  ceste  Toussainclz,  et  que  là  il  est  asseuré 
faire  sy  bien  qu'il  aura  et  par  le  conseil  et  par  lesdictz  estatz  non  seulle- 
ment  puissance  mais  bonne  et  expresse  charge  d'entrer  en  ceste  négo- 
tiation  et  de  la  conclure  comme  bon  luy  semblera.  »  Le  protecteur 
demande  qu'il  n'en  soit  parlé  au  roi  de  France  en  son  nom,  et  ne  veut 
du  connétable  ni  lettre  ni  écrit  «  se  donnant  au  diable  sy  aultre  chose 
l'avoyt  meu  de  mectre  cecy  en  avant  sinon  le  jugement  qu'il  faisoyt  que 
c'estoyt  le  bien  et  repoz  de  la  chreslienté.  »  Pas  d'autre  nouvelle,  sinon 
le  bruit  d'une  syrprise  des  anglais  par  les  écossais  qui  auraient  repris 
l'ile  lie  l'entrée  du  Petit  Leich  ^  et  la  nouvelle  de  la  prise  de  Sienne  par 
le  pape  répandue  par  des  marchands  italiens.  » 
«  De  Londres,  ce  xxyi<"  octobre  v xlvii.  » 
Vol.  7,  f°  7U,  copie  du  xvi<^  siècle,  4.  p.  3/i  in-l'«. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

249.  —  Londres,  27  octobre.  —  Berteville,  revenu  d'Ecosse  depuis 
quatre  ou  cinq  jours,  s'est  rendu  ce  jourd'hui  auprès  de  Selve  et  lui  a 
répété  les  mêmes  offres  de  service.  Selve  lui  a  communiqué  la  réponse 
du  connétable,  dont  il  s'est  montré  reconnaissant,  en  demandant  si  le 
roi  et  le  connétable  persistaient  dans  les  mêmes  intentions.  «  Entre  aul- 
tres  choses  m'a  faict  le  discours  de  la  guerre  d'Escosse  conforme  à  ce 
que  j'ay  dernièrement  mandé,  et  oultre  m'a  asseuré  que  le  conte  Bau- 
douel  d'Escosse  ^  avoyt  faict  serment  au  protecteur,  conduict  secrette- 
ment  vers  luy  pendant  qu'il  estoyt  audict  pays  d'Escosse  par  ung  nommé 
Bronston  ^,  qui  se  mesle  fort  des  practicques  des  angloys  par  delà.  » 
«  De  Londres,  ce  xxvii"'  octobre  y^  xlvh.  » 

Vol.  7,  P  72  v»,  copie  du  xvie  siècle,  1  p.  d/4  in-f». 


SELVE   A   M.    nE   LA   ROCnEPOT. 


i 

250.  —  Londres,  27  octobre.  —  Selve  accuse  réception  de  la  dépêche 
que  M.  de  la  Rochepot  lui  a  envoyée  par  son  courrier  à  lui,  et  envoie  à 
M.  de  la  Rochepot  un  double  de  la  dépêche  qu'il  adresse  au  roi  touchant 
les  prohibitions  dont  se  plaignent  les  anglais.  Il  ne  leur  fera  de  réponse 
que  lorsqu'il  sera  directement  informé  de  l'affaire. 
«  De  Londres,  ce  xxvri'-'  octobre  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  fo  73,  copie  du  xvi^  siècle,  3/i  p.  in-f». 

1.  L'île  de  Saint-Combe's  Inch,  signalée  par  de  Selve  dans  sa  dépêche  du  2  octobre. 
Elle  était  encore  aux  mains  des  Anglais,  au  moins  le  30  novembre.  {Calendar  of  St.  P., 
Scotland,  t.  I,  p.  71.) 

2.  Patrick  Ilepburn,  quatrième  comte  de  Bothwell,  déjà  mentionné  plusieurs  fois 
par  l'ambassadeur. 

3.  Alexandre  Grichlon,  laird  de  Brunston,  qu'on  trouve  en  correspondance  con- 
tinuelle avec  lord  William  Grey.  (Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  pp.  71  et 
suivantes.) 
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SELVE   AU    ROI. 

251.  —  Linidrea,  i)  novembre.  —  Selve  rappelle  au  roi  qu'il  lui  a  écrit  Négociations 
les  iS,  l!l,  :20  et  :2fi  octobre,  et  t[u'il  n'a  pas  encore  reçu  d'instructions  j,,  comte 
sur  1.1  conduite  à  tenir,  ce  cjui  l'a  empêché  «le  répoudre  au  comte  de  ■•"  ""nt'ey. 
Mnritlev  pj.r  l'intermédiaire  de  Jean  llay  autrement  qu'en  termes  géné- 
raux sur  la  bonne  volonté  du  roi  îi  son  égard.  Le  comte  île  Huntley, 
luquel  le  protecteur  et  le  conseil  doivent  ce  jour  même  assigner  la  date 
de  son  départ  pour  l'Ecosse,  craint  de  se  voir  obligé  daller  attendre  à 
Newcastle  la  communication  des  intentions  du  roi,  (ju'il  afTcclede  désirer 
vivement  connaître.  «  En  somme.  Sire,  »  conclut  Selve,  «  je  croy  que 
Vttslre  Majesté  peut  juger  par  le  langaige  dudict  conte  ce  qu'il  a  au 
cueur.  De  moy,  Sire,  je  crains  que  sa  résolution  ne  soyt  desjà  toute  prinse 
et  manifestée  à  ceulx  cy  et  que  ce  qu'il  diffère  pour  entendre  vostre 
intention  ne  soyt  que  pour  servir  et  gratiflîer  par  deçà  quand  il  l'aura 
sceue,  et  par  adventure  mesnies  luy  faict  l'on  icy  jouer  ce  roolle,  D'ugne 
chose,  Sire,  pouvés  vous  estre  certain,  t|u"on  luy  faict  icy  tous  les  hono- 
rables et  gratieux  traii'temenlz  et  bonnes  chaires  qu'il  est  possible,  et 
semble  qu'il  s'y  c(uuplaist  et  trouve  merveilleusement  bien.  Luy  et  le 
seigneur  de  Maxwell  furent  il  y  a  troys  jours  tout  le  long  du  jour  avec 
le  protecteur,  et  le  lendemain  de  grand  malin,  comme  j'ay  sceu  depuis, 
ledict  Maxwell  depescha  en  poste  ung  de  sez  gentz  en  Escosse  dont  il 
s'est  très  bien  gardé  de  me  faire  adverlir  ne  maislre  Jehan  Hay  aussy 
quy  dicl  n'en  avoir  rien  sccu  qu'après  le  partement  diidict  courryer,  ce 
que  je  ne  croy  paz.  (Juand  tout  est  dicl,  Sire,  j'ay  belle  peur  que  tout 
y  va  d'ung  bransle  et  qu'il  n'y  a  guère  de  fiance  en  cez  gentz,  j'entendz 
de  ceulx  que  je  voys  icy,  car  des  aullres  ne  puis  ne  veulx  je  parler. 
L'homme  que  je  avoys  escript.  Sire,  avoyr  esté  par  cy  devant  depesché 
par  leilicf  .Maxwell  qui  ilebvoit  revenir  dans  huicl  jours  n'est  encores  de 
retour  comme  m'a  dicl  maislre  Jehan  Hay.  dont  je  ne  sçay  que  croyre, 
et  sy  suys  en  double  sy  les  lettres  que  par  luy  j'escripvoys  à  vostre 
ambassadeur  en  Escosse  auront  esté  seureraent  portées;  au  piz  aller 
elles  estoint  toutes  très  bien  en  chilTre. 

«  Sire,  le  1111''  de  ce  moys  commencèrent  en  ceste  ville  les  estalz  qu'ilz  uéunion 
appellent  icy  le  Parlement,  et  s'y  trouva  le  roy  tl'Angleterre  en  grande  fariomcm. 
cérémonie  veslu  de  son  manteau  réal  avec  les  hermines  moucheléez  et 
accompaigné  des  ducz,  manjuiz,  routes  et  barons  et  seigneurs  de  ce 
royaume  aussy  vesluz  de  leurs  lial)ilz  solempnelz  telz  qu'ilz  les  porloint 
le  jour  du  couronnement  dudict  seigneur,  aussy  y  estoint  les  prélatz  de 
cedict  royaume,  et  ainsy  accompaigné  alla  ouyr  la  messe  là  Wesmesler 
comme  l'itn  dicl  qu'il  est  accouslumé  faire  icy  à  l'entrée  et  ouverture  des 
parlementz,  où  ledict  seigneur  a  de  couslume  ce  dicl  l'on  de  se  trouver 
le  premier  jour  et  le  dernier,  aussy  à  la  clusture  et  lin  d'icelluy  dont  Ion 
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ne  sçayt  encores  le  jour  ne  le  temps.  Des  nouvelles  d'Escosse,  ceulx  cy 
en  tiennent  en  cela  leurs  choses  sy  secrettes  qu'il  n'est  possible  d'en  rien 
entendre.  Bien  y  a  apparence  que  les  escossoys  leur  doibvent  avoyr 
donné  quelque  estraincte  ou  faict  quelque  doinmaige  depuis  peu,  ou 
bien  qu'ilz  se  remuent  et  appareillent  pour  leur  en  faire.  Car  ceulx  cy 
dès  ceste  heure  font  gentz  le  plus  secrettement  et  diligemment  qu'ils  peu- 
vent et  ont  donné  charge  à  Gamboa  leur  maistre  de  camp  de  leur  recou- 
vrer des  estrangcrs  par  tout  où  il  pourra  jusques  au  numbre  de  deux 
mille.  Et  sy  m'a  l'on  dict  qu'ilz  arment  et  cnvictuaillent  leurs  navires  qui 
ne  peust  estre  sans  grande  occasion...  » 

Les  navires  français  arrêtés  ont  été  délivrés  à  Douvres,  à  Londres  :  on 
a  assuré  Selve  qu'il  en  était  de  même  dans  le  royaume;  un  navire  breton 
chargé  de  vins  qui  est  en  procès  à  l'amirauté  sous  prétexte  de  piraterie 
a  seul  été  retenu  à  Londres.  Le  protecteur  a  promis  de  faire  prompte 
justice  à  tous  les  plaignants  encore  de  procès  à  raison  de  ces  saisies. 

«  De  Loiîdrea,  ce  ix^"  novembre  i  547.  » 

Selve  reçoit  à  l'instant  par  un  chevaucheur  la  dépêche  du  roi  en  date 
du  3.  Il  s'y  conformera  et  parlera  au  protecteur  dès  qu'il  lui  sera  pos- 
sible. Jean  Hay  vient  de  venir  le  trouver,  et  Selve  a  cru  bon  de  lui  com- 
muniquer la  réponse  du  roi  au  comte  de  Huntley  que  contenait  précisé- 
ment la  dépêche.  Le  roi,  a-t-il  dil,  ne  doute  pas  que  le  comte  de  Huntley 
n'ait  plus  d'égards  pour  son  honneur  que  pour  toutes  les  vaines  espérances 
dont  on  cherche  à  le  repaître,  mais  ne  voit  pas  la  nécessité  d'informer 
de  ses  intentions  d'autres  personnes  que  la  reine,  le  gouverneur  et  le 
conseil  d'Ecosse.  Jean  Hay  lui  ayant  demandé  s'il  ne  voulait  pas  requérir 
le  prolecteur  de  libérer  le  comte  de  Huntley  pour  une  rançon  raisonnable, 
Selve  a  répondu  que  cet  élargissement  était  en  somme  déjà  accordé,  puis- 
qu'il ne  restait  plus  qu'à  choisir  les  otages,  et,  pour  conclusion,  ne  s'en 
est  tenu  qu'à  des  encouragements  généraux.  Entretien  que  Jean  Hay  doit 
répéter  au  comte  de  Huntley.  Le  bruit  court  que  quelques-uns  des 
grands  navires  du  roi  d'Angleterre  sont  au  guet  autour  de  l'île  de  Wight 
et  sur  les  côtes  de  l'ouest  pour  empêcher  le  passage  de  la  flotte  française 
en  ïxosse. 

Vol.  7,  f«  73  v",  copie  du  xvi^  siècle,  7  p.  4/2  in-f». 


SELVE    AU   CONNliTABLE. 

252.  —  Londres,  9  novembre.  —  Selve  rappelle  au  connétable  qu'il 
lui  a  écrit  les  18,  19,  20  et  26  octobre  et  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  de 
réponse. 

«  De  Londres^  ce  /F""  novembre  1 547 .  » 

Vol.  7,  f»  77,  copie  du  xvr  siècle,  1/4  p.  in-f°. 
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SKLVi:  AU  noi. 

253.  —  Londres,   I  (i  novembre.  —  Selve  a  eu  le  10  une  audieiioe  du      Limites 
|>iutecleur  auquel  il  a  l'ail  entendre  les  reniercienienls  du  roi  pour  ses   j„ridic"i„n 
bons  oflices  et  les  réponsi's  du  roi  aux  plainte»  des  anglais  sur  les  jjrohi-  "le  Ficnne». 
bitions  de  M.  d(>  la  Itorliepol.  Le  prolcoleur  ayant  dans  sa  n-plique  dé- 
Itiurné  la  discu^ion  sur  1  alVaire  de  Fiennes  et  allégué  que  celte  ville  fai- 
sait partie  du  Boulonnais,  Selve  a  soutenu  énergiquement  que  Fiennes 
dépendait   du  comté  de   Guines,   el  que  d'ailleurs  les   prohibitions  ne 
s'adressaient  qu'à  des  sujets  franeais,  et,  sur  de  nouvelles  répliques  du 
protiM'leur,  a  coupé  court  à  l'entretien  en  disant  que  ce  n  elail  qu'un 
incident  vl  une  dépendance  du  principal  et  qu'à  ce  propos  il  pouvait  lui 
coininuni(iuer  la  ilépéche  (|ue  le  connétable  lui  avait  écrite  à  ce  sujet,  en 
date  du  A.  Il  écrit  directement  au  connétable  leur  entretien  spécial  à  cet 
égard. 

Le  protecteur  alors  exhiba  à  Selve  une  dépêche  qu'il  venait  de  recevoir 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France  dans  laijuelle  était  rapi^orlée  la 
conversation  du  roi  avec  l'ambassadeur,  en  date  du  10,  sur  l'an'aire  de 
Fieiuifs.  11  a  l'ait  entendre  (pie  dans  la  réponse  qui  serait  faicte  sous  peu 
à  cet  and)assadeur,  avant  ileux  ou  trois  jours,  il  serait  prouvé  que  le  roi 
d'Angleterre  a  eu  la  possession  de  Fiennes  depuis  les  dernières  guerres, 
y  a  installé  des  habitants  et  a  reçu  le  serment  de  ceux  (jui  y  ont  résidé 
comme  ses  sujets.  «  El  ainsy  que  je  départoys  d'avec  luy,  m'a  dict,  Sire, 
que  le  gallyon  du  roy  d'.Vngleterre  ([ue  vous  avés  naguères  faict  délivrer 
s'estuyt  perdu  et  rompu  en  voslre  cusle  de  Picardye  où  il  avoyt  esté  con- 
Irainct  par  tormenlc  de  donner  en  terre  pource  qu'il  faisoyl  eaue  de 
toutes  partz,  et  que  quelques  ungs  disoint  que  ledict  navire  avoyt  esté 
expnssémenl  perce  par  dessoubz  et  plusieurs  endroiclz  et  les  trous  es- 
louppés  d'estouppes  couvertes  dung  peu  de  poix  pour  le  faire  perdre  et 
que  cela  avoyt  esté  faict  à  Dieppe  par  quel(|ues  malicieuses  personnes 
de  voz  subjetz  de  ladicte  ville  ou  bien  de  vos  gallayres,  ce  que  toutesfoys 
il  ne  pouvoyt  croyre  el  n'en  voidloyl  aullrement  faire  plaincte  qu'il  n'en 
'  iilendict  la  vérité.  Après,  Sire,  m'a  recjuis  vous  advertir  i|ui[  esloil 
/■ncore  demeuré  sur  voz  gallaires  deux  hommes  de  ceulx  qui  avoint  esté 
prins  dans  ledict  gallymi  cpi'il  vous  prie  voulloyr  faire  délivrer  suyvant 
l'accord  dernièrement  faiel.  ..  Selve  lui  a  demandé  leurs  noms  et  l'a  assuré 
Muc  le  roi  l'erail  rigoureusement  justice  de  la  perte  du  galion,  s'il  était 

>uvé  qu'elle  l'iU  due  à  des  mana-uvres  criminelles. 

Jean  Ilay  lui  a  dit  il  y  a  deux  jours  qu'il  avait  trouvé  le  comte  de  Hun-  MégociaUon» 

v  fort  troublé  de  ce  (jue  le  roi  ne  lui  faisait  aucune  communication       a^c^ 
l'îuucunere  et  Meenle  a  fan-e  venu*  ses  tpiaire  Ids  a  Berwiek  ou  il  se  ren-  .ie  Hunilcy. 
'rail  la  semaine  prochaine  alin  de  pouvoir  aller  passer  quelque  temps  en 

osse;  le  protecteur  réclame  en  outre  de  lui  comme  otage,  parait-il,  le 
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fils  du  gouverneur  d'Kcosse.  En  entrant  aujourd'hui  chez  le  protecteur, 
Selve  a  trouvé  le  comte  de  Huntley  qui  en  sortait,  et  qui,  ce  soir  encore, 
vient  de  lui  faire  mander  par  Jean  Hay  le  résultat  de  son  entrelien  :  le 
protecteur,  dit-il,  l'a  pressé  de  partir  pour  l'Ecosse  et  de  livrer  ses  otages, 
cherchant  à  le  dissuader  de  l'alliance  française  et  se  montrant  sûr  de 
conquérir  tout  le  pays  avant  Pâques;  le  comte  de  Huntley  fait  prier  Selve 
de  demander  au  roi  s'il  vaut  décidément  mieux  qu'il  demeure  à  Londres 
ou  parle  pour  l'Ecosse,  départ  qu'il  peut  encore  retardcr-de  dix  à  douze 
jours,  «  Voylà,  Sire,  »  conclut  Selve,  «  ce  qui  vient  de  luy.  Aulcuns 
m'ont  adverty  qu'il  s'est  accordé  de  sa  délivrance  avec  ceulx  cy  en  leur 
livrant  sez  terres  et  les  tenant  pour  eulx  et  tout  ainsy  qu'ilz  ont  demandé 
et  vouUu,  leur  proumectant  oslaiges  qu'il  envoyé  quérir  par  ung  sien 
homme  qu'il  dépesche  en  Escosse,  laquelle  dcpesche  d'homme,  Sire,  est 
vrayc  ainsy  que  j'ay  esté  adverty  par  maislre  Jehan  Hay  à  qui  j'ay  baillé 
ung  mot  de  chiffre  pour  voslre  ambassadeur  auquel  il  m'a  proumiclz  le 
faire  tenir  par  ceste  voye.  Et  aultres  m'ont  dict  que  ledict  conte  n'avoyt 
rien  vouUu  proumectre  par  deçà  combien  qu'il  en  aist  esté  fort  pressé  et 
qu'on  luy  aye  à  ceste  fin  monstre  ces  jours  passés  lez  traictcs  faictz  par 
cy  devant  soubz  les  grandz  seaulx  d'Escosse  louchant  le  mariage  de  la 
royne.  Je  ne  sçay  qu'en  croyre,  mais  j'ay  peur  qu'il  y  a  plus  de  mal  que 
de  bien. 
Nouvelles  «  Sire,  la  levée  d'estrangers  que  je  vous  ay  dernièrement  escript  que 
''V'icosse"^  ceulx  de  deçà  font  faire  est  à  ce  que  j'entendz  de  mille  hommes  de  pied 
espaignolz  tant  seullement,  et  sy  n'est  pas  chose  preste  ne  fort  asseurée 
car  comme  l'on  m'a  dict  ilz  ne  sont  encores  icy  et  les  fault  faire  venir 
d'Espaigne  ou  de  Flandres  où  je  ne  pense  paz  qu'il  s'en  trouve  tant  à 
poinct  nommé  au  commandement  des  angloys.  L'on  m'a  aussy  adverty 
qu'ils  ont  quelque  espérance  et  font  poursuite  d'avoyr  mille  chevaulx 
clevois  pour  ce  renouveau.  Au  demeurant,  depuis  deux  ou  troys  jours 
l'on  lève  à  grande  haste  des  harquebusiers,  je  ne  sçay  bonnement  quel 
nombre,  et  disent  aulcuns  que  c'est  pour  envoyer  sur  les  frontières 
d'Escosse  pour  favoriser  quehiue  révolte  que  les  nouveaulx  évangélistes 
escossoys  ont  proumiclz  faire  leur  pays,  aultres  disent  que  c'est  pour 
meclre  dans  les  navires  du  roy  d'Angleterre.  A  quoy  il  y  auroyt  plus 
d'apparence  sy  la  nouvelle  que  me  manda  Berteville  dimanche  dernier 
estoy  vraye,  qui  est  que  monsieur  de  Warvich  lui  venoyt  de  dire  que  l'on 
avoyt  descouvert  au  Pas-de-Calais  six  de  voz  galhaires,  accompaignées 
de  six  gallions  et  de  quelques  navires,  qui  passointlenanlz  la  roulle  d'Es- 
cosse et  du  North  ' ,  et  que  l'on  envoyoit  à  toute  diligence  après  huict  grands 
navires  du  roy  d'Angleterre  et  ung  vice  admirai  qu'ilz  appellent  Windent 

1.  Nouvelle  prématurée  seulement,  comme  on  le  verra  plus  loin,  mais  dont  le 
bruit  anticipé  montre  l'inquiétude  des  Anglais  à  cet  égard.  C'est  seulement  dans 
l'été  suivant  que  les  galères  de  France  accomplirent,  en  contournant  l'Ecosse,  la 
périlleuse  expédition  qui  permit  à  Marie  Stuart  de  passer  de  Dumbarton  en  France. 
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qu'on  dict  aiiltrosfovs  avoyr  oslé  à  rt'm|»ereurolav()yr  laifl  (iiifIt]iio  f.uilfe 
à  sut!  servU'i'  pour  la  quelle  il  s'est  icy  retiré  et  restinieiitàce  n»"a  l'iiii  ilict 
fîraïul  liouiine  lie  marine  '.  Depuis,  Sire,  et  encores  aujourilluiy,  ledict 
Berteviiie  a  confermê  ceste  nouvelle  à  mon  homme  que  j'ay  faict  parler  à 
luy,  et  oultre  luy  a  dict  qu'il  ne  pouvoyl  penser  que  ceulx  cy  l'eussent  Nouvelles 
fïuères  bien  avec  l'empereur,  car  il  avoyt  il  n'y  avoyt  que  deux  jours  ouy  '•Allemagne. 
parler  en  assés  maulvays  termes  de  ces  seigneurs  à  l'ambassadeur  dudicl 
l'uqx'reur  et  quencures  piz  avoyt  il  ouy  dire  de  l'empereur  à  monsieur 
de  Warvich  qui  luy  avoyt  privéement  dict  comme  à  ung  des  meilleurs 
angloys  du  monde  tous  les  maulx  ipi'il  est  possible  du  dict  empereur, 
l'appellant  le  plus  ingrat  prince  du  monde,  et  que  le  l'eu  roy  d'Angle- 
terre avoyt  faiet  infinies  choses  pour  luy  qu'il  avoyt  très  mal  reeon- 
gneues,  et  que  sy  l'amilié  esloyt  ugne  foys  bien  asseurée  avec  vous  qu'on 
luy  monstreroyt  bien  qu'on  ne  l'aymuyt  guères  icy  et  qu'il  vouldroit 
que  cela  feust  bien  faict  et  que  vous  voulsissiez  le  mariage  de  la  royne 
d'Escosse  avec  le  roy  d'Angleterre  et  que  l'on  vous  rendist  Roulloigne 
sans  payer  l'argent  pour  ce  proumiclz.  J'ay  faict  interroger  ledict  Her- 
leville  s'il  seavoit  (pu*  voulloint  dire  des  allées  et  venues  que  Paget  et 
aullres  de  cez  seigneurs  l'aisoint  ces  jours  passés  chez  ledict  ambassadeur 
de  l'empereur,  et  m'a  mandé  que  c'esloyt  pour  des  plaincles  que  ma- 
dame Marie  avoyt  faict  audict  seigneur  des  innovations  qui  s'estoint 
faicles  par  deçà  au  fait  de  la  religion  depuis  la  mort  de  son  feu  père 
dont  ledict  empereur  avoyt  fait  quelque  remonstrance  assés  aigre  à  ce 
conseil  cl  que  l'on  estoyt  après  à  radoulcir  cela,  quy  est  chose.  Sire,  qui 
ne  me  sendde  jiuiiu-l  croyable;  davantage  m'est  advis  qu'il  ne  faudroit 
point  tant  de  eonférences  pour  ung  tel  radoulcissement,  au  moyen  de 
(juoy  je  croyroys  plus  tost  que  ce  fust  comme  aultres  m'ont  dict  pour  la 
li(p]idalion  de  quelques  intereslz  et  dommaiges  de  marchants  et  mar- 
chandises prinses  par  cy  devant  dont  la  poursuitle  se  foisoyt  dès  le  vivant 
du  feu  roy  d'Angleterre  ipii  ne  votdlut  uneques  entendre  à  en  faire  raison 
pouree  que  cela  montoyt  à  ugne  grande  summe  de  deniers,  laquelle 
eomme  j'entendz  a  esté  ces  jours  cy  accordée  à  payer  à  quatre  termes 
et  partie  en  laynes  et  draps  et  aullres  marchandises  de  ce  pays,  qui 
monstre  bien  que  ladicte  summe  est  grande  ou  que  les  eaues  sont  fort 
basses  par  deçà  comme  il  est  aysé  à  croyre  par  le  mauvays  payment  et 
conlenlemenf  (pie  l'on  a  faict  à  ceulx  qui  ont  servy  en  ceste  dernière 
guerre  ililscosse  quy  n'ont  la  plus  pari  poinct  esté  payés.  » 

«  I)c  LondrcSy  ce  .vw—  twvembrn  v^  xr.v/t.  » 
Vi»l.  7,  f"  77  v",  copie  du  xvio  siècle,  8  p.  i/-2  in-f<». 

I.  Thomas   Wyndham.  (Voir  sa   correspondance   avec   le   protecteur    dans    les 
'alendars  of  SI.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  72  el  suiv.) 
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SELYE  AU  CONNETABLE. 


Restitution 

de 
Boulogne. 


254.  —  Londres,  1  6  novembre.  —  Selve  rend  compte  au  connétable 
de  la  j)artie  de  son  entretien  du  10  avec  le  protecteur  relative  à  la  res- 
titution de  Boulogne.  Le  protecteur  a  lu  deux  ou  troi.s  fois  la  dépêche 
du  connétable  en  date  du  4,  que  Selve  venait  de  lui  communiquer,  et 
a  fait  remarquer  que  le  connétable  n'y  parlait  pas  d'anticipation  de 
restitution,  mais  seulement  de  la  forme  de  ladite  restitution,  cas  qui. 
devait  être  décidé  par  la  commission  que  Ion  était  convenu  de  nommer 
de  part  et  d'autre  avant  la  Chandeleur.  Selve  lui  fit  alors  observer  que 
l'intention  du  roi  d'avancer  la  restitution  était  suffisamment  marquée 
par  les  mots  suivants,  tirés  du  texte  même  de  la  dépêche  du  connétable, 
à  savoir  le  passage  :  «  esclaircissant  ce  point  de  la  restitution  de  Boul- 
loigne  et  rendent  le  roy  satisfaict  de  cela  puisquaussy  bien  fault  il  qu'il 
le  soyt  dedans  le  temps  contenu  par  le  dict  traicté.  »  11  remontra  ensuite 
au  protecteur  que  le  connétable  lui  fournissait  pour  ouvrir  les  négocia- 
tions une  occasion  plus  évidente  que  le  protecteur  ne  l'avait  lui-même 
demandé.  A  quoi  celui-ci  répondit  qu'il  ferait  entendre,  après  réflexion, 
son  avis  dans  deux  ou  trois  jours. 

Le  protecteur  promène  ensuite  Selve  dans  une  longue  galerie  et  lui 
demande  s'il  pensait  que  le  roy  eût  prêt  l'argent  nécessaire  pour  la  res- 
titution de  Boulogne.  Sur  la  réponse  affirmative  qui  lui  est  faite,  il 
insinue  que  peut-être  le  roi  aimerait  mieux  employer  ailleurs  une  si 
forte  somme,  à  la  conquête  du  duché  de  Milan  par  exemple,  deman- 
dant si  le  roi  n'y  avait  pas  droit.  A  quoi  Selve  répond  seulement  que 
le  roi  ne  pense  qu'à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  tous  ses  voisins. 

L'entretien  du  10  finit  ainsi  et  a  repris  ce  jourd'hui  10,  où  il  a  duré 
toute  l'après-midi  jusqu'à  la  nuit.  Après  s'être  excusé  d'avoir  dépassé 
le  terme  de  deux  ou  trois  jours,  et  s'être  plaint  du  peu  d'empressement 
des  termes  de  la  lettre  du  connétable,  —  réserve  si  excessive  qu'elle 
l'empêchait  de  s'en  ouvrir  au  conseil,  —  le  protecteur  a  déclaré  «  qu'en 
premier  lieu  il  failloyt  faire  ces  présuppositions  qu'il  y  avoyt  ung  traicté 
entre  le  roy  et  le  roy  d'Angleterre  par  lequel  la  possession  de  Boulloigne 
debvoyt  demeurer  encores  environ  sept  ans  un  peu  moins  audict  roy 
d'Angleterre  et  qu'au  bout  de  ce  temps  luy  debvoyt  estre  baillée  la 
summe  spéciffiée  audict  traicté  qui  est  grande  et  oultre  ¥*=  mil  escus  ». 

Oui,  a  répondu  Selve,  s'ils  sont  dus.  A  quoi  il  a  riposté  «  que  ceste 
partie  estoyt  trop  chère.  »  Puis,  continuant  son  discours,  après  de  lon- 
gues considérations  sur  l'excellence  de  ce  traité,  il  a  dit  qu'  <(  il  estoyt 
encores  prest  d'entendre  à  la  décision  de  la  forme  de  la  restitution  de 
Boulloigne  et  du  payment  des  deniers  ainsy  que  par  cy  devant  il  avoyt 
dict  et  déclairé,  mais...  qu'il  est  bien  raisonnable  que  luy  présente 
quelque  commodité  et  adventaige  qui  contrepoyse  à  l'adventaige  que  le 


[novemuuf.  I;ii7]  M.  Dl'   SKI.VE  237 

rov  reooyt  de  ladicto  restiliilioii.  »  V.n  outre,  il  jien>e  faire  heaiicoup 
pour  le  roi  de  France  en  traitant  celte  aiïaire  pendant  la  minorité  du 
roi  d'Angleterre,  qui,  une  fois  devenu  majeur,  pourrait  vouloir  garder 
celle  belle  ville  et  ce  beau  havre  cédés  par  un  traité  dont  il  n'aura 
pas  eu  connaissance. 

Le  protecteur  confie  alors  à  Selve  que  puisque  le  roi  de  France  ne       Éiat 

...  I     •!  â  •!  1     •        «  «les  forts 

mettait  le  prenner  aucun  moyen  en  avant,  \\  en  trouverait  un  lui-même  ,,g 
«  se  donnant  au  diable  s'il  n'avoyt  rciiardé  de  plus  près  au  bien  du  roy  Boulogne, 
ipi'à  celluy  de  son  maistre  ».  —  «  Lesquel/  préambules  (iniz,  »  continue 
l'ambassadeur,  «  m'a  dicl  rpi'il  avoyl  pensé  que  ce  seroyt  granilement 
l'avanlaige  du  roy  davoyr  dans  ilemy  an  ou  ung  an  ou  tel  temps  qui 
seroyt  advisé  la  ville  cl  havre  de  Houlloigne  en  l'estal  el  fortil'fication 
qu'il  est  de  présent,  avec  les  fort/,  d'cntour,  qui  sont  en  1res  bon  poinct, 
car  il  y  a  la  Basso  Boulloigne  qu'il  appelle  la  Citadelle  ',  il  a  le  fort  de 
la  Tour  d'Ordre  '  el  ung  aullre  (lu'on  nomme  le  Petit  Paradis  entre  ladicte 
Tour  et  Citadelle  ^,  et  puys  de  l'aultre  costé  le  fort  du  Boulemberg  *,  et 
ipi'en  cela  consiste  toute  l'importance  du  pays  de  Boullenoys  car  tout  le 
demeurant  n'est  rien,  de  sorte  que  le  roy  ayant  cela  auroyt  tout  ce  qui 
est  de  Ixin  en  ce  quartier  el  sy  auroyt  son  royaulme  plus  fort  de  ce 
costé  là  que  de  part  du  monde,  oultre  auroyt  tout  le  pays  contigu  jus- 
(jues  près  d'.Xmbleteux  qu'il  appelle  le  Hable  Neuf  ^  fi  certaine  limilte  qui 
seroyt  la  désignée,  en  laissant  toutesfoys  audict  roy  d'Angleterre  le  fort 
et  hi\vre  dudii-t  .\ml)lcteux  qu'il  dicl  eslre  <le  nulle  valleur  et  sembla- 
blement  la  rivière  qui  va  ;i  Marquizc  '^  avec  leilicl  lieu  de  Marquize  '  et  de 

1.  Les  forliliiMlinns  de  Boulojîne  comprenaient  la  Ilaiilc-Uonlotîue,  correspondant 
à  la  llatilo  Ville  d'aiijminl'luii.  niiailrilalèic  do  imirailles  à  peu  près  rci^iilicr  dont 
un  anjfle  clail  occupé  par  le  cliAteaii,  cl  la  Bassc-lUnilonne.  l.es  documents  anglais 
contemporains  désignent  ces  deux  groupes  sous  les  noms,  toujours  plus  ou  moins 
défif.'urfs,  de  lli'/h-lfoiilo'/ne  el  do  Ihisr-Houlofjiu'.  Voir  Calais  l'apn-s.  et  nolam- 
iiienl  la  noie  remise  aux  ploiiipolenliairos  français  lors  des  cunlVronces  d'Ardres, 
le  2  juin  !."'Mi,  Sliifr  l'upris.  t.  I.  p.  10:t.  llifili-Hoido^'iic.  ou  Houlogne-Uaiile.  est 
souvent  confondu  avec  le  fort  de  Dolrinhni/  ou  lioiUi'mlwni,  fautivemenl  a|)pelé 
Roulofjnefjfr;/  ou  Boulot/ neliourg.  iVoir  la  dépi^cbc  de  Selve  au  roi,  du  19  seplemlire 
l.lid,  note  '!.'■  Oq  peut  se  domaiiili-r  si.  dans  ce  iirosent  |>assai,'o,  Selvc  no  confond 
pas,  do  son  ciMé,  la  Hasse-F)ouli»u'ne  aver  la  llaulo-IJoulofjne,  ;"i  laquelle  semble 
mieux  ci>nvenir  l'expression  de  la  l'itmlrllr. 

2.  La  Tour  d'Ordre, au  N.-O.dc  Houlo^'ne.immédialeuienl  près  de  la  côtc,désinnée 
par  les  ilooumenls  anglais  sous  le  nom  de  Tower  of  Urdcr.  [(Calais  Pa/irrs.  p.  337.) 

3.  Le  fort  dit  du  Petil-l'aradis,  dont  les  <làp<>ches  anglaises  ne  font  aucuni-  men- 
tion, h  moins  qu'on  ne  v.mmIIo  ridi-nlilier  avec  luii  îles  deux  forts  de  l'olil  .Man  et 
du  Young  .Miui.  dont  reniplaoeinent  exact  est  diflicilc  à  définir.  (Voir  notamment 
la  «lépéclie  de  lord  William  «irey  de  Willon,  cajiitaine  de  Itoulogne,  au  Conseil 
Privé,  du  V  février  1317,  Caliii.t  Papers.  p.  29i.) 

4.  Le  fort  d"  Bolemberg,  sur  la  liauteur  connue  aujourd'hui  sons  le  nom  do  Mont- 
l^mberl.  [Voir  Selve  au  roi,  19  seplomitro  l.'liG.i 

5.  .Vmbletcuse,  appelée  par  les  Anglais  Newbaven,  ou  llavre-Neuf,  à  rembouchure 
de  la  .»^lack. 

6.  La  Slack. 

7.  .Manpiise.  cli.-l.  de  canl.  île  larr.  de  Boulogne,  située  à  la  jonction  de  la  .Slack 
avrc  >on  principal  affluent. 
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là  suyvant  certains  fossés  et  tranchéez  tirant  vers  Fiennes  et  retournantz 
à  Guisnes  le  pays  au  dedans  d'ieeuls  y  comprenant  Icdict  Fyennes,  et 
en  baillant  audict  seigneur  son  aiaistre  avec  ce  que  dessus  la  ville 
d'Ardres  et  ce  que  le  roy  tient  du  conté  de  Guisnes,  toutes  lesquelles 
choses  il  dict  contenir  peu  de  pays  et  ne  valloyr  paz  troys  mil  escus  de 
rente  pour  lesquelles  seroyt  rabhatu  et  diminué  au  roy  de  la  summe 
proumise  pour  la  restitution  de  Boulloigne  aullant  dix  foys  voyre  XX 
que  les  dictes  choses  vallent  '.  En  quoy  ledict  seigneur  ainsy  qu'il  dict 
auroyt  très  grand  proffit  car  il  n'auroyt  quasy  de  rien  moins  que  ce  qui. 
luy  doibt  eslre  restitué  quant  au  revenu  et  territoyre.  Et  quant  aulx 
places  fortes  il  les  auroyt  toutes  fors  Ambleieux  et  Ardres  qui  aussi  bien 
sont  esloignées  de  luy  et  ne  luy  sont  paz  de  grande  importance,  car  de 
Marquize  et  Fyennes  cela  ne  vaull  paz  d'en  parler,  se  dict  il.  Et  cy  auroyt 
ledict  seigneur  ce  qu'il  doibt  avoyr  promptement  et  à  beaulcoup  meilleur 
marché  et  moindre  priz  qu'il  ne  le  doibt  avoyr  par  le  traicté  quy  porte 
ugne  si  grande  summe  qu'il  ne  croyt  pas  que  le  roy  soyt  jamais  sy  hors 
d'affaires  qu'il  l'aye  de  réserve  pour  mectre  en  cela,  et  qu'en  faisant 
ce  que  dessus  les  terres  de  leurs  deux  Majestés  seroint  sy  bien  distinctes 
et  bournéez  que  la  paix  d'entre  eulx  et  leurs  subjectz  demeurera  perdu- 
rable  et  inviolable  et  le  pays  du  roy  en  bonne  fortiffication  et  deffense 
en  luy  laissant  lesdictz  fortz  d'entour  Boulloigne  comme  ilz  sont  de 
présent  lesquelz  pourront  estre  démolis  et  destruys  sy  le  roy  d'Angleterre 
veult  quand  le  temps  dudict  traicté  viendra  ou  devant  icelluy.  Et  que 
sy  telle  chose  s'accordoyt  fauldroit  par  mesme  voye  que  le  roy  favorisast 
et  aydast  par  lettres  et  telz  aultres  moyens  gratjieulx  et  honnestes  qu'il 
pourroyt  le  mariage  de  la  royne  d'Escosse  ^.  »  Selve  lui  a  objecté  qu'il 
présupposait  deux  choses,  l'une  que  l'argent  ne  serait  pas  payé  au 
terme  fixé  et  que  Boulogne  dût  rester  au  roi  d'Angleterre,  ce  qui  ne 
serait  pas,  l'autre  que  le  roi  d'Angleterre  eût  le  droit  de  démolir,  à  la 
fin  du  terme  fixé,  les  fortifications  existantes;  «  au  demeurant,  qu'il 
sembloyt  par  l'ouverture  qu'il  faisoyt  qu'il  pensast  le  roy  maulvays 
mesnager  de  le  requérir  de  vendre  du  sien,  car  en  bon  langaige  c'esloyt 
ce  qu'il  demandoj^  en  offrant  rabaiz  et  diminution  de  l'argent  prou- 
mictz  et  demandant  en  lieu  de  cela  le  territoyre  et  placez  qu''il  deman- 
doyt  au  roy  auquel  il  ne  failloyt  pas  mectre  en  contrepoix  ni  en  eschange 
la  restitution  de  Boulloigne  comme  chose  nouvellement  et  maintenant 


1.  Il  s'agissait,  en  résumé,  d'acheter  Vanlicipalion  de  la  restitution  de  Boulogne 
en  cédant  au  roi  d'Agielerre,  à  litre  défmilif.  un  territoire  contigu  aux  possessions 
anglaises  du  Galaisis  et  du  comté  de  Guines.  La  frontière  anglaise  eût  été  reportée, 
au  sud,  jusqu'au  cours  et  à  l'embouchure  de  la  Slack,  y  compris  Guines,  Hames, 
Fiennes,  llardin^'hem,  Boursin,  Marquise,  Ambleteuse,  le  fort  de  Blackness,  lieux  au 
sujet  desquels  on  a  vu  naitre  de  continuels  litiges,  et  eiit  découpé  ainsi  sur  le  ter- 
ritoire français  un  carré  profond. 

2.  Le  terme  de  reine  d'Ecosse  doit  s'entendre,  ici  et  plus  loin,  dans  le  sens  de 
Marie  Sluart.  (Voir  la  dépêche  du  19  oclo])re.) 
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atcordét'  pour  les  choses  (|ue  l'on  luy  ileiiuuidoyl,  car  ladiclc  rcslituliou 
lui  esloyt  desjà  deue  eu  payant  et  esloyt  l'on  tenu  de  la  luy  faire  com- 
bien que  l'exécution  en  l'eust  suspendue  et  difTérée  pour  quelque  temps  ». 
D'autre  part,  a  dit  Selve  en  terminant,  le  mariage  de  la  reine  d'Ixosse 
ne  serait  rien  moins  que  l'acquisition  d'un  royaume.  La  réplique  du 
protecteur  a  été  qu'il  avait  parlé  de  la  cession  des  places  fortes  afin 
d'échapper  à  l'accusation  de  chauffer  les  termes  du  traité  en  cédant 
tout  au  roi  de  France  sans  rien  réclamer  en  échange  au  proiit  du  roi 
son  maître.  Quant  au  mariage  de  la  reine  d'Ecosse,  il  vaudrait  certes  au 
roi  de  France  une  ré  luction  de  la  sonmie  à  payer  :  d'ailleurs  il  ne 
voyait  que  ce  moyen  de  sauver  ce  royaume  dont  le  roi  d'Angleterre 
serait  maître  avant  trois  ans  en  entier  et  avant  six  mois  en  partie, 
et  où  déjà  quatre  mille  hahitants  de  l'Ouest,  région  où  l'armée  anglaise 
n'a  pas  encore  paru,  ainsi  que  deux  mille  cinq  cents  cavaliers,  sur  trois 
mille  que  comptait  l'armée  écossaise,  sont  venus  lui  faire  leur  soumis- 
sion. Somme  toute,  il  vaudrait  beaucoup  mieux  pour  le  roi  de  recouvrer 
Uoulogne  à  bon  marché  et  d'employer  ses  finances  à  ipielque  grande 
entre|irise  du  côté  de  l'Italie  ou  ailleurs.  Selve  a  dit  (pi'il  avertirait  le 
fiuinélable  de  tout  ce  long  entretien. 

(Juant  à  Berteville,  Selve  l'a  fait  avertir  de  ce  que  le  connétable  a 
mandé  de  lui  faire  savoir.  Il  a  conseillé  à  Jean  Ilibauld  de  se  rendre  en 
France  le  plus  tôt  possible,  car  il  paraît  homme  à  rendre  beaucoup  de 
services  en  Ecosse. 

«  Ih'  Lnndres,  ce  .vv/—  novembre  I Ô47 .  » 

Vol.  7,  f'  xi  v",  copio  (lu  xvi«  sièclo,  1-2  p.  {j-l  \n-(\ 

SELVE   Af   HOI. 

255.  —  /.'indres,  ?/  uovcmhrr.  —  Immédiatement  après  avoir  reçu     j 
la  dépêche  du  roi  en  date  du   1:2,  Selve  s'est  rendu  auprès  du  protec-       '^^  la 

,  I       •       I      >  I  ■     ■  ■!     .......    I     •<•    -,  jnriiliclioii 

leur,  en  son  logis  de  Londres,  ou  le  consen  était  réuni,  et  lui  a  fait  part  ,ie  Kienncs. 
de  la  naissance  de  Madame,  seconde  fille  du  roi  '.  Après  échange  de 

I-  ,       1  .       .  ,      .  .     ,         ,         .  .  ,  Saisies 

compliments,  le  protecteur  s  est  excuse  de  n  avoir  pas  encore  repondu  ,ie  uavires 
sur  la  foire  de  Fiennes.  et,  sur  une  question  de  Selve,  a  déclaré  (pi'il 
trouvait  mal  fontlée  la  réponse  du  roi  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  au 
>ujet  de  cette  alTaire.  Il  s'est  ensuite  plaint  (ju'il  restât  encore  cinq  à  six 
anglais  prisonniers  de  guerre  sur  les  galères  du  roi,  en  faisant  remar- 
T  «  qut'  (jutdque  chose  que  les  prisonniers  escossoys  eussent  déposé 
lenioigné,  que  la  vérité  se  trouveroyt  telle  et  que  lesdicts  escossoys 
loinl  bi.n  faire  ausdicts  augloys  et  les  saulver  par  les  dire  escossoys 
comme  eulx  et  leur  nuysoint  au  lieu  de  leur  ayder.   »  Sept  ou  huit 

1.  Claude  de  Frnncc,  née  le  12  novembre  1317,  mariée  à  Charles  M,  Mue  de  Lor- 
aine,  morlc  eu  l.">13. 
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navires  écossais,  montés  en  grande  partie  par  des  français,  a-t-il  ajouté, 
pillent  journellement  les  anglais  sur  les  côtes  de  l'Ouest  et  vont  vendre 
leurs  prises  en  Normandie  d'où  les  habitants  des  ports  viennent  les 
leur  acheter  en  pleine  mer  :  des  écossais  naturalisés  font  notamment 
ce  métier  à  Dieppe;  une  flotte  de  navires  anglais  prêts  h  charger  des 
vins  à  Bordeaux  se  trouve  arrêtée  par  ces  pirates.  Ce  dont  Selve  a 
promis  d'avertir  le  roi,  en  rejetant  le  fait  sur  des  vagabonds  sans  patrie 
déterminée. 
Nouvelles        «  Sire,  les  nouvelles  que  je  vous  puis  mander  d'icy  sont  que  la  plus 

'  Vlcosse""  P^^^  ^^^  grandz  navires  sont  à  l'entour  l'isle  d'Ouych  et  Porccmut,  pour 
garder  comme  aulcuns  disent  et  empescher  le  passaige  en  Escosse,  et 
comme  aultres  estiment  pour  attendre  la  flotte  des  marchantz  françoys 
portantz  des  vins  de  Bordeaulx  et  donner  dessus  pour  y  faire  ugne  bonne 
main  et  puys  se  retirer,  prenant  conjecture  de  ceste  oppinion  sur  ce  que 
l'on  n'a  voullu  laisser  partir  d'icy  les  marchantz  angloys  qui  voulloint 
aller  audict  Bourdeaulx  leur  disant  que  l'on  n'estoyt  poinct  encores 
asseuré  comme  les  choses  passeroint  avec  vous...  Il  n'est  rien  sy  vray. 
Sire,  que  l'on  faict  icy  quelques  gentz  pour  envoyer  sur  les  navires, 
mais  je  ne  voy  paz  qu'il  y  aist  pour  encores  grande  chose.  Et  pourroyt 
estre  que  c'est  seullement  pour  envoyer  contre  lesdicts  escossoys  qui 
tiennent  la  mer,  à  quoy  il  y  a  quelque  apparence,  car  ilz  y  envoyent 
ung  angloys  nommé  Windent  qui  est  homme  dont  l'on  ne  faict  paz  fort 
grande  estime  sinon  que  l'on  le  tient  pour  homme  fort  expert  en  la 
piracticque  qu'il  a  excercée  aultres  foys  et  n'est  rien  de  ce  que  Berteville 
m'avoyt  mandé  qu'il  avoyt  esté  à  l'empereur  car  il  ne  bougea  uncques 
comme  j'entendz  de  ce  pays  et  aussy  peu  est  il  véritable  qu'il  soyt 
envoyé  après  gallaire  ne  gallion  des  vostres  car  il  est  encores  icy.  De 
sorte,  Sire,  que  je  me  doubte  par  là  que  les  advertisscments  dudict 
Berteville  ne  soint  mal  seurs.  Aulcuns  disent.  Sire,  que  ce  qu'on  lève  de 
gentz  maintenant  pour  mectre  sur  mer  est  pour  envoyer  rafresiîhir  et 
renforcyr  les  garnisons  des  fortz  du  Petit  Leich  et  de  Dondy  où  les 
soldatz  sont  ce  disent  presque  tous  mortz  combien  qu'aulLres  tiennent 
que  lesdicts  fortz  ont  esté  recouverz  par  les  escossoys  et  tout  ce  qui 
estoyt  dedans  tué  dont  il  y  a  merveilleusement  incertitude  par  deçà  sy 
ce  n'est  entre  les  grandz  qui  tiennent  cez  aflayres  d'Escosse  fort  secrettes  '. 

Négociations  Au  surplus,  Sirc,  j'ay  faict  bailler  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer 
,  ■''^''''^.      au  conte  de  Hontelav  qui  y  faict  la  responce  que  ie  vous  envoyé.  Ce 

le  comte  ^      i        J  £  ~i         J 

de  ihmtiey.  jourd'huv  m'a  mandé  ung  gentilhomme  escossoys  nomme  Stuard  prin? 
en  ceste  dernière  bataille  qu'il  désiroyt  fort  parler  à  moy  et  ce  pendent 
qu'il  m'avoyt  bien  voullu  adviser  que  je  prinse  garde  au  conte  de  Ilon- 

1.  Saint-Comhe's  Ineh  et  Brotighty  Craig  étaient  encore  aux  mains  des  Anglais. 
qui  les  gardèrent  pendant  toute  cette  campagne,  mais  avaient  à  essuyer  des  assauL- 
continuels.  (DéptVhes  de  sir  John  Luttrell,  du  2  novembre,  et  d'Andrew  Dudley,  du 
30  novembre.  Calcnd'ir  of  SI.  P.,  Scotlaml,  p.  71.) 
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telav  et  que  j'advcrlisse  que  rmi  ne  se  fyasl  poiuel  en  liiy.  Sy  je  puis 

trouver  moyen,  Sire,  de  parler  ou  faire  parler  quelcun  dez  miens  audict 

Stuard  je  verray  d'entendre  qu'il  veull  dire  et  vous  en  adverliray  incon- 

(inetif.  Je  vous  avoys,  Sire,  par  cy  devant  escripi  que  l'on  avoyt  veu 

chez  le  protecteur  ung  hérauM  dEscosse  attendant  sa  dépesche  pour 

s'en  retourner  et  ainsy  me  l'avoyl  aU'ermé  et  asseuré  ung  homme  (|ui  me 

disoyt  l'avoyr  veu  et  avoyr  parlé  à  luy  et  le  bien  cungnoislre.  mais 

depuis  maistre  Jehan  Hay  m'a  dict  que  c'estoyt  ung  trompette  du  conte 

de  Hontelay   qui   estoyt   iey  venu  et  atlendoyt  son    passeport  et  sauf 

conduit  pour  s'en  retourner  en  Escosse  où  ledict  conte  l'a  renvoyé.  Quy 

est,  Sire,  tout  ce  que  je  seay  de  nouveau,  sinon  que  le  roy  d'Angleterre 

s'est  remué  de  sa  mai-nn  de  Wosmesler  en  ugne  aultre  sienne  maison 

hors  la  ville  nommée  Sainct  James  pour  la  crainte  (jue  1  on  a  eue  de 

quelque  danger  à  cause  de  l'assemblée  des  estatz  qui  se   tiennent  icy 

maintenant.  Cez  jours  passés  en  ugne  nuict  l'on  a  faict  abbalre  le  cru-     Airaircs 

eifix  et  touz  les  images  de  la  grande  esglise  de  ceste  ville  et  ainsy  avoyt  '■'^''S'«"''«'' 

l'on  fairt  au  paravant  à  toutes  les  aultres  desquelles  les  murailles  ont 

esté  reblanchies  par  dedans  et  au  lieu  des  imaiges  l'on  y  a  faict  mectre 

force  escriptz    du    vieulx   et    nouveau   testament    Iraduitz  en   angloys 

faisantz  selon  l'interprétation  de  deeà  pour  l'abolition  desdictes  imaiges. 

Et  estime  l'on  puys  que  dès  le  commencement  des  estatz,  telles  choses 

se  font  qu'elles  passeront  bien  plus  avant  et  seront  réduictes  du  tout  à 

la  façon  d'.\llemaifj:ne  et  mesme  que  la  messe  sera  abolie  en  laquelle 

l'on  a  desjà  faict  ce  changement  que  lepistre  et  l'évangille  s'en  disent 

en  angloys.  De  Anthoyne  Hoze,  Sire,  je  n'en  ay  encores  ung  nouvelles. 

Sv  luv  ou  aulcune  chose  de  luv  s'addressent  à  mov,  ie  ne  fauldrav  de 

m'y  conduyre  commi'  il  vous  plaist  me  commander.  » 

«  De  Londres,  ce  x\r^-  nnvemhrc  V'  xfA'ir.  » 

Vo'.  7,  f"  88,  copie  du  xvr  siècle,  ?j  p.  In-T. 

SELVE   AU   CONNÉTAIILE. 

256.  —  /.')m/>vs,  ?/  novembrr.  —  Selve  a  écrit  au  connétable  le  15  et 
reçu  le  iî)  sa  dépêche  en  date  du  13.  Jean  Uibault  s'est  évadé  la  nuit  pré- 
cédente et  Ton  ne  s'est  aperçu  de  son  absence  que  ce  matin  où  Berlevilh; 
|ui  loireait  avec  lui  et  quelques  autres  onl  semé  le  bruit  qu'il  était  parti 
Ipour  la  France.  Selve  croit  (jue  le  connétable  en  pourra  tirer  bon  service. 
«  />e  Loiu/res,  [If  xxr—  novembre  v  xrAii].  » 

«  Monseigneur,  je  viens  d'estre  adverly  que  le  protecteur  est  le  plus 
lespil  et  m.il  content  (lu'il  est  possible  du  deslogement  du  perstumaiire 
lessus  nommé  et  (pi'il  a  diqiesché  sept  ou  huict  courriers  en  divers 

idroiclz  pour  le  faire  arrester  aulx  passaiges.   > 

Vol.  7,  f»  9«»  v",  copie  du  xvr  siècle.  :i  l  p.  in-f». 

ANCLETEHnr..   —   l.'ilC.-llii".».  IG 
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SELVi:   AU   ROI. 

Nouvelles        257.  —  Londres,  24  novembre.  —  Selve  a  écrit  au  roi  les  9,  IG  et 
\\lao^i"'^  21  novembre.  «  Et  à  présent  n'ay  aultre  chose  à  vous  mander  sinon  que 
ce  jourd'huy  est  venu  vers  moy  maistre  Jehan  Hay  m'advertir  que  le 
conte  de  Hontelay  luy  venoyt   de  dire  qu'il  avoyt  entendu  que  pour 
certain  lez  angloys  qui  sont  à  Portincraig  prez  Dondy  en  FJscosse  estoint 
assiégés  par  terre  par  les  escossoys  et  par  mer  par  voz  gallaires  et 
navires  et  que  d'icy  l'on  avoyt  desjà  faict  partir  pour  les  aller  secourir 
six  des  grandz  navires  quy  estoint  à  Porcemut  et  en  faisoyt  l'on  armer 
et  esquipper  six  aullres  à  toute  diligence  pour  envoyer  après  sy  tost 
qu'ilz  seroint  prestz,  et  que  cez  nouvelles  luy  avoint  esté  contées  par 
maistre  Vannes  (jui  est  le  chevalier  angloys  de  quy  est  prisonnier  ledict 
conte  lequel  Vannes  disoyt  les  avoyr  aprinses  chez  le  conte  de  AVarwich 
quy  en  eust  hyer  au  soyr  lez  nouvelles  comme  il  dict.  Je  ne  vous  veulx 
aussy  celer,  Sire,  que  hyer  au  soyr  bien  tard  me  fust  donné  advertisse- 
ment    d'allieurs    que   ceulx  cy    avoint  quelques   maulvaises   nouvelles 
d'Escosse  et  que  les  navires  françoys  y  estoint  arrivés  et  avoint  prins  ou 
mictz  à  fond  les  vaisseaulx  angloys  quy  gardoint  l'entrée  du  For.  Je  suys 
pareillement  adverty,  Sire,  que  le  cappitaine  du  chasteau  de  Dombarre  ' 
en  Escosse  qui  est  icy  prisonnier  est  fort  sollicité  et  par  proumesses  et 
par  aultres  moyens  de  s'employer  pour  la  reddition  de  ceste  place  entre 
les  mains  des  angloys  quy  espèrent  qu'il  pourroyt  venir  à  bout  de  ceste 
entreprinse  ou  par  soy  mesmes  mais  qu'il  soyt  de  retour  par  delà,  ou  dez 
à  présent  par  ung  sien  filz  quy  est  dedans  ledict  chasteau.  Et  combien, 
Sire,  qu'à  ce  que  j'ay  entendu  ledict  cappitaine  a  jusques  icy  tenu  le 
langaige  d'ung  fort  homme  de  bien  et  fidèle,  toutesfoys  seroyt  il  bon  ce 
semble  que  les  escossoys  feussent  advisez  de  prendre  garde  à  luy  et  à 
son  faict  s'il  advient  qu'il  soyt  délivré  et  qu'il  s'en  retorne  en  son  pays 
où  je  ne  croy  paz  facillement  que  l'on  le  veuille  laisser  aller  pour  fin  qui 
vaille  et  n'y  auroyt  aussy  poinct  de  mal  dès  ceste  heure  davoyr  l'œil  sur 
ce  filz  qui  est  dans  ledict  chasteau  qui  pourroyt  bien  ou  pour  recouvrir 
son  père  ou  pour  les  belles  proumesses  que  l'on  luy  sçauroyt  bien  faire 
d'icy  prester  l'oreille  à  quelque  practique.  Vray  est,  Sire,  que  j'entendz 
que  le  père  et  le  filz  ont  tousjours  esté  estimés  fort  gentz  de  bien  et  que 
le  filz  n'est  pour  le  présent  paz  le  plus  fort  dans  ledict  chasteau  où  l'on 
m'a  dict  que  le  gouverneur  a  envoyé  quelques  ungs  de  sou  sang  et 
parenté  depuis  la  prinse  dudict  cappitaine;  mais  ceste  place, Sire,  est  de 
sy  grande  importance  pour  le  royaulme  d'Escosse  et  tant  envoyée  et 
désirée  de  ceulx  de  deçà  que  l'on  n'y  sçauroyt  prendre  garde  de  trop 
prez.  »  Jean  Ribauld  a  fait  si  mauvaise  diligence  qu'il  a  été  pris  dans 

1.  Dunbar. 
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son  lit  à  la  Hye,  malgré  lo  jour  el  les  deux  nuils  d'avuace  (ju'il  avait  sur 
ceux  qui  le  poursuivaient  ;  mais  il  a  commis  la  faute  de  s'arrêter  en 
route,  d'emmener  avec  luy  sept  ou  huit  serviteurs  ou  mariniers,  oL  de 
choisir  pour  s'évader  le  passage  de  la  Hye  qui  est  le  plus  fréquenté,  au 
lieu  de  prendre  en  toute  hâte  et  seul  la  voie  de  Flandre  comme  il  avait 
été  convenu.  Encore  était-il  sauvé,  malgré  ses  imijrndences,  sans  Ber- 
leville  avec  le(iuel  il  était  logé  et  (jui  a  immédiatement  averti  le  prolec- 
It'ur.  Jean  Hihauld  a  allégué  pour  excuse  (|u"il  avait  voulu  faire  enlever 
un  de  ses  (ils  qui  est  à  Dieppe  et  (juil  n'était  allé  à  la  Ryc  que  dans  ce 
but  :  on  pourrait,  dit  Selve,  donner  corps  à  cette  explication  en  préve- 
nant le  vicomte  de  Dieppe  de  pretuire  les  mesures  nécessaires  pour  faire 
simuler  un  enlèvement  du  lils  de  Jean  Uihauld,  sinon  il  n'y  a  aucun 
remède  à  son  cas.  Néanmoins  celte  aventure  empêchera  les  anglais  de 
pouvoir  utiliser  ses  services. 

«  l>e  Lnndres^  ce  xxiiii"  novembre  v  XLVif.  » 
Vol.  7,  f"  DO  yo,  copie  du  .\vi<^  siècle,  ',\  p.  \  4  in-P. 

SELYi;    AU    CO.NNÉT.XBLE. 

258.  —  Lotidrr^,  24  novembre.  —  Selve  rappelle  au  connétable  ([u'il 
lui  a  écrit  les  U,  Ki,  !21  de  ce  mois. 

«  De  Londres,  ce  wiii"'  novembre  v  XLVti.  » 

On  vient  de  l'avertir  que  le  protecteur  a  conseillé  aux  marchands 
anglais  prêts  à  se  rendre  à  Bordeaux  de  ne  pas  partir  et  de  trouver 
moyen  de  faire  porter  les  vins  qu'ils  attendent  par  des  navires  franc^ais. 

Vol.  7,  f"  \)-2  v",  copie  du  xvi"  siècle,  1/-2  p.  in-f". 

SELVE   AU   ROI. 

259.  —  Londres,  i"  décembre.  —  Le  protecteur  a  mandé  Selve  chez     ii,„n., 
lui,  la  veille  après  dîner,  et  lui  a  dit  qu'il  avait  reçu  la  nouvelle  que  le       de  in 
gouverneur  d'.Ardres  '  faisait  fortifier  Fiennes,  et  (jue,  requis  par  les  offi-  acFicnnc" 
ciers  du  roi  d'.\iiulclerre  de  faire  suspendre  ces  travaux  jus(|u'à  ee  qu'on 

sût  les  intentions  du  roi  de  France,  il  avait  répondu  qu'il  continuerait 
l'œuvre  jusqu'à  commandement  contraire  du  roi.  Procédé  (jue  le  protec- 
teur déclare  étrange,  Fiennes  étant  compris  dans  les  limites  anglaises  du 
Boulonnais,  comme  il  le  répète  encore.  Selve  s'est  contenté  de  répondre 
qu'il  en  avertirait  le  roi,  mais  qu'il  serait  préférable  que  le  protecteur  lui 
eu  fil  parler  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  et  que  d'ailleurs 

1.  M.  (le  Blorencourl,  mentionné  plusieurs  fois  déjà  au  cours  de  celle  correspon- 
d.inre.  Ux  dépêche  suivante  de  Selve  anuoncc  qu'en  revanche  les  Anglais  forlifieiit 
llanliuuliom. 
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les  commissaires  régleraient  le  fait.  Sur  quoi  le  protecteur  a  répliqué 
qu'il  ne  servirait  de  rien  d'envoyer  des  commissaires  si  le  roi  se  fortifiait 
sans  attendre  leurs  décisions,  «  et  qu'il  prouvcroyt  et  feroyt  apparoyr 
devant  tout  le  monde  que  ledict  Fyennes  de  tout  temps  est  de  la  senes-- 
chaulsée  de  Boullenoys  tant  par  anliens  tiltres  qu'il  a  recouvertz  de  Flan- 
dres que  par  les  antiens  registres  mesmes  de  la  court  de  ladicle  senes- 
chaulsée  quy  ont  esté  trouvés  à  Boulloigne  mesmes,  mcctant  en  avant 
plusieurs  faictz  dont  il  tenoyt  ung  mémoyre  par  escript  en  angloys  ten- 
dant à  fin  de  prouver  que  Fyennes  est  du  Boullenoys.  »  Selve  ne  peut  se 
souvenir,  parmi  tous  les  arguments  du  protecteur,  que  de  ceux-ci,  à 
savoir  :  «  que  toutes  les  causes  tant  civiles  et  criminelles  entre  des  habi- 
tants de  Fyennes  ont  de  tout  temps  accoustumé  de  resortir  en  la  jurisdic- 
tion  de  Boulenoys  et  non  d'Ardres;  que  l'institution  et  destitution  et  cor- 
reclion  des  officiers  de  la  justice  de  Fyennes  appartient  au  seneschal  de 
Boullenoys;  qu'en  matyères  de  partaiges  et  divisions  d'héritaiges  la  cous- 
tume  du  Boullenoys  et  celle  d'Ardres  sont  différentes  et  contraires  et  néanl- 
moins  qu'au  lieu  de  Fyennez  les  partaiges  et  divisions  se  font  selon  ladite 
coustume  de  Boullenoys  et  non  selon  celle  d'Ardres;  que  le  roy  d'Angle- 
terre a  tousjours  tenu  et  possédé  ledict  lieu  de  Fyennes  depuys  les  dernières 
guerres;  que  lez  habitants  d'icelluy  lieu  ont  prins  leurs  terres  et  maisons 
dudict  seigneur  roy  d'Angleterre  et  des  officiers  et  commissayres  d'icel- 
luy... et  ont  faict  le  serment  de  fidélité.  »  L'ambassadeur  d'Angleterre 
répétera  sans  doute  au  roi  ces  arguments  avec  les  autres,  entre  lesquels 
Selve  se  souvient  «  qu'il  y  avoyt  ugne  dame  d'Aigremont  en  Flandres  de 
la  maison  de  laquelle  estoyt  venu  ledict  Fyennes.  » 
Nouvelles        Ensuite  le  protecteur  s'est  plaint  de  ce  qu'un  serviteur  de  l'ambassadeur 
'Vécossc"^  de  France  en  Ecosse  ait  été  trouvé,  l'avant-veille,  porteur  d'un  paquet 
adressé  à  Selve,  infraction  déraisonnable,  a-t-il  dit,  puisqu'il  s'était  excusé 
au  roi  par  M.  de  Gordes  de  la  fermeture  de  la  frontière  d'Ecosse.  Selve 
lui  a  objecté  que  l'ignorance  où  l'ambassadeur  de  France  était  de  cette 
prohibition  ne  devait  pas  amener  la  saisie  de  sa  correspondance,  que  le 
protecteur  a  fini  par  restituer.  Selve  envoie  au  roi  une  dépêche  à  son 
adresse  qu'il  a  trouvée  dans  le  paquet  et  retient  le  porteur  jusqu'à  la 
réponse  du  roi  pour  le  faire  repasser  en  Ecosse  s'il  y  a  lieu.  «  Ledict 
homme  dict.  Sire,  qu'il  y  a  envyron  neuf  ou  dix  jours  que  Portincrag  est 
assiégé  et  que  le  gouverneur  et  les  seigneurs  du  pays  sont  devant  avec 
III  M  hommes  et  espoirent  l'emporter,  mais  le  protecteur  qui  m'en  a 
parlé  faict  bien  son  compte  au  contraire  car  il  dict  que  le  lyeu  est  fort  et 
qu'il  pourra  bien  attendre  secours  qu'il  y  envoyé,  et  que  par  mer  les 
escossoys  sont  foybles,  et  par  terre  le  lieu  est  bien  fortiffié,  oultre  dict 
que  six  ou  sept  navires  angloys  sont  suffisantz  là  avec  la  faveur  de  la  for- 
teresse de  garder  d'en  approcher  XX  voyre  trente,  car  c'est  ugne  poincte 
de  terre  qui  entre  en  la  mer  dont  la  venue  par  terre  est  fort  estroicte  et 
malaisée.  Maistre  Jehan  Hay  m'a  cejourdhuy  dict,  Sire,  que  le  comte  de 


[dkcembiie  1547]  M.  DL  SELYE  245 

Warvich  avoyl  inandt'  au  coule  de  Hontelay  que  les  escossoys  avoinl 
envoyé  pour  haltre  ladii'le  plaee  par  mer  ciii(|  meschanlz  pelilz  navires 
qu'iiz  avoinl  à  grande  poyue  amassés  deçà  et  delà,  et  qu'il  croyoil  que 
son  Irère  qui  est  dedans  les  garderoyl  bien,  mais  que  s'il  y  estoyl  prins 
ou  tué  il  meclroyl  poyne  d'eu  faire  vengence  bien  lost.  »  Le  prolecteur, 
se  rappelle  Selve,  s'est  plaint  de  la  concession  de  doux  lellres  de  manjue. 
l'une  à  Guillaume  Le  Uras,  marchand  de  Paris,  l'autre  à  des  Bretons. 
«  De  Loiu/rcs,  ce  premior  drcemhre  v  x/.vn.  » 
Vol.  7,  f  !i:2  V»,  copie  du  xvi"  siècle,  U  p.  iu-f". 

SELVE    AU   CONNÉTABLE. 

260.  —  Liindrrs,  I"  dijceinhre.  —  L'n  capitaine  espagnol  qui  avait  fait 
venir  du  camp  de  l'empereur  jusiju'en  Flandres  250  à  300  soldats  de  sa 
nation  pour  le  service  du  roi  d'Angleterre,  oH're  au  roi  de  faire  passer  ce 
oirps  de  troupes  à  son  service  en  Kcosse,  étant  déiMdc  <à  (piitler  l'Angle- 
terre à  cause  d'injures  qu'on  lui  a  faites.  Il  a  demandé  à  Selve  une  lettre 
pour  le  connétable  que  celui-ci  lui  fera  remettre  dans  quatre  ou  cinq 
jours.  Des  Fran»jais  pillés  en  mer  viennent  journellement  se  plaindre,  et 
le  protecteur  rejette  sans  cesse  la  faute  sur  de  prétendus  pirates  pour  la 
poursuite  desquels  il  délivre  des  commissions,  mais  qui  en  réalité  sont 
très  bien  accueillis  dan^  tous  les  ports  du  royaunn'.  «  Je  ne  vous  veulx  Airaires 
pas  aussy  celer.  Monseigneur,  que  monsieur  le  protecteur,  à  cesle  der-  entrg''sg'J^ 
nièrc  foys  que  j'ay  cslé  vers  luy  en  son  logcis  oii  il  m'avoyt  assigné,  ne  et  le 
s'y  est  poincl  trouvé  à  l'heure  qu'il  m'avoyt  mandé,  en  sorte  qu'il  m'a 
faillu  retourner  chez  moy  et  puys  le  lendemain  encores  retourner  vers 
luy  qui  m'avoyt  remandé.  Ouy  est  ugnc  courloysie  qu'il  m'a  faicte  à 
mon  advis  en  revanche  de  ce  qu'il  dict  que  l'ambassadeur  d'.Vnglelerre 
ayant  esté  nagucres  vers  le  roy  où  il  avoyl  esté  assigné  a  esté  conlre- 
mandé  et  remiclz  à  luig  aullre  jour  '.  Oiiy  est  ugne  petite  attache  qu'il 
m'a  coidlce  en  me  faisant  excuse  de  ce  qu'il  ne  s'estoyt  trouvé  chez  luy, 
disant  que  quel(|uesfoys  l'on  avoyl  des  alTayres  et  que  cela  mesmes  estoyl 
bien  avenu  à  l'ambassadeur  du  n>y  d'Angleterre  naguères.  A  <|uoy.  Mon- 
seigneur, je  n'ay  pas  oublié  de  respondre  que  ledicl  ambassadeur  ne 
sçauroyt  faire  rapnrt  véritable  île  Iraictemcnt  quy  luy  soyt  faict  par  delà 
Hullre  que  gralieulx  cl  honneste,  et  que  quanil  en  cela  l'on  vouldroil 
prendre  revenche  que  j'en  feroysle  rapport  au  roy  mon  maistre  et  quand 
l'ou  feroyl  le  contraire  comme  il  me  scnd)loyl  que  l'on  faysoyt  je  n'en 
voulloys  poincl  advertyr  ne  empescher  niondict  maistnî  duipiel  la  gran- 
deur esloyt  telle  et  sy  congneue  qu'elle  ne  pouvoyt  anuiindrir  ne  aug- 
meoler  pour  mine  ne  contenance  que  l'on  sceusl  faire  à  ung  sien  ambas- 

'  "•'  '!"'  '"*  •'•■ji  clf  siKii.iiéc  dans  la  oorrospondance  de  Nicliola-i  WoUou, 

■•>''        '     '"■  d  Augiclerrc  fu  France,  ne  permet  pas  de  conlrOler  celte  allusion. 


protecteur. 
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sadcur.  Après  lesquelles  paroUes  il  s'est  fort  excusé  à  moy,  me  jurant 
que  ce  qu'il  en  avoyt  faict  n'esloyt  poinct  par  revanche.  Qui  est,  Monsei- 
gneur, tout  ce  qui  s'est  passé  là-dessus  entre  nous  que  je  ne  vous  ay  paz 
voullu  obmectre.  » 

Jean  Hay  est  venu  dire  à  Selve  que  le  feu  roi  de  France  lui  avait  accordé 
des  lettres  de  naturalité  pour  tenir  bénéfice  en  France,  qui  lui  ont  été 
depuis  confirmées  par  le  roi  régnant,  sur  le  rapport  de  M.  de  Milly, 
maître  des  requêtes.  Il  demande  à  l'ambassadeur  de  prier  le  connétable 
de  parler  en  sa  faveur  au  chancelier,  auquel  il  écrit  lui-même,  lequel 
fait  quelques  difficultés  pour  l'expédition  de  ces  lettres. 

«  De  Londres,  ce  pronier  décembre  y  XLvn.  » 

Vol.  7,  f»  95,  copie  du  xvp  siècle,  2  p.  3/4  in-I». 

SELVE   AU   ROI. 

261.  —  Londres,  5  décembre.  —  Selve  a  reçu  à  la  fois,  le  2  au  soir, 
les  dépêches  du  roi  en  date  des  19,  24  et  27  novembre.  La  veille,  après 
diner,  il  a  eu  audience  du  protecteur  auquel  il  a  fait  les  réponses  pres- 
crites par  le  roi  sur  la  perte  du  galion  anglais  et  sur  les  pirates  écossais 
des  côtes  de  Normandie,  en  lui  communiquant  la  provision  que  le  roi 
avait  donnée  sur  ce  point. 
Airaires  Selvc  a  fait  ensuite  ses  représentations  sur  les  fortifications  que  Godol- 
i\e  Fiennes   phin  *  a  fait  commencer  à  Hardinghem  ^,  en  requérant  la  démolition, 

et  de 

Hwiinghcm.  puisquc  cc  licu  appartient  au  comté  de  Guines,  Ce  lieu  a  toujours  été 
tenu  par  le  roi  d'Angleterre,  a  répliqué  le  protecteur,  mais  il  ne  s'y 
trouve  aucune  fortification  commencée  par  les  anglais,  qui  n'y  ont  mis 
garnison  que  pour  le  garder;  mais  si  le  roi  voulait  faire  arrêter  les  con- 
structions en  cours  à  Fiennes,  on  ferait  de  même  à  Hardinghem  pour  les 
travaux  passagers  de  défense  que  la  garnison  pouvait  avoir  entrepris. 
A  quoi  Selve  a  répliqué  que  Hardinghem  étant  sans  contestation  pos- 
sible du  comté  de  Guines,  ainsi  du  reste  que  Fiennes,  tout  échange  de 
ce  genre  était  impraticable  et  trop  inégal.  Quant  aux  navires  anglais  en 
observation  à  l'île  de  Wight,  le  protecteur  a  affirmé  sur  l'honneur  qu'ils 
étaient  désarmés,  en  assurant  également  qu'il  ne  mettait  aucun  empê- 
chement au  départ  de  la  flotte  anglaise  pour  Bordeaux. 

Négociations  Sclvc  a  fait  Connaître  au  comte  de  Huntley,  par  l'intermédiaire  de  Jean 
avec       Hay,  la  réponse  que  le  roy  l'a  chargé  de  communiquer.  Le  comte  de 

deVu™iey.  Huntlcy  l'a  prié  de  ne  pas  encore  présenter  au  protecteur  les  lettres  du 
roi,  car  il  attendait  dans  deux  ou  trois  jours  un  de  ses  gens  d'Ecosse  qui 

i.  Sir  William  Godolpliin,  conlrùleur  des  forêts  du  domaine  d'Angleterre  dans  le 
Boulonnais.  {Calcnddr  of  St.  P.,  For.  Séries,  Edward  VI,  Calais  Papers-,  p.  307.) 

2.  Hardinghem,  lieu  situé  vers  les  sources  de  la  Slack,  à  une  lieue  environ  au  sud 
de  Fiennes,  cpie  sir  William  Godolpliin  faisait  fortifier  en  représailles  des  travaux 
exécutés  à  Fiennes  par  M.  de  Blérencourt. 
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lui  (lonnerail  des  nouvelles,  selon  lesquelles  il  se  serviniit  ou  mm  de  ces 
Irtlirs.  «  De  luy,  »  a-l-il  «lil,  «  il  ne  seavoyt  quel  conseil  vous  donnoint 
l;i  rovne  '  et  le  gouverneur  et  aultres  seigneurs  du  pays  d'Escosse,  mais 
que  pour  sa  pari  il  ne  vous  vouldroict  jamais  conseiller  de  perdre  argent 
et  gentz  pour  la  defTencc  iludicl  royaulme  sy  vous  ne  vonllyés  quand  et 
quand  vous  déclairor  ouvertement  eontre  le  roy  d'Angleterre,  et  non 
scullenient  vous  déclairer,  mais  faire  descente  dans  ce  royaulme  et  en 
entreprendre  la  conquesle  laquelle  ne  deppendoyt  que  d'ung  bon  ellorl 

et  d'iigne  Italaille  seulle  *, car  il  falloyl,  que  vous,  Sire,  dominissiés  en 

Angleterre  ou  bien  que  les  escossoys  fussent  en  continuelle  guerre  pour 
jamais.  »  Selve  lui  a  fait  répondre  que  ces  arguments  ne  lui  semblaient 
pas  fort  urgf'nls,  en  développant  a«sez  longuement  ce  thème  que  le  roi 
estimait  trop  llKtnneur  des  écossais  pour  croire  qu'ils  s'abandonneraient 
eux-mêmes.  Selve  insiste  de  nouveau  sur  la  certitude  où  il  est  que  le 
comte  de  Huntley  a  déj.'i  pris  son  parti,  en  dépit  des  remerciements  qu'il 
prodigue  et  qui  «  ne  vallenl  pas  l'encre  que  l'on  deppendroy  t  à  les  mander.  >> 

«  /)f  Londres,  ce  V"-  décembre  v  xiAii.  » 

Le  protecteur  vient  de  lui  envoyer  les  noms  des  si.\  anglais  pris  au 
château  de  Saint-André  et  retenus  encore  sur  les  galères  du  roi.  Ville- 
neuve le  prie  de  rappeler  au  roi  la  pension  (jue  le  roi  lui  a  récemment 
accordée  et  de  le  faire  informer  de  la  manière  dont  il  la  recevra. 

Vol.  7,  fo  90  v",  copie  du  xvi»  siècle,  ()  p.  12  iii-f'. 

SELVE  AU  CONNÉTABLK. 

262.  —  LondreSy  .ï  déccmhrp.  —  Selve  a  reçu  le  2  les  dépêches  du   rcsuiuiuib 
connrtable  en  date  du  'ï,\  et  du  :27  novembre,  et  la  veille,  après  diner,  il        ''® 

'  Houlognc. 

a  C(»mmumqué  au  protecteur  la  teneur  de  la  dépêche  du  connétable  en 
daie  du  1'.),  lui  «lonnant  à  entendre  que  c'était  chose  que  le  connétable 
conliait  à  sa  foi  et  désirait  être  tenue  secrète.  Le  protecteur  a  répondu 
qu'il  ne  voulait  plus  insister  sur  les  difficultés  éprouvées  par  le  roi  pour 
trouver  la  .somme  d'argent  nécessaire;  —  que  la  partie  des  500  000  écus 
encore  due  l'était  sans  conteste,  pour  argent  prêté  en  vue  de  la  rançon 
du  feu  roi  de  France  et  de  ses  lils,  le  roi  régnant  et  le  feu  dauphin  frcre 
de  celui-ci  ;  —  ijue  l'accélération  de  la  restitution  de  Boulogne,  (pii  serait 
toute  à  l'avantage  du  roi  de  France,  et  sans  profit  pour  le  roi  d'.\n- 
glelerre,  lui  serait  imputée  à  lui  «  à  pusilanimité  et  vilité  de  cueur  »; 
—  que  l'oiTre  proposée  par  le  roi  de  France,  à  savoir  la  cession  de  Calais, 
Guioes  et  liâmes  ',  était  beaucoup  trop  ;\  l'avantage  de  ce  dernier,  et 

>.  11  -sak'il  ici  de  la  reine  régente,  .Marie  de  Lorraine,  et  non  plus  de  Marie  Stiiart. 

2.  Celle  allusion  à  un  projet  de  descente  française  dans  la  Grande-Uretagne  iiar 
la  voie  de  l'Ecosse,  an  seizième  siècle,  est  i\  relever. 

:».  Aujourd'hui  llaincs-Koucre:?,  sur  la  route  de  Guines  à  Saugalte.  (Gant,  do 
«iuines  arr.  de  UouluL'ne." 
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que,  quant  à  lui,  il  ne  conseillerait  pas  au  roi  d'Angleterre  de  la  l'aire 
pour  dix  millions  d'or;  —  enfin  que  le  roi  d'Angleterre  n'aurait  qu'à 
perdre  en  se  prêtant  à  ces  conditions  pour  obtenir  le  concours  du  roi 
en  vue  de  son  mariage  avec  la  reine  d'Ecosse;  «  car  il  se  peust  dire 
qu'il  a  ledict  royaulme  d'Escosse  en  la  main,  et  ne  fault  poinct  en  cela 
alléguer  les  exemples  du  roy  Robert  ne  du  temps  passé  auquel  la  guerre 
ne  se  menoyt  pas  comme  elle  faict  à  présent,  car  les  conquestes  et  pertes 
des  royaulmes  deppendoint  du  hazard  d'ugne  bataille  et  ne  laisoyt  l'on 
poinct  de  fortiffications  de  sorte  que  l'on  n'esloit  jamais  asseuré  de 
guarder  ce  que  l'on  avoyt  conquis,  mais  que  luy  ce  faict  et  espoyre 
faire  tout  le  contraire.  »  Après  échange  de  plusieurs  répliques,  le  pro- 
tecteur conclut  enfin  «  qu'il  ne  vouldroit  jamais  ouvrir  ne  entamer  par 
deçà  le  dict  party  ne  le  trouver  bon  quand  ung  aultre  le  conseille- 
royt.  »  Toutefois  il  en  reparlera  plus  amplement  dans  deux  ou  trois 
jours  à  Selve,  qui  informera  le  connétable  par  le  courrier  quil  retient 
à  cet  effet. 

Le  capitaine  espagnol  dont  il  a  parlé  dans  sa  dépêche  du  1"  se 
nomme  Sancho  Lopez  et  est  parti  la  veille  pour  Bruges  où  un  autre 
capitaine  nommé  Carlos  Nogara  rassemble  les  soldats  espagnols  venus 
du  camp  de  l'empereur  pour  les  faire  passer  déguisés  et  un  à  un  en 
Angleterre.  Il  a  promis  à  Selve  d'attendre  à  Bruges,  «  à  l'enseigne  de  la 
Teste  d'or»,  les  instructions  du  roi  :  le  porteur  lui  remettra,  comme  signe 
de  reconnaissance,  un  écrit  que  Selve  envoie  au  connétable  avec  celte 
présente  dépêche.  «  Au  surplus,  Monseigneur,  l'on  ne  dict  rien  d'Escosse. 
AfTaircs  Maître  Belimgambe  *  est  revenu  d'Hirlande  où  il  a  paciffié  toutes  choses 
comme  l'on  dict  et  prins  lez  principaulx  mutins.  Il  y  a  cuydé  avoyr  ce 
dict  l'on  quelque  esmotion  en  ce  parlement  pour  le  sacrement  de  l'autel 
que  l'on  voulloyt  abolyr  quy  toutesfoys  demeurera  pour  ce  coup  comme 
l'on  pense  combien  que  le  protecteur  et  les  principaulx  seigneurs  n'en 
usent  plus  ne  leurs  familles  chez  eulx  où  ilz  font  aussy  mal  ou  piz  que 
les  sacramentaires  en  Allemaigne.  » 

«  De  Londres^  ce  Y""  décembre  x^XLyii.  » 

Vol.  7,  f°  100,  copie  du  xvi"  siècle,  5  p.  1/4  iii-f». 

,  SELVE  AU  ROI. 

263.  —  Londres,  /  0  décembre.  —  Selve  a  reçu  le  7  la  dépêche  du  roi 
en  date  du  2.  Il  avait  déjà  rempli,  comme  le  roi  a  pu  le  voir  par  sa  der- 
nière dépèche,  les  instructions  que  le  roi  lui  donnait  sur  le  cas  des  mar- 
chands anglais  empêchés  de  se  rendre  à  Bordeaux.  En  réalité,  ils  ont 
reçu  ordre  secret  du  protecteur  de  ne  pas  se  mettre  en  route,  et  ce  sont 
des  navires  flamands  et  étrangers  qui  vont  charger  à  Bordeaux  les  vins 

1.  Sir  Edward  Bellingham,  déjà  mentionné  par  de  Selve. 


religieuses. 
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clt>  (îiiyeniie  sous  prclexle  de  les  porter  en  Flaiulre,  en  Espagne  ou  ail- 
li'ur?. 

Li  veille,  le  prolecleur  lui  a  fait  réponse  sur  ce  (lue  le  roi  sait  :  il     Affaires 

•       1  11-  •  .1        I     •        r   •.  I  ^'^  P'ienne» 

écrit  au  eoiniétable  le  resuUat  de  1  entretien,  beive  lui  a  lait  les  represen-  ei  de 
talions  prescrites  par  le  coniu-lable  dans  sa  dernière  dépèche  au  sujet  ""«''"pi'cm. 
des  forlificalions  d'Hanliimhcin  et  de  l'éulise  de  Fienncs.  Le  roi  d'Angle- 
terre consent  à  n'y  élever  aucune  défense,  répond  le  protecteur,  et  s  il 
s'enlrt)uve  en  cours  de  construction,  elles  seront  abattues,  mais  à  con- 
ililion  que  le  roi  de  France  en  fasse  autant  de  son  cùté  :  or  il  savait  que 
les  gens  du  roi  fortifiaient  le  château  de  Fiennes  et  y  mettaient  de  l'ar- 
lillerie,  bien  que  Fiennes  fait  partie  du  Boulonnais,  a-t-il  encore  répété. 
Selve  ayant  répliqué  en  défendant  vivement  les  droits  du  roi,  le  protec- 
teur proposa  que  le  roi  nommât  des  commissaires  spéciaux  chargés  de 
juger  It;  litige,  se  déclarant  lui-même  prêt  à  en  choisir  pour  le  roi  d'An- 
gleterre :  il  iloil  d'ailleurs  en  faire  parler  au  roi  par  lambassadeur  d'An- 
gleterre. 

"  Sire,  après  ce  propoz  m'a  demandé  ledict  protecteur  sy  le  seigneur    Nouvelle!- 

,         '^  '.       '  '  ,.         ''  °  lie  la  guerri- 

de  la  Chapelle  arriveroyt  bientôt  en  Escosse  ',  et  qu'il  avoyt  entendu  dÉcossc. 
«ju'il  estoyt  parly  de  Brest  avec  cinq  navires  et  cin(|uante  ou  soixante 
capitaines  et  genlilhommes  en  sa  compagnie  et  quelque  bonne  somme 
de  deniers  et  ({uantité  de  pouldres  et  artillerie,  et  qu'il  s'esbahissoyt  que 
vous  voulsissiés  envoyer  secours  pour  mener  la  guerre  contre  voz  amys 
et  que  cela  n'esloyt  paz  conforme  à  bonne  paix  et  amytié.  A  quoy.  Sire, 
je  luy  ay  re.-ipondu  que  je  ne  scavoys  rien  du  parlement  dudict  la  Chap- 
pelle....  A  quoy,  Sire,  il  m'a  réplic(|ué  que  vous  en  fériés  comme  bon 
vous  sembleroyl,  mais  que  vous  trouveriés  en  lin  que  l'Escosse  ne  vous 
serviroyt  que  d'ugne  esponge  pour  tirer  vostre  argent  sans  nul  proufict 
et  <]u'il  vauldroicl  bcaulcoup  mieulx  que  vous  le  minssiés  en  aultre  lieu 
dont  vous  pourries  avoyr  grand  honneur  et  grand  profli<;t.  Quant  aulx 
nouvelles  dudict  pays  d'Escossc,  Sire,  l'on  n'en  dict  poinet  et  n'ay  |)eu 
entendre  à  la  vérité  sy  ledict  sieur  de  la  Chapelle  est  passé  ou  non.  Bien 
est  vray.  Sire,  que  le  comte  de  Honlelay,  ainsy  que  m'a  dict  maître 
Jehan  llay,  a  enlentlu  par  aulcuns  des  seigneurs  de  cesle  court  (|ue  l'on 
avoyt  icy  nouvelles  de  l'arrivée  en  Kscosse  de  l'évesque  de  Calhnes  son 
frère  *  avec  quebpie  n<imbre  des  deniers  (pii  me  faict  penser  sy  cela  est 
I  véritable  que  le  sieur  de  la  Chapelle  pourroyl  estre  quand  et  quand 
arrive.  Sy  est-ce.  Sire,  que  je  suy  adverly  que  depuis  deux  jours  l'on  a 
t  lict  iey  de  grandes  dépesches  pour  envoyer  quelques  navires  en  mer. 


I.  M.  de  la  Ciiapelle,  cliargé  du  commandement  des  secours  envoyés  par  Henri  II 
t\  Écossais,  avant  l'expédition  maritime  des  galères.  (|ui  n'eut  lieu  «luf  lélé  sui- 
mt. 

J.  Alexandre  Uordou,  éviîque  désigné  de  Caithness,  frère  de  George  Gordon,  eomlc 
llunlley,  aui|ucl  .<elve  faisait  parvenir  la  correspondance  du  comte.  i,Dèpèche 
I  2  octobre.) 
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Je  ne  sçay  sy  ce  seroyt  pour  empescher  l'allée  diidict  sieur  de  la  Chap- 
pelle  ou  pour  attendre  le  retour  des  navires  quy  l'ont  conduict.  D'en- 
voyer d'icy  en  Escossc,  Sire,  je  n'en  ay  cncores  sceu  trouver  aulcun 
moyen  sy  ce  n'est  quelques  foys  d'escripre  quelque  mot  par  des  gentz 
du  comte  de  Hontelay  quy  y  sont  allez'.  Lhomme  de  vostre  ambassadeur, 
Sire,  est  encores  icy  que  je  n'ay  poincl  vouUu  essayer  de  renvoyer 
jusques  ace  que  j'aye  resp'once  de  vous  du  pacquet  qu'il  vous  a  porté. 
Dudict  comte  de  Hontelay,  Sire,  n'est  aultre  nouvelle  sinon  qu'il  attend 
ung  de  sez  gentz  qu'il  avoyt  envoyé  en  Escossc  pour  faire  venir  sez 
ostaiges,  lequel  arrivé  il  s'acheminera  incontinent  vers  Barrvich  auquel 
bien  se  fera  la  permutation  de  sez  ostaiges  et  de  luy  qui  s'en  ira  droict  en 
son  pays  avec  la  voulenté  que  vous,  Sire,  pouvés  juger  par  ce  que  je 
vous  ay  escript  de  luy  proceddant  de  sa  bouche  mesmes  comme  maître 
Jehan  Hay  me  l'a  de  la  part  dudict  conte  tousjours  faict  entendre.  » 
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SELVE   AU    ROI. 

264.  —  Londres,  i  0  décembre.  —  Selve  a  reçu  le  7  la  dépêche  du  con- 
nétable en  date  du  2  faisant  mention  des  travaux  entrepris  par  les  anglais 
à  Hardinghem  et  à  l'église  de  Tiennes.  Il  écrit  au  roi  directement  son 
entretien  avec  le  protecteur  relativement  à  ces  questions. 
Restitution  Lc  protcctcur  l'a  gardé  toute  l'après-dînée  jusqu'au  soir  pour  lui  ré- 
pondre sur  les  propos  que  Selve  lui  avait  tenus  pendant  la  dernière  au- 
dience. Après  avoir  protesté  de  son  désir  de  conserver  la  paix,  il  a  dit 
que,  si  le  roi  voulait  recouvrer  Boulogne,  il  fallait  tenir  plus  de  compte 
des  moyens  qu'il  avait  mis  en  avant  et  qui  se  trouvaient  bien  plus  avan- 
tageux pour  le  roi  que  pour  le  roi  d'Angleterre,  lequel  ne  gagnait  au 
marché  qu'une  lisière  de  terrain  sans  valeur  dont  il  donnait  en  échange 
bien  plus  que  son  prix  *  :  quant  à  l'offre  du  roi  de  France,  elle  était  inac- 
ceptable, et  il  aimerait  mieux  être  mort  que  d'y  avoir  prêté  l'oreille.  A 
ce  propos,  le  protecteur  lui  ayant  demandé  ce  que  le  roi  entendait  faire 
des  pensions  qu'il  voulait  supprimer  au  roi  d'Angleterre,  Selve  a  répondu 
que  le  roi  voulait  les  éteindre  entièrement,  bien  que  le  roi  n'en  fit  pas 
mention  dans  sa  dépêche,  afin  de  «  lui  faire  la  marchandize  chère  ». 
Quant  au  royaume  d'Ecosse,  a  continué  le  protecteur,  le  roi  d'Angleterre 
ne  dépensera  jamais  deux  cent  mille  écus  à  sa  conquête,  «  me  disant  que 
les  choses  y  estoint  en  aultre  disposition  que  je  ne  cuydoys  et  que  de  lui 
il  vouldroict  qu'il  luy  eust  cousté  dix  mil  escuz  et  que  le  roy  et  vous 
sceussiez  aussy  bien  comme  elles  y  vont  que  luy  et  que  peut  estre  ledict 

1.  Voir  sur  ce  point  les   détails   topographiques  contenus  dans  la  dépêche  du 
16  novembre. 


de 
Boulogne 
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seigneur  changeroyl  d'oppinion.  »  En  somme  il  déclare  (pril  n'y  a  aucune 
égalilt-  dans  les  propositions  du  roi,  et  au  contraire  une  parfaite  icpiiva- 
lence  dans  les  siennes,  ajoutant  que  si  on  laissait  passer  celte  occasion 
de  recouvrer  Boulogne,  «  dès  cesle  heure  il  y  avoyl  peust  eslre  ung  grand 
prince  par  le  monde  qui  eonseilloyt  bien  que  l'on  ne  rendist  pas  ladicle 
ville  devant  le  temps  du  traité  ».  Selve  lui  a  répondu  qu'il  ne  savait  quel 
était  le  prince  qui  donnait  ce  conseil,  mais  que  d'ailleurs  «  s'il  pouvoyt 
bien  advenir  aussy  (pie  letliet  temps  venu  ou  j)assé  les  alVayres  seroient 
en  tel  estât  ipie  le  roy  seroyt  conseillé  de  ne  donner  paz  tant  d'argent 
pour  ravoyr  Boulloigne  et  qu'il  l'auroyt  bien  à  meilleur  marché  et  peust 

estre  encores  quelque  chose  d'avantage luy  remonstrant  l'importance 

du  mariage  de  la  royne  d'Escosse  avec  ce  roy,  et  la  dilliculté  dy  parve- 
nir, quelque  despcnsc  qu'il  fasse  à  ceste  fin  quy  a  déjà  en  deux  luoys  seulz 
excédé  la  somme  de  deux  centz  mil  escuz  par  luy  dictz  et  neanlmoins 
ledict  seigneur  son  maistre  est  peust  estre  plus  loing  de  son  compte  qu'il 

n'estoyt  au  commencement.  »  «  Après  toutes  ces  disputes,  je  luy  ay 

prié.  Monseigneur,  de  me  vouloir  résouldre  de  ce  que  j'avoys  à  vous  man- 
der de  par  luy.  .\  quoi  il  m'a  respondu  qu'il  ne  sçavoyt  que  me  dire 
aultre  chose  sur  le  party  que  vous  aviez  proposé,  mais  (|ue  si  vous  trou- 
vyés  bon  celluy  (pi'il  vous  a  premièrement  mictz  en  avant  qu'il  estoyt 
prest  d'y  entendre.  \'À  a  envoyé  là  dessus  ((uérir  ugne  carte  et  description 
de  Houloigne  et  du  pays  de  Roulenoys  me  monstrant  sur  icelle  que  ce 
qu'il  demandoyt  par  son  dict  party  contenoyt  peu  de  pays  et  n'estoyt  paz 
d«'  grande  importance  pour  le  roy  quy  pourroyl  encores  retenir  Ardres 
sy  biiM  luy  scmbloyt.  et  qu'il  feist  difficulté  de  qnicter  ladicte  ville  (|uy 
toutesl'oys  n'estoyt  gucres  de  chose.  Bien  est  vray  qu'au  caz  (pi'il  retint 
ladicle  ville  l'on  ne  luy  diminueroyt  et  ne  rabattroyt  paz  tant  d'argent 
que  s'il  la  voulloyl  laisser,  et  qu'encores  présenteroyt-il  ung  aultre  party 
ai'fiii  que  vous  congnussiés  qu'il  ne  lient  point  à  luy  qu'il  ne  se  face  quel- 
que chose  de  bon.  (Juy  est  (|ue  sy  le  roy  veult  payer  promplemcnt  l'ar- 
gent proiimictz  pour  la  restitution  de  Boulloigne  et  de  Boulenoys  l'on  luy 
rendra  dés  ceste  heure  le  tout  pdurvi-u  (ju'en  C(msiilération  de  l'accéléra- 
tion du  temps  de  ladicte  restitution  le  roy  face  le  mariage  du  roy  d'An- 
gleterre avec  la  royne  d'Escosse...  ce  que  je  luy  ay  ilicl,  Monseigneur, 
que  je  vous  manderoys  de  par  luy  au  long  et  à  la  vérité  comme  il  est 
en  la  présente.  » 
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SELVK   AU   ROI. 

265.  -  -  Londres,  l'J  ffi'rrmfjrr,  —  Selve  envoie  au  roi  deux  lettres, 
l'une,  du  comte  de  Hunlley  à  l'évèque  de  Boss  que  Jean  Hay   lui  a  fait 
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parvenir  ne  pouvant  la  lui  porter  lui-même  à  cause  de  sa  réincarcération 
à  la  Tour,  l'autre,  d'un  nomme  Hichard  Martin  qu'il  a  fait  mettre  en 
chilîre  selon  la  prescription  du  connétable. 
Nouveiios  «  Au  surplus,  Sirc,  il  y  a  icy  depuis  hyer  cpiehiuc  chose  de  nouveau 
'  d'Ecosse"*^  d'Escosse,  luais  Ton  ne  peut  encores  bien  entendre  que  c'est,  sinon 
que  les  angloys  se  vantent  que  maistre  André  du  Delay  frère  du  comte 
de  Warvich  qui  est  dans  Portincraig  a  faict  une  saillyc  sur  les  escos- 
soys  où  il  a  prins  celluy  (juy  avoyt  la  conduicte  de  lartillerie  que 
aulcuns  disent  estrc  le  comte  d'Angousse  '  ou  son  frère  ^  et  luy  a  faict 
trenchcr  la  teste  •''  ayant  enceste  saiilye  encloué  la  plus  part  de  l'artillerie 
escossoyze,  quy  est  chose  malaisée  attendu  le  peu  de  nombre  d'angloys 
qu'il  a  avec  luy,  et  y  en  a  icy,  Sire,  quy  estiment  tout  le  contraire  et  que 
ladicte  place  est  plus  pressée  des  escossoys  que  jamais  et  que  ceulx-cy 
n'en  veuUent  faire  la  feste,  et  que  voz  gentz  qu'ils  disent  eslre  arrivez 
en  Escosse  y  sont  devant.  Quelque  chose  qu'il  y  aist  j'entendz  que  ce 
conseil  fust  tout  hyer  fort  empesché  sur  expéditions  en  divers  lieux. 
Aulcuns  m'ont  dict,  Sire,  qu'il  y  a  neuf  ou  dix  jours  que  six  ou  sept 
navires  que  le  protecteur  envoyoit  au  secours  de  ladicle  place  avec 
vivres  et  pouldrcs  se  trouvantz  desjà  prèz  Sainct-André  furent  repuisés 
par  vent  contrayre  en  divers  lieux  et  contrainctz  de  jecter  en  mer  la 
plus  part  de  ce  qu'ilz  portoint  pour  se  saulver  et  qu'encores  ne  sçayt 
l'on  qu'ils  se  sont  saulvez  car  il  n'est  nouvelles  que  d'ung  ou  deux 
d'iceulz  qui  sont  arrivés  en  quelque  port  de  ce  royaulme.  L'on  me  vient 
aussy,  Sire,  présentement  d'advertyr  que  le  protecteur  a  faict  faire 
commandement  à  quelques  grandez  naufz  vénitiennes  quy  se  chargeoient 
pour  s'en  retourner  de  ne  partir  d'icy  qu'ilz  ne  sraichent  sy  le  roy 
d'Angleterre  s'en  vouldra  servir  ou  non  ». 
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268.  —  Londres,  i 2  décembre.  —  L'homme  désigné  dans  la  dépêche 
du  connétable  en  date  du  27  novembre  est  arrivé  et  a  remis  à  Selve  des 
lettres  adressées  au  maréchal  de  la  Marche  ou  en  son  absence  au  bailli 
du  Palais,  que  Selve  a  fait  mettre  en  chiffre  selon  l'ordre  du  connétable. 

«  De  Londres,  ce  xw^'  décembre  yxLXii.  » 

Vol.  7,  f»  108  v°,  copie  du  xvk  siècle,  ïj'l  p.  in-f». 

1.  Archibald  Douglas,  sixième  comte  d'Angus. 

2.  George  Douglas,  seigneur  de  Pittendreich. 

3.  Nouvelle  inexacte,  au  moins  quant  à  ridenlitô  du  persomiage,  et  rectifiée  dans 
la  dépêche  suivante  du  li. 
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SELVK    AL'   CONNlùTAULE. 

267.  —  Londres,  I  2  di'cembve.  —  Le  sieur  de  f-ré,  présent  porlcur, 
cxpiisern  au  coniuMaltlo  les  rai.-Juiis  pour  lesquelles  il  lui  l'st  impossiMe 
d'uliliser  la  eonunission  ipi'il  a  ohlenuo  de  l'amiral  d'Aiiqli'tcrro  ]iour 
laire  poursuivre  la  resliliiliou  de  certains  biens  de  son  patrimoine  retenu 
par  les  anglais. 

«  Dp  Londres,  ce  xii"*  di'cem/trc  v  av. \//  ». 

Le  sieur  de  Cré  fera  entendre  au  connétalde  quelques  propos  à  lui 
tenus  par  le  sieur  George  Howard  ',  neveu  du  due  de  Norfolk. 
Vol.  7,  f"  108  V",  copie  du  xvr  siècle,  '^  i  p.  in-fo. 

SELVE   Al'    ROI. 

268.  —  Londres,  I  i  drcembro.  —  «  Sire,  le  comte  de  llontelay  m'a    Nouvelle* 
mandé   ce  matin  qu'il  s'esbahyssoit  qu'il  n'avoyt  aulcune  response  des  '"jg^^^"*"* 
lettres  (pi'il  a  escriptes,  il  y  a  assez  longtemps  à  l'évêque  de  Rosse  et 

qu'il  se  trouvoyt  en  poyne  de  se  n-souldre  de  ce  (ju'il  debvoyt  faire  pour 
sdrlir  dicy  car  il  venoyt  d'estre  adverty  pour  certain  que  le  conte  Bau- 
douel  quy  estoyt  ailmiral  d'Kscosse  s'en  venoyt  icy  de  son  bon  gré  rendre 
angloys  et  estoyt  desjà  arrivé  à  Barwieh  et  que  ugnc  grande  partie  des 
petitz  seigneurs  et  genlishommes  s'estoint  voulentairement  reduictz  à 
l'obéissance  de  ce  roy  en  sorte  »pie  milord  firey  quy  est  maintenant  audict 
Rarwicb,  gouverneur  de  ceste  frontière,  va  tous  les  jours  où  bon  luy  sem- 
blf  dans  le  pays  tl'Kscosse  avec  quarante  ou  cinquante  angloys  et  troys 
ou  ipiatre  ceniz  escossoys  de  quoy  il  se  fie  comme  des  angloys  naturelz 
et  que  de  luy  il  ne  sravoyt  que  faire  voyant  les  affaires  de  ceste  sorte. 

Il  m'a  en  oullre  adverty,  Sire,  que  celluy  que  maistre  du  Delay  a 

prins  devnnt  Pnrlincrai;;  et  faicl  décapiter  '  est  ung  cousin  du  giuivemmir 
d'EsCOSse  nommi'  (îan  llamiiton  ',  lequel  avant  (pie  les  Iraïu'liées  fussent 
faicles  au  tour  de  ladiete  place  y  estant  envoyé  devant  par  le  gouverneur 
qui  le  suivoyt  avoyt  envoyé  sommer  lediet  du  Delay  de  la  rendre  le 
menaçant  sy  elle  estoyt  prinse  par  force  de  luy  faire  trencber  la  teste, 
dont  ii;elluy  du  Delay  avoyt  faict  peu  de  compte  ayant  faict  ugne  saillye 
sur  luy  où  b'dirt  llamiiton  avoyt  osté  prins  et  mené  dans  ladicte  plaee 
où  l'on  luy  avoyt  trenrhé  la  leste  et  levée  au  bout  d'ugnc  lance.  Mais 
dicl.  Sire,  que  en  ceste  saillye  n'y  a  eu  aultre  artillerye  enclouée  «pie 

'•  '  "       irij,  l'un  des  liN  do   Williatn    Howard   Inrd   Hnward  uf  Kflinjtiiam 

nnR"'  i.iir  en  Franci-.  ' 

i.  Noir  ce  iiiic  l'nnibassa<lcur  en  a  dit  dans  sa  di-pùclie  précédente  au  roi.  du 
12  décembre. 

3.  «iawin  llamiiton,  de  la  ramillc  du  comte  d'.Vrran. 
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troys  ou  quatre  petites  pièces  de  peu  d'importance  et  environ  cinquante 
ou  soixante  escossoys  tués  avec  quelque  perte  aussy  des  angloys  qui  sont 
sortis,  ce  nonobstant  que  depuis  le  gouverneur  a  sy  bien  enfermé  les- 
dicts  angloys  qu'ilz  n'en  peuvent  plus  sortyr  ne  par  terre  ne  par  mer,  car 
il  a  faict  les  trenchées  ainsy  qu'il  dict  tout  autour  de  ladicte  place  en 
sorte  que  les  deux  boutz  d'icelles  vont  jusques  en  la  mer  et  se  respondent 
viz  à  viz  et  de  si  prez  qu'il  n'y  a  navire  qui  puisse  arriver  entre  deux  et 
qu'il  y  on  estoyt  venu  troys  angloys  avec  deux  cents  hommes  dedans  et 
quelques  munitions  qui  n'en  pouvoint  approcher  dans  lesquelz  y  avoyt 
eu  tout  plain  de  gentz  tués.  Et  y  a  comme  il  m'a  mandé  prez  de  quinze 
jours  que  ladicte  place  est  en  ceste  sorte  environnée  desdictes  tranchées 
qui  en  sont  fort  prez,  dans  lesquelles  est  nuict  et  jour  l'abbé  de  Dribourg  * 
avec  bon  nombre  de  gentz  à  quy  le  gouverneur  a  donné  ceste  charge  pour 
l'envye  que  ledict  abbé  a  de  se  venger  de  maistre  André  de  Delayquy  est 
celluy  de  quy  il  feust  prins  prisonnier  l'esté  passé  ainsy  qu'il  alloyt  en 
France  dans  le  navire  du  Lyon  d'Fscosse.  Et  pense  ledict  conte,  Sire,  à 
ce  qu'il  dict,  que  dès  ceste  heure  le  gouverneur  est  dedans  ledict  Portin- 
craig  attendu  la  force  qu'il  avoyt  devant  qui  n'est  paz  moins  que  de  six 
mil  hommes.  Il  m'a  aussi  faict  demander,  Sire,  sy  j'avoyspoinct  nouvelles 
que  le  roy  de  Danemarcti  envoyast  quelques  navires  en  Escosse  et  que  le 
bruict  estoyt  icy  tel,  à  quoy  je  luy  ay  respondu  que  je  n'en  avoys  poinct 
de  nouvelles,  mais  que  cela  estoyt  fort  croyable  et  aysé  et  que  je  pensoys 
qu'il  pouvoyt  bien  estre  ainsy.  Au  surplus,  maistre  Jehan  Hay  est  encores' 
en  la  Tour,  et  ne  puys  entendre  pourquoy,  sy  ce  n'est  que  l'on  ayst  sceu 
qu'il  soyt  allé  et  venu  céans  et  chez  le  conte  de  Hontelay  et  que  l'on  en 
soyt  entré  en  souspesson. 
«  Sire,  etc..  » 
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Négociations      269.  —  Loudrcs,  i  4  décembre.  —  Selve  continue  à  exprimer  sa  défiance^ 
le  comte     Gnvcrs  Ic  comte  de  Huntley,  qu'il  soupçonne  de  répéter  une  leçon  dictée 

de  Huntley.  par  les  anglais  pour  décourager  le  roi  de  rien  entreprendre  en  Ecosse.' 
«  Sy  est-ce,  Monseigneur,  qu'il  semble  à  la  poyne  que  ceulx  cy  mecteni 
d'en  venir  au-dessuz  qu'il  sera  malaisé  d'y  remedyer  sy  le  roy  n'y  faici 
ugne  grande  despence  et  dihgence  de  laquelle  encores  le  fruict  n'est  pai 
fort  certain  sy  ledict  seigneur  ne  trouve  moyen  d'avoyr  la  petite  royn< 
en  sez  mains  ^  laquelle  les  angloys  travaillent  et  travailleront  d'avoyr  h 

1.  James  Stewart,  abbé  de  Dryburgh,  fait  prisonnier  en   même  temps  que  Johi 
Hay,  et  dont  Selve  a  raconté  la  capture  dans  ses  dépêches  des  18  et  20  mars  134" 

2.  C'est  la  première  allusion  faite  par  l'ambassadeur  au  projet  d'enlèvement  d 
Marie  Sluart,  que  les  galères  de  Villegagnon  devaient  exécuter  l'été  suivant. 
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plus  losl  (ju'ilz  pourront  ou  par  force  ou  par  traliison.  A  quoy  lo  roy  à 
jirande  poyne  pourra  remédier  s'il  ne  la  (yro  hors  des  dangers  où  elle 
est  desdicles  deux  choses,  <iuy  est  le  plus  grand  desplaisir  ipie  ceulx  de 
deçà  sçauroint  recepvoyr,  car  par  là  toutes  leurs  intelligences  et  practi- 
qui'S  faictes  pi»ur  parvenir  au  mariage  de  ladicte  dame  avec  le  roy  d'Aii- 
glt'terre  connue  il/,  l'espiiyrent  el  ilésirenl  inliniment  seroint  renduz  illu- 
soyres  et  inulilles  et  faulilroit  néoessayrcmenl  <pi'ils  usassent  dez  moyens 
du  roy  et  passassent  par  sez  mains  pour  parvenir  à  leurs  fins...  Quy  sont 
choses,  Monseigneur,  sur  lesiiuelles  je  ne  me  veulx  éntremectre  de  vous 
discourir  sçaichant  que  vous  les  congnoissés  et  entendez  mieulx  par 
manière  df  dire  en  dormant  que  je  ne  seauroys  faire  de  ma  vie  en  veil- 
lant. > 

Il  y  a  environ  trois  mois  était  venu  le  trouver  «  ung  petit  homme  viel 
italien  quy  se  faict  nommer  le  cappitaine  Cole  »,  se  prétendant  chargé 
par  le  roi  de  poursuivre  et  faire  saisir  un  Italien  qui  avait  tué  à  Rouen  le 
lieutenant  Mogis.  Ce  personnage  est  revenu  le  voir  le  jour  précédent  et  a 
déclaré  avoir  été  pendant  ces  trois  mois  emprisonné  comme  espion. 
Sclve  avise  le  connétable  de  la  qualité  d'envoyé  du  roi  (lu'il  a  prise. 

«  De  Londres,  ce  .v/i""  ih-cetnbrc  \'  .v/.v//.  » 

Vol.  7,  f°  110,  copie  du  xvi»  siècle,  2  p.  i/4  in-f». 


SELVE  AU  nor. 

270.  —  Londres,  19  déennhre.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en      i:im\ie^ 
laie  du  17  et  a  été,  la  veille  18,  porter  au  protecteur  les  plaintes  du  roi        '•" 

I  •  ■ .  .  1  1    •       1  1      T>       I  •       T  Boulonnais. 

>ur  les  empiétements  nouveaux  des  anglais  dans  le  Boulonnais.  Le  pro- 
tecteur a  repris  ses  objections  accoutumées,  disant  que  le  roi  voulait  à 
la  fois  être  juge  et  partie,  et  que  les  positions  contre  lesquelles  il  avait 
envoyé  M.  de  Chaslillon  avec  île  l'artillerie  étaient  concédées  par  le  traité 
aux  anglais  pendant  le  délai  stipulé.  «  Et  davantaige,  qui  piz  est,  que 
dans  l'ung  desdicts  lieux  avoint  esté  trouvez  quarcnte  ou  cinquante  an- 
gloys  que  l'on  avoyl  tous  faict  mourir  au  reste  de  six  ou  sept  que  l'on 
avoyt  encores  renvoyés  en  chemizc.  »  Selve  a  répondu  (jue  le  roi  avait 
toujours  déclaré  ne  vouloir  en  rien  empiéter  sur  le  roi  d'Angleterre  et 
rif^  c'étaient  au  contraire  les  anglais  qui  s'étaient  saisis  sans  droit  de  six 
sept  places  «lu  comté  de  Guines,  et  que,  (piant  à  la  possession  alléguée 
n-  le  roi  d'Anglelerre,  le  faict  d'avoir  baillé  les  terres  de  ces  lieux  à  des 
,''ls  anglais  à  charge  de  reconnaissance  n'avait  aucune  importance  non 
lus  que  le  fait  d'avoir  fait  traverser  ces  territoires  contestés  par  des 
'liées  aiiL;laises  en  temps  de  guerre.  La  faute  <le  ce  malentendu  retombe 
.illeurs  tout  enlirre  sur  Godolphin  (pii  n'a  pas  daigné  répondre  aux 
1res  de  M.  de  la  Hochepot  et  l'a  obliiîi'  par  là  à  aller  se  faire  rendre 


i>ticc  lui-mùme.  Le   prolecteur  a  paru  assez  peu   content  de  cette 
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réplique,  «  portant  le  visaige  ou  d'homme  qui  se  trouve  fort  eslonné  et 
en  poyne  de  ce  quy  est  advenu  pour  n'y  sçavoyr  remedyer  ou  bien  de 
personne  qui  veult  en  prendre  la  revenche.  »  Selve  néanmoins  ne  croit 
pas  qu'on  prenne  à  cœur  cette  affaire  *. 
Nouvelles        «  gien  est  vray,  Sire,  »  dit-il  cependant,  «  que  j'ay  entendu  de  quel- 

*le  la  ""ucrrc  .  .  i         u     «,  i 

d'Ecosse,  ques  ungs  que  l'on  faict  venir  icy  au  Paz  de  Calaix  neuf  ou  dix  navires 
armées  pour  se  y  tenir  et  que  l'on  envoyé  delà  la  mer  renfort  de  XII  ou 
XV*^  hommes.  Que  je  n'ay  paz  pour  chose  certaine,  car  d'aultres  m'ont 
dict  que  Ton  y  renvoyoit  seuUement  quelques  gentishommes  quy  en 
estoint  venuz  naguères  pour  aller  à  ceste  dernière  guerre  d'Escosse,  qui 
sont  en  peu  de  numbre,  car  la  plus  part  comme  j'entenxlz  sont  avec 
milord  Grey  à  Barrvich  où  l'on  m'a  dict  que  l'on  envoyé  incontinent 
aprez  les  festes  Gamboa  et  tous  les  cappitaines  et  soldatz  espaignolz  je 
ne  S(jay  bonnement  pourquoy  ne  à  quelle  fin.  Sire,  j'ay  trouvé  les  choses 
sy  mal  à  propoz  pour  demander  au  protecteur  passeport  pour  l'homme 
de  vostre  ambassadeur  quy  est  en  Escosse  que  le  meilleur  et  plus  seur 
m'a  semblé  de  ne  luy  en  parler  poinct.  Et  voyant,  Sire,  que  ledict 
homme  à  la  langue  angloise  congnoist  très  bien  les  chemins  et  pas- 
saiges,  est  fidèle  et  a  cueur  et  voulenté  d'entreprendre  de  porter  vostre 
pacquet,  je  luy  ay  baillé  et  ay  néanlmoins,  Sire,  retenu  ung  duplicata 
pour  la  luy  renvoyer  encores  par  ugne  aultre  voye  s'il  m'est  possible...  » 

«  De  Londres^  ce  xiX""  décembre  y^XLXii.  » 

«  Sire,  depuis  ceste  lettre  escripte  et  tout  présentement  le  comte  de 
Hontelay  me  vient  de  mander  qu'il  estoyt  adverty  pour  certain  que  lez 
angloys  secrettement  s'estoint  résoluz  aller  en  Escosse  en  la  plus  grande 
puissance  et  diligence  qu'il  leur  estoyt  possible  et  que  l'on  en  avoyt  desjà 
faict  acheminer  plusieurs  vers  la  frontière  et  que  l'on  armoyt  et  esquip- 
poit  à  toute  diligence  XXIIII  navyres  pour  y  envoyer  aussy  par  mer,  et 
d'aultre  part  vient  d'estre  adverty,  Sire,  que  le  protecteur  a  travaillé 
pour  recouvrer  les  plates-formes  et  descriptions  de  situations  des  places 
de  Dombar,  Lislebourg  et  Sterling  -  qu'il  a  euez  de  quelques  escossoys 
pour  adviser  comme  Ton  dict  sy  elles  se  pourroint  avoyr  par  ruynes  ou 
par  aultre  voye,  dont  j'adverlys  vostre  ambassadeur  par  sondict  homme.  » 

Vol.  7,  f''  m,  copie  du  xvi"  siècle,  4  p.  1/2  in-f". 

•  1.  La  lacune  d'une  anuée  qui  existe  dans  les  Calais  Papers  publiés  à  la  suite  du 

Caleiidar  of  St.  P..  Foreir/n  Séries,  pour  le  règne  d'Edouard  VI,  de  mai  1347  à  mai 
154S,  ne  permet  pas  d'éclaircir  les  détails  de  cette  agression  uouvelle  qui  devait  se 
rapporter  au  litige  de  Fiennes  et  de  Hardiughem,  dont  il  a  été  déjà  si  souvent 
parié. 
2.  Dunbar,  Edimbourg  et  Stirling. 
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SELVi:    AU   CONNKTAHLE. 

271.  —  Londres,  19  décembre.  —  Selon  l'ordre  du  connétablo,  Salve 
a  Inil  au  protecteur  des  remontrances  sur  la  lenteur  de  la  justice  rendue 
en  Angleterre  aux  marchands  français.  Ses  nponses  sont  résumées  dans 
un  mi-moire  spécial  qui  est  adressé  au  connétable.  <<  Sy  est-il  bien  fasclié 
et  estonné  à  mon  advis  »,  dit  Selve,  «  de  ce  (juy  a  esté  faict  delà  la  mer, 
[ilus  ce  me  semble  (ju'il  ne  l'ose  montrer  ne  confesser.  Et  ay  notté  ugne 
paroUe  qu'il  m'a  dicte  deux  ou  troys  foys  entre  ses  dentz  et  en  soy  mes- 
mes,  disant  :  ji'  me  donne  au  diable,  j'ay  esté  bien  sot,  je  le  confesse. 
Au  surplus,  Monseigneur,  j'ay  entendu  que  le  privéséel  elle  grand  maistre 
furent  liyer  assemblez  tout  le  jour  avec  le  mayre,  cberuvez  et  aidrcmentz  ' 
de  cfslc  ville,  je  ne  sçay  sy  c'est  pour  quelque  imposition  de  deniers  sur 
le  peuple  ou  bien  pour  levée  et  appareil  de  gentz  ou  pour  (juelle  aultre 
cause  ce  peust  estre.  Le  comte  de  Hontelay  â  quy  j'ay  envoyé  le  pacquet 
(|uy  s'addrt'sse  à  luy  m'a  renvoyé  pour  responce  celluy  que  je  vous  envoyé 
présentement.  Il  m'a  cez  jours  passés  mandé  qu'il  avoyt  entendu  (pie  les 
angloys  voulliont  aller  avec  grande  puissance  en  Kscosse  incontincMit 
après  ces  festes,  mais  je  treuve  cela  peu  croyable  qu'ilz  se  vcullent  mectre 
en  campaigne  par  ledict  pays  en  ceste  saizon.  Maistre  Jehan  Hay  (|ui 
avoyt  esté  remprisonné  a  esté  délivré  pour  la  tierce  foys  a  ma  requeste  et 
responce.  » 

(I  De  Londres,  ce  a'/a—  dikemhre  v  XLVii.  » 

Vol.  7,  f'  Ii;^,  copie  du  .wi"  siècle,  I  p.  in-f". 

SELVK    A    M.    IiK    LA    ROCIIEPOT. 

272.  —  Liiiidres,  l 'J  décrmùre.  —  Selve  a  rei;u  les  dépêches  que  M.  de 
la  Itorliepot  lui  a  adressées  par  le  chevauchour  qu'il  lui  renvoie  avec  un 
duplicata  du  passage  de  sa  dépêche  au  roi  contenant  le  récit  de  son  entre- 
lien  avec  le  prolecteur. 

<<  /h'  Londres^  ce  av.v—  décembre  \^  xi.vii.  » 

Vol.  7,  f"  m,  copie  du  .\vi«  siècle,  1,-2  p.  in-^. 

SELVE   AU   ROI. 

273.  —  Li'iidrcs,  2.'i  (h'crmbre.  —  <<  Sire,  je  viens  tout  présentement 

I  1  .  •  I       ,  1..-,  .   NégocialionB 

de  rerej'voyr  le  pacquet  que  je  vous  envoyé  de  la  royne  d  Lscosse  qui       avec 
me  mande   le  faire  tenir  au  sieur  d'Uvsel  vostre  ambassadeur  le<iuel   ,'•"'"'""« 

I     |.    .       ,  ,  .  '  «do  HunUcv. 

ladicle  dame  m  escnpt  estre  passe  vers  vous.  Et  a  ledict  pacquet  esté 

i.  Lonl-mairo,  sln-rilTs  ol  nliicrnicii  de  Londres. 

A:«CLETKRRE.  —   lîiUM  5t'.t.  17 
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porté  par  ung  des  genlz  du  coule  de  Hontelay  quy  est  cejourdhuy  arrivé 
en  ceste  ville  et  iVay  entendu  encores  aultres  nouvelles  qu'il  ayst  portées 
sinon  que  les  escossoys  ont  levé  le  siège  qu'ilz  avoint  mictz  devant  Por- 
tin(!rag  à  l'occasion  comme  il  dict  d'ugne  discussion  survenue  entre  le 
gouverneur  et  le  comte  d'Angousse  à  cause  de  l'abbaye  d'Albrot  dont 
ung  parent  du  feu  cardinal  de  Sainct-André  faict  maintenant  poursuitte 
et  a  obtenu  bulles  par  résignation  '  combien  que  ledict  gouverneur  l'eust 
par  cy  devant  donnée  comme  par  mort  à  ung  de  la  maison  dudict  conte 
d'Angousse  -  lequel  ù  présent  il  ne  veult  porter  ne  favoriser  contre  ledict 
résignataire  dont  ledict  conte  est  mal  content.  Pour  le  présent,  Sire,  il 
n'y  a  icy  guères  aultres  nouvelles  depuis  ma  dernière  despesche,  sinon 
<|ue  le  conte  Baudouel  d'Escossc  arriva  hycr  au  soyr  en  poste  en  ceste 
ville  et  ne  sçay  encores  de  la  cause  de  sa  venue  sinon  ce  que  la  royne 
m'en  a  escript,  me  mandant  (|u'il  a  donné  à  entendre  à  elle  et  au  gou- 
verneur (|u'il  failloyt  (ju'il  vînt  icy  pour  s'acquitter  de  certaine  proumesse 
qu'il  dict  en  avoyr  faicte  au  protecteur  pour  saulver  son  pays,  dont  tou- 
tesfoys  ladicte  dame  et  le  gouverneur  n'estoint  d'oppinion  ainsy  (ju'elle 
me  mande.  Maistre  Jehan  Hay  m'a  proumictz  de  l'aller  veoyr  et  de  me 
venyr  dire  tout  ce  qu'il  aura  peu  tirer  de  luy.  Quant  aulx  préparatifz  que 
le  conte  de  Hontelay  a  dict  que  les  angloys  font  sy  grandz  dont  je  vous 
ay  dernièrement  escript...  il  ne  se  parle  poinct  d'y  rien  executter  plus 
tost  qu'à  ce  premier  temps  nouveau. 
Hcunioii         «  Sire,  le  parlement  a  tousjours  duré  et  esté  continué  icy  jusques  à  ce 
p  i.]*^"        jour  qu'il  doibt  finir  comme  l'on  estime.  Et  y  a  eu  en  icelluy  comme  le 
Affaires     bruict  est  par  ceste  ville  de  grandes  controverses  pour  le  sacrement  de 
reigieuses.   j'j^y^gj  qjjg  jgg  gpandz  voulloint  abolir  et  oster  à  quoy  tout  le  demeurant 
a  tellement  résisté  que  l'on  pense  qu'il  demeurera  ou  que  de  là  naistra 
grande  sédition  en  ce  royaulme  sy  l'abolition  s'en  faict.  Il  est  icy  arrivé 
d'Allemaigne  depuis  deux  jours  ung  Bernardino  Ochino  '\  senoys,  qui  aul- 
tresfoys  a  esté  tenu  ung  grand  et  éloquent  prédicateur  en  Itallye  et 
depuis  s'est  laissé  aller  aulx  nouvelles  oppinions  des  Allemantz,  et  avec 
luy  ung  qu'ilz  appellent  Petrus  Martir  "•  et  quelques  aultres  nouveaulx 
docteurs  et  prédicantz  d'Allemaigne  ({ue  l'on  estime  estre   icy   venuz 
mandez  du  protecteur  pour  instruyre  de  leur  nouvelle  doctrine  le  peuple 
de  ce  pays,  et  m'ont  dict  aulcuns  qu'il  faict  ce  qu'il  peust  pour  y  avoyr 
encores  Melancthon  et  Lutere  et  je  ne  sçay  quelz  aultres  de  ceste  secte. 
Au  surplus,  Sire,  l'homme  de  vostre  ambassadeur  que  j'ay  depesché  en 

1.  James  Betouu,  neveu  de  David  Beloun,  abbé  d'Aberbrothwick  et  archevêque  de 
Saint-André,  pourvu  de  l'abbaye  en  1316,  après  la  mort  de  son  oncle. 

2.  John  Hamilton  plus  tard,  abbé  d'Aberbrothwick. 

3.  Bernardino  Ochino,  né  à  Sienne  en  li87,  ancien  vicaire,  général  de  l'ordre 
des  Capucins,  mort  en  Moravie  en  1o.j4,  appelé  en  Angleterre  par  Cranmer  pour  y 
prêcher  la  réforme. 

4.  Pietro  Vermigli,  dit  Pierre  Martyr,  ancien  chanoine  régulier  de  Saint-Augilstin 
à  Fiesole,  enseigna  quelque  temps  la  théologie  à  Oxford. 
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Escosse  avec  voz  lettres  est  parly  il  y  a  troys  jours  et  s'asseiire  de  pasj^er 
seuremenl.  Par  le  premier  que  je  pourray  trouver  je  ne  fauMray  d'en- 
voyer encores  le  duplicata  de  vosdietes  lettres  que  j'ay  retenu  affin  de 
salislaire  à  la  royne  d'Kscosse  que  j'a|)per(joyestre  en  merveilleuse  poyue 
pour  u'avoyr  de  voz  nouvelles. 

«  Sire,  etc...  » 
«  De  Loiiilroi,  ce  wni"'  déreinhn'  v-  xi.vii.  » 

Vol.  7,  |o  lit,  copie  du  xvi»  siècle,  '1  p.  1/i  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTAnLE. 

274.  —  Londres,  24  dérembrc.  —  «  Monseigneur...  il  arrive  icy  à 
(landtoa  tous  les  jours  quelques  soldatz  espaignolz  quy  viennent  de 
Flandres  dont  ilz  se  desrobbent  à  cachettes  et  desguisés,  et  s'estime  que 
tout  ce  qu'il  en  pourra  amasser  au  plus  sera  cinq  ou  six  centz  combien 
qu'il  ayst  aussy  mandé  en  Kspai^'ne  cctnime  j'entendz  pour  en  tyrer  par 
-ulitilz  moyens  le  plus  (|u'il  pourra,  mais  je  pense  qu'il  luy  sera  très 
malaisé  d'en  avoyr  de  là.  Il  est  aussy  arrivé  icy  depuis  quatre  ou  cinq 
jours  comme  j'ay  esté  adverty  deux  cappitaines  hungres  dont  l'ung 
a  servy  le  feu  roy  d'Angleterre  en  cez  dernières  guerres  passéez,  lesquelz 
uni  priiis  comme  j'entendz  leur  chemin  par  Venize  et  par  Allemaigne 
à  venir  ii'v  oii  je  ne  puys  penser  qu'iiz  soint  revenuz  sans  cause  et  sans 
avoyr  faict  qut-lque  numbre  de  leurz  gentz  de  cheval  pour  le  service  de 
ce  roy  quy  en  tlesiroyt  recouvrer  il  y  a  longtemps  par  le  moyen  de  l'ung 
desdicts  cappitaines  quy  estoit  i<y.  lequel  a  esté  longtemps  a  envoyé 
pour  ceste  lin  en  son  pays  dont  il  est  maintenant  revenu...  Monsei- 
gneur... '• 

«  De  Ltmdres,  ce  .y.v///—  dvcemOre  v  x/.vif.  « 

Vol.  7,  f"  iri,  copie  du  xvi«  siècle,  I  p.  1,-J  iii-f". 

SELVE  AU  ROI. 

275.  —  Londres,  30  di'rembre.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en 
date  du  2-2  et  a  été  la  venle  trouver  le  protecteur  à  llamploncourl,  où  le      ,ian»  le 
roi  d'.\nglflerre  est  depuis  trois  jours.  Se  conformant  à  la  teneur  di'  la  "°"'"»"""'- 
dépèche  ilu  roi,  il  a  ouvert  l'i-nlrelien  en  disant  cpi'il  avait  mandé  au 

roi  les  propos  ihi  protecteur  relatifs  à  I  agression  reprochée  aux  gens 
du  roi,  ce  dont  il  n'avait  encore  pu  avoir  de  réponse,  mais  que  d'autre 
part  .M.  de  la  Ruchepot  lui  avait  écrit  ipie  dans  l'agression  en  question 
aucun  anglais  n'avait  été  mis  à  mori  et  que  c'étaient  seulement  des  fran- 
çais transfuges  qui  avaient  été  punis  comme  ils  le  méritaient.  Le  pro- 
tecteur a  répondu  que  cette  agression  avait  été  en  tout  cas  bien  mal  jus- 
lifiée,  rar  les  gens  du  roi  d'Angleterre  n'avaient  mis  dans  chacune  des 


Incursions 
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petites  places  dont  il  s'agit  qu'une  garnison  de  40  à  oO  hommes,  et  que 
ces  places  étaient  notoirement  en  dedans  des  limites  du  pays  qui  devait 
demeurer  au  roi  d'Angleterre  :  «  Et  quant  à  ce  que  l'on  n'avoyt  faict 
mourir  que  quelques  Franroys  voz  subjeclz  qu'il  avoyt  esté  très  bien 
informé  du  contraire  et  que  pour  certain  en  la  dicte  place  où  je  disoys 
avoyr  esté  faict  résistence  à  voz  gcntz  il  y  avoyt  quarente  ou  cinquante 
hommes  pour  le  roy  d'Angleterre  dont  il  ne  s'en  estoyt  saulvé  que  cinq 
ou  six  nudz  en  chemises,...  et  non  seullemcnt  chassés,  mais  encores  tuez 
et  les  aulcuns  d'iceulx  après  s'estre  renduz  estantz  mcsmes  à  genoulx  et 
faisanlz  requeste  tant  seullement  pour  leur  vie  et  d'autres  s'onfuyantz  et 
retirans  sans  avoyr  faict  aulcune  résistance,  de  sorte  qu'en  la  plus  aspre 
guerre  du  monde  l'on  ne  sçauroyt  avoyr  usé  de  plus  grande  cruaulté.  » 
Selve  a  insisté,  dans  sa  réplique,  sur  ce  fait  que  MM.  de  Chaslillon  et  de 
la  Rochepot  avaient  seulement  pris  leur  revanche  des  entreprises  tentées 
par  les  anglais,  qui  étaient  venus  manifestement  occuper  des  lieux  où  ils 
n'avaient  aucun  droit  de  se  loger;  il  a  rappelé,  et  le  silence  de  Godolphin 
qui  n'avait  tenu  aucun  compte  des  lettres  réitérées  de  M.  de  la  Rochepot, 
et  le  caractère  de  transfuges  qu'avaient  les  sujets  français  mis  à  mort.  A 
la  fin  de  l'entretien,  le  protecteur  a  déclaré  «  qu'à  présent  il  n'y  avoyt 
plus  de  lieu  de  parler  de  commissayres  lesquelz  ne  sçauroint  faire  que 
ce  quy  estoit  faict  ne  fust  faict  ».  Puis  il  a  informé  Selve  «  que  maistre 
Walop  '  luy  avoyt  mandé  que  voz  ministres  delà  la  mer  l'avoint  adverty 
que  s'd  voulloit  l'on  feroyt  rayer  le  chasteau  de  Ficnnes  à  la  charge  qu'il 
demeurast  sans  forliffication  d'ugnepart  et  d'aultre,  à  quoy  il  avoyt  res- 
pondu  audict  Walop  que  par  là  ne  seroyt  pas  réparée  l'injure  quy  avoit 
esté  faicle  au  roy  d'Angleterre,  toutesfoys  qu'il  luy  sembloyt  que  quand 
voz  gentz  desmoliroint  les  fortiffications  qu'ilz  y  ont  faictes  et  laisseroint 
la  place  en  Testât  qu'elle  estoyt  devant  qu'ilz  s'y  myssent  qu'ilz  ne 
feroint  (jue  leur  debvoyr.  »  A  quoi  Selve  a  réplique  qu'il  ne  pouvait  lui 
répondre,  n'en  ayant  pas  entendu  parler. 

Selve  a  fait  également  des  remontrances  sur  la  lenteur  de  la  justice 
anglaise  envers  les  marchands  français.  En  prenant  congé,  le  protecteur 
l'a  retenu  pour  se  plaindre  de  ce  que  le  lieutenant  criminel  de  Paris  ait 
fait  emprisonner  un  de  ses  serviteurs  du  nom  de  James  Welch,  envoyé 
en  France  il  y  a  plus  de  quatre  mois  pour  afTaires  particulières,  et  retenu 
il  ne  sait  pour  quelles  causes,  comme  espion  ou  pour  foi  religieuse,  ce 
qui  est  également  inadmissible.  Selve,  en  toutes  choses,  le  voit  dans  un 
très  grand  mécontentement. 

«  Sire,  j'ay  faict  entendre  à  Richard  Martin  ce  que  il  vous  a  pieu  nie 
commander.  Ce  que  j'ay  apprins  de  nouveau  de  luy  est  en  ung  memoyre 
en  chid're  icy  encloz  qui  est  transcript  de  celluy  qu'il  m'a  baillé,  et  dict 


1.  Sir  .John  Wallop,  capitaine  de  Guines,  demeuré  en  fonctions  depuis  l'avène- 
mcnt  d'Edouard  VI. 
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(|u'il  lient  le  cunlemi  en  ioelliiy  du  secrétaire  do  Paget.  L'article  des 
Clevtiys  (|iie  cez  cy  liévent  m'a  esté  confirme  d'allieurs,  et  m'a  l'on 
nommé  celhiy  qii'ilz  ont  envoyé  en  Flandres  pour  cesl  efTecl  et  pour  le 
paymenl  quy  y  est  nécessayre,  qui  s'appelle  Dymoch  ',  mais  je  n'ay  sceu 
le  nuinbre.  Et  suys  en  oullre  adverly  qu'ilz  ont  envoyé  en  poste  ung 
iiouimé  (irenade  en  Ilallyo.  je  ne  sray  pounjuoi  '.  De  ce  cappitaine  hun^re 
namuTes  arrivé  dont  j'ay  dernièrement  donné  advertissement  jay  mielz 
genlz  après  pour  s'en  enquérir,  desquelz  je  n'ay  cncores  eu  nouvelles 
fors  de  Villeneufve  ijui  m'a  dict  que  ledicl  cappitaine  avoyl  proumiclz 
au  protecteur  dix  mil  hommes  tant  de  pied  que  de  cheval,  ce  qui  ne  me 
semble  croyable  ne  vray  semblable.  11  escripl  h  Monsieur  le  mareschal 
de  la  Marche.  Je  pense.  Sire,  qu'il  Iny  mande  cela  et  d'aultres  nouvelles 
qu'il  m'a  CDUiptées  il'ung  envoyé  en  Islande  pour  leuer  aultres  dix  mil 
hommes,  que  je  croy  aussy  peu  car  ce  sont  trop  de  genlz.  Ugne  chose 
\  a.  Sire,  quy  m'a  esté  dicte  pour  certaine  de  plusieurs  endroiclz,  c'est 
■  |ue  l'on  forge  par  deçà  quelque  (pjantité  de  bonne  monnoye  de  bon 
arpent  comme  elle  soulloyt  estre,  pour  ce  que  les  estrangers  ne  veullent 
point  de  celle  quy  y  court  maintenant,  quy  est  ung  argument  qu'ilz 
veullent  mectre  estrangers  en  besoigne  car  pour  ceulx  de  deçà  n'en 
fauldroict  poinct  faire  de  nouvelle,  joinct  que  ladicte  monnoye  se  réserve 
toute  comme  l'on  dict  et  ne  se  mect  poinct  dehors.  » 

Jean  Uay  a  été  voir  le  comte  de  Bothwell  dont  il  n'a  [ui  rien  décou-  Ncgooiaiious 
vrir.  Celui-ci  est  venu  ici  sans  sauf-conduit,  en  pleine  guerre,  et  à  pré-     leTomic 
sent  il  envoie  demander  conseil   au  comte  de  llunllev  ahn  de  savoir  Je  iiuniiey. 
s'il   doit  demander  au   protecteur  un  sauf-conduit   pour  retourner  en 
Kcosse  ou  pour  passer  en  France.  C'est  le  comte  de  llunlley  <iui  a  averti 
Selve  de  celle  singulière  demande,  à  laquelle  l'ambassadeur  a  fait  assez 
sévèrement  répondre.  Jean   llay   lui  a  encore   répété  ces  jours-ci   un 
propos  lonu  par  le  protecteur  à  l'un  des  gens  du  comte  de  Hunlley 
<«  qu'il  s'esbahissoyt  »pie  tout  le  conseil  deppcndoyt  d'ung  roy  de  France 
quy  ne  se  soucyoil  i)az  tant  des  Escossoys  comme  ilz  cuydoint  et  que 
s'il  voulloyl  il  auroyt  voslrc  consentement  pour  le  mariage  de  la  royne 
d'Escosse  avec  le  roy  d'.\ngleterre  et  que  cela  estoyt  chose  certaine.  » 
Le  comte  de  lluntley  l'a  en  outre  averti  que  les  habitants  de  Duinlee       »'ns.> 
avaient  oiTert  au  proteetcur  de  se  rendre  aux  anglais  et  de  leur  laisser  '^'^  """'*•'*'• 
fortilier  le  clocher  et  l'hôtel  de  ville,  et  que  le  protecteur  envoyait  en 
toute  hâte  à  André  Dudley,  capitaine  de  llroughty-Craig,  .'iDO  hommes 
d'armes  à  cet  effet  ^.  Selve  envoie  au  roi  une  lettre  ci-jointe  du  comte 

\.  John  Dymock,  apent  anglais  en  Flandres,  plusieurs  fois  menlionné  comme 
«•harp-  lit-  missions  en  l.ilti.  [Slnte  l'ofins.  l.  X  el  XI.) 

2.  (iilli's  (.ranaiio,  ilont  Selve  a  déjà  mentionné  luie  mission  en  .\ll<inaj;ne,  on 
janvier  précédent.  (Selve  et  de  la  (iarde  an  roi,  10  janvier  l.i'i7.^ 

:».  Prëliminaireâ  de  la  prise  de  Dundee.  (Voir  ci-dessus,  dépêche  au  roi  du  IG  jan- 
vier.) 
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de  lluntley  à   l'évêque  de  Ross  *  et  ne  manquera  pas  d'exéeuter  la 
teneur  de  la  dépêche  du  roi  en  date  du  25,  qu'il  reçoit  à  l'instant. 

«  De  Londres.,  ce  pénultième  décembre  V'-  xlvii.  » 

Vol.  7,  fo  llG,  copie  du  XYi*  siècle,  10  p.  in-f". 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

276.  —  Londres,  31  décembre.  —  Selve  a  reçu  il  y  a  quatre  jours  la 
dépêche  du  connétable  en  date  du  22,  et,  selon  ce  qui  lui  était  prescrit, 
a  déclaré  au  protecteur  n'avoir  reçu  aucune  réponse  du  connétable  sur 
l'invasion  reprochée  à  M.  de  la  Rochepot.  La  dépêche  du  25  lui  est  arrivée 
la  vpille  :  la  reine  d'Ecosse  recevra  par  voie  sûre  ce  que  le  connétable  lui 
envoie. 

«  Monseigneur,  il  me  semble  ne  vous  debvoyr  celer  quelques  propoz 
dont  l'admirai  d'Angleterre  m'assaillist  hyer  à  Hamptoncourt  chez  le  roy 
d'Angleterre  en  disnant  à  la  table  du  grand  maislre  où  n'y  avoyt  que 
lesdicls  grand  maislre  et  admirai,  le  conte  d'Arby  et  moy.  Desquelz 
propoz,  le  premier  fust  que  noz  allemantz  et  gentz  de  pied  françoys 
avoint  le  temps  Tort  à  propoz  là  où  ilz  estoint  logés.  Or  fault  entendre, 
Monseigneur,  qu'il  faisoyt  très  grand  froyd.  Puys  me  dict  en  continuant 
qu'ilz  estoint  fort  bien  logés  et  plaisamment  et  en  pays  de  belle  chasse. 
Je  luy  respondiclz  que  c'estoint  gentz  de  guerre  et  que  je  pensoys  qu'ilz 
n'aymassent  guères  ce  passe  temps  et  ne  s'en  donnassent  pas  grand 
poyne  et  que  communément  telles  gentz  aymoint  mieulx  les  prinses  que 
les  chasses.  A  quoy  il  me  replicqua  suyvant  son  propoz  qu'il  n'y  avoyt 
rien  qui  luy  feist  mieulx  congnoistre  que  le  roy  d'Angleterre  se  debvoyt 
asseurer  que  le  roy  ne  luy  feroyt  poinct  de  desplaisir  l'esté  quy  vient, 
car  communément  eeulx  à  qui  l'on  voulloyt  faire  grand  mal  l'on  se  gar- 
doyt  de  leur  faire  peur  et  de  les  menasser.  Je  luy  respondictz  à  cela 
qu'il  avoyt,  ce  me  sembloyt,  beaulcoup  d'argumentz  plus  clairs  et  evi- 
dentz  que  ceulx  là  pour  estimer  que  le  roy  ne  voulloyt  poinct  faire  de 
desplaisir  au  roy  d'Angleterre...  Et  là-dessus  il  m'a  dict  que  je  disoys 
vray  et  que  sans  poinct  de  faulte  nous  avions  très  bien  montré  que  noz 
gentz  de  guerre  n'estoint  poinct  envoj-és  là  pour  faire  desplaisir  audict 
roy  son  maistre.  Et  tout  cela,  Monseigneur,  me  fust  dict  froydement  avec 
visaige  de  risée  et  de  mocquerie,  moy  payant  tousjours  de  mesme  mon- 
noye  autant  qu'il  me  fust  possible.  Et  croy  que  ce  dialogue  donnoyt 
plaisir  à  l'assistance,  quy  s'approchoyt  fort  pour  l'entendre  quy  fust  cause 

1.  On  voit  que  le  comte  de  Huntlcy  négociait  à  la  fois  avec  le  gouvernement 
anglais,  avec  le  représentant  de  la  France  à  Londres,  et  avec  le  gouvernement  écos- 
sais et  son  représentant  à  la  cour  de  France.  L'évêque  de  Ross  était,  comme  on 
sait,  David  Paniler,  ambassadeur  d'Ecosse  à  Londres  avec  Adam  Olterburu,  et 
passé  de  Londres  en  France  à  la  mort  de  Henry  VIIL  (Selve  et  de  la  Garde  au  roi, 
4  mars  1547.) 
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que  je  Iiiy  laissé  la  parolle  cl  If  payay  de  silence  liiy  ninnsliaul  de  ne 
priser  paz  fort  sa  mercerye.  »  L'amiral,  dépilé,  fil  alors  dévier  la  conver- 
sation sur  la  révolte  qui  venait  d'éclater  en  Bretagne  à  cause  des  nouvelles 
impositions  sur  le  sel,  et  l'amena  ensuite  sur  l'interruption  du  commerce 
des  vins  de  France,  et  un  échange  do  répliipies  s'en  est  suivi,  sur  le  même 
ton.  <•  Rien  est  vray  »,  conclut  Selve,  «  que.  quant  à  cesfe  émolion  de 
IJrelaigne,  sy  elle  estoyl  vraye,  ceulx  cy  ne  i'auldroinl  paz  de  l'eulretenir 
s'ilz  pouvoint  tant  sont  gentz  do  bien,  et  encores  qu'ilz  ne  peussenl  guères 
nuyre  en  cesl  endroicl  à  mon  advis,  sy  pourroinl  ilz  qui  n'y  prendroit 
garde  souhz  ugne  telle  occasion  attirer  quelques  mariniers,  quy  ne  leur 
seroyt  |iaz  petite  commodilé.  attendu  la  faulte  (|u'ilz  en  <ml.  A  <fuoy, 
Munseigiu'ur,  vous  scauri's  très  bien  obvyer  et  pourvoyr,  semblablemenl 
aulx  Hretons  quy  viennent  icy  pour  servir  d'espions  s'ilz  peuvent  estre 
descouvertz,  dont  certainement  il  y  a  quelques  ungs  car  j'en  ay  advertis- 
semenl  iW  trop  d'endroiclz  mais  il  ne  m'a  esté  possible  jusques  icy  d'en 
tirer  ne  nom  ne  marque  d'ung  seul.  Kl  sy  a  grande  apparence  qu'il  y  en 
a  quy  portent  icy  soubz  le  nom  de  loilles  de  Rrelaigne  des  aullonnes  à 
vendre  de  quoy  l'on  faict  les  voyles  de  navires,  quv  est  mareiiandise 
[U'tdiibée,  el  l'argument  (]uc  j'en  ay  est  que  je  suis  adverly  (]u"il  y  en  a 
icy  bonne  quantité  el  qu'elles  y  sont  à  aussy  bon  marché  qu'en  France 
combien  qu'elles  ne  viennent  (pie  de  là,  et  ceulx  (piy  seroint  trouvez 
faisant  ceste  marchandise  pourroinl  bien  estre  lez  porteurs  de  nouvelles 
en  ce  pays  pour  auquel  moner  leur  Irafficquc  ilz  ont  les  isles  de  (îersay 
ri  (îrenezay  le  plus  à  propoz  du  monde.  "  Selve  envoie  au  connétable  un 
mémoire  ipii  lui  a  clé  remis  par  des  marcbamls  anglais  demandant  resti- 
tution de  leurs  biens  saisis  en  France,  au  cas  où  une  restitution  réci- 
proque et  générale  aurait  lieu. 

«  /fc  Londres,  ce  dernier  dt^cenihre  v  xlvii.  » 
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.SELVK    \    M.    DE    I.A    ROCIIKPOT. 

277.  —  Lonilri's^  .J  /  dimiifirr.  —  Selve  a  rreu  avec  le  natiuet  du  roi    ,    . 

la  dépèche  de  .\[.  de  la  Hochepot  en  date  du  '21.  11  lui  relate  le  récit  de  <Uns  le 
son  entrevue  de  l'avant-veille  avec  le  protecteur  relativement  aux  pri- 
sonniers mis  h  mort.  Le  protecteur  lui  a  dit  en  outre  avoir  été  averti  par 
Wallop  (pie  M.  de  (Uiastilloii  avait  lait  prendre  quelques  juments  à  un 
pauvre  homme  en  représailles  de  la  caplure  d'un  certain  nombre  de 
chevaux  (pii,  assure  Wallop,  ont  <lej;i  été  restitués.  Selve  a  assuré  tout  le 
contraire  en  insistant  sur  la  conduite  toujours  prudente  de  .M.  de  C-has- 
lillon. 

«  />e  Lindrrs,  re  dernier  décembre  v  XLVii,  » 

Vol.  7,  f«  1-23  v%  copie  du  .\vi»  siècle,  1  p.  3/t  in-f". 


Houlonnais. 
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SELVE   AU  ROI. 

Incursions  278.  —  Londres,  3  janvier  1 548.  —  Sir  John  Masone',  secrétaire  du 
Boulonnais,  l'oi  d'Angleterre,  vient  de  venir  trouver  Selve,  de  la  part  du  protecteur 
pt  (lu  conseil,  pour  l'avertir  d'une  incursion  de  gens  de  guerre  français 
auprès  de  Guines.  Le  prolecteur  en  avait  reçu  avis  la  veille  et  avait 
répondu  par  le  plus  exprès  commandement  de  ne  rien  tenter  en  repré- 
sailles contre  les  terres  du  roi  de  France.  Selve,  en  affirmant  que  les  inten- 
tions du  roi  étaient  réciproques,  lui  a  montre  des  lettres  de  M.  de  la  Ho- 
chepot datées  du  27  décembre  et  prouvant  que  tout  était  en  repos  sur  la 
frontière.  Il  a  promis  néanmoins  de  tenir  M.  de  la  Rochepot  au  courant 
et  d'envoyer  au  roi  un  extrait  de  dépèche  anglaise  que  le  protecteur  fait 
traduire  et  contenant  le  récit  de  cette  incursion, 

«  De  Londres,  ce  ni""  janvyer  y  XLxrr.  » 

Vol.  7,  f"  124  v",  copie  du  .\vi<=  siècle,  i  p.  Ij-l  in-f». 


SELVE    AU   CONNETABLE. 

279.  —  Londres,  3  janvier  i 548.  —  Selon  l'ordre  du  connétable, 
Selve  a  envoyé  en  Ecosse  un  courrier  pour  tenter  le  passage;  c'est  un 
Français  qui  parle  bien  anglais.  Si  le  comte  de  Huntley  ou  quelque  autre 
envoient  de  leur  côté  un  exprès,  Selve  lui  donnera  un  double  de  la  dé- 
pêche confiée  déjà  à  son  courrier,  qu'il  aura  soin  de  chiffrer.  Quelques 
marchands  de  Londres  ont  reçu  la  nouvelle  qu'on  avait  publié  à  Bor- 
deaux une  défense  à  tous  sujets  français  de  charger  des  vins  pour  l'An- 
gleterre, et  que  les  anglais  de  passage  à  Bordeaux  avaient  été  tous  saisis, 
sauf  quelques-uns  qui  s'étaient  enfuis  en  Espagne. 

«  De  Londres,  ce  ni""^  janvyer  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  f  125,  copie  du  xvi"  siècle,  1  p.  in-P. 


SELVE    A    M.    DE    LA    ROCUEPOT. 

280.  —  Londres,  3  janvier  1 548.  —  Selve  envoie  à  M.  de  la  Rochepot, 
avec  le  paquet  destiné  au  roi,  le  double  de  sa  présente  dépèche  à  Sa 
Majesté.  jj 

«  De  Londres,  ce  i/i""  janvyer  v  xlvii.  » 

Vol.  8,  f»  12.*)  v°,  copie  du  xvi''  siècle,  3/4  p.  in-f-. 


1.  Sir  John  Masone,  secrétaire  du  roi  d'Angleterre,  ambassadeur  d'Angleterre 
auprès  du  comte  Palatin  en  1546. 
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avec 
BothnkCll. 


SELVE   AU  ROI. 

281.  —  Lotidii's,  7  Janvier.  —  I.e  coinle  de  Bolhwell  a  envoyé  à  Selve  NiSgociationf 
Jean  Hav  pour  lui  exposer  les  véritaltles  molifs  de  sa  venue  en  Angle- 
terre. Ct'taif,  a-l-il  dit,  pour  satisfaire  à  une  promesse  qu'il  avait  dû 
faire  au  protecteur  lorsqu'il  avait  été  fait  prisonnier  à  Leith  par  l'armée 
anglaise,  afin  de  sauver  son  bien  et  sa  place  forte  de  l'Hermitage  '.  Il 
assure  toutefois  n'avoir  jamais  cessé  d'être  bon  et  loyal  Écossais,  et 
temporisera  encore  dix  à  douze  jours  avant  de  composer  avec  le  protec- 
teur, pour  savoir  si  le  roi  de  France  est  décidé  à  lui  faire  la  pension  de 
deux  mille  écus  qu'il  dit  lui  avoir  été  promise  au  nom  du  roi  par  la  reine 
d'Ecosse,  en  présence  de  l'ambassadeur  de  F'rance  en  Ecosse. 
«  /)>'  Lomlrrs^  ce  Vil"  jnnvyer  i*  A7. »//.  » 

Vol.  7.  f  1-26,  copie  ilii  wi^  siècle,  2  p.  in-f". 
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avec 
Bolhwell. 


282.  —  Londres,  7  janvier.  —  Selve  exprime  au  connétable  son  avis  ségociaiions 
pi^rsdiinel  sur  \e  comte  de  Tîothwell.  ((  Vray  est  qu'estant  la  maison  dudict 
'onlf  nommée  l'Hermitage,  place  forte  comme  j'entendz  et  de  quelque 
niiportance  au  pays  d'Escosse,  je  ne  sçay  s'il  y  auroyt  poincl  apparence, 
.illcndu  le  voyage  qu'il  est  icy  venu  faire  sy  franchement  et  sans  sauf- 

iiduil,  de  souspessonner  que  le  langaige  qu'il  parle  vient  de  la  crainte 

il  a  i|ue  l'on  mecte  en  son  absence  quelque  aultre  que  luy  à  la  garde 

sadicte  plare,  au  moyen  de  quoy  il  n'en  puisse  après  finir  comme  il 

.  iiddra  luy  faire  en  eest  endroicl  le  service  à  ceulx  cy  que  par  advenlurc 

il/,  luy  requièrent  '...  » 

<<  /te  Londres,  ce  Y  il"  jnnvyer  v  x/.vii.  » 
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283.  —  JMndres,  1 0  janvier.  —  Le  comte  de  Huntley,  qui  est  à 
Hamptoncourt  où  le  roi  d'Angleterre  se  trouve  depuis  Noi-l,  vient  d'en- 
voyer demander  par  Jean  May  si  Selve  n'avait  rien  à  lui  faire  remettre 

■  la  part  de  l'évcque  de  Ross.  Ee  prolecteur,  parait-il,  veut  lui  faire 
Mitner  avant  le  lendemain  un  certain  nombre  d'articles  sans  l'adoption 


Descente 

(le  la 

Chapelle 

en  Ecosse. 


1.  L'IluTuiiLige,  sur  la  Liddel,  sur  la  frontière  occidentale  de  l'Kcosse  et  de  l'Angle- 


rre. 


-'.  Une  lellrc  de  James,  laird  de  Langlown,  au  protecteur,  du  18  août  précédent, 
-•nale  déjà  le  projet  forme  par  Dolhwell  de  livrer  l'IIermilage.  [Calendar  of  .<(.  /'., 
^    •llaml.  t.  1,  p.  (14. 
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(lcs(iuels  aïKîun  saul-conduil  iic  lui  sera  accotdé.  Le  comte  de  Hunlley, 
disait  Jean  May,  avait  entendu  le  protecteur  affirmer  l'arrivée  en  Ecosse 
de  l'évêque  de  Caithness  et  de  M.  de  la  Chapelle  accompagnés  de  40  ou 
50  gentilshommes  et  soldats  ^  Selve  a  répondu  qu'il  n'avait  aucunes 
lettres  de  l'évêque  de  Ross  à  l'adresse  du  comte  de  Huntley,  mais  qu'il 
serait  bon  que  celui-ci  fit  connaître  le  contenu  des  articles  qu'on  lui 
demande  de  signer.  Jean  Hay  espère  se  les  procurer  dans  la  soirée  par  le 
comte  de  Bothwell  qui  revient  précisément  de  la  cour. 

<(  Sire,  ung  marcliant  portugoys,  qui  est  icy  poursuyvant  la  restitu- 
tion de  quelques  biens  de  grande  valleur  pillés  par  les  angloys  apparte- 
nant/, à  ung  aultre  marchant  aussy  portugoys  habitant  de  vostre  ville 
de  Marseille  duquel  il  est  facteur,  m'est  venu  advertir  que  devisant  de 
la  prinse  dcsdicts  biens  avecques  ung  marchant  genevoys  demeurant  en 
ceste  ville  nommé  15enedicto  Spinola,  ne  le  congnoissant  ne  reputant 
pour  aultre  que  espaignol,  que  il  Tasseuroyt  que  son  affaire  auroyt 
maintenant  bien  prompte  expédition  et  qu'il  n'avoyt  paz  faict  icy  sy  bon 
pour  hiy  comme  il  faisoyt  à  présent.  De  quoy  luy  estant  demandé  la 
raison  par  icelluy  portugoys,  avoyt  respondu  ledict  Spinola  que  cez 
seigneurs  traictoint  avec  l'ambassadeur  de  l'empereur  la  confirmation 
des  dernières  lignes  faictes  entre  son  maistre  et  le  roy  d'Angleterre  pour 
le  temps  de  la  minorité  de  ce  roy  et  que  les  choses  estoint  desjà  sy 
advencées  qu'il  ne  restoyt  qu'à  y  mectre  la  main  et  les  seigner  car  elles 
estoint  conclues  et  accordées...  La  certitude  qu'il  en  a  est  de  l'avoyr 
ouy  affermer  à  ung  fort  homme  de  bien  qui  le  peust  bien  sçavoyr. 
Lequel  propoz.  Sire,  je  ne  vous  ay  paz  voullu  cellcr  combien  que  je 
n'aye  encores  eu  advertissement  quy  y  soyt  conforme...  attendu  mesmes 
qu'il  n'est  poinct  de  nouvelles  que  l'ambassadeur  de  l'empereur  aye  esté 
à  llemptoncourt  depuis  Noël...  » 

«  De  Londres^  le  X""  janvyer  v  XL\n.  » 
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I 


Descente 

de  la 
Chapelle 


284.  —  Londres,  10  janvier.  —  «  Monseigneur....  Villeneufve  vient 
de  la  court  d'icy  quy  m'a  compté  des  beaulx  mistères  et  farses  qui  s'j 
en  Ecosse,  sont  jouécz  cez  fcstes  des  Roys  dont  je  pense  qu'il  escript  à  monsieur  h 
mareschal  de  la  Marche  et  de  toutes  aultres  choses  qu'il  a  peu  aprendre 
Sy  ne  veulx  je  oublier  à  vous  dire,  Monseigneur,  qu'il  m'a  confirmé  le: 
nouvelles  de  l'arrivée  du  sieur  de  la  Chappelle  en  Escosse,  m'asseuran 


1.  Une  dépêche  de  sir  Ralph  Bulmer,  capitaine  de  Roxburgli,  au  protecteur,  di 
30  décembre,  annonce  le   ilébarquement  de  cinquaute  genlilsliomnies  de  France 
Dumbarton,  sur  deux  navires,  confirmée  par  une  autre  de  lord  William  Grey,  d 
5  janvier.  {Wid.,  p.  74.) 
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avoyr  cslé  liyor  iJiésenl  el  oyaiil  (jiie  uiiiï  genlilhominc  aiigluys  quy 
venoyt  de  Porlincraig  les  comptoyt  à  niaistre  Paget  luy  disant  qu'il 
esloyl  arrivé  en  Escosse  six  gonlilshonimes  françoys  quy  avoinl  mené 
(juanl  el  eulxchascun  troys  cappilain  sel  genlz  de  guerre  sans  nommer 
les  noms  de  pa/.  ung...  Ledicl  Villeneufve  qui  faiol  icy  ce  me  semble  le 
mieulx  (lu'il  peusl  dicl  qu'il  a  grande  nécessité  d'argent... 
K  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  .\°"  Janvier  v  x/.v/i.  » 
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285.  —  Londrcii,  I  i  Janrirr.  —  Selve  envoie  au  roi  les  articles  pro- 
posés au  comte  de  Hunlley,  dont  Jean  llay  est  venu  lui  réciter  le  contenu 
le  plus  exactement  tpi'il  a  pu,  el  que  le  comte  n'a  pas  encore  signés. 
Selve  n'a  pas  man(|ué  de  faire  vivement  ressortir  à  Jean  Hay  l'infamie 
et  le  déshonneur  il'une  pareille  capilidalion.  Le  comte  de  IJothwell  est 
toujours  plein  de  bonne  volonté  si  lo  roi  veut  lui  assurer  les  2000  écus 
de  pension  ilonl  il  a  été  déjà  parlé. 

<«  Sire,  il  commence  icy  quelque  bruicl  que  cculx  cy  se  préparent  fort  Nouvelles 
par  mer  el  par  terre  pour  aller  bien  tost  à  l'cntreprinse  d'Escosse,  com-  ''e  la  guerre 
bien  que  plusieurs  estiment  que  pour  le  plus  tost  l'on  n'ira  poincl  devant 
le  moys  de  marlz,  et  aullres  pensent  ipie  l'on  yra  devant  et  mesmemenl 
par  mer  du  cosle  du  Norlli  pour  essayer  de  j)rendre  la  ville  de  Abcrdin  ' 
el  quebjues  aultres  porlz  dudiet  coslé  tout  ainsy  comme  cest  esté  passé 
ilz  ont  faict  le  Petit  Leich  et  Porlincraig  de  ce  mesme  coslé,  cl  que  par 
terre  leur  dessaing  est  daller  assié;^cr  tout  à  la  foys  lez  chasteaus  de 
Don'barre  et  de  [..islebourg  tout  ainsy  que  le  feu  roi  d'Angleterre  feist 
Houlltiignc  el  Montreuil  esperanlz  par  ce  moyen  trouver  ou  l'ung  ou 
l'auUre  ou  tous  les  deux  mal  pourvus  et  secouru/....  Et  se  persuadent 
certainement  que  tout  ce  que  les  escossoys  pourront  faire  pour  y  obvier 
ce  sera  df  assembler  leurs  forces  bien  avant  dans  leur  pays  comme  ilz 
feirent  dernièrement  quy  est  ce  que  ceulx  cy  demandent,  estimantz  que 
de  là  adviendra  la  ruyne  de  leur  pays  el  de  leurs  vivres...  Pour  à  quov 
obvier  sy  les  escossoys  coumiençoinl  la  feslc  cl  se  troiivanfz  de  bonne 
lieuri!  preslz  entroinl  les  premiers  dans  ce  royaume  el  pouvninl  pn-ndre 
ung  Barwicb  *  quy  n'est  guères  fort  comnie  j'enlendz  et  ne  seroyt  trop 
malais.'  à  iirendre  pourveu  que  la  force  de  terre  fust  secondée  et  aydée 
de  quelque  force  par  mer,  je  croy  que  les  discours  et  dessaings  de  deçà 

1.  .U)crilc(.n. 

2.  Selve  parle  ici  lii-  celte  place,  et  la  cite  comme  s'il  la  mentionnait  pour  la  prc- 
œiiTc  f<>i.«.  Il  s'a«it  cepcndaut  de  Berwick,  ville  à  lai|ucllc  il  a  déjà  fait  de  si  nom- 
breuses ailusiuu^. 
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scroint  fort  changez  el  (juc  uncques  genlz  ne  se  trouvèrent  sy  cslonnés 
(|ue  cculy  cy  tant  pour  ce  que  c'est  chose  à  laquelle  ilz  ne  s'attendent 
paz  et  qu'ilz  ne  peuvent  croyre  que  pour  ce  qu'allors  par  advenlure  se 
descouvriront  beaulcoup  de  voulentés  cachéez  d'angloys  nalurclz  mal 
conlenlz  de  ce  gouvernement  et  de  sez  innovations  qui  se  font  journelle- 
ment, desquelz,  Sire,  pour  vray  il  y  a  grand  noiid)re  en  ce  royaume  et 
mesmement  comme  j'enlendz  dudict  coslé  du  Norlh  lesquellz  ne  sont 
conlcnuz  prlncipallcmcnt  que  de  la  prospérité  en  laquelle  il  leur  semble 
voyr  présentement  les  alTayres  de  ce  royaume  auquel  s'ilz  voyenl 
advenir  le  moindre  trouble  du  monde  il  y  a  grande  apparence  que  le 
changement  y  pourroyt  devenir  grand  en  peu  de  temps,  estantz  les 
petilz  très  mal  contenlz  des  grandz  et  les  grandz  mesmes  peu  unys  et 
accordanlz  entre  eulx  quel([ue  myne  qu'ilz  facent.  Vray  est,  Sire,  que 
l'issue  de  toutes  enlreprinses  est  en  la  main  de  Dieu  et  à  iuy  seul  congnue 
mais  sans  poinct  de  faulte  il  y  a  de  grandz  argumentz  pour  croyre  que 
les  escossoys  feront  beaulcoup  mieulx  d'entreprendre  lez  premiers  que 
d'attendre  que  l'on  voyse  entreprendre  chez  eulx  ou  s'amuser  à  reprendre 
lez  places  qui  ont  esté  prinses  des  angloys  lesquelles  estant  maintenant 
fortifliéez  lez  pourront  occuper  long  temps...  De  quoy,  Sire,  je  parle 
comme  ignorant  et  comme  clerc  d'armes  ce  que  vostre  plaisir  sera  me 
pardonner,  car  je  ne  me  suys  peu  garder  de  vous  en  toucher  ce  mot  pour 
la  naturelle  inclination  que  je  doy  au  bien  de  voz  affayres  et  l'extrême 
désir  que  j'ay  deveoyr  quelque  chastiement  en  ceste  insolente  nation.  »• 

«  De  Londres,  ce  xiiif"'  janvijer  y  xlvii.  » 
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MÉMOIRE   CONTENANT   LES   ARTICLES    PROPOSÉS   AU   COMTE   DE    IIUNTLEY. 

Pièce  jointe  au  71°  28Ô.  —  «  Le  protecteur  d'Angleterre  a  baillé  au  conte 

.'Négociations    ,     ^.  ,  .  .  ,.  .  •    ,       , 

avec  de  Hontelay  prisonnier  audict  pays  certains  articles  le  vouUant  charger 
<i'°nu"irv  ^^''^'^t  l'ecepvoyr  ses  ostaiges  et  le  laisser  sortir  de  captivité  de  s'obliger 
qu'il  fera  tant  estant  en  liberté  en  son  pays  d'Escosse  que  le  contenu  er 
iceulx  sera  entièrement  accomply  au  roy  d'Angleterre  ou  bien  que  ( 
faulte  de  pouvoyr  ce  faire  que  Iuy  et  tous  ceulx  qui  seront  soubz  sa  puis 
sance  se  déclaireront  ouvertement  pour  le  roy  d'Angleterre  et  s'employe 
ront  en  son  service  contre  tous  comme  ses  vrays  et  loyaulx  subject: 
desquelz  articles  la  teneur  ou  substance  s'ensuyt  telle  ou  semblable  qu'ell 
a  esté  récitée  à  l'ambassadeur  du  roy  par  maistre  Jehan  Hay,  escossoys 
((  Premièrement  que  dans  deux  raoys  prochainement  venantz  s'assera 
bleront  les  princes  seigneurs  et  estatz  de  tout  le  pays  d'Escosse  et  ei 
ladicte  assemblée  en  la  meilleure  forme  que  faire  se  pourra  conclurons 
et  accorderont  le  mariage  de  leur  royne  et  princesse  avec  le  roy  d'Angl^ 
terre. 
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«  Que  suyvanl  ladiclo  t'onclusion  cl  accord  desdicts  estalz  de  lordon- 
nance  d'icelluy  ilans  uni;  inoys  procliain  après  seront  envoyés  vers  le  roy 
d'Anglelerre  atnl)assadeurs,  cornuiissayres  et  depputés  cpii  auront  charge 
puissance  et  commission  expresse  «le  liiy  délivrer  soubz  les  grandz 
seaulx  d'Escosse  et  en  i)onne  forme  la  conclusion  et  résolution  susdicte 
laicle  par  lesdiclz  eslalz  et  (tultre  noméement  et  par  exprès  de  contracter 
cl  Iraicler  lediot  mariaire  el  en  faire  lez  fyaiiçaillcs. 

K  Hue  dans  troys  ans  prochains  après  ledicl  Iraicté  et  fyanraillcs  ladicte 
dame  royne  dliscosse  sera  honorahlement  menée  etcoiuluicte  vers  ledicl 
roy  d'Angleterre  jusques  en  la  ville  de  Barrvich  auquel  lieu  elle  sera  déli- 
vrée et  sera  par  luy  receue  comme  sa  femme  et  que  durant  le  temps 
desdicts  troys  ans  le  roy  d'Angleterre  pourra  envoyer  et  faire  tenir  au 
tour  de  la  personne  do  ladicte  dame  lelz  seigneurs  et  liâmes  de  son 
royaulme  que  bon  luy  semblera  pour  prendre  garder  el  avoyr  l'u'il  à.  la 
nourriture  el  institution  tricelle. 

«  Que  durant  le  temps  desdicts  troys  ans  le  roy  d'Angleterre  demeurera 
paisible  possesseur  et  jouisseur  de  tout  ce  qu'il  a  naguèresconquyset  tient 
maintenant  audict  royaulme  d'Escosse  sans  y  estre  troublé  ne  inquiété. 

«  Que  send)lablement  tous  lez  escossoys  qui  se  sont  renduz  audict  sei- 
gneur et  luy  ont  faict  serment  de  fidélité  ne  jjourronl  eslre  aulcunement 
inquiétez  ou  molestez  audict  pays  d'Escosse  en  leurs  biens  ne  en  leurs 
personnes  durant  le  mesme  temps. 

«  Que  aussy  pendant  lediot  temps  tous  escossoys  quy  ont  renuncé  ou 
vouldront  renuncer  à  l'obéissance  du  pape  et  soy  départir  d'icelle  n'en 
seront  aulcunement  cmpeschés  et  le  pourront  faire  librement  et  franche- 
ment sans  (|u'à  raison  de  ce  leur  puisse  eslre  faict  trouble  ne  dommaige 
(juclconipies  en  C(U'ps  ne  en  biens. 

•'  Que  durant  ledicl  temps  ne  sera  permictz  ne  loysible  à  aulcun  escos- 
soys servyr  cpielconque  prince  eslranger  sans  permission  dudict  roy 
d'Angleterre  lequel  lous  escossoys  seront  tenuz  de  servir  à  l'encontre 
de  tous  aullres  princes  queleompies  en  leur  payant  semblabh;  soulde  et 
salayre  qu'il  |)aye  aux  angloys  sez  subjelz  (piand  il  sert  d'eulx. 

«  Que  en  l'assendilée  susdicte  des  eslalz  d'Escosse  sera  consenly  et 
accordé  que,  en  faisant  ledicl  mariage  dans  lesdicls  troys  ans  et  lors  que 
ladicte  royne  d'Escosse  sera  menée  et  conduiclc  en  Angleterre,  sera  faict 
Hq)pression  et  extinction  tant  du  iKnn  d'Escosse  et  d'escossoys  que  du 
ii"in  d'Angleterre  et  d'angloys,  et  senuit  les  deux  peuples  et  les  deux 
'•\ animes  unys  et  réduiclz  en  ung  empire  (|uy  sera  dict  et  nommé  lous- 

iirs  l'fmpire  de  la  Grande  Brelaigne  el  le  prince  dominateur  d'iceUuy 
'  lupereur  de  la  Grande  Hrelaigne  '. 

<  Finablemenl  que  pour  seurelé  de  faire  et  accomplyr  tout  ce  que  dessus 

•  Le  projet  (l'aUril)tilion  ilc  c  lilri-,  au  milioti  liu  \vi''  ;*iè<;le,  à  un  souverain 
\nKleterre,  est  iulércsi>anl  i\  relever.  C'est  la  première  mention,  croyons-nous,  que 
.is(i>irc  on  fasse. 


«le  navire 
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dans  le  temps  dessusdict  seront  présentement  délivréez  ez  mains  du  roy 
d'Angleterre  les  places  de  Dombarre  et  de  Lislebourg  et  oslaiges  de  denx 
contes  et  de  deux  barons  et  seigneurs  d'Escosse  telz  que  ledict  roy  d'An- 
gleterre les  vouldra  nommer  et  eslire.  » 

Vol.  7,  fo  133  V",  copie  du  xvie  siècle,  2  p.  1/-2  in-f». 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

Saisies  286.  —  Londres^  1 4  janvier.  —  Selve  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  savoir 

si  les  anglais  négociaient  quelque  chose  avec  l'ambassadeur  de  l'empereur, 
dont  le  secrétaire  seul  a  été  à  la  cour  et  qucPaget  est  venu  voir  plusieurs 
fois  à  Londres,  notamment  encore  la  veille  au  malin.  A  la  requête  de 
l'ambassadeur  de  l'empereur,  un  pirate  de  la  Rye  nommé  Franche  Jehan 
a  été  emprisonné  pour  le  pillage  d'un  navire  espagnol  qu'il  avait  pris  il 
y  a  deux  mois  environ  :  Selve  autrefois  n'avait  jamais  pu  obtenir  justice 
de  ce  brigand  ni  de  ses  dépradations. 

Il  y  a  deux  jours,  le  protecteur  a  envoyé  auprès  de  Selve  pour  se 
plaindre  de  la  saisie  d'un  navire  anglais  auprès  du  Havre.  Selve  envoie 
au  connétable  le  mémoire  qui  lui  a  été  remis  à  ce  sujet  :  il  s'est  contenté 
de  répondre  que  la  cour  d'amirauté  de  France  ferait  justice. 

«  De  Londres,  ce  xiiii'"'  jmivyer  V'XLvn.  » 

Deux  marchands  anglais  viennent  de  venir  le  trouver,  l'un  pour  se 
plaindre  de  ce  que  le  capitaine  français  de  Brest  ait  saisi  son  navire,  ce 
dont  Selve  a  refusé  de  faire  plainte  directe  au  roi,  en  lui  disant  de 
s'adresser  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  l'autre  pour  lui  de- 
mander en  grand  secret  s'il  croyait  à  une  guerre  prochaine  entre  les  deux 
rois,  à  quoi  Selve  a  répondu  que  le  roi  ne  voulait  que  la  paix,  réponse 
que  Paget  venait  d'ailleurs  de  faire  à  ce  marchand,  a  reconnu  celui-ci. 
Un  marchand  de  Rouen  a  fait  écrire  de  Flandre  à  son  fils  qu'il  revînt  au 
plus  vite  par  les  Flandres,  l'avertissant  que  trois  navires  français  partis  de 
Rouen  avaient  reçu  ordre  de  rentrer  au  port. 

Vol.  7,  P  132,  copie  du  nvi^  siècle,  2  p.  1/4  in-f». 

SELVE   AU   ROI. 

287.  —  Londres,  I  6  janvier.  —  Selve  a  reçu  très  tard  la  veille  au 
soir  la  dépêche  du  roi  en  date  du  10.  Il  dira  ce  dont  le  roi  lui  donne 
charge  au  protecteur  qui  est  actuellement  à  Shyness,  tandis  que  le  roi 
d'Angleterre  réside  à  Hamptoncourt.  Il  a  fait  remettre  le  paquet  de 
l'évêque  de  Ross  au  comte  de  Huntley,  toujours  par  l'intermédiaire  de 
Jean  Hay  qui  est  venu  ce  soir  lui  répéter  le  contenu  de  cette  missive 
«  qui  est  en  substance,  Sire,  ce  qu'il  vous  a  plu  me  mander  de  la  des- 
pesche  de  vostre  ambassadeur  et  du  légat  du  pape  ».  Voyant  qu'il  en 
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(•(ail  (It-jà  averti,  Selvt;  lui  en  a  (loiiiio  avis  t'omino  par  cxpri-s  ooimnaii- 
dcnit'iil  du  roi,  mais  n'a  pu  encore  découvrir  si  les  lellres  dont  le  roi  lui 
a  envoyé  un  double  étaient  bien,  ou  non,  du  comte  de  Iluntlcy.  Lord 
Maxwell  est  très  étroitement  tenu  ilaiis  la  Tour  cl  toute  communication 
avec  lui  est  impossible;  le  comte  de  Hotliwell  a  dit  encore  aujourd'hui 
à  Jean  Ilay  (lu'il  attendait  imj)aliemnient  la  réponse  du  roi  sur  la  i|ues- 
lion  de  sa  pension. 

-i  Au  surplus,  Sire,  ledict  maistre  Jehan  Ilay  m'a  diot  avoyr  cnleodu  P"»e 
du  conte  de  llonlelay  que  le  protecteur  envoyoit  V^  hommes  en  la  ville 
de  Dondy  en  Escosse  '  dans  laquelle  y  en  avoyt  desjà  deux  C  pour  ce  roy 
ausquelz  ladiote  ville  a  esté  délivrée  par  le  moyen  d'ung  seigneur  d'Ks- 
cosse  nommé  milnrd  firey*  qui  est  celluy  au(piel  ap[)artenoyl  Portincraig 
et  de  ipii  les  aiiiiloys  l'ont  eu,  le»piel  oultre  il  dict  avoyr  prouuiietz  audict 
protecteur  de  faire  tuer  le  gouverneur  d'Uscosse  et  (jue  pour  ce  Taire  luy 
a  esté  envoyé  d'icy  par  un  sien  frère  ^  présent  de  mil  livres  sterling  qui 
vallent  <piatre  mil  escuz,  de  quoy  lediel  Hay  m'a  dict  que  monsieur  de 
llnnlelay  estoyt  après  à  advertyr  ledict  gouverneur  s'il  luy  esloyt  pos- 
sible d'avoir  congé  pour  faii'c  passer  ung  homme  faignant  que  c'est  pour 
sez  all'ayres.  D'aullres  nouvelles,  Sire,  je  n'en  se.'iy  pour  le  présent  sinon 
(jue  celles  de  l'arrivée  de  vos  gentz  en  Escosse  continuent  pour  certaines. 
Kiohard  Martin  m'est  venu  veoyr  qui  m'a  dict  avoyr  entendu  du  secré- 
taire de  Paget  que  le  conte  de  Lenox  s'en  alloyt  avec  quatre  mille  hom- 
mes invader  lez  terres  du  conte  d'.\nguis  sans  me  pouvoyr  dire  h;  temps 
ne  sy  c'est  par  mer  ou  par  terre  *.  De  moy  je  ne  voy  pas  que  quatre  mil 
hommes  de  guerre  soint  iey  fort  [U'estz  et  beaulcoup  moins  quatre  mil 
allenuiut/.  que  l'un  m'a  dict  (pii  viennent  à  eeulx  cy  quy  à  poyne  ont  peu 
ivoyr  de  Flandres  cent  ou  VI"  espaignolz  ou  biscayns  lesquelz  encores 
ont  venuz  à  la  desrobbée  et  fort  mal  empoinct.  Ledict  Martin  m'a  aussy 
!oni[tié  luy  avoyr  esté  dict  de  mesme  lieu  cez  propres  termes  que  l'on 
^erroyt  quelipie  chose  de  l'empereur  et  que  l'on  avoyl  envoyé  vers  luy 
lUX  plainctcs.  » 

«  Ùc  Lnndrcs,  a:  \vi"  jfinriji-r  v  \/.\il.  >» 

Vol.  7.  f"  t;U  V",  copie  du  xvi'"  siècle,  n  p.  iii-f". 


lussi 


1.  Il  esl  assez  sin(;ulicr  «le  voir  l'ambassadeur  annoncer  seuleinenl  par  une  allusion 
Msi  lointaine  un  cvi-nement  iK-  rinipnrlanfc  de  la  prise  «l»-  Diindei',  rcmniilanl  déjà 
m  20  dciomitrc.    I)i'[»"'clic  d'Andiv  Dndiey  à  lord  William  Urey,  <lc  UrouKlily-Craig, 
nlire.  l'uleinhir  of  St.  /*.,  Scolland,  l.  I,  p.  72.)  Dundee  devait  i-lre  presque 
•  li.itcment  repris  par  les  Écossais.  i,Ci-des8ous.  dépêche  du  2C  janvier.) 
l'nlriok  (Iray,  scinnour  de  Butlargask,  cimiuièmo  lord  Uray,  (ju'il  ne  laut  pas 
ifondrc  avec  lord  William  (Jrey. 

.N...  (iray, 

•  C<>tle  nouvelle  parait  erronée.  A  la  même  date,  les  documents  anplais  signalent 

lépnrl  du  comte  île  Lennox  pour  York.  (André  Dudiey  au  protecteur,  nroiik'lily- 

iiR.  3  janvier.  Il>i<l.,  p.  71.)  L'iuva.*»ion  des  terres  du  comte  d'Angus  fut  en  réalité 

•!  i>ar  lord  Wtiarlon,  gouverneur  des  marches  occidentales  d'Ecosse.  (William 

1  protecteur,  10  janvier.  lOid.,  id.) 
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SliLVt;    AU   CGXNDTABLE. 

288.  —  Londres,  1  6  janvier.  —  Selve  s'en  réfère  à  sa  présente  dé- 
pêche au  roi. 

«  De  Londres,  en  xvi""  janvyer  v  xlvii.  » 
Vol.  7,  f  130,  copie  du  xvio  siècle,  3/i  p.  iii-f". 

SELVE   A   M.    DE    LA   ROCnEPOT. 

289.  —  Londres,  i  6  janvier.  —  Selve  a  reçu  avec  le  paquet  du  roi  la 
dépêche  de  M.  la  Hochepot.  Il  lui  semble  reconnaître  que  les  anglais  se 
montrent  plus  conciliants. 

«  Lfe  Londres,  ce  a\7"''  janvyer  y-  xlxii.  » 

Vol.  7,  f°  13G  v,  copie  du  .wie  siècle,  3/4  p.  in-P. 

SELVE   A   M.    DE    CIIASTILLON. 

290.  —  Loyidres,  16  janvier.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  de 
M.  de  Chastillon  eu  date  du  4  et  lui  fera  savoir  le  résultat  de  la  prochaine, 
audience  où  il  communiquera  au  prolecteur  ce  que  M.  de  Chastillon  lui 
mande. 

«  De  L^ondres,  [ce  xvi"'^  janvyer  x^"  xlvii.  »] 
Vol.  7,  f  137,  copie  du  xvi<=  siècle,  l/:2  p.  in-P. 

SELVE   A   M.    DE   BIROX,    AMBASSADEUR   DE    FRANCE   EN    FLANDRE. 

291.  —  Londres,  18  janvier.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  de  M.  de 
Biron  en  date  du  7  par  la({uelle  celui-ci  l'informe  de  la  charge  qu'il  a 
plu  au  roi  de  lui  confier  en  remplacement  du  sieur  Livio. 

Il  lui  fait  sommairement  part  des  nouvelles  d'Angleterre  et  d'Écoss( 
depuis  l'arrivée  de  M.  de  la  Chapelle. 

«  De  Londres,  ce  xviU""  janvyer  y  xlvii.  » 

Les  dernières  nouvelles  qu'il  a  eues  du  roi  sont  du  10.  Le  roi  étai 
alors  à  Fontainebleau,  attendant  pour  le  surlendemain  l'arrivée  d 
l'évêque  de  Vérone,  légat  du  pape  en  Ecosse,  qui  devait  aussitôt  conti 
nuer  son  itinéraire  vers  l'Ecosse  en  compagnie  de  M.  d'Oysel,  tous  deu 
porteurs  d'importantes  sommes  d'argent. 

Vol.  7,  fû  137,  copie  du  xvi*  siècle,  3  p.  1/4  in-f. 
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SKLVE  AU  ROt. 

292.  —  Luiidirs,  J I  jnnvii'v.  —  Selve  a  eu  audience  du  proteclmir  à  (ncursions 
Sliyuess.  Après  lui  avoir  l'ail  part  de  la  bonne  volonlé  ([ue  vient  do  lui  [jJu'îonnais. 
lénjoigner  le  roi  en  relâchant  le  g<Mililliouime  anglais  de  .sa  maison 
arrêté  k  Paris,  l'ambassadeur  lui  a  lait  de  nouvelles  représentations  sur 
les  déprédations  dont  les  marchands  français  continuaient  à  se  trouver 
victimes.  Le  protecteur  a  répondu  en  revendi(]uant  les  droits  du  roi 
d'Angleterre  sur  les  places  du  Boulonnais  que  M.  de  la  Rochepot  avait 
fait  attaquer,  et  en  se  plaignant  vivement,  entre  autres  griefs,  d'une 
lettre  récente  de  M.  de  Blérencourt,  gouverneur  d'Ardres,  «  par  laquelle 
il  mandoyt  que  sy  les  anglovs  prenoint  ung  mouton  ou  ugne  vache  qu'il 
en  prendroit  dix  sur  eulx  ».  L'ne  interminable  discussion  a  eu  lieu  sur 
ces  questions,  Selve  et  le  protecteur  répétant  les  arguments  déjà  si 
souvent  allégués. 

Le  protecteur  a  ensuite  parlé  du  terme  des  pensions  du  roi  d'Angle-  iipsiiiutioii 
terre  qui  venait  d'échoir  ',  disant  «|ue  lorsqu'il  en  avait  été  parlé  au  roi  de  '*  Affli°p"' 
l'rance,  il  avait  été  répondu  que  la  question  du  reliquat  de  riGOODO  écus        «'e» 

I  II        J       1  .-.     ••  1       n       I  1  •       .     V.  •     I-  .1      5'W  00()  ci-ns. 

et  celle  de  la  restitution  de  Boulogne  devaient  être  réglées  avant  le 
payement  desdites  pensions.  A  quoi  Selve  a  répondu  (pie  le  terme  de  la 
Chandeleur,  (ixé  par  les  anglais  eux-mêmes  pour  nommer  les  commis- 
saires chargés  de  régler  ces  deux  (piestions  préalables,  n'était  pas  encore 
échu,  et  qu'il  n'y  avait  lieu  de  faire  aucune  réclamation  aulérieuremenl 
à  celle  date. 

Comme  Selve  prenait  congé,  le  protecteur  le  retint  pour  lui  demander 
s'il  était  vrai  que  le  roi  eût  envoyé  en  Ecosse  des  capitaines  et  de  l'ar- 
gent, disant  qu'on  était  résolu  de  sommer  l'empereur  de  se  déclan-r 
contre  le  roi,  comme  il  y  était  obligé  par  les  traités,  si  le  fait  était 
reconnu  pour  vrai.  11  est  ensuite  revenu  sur  la  situation  des  prisonniers 
anglais  faits  à  Sainl-André  et  retenus  sur  les  galères  du  roi,  demandant 
encore  à  Selve  de  requérir  leur  délivrance.  Échange  de  répliques  sur 
ces  deux  questions. 

•   De  Ijondre»,  ce  xxi^'  janvyer  v  xi.vrr.  » 

Vol.  7,  f  138  v",  copie  du  xvi'  siècle,  9  p.  in-f<'. 


SKLVE   AC    CONNKTAHLE. 

293.  —  Londres,  'J I  Jnncier.  —  Selve  avertit  le  connétable  îles  parli- 
cularilts  de  son  entrelien  avec  le  protecteur.  «  Lesipielz  propoz  m'ont 

I.  Voir  sur  celle  question  le  lonK  miMiioire  explicalif  envoyé  i\  Marillac   pcntlant 
•n  nmhassmle  en  AnuleUrre,  en  novembre  l.'^ll.  \,(:orr.  pol.  de  MM.  de  Caslillon  et 
Marillac,  pp.  357-363.) 

Angleterre.  —  lîJlO-lJiiO.  18 
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esté  dictz  irentrée  avec  ugne  sy  brave  contenance  et  sy  esloignée  de 
celle  quy  m'avoyt  esté  monstrée  par  cy  devant  qu'il  fault  dire  ou  qu'il 
se  soyt  depuys  asseuré  de  l'empereur  ou  qu'il  a  sy  maulvays  jeu  qu'il 
n'y  trouve  aultre  remède  que  d'y  faire  bonne  mine.  Ce  qu'il  semble  y 
avoyr  apparence  de  présumer  d'aultant  qu'il  s'est  montré  bcaulcoup 
plus  mol  et  remictz  aprez  que  je  luy  ay  réplicqué  qu'il  n'avoyt  faict 
auparavant.  »  Selve  à  ce  propos  rappelle  au  connétable  la  scène  qui  se 
passa  au  conseil  du  roi  d'Angleterre,  le  27  novembre  lo46,  où  l'ambas- 
sadeur de  l'empereur  déclara  devant  les  ambassadeurs  écossais  que 
l'empereur  était  en  guerre  contre  les  écossais  tout  autant  que  le  roi 
d'Angleterre;  Selve  s'en  réfère  à  sa  dépèche  d'alors  *.  Pas  d'autres  nou- 
velles, sinon  ([uelques  renseignements  que  Villeneuve  envoie  au  maré- 
chal de  la  Marche  et  le  bruit  de  la  nomination  de  lévèque  de  Winchester, 
qui  ne  fait  que  sortir  de  prison,  comme  ambassadeur  d'Angleterre  auprès 
(le  l'empereur  ^.  Les  préparatifs  maritimes  continuent  à  Portsmoulh. 
«  Dp.  Londres,  ce  xyi""  janvyer  v  xlxii.  » 
Vol.  7,  ["  113,  copie  du  xvi''  siècle,  1  p,  ■l/:2  in-f". 

SELVE    AU    ROI. 

Négociations      294.  —  Londres  26  janvier.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en 
avec       date  du  19.  Il  ne  compte  pas  demander  d'audience  au  protecteur  avant 

le  comte        ,,  .  i  •  i  i  •  i  i       -m  -i 

de  Huniiey   d  avoir  recu  réponse  à  sa  dernière  dépèche  au  roi  en  date  du  21,  car  il 
oi  Maxwell,  j-jg  \y^\  semble  pas  bon  de  revenir  auparavant,  le  premier,  sur  les  propos 
échangés  pendant  la  dernière  entrevue. 

Il  a  pu  se  procurer  par  Jean  Hay  le  double  de  la  lettre  envoyée  par  le 
comte  de  Huntley  à  l'évêque  de  Ross,  en  feignant  que  le  roi  eût  été  très 
satisfait  de  son  contenu,  mais  doutât  qu'elle  fût  du  comte  de  Huntley  lui- 
même.  Le  comte  a  donné  ordre  à  son  secrétaire  de  montrer  seulement 
la  lettre  à  Jean  Hay  qui  s'en  est  fait  donner  un  double  par  celui-ci,  à 
rinsu  de  son  maître,  et  Jean  Hay  a  communiqué  la  pièce  à  Selve,  sur 
l'assurance  de  ce  dernier  que  le  texte  était  conforme  à  celui  dont  parlait 
le  roi.  En  réalité,  il  y  a  plusieurs  passages  altérés  par  l'évêque  de  Ross; 
le  roi  le  verra  par  la  traduction  de  l'original  dont  Selve  envoie  une 
version  française  chiffrée. 

Selve  a  fait  dire  à  lord  Maxwell,  par  Jean  Hay,  ce  que  le  roi  lui  a 
prescrit  de  faire  savoir  à  ce  personnage,  lequel  s'est  répandu  en  remer- 
ciements à  l'adresse  du  roi.  Il  y  a  deux  ou  trois  jours,  le  comte  de 

1.  Voir  la  dépcche  de  Selve  au  roi,  du  28  noveiubre  1.j'»6.  L'envoi  d'un  mémoire 
explicatif  est  annoncé  dans  le  corps  de  celle  lettre,  mais  la  pièce  jointe  fait  défaut. 

2.  Assertion  erronée.  Le  successeur  de  Tliirlby  comme  ambassadeur  auprès  de  l'em- 
pereur, six  mois  plus  tard,  fut  sir  Pliili{)  lioby,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
dont  Selve  a  déjà  plusieurs  fois  parlé.  iVoir  la  dépêche  de  Thirlby,  d'Augsbourg, 
11  juin  io48.  Calendar  of  i^t.  P.,  Foreiyn  Séries,  Edward  VJ,  p.  2o.) 


[janvier  1548]  M.   DE  SELVE  275 

Ilunllcv  a  fait  dire  à  Selve,  toujours  par  le  même  Jean  Hay,  que  le  pro- 
tecteur le  pressait  tle  plus  en  plus  de  signer  les  articles  dont  Sflve  a 
parlt',  et  le  menaçait  en  cas  de  refus  de  le  traiter  comme  les  prisonniers 
anglais  de  Saint-André  étaient  traités  en  France.  Le  protecteur  avait 
encore  ajouté  un  article  à  tous  ceux  qu'il  lui  avait  proposés,  «  c'est 
([u'au  traicfé  qui  se  feroyl  avec  les  escossoys  fusl  comprins  l'empereur 
comme  perpétuel  amy  et  confédéré  du  roy  d'Angleterre  sans  faire 
auleune  mention  de  Vostre  Majesté  ».  Selve  a  également  communiqué  la 
réponse  du  roi  au  comte  de  Hothwell  qui  en  remercie  le  roi  et  parait  s'en 
contenter  :  il  a  envoyé,  paraît-il,  un  exprès  en  France  pour  s'occuper  de 
l'aflaire  de  sa  pension  et  a  dit  à  Jean  Hay  qu'il  s'étonnait  de  ne  pas  le 
voir  encore  de  retour. 

«  Au  sur|)lus,  Sire,  je  n'ay  aultre  chose  à  vous  dire  sinon  qu'il  y  a 
i|uatre  ou  cinq  jours  qu'il/,  ont  icy  faict  monstre  de  troys  ou  quatre  centz 
cspaignolz  comme  ilz  disent  combien  que  je  me  doubte  (ju'avanl  que  le 
jour  de  la  monstre  feust  passé  la  Irouppe  estoyt  fort  diminuée,  car  j'ay 
vériiryé  pour  certain  que  il  s'y  trouva  grand  numbre  de  gentz  empruntez 
et  louez  pour  ce  seul  jour  comme  mariniers  portugoys  qui  sont  icy  et 
d'aultres  gentz  de  nation  estrangère  serviteurs  de  marchantz  qui  n'ont 
paz  délibéré  d'aller  en  Escosse  où  l'on  dict  que  l'on  envoyé  les  aultres 
qui  ne  se  trouveront  paz  comme  je  puys  entemlre  deux  centz  soldatz 
espaignolz  ijui  feroyt  bien  le  compte.  De  Berthyer  ',  Sire,  il  vous  rendra 
compte  de  son  voyage  à  son  retour  et  vous  portera  ceste  depesche  sy  le 
protecteur  n'est  cause  de  le  faire  séjourner  icy  trop  longuement.  » 

<■  De  Londres,  re  xxvi"^  janvi/er  v^  XLVii.  » 

Vol.  7,  f'  m,  copie  du  xvr"  siècle,  .'i  p.  1^1  in-f". 


SKI.VE    AU    CONNKTAJtLE. 

295.  —  Londres,  .26  janvier.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  conné- 

•  ,  1  1       1  i         r  Nouvelles 

table  en  date  du  \\)  et  fera  entendre  au  protecteur  ce  dont  le  connétable  do  in  Ruorn- 

lui  donne  char^'e,  la  première  fuis  que  je  protecteur  lui  parlera  de  l'en-    '''^'=<'^*^- 

'ipptien  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  et  du  roi.  •■  Le  comte  de  llonlelay 

nt  de  maniler  que  icv  estoint  venues  nouvelles  que  mvlord  (îrev  avovt 

la  chasse  bien  aspre  par  ung  seigneur  d'Escosse  nommé  Bourdon 

venant  de  piller  sez  terres  pour   ce   qu'il  ne  s'estoyl  voullu  rendre 

'ïloys  et  qu'à  bien  peu  avoyt  tenu  que  ledict  milord  Grey  n'eust  esté 

ins  auquel  l'on  avoyt  tué  .WIII  ou  .\X  hommes  de  sa  compaignie  et 

Icuns  bien  près  de  luy  quy  avoyt  esté  eontrainet  se  saulver  dans  ung 

Il  nommé   Colingneu  '.  D'adventaige  (|ue  la  royne  et  le  gouverneur 


II 


'    fourrier  de  calùnet.  (Voir  la  dépêche  du  13  mai.) 

-'.  La  correspondance  de  lord  William  Groy  avec  le  protecteur  pour  le  mois  do 
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d'Escosse,  après  ung  conseil  tenu  depuis  l'arrivée  du  sieur  de  la  Chappelle, 

entendanlz  qu'il  y  avoyt  (juelques  angloys  quy  avoint  esté  receuz  dedans 

ueprisc     la  viUc  de  Dondy  y  eslanlz  eonduiclz  cl  menés  par  ung  escossoys  Iraistre 

nommé  Grey  ',  y  avoiuL  envoyé  le  conte  d'Arguil  avec  quelque  numbre  de 

gentz  lequel  avoyt  faict  sy  bonne  diligence  qu'il  avoyt  prins  ladicte  ville 

et  cncores  bruslée  comme  l'on  pensoyt  et  tous  les  angloys  quy  y  estoint 

tuez  ou  prins  hors  miclz  ledict  Grey  qui  s'estoyt  saulvé  ^  duquel  ung 

chasteau  nommé  Hontelay  voysin  de  ladicle  ville  qu'il  avoyt  cy  devant 

mictz  entre  lez  mains  des  angloys  avoyt  aussy  esté  prins  par   ledict 

seigneur  d'Arguil  et  comme  l'on  pensoyt  bruslé  ■',  et  que  maintenant  lé 

Siège       mesme  seigneur  d'Arguil  tenoyt  assiégé  Portincraig  ',  d'aullre  part  que  le 

BrouWiiv-   gouverneur  en  personne  estoyt  allé  du  côté  du  ouest  et  avoyt  jà  remictz 

craip.      en  son  obéissance  à  sa  seulle  venue  tous  ceux  quy  avoint  par  cy  devant 

faict  serment  à  ce  roy  qui  s'estoint  voulcntairement  allez  rendre  à  luy  et 

le  suyvoint  partout.  »  Le  maire  de  Londres  et  cinq  ou  six  marchands 

anglais  ont  envoyé  l'aire  plainte  de  la  saisie  d'un  navire  en  Normandie. 

«  De  Londres,  le  xxvi'"'  janvyer  y  xlvii.  » 

Vol.  7,  f»  146  \°,  copie  du  xvi'^  siècle,  \  p.  1/2  in-f°. 

SELVt:    AU   ROI. 

Dùiimitation       296.  —  Londvps,   i"  février'.  —  Le   protecteur  a  envoyé  chercher 
du  pori      Sclve,  la  veille  après  dîner,  pour  lui  faire  diverses  plaintes,  notamment 

de  Boulogne.  •         ,      ,  ,  ,  ,  .  ,      . 

au  sujet  de  lettres  de   marque  accordées  par  le  roi  à  plusieurs  sujets 
français  contre  les  anglais  et  les  portugais  et  au  sujet  des  reproche; 
adressées  par  le  roi  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  touchant  le  maintiei 
de  la  saisie  des  navires  français  en   Angleterre,  reproches  que   le  ro 
devait  mieux  que  personne  savoir  être  sans  fondement  aucun.  Selve 
après  avoir  justifié  le  roi  du  premier  grief,  a  répliqué  que  deux  ou  troi 
Français  attendaient  encore  justice  et  que  7  à  8  navires  demeuraier 
détenus  à  Newcastle.  Après  échange   de  répliques,  le  protecteur  s'e 
ensuite  fortement  plaint  que  le  capitaine  du  fort  français  de  Boulogr 
ait  empêché  les  anglais  de  tirer  du  sable  sur  la  grève.  «  A  quoy.  Sire, 
dict  que  les  angloys  respondirent  que  par  le  traicté  de  paix  tout  le  po 
de  Boulloigne  debvoyt  demeurer  audict  roy  d'Angleterre  jusques  là  ( 
s'eslend  le  plus  grand  flot  et  la  plus  haute  mer  tant  du  costé  de  Bot- 
janvier  ne  contient  aucune  alluï^ion  à  ce  combat.  {Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t(, 
pp.  14-77.  Cf.  Selve  au  roi,  6  février.) 

1.  Patrick  Gray.  (Voir  la  dépêche  du  16, janvier.) 

2.  La  réunion  de  l'armée  du  comte  d'Argyle  à  Perth  était  annoncée  au  protect  r 
dès  ie  27  décembre,  par  André  Dudley  [lOid.,  p.  73i,  et  la  prise  de  Dundee,  le  30  ji- 
vier,  par  lord  William  Grey,  dans  une  dépêche  datée  de  Newcastle.  [Ihid...  p.  77 

'i.  Les  documents  contemporains  ne  font  aucune  allusion  à  ce  fait  de  guerre. 
4.  La  marche  du  comte  d'Argyle  de  Dundee  sur  Broughty-Craig  était  annoncée  Js 
Te  16  janvier.  (Ibid.,  p.  7.").) 
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loiiîiit'  i|UO  (le  vostre  coslo....  et  que  sy  tel  cinpeschcment  avoyl  lieu  l'on 
VdiiIdriMl  par  raesmc  raison  prétendre  (jue  la  pointe  ihi  raùle  ou  jectee 
•  II'  muraille  que  lesdits  angloys  ont  faiele  natruères  doibt  eslrc  demolye 
comme  estant  hastie  sur  le  vostre  parce  (jui'  ladicte  poincte  est  aussy 
prorlininc  et  voysine  de  voz  terres  cl  encores  plus  que  le  lieu  où  se  pre- 
noyt  le  dict  f^ravyer.  Kt  dict,  Sire,  le  dicl  sieur  protecteur  (|ue  là-dessus 
voz  frentz  rL'plic((Ut'rent  ipie  aussy  estoyt  il  est  vray  que  ladicte  pcdncte 
estoyl  ugnc  vraye  entreprise  sur  vous  et  que  par  advenlure  dans  peu  de 
temps  la  feroyt  on  bien  desmolyr.  »  Entre  autres  réponses,  Selve  a 
objecté  «  que  ce  (pi'il  vouUoyl  dire  de  l'extendue  depuis  la  basse  mer 
jusques  à  la  liault(>  dont  est  laid  mention  audict  traicté  ne  debvoyt 
eiitt-ndre  selon  mon  advis  du  coslé  du  roy  d'Angleterre  tant  seuUement 
et  non  du  vostre  dont  toutesfoys  je  luy  ay  dict  que  je  me  rapportoys  à 
la  vraye  intelligence  duilict  traictf  et  aulx  parolles  coucliéez  en  icceluy  ". 
Le  prolecteur  alors  lui  ayant  montré  queUjues  articles  du  traité,  il  a 
déclaré  que  le  texte  entier  était  nécessaire  pour  porter  un  jugement. 
I'uIn  il  a  été  convenu  (|ue  Selve  écrirait  au  roi  pour  lui  demander  de 
nouveau,  de  la  part  du  protecteur,  la  nomination  de  commissaires 
cliargés  lit.'  vider  les  dilVoreiuls  des  limites  du  IJoulonnais  et  de  la  Unre 
de  Fiemies. 

«  Sire,  le  protecteur  au  bout  de  tous  ces  propoz  ne  demanda  (juelles  Nouvelles 
nouvelles  j'enlendoys  d'Allemaigne  et  de  l'empereur.  Je  luy  diclz  que  je  «^'^'lemagne. 
n'en  sçavoys  poinct  de  certaines  et  que  vous,  Sire,  ne  me  faisiés  tenir 
informé  que  de  ce  qui  concernoyt  ma  charge,  mais  que  j'avoys  ouy  dire 
à  d'ault'uiis  qu'il  s'en  failloyt  beauleoup  que  lempereur  n'eust  paciffié 
l'Allemaigne  et  reduicte  à  sa  voulenle.  Il  me  replicqua  que  pour  vray 
sa  présence  y  estoyt  bien  nécessayre  et  qu'il  n'estoyt  pas  encores  à  bout 
de  sez  entreprinzes  de  ce  coslé  là  et  (pi'il  avoyt  affaire  avec  ung  duc 
de  Wyrtemberg  '  (pii  ne  se  voulloyl  paz  laisser  ruyner  cl  que  oullre  y 
avoyt  quebpies  villes  (\e>  Ostrelins  qui  s'ostoient  bien  voullu  soubmectre 
à  luy  mais  que  c'estoyt  à  certaines  conditions  ausquellcs  il  ne  seavoyt  sy 
l'empereur  se  seroyl  voullu  accorder  d'adventaigc  (ju'il  avoyt  entendu 
que  ledicl  empereur  estoyt  après  à  faire  cslire  son  nepveu  Maximilian 
roy  des  Roumains  ^  et  le  fait  déclairer  son  successeur  en  l'empire.  Je  luy 

i.  Voi.'i  le  texte  mt-iiif  du  Irailc  d'Anlres,  du  1  juin  l.".i(i,  ainiinl  l'anthnssadeiir 
fait  ici  allusion  :  «  Videliiet  I'diIus  Ituloniii-  ciim  litlore,  sivc  ripa  ullcriori,  qiia- 
leniis  liibcrnus  Muclns  iiiaxiimis  exciirrit  se  in  latuni  porrigcns,  in  lunKum  aulem 
usuue  ad  pi>ntcui  viil;;o  vocaliiiii  l'onl-ile-Hritjw.  lia  ni  lioc  Iractalu  et  convciilione 
làm  PorUiin  liolonienscin,  igni  Portus  ila  ilescriliitiir.  ni  ex  prresenli  trartatii  conli- 
neal  totuni  spalinm  a  mari  ad  dicliiin  pontein  voi-atnm  l'ont-ilr-Hrii/iir.  cl  a  titerinri 
litlore  s.en  rijta  mi  ullenns  litins  seii  iipam,  i|iial(MHis  libcrniH  (lui-lns  maxinnis  in 
lalum  exciirril  iis<pic  ad  ponloin  pr!L>dictiini,  quàm  ctiàm  oppidum  ipsiim  seu  vilinm 
Bolonin-.  etc..  etc.  ■>    Unniont,  0)»7»<  iinir>'rsrl  diplomatique,  t.  IV,  p.  :i()7. 

2.  Llric  V.  duc  «le  Wiirleiiilierj;    llîKS-1550). 

3.  Maximilien.  lii*  de  Ferdinand  \<',  empereur  sous  le  nom  de  Maximilicn  II 
<i;J64-i:i";(. ,  fin  roi  des  Homains  en  I.i.iS. 
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diclz  que  je  m'esbaliissoys  qu'il  voulsist  lever  celle  dignilé  à  son  frère 
pour  la  transférer  à  son  nepveu.  Il  me  dict  (jue  l'on  disoyl  que  c'esloyt 
en  inlenlion  de  faire  son  frère  pape  après  la  mort  de  cesluy  cy  qu'il 
pensoyt  ne  debvoyr  paz  vivre  longuement,  mais  que  s'il  vouUoyt  faire 
cela  vous  ne  le  permettriés  jamais  et  que  vous  aviés  assés  de  cardinaulx 
pour  faire  ung  pape  selon  votre  intention.  Je  luy  réplicquay  que  c'es- 
toint  discours  que  chascun  faisoyt  à  sa  fantaizie  et  qu'il  y  avoyt  beaul- 
coup  de  genlz  ausquelz  l'on  ne  scauroyt  oster  de  la  teste  sy  le  [japat 
vacquoyt  que  l'empereur  n'essayast  de  se  faire  pape  soy  mesmes  qui 
n'allégoint  paz  de  petitz  fundementz  de  leur  dire  et  que  je  pensoys  bien 
que  ce  seroint  nouvelles  qui  ne  debvoient  guères  plaire  par  deçà.  Et 
là  dessus,  Sire,  se  départist  et  (inist  nostre  propoz.  Et  ainsy  que  je  me 
retiroys  il  me  requist,  Sire,  vous  escripre  pour  la  délivrance  d'ung  na- 
vire chargé  de  marchandizez  appartenant  à  des  angloys  prins  naguères 
par  voz  subjectz,  dont  il  ma  dict  que  il  me  feroit  bailler  ung  memoyre 
pour  vous  envoyer.  » 

«  De  Londres,  ce  premier  febvrier  v«  xlvii.  » 

Vol.  7,  f»  147  v°,  copie  du  xyi^  siècle,  G  p.  in-f. 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

297.  —  Londres,  1"  février.  —  Les  nouvelles  que  le  comte  de 
Iluntlcy  avait  communiquées  à  Selve  lui  ont  été  confirmées  depuis  par 
une  autre  voie.  Il  pense  que  les  anglais  ne  sont  guère  rassurés  et  le 
seront  encore  moins  «  s'ilz  voyent  ou  estiment  que  le  roy  veuille  estre 
cest  esté  plus  fort  qu'eulx  sur  la  mer  car  c'est  la  chose  de  ce  monde 
que  plus  ilz  craignent  et  quy  les  feroyt  parler  plus  baz  ». 

«  Monseigneur,  Richard  Martin  me  vient  de  dire  qu'il  a  entendu  que 
ceulx  cy  lèvent  grand  nombre  de  gentz  du  costé  du  Xorlh  pour  envoyer 
en  Escosse  et  que  lez  espaignolz  qui  sont  icy  partent  ung  de  cez  jours 
pour  y  aller  et  aussy  que  en  Flandres  se  faict  quelque  numbre  de  gentz 
pour  ceste  mesme  entreprinse  et  que  le  tout  pourra  se  trouver  ensemble 
dans  ledict  pays  d'Escosse  environ  la  my  quaresme.  Ung  aultre  me  vient 
d'advertyr  qu'il  s'estoyt  hyer  trouvé  en  la  compaignye  de  quelques  cap- 
pitaines  espaignolz  lesquels  devisantz  entre  eux  parloient  d'ung  espai- 
gnol  qui  avoyt  escript  de  Flandres  au  protecteur  qu'il  cntreprenoyt  luy 
fournir  cinq  cenlz  hommes  de  cheval  bourgoignons  et  aultant  de  pied 
harquebuziers  de  la  mesme  nation,  ce  que  ledict  protecteur  avoyt 
accepté  comme  disoint  lesdicts  espaignolz  quy  monstroint  par  leurs 
propoz  de  croyre  et  craindre  que  celluy  qui  avoyt  faict  cest  offre  n'en 
viendroict  jamais  à  bout  et  qu'ilz  en  seroient  icy  moins  prisez  et  estimez 
et  toute  leur  nation.  »  Selve  n'a  pas  voulu  prendre  au  mot  le  protecteur 
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sur  lolVre   qu'il   laisail    île    nommer  dos   commissaires,   craignant   de 
paraître  lui  céiler  avec  tant  d'oiuprossement. 

«  Dr  Londres,  ce  premier  frhurier  v  \LV/i.  » 

Vol.  7,  r»  I;iO  v",  copio  du  xvr'  siècle,  1  p.  1  '2  iii-fo. 

SKLVE    AT    ROI. 

298.  —  Londres,  8  février.  —  Selve  a  reçu  l'avant-veille  la  dépèche     .^(f^irps 
du  roi  en  dale  du  31  janvier  et  on  a  l'ait  ontondre  la  teneur  au  protec-     'liverae? 
teur  dans  l'audience  qu'il  a  eue  le  jour  précédent.   I^e   protecteur  a   Boulonnai 
rôpoiulu  sur  tous  les  points  par  sos  arguments  accoutumés  :  —  sur  les 
incursions  reprochées  aux  anglais  dans  le  Houlonnais,  que  les  officiers 
du  roi  se  faisaient  perpétuellement  justice  eux-mêmes,  ce  qui  était  inad- 
missible; —  sur  le  maintien  des  saisies  de  navires,  que  c'étaient  les 
sujets  anglais  qui  se  trouvaient  journollement  pillés,  tandis  que   tous 
les  biens  des  français  étaient  libérés  en  Angleterre;  —  sur  la  nomina- 
tion dos  commissaires,   qu'il   n'avait   pas   failli   à  sa  promesse,   ayant 
nommé  avant  son  départ  pour  l'I'^cosse  ceux  chargés  de  la  restitution 
de  Boulogne  et  ayant  toujours  proposé  de  désigner  avant  le  terme  de 
la  Chamlolcur  ceux  chargés  de  la  question  du  reliquat  des  500  000  écus. 

Selve  n'a  pu  lui  répondre  catégoriquement,  à  cause  de  la  vérité  de 
cette  dornière  assertion.  11  envoie  au  roi  des  extraits  de  ses  dépêches  du 
17  ol  du  il)  août  dernier  '  et  de  celle  du  roi  du  21  -.  11  s'est  rejoté  sur  ce 
que  le  protecteur  n'avait  pas  fixé  précisément  le  terme  de  la  nomination 
des  commissaires  chargés  de  la  question  de  Boulogne  et  iju'il  s'en  était 
tenu  pour  les  autres  à  une  promesse  de  nomination.  Il  a  néanmoins 
ajouté  que  le  roi  était  prêt  à  tenir  compte  de  ces  nouvelles  avances. 

La  réponse  que  Selve  a  faite  au  protecteur  selon  les  instructions  du 
roi,  sur  les  secours  envoyés  en  Koosso,  semble  l'avoir  assez  inquiété, 
dit  l'ambassadeur.  «  Clar  d'arrivée,  il  m'a  nié  comme  d'ellroy  ce  que 
je  vousavoys  mandé  m'avoyreslédict  par  luy  à  ce  propoz  de  l'empereur 
que  je  n'ay  failly  de  luy  bien  soultstenir  estre  véritable  comme  il  est.  En 
quoy  nous  sommes  tombez  en  contestation  sy  grande  (jue  j'ay  esté  con- 
traint en  fin  do  luv  dire  nue  s'il  m'usovt  souvent  de  telles  façons  de  déné- 
gâtions  je  le  prioroys  de  ne  trouver  poincl  maulvays  que  je  m'accompa- 
gnasse d'ung  nottayrc  et  d'ung  registre  toutes  les  foys  <|ue  je  viendroys 
à  négotier  avecqucs  luy.  Et  apios  longs  propoz  là-dessus  et  luy  avoyr 
iléclairc  les  proprez  paroUes  dont  il  m'avoyt  usé  il  m'a  confessé  qu'il 
csloyt  vray  mais  qu'il  ne  me  l'avoyt  paz  dict  pour  le  vous  mander  et 
que  l'on  devisoyt  de  beaulcoup  de  choses  aulx  ambassadeurs  qui  ne  se 


1.  En  réalité  ilii  H  el  du  21  août.  (Voir  ces  dépoches.) 

2.  Voir  l'alUision  h  celle  dépêche  du  roi  dans  la  dépécl 


ipéche  de  Selve  au  roi  en  dalc 
du  i5  ayiU. 
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debvoint  poinct  escripre  aulx  maistres  el  que  l'on  ne  leur  vouldroyt  pas  [ 
dire  sy  Ton  pensoyt  qu'ils  lez  escripvissent.  »  L'entretien  s'est  terminé  j 
par  un  ôchange  de  répliques  sur  l'ancienneté  des  titres  des  rois  d'Angle-  I 
terre  sur  l'Ecosse.  ; 
Nouvelles        «  Sire,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  estnouvellement  arrivé  quelquesbien  I 
'  (rÉcosTe"  maulvaises  nouvelles  d'Escosse  par  ung  angloys  nommé  maistre  Palmer  i 
quy  vient  il  y  a  deux  jours  de  Portincraig  et  y  fust  hyer  comme  aucuns  j 
disent  redespesché  en  grande  diligence  *.  De  la  ville  de  Dondy  reprinse,  ! 
tous  les  angloys  la  confessent,  mais  veullent  fait  entendre  que  ce  a  esté  J 
par  la  composition,  et  néanmoins  disent  que  monsieur  de  la  Ghappelle  ! 
a  esté  tué  à  le  prinse  d'icelle   ce  qui  ne  sçauroit  estre  advenu  à  mon  1 
advis  que  les  angloys  n'y  ayent  esté  fort  bien  frottez  ^  Et  de  faict  ainsy  i 
le  disent  aulcuns  et  qu'il  est  vray  (ju'il  y  est  mort  ung  gentilhomme  fran-  . 
çoys  mais  que  sa  mort  a  esté  bien  cher  vendue  car  ladicte  ville  a  esté  j 
prinse  et  tout  ce  que  l'on  a  trouvé  d'angloys  dedans  tué  et  en  quelques  ' 
aultres   places   d'autour    faict   de   mesmcs   et  Portincraig   incontinent  i 
assiégé  et  dès  ceste  heure  comme  plusieurs  disent  prins  ^.  Toutes  foys 
Berteville  m'a  faict  dire  que  pour  certain  Portincraig  n'estoit  poinct 
prins  et  que  le  frère  du  conte  de  Warvich  avoyt  mandé  qu'il  le  tien- 
droit  contre  toute  la  puissance  quy  estoyt  devant  et  contre  toute  celle  ] 
d'Escosse  '*  pourveu  que  vous.  Sire,  n'y  envoyssés  poinct  de  secours  mes-  I 
memenl  par  mer  et  n'en  esloyt  voullu  sorlyr  combien  que  l'on  luy  eust  j 
mandé  de  le  faire  et  d'en  laisser  la  garde  audict  maistre  Palmer  quy  en  , 
est  venu  porter  ces  nouvelles.  Et  a  affermé  ledict  Berteville  la  prinse  de  j 
Dondy  et  la  mort  dudict  sieur  de  la  Ghappelle,  et  oultre  dict  que  niilord  ; 
Grey  a  eu  ugne  autre  estraincte  sur  la  frontière  où  il  a  esté  en  très 
grand  danger  de  sa  personne  et  bien  blessé  avec  perte  de  presque  tous 
ceulx  quy  estoint  en  sa  compaignie  quy  estoint  envyron  cent  chevaulx 
ce  qui  m'a  encores  esté  confermé  d'aultres  endroictz  ^.  Avant  hyer  vint  à 
moy  Richard  Martin  quy  me  dict  que  Paget  l'avoyt  faict  appeler  à  luy  et 
luy  avoyt  demandé  s'il  avoyt  jamais  veu  et  congneu  en  France  ledict  j 
sieur  de  la  Ghappelle  et  quel  homme  c'estoyt.  Et  il  luy  dict  que  non.  \ 
Sur  quoy  l'aullrc  luy  donna  charge  de  regarder  en  devisant  avec  quel-  1 

1.  Sir  Thomas  Palmer,  naguère  trésorier  de  Guines,  puis  capitaine  du  fort  de  VOld 
Man  à  Bouiogoe,   chargé  d'un  commandement  dans   l'armée  anglaise   opérant  en 
Ecosse.   Il   se  trouvait  à  Berwick  le  24  janvier  et  était  de  retour  à   Newcastle  le     ' 
11  février.  {Calcndar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  pp.  76  et  18.) 

2.  Le  bruit  de  la  mort  de  la  Chapelle,  qui  devait  finalement  se  trouver  controuvé, 
remplit  abondamment  plusieurs  dépèches  de  Selve.  Le  capitaine  pris  pour  M.  de  la  * 
Chapelle  paraît  avoir  été  en  réalité  un  autre  gentilhomme  français,  M.  de  Ciiauvigny, 
(Voir  la  dépêche  du  19  février.) 

3.  Le  bruit  de  la  prise  de  Broughly-Craig  avait  un  instant  couru  au  quartier     i 
général  de  l'armée  anglaise.  (Dépèche  de  lord  William  Grey  au  protecteur,  datée  de 
Warkworth,  24  janvier.  Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  76.) 

4.  Ce  sont  les  propres  termes  en  usage  dans  les  dépèches  de  la  plupart  des  capi-      , 
laines  anglais.  (Lord  William  Grey  au  protecteur,  Newcastle,  29  janvier,  lùid.,  p.  76.) 

5.  La  déroute  dont  Selve  a  parlé  dans  sa  dépèche  du  26  janvier. 
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ques  framjoys  mesmeriiont  de  nos  pronlz  s'il  ni  [touvoyt  parler  à  (iiiclciin 
de  sravoyr  quel  homme  c'esloyl  el  de  ([iielle  slalurc.  Kl  par  là  semble- 
rovt  qu'ilz  ne  fussent  pas  icy  fort  certains  que  ce  soyl  ledict  sieur  de  la 
Chappelle  quy  aye  esté  tué.  En  quelipie  sorte  que  ce  soyt,  Sire,  il  me 
semble  que  c'est  grand  sij^ne  que  les  alTayres  de  deçà  n'y  vont  paz  bien 
puisque  le  protecteur  ne  m'a  rien  dicl  de  cesle  mort  ne  parlé  d'aulcunes 
desdictes  nouvelles.  Du  conte  di*  Hontelay,  Sire,  je  m'y  gouvorneray 
comme  il  vous  plaist  me  commander.  Des  préparalifz  quy  se  feront 
pour  Escosse,  j'useray  de  toute  la  diligence  qu'il  me  sera  possible  poul- 
ies entendre  et  les  vous  mander.  En  (juoy  Berteville  proumect  de  vous 
faire  tout  le  service  qu'il  pourra.  Kt  jusques  icy  il  dict  qu'il  est  advisé 
que  le  protecteur  n'yra  poinct  en  Kscosse  ni  le  conte  de  Warvich  aussy 
sy  vous  n'y  envoyés  (juelque  prand  secours  pour  reprendre  ce  que  les 
ansfloys  y  tiennent  qu'il  leur  suflira  de  garder  et  conserver  jusqu';\  ce 
qu'ilz  voyent  quelque  aullre  occasion  à  leur  adventaige.  Sur  tout  il  dict 
qu'il/  usent  icy  grande  diligence  à  descouvrir  quelle  force  vous  mectrez 
sur  mer  et  que  pour  cest  effect  soubz  ugne  couUeur  trouvée  y  a  ung 
homme  du  protecteur  quy  parle  fort  bon  françoys  qui  ne  bouge  de 
vostre  ville  de  .Nantes  long  temps  a  et  mande  icy  tout  ce  qu'il  peust 
sçavoyr  et  (|u'a]lieurs  aulx  portz  de  vostre  royaume  il  y  en  a  d'aultres 
qui  font  le  semblable.  De  celluy  dont  il  m'a  faict  parler  je  le  congnoys 
de  veue,  si  c'est  celluy  que  je  pense  çt  est  ung  homme  de  grande  et 
forte  taille  ayant  la  barbe  rousse  que  ledict  protecteur  a  aultresfoys  icy 
envoyé  à  moy  me  demander  quelque  lettre  de  recommandation  pour 
le  recouvrement  d'ugiie  sienne  espinasse  qu'il  disoit  lui  avoyr  esté 
prinse  en  France  depuis  la  paix  el  me  mandant  qu'il  la  vouUoyt  en- 
voyer par  delà  pour  en  faire  la  poursuitte.  » 

«  De  Londres,  le  viii'"  fehvricr  V'  x/.vu.  » 

Vol.  7,  f»  l'il,  copie  du  xvr=  siècle,  '.»  p.  in-f". 
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299.  —    Londres,  S  février.  —  «  Monseigneur,...  j'entendz  que  l'on    „ 

'  c  '        j  I  Nouvelles 

lire  tous  les  jours  ugne  merveilleuse  quantité  d'armes  et  munitions  de  de  i«  pucrre 
guerre  de  la  Tour  de  ceste  ville  et  plus  grande  comme  disent  aulcuns  '"^'^°**''- 
que  l'on  n'a  poinct  veu  de  faire  en  nul  temps  de  guerre  par  derà.  Kl  les 
envoyé  l'un  par  mer  et  par  terre  par  divers  chemins  qui  est  bien  signe 
que  cela  va  en  plusieurs  endroiclz  de  ce  royaume  lesquelz  ilz  veullent 
comme  il  est  vray  semblable  pourvoyr  pour  le  double  où  ilz  se  trouvent 
qui  ne  peust  estre  sans  ugne  grande  distraction  et  division  de  forcez. 
J'ay  aussy  cejourd'huy  ouy  dire  qu'ilz  commencent  peu  à  peu  d'envover 
et  acheminer  à  la  lisle  quelques  soldats  vers  la  frontière  d'Kscosse,  mais 
ce  n'est  encores  grandes  chose  de  ce  qui  s'en  peust  voyr.  .\u  surplus, 
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Monseigneur,  maistre  Jehan  Hay  me  vient  demander  que  le  conte  de 
Hontelay  luy  avoyt  dict  avoyr  parlé  à  maistre  Palmer  quy  est  venu 
d'Escosse  et  qu'il  n'est  rien  de  la  mort  de  monsieur  de  la  Cliappelle  et 
que  c'est  ung  aullre  gentilhomme  francoys  quy  a  esté  tué  dont  il  ne 
sçayt  le  nom.  Ledict  Hay  m'a  aussy  adverty  que  l'on  avoyt  mictz  en 
prison  bien  estroiclement  en  la  grosse  Tour  d'icy  le  cappitaine  de  Dom- 
barre  pour  ce  qu'il  avoyt  conseillé  de  retourner  en  Escosse  à  ung  frère 
bastard  du  gouverneur  quy  s'est  rendu  angloys  il  y  a  je  ne  sçay  quantz 
moys  et  depuis  s'estoyt  tousjours  tenu  avec  le  conte  de  Lenox  sur  la 
frontière  de  ce  royaulme  de  la  part  du  Ouest  jusques  à  présent  qu'il  est 
venu  en  ceste  ville  où  le  dict  cappitaine  luy  a  donné  ce  conseil.  Je  vous 
envoyé  présentement ,  Monseigneur,  ugne  epistre  exortatifve  du  pro- 
tecteur d'Angleterre  aulx  escossoys  par  laquelle  j'entendz  qu'yl  cuyde 
séduyre  tout  le  peuple  d'Escosse  et  en  a  faict  imprimer  ugne  grande 
quantité  (|u"il  faict  relier  en  petitz  livres  tous  telz  que  celluy  que  je  vous 
envoyé  que  je  mictz  poyne  de  faire  desrobber  à  quoy  il  a  prou  affaire 
car  il  deffend  que  l'on  n'en  vende  et  les  faict  tous  retirer  à  mesures 
qu'ilz  s'achèvent,  en  intention  comme  je  pense  d'envoyer  semer  cela  par 
le  pays  d'Escosse  dont  toutesfoys  j'espoyre  qu'il  ne  verra  pas  lever  grand 
fruyct.  Je  vous  eusse  faict  icy  translater  ledict  livre,  n'estoyt,  Monsei- 
gneur, que  je  n'ay  voullu  différer  à  ugne  aultre  foys  de  le  vous  envoyer. 
Villeneufve  escript  à  monsieur  le  mareschal  de  la  Marche  et  requiert 
qu'il  plaise  au  roy  les  faire  payer  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  ordonner  pour 
son  entretenement  aultrement  qu'il  ne  sçayt  de  quoy  vivre  dont,  Mon- 
seigneur, il  m'a  prié  vous  escripre  en  sa  faveur. 
«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  rni"''  febvrier  v^.Yzr//.  » 

Vol.  7,  f°  155  v",  copie  du  xvie  siècle,  2  p.  in-P. 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCUEPOT. 

300.  —  Londres,  8  février.  —  Selve  a  reçu  le  paquet  du  roi  et  la 
dépêche  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  3.  11  lui  renvoie  son  courrier 
et  l'avise  de  la  nouvelle  instance  du  protecteur  pour  la  nomination  de 
commissaires,  ainsi  que  des  nouvelles  d'Ecosse. 

«  J)e  Londres^  ce  viU""  febvrier  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  f"  MJd  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f». 

SELVE  AU  ROI. 

Affaires         301.  —  Loudres,  9  février.  —  Le  protecteur  vient  de  mander  Selve 

diverses     pour  lui  douncr  réponse  sur  la  question  de  la  nomination  des  commis- 

Bouionnais.  saires.  Il  lui  a  fait  entendre  que  pour  la  restitution  du  Boulonnais,  le  roi 


[kéviuer  15;8]  m.  1)K  selve  283 

d'Angleterre  avait  déjà  désigné  par  le  passé  ses  commissaires,  à  savoir 
ceux  déjà  chargés  de  négocier  la  paix  entre  les  deux  rois,  le  comte  de 
\\  arwick,  Paget  et  Wolton  *  :  il  alleud  que  le  bon  plaisir  du  roi  soit  de 
désigner  les  siens  propres.  (Juanl  aux  commissaires  chargés  de  régler  le 
relitiual  (le>  oOO  000  écus,  il  attend,  pour  nommer  les  siens,  (pu'  le  roi 
ait  procéilé  à  son  choix.  Après  s'être  encore  plaint  que  sur  les  frontières 
du  Bt)ult»nnais  les  gens  du  roi  «  prinsent  pour  ung  niuuton  dix  et  ren- 
dissent jt.iur  un  dommaige  dix  »,  il  a.  changeant  de  question,  déclaré 
<|ue  le  traite  ne  permettait  pas  au  roi  de  secourir  les  écossais  sans 
porter  atteinte  à  l'amitié  jurée  entre  les  deux  princes. 

«  Kt  à  rc  propos  m'a  dicl  (pi'il  avoyl  eu  nouvelles  que  monsieur  de  la  Nouvelles 
(lhap|)elle  avoyt  esté  tué  d'ugne  harquehouzade  en  Escosse  devant  Por-  ''jÉcosTe"^ 
tineraig  en  ugne  escarmouche  où  il  estoyt  descendu  de  cheval  et  s'estoyt 
jecté  à  pied  parmy  les  gentz  de  pied  avec  ugne  picque  au  poing  faisant 
tout  le  dehvoyr  d'homme  de  bien  et  vaillant  qu'il  est  possible  de  penser. 
Hien  m'a  dict  qu'il  n'avoyt  paz  certitude  que  ce  fust  luy,  mais  qu'il 
l'estimoyl  ainsy  pource  i|ue  l'on  luy  avoyt  dict  que  eestuy  là  (jui  a  esté 
tué  estoyt  bien  et  richement  arnu-  et  en  poinct  plus  ((ue  nul  des  aultres 
lequel  l'on  luy  a  figuré  estre  ung  homme  grand  et  fort  et  la  barbe 
espoyse  ung  peu  tirant  sur  le  noyr.  Au  demeurant.  Sire,  il  m'a  dict 
quant  à  la  prinse  de  Dondy  dont  je  luy  parloys  qu'elle  avoyt  esté  facille 
ayant  esté  ladicte  ville  abbandonnée,  réservé  quarante  ou  cinquante  an- 
ploys  (pii  estdinl  demeurés  dans  le  clocher,  et  que  tout  le  reste  s'en 
estoyt  parly  ut  sy  avoint  amené  Tarlillerye  quy  estoyt  dedans,  mais  je 
me  doulite  qu'il  desguise  en  cela  les  matières  et  (ju'il  a  je  ne  sçay  quoy 
dont  il  ne  se  vante  paz,  car  il  m'a  parlé  de  tout  ce  faict  merveilleuse- 
ment froydcment  et  sobrement  réservé  de  la  mort  du  dict  sieur  de  la 
Chappelle  laquelle  loutesfoys  encores  aujourd'hui  maistre  Hay  m'a  dict 
que  le  conte  île  llontelay  luy  avoyt  asseuré  n'estre  poinct  vraye  parce 
qu'il  en  a  entendu  du  gentilhomme  mesmcs  (juy  a  porté  les  nouvelles 
d'Escosse.  Ledict  sieur  de  llontelay,  Sire,  m'a  envoyé  ugne  lettre  que  je 
vous  envoyé  pour  i'évesque  de  Uosse  huiuelle  il  m'a  fort  faict  recom- 
mander et  dict  qu'elle  est  d'importance.  (Juy  est,  Sire,  tout  ce  que  je 
sçay  pour  ccste  heure.  «• 

«  /)<•  Londres,  ce  i.\—  feôvrier  v  av.  v/i.  » 

Vol.  7,  f"  157,  copie  du  xvr  siècle,  3  p.  in-f». 


SELVE    AU   CONNKTAIII.K. 

302.  —  L<iit(/irs,  10  fivrier.  —  .V  la  suite  ile  l'entretien  de  la  veille,       p,-.^., 
le  protecteur  a  fait  prier  Selve  à  diner  pour  le  surlendemain  dimanche    à  i*  cour. 

1.  Leur  tmmin.Tlinn  avnil  v\r  annoncée  par  l'ambassadeur  daus  sa  dèpùche  au  roi 
du  n  aoiil  précédent.  ^Voir  ci-dcssus.'i 


Évasion 

ilii  comlo 

<le  Iluntli'v 
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à  Greenwich,  où  le  roi  d'Angleterre  se  rend  le  lendemain.  <(  El  dict  l'on 
qu'il  y  a  là  quelque  bastion  dressé  quy  doibt  estrc  assailly  et  defTendu. 
Et  y  aura  comme  l'on  dict  d'autres  partycs  à  courre  la  lance  sans  licex 
pour  donner  passetemps  audict  seigneur  cez  troys  jours  de  carnaval. 
Je  croy,  Monseigneur,  que  ceste  inusitée  courtoysie  du  protecteur  ne  luy 
procedde  que  de  ce  que  je  luy  ay  vifvement  contrasté  en  ceste  pénul- 
tième audience  depuis  laquelle  je  l'ay  ce  me  semble  trouvé  ung  peu  plus 
gratieux.  » 

Jean  Hay  est  venu  l'avertir  que  le  comte  de  Huntley  avait  obtenu  un 
sauf-conduit  pour  un  homme  qu'il  envoie  en  Ecosse  :  Sclve  en  profitera" 
pour  écrire  à  la  reine.  Les  pourparlers  continuent  pour  faire  signer  au 
comte  de  Huntley  les  articles  que  le  protecteur  lui  propose.  «  Il  veult 
essayer  de  se  saulver  et  oster  d'icy  sans  rançon  ne  rien  proumeclre  par 
le  moyen  de  quelque  légère  barque  quy  pourra  venir  en  ceste  rivière 
soubz  coulleur  de  marchandize  dans  laquelle  en  ugne  nuict  ayant  le  venl 
et  la  marée  à  poinct  il  espoyre  de  se  tirer  d'icy,  car  il  a  la  commodité 
d'estre  logé  joignant  ladicte  rivière  et  sy  a  telle  liberté  d'aller  et  venir 
qu'il  veult.  Et  pense  ledict  Hay  à  ce  qu'il  m'a  dict  que  ledict  sieur  de 
Honlelay  escript  à  l'évesque  de  Rosse  pour  luy  recouvrer  et  envoyer 
ladicte  barque  de  France  avec  quelques  gentz  fidelles  et  advisez  dedans 
qui  scaichent  bien  conduyre  ceste  menée.  » 

«  De  Londres,  ce  x«"  fehvrler  v=  x/Aii.  » 

Vol.  7,  fo  158  v»,  copie  du  xvi"^  siècle,  1  p.  l/:2  in-P. 


SELVE  AU  ROI. 


Fêtes 
la  cour. 


303.  —  Londres,  i  5  février,  —  «  Sire,  depuis  ma  dernière  depeschc 
du  IX™'^^  de  ce  moys  je  n'ay  aprinses  nouvelles  qui  vous  doibvent  eslre 
mandéez  sinon  que  hyer  à  Grenvich  fust  faict  l'assault  d'ung  bastion, 
auquel  spectacle  lez  ambassadeurs  de  l'empereur  et  de  Venise  et  nioy 
feusmes  convyez  et  fort  gratieusement  recueillis  du  roy  d'Angleterre 
mesmes  qui  nous  parla  en  latin,...  et,  pour  ce  (ju'il  s'addressa  et  de  paroUe 
et  de  regard  à  moy  seul  comme  s''il  n'eust  poinct  cogneu  les  aultres  quy 
aussy  ne  luy  respondoynt  rien,  je  luy  fictz  responce. . .  Le  dict  passetemps. 
Sire,  fust  assez  beau  et  dura  longuement,  car  il  y  eust  au  commencement 
dez  saillies  de  chevaulx  légers  et  puys  de  gendarmerie  et  de  harquebu- 
ziers  sur  lez  assaillants  et  après  la  place  fust  assiégée  et  battue  de  force 
arlillerye  quy  y  fîst  deux  grandes  bresches  avec  Tayde  de  cculx  quy 
cstoint  dedans  qui  desmolissoint  à  mesure  que  l'arlillerye  tiroyt.  Et  en 
fin  furent  donnez  plusieurs  assaultz  et  combatu  main  à  main  à  la  bresche. 
Et  fust  la  fin  du  jeu  et  de  ce  mistère  que  le  roy  d'Angleterre  manda  dire 
par  plusieurs  foysaulx  assaillantz  et  aulx  delîendantz  qui  ne  se  vouUoinl 
départir  qu'ilz  se  levassent  et  retirassent  et  qu'ilz  n'y  auroint  poinct  de 


[i-KVUlEli   1548]  M.   \)E  SELVE  28S 

ili'slioniicui'  ne  lez  iiiif^s  ne  les  aullres  ayant/.  <y  \nen  l'aict  l(.ii>  leur 
ilebvoyr  et  à  assaillyr  et  à  tlelVentlre  (jn'il  n'csloyl  possible  de  niieulx  et 
i|u'il  les  tenoyt  tous  pour  très  gent/.  de  bien  et  vaillanlz.  Et  ainsy  se  reti- 
ivrenl  lionorablement  lez  assaillant/-  de  devant  la  |ilaoe  et  après  seii 
lurent  de  mesmes  ceulx  qui  estoint  dedans. 

«  Sire,  à  noslre  retour,  l'ambassadeur  de  Venise  avec  leijuel  j'ay  sièpo 
ouelciue  anivtié  et  privaulle  me  compta  iiue  Pasfet  l'avovl  asseuré  nue  '^^ 
monsieur  le  protecteur  avoyt  eu  nouvelles  le  jour  précèdent  que  les  cmig. 
escossoys  avoint  levé  le  siège  de  devant  Portincraig  et  s'estoint  retirés 
avec  IrelVes  de  \.\  jours  qu'il/,  avoint  faicte  avec  ceulx  de  dedans  pen- 
dant lesquelz  .\X  jours  lez  angloys  avoint  liberté  de  l'ortiflier  tant  dedans 
la  place  (pic  là  on  bon  leur  sembleroyl  dans  ileux  mille  prez  de  ladicte 
place,  (juy  est  cbose,  Sire,  que  je  ne  puis  bonnement  croyre  estre  passée 
de  ceste  sorte  ne  que  lesilicls  escossoys  ayent  faict  telles  trefves  ne  qu'ilz 
se  soint  retirés  du  tout  iludict  siège  '.  Et  m'a  dict  oullre.  Sire,  ledict 
ambassadeur  que  Paget  aussy  luy  avoyt  asseuré  la  mort  de  monsieur  de 
la  (".happelle  estre  vraye,  me  disant  icelluy  ambassadeur  que  pour  mieulx 
vérillier  eez  nouvelles  il  avoyt  faict  en  passant  uny  mol  de  congratula- 
tion au  prolecteur  des  bonnes  nouvelles  (ju'il  avoyt  euez  d'Escosse  et 
ipie  ledict  sieur  protecteur  luy  avoyt  respondu  cpi'il  avoyt  donne  cbarge 
a  Paget  de  les  luy  faire  entendre  et  ([uelles  estoint  certaines  et  véritables, 
liirii  c-t  vray,  Sire,  que  de  troys  ou  <piatre  endroictz  me  feust  bien 
asseuré  le  contraire  il  y  a  deux  ou  troys  jours,  m'estant  dict  (jue  ledict 
Portineraiis'  avoyt  esté  prins  d'assaull  et  que  le  frère  du  comte  de  War- 
vicb  quy  en  est  cappilaine  et  tous  ses  gentz  avoint  esté  tuez  dont  je  ne 
vous  ay  jamais  rien  voullu  mander  que  je  n'en  sceusse  mieulx  la  vérité, 
ce  quy  m'est  sy  malaisé  en  ce  pays  qu'il  n'est  possible  de  plus.  Et  lorsque 
me  fust  donné  cest  advertissement  j'avoys  quelque  occasion  d'en  croyre 
qut  Iqiii'  chose,  Car  l'on  fist  tout  soubdain  parlyr  les  soldatz  espaignolz 
pour  aller  en  grande  dilit,'ence  à  Harvicli  où  quelques  gentz  de  cheval 
aussy  de  milord  Grey  s'en  alloint  disant  qu'il  leur  estoyt  command('  sur 
poyne  d'eslre  pugnys  et  cassés  de  s'y  trouver  dans  dix  jours,  quy  estoint 
signez  et  argumenlz  de  quelques  alVayres  pressez.  Toutesfoys  il  y  a 
ap|»nrence  d'estimer  ipi'il  n'est  rien  de  ladicte  prinse  <le  Porlincraig  car 
sy  elle  estoyt  advenue  le<lict  protecteur  et  Paget  ne  sont  paz  sy  eshontez 
d'en  com[)ler  ce  qu'il/,  en  ont  dict  aiulict  ambassadeur  de  Venise.  Rien 
est  vray  quaussy  ne  faut-il  paz  tenir  tout  ce  qu'ilz  disent  pour  évangille. 
Cez  jours  passez  ilz  ont  eu  icy  nouvellez  que  les  navyres  angloys  avoint 
esté  arrestez  et  delenuz  à  .\nvers  Ion  ne  si^ayt  pourquoy.  Bien  est  vray 
que  l'ambassadeur  de  l'empereur  m'a  dict  im'il  estoyt  seur  (pu*  cest 
arrcst   n  avoyt  poincl  esté  l'aicl  du   commandement  ne  du  sceu   dudict 

1.  Antiré  Diullcy  avertit  jo  prolerleur  de  laconclusion  elTeclive  de  cette  trêve,  imr 
.inc  déptVhc  datée  de  Hnnijîttiv-Crain,  ."»  février.  yCnli'iutar  of  St.  /'.,  Snitlaii'L  t.  I. 
p.  77.) 
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empereur  et  que  ce  debvoyt  estre  seullement  pourcc  que  lesdicts  navyres 
par  advcnlnre  s'estoinl  trouvez  chargez  de  robbc  prohibée  d'enlever  et 
emporter  comme  (le  munitions  et  provisions  de  guerre  et  telles  choses.  » 

Selve  a  reçu  tard  la  v(Mlle  au  soir  la  dépêche  du  roi  en  date  du  11  et 
a  envoyé  à  Greenwich  demander  au  protecteur  une  audience.  Il  a  vu  la 
veille  le  comte  de  lluntley  «  fort  privé  et  carressé  »,  et  n'a  aucune  nou- 
velle du  comte  de  Bothwell  dont  la  fidélité  lui  parait  fort  suspecte.  Jean 
ïïay  est  occupé  à  payer  sa  rançon  de  500  écus  et  a  prié  Selve  de  lui 
obtenir  un  sauf-conduit  pour  aller  plaider  en  France  au  sujet  de  la. 
succession  du  cardinal  de  Saint-André  son  oncle.  Le  bruit  court  que  le 
protecteur  va  prochainement  aller  visiter  les  ports  du  Sud  et  de  l'Ouest, 
Portsmouth,  Southampton  et  Bristol  :  Selve  y  envoie  un  exprès. 
«  De  L(jndref<,  re  A'^'»"  fehimer  y  xlvii.  » 

Vol.  7,  P  l;;;),  copie  du  XVI'-  siècle,  3  p.  1/2  in-P. 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

304.  —  Londres,  1  o  février.  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  soir  très  tard 
la  dépèche  du  connétable  en  date  du  H.  Il  fera  entendre  au  protecteur 
ce  que  le  connétable  lui  mande  sur  les  saisies  de  navires  français. 
Affaires  «  Mouscigneur,  dimanche  dernier,  l'ambassadeur  de  l'empereur  convya 
'  celluy  de  Venise  et  moy  à  disner  chez  luy  où  il  nous  festoya  très  honnes- 
tement.  Et  le  lendemain  je  luy  voulsis  bien  rendre  la  pareille  céans  en 
compaignie  aussy  dudict  ambassadeur  de  Venise.  Et  après  le  disner 
icelluy  ambassadeur  de  l'empereur  quy  est  flament  et  homme  quy  parle 
voulentiers  et  librement  mesmement  après  ung  peu  de  bonne  chère,  com- 
bien (ju'il  soyt  au  reste  homme  de  sçavoyr  et  de  vertu,  se  mict  à  parler 
de  la  guerre  des  angloys  contre  les  escossoys,  me  disant  qu'il  s'esbahis- 
soyt  comment  nous  n'avions  traicté  la  compréhension  des  escossoys  en 
termes  plus  clairs  qu'elle  n'est  et  pourquoy  en  l'article  de  la  compréhen- 
sion nous  n'avions  mictz  ces  motz  :  sans  préjudice  des  traictés  que  ung 
chascun  des  deux  princes  prétend  avoyr.  A  quoy  je  ne  voulluz  que  sobre- 
ment parler  et  respondre,  luy  disant  seullement  que  de  nostre  costé  nous 
trouvions  ladicte  compréhension  assez  claire  et  expresse.  Et  pour  ce  que 
l'ambassadeur  de  Venise  l'interrogea  sur  ceste  matière  désirant  de  l'en- 
tendre il  se  mict  à  luy  en  faire  le  discours  bien  au  long,  lui  disant  en 
summe  que  l'empereur  estant  entré  en  ligue  avec  le  feu  roy  d'Angleterre 
estoyt  aussy  entré  en  guerre  avec  luy  contre  les  escossois  avec  lesquelz 
ne  lung  ne  l'aultre  ne  pouvoyt  faire  paix  sans  le  consentement  de  tous 

deux Au  surplus.  Monseigneur,  milord  Guillaume,  frère  du  duc  de 

Nortfolch  ',  chercha  fort  hyer  à  Grenvich  l'occasion  de  parler  pryvéement 

1.  William  Howard,  lord  Howard  d'Effîngham,  ambassadeur  d'Angleterre  en  France 
en  1541. 
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;i  iiioy  ce  qu'il  feist  cl  entre  aullie  chose  me  monslra  d'avo\  r  grandt- 
alleclion  de  faire  service  au  roy  me  jurant  tout  baz  qu'il  estoyt  meilleur 
francjoys  (ju'angloys.  El  se  plaifiiii-t  à  moy  des  maulvays  (laictcinenls 
que  son  frère  et  sa  maison  avoint.  Je  lui  diclz  tant  scullemcnt  qu'il  se 
conscr\  asl  en  ccslc  bonne  voulonlé  et  (ju'il  vorroyl  qu'il  ne  s'en  repcnli- 
rovt  poincl.  Puys  luy  domanday  quelle  armée  alloyt  en  Escosse  et  quand 
il  me  respundisl  (ju'il  n'y  en  alloyt  poinct  encores  et  que  l'on  ne  se  has- 
toyt  paz  tant  que  l'on  en  faisoyt  le  send)lanl.  Et  mesmement  que  pour  ce 
(jue  l'on  en  oyoit  nouvelles  des  préparatifz  (jue  le  roy  laid  en  France  el 
qu'il  se  pouvoyt  i)ien  asseurer  (jue  s'il  ne  demandoyl  poinct  de  noyse 
qu'enoorez  faisoyt  l'ont  moins  par  de»;à  et  qu'il  en  estoyt  fort  mal  la 
saiztin  pour  ce  pays.  Combien,  ce  me  diot  il  en  la  tin,  que  Dieu  nous  aydera 
comme  je  pense  car  nous  ne  sommes  poincl  hypocrites  el  n'allons  plus  à 
messi-  ne  à  matines  el  ne  jeusnons  ne  mengeons  poisson  le  charesme  et 
sy  faisons  tous  les  jours  beaulx  édictz  et  constitutions  toutes  nouvelles. 
Ce  sont,  Monseigneur,  les  mesmes  propoz  quasy  qu'il  me  tint  sinon  qu'en 
se  départant  il  me  dicl  qu'il  avoyt  envye  de  venir  veoyr  ung  jour  de  ce 
charesme  si  l'on  mangeoyl  de  bonnes  sallades  chez  moy.  J'ay  aussy  ouy 
dire  que  l'admirai  d'Angleterre  a  eu  de  grandes  paroUes  avec  le  protec- 
teur son  frère  qui  sont  proceddées  à  cause  de  la  royne  à  présent  sa  femme 
et  de  la  femme  dudict  protecteur  ',  el  me  semble  qu'en  ceslc  nouvelle  y 
a  quelque  vérisimililudc  car  hyer  à  ce  Iriumphequy  fusl  faicl  à  (îrenvich 
n'y  estoyt  ledicl  seigneur  admirai  ny  sadictc  femme  comljien  qtuî  tous 
les  aullres  seigneurs  el  dames  y  feussent  mieulx  assemblez  qu'ilz  ne 
furent  longtemps  a  et  mesmes  y  estoyt  ladictc  femme  du  prolecteur.  » 
«  Di'  Londres,  ce  xv-  febvrier  v  x/.vrr.  » 
Vol.  7,  f"  Hil,  copie  du  .\vi«  siècle,  :?  p.  i  -2  iii-f. 


SKLVK   .\r   in  II. 

805.  —  Londres,  I  7  frrro'r.  —  Selve  a  eu,  la  veille,  une  audience  du     Affaires 
protecteur  et  lui  a  ra[)porté  la  doubla  ré|)onse  faite  par  le  roy  à  l'ambas-     diverses 
'  ^•lcur  d'.\n::leterre.  le  7  dt;  ce  mois.  11  lui  a  en  même  tenqis  adressé  de  Boulonnais. 
iivfUfs  remontrances  sur  les  actes  de  pillage  commis  envers  les  fran- 
is  el  lui  a  communiqué  le  double  de  la  lettre  de  M.  de  la  .Meilleraye 
voyé  par  le  roi. 

Sur  le  premier  point,  le  protecteur  a  répondu  que  si  l'on  nommait  de 

irl  et  d'autre  des  commissaires  sur  le  fait  de  la  restitution  de  Houlogne 

lui  semblait  qu'on  pnurrail  en  même  temps  leur  confier  le  dillérend 

lalii'  aux  limites  du  Boulonnais,  mais  toutefois  qu'il  remellait  sa  réponse 

Thomas,  lord  Seymour,  frère  du  proteclcnr  dont  Selvc  a  annoncé  le  mariage 
'■  r,ii|ierine  Pnrr.  veuve  de  Henry  VIII.  La  (Inclusse  de  Somerset,  femme  du 
'lecleur,  èlail  Catherine  Woodiand. 
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jusqu'à  l'époque  où  il  aurait  connaissance  du  délai  de  nomination  et  du 
nom  des  commissaires  français,  ce  qu'il  espérait  obtenir  dans  trois  ou 
quatre  jours.  Sur  le  second  point,  à  savoir  l'exploitation  du  sable  de  la 
grève  de  Boulogne,  il  s'est  déclaré  satisfait  de  la  réponse  du  roi.  Quant  à 
ce  que  Selve  ajoutait  relativement  ù  de  nouvelles  saisies  de  navires  fran- 
çais, il  a  aflirmé  qu'il  rendait  exacte  justice  à  tous.  Les  actes  de  piraterie 
dont  se  plaint  M.  de  la  Meilleraye  sont  dus,  a-t-il  déclaré,  à  des  pirates 
écossais  qui  se  déguisent  en  marins  anglais,  tandis  que  d'autres  écossais 
viennent  de  piller  impunément  un  navire  anglais  à  l'entrée  de  la  Loire  : 
il  n'y  a  d'ailleurs  autour  de  Jersey  et  de  Guernesey  aucun  navire  anglais 
armé  en  guerre,  comme  l'affirme  à  tort  la  lettre  de  la  Meilleraye.  A  la 
fin  de  l'entretien,  le  prolecteur  a  dit  avoir  entendu  parler  de  la  révocation 
de  l'ambassadeur  de  France  en  Flandre.  A  quoi  Selve  a  répondu  qu'il  se 
pouvait  que  le  roi  l'eût  mandé  près  de  lui  pendant  l'absence  de  la  reine 
de  Hongrie. 

<(  De  Londres,  ce  àt//""  febvrier  i  547 .  » 

Vol.  7,  f  162  v°,  copie  du  xvie  siècle,  3  p.  1/4  in-f. 
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Nouvelles  306.  —  Loïidres,  i  7  février.  —  «  Monseigneur,  ce  que  je  sçay  pour  le 
''*''?  '^"•^'■'■^  présent  de  nouveau  est  que  Berteville  ma  faict  dire  cejourd'hui  que  ceulx 
qui  estoint  devant  Portincraig  avoint  faict  ugne  grande  faulte  de  n'avoyr 
fortiffié  ugne  petite  montaigne  et  lieu  hault  qui  est  fort  voysin  dudict 
Portincraig  et  quy  le  tient  en  telle  subjection  qu'il  n'eust  sceu  résister 
troy  jours  sy  les  escossoys  se  fussent  mictz  là  dont  il  dict  qu'ilz  se  sont 
retirés  et  ont  laissé  prendre  et  occuper  ladicte  montaignette  à  ceulx  de 
Portincraig  qui  la  forliffient  à  grande  diligence  et  parce  moyen  rendront 
la  place  beaulcoup  plus  forte  et  deffensable...  Il  m'a  aussy  mandé  que  le 
bruit  quy  a  esté  cez  jours  passez  de  la  prinse  dudict  Portincraig  estoyt 
proceddé  de  quelques  espaignolz  quy  estoint  dedans  quy  avoint  vouUu 
rendre  la  place  aulx  escossoys  et  dict  qu'ilz  ont  esté  descouvertz  et  prins. 
D'avantaige,  Monseigneur,  m'a  adverty  qu'il  n'y  a  que  deux  ou  troys 
jours  que  monsieur  le  protecteur  le  feist  appeller  et  luy  demanda  quelles 
forces  le  roy  pourroit  envoyer  en  Eseosse  à  son  adviz  et  que  de  luy  il 
estoyt  adverty  qu'il  y  envoyoit  monsieur  de  Lorges  '  avec  III<=  hommes 
d'armes  et  envyron  VII  ou  VIII  M  hommes  de  pied  mais  qu'il  ne  luy 
seroyt  pas  aise  de  passer  des  chevaulx  en  Eseosse.  A  quoy  ledict  Berteville 
dict  avoyr  respondu  qu'il  estoyt  très  ayse  de  passer  chevaulx  et  que  sy  la 

1.  Gabriel  de  iMontgomery,  soigneur  de  Lorges,  capitaine  de  la  garde  écossaise 
du  roi  de  France.  Il  avait  commandé  en  1543  les  forces  françaises  envoyées  en  Ecosse. 
L'expédition  nouvelle  qui  se  préparait  alors  devait  avoir  pour  chef  André  de  Monta- 
lembert,  seigneur  dEssé. 
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l'nvrc  iiuil  disoyl  y  alloyl  lez  angloys  estoint  sans  poinct  de  faillie  trop 
loyhles  contre  les  escossoys  et  que  le  meilleur  seroyl  qu'il/,  se  contentas- 
sent pour  cestc  heure  de  tenir  et  forlifticr  ce  qu'ilz  ont  gaigné  sans  aultrc 
chose  entreprendre  se  réservant  à  quelque  aultre  meilleure  occasion.  Sur 
quov  Itiy  fust  l't'plicqué  roinnic  il  flirt  par  ledicl  prolecteur  que  quelque 
«•liose  (|ue  le  roy  sceusl  faire  (ju'il  esperoyl  de  venir  à  bout  de  son  enlre- 
[)rinse  et  qu'il  l'asseuroyt  sur  son  honneur  qu'il  yroyt  en  personne.  Au 
surplus,  Monseigneur,  il  asseure  (jue  le  conle  de  lluntelay  a  proumiclz 
lieux  choses  par  det^à  desquelles  l'on  s'attend  bien  pour  le  moins  à  la 
|iremiére  quy  est  que  sy  tost  qu'il  sera  en  son  pays  il  »e  déclairera  luy 
et  t<»us  les  siens  avec  toute  sa  puissance  pour  le  roy  d'.\ngleterre.  La 
seeunde  est  iiu'il  trouvera  nioven  de  mcclrc  la  rovne  entre  les  mains  des 
aniiltiys  quy  est  chose  dont  l'on  ne  voyt  paz  (|u'il  puisse  sy  aysémenl 
venyr  à  bout.  Huant  au  conte  Haudouel,  il  asseure  sur  son  honneur  et  sur 
sa  vye  qu'il  a  faict  le  serment  au  roy  d'Angleterre  et  qu'il  luy  a  veu  faire. 
Au  regard  des  appareilz  de  guerre  par  la  mer,  ce  qu'il  en  peut  seavoyr 
pour  ceste  heure  est  qu'il  y  a  comme  il  diet  .\L  navyres  de  guerre  à  Por- 
cemut  que  l'on  esquippe  en  boime  ililigence,  et  ([ue  celluy  qui  sera  chef 
de  l'armée  de  mer  est  milord  (llinthon  quy  uvoyt  aussy  ceste  charge  au 
dernier  voyage  quy  fust  faict  naguères  en  Escosse  et  cuyde  encores  à  ce 
qu'il  dict  qu'il  sera  faict  admirai  d'Angleterre  *  et  que  à  celluy  qui  l'est  à 
présent  sera  donné  ung  duché  en  ce  pays  *,  et  que  mercredy  ou  jeudy  pro- 
chain le  protecteur  partira  d'icy  et  Pagct  en  sa  compaignie  jiour  aller 
visitler  lesdicls  navires  et  le  lieu  de  Poreemuth  qui  est  celluy  dont  ilz  se 
doublent  et  craignent  le  plus  par  deçà  s'ilz  ont  guerre  avec  le  roy  comme 
le  protecteur  luy  a  dict  qu'il  pensoyt  que  l'on  auroyl,  J'ay  sceu  aussy  de 
plusieurs  emlroiclz,  .Monseigneur,  que  ung  gentilhomme  angloys  nommé 
maislre  Brenl'  quy  avoyl  esté  envoyé  en  Uannemarch  pour  lever  quelques 
gen'z  de  guerre  est  reveim  il  y  a  deux  ou  Iroys  jours.  Et  dict  Bcrteville 
qu'il  a  porté  ntuivelles  (pie  le  roy  de  Dannemarch  en  avoyl  accorde 
levée  de  IlIP'  hommes  pour  envoyer  par  mer  en  ce  royaulmc  ou  en 
llscosse  ainsy  que  le  roy  d'Angleterre  aymeroyt  myeulx,  mais  que  c'estoyt 
soubz  ceste  condition  s'il  n'estoil  poinct  empesché  en  guerre  avec  l'em- 
penur  Ie(picl  il  dict  avoyr  relTuzé  tout  à  plat  le  passaige  d'aulcunesgentz 
de  guerre  par  sez  terres,  de  sorte  qu'il  ne  pense  paz  cpie  les  anglovs  puis- 
sent avoyr  aulcuns  estrangers  avec  l'ul.v  s'ilz  n'ont  lesdicts  IIP'  hommes 
de  Dannemarch.  Quy  est.  Monseigneur,  ce  que  je  vous  puys  dire  h  pré- 
sent, sinon  que  l'on  m'a  dict  que  le  navyre  nommé  le  Grand  Henri  est 


i.  E«l\var>l  Clinton,  lord  Clinton,  plus  tard  comte  de   Lincoln.  Il   fut  crét^  amiral 
d'.\iiKlcl«rr.'  deux  an«;  plus  lard,  en   l'i.JO. 

2.  Thnmas  .*^cyninur,  frère  du  protecteur,  amiral  dAnglclerrc  depuis  l'avènement 
d'EdounnI  VI. 

3.  Sir  John  Brend,  rliarpc  d'une  mission  à  Rrème  de  janvier  15iS  à  janvier  \">V). 
t'.ttlfndnr  <,f  SI.  /'..   l'oirii/n  Srrirs,  Ldiiani   17,  pp.   Il,  28.) 

A>CLETEHnF..  —   I5îr)-I5t9.  19 
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encores  en  cesle  rivière  et  forces  ouvriers  dessus  quy  le  rhabillent,  de 
sorte  qu'il  ne  sor;i  paz  prest  pour  servir  bien  tost.  Et  ung  aultre  navire 
nommé  la  Mig)i(»ig?ir  '  (|uy  est  aussy  ung  des  pins  grands  de  deçà  est 
miclz  par  pièces  connne  l'on  m'a  dict  à  ung  port  nommé  Briclcsay  ^  quy 
est  près  la  bouche  de  ceste  rivière  tyrant  vers  le  Norlh  où  l'on  le  reffaict 
tout  de  neuf  qui  ne  doibt  paz  eslre  chose  preste.  De  la  Gallayrc  qu'ilz  ont 
je  l'ay  moy  mesmes  veue  en  terre  sur  le  bort  de  ceste  rivière  à  III  ou 
IIII  mil  d'icy  où  elle  a  esté  aussy  mise  en  pièces  et  refaicte  de  neuf  et 
m'est  adviz  qu'elle  ne  sera  pas  bien  tost  preste  à  servyr.  D'aultre  part  il 
fault  qu'il  y  aye  quelques  navires  du  coslé  du  North  comme  à  Neufchastel 
et  Barrvych  pour  aller  et  venir  pour  le  secours  de  Portincraig  et  des 
aultres  lieux  que  les  angloys  tiennent  sur  la  marine  en  Escosse.  De  sorte 
que  je  puis  croyrc  qu'il  y  ayt  XL  grandz  navyres  de  guerre  à  Porcemuth 
dont  je  verray  de  sçavoyr  la  vérité  par  homme  exprès  pour  la  vous 
mander  incontinent.  L'on  m'a  aussy  dict  pour  certain  que  maistre  Obby 
gentilhomme  de  la  chambre  de  ce  roy  se  prépare  pour  aller  ambassa- 
deur ordinaire  vers  l'empereur  ^. 
«  Monseigneur,  etc.  » 

«  De  Londres,  .yv/a  fc/jvrier  I  ,)17.  » 

Siège-  <'  Monseigneur,  depuis   ceste   lettre  escripte  j'ay   esté   adverty  que 

„    '*®,        madame  la  comtesse  de  Warvich  contovt  hver  à  quelque  personne  (lue 

Broughly-  _  '.  "  .  . 

Crai?."  les  dcmièrcs  nouvelles  que  l'on  avoyt  icy  de  Portincrag  estoing  ([u'ilz 
estoint  fort  estroitement  encloz  et  assiégés  dedans  du  costé  de  terre 
mais  qu'ilz  avoint  la  mer  libre  par  où  ilz  pouvoint  mander  de  leurs 
nouvelles  et  eslre  secouruz  et  que  monsieur  le  protecteur  leur  donnoyt 
bon  couraige  et  leur  avoyt  mandé  qu'ilz  seroint  secouruz  par  la  mer  de 
tout  ce  qu'il  leur  seroyt  besoing.  Par  ainsy,  sy  ledict  advertissement  est 
véritable  et  que  les  choses  y  voysent  de  ceste  sorte,  Paget  desguisoyt 
bien  fort  les  matières  dernièrement  qu'il  en  a  parlé  à  l'ambassadeur  de 
Venise  comme  je  vous  ay  mandé  par  ma  dernière  depesche.  Et  sy  y 
auroyt  apparence  que  Berteville  ne  faict  paz  moins,  duquel  ladvertis- 
sement  de  l'espion  que  le  protecteur  tient  à  Nantes  que  je  vous  ay  mandé 
par  mez  lettres  du  VIII  de  ce  moys  n'est  guères  seur  car  le  personnaige 
qu'il  me  disoyt  est  icy  de  retour  depuys  deux  ou  troys  jours  et  est 
celluy  qui  a  esté  emprisonné  naguèrcs  au  Chastellet  de  Paris  pour 
avoyr  voUu  semer  par  delà  maulvaise  doctrine  lequel  le  roy  a  faict 
délivrer  en  faveur  dudict  protecteur  et  de  cellui  qui  revyent  de  Danne- 

1.  La  Mir/nonne  ne  figure  pas  dans  l'état  de  ).i  flotte  anglaise  de  Io4l.  {State  Papers, 
L  I,  pp.  sil-S13.) 

2.  Nom  défiguré  sans  doute.  Peut-être  Gravesond. 

.3.  Sir  Philip  Hoby,  qui  remplaça,  auprès  de  l'empereur,  Thomas  Thirlby,  évêque 
de  Westminster,  en  fonction  depuis  ly4.j.  Il  présenta  ses  lettres  de  créance  le 
11  juin,  [Calendar  of  SI.  P.,  Forcign  Séries,  Edward  VI,  p.  24.) 
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mareh.  Quelqucs-ungs  m'ont  diet  qu'il  n'a  rien  faict  en  son  voyage  et 
i|ue  les  aiigloys  n'auront  poinct  de  gentz  de  guerre  d'Alleniainnt'  qui 
sont  choses  assés  contraires  à  ce  que  je  vous  ay  cy  dessus  escript 
ni'avoyr  esté  mandé  par  Bertevilli'.   > 

Vol.  7.  f  IGi  yo,  copie  du  .\v|0  siècle,  i  p.  in-f». 
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307.  —  Londres,   19  frvrirr.  —  «  Sire,  ce  mol  de  leltre  est  seulle-  corrospon- 
nient  pour  accompaigner  celluy  que  je  vous  envoyé  de  la  royne  d'Es- 


dancc 
de  Sdve 


cosse  (|ue  je  viens  de  recepvoyr  par  l'homme  que  je  vous  ay  par  cy  avec  la  reine 
devant  mandé  avoyr  depesché  vers  ladicte  dame,  le(|uel.  Sire,  est  passé  '  '^''°"®- 
t't  repassé  assez  dextrement  et  non  sans  },'rand  danger.  Par  les  lettres 
qu'elle  m'escript.  Sire,  elle  monstre  de  désirer  sur  toutes  chosez  que  le 
secours  que  vostre  bon  plaisir  est  d'envoyer  par  delà  arrive  bien  tost  et 
me  répèle  souvent  que  le  principal  gist  en  la  diligence  dudict  secours  et 
qu'il  soyl  arrivé  de  bonne  heure.  Davantaige,  Sire,  elle  me  mande  aussy 
que  le  frère  du  comte  de  llonlelay  '  escript  plusieurs  choses  à  son  dict 
frère  ausquelles  elle  n'a  paz  grande  fyance.  Je  ne  sçay  que  ce  peust  eslre 
el  néanlmoins  elle  m'encharge  de  délivrer  des  lettres  de  luy  qu'elle 
m'envoye  à  icelluy  conte  par  lesquelles  à  ce  qu'elle  m'escript  il  me 
doibt  faire  serment  désire  fidèle  el  loyal  à  la  royne  sa  fdle,  lequel  ser- 
ment elle  veult  que  je  reçoipve  en  voslre  nom  et  que  je  ne  baille  les- 
dicles  lettres  à  aullre  qu'à  luy  mesmes,  et,  sy  d'adventure  il  ne  peust 
venir  vers  moy,  que  je  les  rumpe.  Kl  pour  ce.  Sire,  qu'il  n'est  possible 
i|ue  je  me  puisse  trouver  avec  ledict  conle  pour  Itaillcr  lesdictes  lettres  à 
luy  mesmes  comme  ladicte  dame  me  mande  et  qu»;  je  ne  voy  paz  que 
l'nf.  iluibve  avoyr  [dus  d'asseurance  de  luy  pour  serment  qu'il  sceust 
faire  enlre  mez  mains  quy  n'ay  aulcun  pouvoyr  ne  mandement  de  vous. 
Sire,  d'en  recepvoyr,  joinct  que  celluy  (jue  naturellement  il  doibt  à  sa 
princesse  le  lye  assez  estroiclement  sans  qu'il  le  rafreschisse,  il  m'a 
semblé  n'eslre  |)az  fctrt  nécessayre  ne  ulille  (|ue  lesdicles  lettres  vinsent 
entre  sez  mains  ampiel  oullre  ce  que  dessuz  elles  pourroint  imprimer 
1  quelque  oppiniun  que  l'on  ayt  defl'yance  de  luy,  «l  au  caz  qu'il  soyl 
aullre  (piil  ne  doibt  il  ne  seroyl  jamais  converty  par  Iji  el  sy  pourroyl 
descouvrir  au  protecteur  que  j'ay  des  adverlissemenlz  d'Escossc  el  que 
]o  Ireuve  dos  moyens  d'y  envoyer.  A  cesle  cause,  Sire,  je  vous  envoyé 
les  deux  lettres  (pii  s'addressent  audict  conle  toutes  telles  »pie  je  les  ay 
rcceues,  dont  lugne  qui  estoyt  hors  du  pacquet  de  la  royne  a  le  tiret  qui 
la  ferme  rumpu  pour  avoyr  esté  mise  et  portée  en  lieu  conlraincl  pour 

l.  Alexandre  Gordon,  évêque  désigné  de  Caithncss,  qu'on  a  déjà  vu  en  corrcspon- 
daucc  avec  le  comte  de  Hunlley  ?on  frère.  .Scive  au  roi,  20  ocloljre.) 
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ce  ainsy  comme  m'a  tesmoigné  le  porteur  quy  m'a  aflermé  qu'il  m'y 
avo)  t  en  rien  visité  ne  ouvert. 
Siège  «  Sire,  ce  que  j'ay  peu  apprendre  de  bouche  dudict  porteur,  l'ayant 

Broiightv-  diligemment  cnquys  et  examiné,  c'est  que  le  seigneur  de  la  Chapelle 
Craig.  n'est  poiuct  mort.  Mais  est  ung  aultre  nommé  le  seigneur  de  Chauvigny 
qu'il  dict  avoyr  esté  tué  d'une  harquebouzade  à  la  teste  en  ugne  saillye 
que  feyrent  ceulx  de  Portincraig  où  il  y  eust  IIII  angloys  tuez.  Dadven- 
taige  m'a  compté  qu'estant  la  royne  partye  de  Streling  pour  aller  à 
Farlan  ',  et  luy  estant  jà  depcsché  pour  s'en  venyr  vers  moy,  arriva  de 
Portincraig  ung  lacquay  du  sieur  de  Combatz  depesché  vers  ladicte 
dame  pour  l'advertyr  que  le  conte  d'Arguil  mesme  qui  est  le  chef 
des  escossoys  qui  sont  devant  avoyt  envoyé  ugne  barque  chargée  de 
quelques  vivres  et  refraichissementz  aulx  angloys  qui  sont  dedans  ledict 
Portincraig  laquelle  icelluy  Combatz  mesmes  avoyt  veue  y  aller  et  après 
en  avoyt  parlé  audict  conte  d'Arguil  quy  luy  avoyt  confessé  qu'il  la  y 
avoyt  envoyée  disant  pourquoy  il  ne  le  pouvoyt  bien  faire.  Ce  que  je  luy 
ay  bien  voulu  demander,  Sire,  comme  il  l'avoyt  sceu,  et  m'a  respondu 
qu'il  l'avoyt  ouy  dyre  à  ung  des  gentz  de  monsieur  d'Oysel  vostre  am- 
bassadeur et  audict  lacquay  mesmement  quy  en  avoyt  porté  lez  nou- 
velles. Au  surplus,  Sire,  il  dict  que  les  angloys  sur  la  frontière  du  costé 
du  Ouest  se  préparoint  fort  quand  il  est  repassé  dernièrement  pour  aller 

Attaque     assaillyr  ung  chasteau  nommé  Domblarich-  duquel  le  seigneur''  est  tous- 
^^    .     jours  demeuré  bon  et  ferme  escossoys  combien   crue  tous  les  aultres 

Drumlanrig.  •'  ,  •'  ,  ■,  , 

d'autour  se  soint  renduz  et  jurez  angloys  en  sorte  qu'il  dict  qu  il  luy 
sera  fort  malaisé  de  résister  s'il  n'est  secouru  de  la  royne  quy  luy  avoyt 
envoyé  comme  il  dict  tant  seulement  quelque  peu  d'argent  pour  avoyr 
quelques  gentz  pour  luy  ayder  à  delfendre  sa  place.  Il  m'a  aussy  dict, 
Sire,  qu'il  a  trouvé  les  espaignolz  que  ceulx  cy  envoyent  en  Escosse  à 
quatre  ou  cinq  journées  d'icy  et  qu'ilz  sont  deux  enseignes  soubz  les- 
quelles n'y  semble  pas  avoyr  plus  de  deux  centz  hommes. 

«  Sire,  etc...  » 

«  I)e  Londres,  ce  xix"'  febvrier  4 547 .  » 

Vol.  7,  fo  ICO  v°,  copie  du  xvie  siècle,  2  p.  3/4  in-f. 
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308.  —  Londres,  i 9  février.  —  «  Monseigneur,...  maistre  Jehan  Hay 
a  payé  sa  rançon  icy  et  part  dans  deux  jours  pour  s'en  aller  par  delà 

1.  Fnlkland,  dans  le  comté  de  Fife. 

2.  Drumlanrig,  dans  le  comté  de  Dumfries,  sur  la  route  d'invasion  de  Carliste  à 
Glasgow.  Le  siège  de  celle  place  élait  commencé  le  25  février.  {Calendar  of  St.  P., 
Scotland,  l.  I,  p.  80.) 

3.  Sir  James  Douglas,  baron  de  Drumlanrig,  gardien  des  marches  occidentales 
d'Angleterre. 
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p:ir  lequel  le  conic  do  lloiilclay  m'a  faict  déclaircr  le  oonscil  (lu'il  a 
|.iiiis  tloiil  il  a  faict  adverlyr  le  rov  par  1  evesque  de  Uosse.  Ledirl  llay 
me  dicl  aiissy  hyer  qu'il  avoyl  veu  le  seigneur  de  Baudouel  qui  faisoyt 
ioii  le  désespéré  et  le  mal  content  et  mauKlissoyl  l'heure  qu'il  estoyt 
jamais  venu  icy  et  celluy  (|uy  le  luy  avoyl  conseillé  et  que  le  protecteur 
11'  voulloyt  contraindre  et  par  prouniesscs  et  par  menacez  de  se  rendre 
anulovs.  Eu  somme,  >Fonseigneur,  je  ne  me  puys  rien  persuader  de  bon 
de  lui. 

«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londi'f's,  le  xi.V"  feôvrier  iJl7.  » 

Vol.  7.  f"  1G7  V,  copie  du  xvi»  siècle,  l/:2  p.  iii-f'\ 
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309.  —  Londres,  .22  février.  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépêche    Préparatifs 
du  roi  en  date  du  IS  et  vu  la  réponse  du  roi  aux  derniers  propos  de     °  s^^"^- 
laujhassadeur  d'Angleterre,  leipiel  a  envoyé  au  protecteur  une  dépèche 
arrivée  ilimanche  soir.  Selon  l'ordre  du  roi,  Selve  traînera  le  plus  pos- 
sible en   longueur  la  (juestion  des  commissaires.  »  Ledict   protecteur, 
Sire,  debvoyt  partyr  pour  aller  à  Porcemut  il  y  a  ung  jour  ou  dcu.v  et 
diet  l'on  qu'il  partira  dans  cesle  sepmaine  au  plus  tard.  L'on  dict,  Sire, 
qu'il  y  va  pour  adviser  à  la  seureté  et  fortiflication  tant  dudicl  lieu  de 
Porcemuth  (jtie  de  toute  la  coste  circumvoysine  et  aussy  pour  donner 
ordre  à  l'armée  de  mer  et  aulx  navires  du  roy  d'.\nglelerre  (pie  l'on  diet 
eslre  là  où  j'ay  envoyé  homme  exprez  pour  visitter  tant  lediet  lieu  de 
Porcemuth  que  Hantonne  et  Bristoc  et  aultres  portz  de  ladicle  coste... 
Au  surplus,  Sire,  je  vous  puys  advertyr  que  depuis  deux  ou  troys  jours 
a  esté  faict  grande  diligence  de  leur  geniz  de  guerre  tant  en  cesle  ville 
qut*  aulx  envvrnns  et  m'a  esté  dict  que  de  ceulx  dont  la  monstre  a  esté 
faiele  prez  ee.sledicle  ville  le  numbre  peust  estre  denvyron  deux  mille 
iesipiels  eomme  j'entendz  ont  esté  incontinent  acheminés  vers  Escosse. 
Et  se  dict  que  par  tout  dans  ce  royaulme  lyranl  vers  ledict  pays  d'Es- 
cosse  se  font  pareilles  diligences  cl  levéez.  Et  quy  voulilroict  croyre  lez 
bruictz  qui  se  divulginMil  de  cesle  armée  de  terre  qu'ilz  mectent  icy,  ne 
sera  [>az  tle  moin>  dt;  .XL  mil  hommes  dont  il  me  send)l(,*  (pie  l'on  peusl 
bien  bcauleoiq)  rabattre,  car  à  la  derni('re  qu'ilz  ont  faicto  l'on   n'en 
di«oyt  paz  moins  et  toutcsfoys  s'en  failloyt  bea\dcoup  que  ce  numbre  n'y 
fusl...  Davenlaige  il/,  iidnl  it  n'auront  comme  j'entendz  secours  d'es- 
trangers  sy  ce  n'est  envyron  deux  C  espaignolz  qui  peuvent  eslre  desjà 
sur  la  frontière  d'Escosse  ausquclz  encores  je  me  double  qu'ilz  n'auront 
pnz  grande  fyance  s'il  est  vray  ce  quy  m'a  esté  conH^rmé  de  plusieurs  el 
divers  eiidroirlz,  (juy  est  (pie  la  royne  d'Esi-osse  a  eez  jours  icy  trouvé 
moyen  d'en  pracliipier  (|uel(iuc3  ungs  des  principaulx  soldat/,  (jui  estoiont 


d'Ecosse. 
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dans  ugrnc  place  tenue  par  les  angloys  laquelle  ilz  avoint  proumiclz  et 
cappilulé  (leluy  rendre  et  pour  ce  faire  estoint  ugne  parlye  d'entre  eulx 
sortis  et  passés  devers  elle  laissanlz  les  aultres  dedans  ladicte  place  quy 
ont  incontinent  esté  prins  prisonniers  pour  souspeçon  conceu  de  l'ab- 
sence deleursdiclz  compaignons,  et  disent  aulcuns  que  ladicte  place  est 
Guerre  Humcs  et  autres  asseurent  que  c'est  Portincraig,  et  ay  sceu  par  l'ambas- 
sadeur de  Venise  quy  est  icy  qu'il  luy  avoyt  esté  dict  pour  chose  très 
certaine  que  le  protecteur  en  avoyt  faict  ugne  grande  (juerelle  et  plaincte 
au  maistre  de  camp  Gamboa  espaignol,  qui  luy  avoyt  respondu  qu'il  ne 
le  pouvoyt  croyre,  luy  réplicquant  ledict  protecteur  comme  il  disoyt  cela 
attendu  qu'il  luy  en  monstroyt  les  lettres  quy  luy  en  estoint  escriptes,  et 
que  lors  l'aultre  avoyt  dict  qu'il  ne  sçavoyt  qui  les  avoyt  meuz  sy  ce 
n'estoyt  faultc  de  payment  '.  Qui  est,  Sire,  tout  ce  que  je  scay  de  nouveau 
sinon  que  depuis  deux  jours  il  est  bruict  par  ceste  ville  qu'il  est  arrivé 
en  Escosse  quelque  secours  que  vous  y  avez  envoyé .  » 

«  De  Londres,  ce  xx/i""  febvi^ier  l  547 .  » 
Vol.  7,  f  d68,  copie  du  xyi"  siècle,  '2  p.  n/4  in-l». 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

Evasion  du  310.  —  Loudres,  22  février.  —  Selon  la  teneur  de  la  dépêche  du 
Huntiey.  connétable  en  date  du  18,  Selve  vient  de  faire  avertir  par  Jean  Hay  le 
comte  de  Huntiey.  Si  le  vaisseau  dont  parle  le  connétable  n'arrive  pas 
prochainement,  il  faudra  pour  préparer  l'évasion  un  autre  intermédiaire 
que  Jean  Hay,  lequel,  ayant  payé  sa  rançon  et  obtenu  son  sauf-conduit, 
ne  peut  guère  différer  son  départ.  Le  comte  de  Huntiey  a  mandé  hier  à 
Selve  que  le  protecteur  lui  faisait  de  nouveau  toutes  les  offres  imagi- 
nables pour  le  décider  à  aller  en  Ecosse  retrouver  lord  Grey  et  négo- 
cier le  mariage  de  la  reine  d'Ecosse  avec  le  roi  d'Angleterre,  «  luy  disant 
qu'il  estoyt  adverty  que  le  gouverneur  d'Escosse  avoyt  escript  audict 
seigneur  qu'il  mectroyt  entre  sez  mains  et  de  ceulx  qu'il  luy  plairoyt 
envoyer  toutes  les  places  fortes  dudict  pays  pourveu  qu'il  n'en  levast  ne 
tyrast  poinct  la  petite  royne  et  que  c'estoyt  bien  estre  serf  et  esclave  des 
estrangers  et  se  remectre  du  tout  à  la  discrétion  et  miséricorde  d'aul- 
Iruy,  demandant  sy  les  seigneurs  du  pays  luy  souffriroint  de  bailler 
ainsy  ce  royaulme  en  proye.  »  En  somme,  le  comte  de  Huntiey  est  forcé 
de  partir  pour  le  Nord  la  semaine  prochaine,  et,  si  le  vaisseau  n'arrive 
pas  dans  ce  délai,  il  ne  servira  de  rien. 
Ces  jours  passés,  un  capitaine  danois  est  venu  trouver  Selve,  disant 

1.  Il  s'agit  d'un  complot  formé  par  une  partie  des  Espagnols  au  service  de  l'An- 
gleterre, en  garnison  à  Home,  en  vue  de  livrer  la  place  aux  Écossais.  Le  fait  est 
annoncé  au  protecteur  dans  deux  dépèches  de  lord  William  Grey,  de  Warkworth, 
0  et  12  février.  {Calendar  ofSt.  P.,  Scotland,  t.  1,  p.  78.) 


[kkvuiek   l'iiS]  M.   DE  SELVE  ^Oo 

avoir  été  envoyé  au  feu  roi  d  Angleterre  par  le  roi  do  Danemark  et 
•  •ITranl  de  l'ournir  au  roi  de  France  bon  nombre  d'allemands  cl  de  gens 
ili'  pied  et  de  cheval.  L'ambassadeur  lui  a  donné  la  plus  honnête  défaite 
(|u'il  a  pu.  Il  a  été  aussi  averti  par  le  courrier  de  M.  de  la  Hochepot  qui 
hii  a  a|)pi)rté  ce  paquet  qu'il  vient  d'arriver  ici  un  Français  •<  porlaiit 
mine  de  hiunme  lin  et  advisi'  ■•  cpii  a  déclaré  avoir  à  parler  longuement 
à  l'ambassadeur  du  roi. 

<(  De  Londres,  ce  .v.V//»  fehrrirr  v    \/.vi;.  » 

«   Monseigneur,  je   ne   veulx   prétcrmectre   de  vous   dire   (]ue  entre      Guerre 
aullres  pr(»poz  que  le  protecteur  a  lenuz  à  monsieur  de  llontelay  ainsy    ^ Ecosse. 
|ue  m'a  dict  inaisire  Jean  May  il  luy  a  diel  qu'il  avoyt  commandé  aulx 
lUfiloys  d'abljandonner  l'isle  Sainct-tiosme  pro/,  du  Petit  Leioh  pour  ce 
[ue  la  furtiflicalinii  n'esloyl  paz  là  en  lieu  fort  important  et  sy  estoyt 
malaisié  à  garder  et  à  habiter'  et  qu'il  ne  faisoyt  aussy  guères  de  compte 
de  Portincraig  et  que  c'estoyt  ung  fort  faict  en  lieu  contraint  et  peu 
saur  mais  qu'il  avoyt  commandé  de  fortiflier  ugne  petite  montaigne  qui 
'st  au[irè3  où  la  fortiflication  seroyt  beaulcoup  mieulx  à  propoz  et  plus 
deflensable  *.  » 

Vol.  7,  f"  101»  \o,  copie  du  xvr  siècle,  :2  p.  .'}  i  in-f. 


SELVIC    A    M.    DE    LV    ROCIIEPOT. 

311.  —  Lnndrra,  23  février.  —  Selve  a  reçu  la  veille  le  paquet  du  roi 
et  la  lettre  de  .M.  de  la  Hochepot.  Il  lui  envoie  le  porteur  avec  le  présent 
paquet  destiné  au  roi  et  l'informe  îles  préparatifs  de  guerre. 
<<  De  Londres,  [ce  v.v///-  febvricr  Y-  XLV//.  »] 

Vol.  7,  f"  171,  copie  du  xvi»  siècle,  1/i  p.  in-f". 

SELVE  AU   ROI. 


IliintU-y. 


312.  —  Londres   27  février.  —  «  Sire,  le  conte  de  Hiinlela\  estencores  ..  , 

'  '  '  hv.isioii  (lu 

icy  teuqiorisant  et  retardant  son  allée  vers  le  Norlh  en  attendant  le  petit  '-omie  <ie 
vaisseau  à  remez  que  vous  luy  avez  faict  depescher  dont  il  n'est  encores 
icy  nulles  nouvelles  et  s'il  ne  vient  dans  trois  ou  (piatre  jours  il  est  en 
danger  de  ne  servir  de  guères  car  la  marée  ne  sera  de  long  temps  icy  de 
nuicl  à  l'heure  qui  soyt  bien  à  projKiz  comme  elle  est  à  présent  et  ce 
pendent  ledicl  conte  sera  pressé  de  parlyr  comme  il  pense.  Il  me  vient  de 


n.iuiiio  <i<! 

Duitifric». 


1.  La  (Ic-ilniction  dos  ouvranos  f.irlifiés  de  .'Jnint-f;.>mhe's  Inch  n'cul  lieu  qiriiinî 
quinzaine  plus  lard,  le  ti  mars,  par  le  capitaine  do  la  place,  sir  John  Liilln-ll.  Ihid., 
p.  82.) 

2.  I.,a  correspondance  d'André  Dudiey  avec  le  protecteur  coutienl  de  nombreux 
détail»  sur  ce  sujet.    Und.,  pp.  "ÎS-Si.; 
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mander  tout  présentement,  Sire,  que  hyer  arrivèrent  nouvelles  d'Escosse 
au  prolecteur  que  le  conte  de  l^enox  qui  e?loyt  entré  avec  bon  nunibre 
d'angloys  dans  ledict  pays  d'Kscosse  du  coslé  du  Ouest  avoyt  esté  tué  et 
sez  genlz  deHaiL-lz  près  de  Domfrise  cl  qu'aujourdhuy  en  sont  arrivéez 
d'aultres  toutes  contraires  qui  portent  que  ledict  conte  a  eu  la  victoyre 
et  a  tué  avec  ses  gentz  bien  mil  escossoys  *  ce  que  j'ay  soubdain  voullu 
essayer  de  vériffier  d'allieurs,  et  ay  sceu  de  bon  lieu,  Sire,  que  les  pre- 
mières nouvelles  qu'eust  hyer  ledict  protecteur  luy  vindrent  d'ung  filz 
dudict  conte  -  qui  les  venoyt  d'avoyr  telles  sur  l'heure  qu'il  les  manda  et 
lost  aprez  ayant  receu  lettres  d'icelluy  conte  qui  luy  mande  tout  le  con- 
traire il  a  faict  la  secundo  depesche  audict  protecteur  qui  l'a  eue  aujour- 
d'iuiy  ainsy  qu'il  estoyt  prest  et  délibéré  de  partyr  pour  s'en  aller  à  Por- 
ceinut  ce  (ju'il  a  difTéré  comme  l'on  tient  jusques  à  jeudy  prochain.  Et  à 
ce  que  j'entendz.  Sire,  milord  Grey  est  avec  ugne  aultre  trouppc  d'an- 
gloys jà  entré  ou  prest  à  entrer  et  faire  quelque  entreprinse  d'ung  aullre 
costé  dans  ledict  pays  d'Escosse  dont  ceulx  cy  espayrent  et  attendent 
bien  tost  quelques  bonnes  nouvelles  comme  ils  disent  ^  11  y  a  trois  ou 
quatre  jours  qu'il  est  party  d'icy  tous  lez  jours  quelque  troupe  de  genlz 
de  guerre  pourEscosse  en  numbre  d'environ  troys  cenlz  et  quatre  centz 
à  la  foys  et  suys  adverty  qu'en  tout  le  pays  tirant  vers  le  North  se  faict 
de  mesmes  le  plus  secrettement  et  diligemment  que  faire  se  peust...  Et 
ne  sçay  sy  l'entreprinse  de  milord  Grey  seroyt  poinct  d'aller  donner  sur 
ceulx  qui  sont  devant  Portincraig  qui  ne  sont  que  quatre  ou  cinq  mil 
hommes  comme  j'ay  entendu. 

«  Sire,  l'homme  que  j'avoys  envoyé  visitter  Porcemut,  Antonnc  et 
Brisloc  est  ccjourd'hui  revenu  qui  m'a  dict  et  asseuré  qu'en  la  coste  du 
South  et  du  Ouest  n'y  a  aulcuns  des  grands  navires  du  roy  d'Angleterre, 
sinon  à  Porcemut  ceulx  dont  je  vous  envoyé  les  noms  en  ung  memoyre 
à  part  desquelz  les  hunes  sont  à  baz  deffaictes  comme  il  m'a  asseuré  et 
l'appareil  tout  desmonté  en  sorte  qu'il  ne  sçauroyt  eslre  reddressé  d'ung 
moys  combien  qu'il  dict  que  lez  mariniers  disent  que  cela  sera  faict  en 
quinze  jours  quand  l'on  vouldra.  Tant  y  a  que  l'on  y  besoigne  à  quelques 

1.  Premières  nouvelles  de  Finvasion  du  comte  de  Lennox  et  de  lord  W'harlon, 
gouverneur  des  marches  occidentales  d'Ecosse,  invasion  dirigée  sur  le  comté  de 
Dumfries,  défendu  par  le  comte  d'Angus.  Lennox  et  Wharton  élaieiit  à  Lochmaben 
le  21  février,  et  à  Annan  le  2").  (Leurs  dépêches  au  protecteur,  Cnlendar  of  St.  P., 
ScollaTul,  t.  I,  pp.  19  et  80.)  Les  dépêches  suivantes  donnent  des  détails  sur  la 
bataille  livrée  près  de  Dumfries,  indécise,  mais  qui  profita  surtout  aux  Écossais. 

2.  Voir  sur  ce  point  la  dépêche  suivante  au  roi. 

3.  Allusion  au  mouvement  d'invasion  vers  le  Nord  que  lord  William  Grey  com- 
mençait à  prononcer.  11  se  préparait  dès  le  12  février.  (Sir  Thomas  Palmer  au  pro- 
tecteur, d2  février.  Ibid.,  p.  TS.)  Grey,  parti  de  Berwick  le  21,  y  rentrait  le  27,  après 
s'être  avancé  jusqu'à  Haddington  et  avoir  pris  sur  son  passage  Haies,  Yester. 
Waughton.  [Ibid.,  pp.  79  et  80.)  Une  lettre  de  M.  de  la  Chapelle  à  François  de  Guise, 
duc  d'Aumalc,  publiée  dans  le  recueil  de  M.  Teulet,  contient  un  récit  de  cette 
expédition.  [Relaliom politiques  de  la  France  et  de  l'Espagne  avecl'Écossc  au  xvi^  siècle, 
t.  I,  p.  149.) 


[n.vKiEii    lu'»«|  M.    hi:    SKLVE  -illT 

ung>  en  allendaiit  ce  (|iio  Ir  prnloctmir  onlonnora  à  sa  veiiut?  audict 
Heu.  Rien  diel,  Sire,  lediol  lioinnie  quy  en  vient  qu'il  y  a  desjà  assez 
bon  nunibrc  de  mariniers  sur  lesdicls  navires  et  qu'il/  ont  leur  arlillcrye 
dedans,  mais  n'y  a  encores  nulles  gentz  de  guerre  et  sy  se  dict  que  pour 
se  charger  et  fournir  des  vivres  et  munitions  nécessayres  sy  l'on  laid 
armée  de  mer  ilz  viendrorU  dans  la  bouche  de  ceste  rivyère  à  quoy  il  y 
a  quelipie  apparence  ear  ainsy  ont  accoustumé  de  le  faire,  et  n'est  nou- 
velles (ju'aillieiirs  qu'audict  Poreemul  aye  navyres  de  guerre,  sinon  qu'en 
la  pari  d(i  Norlli  quelques  ungs  (pii  peuvent  estre  à  Barrvich  ou  Neuf- 
chaslcl  pour  le  secours  ou  de  Porlincraig  et  des  aultres  places  que  les 
nngloys  tiennent  en  Kscosse,  et  aussy  autour  des  islesde  Gersay  et  de  Gre- 
nezay  quelques  navires  esquippez  en  guerre,  je  ne  sçay  sy  c'est  pour 
piller  ou  pour  guetter  ce  quy  ira  en  Escosse.  Au  surplus,  Sire,j'ay  entendu 
que  le  gentilhomme  angl»»ys  nommé  niaistre  Brenl  naguères  revenu  de 
Dannemarch  y  est  relDurné  je  n'en  seay  la  cause  '. 

<'  Sire,  etc..  » 

«  De  Lmulres,  ce  x.wif'"'  febvrier  I .')  Î7 .  » 

Vol.  7,  f"  171,  copie  du  .wi^  siècle,  -2  p.  1/4  in-f. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

313.  —  Londirs,  27  fécvier.  —  C'est  un  personnage  très  digne  de  foi, 
ù  qui  un  secrétaire  du  conseil  les  a  contées,  qui  a  confirmé  à  Selve  les 
nouvelles  déjà  données  par  le  comte  de  Huntley.  Selve  voudrait  avoir 
quelques  nouvelles  du  roi  avant  jeudi  prochain,  afin  de  les  envoyer  à  la 
reine  d'Kcosse  par  un  courrier  (jue  le  comte  de  Hunlley  doit  expédier  à 
celle  date. 

«  Ih;  Londres,  ce  aa\//""  frhvrier  i  ')47 .  » 
Vol.  7,  f"  17:i,  copie  du  \\\'=  siècle,  3/1  p.  in-f" 

SELVE   AU    ROI. 

314.  —  Londres,  .28  février.  —  «  Sire,  depuis  les  lettres  que  je  vous  uai^juede 
ripviz  hyer  j'ay  sceu  ung  peu  plus  amples  nouvelles  de  l'exploicf  qu'a    numfries. 

i''l  le  conlede  Lenox  dans  le  paysd'Kscosse  et  des  nouvelles  (|u'en  a  euez 

M  proleeleiir ',  qui  sont  à  ce  que  je  puys  entendre  que  ledict  conte  et  un 

miliird  Fortom  gardien   des    marches   d'Angleterre  du   costé  du  Ouest 

anladvertys  (jue  le  comle  d'Angousse  estoyl  à  Domfrise  avec  envvron 

iix  mil  V<=  escossoys  et  qu'il  taschoyt   à  réduyre  à  obéissance  de  la 

yne  ceulx  de  ladicle  part  du  Ouest  quy  s'csloint  remluz  angloys  ilz 

!    Voir  ri-dessus,  dopi'clie  «lu   \'i   fi-vriir. 

I    Thomas  Wliarlon,  lord   NVliarton,  fjouvcrncur   des   marclics  occidcnlales 
.>o  de  1544  ,i  l.ltiS. 
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allèrent  pour  le  trouver  et  combatre  avec  cnvyron  (|aatre  mil  hommes 
enire  les(|uelz  cstoyt  ung  frère  du  seigneur  de  Maxouvel  '  (ju'ils  cstimoint 
fort  bon  angloys  lequel  avoyt  avecqucs  luy  bon  et  grand  numl)re  de  sez 
gentzet  subjectz.  Et  estantz  prez  dudict  lieu  de  Uoufrize  sortist  au  devant 
d'eux  ledict  conte  d'Angous  avec  sez  gentz  et  comme  ilz  commencèrent 
à  se  mesler  au  combat  ledict  Maxvel  se  tyra  à  l'escart  avec  tous  sez  gentz 
et  puis  se  vint  ruer  sur  les  angloys  et  mectre  du  costé  des  cscossoys  et 
dès  l'heure  furent  mandéez  les  premières  nouvelles  au  protecteur  par 
lesquelles  on  l'advertissoyt  ({ue  le  conte  de  Lenox  estoyt  tué  et  tous  les 
angloys  dcfl'aictz  car  ainsy  le  pensoyt  on.  Et  peu  après  luy  ont  esté  mari- 
deez  lessecundes  nouvelles  quy  portent  comme  j'entez  qu''il  y  a  eu  grande 
perte  et  meurtres  desdictz  angloys  mais  le  camp  leur  est  demeuré  et  que 
les  escossoys  se  sont  retirés  avec  beaulcoup  plus  grande  perte  dez  leurs 
et  que  l'on  luy  mandera  en  bref  plus  certainement  et  au  long  comme  la 
chose  est  passée,  ce  quy  a  esté  cause  comme  l'on  estime  d'arrestercncores 
icy  en  attendant  ceste  certitude  ledict  protecteur  quy  debvoyt  partyr  des 
hyer  pour  aller  à  Porsemut.  Et  croy,  Sire,  que  cez  nouvelles  sont 
venuez  au  protecteur  non  paz  par  voye  d'ung  filz  du  conte  de  Lenox 
comme  l'on  m'avoytdict  %  car  j'entendz  qu'il  n'en  a  que  ung  de  deux  ans, 
mais  par  voye  d'un  filz  du  gardien  des  marches  d'Angleterre  quy  estoyt 
demeuré  à  la  garde  desdictes  marches  en  l'absence  de  son  père  lequel 
estoyt  avec  ledict  conte  de  Lenox  ^  en  sorte  qu'en  me  le  comptant  pre- 
mièrement l'on  m'a  prins  l'ung  pour  l'aultre.  Quelcun  me  vient  de  dire, 
Sire,  qu'il  a  ouy  parler  quelques  gentz  de  ceste  court  qui  devisoint  entre 
eulx  du  faict  susdict  et  disoint  qu'il  y  avoyt  bien  eu  VIII<=  angloys 
tuez  et  semble  qu'il  y  aye  quelque  apparence  que  ceulx  cy  y  ayent  eu 
de  la  perte  car  ilz  haslent  merveilleusement  les  gentz  qu'ilz  envoyent 
par  delà... 
«  Sire,  etc.  » 

«  De  Londres,  ce  A'.yv///'"'  febvrier  f^  xlyii.  » 

Incursion  de  "  Sire,  tout  présentement  fermant  ceste  lettre  monsieur  de  Hontelay 
lord  Grey.  nie  vient  d'advertyr  que  le  protecteur  lui  a  mandé  ce  matin  par  ung  sien 
homme  qu'il  diligentast  d'envoyer  en  Escosse  pour  ayder  aulx  afFayre^ 
du  roy  d'Angleterre  s'il  en  avoyt  telle  envye  qu'il  luy  a  toujours  faict 
entendre  et  que  il  venoyt  d'avoyr  nouvelles  que  milord  Grey  estoit  desjà 
dans  Adingthon  ''  quy  est  ugne  ville  à  sept  ou  huict  lieues  de  Lislebourg 


1.  Robert,  sixième  lord  Maxwell,  avait  deux  frères,  John  et  Henry  Maxwell. 

2.  Il  ne  peut  s'agir  ici  que  de  Henry  Stuart,  lord  Darney,  qui  épousa  plus  tare 
Marie  Stuart.  Depuis  la  mort  de  son  frère  aîné  Henry  Stuart,  mort  en  1545,  1( 
comte  de  Lennox  n'avait  que  lui  pour  fils.  Selve  doit  faire  ici  une  erreur  de  quelque; 
années  sur  son  âge. 

3.  Tliomas,  second  lord  Wharton. 

4.  Haddington.  Lord  William  Grey  y  était  le  23  février.  {Ihid.,  p.  79.) 
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et  qu'il  s'esloyt  rciulu  à  luy  Imlmi  iiiill»'  ;^entishomnies  escossoys  d  qu'il 

avoyl  prins  deux  places  asses  fortes  «pii  sont  au  conle  Baud<»uel  ciunt 

lune  s'ap[)elie  llllez  '  cl  l'aullro  Saltoii  -  cl  quelques  aultrcs  chasleaulx 

autour  duilict  Atlinirllion  \  niaiulaiil  oullre  ledict  seigneur  Grey  ^  que  sans 

If  coniniandomenl  qu'il  avoyt  eu  de  ne  passer  plus  oultrc  qu'il  fust  aysé- 

ment  allé  jus([uc  à  Kslrelinir  dont  la  royne  douayrière  et  la  petite  royne 

sa  fille  cstoint  desloi^oez  et  s'esloint  allée/,  retirer  à  Dombertrand  ''  et  que  Mario  atuari 

le  Kouverneur  avovt  envoyé   par  devers  ledict  Grev  pour  parlementer  „     "  . 

f^  .  .         1  .11^        Uumnarlon. 

aveccpies  luy  sur  quoy  il  avoyl  iey  envoyé  sçavoyr  la  voulenté  dudict 
protecteur  lequel  a  mandé  ce  que  dessus  audicl  seigneur  de  Ilonlelay  ne 
luy  disant  aultre  chose  de  ce  quy  a  esté  faict  du  coslé  du  Ouest  sinon 
qu'il  y  avoyl  sceu  (pi'il  y  avoyt  eu  quelque  escarmouche  mais  qu'il  ne 
sçavoyteneores  comme  les  choses  y  estoint  passéez.  Ledict  conte  de  Hon- 
telay.  Sire,  asseure  tous  les  jours  (]u'ilest  bon  et  loyal  escossoys  combien 
qu'il  confesse  qu'en  la  nécessité  où  il  est  il  entretient  le  protecteur  de 
toutes  les  belles  parollcs  qu'il  peust  sans  loutesfoys  de  rien  s'obliger 
contre  son  debvoyr  et  honneur.  » 

Vol.  7,  f"  llû  yo,  eopie  du  .\vi"  siècle,  :2  p.  l/l  in-I". 


SELVE    AV   CO.NNÉTAHLE. 

315.  —  L'iiulrefiy  '^■'^  frvrier.  —  Le  dessein  du  protecteur  est  do  faire 
avancer  le  plus  possible  milord  Grey  en  Kcosse  et  de  lui  faire  ravager  le 
pays.  Selve  croit  que  l'intention  des  anglais  est  de  garder  seulement  les 
positions  qu'ils  occupent,  comptant  sur  la  dilliculté  des  subsistances  pour 
brouiller  les  écossais  et  leurs  au.xiliaires  français. 

«  De  Londi-es,  rc.v.Yv///"'  fehvrier  I  047.  » 

I    II  écrit  un  mot  à  la  reine  d'Ecosse,  par  l'homme  du  comte  de  llunlley, 
-surant  qu'elle  peut   compter  sur  un   très  prochain  secours  du   roi 
il  n'est  déjà  arrivé,  <«  et  (|ue  ce   que  les  angloys  font  maintenant  est 
leur  dernier  venin  tpiil/  jectent  se  sententz  prez  de  leur  (in  ». 

Vol.  1,  ("  I7;{  y",  copie  du  .wi'  siècle.  1  p.  in-f". 

1.  Ilalo's  llonsc. 
-'.  Snllonn. 

I.  Ycsl.r,  \Vaii;;lilr)n.  Voir  la  dépêche  du  21  février. 

l.  bcptVhc  do  William  (irey  nu  prolecleur.  datée  de  iladdin^'lon.i.J  fcv.  l/>iil..  p.  19.) 

'.  Nouvelles  de  la  fuite  de  .Marie  de  Lorraine  el  de  .Marie  Sluarl  k  Duniharlnn. 

-emlilerait,  dapir-s  celle  déjH-clie  de  Selve. que  ce  départ  se  fût  opéré  de  Slirling 

me,  et  iinn    i\<-   Falkland,  où,   dan;»    une   dépêche  prcccdenli',  il  avait  cependant 

•-  la  retraite  des  deu.x  reines.  Le    2  mars,  une    dépêche  de  Hoberl  Moffat  de 

'iiu  à  lord  Wharton  annonce  leur  arrivée  à  Dumhartou.  [lUd.,  p.  81.) 
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SELVE   AU   ROI. 

Hntaiiie  de  316.  —  LondrcA,  28  février.  —  «  Sire,  depuis  le  parlement  de  ma 
Dumfrics  dernière  depesche  que  je  vous  ay  faicle  d'aujourd'huy,  et  tout  à  ceste 
Incursion  de  heufc,  BcrteviUe  me  vient  de  mander  que  pour  certain  il  parla  hyer  au 
"■■f  ley.  g^^^j.  ^^  gentilhomme  qui  a  porté  les  dernières  nouvelles  d'Escosse  lequel 
ne  faisoyt  que  venyr  et  esloyt  à  l'escarmouche  quy  s'est  faicte  du  costé 
du  Ouest  laquelle  se  peust  bien  appclier  uiJ,ne  bonne  bataille  sy  elle  a 
esté  telle  qu'il  la  compte,  asseurant  y  avoyr  esté  en  personne  et  qu'il  y 
avoyt  de  six  à  sept  mile  angloys  avec  trois  mile  escossoys  de  la  part  du 
conte  de  Lenox  et  du  gardien  des  marches  d'Angleterre  et  que  du  costé 
des  escossoys  y  avoyt  envyron  de  sept  à  VllI^'  hommes  avec  lesquelz 
quand  se  vint  au  combat  se  joignirent  les  dessusdicts  troys  mile  se  ré- 
voltantz  contre  les  angloys  qu'il  dict  avoyr  esté  quasy  tous  tuez  et  qu'il 
n'y  a  homme  qui  sçaiche  sy  lesdicts  conte  de  Lenox  et  gardien  des 
marches  sont  mortz  ou  prisonniers  et  qu'il  en  est  sy  peu  de  nouvelles 
que  milord  Grey  a  envoyé  ung  trompette  en  Kscosse  pour  en  entendre 
quelque  chose.  Bien  dict,  Sire,  ledict  Berteville  que  ledict  milord  Grey  a 
prins  quelques  petitz  chasteaulx  tyrant  vers  Dombarre,  mais  qu'il  est 
bien  empesché  car  les  escossoys  après  la  delTaicte  dessusdicte  ont  marché 
vers  luy  de  sorte  que  l'on  pense  que  dès  ceste  heure  ilz  ont  assiégé  le 
chastcau  de  Roxebourg  pour  le  secours  duquel  ilz  envoyent  d'icy  gentz 
audict  milord  Grey  tant  qu'ilz  peuvent  ^  Et  asseure  ledict  Berteville  sur 
sa  vye  et  sur  son  honneur  lesdictes  nouvelles  estre  vrayes  et  qu'il  les 
sçayt  pour  avoyr  parlé  et  au  premier  et  au  second  messaiger  qui  sont 
venuz  d'Escosse  qui  confessent  eulx  mesmes  qu'il  y  a  eu  fort  grand 
meurtre  et  deflaicle  d'angloys  et  que  les  escossoys  ont  bien  eu  leur  re- 
venche  pour  ung  coup... 
<(  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  xxvii'^'  febvrier  i 547 .  » 

Vol.  7,  f»  \li,  copie  du  xvi''  siècle,  1  p.  1/2  in-f. 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

317.  —  Londres,,  28  février.  —  Selve  reçoit  à  l'instant  les  dépêches; 
du  roi  et  du  connétable  en  date  du  22,  très  à  propos  pour  envoyer  à  la 
reine  d'Ecosse  des  nouvelles  du  roi  par  le  messager  du  comte  de  Hunllej'f 
qui  part  demain  de  grand  matin. 

i<.  De  Londrei,  \ce  xxxiiv"'  febvrier  i547].  » 

Vol.  7,  f"  175,  copie  du  xvi«  siècle,  3/t  p.  in-f". 

1.  Rien  ne  vient  confirmer  cette  nouvelle  du  siège  de  Roxburgh. 
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SELvi;  A  M.  m:  la  mociiepot. 

318.  — Londres,  2!)  frvri<-r.  —  Solve  a  reçu  la  voille  au  soir  le  pa-     saisie  de 
quf'l  ilu  roi  avec  la  dépêche  de  .M.  de  la  Hochepot.  11  lui  renvoie  le  gcii-     ""^""e»- 
tilliomme  (jue  ct'lui-ci  lui  avait   adressé   en  courrier,  en  le  chargeant 
d'informations  verbales.  «  Au  surplus,  Monseigneur,  ayant  veu  l'addition 

<\u\  e>l  an  bout  do  la  leltn'  (juil  vous  a  pieu  m'escripre,  j'ay  prins  la 
hardiesse  d'enclorre  en  ce  pac»|uet  ung  petit  mot  de  lettre  que  jescriptz 
à  ma  fi-mnie  que  vostre  secrétaire  prendra  comme  je  pense  voulentiers 
la  payne  île  luy  l'aire  lenyr...  » 

«  /Je  Londres,  ce  29  fcbvricr  lô  i~ .  » 

Vol.  7,  P  I7?j  yo,  copie  du  xvi"  siècle,  3/t  p.  iii-f. 

SKI.VK   Al"    uoi. 

319.  —  Londres,  4  mnrs.  —  Selvc  avait  déjà  fait  demander  audience 
au  piutecteur  quand  il  a  rci;u  la  dépèche  du  roi  en  date  du  25  avec  le 
mémoire  du  marchand  envoyé  en  courrier  par  le  roi  et  ceux  de  deux 
marchands  dieppois.  Le  3,  l'audience  a  eu  lieu  et  les  mémoires  ont  été 
remis  au  protecteur  qui  a  promis  de  les  faire  tenir  au  docteur  Petre, 
premier  secrétaire  d'Ktal  du  roi  d'Angleterre,  après  qu'il  les  aurait  mon- 
tré-; au  CDiiseil.  Le  protecteur  s'est  plaint  en  revanche  que  deux  navires 
anglais  aient  et»'  saisis  à  lîrest  à  la  requête  du  capitain»;  de  Toucques, 
et  que  Jean  d'KslimauvilIe  eût  armé  au  Havre  deux  brigantins  pmir 
faire  la  course  aux  .\nglais  :  ces  deux  capitaines,  dit-il,  se  vantent 
tl'avoir  obtenu  du  roi  des  lettres  de  manpie.  11  a  dit  ensuite  avoir  reçu 
avis  d'Irlande  que  deux  navires  bretons  ayant  opéré  leur  déchargement 
dans  un  port  tie  la  cote  s'étaient  enfuis  «  pour  ce  que  les  gouverneurs 
duilict  pays  s'en  voullant  servyr  pour  les  aiïayres  du  roy  d'Angleterre 
qui  est  en  guerre  contre  aulcuns  rebelles  dudict  pays  leur  avoyt  faict 
commandement  d»-  ne  se  déparlyr  et  de  se  tenyr  prestz  pour  servyr 
ledict  seigneur  moyennant  bon  et  raisonnable  sallayrc  chose  qu'il  dict 
estre  licite  et  permise  tout  ainsy  comme  vous.  Sire,  pourries  user  des 
navires  anirlovson  caz  semblable  •.  Puis  il  a  annoncé  son  départ  qui  aura 
lieu  le  lendemain  pour  une  durée  de  dix  à  douze  jours.  Dans  rintcrvallc, 
Selve  s'adressera  au  conseil  pour  tout  ce  (|ui  regarde  les  marchands. 

Sire,  après  les  propoz  ilessusdicls,  ledict  protecteur  me  demanda    j^ouveiie<« 
quelles  nouvelles  j'entendovs  de  l'enqx'reur.  .le  Iu\  dictz  que  je  ne  luv  dAUemiiKne 

«.»  ^  1-  ■  '  ■  o  1  "  'M  II  .  "      el  (l'ilalio. 

en  pouvoys  dire  ne  de  sy  seures  ne  de  sy  fresches  qu  n  en  debvoyt  avoyr 
et  que  «y  j'en  voulloys  sçavoyr  icy  je  les  luy  vouldroys  demander.  A 
quoy  il  me  réplicqua  qu'il  avoyt  entetidu  que  le  prince  d'l>paigne  '  venoyt 

J.  Philippe,  r<>i  d'Kspnu'ne  sous  lo  nom  de  Pliilipp»^  II,  investi  «lu  diichc  de  Milan 
l>ar  Uiarlos-t^tiiint  depiii*  la  morl  «le  François  Sforza  |I5;I."^. 
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en  Itallyc  avecques  VIII'''  espaiguolz  et  que  l'empereur  le  voulloyt  mectre 
en  possession  du  duché  de  Milan  et  qu'il  avoyt  faict  refraischyr  le  ser- 
ment à  ceux  dudict  duché  de  porter  et  rendre  ohéissance  et  fidélité  à  luy 
à  sondict  fdz  et  à  dom  Ferrand  '  et  à  tout  aultre  qu'il  vouldroit  com- 
mectre  au  gouvernement  d'icelluy  duché.  Dadventaige  qu'il  se  disoyl 
pour  certain  que  ledict  empereur  faisoyt  de  grandz  préparatifs  par  tous 
ces  pays  et  de  gentz  et  d'argent  et  de  toutes  provisions  pour  la  guerre 
et  qu'il  cnvoyoit  envyron  VIII  ou  IX^'  allemantz  en  chascun  de  troys  en- 
droictz  dltallye  qu'il  m'a  dict  estre  Milan,  Florence,  et  le  tyers  ne  sçayt 
bonnement  sy  c'est  au  royaume  de  Naples,  et  que  les  italyens  tenoint 
pour  certain  que  ledict  empereur  tendoyt  à  se  faire  monarque  en  Italye 
et  en  usurper  la  domination  et  qu'il  y  en  avoit  quy  disoint  que  le  pape 
s'accordoit  et  entendoyt  avec  luy.  Et  me  demanda  sy  j'avoys  poinct  ouy 
dire  que  l'empereur  eust  faict  Irencher  la  teste  à  deux  cappitaines  en 
Allemaigne  pour  avoyr  levé  quelques  gentz  de  guerre  pour  vostrc  ser- 
vice. Je  luy  respondiz  que  non,  mais  que  j'avoys  bien  ouy  dire  que  l'em- 
pereur avoyt  voullu  faire  arrester  et  conclure  en  la  dyette  dernière  que 
les  allemantz  ne  peussent  servyr  aulcun  prince  sans  son  congé  et  que 
j'avoys  aussy  entendu  qu'il  avoyt  faict  pendre  quelques  espaignolz  que 
l'on  avoyt  moyenne  de  luy  distraire  pour  venyr  servir  le  roy  d'Angle- 
terre, et  qu'en  Flandres  y  en  avoit  beaucoup  quy  y  voulloint  venir  quy 
avoint  esté  empeschés  et  retenuz  en  sorte  que  il  n'en  estoyt  passé  que 
bien  peu,  dont  il  m'a  dict  qu'il  n'estoyt  ryen  et  qu'il  ne  tenoyt  qu'à  luy 
qu'il  n'cust  des  espaignolz  plus  qu'il  n'y  en  avoyt  au  service  dudict  roy 
d'Angleterre  et  qu'à  la  dyette  dont  je  parloys  n'avoit  pas  esté  deffendu 
aulx  allemantz  de  servir  tous  princez  estrangers,  car  les  princes  d'Alle- 
maigne  ne  l'avaient  voullu  consentir,  mais  avoint  bien  accordé  qu'ilz  ne 
serviroint  ne  vous,  Sire,  ne  le  pape.  Ce  propoz  finy,  Sire,  il  m"a  prou- 
mené  deux  ou  troys  tours  sans  me  dire  mot.  Puys  me  dict  qu'il  luy  sem- 
bloyt  que  nous  considérions  bien  peu  en  France  de  quelle  utillité  et  cou- 
modité  vous  peust  estre  à  présent  l'amitié  du  roy  d'Angleterre  estant  lez 
choses  du  monde  comme  elles  sont.  »  S'ensuivit  une  longue  conversa- 
tion sur  les  avantages  d'une  alliance  avec  l'Angleterre,  sens  dans  lequel 
Incursions  3  aboudé  l'ambassadcur.  Le  protecteur  lui  a  mandé  ce  matin  qu'il  était 
averti  que  le  capitaine  d'un  des  forts  anglais  des  environs  de  Boulogne 
est  allé  se  rendre  à  M.  de  la  Rochepot  :  il  demande  au  roi  la  restitution 
de  la  place  et  l'extradition  du  transfuge  -. 

«  De  Londres,  en  /iP"'  jour  de  martz  Iô47.  » 
Vol.  7,  f  175  v",  copie  du  wi"-  siècle,  G  j).  1/2  iii-l". 

1.  Ferrante  de  Gonzague,  gouverneur  impérial  du  xMilanais. 

2.  Ce  point  est  éclairci  dans  la  dépêche  du  3  mars. 


en 
Boulonnais 


[m.viis  1548]  M.   DL  SELYE  I-iOS 


SELVE    AT    r.ONNKTADLE. 

320.  —  LoHflre^,  4  mars.  —  Selvc  a  reru  la  (lépèchc  du  connétable  incursion  dp 
en  ilato  du  2o  ft'-vrier  avec  If  |)ainii'l  de  l'ambassadeur  d'Kcosse  qu'il  a  °^  '^*^' 
remis  à  Jean  llav.  Le  eomte  do  lluntley  lui  a  fait  savoir  que,  si  le  vais- 
seau promis  n'est  pas  arrivé  manli  |irocliain  '  au  plus  tard,  il  ne  pourra 
s'en  SI  rvir,  le  prolecteur  lui  a\ant  si^nilié  la  veille  qu'il  eût  à  partir 
pour  le  Nord  au  premier  jour.  ■■  Car  il  venoyt  d'avoyr  nouvelles  *  cer- 
taines de  miltird  drey  qu'il  cstoyt  de  retour  d'Adingthon  où  il  avoyt 
demeuri-  iilusieurs  jours  recepvant  serment  pour  le  roy  d'.Vngleterre  de 
grand  nimibre  de  gentilshommes  d'Escosse  qui  s'estoint  venu/,  rendre  à 
luy  et  entre  aultres  y  estoit  venu  fîeorge  Douglaz  ^  quy  avoyt  baillé  son 
lilz  '  pour  ostaiges  de  sa  lidélilé,  et  (jue  le  conte  d'Angous  avoyt  aussy 
envoyé  vers  ledict  Grey  pour  parlementer  '  et  qu'il  esperoyt  de  mesmes, 
en  sorte  que  sy  luy  et  monsieur  de  Baudouel  voulloiyt  faire  le  semblable 
il  se  lenoyt  bien  asseuré  qu'il  n'y  auroyt  nulle  difficulté  au  mariage  que 
le  rov  d'.\nirleterre  desirovt.car  la  rovne  desia  se  vovant  réduicte  en  ce/. 
termes  n'avoyt  aultre  chose  sceu  faire  pour  la  seureté  que  de  se  retirer 
à  Dombertrand  avec  sa  lille  ou  monsieur  le  gouverneur  lez  avoyt  con- 
duictes  et  que  sy  ledict  milord  Grey  eu-l  voulu  ne  s'arresler  il  feust  seu- 
renient  allé  justiues  à  Estreling  et  l'eust  prins  mais  que  pour  cesle  heure 
il  s'esloyt  contenté  de  ce  <jue  dessus  et  de  mcclre  garnison  dedans  deux 
ou  troys  places  fortes  que  l'on  luy  avoyt  renduez  prez  dudicl  Adingthon, 
et  que  m.iintenant  l'on  luy  manderoyt  qu'il  retournast  dans  ledict  pays 
d'Kscosse  et  (pi'il  [)rinst  Ksfivling  et  qu'avec  l'ayde  desdicis  seigneurs  Négociation 
d'.\ngous,  Douglas,  de  llontclav  et  de  Uaudouel  il  regardast  de  faire  et     "^cc  '« 

1    •  ..1  "^  .  ■  ■  •    i<  .        I  comte  de 

exidoicler  ce  qu  n  verroyl  eslre  a  propoz  pour  le  service  du  roi  d  Angle-     iinniiey. 
terre  par  delà.  »  Le  comte  de  Hunllev  a  été  voir  le  roi  d'Angleterre,    R""'^«"' 

..,.,.  '  !<"■'  Doubla-'*. 

li-quel  lui  a  dit  (pi  il  avait  entendu  la  bimne  volonté  qu'il  avait  di-  lui 
fidre  service  et  que,  puisqu'il  >'en  allait  vers  le  Niu'd,  il  le  priait  de  lui 
amener  la  reine  d'Ecosse  sa  femme.  Selve  exprime  de  nouveau  ses  doutes 
sur  la  fidélité  du  comte  de  Hunlley  dont  les  allées  et  venues  lui  ont  tou- 
jours semblé  fort  suspectes. 

1.  M.ir<li  (1  ninr?. 

2.  l)i'|)("'che  de  loril  Williiim  Grey  au   prolocleur,  daloe   de   Uenvirk,  21  fi-vricr. 
Ihid.,  p  80. 

3.  Gcorcc  Douglas,  soigneiu*  de  l'illtMidrcirli,  fnTc  du  comte  d'Angiis,  ilail  depuis 
le  mois  d'oclol»re  en  pourparlers  avec  lord  William  (Jrcy.  {Ifiiil..  pp.  (11-8(1.' 

4.  James  l)ou;:las,  comte  «le  Morlon. 

5.  Apris  la    victoire   «pi'il   venait  de  remporter   sur  lord    Wliarlon  à  Dnmfries, 
^pie»  jours  auparavant  (ci-dessus,  dépèche   du  27  fcvrieri,  Areliibald  Doui^las. 

I-  Mlle  «rAnsuj,  passe  avec  son  frère  à  l'ennemi.  Cette  déreclion  s'oficra  par  l'in- 
I  termi>diaire  de  son  nenre,  le  comte  de  Lenntix, contre  leipiel  il  venait  de  comliattre. 

i-'c  de  leur  correspondance,  dans  les  dépêches  envoyées  par  Leuno\  el 

.  protecteur.  Culrniltti  <,f  St.  P.,  Scolland,  t.  1,  p.  SO.; 
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Marie  stuart  «  Moiiseigiieur,  Berleville  me  vient  de  mander  quasy  les  mesmes  noii- 
Dumbarion.  vcllcs  quc  dessus,  assçavoyr  la  rctraicle  des  deux  royncs  à  Donibertrand 
et  de  rinddélilé  de  (icorge  Douglaz  et  du  comte  d'Angous,  excepté  qu'il 
adjousle  que  ledict  Uouglaz  a  proumicts  et  juré  de  faire  rendre  le  chas- 
teau  d'Estreling  au  roy  d'Angleterre  et  en  a  baillé  son  fils  pour  ostaige, 
pour  lequel  eiïect  il  dict  que  l'on  a  desjà  depesché  à  mylord  Grey  lui 
mandant  d'aller  droicl  audict  Estreling  et  que  ledict  comte  d'Angous  a 
envoyé  pour  parlementer  avec  ledict  Grey  estant  mal  content  que  le 
gouverneur  avoyt  mict  liors  de  la  garde  d'ugne  place  ung  cappitaine 
qu'icelluy  conte  y  avoyt  mictz.  Et  davanlaige  dict  qu'il  estoyt  byer  pré- 
sent quand  le  conte  de  Hontelay  print  congé  du  roy  d'Angleterre  et  luy 
veist  faire  la  révérence  et  baiser  la  main  et  présenter  et  offrir  son  service 
et  que  le  protecteur  tesmoigna  audict  roy  la  bonne  voulenté  que  ledict 
seigneur  de  Hontelay  avoyt  à  sondict  service  et  au  bien  de  sez  affayre?. 
A  quoy  le  roy  d'Angleterre  respondist  qu'il  la  recongnoitroyt  et  luy 
feroyt  congnoistre  qu'il  n'estoyt  poincl  ingrat  et  luy  donna  sa  rançon 
et  dès  l'heure  fust  deschargé  de  la  garde  de  celluy  quy  l'a  prins  quy 
est  ung  chevaslier  nommé  maislre  Vannez  auquel  ledict  roy  a  promiclz 
d'en  faire  récompence  dont  il  n'est  guères  content  et  demande  que  ledict 
seigneur  roy  luy  donne  aultant  qu'il  estoyt  raisonnable  que  le  conte  de 
Hontelay  luy  payast  pour  sadicte  rançon  de  quoy  il  dict  avoyr  esté  ce 
matin  parlé  au  conseil  du  roy  d'Angleterre.  A  quoy,  Monseigneur,  il  y  a 
quelque  apparence,  car  mon  homme  quej'ay  ce  matin  encores  envoyé* 
vers  le  protecteur  pour  les  aflaires  des  marchantz  m'a  dict  avoyr  veu 
là  ledict  maislre  Vannez  qui  a  esté  appelle  et  faict  entrer  audict  conseil 
portant  visaige  fort  triste  et  d'homme  mal  content.  Quant  à  la  deffaictc 
d'angloys  que  l'on  disoyt  le  comte  d'Angous  avoyr  faicte  du  costé  du 
Ouest,  ledict  Berteville  l'a  confermé  et  asseuré  encores  et  qu'elle  a  esté 
d'environ  cinq  mil  hommes  pour  le  moins  et  croyt  que  le  conte  de  Lenox 
et  le  gardien  des  marches  d'Angleterre  y  sont  demeurés  combien  que 
l'on  dye  à  présent  qu'ilz  se  sont  saulvez  et  dict  que  le  mescontentement 
dudict  seigneur  d'Angous  contre  le  gouverneur  est  survenu  depuis  ladicte 
delTaicle. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  le  même  Berteville  m'a  mandé  qu'il  y  a 
ung  marchant  en  France  fort  riche  et  qui  est  fort  souvent  en  la  court  du 
roy  et  a  moyen  de  sçavoyr  beaulcoup  de  nouvelles  qui  mande  par  deçà 
tout  ce  qu'il  peust  entendre,  et  a  ung  chiffre  avec  le  protecteur  et  ung 
sien  facteur  résident  icy  par  le  moyen  duquel  il  faict  tenyr  sez  lettres  et 
m'a  proumictz  de  m'en  bailler  des  signéez  de  sa  main  et  de  sçavoyr  son 
nom  et  me  le  faire  entendre,  et  dict  que  ledict  marchant  a  mandé  par 
deçà  sur  sa  vie  et  sur  son  honneur  que  l'on  sepouvoyt  tenyr  tout  asseuré 
de  la  guerre  entre  le  roy  et  l'empereur  et  sy  ainsy  est  et  que  ceulx-cy 
reçoipvent  ceste  nouvelle  pour  certaine.  Et  oultre  que  leurs  affaires  en 
Escosse  prospèrent  tant  comme  ilz  disent  je  ne  sçay  quipourroyt  avoyr 
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incu  le  protecteur  de  me  parler  le  laiigaige  qu'il  m'a  (leriiièrement  tenu 
<iu(tn  (|ii'il  craigne  <juo  la  royne  d'Escosse  estant  dc-^jà  toute  portée  à 
Dond)ertrand  le  roy  la  veuille  faire  passer  et  retirer  en  France  et  néanl- 
moins  donner  eneorcs  bien  adaire  en  Escosse  avee  les  gentz  (pi'il  y 
envovra  et  l'ayd^  de  ceulx  i|ui  sentnl  lidèlcs.  » 

L'Iiornine  »|iii  voidail  lui  parler  et  dont  il  a  l'ait  mention  dans  sa  dépê- 
che du  '22  est  originaire  d'Amiens  et  lui  a  été  adressé  par  M.  de  Ghas- 
lillon,  auquel  ce  personnage  écrit  la  lettre  ouverte  jointe  à  ce  paquet. 
«  f)e  Lmidrcs,  ce  1111"'  vtartz  I ."il' 


-'■7. 


•<  Monseigneur,  je  viens  d'eslre  adverty  que  l'admirai  d'Augletcrrr 
part  demain  pour  aller  à  Porcemutli  avec  le  proti-eteur  et  (pi'il  ne  bou- 
gera de  là  pour  donner  ordre  aulx  navires  et  sy  m'a  l'on  asseuré  que 
Pagi'l  V  va  tpiaiid  et  (|uand  cpii  csl  un  signe  que  ce  voyage  n'est  poinct 
pour  peu  de  chose  puys  que  tous  eeulx-là  courrent  de  costé,  » 

Vol.  7,  f»  17!»,  copie  du  xvi»  siècle,  i  p.  3/i  in-f. 

SELVE    A    M.    \n:    LA    HOCQKPOT. 

321.  —  Liiiidrcs,  1  mars.  —  Selve  a  rceu  de  M.  de  la  Hochepot  le  pa- 
quet envoyé  parce  porteur,  qu'il  lui  retourne  avec  un  nouveau  paquet 
à  l'adresse  du  roi.  Il  l'avise  de  la  plainte  du  protecteur  au  sujet  de  l'af- 
faire du  capitaine  anglais  transfuge. 

/>'■  Lunitrcs,  ri'  nii""  niartz  1547.  » 

Vol.  7,  f  |SI  V",  copie  du  xvi»  siècle,  \/'2  p.  in-f". 

SELVE    A    M.  ni:    CUASTILLON. 

322.  —  l.'mdrrs,  'i  mars.  —  Selve  adresse  à  M.  de  Chastiilon  un  mol 
de  lettre  écrit  h  celui-ci  par  l'homme  que  M.  de  Chastiilon  lui  a  envoyé. 

«  /)>'  /.otif/res,  rr  if/l""  mnrtz  loi  7.  » 
Vol.  7,  f»  ISI  V",  copie  du  xvi»  siècle,  \/-2  p.  iii-f". 

SKLVE    AU    ROI. 

323.  —  l.itndrcs,  !)  mars.  —  Selve  a  fait  faire  par  Jean  Hay  toutes  les     Ev.i«M,i, 

Il    i-iillllc 
IImiiIIo\  . 


monlrances  possibles  au  comte  de  llimlley,  qui  lui  avait  annoncé  son  ''"  ''""""  ''' 


i'  [tart  pour  lundi  malin.  Celui-ci  a  fait  répondre  que  si  le  navire  promis 
:rvient  i-n  son  absence,  on  le  retienne  ju'^qu'à  PAipies;  il  compte  cn- 
'ver  d  ficosse,  avant  celte  époque,  un  courrier  porlenr  de  lettres  de  la 
me  cl  lie  i-enseignemenls  destinés  au  roi  de  France,  et  revieiulra  pour 
'vadi'r  par  celle  voie,  si  son  messager  lui  apprend  l'arrivée  du  vaisseau 
jpromis.  Jean  Hay  part  aujourd'hui  [xujr  la  France  et  assurera  le  roi  du 
Avoletrurf..  —  l!jl(i-i;jJ9.  JO 
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(jiioiTc      dévouement  du  comte  de  Hunllev,  «  Quant  à  monsieur  de  Baiidouel  il 

t\  Kcosse.  ...  ■ 

estime  qu'il  se  soyt  accordé  des  ceste  heure  avec  le  protecteur  (juy  luy 
baille  III  .M  escuz  de  pension  et  cent  lancez  à  la  mode  de  ce  pays  soubz 
sa  charge  pourveu  qu'il  mecte  sa  place  de  l'Hermitaige  entre  lez  mains  de 
ce  roy,  ce  qu'il  a  proumictz,  et  oultre  ledict  protecteur,  le  mect  en  espé- 
rance de  luy  faire  espouzer  la  seur  de  monsieur  de  Cléves  quy  est  par 
derà  '.  Quant  aulx  placez  que  milord  Grey  avoyt  prinses  et  garniez  de 
gentz  dernièrement  (|u'il  a  esté  à  Adingthon  depuis  la  retraicte  dudict 
Grey,  ellez  ont  esté  reprinses  par  monsieur  le  gouverneur  et  raséez  ainsy 
((ue  monsieur  de  Hontelay  m'a  mandé  en  estre  icy  venu  lez  nouvellez  -.■ 
Dayantaige,  Sire,  il  m'a  aussy  faict  dire  qu'il  a  entendu  des  angloys  et  de 
bon  lieu  que  il  a  esté  faict  ung  bon  présent  au  conte  d'Arguil  après  la 
prinse  de  Dondy  lors  qu'il  est  venu  assiéger  Portincraig.  l.e  protecteur, 
l'admirai  d'Angleterre  et  Paget  sont  à  Porcemuth  et  l'on  charge  icy  des 
biscuitz  comme  j'entendz  pour  y  porter  par  mer  qui  seroyt  signe  que 
l'on  voulsist  la  mesmez  esquipper  lez  navires  sans  les  mener  en  ceste 
rivière  comme  Ton  disoyt.  D'envoyer  grande  armée  en  Escosse  bien  tost 
il  ne  s'en  voyt  poinct  d'apparence  et  pense  que  les  angloys  ne  dessai- 
gnent pour  le  présent  que  d'envoyer  milord  Grey  avec  quatre  ou  cinq  M 
hommes  à  Estreling  qu'ils  cuydent  prendre  parle  moyen  de  George  Dou- 
glaz  que  je  vous  ay  faict  sçavoyr".  Vray  est  que  par  adventure  l'exploict 
faict  par  monsieur  le  gouverneur  pourra  bien  relarder  ceste  entreprinse 
encores  plus  le  secours  que  vous  envoyez  par  delà  s'il  y  arrive  bien  tost.  • 
11  est  icy  bruit  depuis  deuz  jours  que  l'on  a  deseouvert  du  costé  du  Ouest 
ugne  Hotte  d'aulcunes  de  voz  gallaires  et  navires,  mais  il  y  a  icy  souvent 
de  telz  allarmes.  » 

«  De  Londres,  ce  /.V"  martz  1047.  » 
Vol.  7,  f»  182,  copie  du  xvi°  siècle,  3  p.  iti-l'^. 


SELVE   AU   CGNNBTABLl'. 

324.  —  Londres,  9  mars.  —  Selve  pense  que  l'envoi  des  secours  du 
roi  en  Ecosse  pourra  maintenir  le  comte  de  Huntlcy  dans  la  fidélité  qu'il 
a  promis  de  tenir.  «  Car  sans  poinct  de  faulte,  »  dit-il,  «  je  suys  bien 
trompé  s'il  n'est  des  amys  de  la  fortune  et  croy  qu'à  ceste  intention  il  a . 
toujours  nagé  entre  deux  eauez.  »  Selve  envoie  au  connétable  une  lettre 

1.  Anne   de   Clèves,   dont  Selve  a  déjà   mentionné  le   projet   de  mariage   aveci 
ïliomas  Seymour,  amiral  d'Angleterre.  (Dépêche  du  22  juin  VW'i.) 

2.  Les  places  dont  Selve  a  annoncé  roccupalion  par  lord  William  Grey  dans  son 
incursion  sur  Haddington  ('dépt*che  du  28  février),  Hale's  Ilouse,  Saltoun.  Yester. 
Waugliton.  Saltoun  était  repris  dés  le  1<=''  mars.  {Calendar  of  St.  /'.,  Scùtland,  l.  I. 
p.  8i.) 

!!.  Voir  la  dépêche  du  4  mars. 


^lAKS  lo'tS]  M.    DE  SKLVE  -^07 

du  inarchaïul  fraiirais  d'Ainieris  adressée  à  M.  de  (îlia>lilloM,  cl  le  mé- 
moire dont  il  a  parlé  au  eomiélable  dans  sa  dernière  dépêche. 
«  De  Londres,  ire  /.v»"  inartz  /.)//].  » 

"(  Mouseifineur,  j'ay  ouvert  ce  pac(|uct  pour  meclre  cesl  avis  dans  ma 
lettre  alin  de  vous  adverlir  ipie  monsieur  de  Houliday  m'a  mandé  tout  à 
ceste  heure  iju'il  vient  d'entendre  (pje  milord  (irey  s'en  vient  en  dilijçence 
par  deçà  vers  le  protecteur  pt»ur  s'en  retourner  hien  tost  aprez  '  et  cpie  le 
ifouverneur  d'Kscosse  a  accordé  de  se  trouver  à  parlementer  avecques 
luy  sur  les  limitles  avec  les  principaulx  seigneurs  dudict  pays,  mais  il  ne 
sçait  le  lenips  d(«  ladiete  assemblée  et  pense  que  ledict  gouverneur  a 
plus  d'envye  de  dillerer  les  choses  et  le/,  mener  en  longueur  en  atten- 
dant (|uelque  secours  que  de  rien  conclurre.  » 

Vol.  7,  r»  J8;}  v",  copie  du  xvi"  siècle,  i  p.  in-f". 

SELVE    AU   noi. 

325.  —  Londim,  I .'i  mars.  —  Selve  a  reçu  le  11  au  soir  les  dépêches  E^.gsion  j„ 
du  roi  en  date  du  t»  et  du  7.  Ce  soir  môme  du  11  est  arrivé  le  petit  vais-     '■om'"  <'<? 
seau  a   rames  commande  par  le   Hrelon  (Juiriaee.  Mais   néanmoins    le 
comte  de  lluntley  ipie  Selve  avait  lait  avertir  dès  le  lendemain  malin 
persiste  dans  son  projet  de  départ,  disant  que,  s'il  trouve  plus  de  faci- 
lités pour  s'évader  du  Nord,  il  fera  venir  le  navire  à  Newcaslle,  où  il  est 
contraint  daller,  et  qu'en  cas  contraire  il  reviendra  à  Londres  pour  s'en- 
fuir par  la  Tamise.  Selve  a  donc  gardé  le  navire,  (pii  d'ailleurs  avait  à 
venilre  son  charijement  de  vins.  Selve,  en  outre,  trouve  très  étrange  que 
le  comte  de  lluntley  l'ait  requis  d'écrire  à  la  reine  d'Kcosse  en  donnant 
créance  au  porteur,  lequel  se  trouvait  être  un  des  gens  du  comte  :  Selve  a 
feint  de  rédiger  sa  lettre  dans  les  termes  qui  lui  idaient  demandés,  mais 
n'a  fait  cpie  mander  à  la  reine  ce  dont  le  roi  lui  avait  donné  cliarge  par  sa 
'  pèche  du  (\.  I.e  comte  de  lluntley  es!  parti  en  poste  ce  matin.  «  VA  ay 
u.  Sire,  eertainemenl  par  ung  hien  honnesle  personnaige  et  digne  de 
médecin  que  j'ay  iey  avec  moy  leipiel  depuis  peu  de  jours  est  sou- 
!it  chez  le  conte  de  Warvich  quy  l'a  requis  le  penser  d'ung  mal   de 
ïambe  auquel  lez  médecins  d'icy  l'on!  tenu  tout  cest  hyver,  que  dimanche 
dernier  il  veisl  en  sa  présence  le  mesme  homme  du  conte  de  llonltday 
IV  n  esté  céans  venyr  vers  ledict  seigneur  de  Warvich  et  luy  bailler 
ne  lettre  et  aprez  parler  longuement  à  luy  à  part  et  de  là  fust  mené 
ici  homme  en  ugne  rhaiidu'e  où  l'on  luy  conqita  sur  ugne  table  ugne 
inde  somme  d'escuz  doiddes  de  ce  pays  ain.sy  que  veist  ledict  médecin 
'  passant  par  ladiete  chand)re.  >»  Selve  renouvelle  ses  expressions  de 
liance  a  propos  de  toute»  ces  menées. 

il  arriva  le  dimanche  18  mars.  [Ci-dessous,  21  el  27  man.) 


Incursion 
ilans  le 
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Plusieurs  capitaines  de  navires  anglais  sont  encore  ici  :  il  n'est  pas! 

H„„ionnnis.  probable  (jiie  les  vaisseaux  de  Porismoutli  appareillent  tant  que  le  roi 

ne  fera  pas  paraître  les  siens.  «  Hugues  Leutrel  »,  dont  le  roi  recom-; 

mande  de  s'enquérir,  est  gentilhomme  et  frère  d'un  chevalier  nommé' 

u  Jean  Leutrel  »,  capitaine  de  l'île  Snint-Cosme  près  du  Petit   Leich,; 

laquelle  a  été  prise  et  fortillée  par  les  anglais  depuis  longtemps  déjà'. 

«  De  Londres,  ce  .y///'"»  mm'tz  v-^  v/ai/.  »  I 

Vol.  7,  f"  18i,  copie  du  xvi«  siècle,  îi  p.  in-l". 


SELVE  AU  (:o.\ni':table.  ' 

326.  —  Londres^,  13  mars.  —  Selvc  a  reçu  les  dépêches  du  conné- 
table en  date  du  6,  du  7,  du  i).  Il  a  remis  aux  membres  du  conseil  les  troiSj 
mémoires  de  marchands  français  envoyés  par  le  connétable  et  au  sujet; 
desquels  il  a  su  que  lambassadeur  dAnglelerre  avait  déjà  écrit  ^  Il  a 
promis  à  son  tour  d'envoyer  au  roi  le  mémoire  des  anglais  relatif  aux 
pillages  reprochés  au  capitaine  d'Estimau  ville,  du  Havre.  A  la  première] 
occasion,  il  dira  à  Berteville  ce  que  le  connétable  veut  lui  faire  savoir.  Il 
répondra  sur  le  reste  dès  le  retour  du  prolecteur,  à  la  fin  de  la  semaine. | 
«  I)e  Londres,  /-?  av//'"-  mariz  l  .')i7 .  » 

«  Monseigneur,  Quyriace  Breton  escript  à  monsieur  de  l'Aubespine  lai 
lettre  en  ce  pacquet  addressée  au  sieur  Jean  de  Lussy  marchant.  »  '' 

Vol.  7,  r»  18IJ,  v»,  co])ic  (lu  xvi<=  siècle,  1  p.  in-f». 


si:lvi:  a  m.  de  la  rociikpot. 


\ 


327.  —  Londrea,  13  jnars.  —  Selve  a  reçu  les  deux  paquets  du  roii 
avec  les  dépèches  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  9  et  du  11.  i 

«  De  Londi'es,  re  x/ri""  niartz  1547.  »  ,  j 

Vol.  7,  f"  186,  copie  du  xvi°  siècle,  \/'2  p.  in-f".  |i 


i.  Hugh  Liiltrcii,  frère  de  sir  John  Lullrcli,  capitaine  de  Saint-Couibe's  JiicL. 
dont  il  a  déjà  été  parlé.  A  celte  désertion,  opérée,  comme  on  le  voit,  de  conni-|  j 
vencc  avec  le  gouvernemenl  français,  scml)Ie  se  rattacher  un  projet  de  surprise  dt  i 
Boulogne,  préparé,  s'il  faut  ajouter  fui  à  la  date  d'une  des  pièces  qui  en  contieiii  i 
nent  le  détail,  vers  la  fin  de  mars  loiS.  Ces  documents  (Propos  du  capitaine  Villa-  ! 
fanijo  au  roi:  —  Avis  de  d'Andelot  à  l'amiral  pour  une  entre})rise  sur  Boulogne  i 
sont  classés  au  milieu  de  la  correspondance  i-elative  à  la  négociation  de  la  paix  di, 
Bouloiinc  en  ly.'iO.  (Vol.  8.  f»»  119  à  121  v.)  Ci-dessous,  la  note  1  de  la  pièce  528. 

2.  Dépêche  de  Nicholas  Wolton  au  conseil  privé,  dalée  de  Paris,  7  mar? 
{Calendar  of  SI.  P.,  Foreif/ii  Séries,  Edward  VI,  p.  1.^.)  A  partir  de  cette  date,  sa  cor 
respondance  reprend  jusqu'en  mai  et  permet  de  contrôler  celle  de  Selve. 


[maiis   1548]  M.   Itl-;   SKLVE  oUl) 


SELVi:    AU    ROI. 

328.  —  Londres,  I  7  )itars.  —  Selve  a  envovi-,  le  jour  précédent, 
demandor  au  premier  secrétaire  d'Klat  de  ret|uérir  du  conseil  rarreïi.la- 
lion  de  trois  soldats  franrais  arrivés  à  Londres  après  avciir  déserté  et 
tué  à  coups  d'aripu'huse  leurs  capilainos,  dans  un  des  forts  du  roi  de 
France  situés  près  de  Calais.  Selve  avait  été  averti  par  ses  renseii^ne- 
ments  particuliers  que  le  ea|)ilaine  anglais  de  tialais  leur  avait  donné 
une  lettre  de  recommandation  |»nur  le  premier  secrétaire  d'Ktat.  Celui- 
ci,  après  avoir  déclaré  d'abord  ne  rien  savoir  de  ce  fait,  vient  de  répondre 
par  une  excuse,  disant  qu'il  ferait  ce  (|ui  serait  convenable,  si  les  fugi- 
tifs étaient  retrouvés.  Selve  pense  que  les  anglais  les  ont  déjà  envoyés 
en  Kcosse  et  diront  quils  ne  connaissent  pas  leur  retraite. 

Au  surplus,  Sire,  il  m'a  esté  dict  que  la  somme  d'argent  que  monsieur  Négociation 
de  Warvich  a  faicl  dernièrement  baillir  à  Ihomme  du  conte  de  Hontelav     '^"'^'^  '^ 

l'omle  de 

n'cstoN  l  que  de  Illl'  escuz  hiy  mandant  ledict  seigneur  de  Warvich  uoniiey. 
(ju'd  luy  envovoit  ce  (ju'il  luy  avoyt  demandé,  qui  seroyt  quelque  signe 
(|ue  li'dict  nrgenl  eust  esté  preste.  Vray  est  que  ledict  seigneur  de  War- 
vich luy  a  donné  ung  prisonnyer  qu  il  ne  luy  avoyt  jamais  voullu  accor- 
der par  cy  devant  qui  est  ung  presbtre  lequel  estoyt  secrétaire  du  feu 
cardinal  ili-  Sainct  André.  El  dict  l'on  sans  poinct  de  faulfe  que  tant 
audict  seigneur  de  Warvich  qu'à  tous  lez  aullres  seigneurs  de  deçà  ledict 
conte  de  Hontelay  a  laissé  très  bonne  oppinion  et  espérance  de  bonne 
voidonté  et  affection  de  faire  service  à  ce  roy.  De  moy,  Sire,  je  sray  quelles 
parulles  d'asscurance  il  m'a  donnéez  du  contraire  à  son  partement  et  de 
l'envye  et  résolution  qu'il  a  d'estre  bon  et  fidèle  à  sa  princesse  et  par 
ainsy  fauldra  qu'il  mente  aulx  ungs  ou  aulx  aultres  mais  je  ne  sçay  aus- 
quelz  ce  sera.  Des  navires  de  ce  pays  il  n'est  encorez  poinct  de  nouvelles 
de  lez  remuer  de  Porcemuth.  Et  m'a  esté  dict  que  lez  marchantz  d'icy 
et  de  Cialaiz  en  ont  n^piis  et  sont  allez  demander  quelques  nnus  au  pro- 
tecteur pour  la  seurete  et  compaignie  de  la  flotte  de  leurs  laines  '  qui 
parti-nt  ung  de  cez  jours  pour  aller  audict  Calaiz,  et  qu'il  les  leur  a 
refusez  s'excusant  qu'il  pouvoyt  oster  de  là  lesdicls  navires  pour  cest 
heure  et  qu'ilz  y  faisoinl  besoing  pour  le  service  de  ce  roy.  Jay  aussy 
esté  adverly.  Sire,  il  y  a  deux  jours,  que  il  estoyt  arrivé  icy  ung  soldat 
espoignol  (pu  vient  île  Humez  lequel  compti?  (pi'il  n'est  rien  sy  vr;iy  que 
des  soldatz  espaignolz  tpiy  esloint  audit  Humes  il  y  en  a  jusqucs  à  XXX 
harqucbouziers  à  cheval  qui  se  sont  allez  rendre  aulx  escossoys  il  y  a 
desjJi  quelque  temps  et  dict  qu'il  estoyt  lors  audict  Humez  et  que  cela 
advint  par  despit  et  mescontentement  du  cappitaine  et  gouverneur  de  la 

1.  \a  flotte  (lex  lainf/t,  (|ui  transportail  ctiai|uc  année  à  Calais  les  laines  anglaises  et 

^lirilUc  imMiliounait  d'jà  les  vo\anes   remiliors  ilr  Londres  an  cuntinoul.  (Cor- 
,     idance  politi'/uc  tlf  .U.V.  Je  Ctutillun  et  do  MarilUtr,  aoiU  \'.\\i.\ 
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place  '.  Il  ne  se  parle  poinct  à  cesle  heure  d'envoyer  puissance  ne  armée 
en  Escosse  et  se  dict  bien  peu  de  nouvelles.  Je  croy  que  c'est  à  raison  de 
l'absence  du  protecteur  et  qu'à  sa  venue  se  pourra  comprendre  je  ne 
Sfjay  quoy  de  ce  (|u'il  délibère  cl  dessigne  de  faire.  J'entends  (juc  ledict 
protecteur  a  passé  la  mer  et  a  esté  jusquesen  l'isle  d'Ouicli  pour  la  visitter 
laquelle  est  prochaine  de  Porcemuth.  Quelques  ungs  m'ont  dict  que 
Gamboa  cappitaine  espaignol  part  dans  (juatre  ou  cin(|  jours  pour  aller 
vers  ledict  pays  d'Escosse  et  que  l'on  luy  envoyé  entre  aullres  choses 
pour  donner  ordre  aulx  espaignolz  quy  sont  là  et  pour  les  soulenyr  en 
debvoyr,  parce  que  l'on  ne  se  y  fie  paz  trop  comme  l'on  a  raison  attendu 
le  mescontenlement  qu'ilz  disent  publicquement  qu'ilz  ont  lequel  lez 
pourroyt  disposer  bien  aysément  à  mon  advis  à  entendre  à  quelque 
practique  contre  lez  angloys  s'il  y  avoyt  gentz  en  Escosse  ([ui  la  leur 
missent  en  train.  » 

«  De  Londres,  ce  xvii'"'  marlz  i  547.  » 

11  vient  d'être  averti  de  l'arrestation  d'un  des  trois  soldats  et  a  de- 
mandé qu'on  le  fasse  conduire  à  M.  de  la  Rochepot  en  offrant  de  solder 
la  dépense  du  passage. 

Vol.  7,  i"  180,  copie  du  xvi"=  siècle,  3  p.  1/2  in-f». 


SELVE    AU   CONNETABLE. 

Saisie  de  329.  —  Loîidi'es,  i  7  mars.  —  Les  membres  du  conseil  viennent  de 
navires,  demander  à  Selve  d'attendre  encore  deux  ou  trois  jours  la  réponse  écrite 
qu'ils  avaient  promise  sur  le  fait  des  marchands  français  pillés.  Ils  lui 
ont  également  montré  une  lettre  des  officiers  de  Newcastle  disant  que 
les  cinq  ou  six  navires  du  Crotoy  et  de  Saint-Valéry  arrêtés  à  Newcastle 
ont  été  délivrés  et  que  l'argent  provenant  de  la  vente  de  leur  charge- 
ment de  blé  est  à  la  disposition  des  marchands  français.  Selve  pense  que 
cette  lettre  est  une  réponse  à  celle  qu'il  avait  fait  envoyer  il  y  a  un  mois 
par  le  protecteur,  sur  la  plainte  de  deux  de  ces  marchands,  fermiers 
d'une  abbaye  du  cardinal  de  Bourbon  et  qui  réclamaient  alors  leur 
bien  :  il  n'a  pu  les  retrouver  pour  leur  faire  part  de  cette  réponse. 

11  envoie  au  connétable  le  mémoire  du  plaignant  anglais  dont  il  a 
parlé  dans  sa  dernièie  dépêche  et  où  celui-ci  demande  17  1.  10  s.  4  d. 
pour  les  pertes  qu'il  spécifie  et  80  livres  pour  celles  qu'il  ne  peut  pré- 
ciser. Il  envoie  aussi  trois  lettres  pour  M.  de  Chaslilloa  «  dans  lesquelles 
celluy  quy  les  escript  ne  m'espairgne  paz  et  sy  ne  sçay  pourquoy  et  luy 
mcsmes  beaulcoup  moins  à  mon  advis  comme  il  se  pcust  veoyr  par  sez 
proprez  escriptz,  ausquelz  je  pense  avoyr  satisfait  avec  raison  et  vérité 

i.  Voir  sur  celte  afTaire  la  dépêche  du  22  février. 
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par  ligne  lettre  que  j'escriplz  présenlenuiil  à  UKHuIict  sci|j;ncur  di'  Cha>- 
tilloii.  " 

«  ih;  J.inidies,  Cl'  xv/i"'  iiKirtz  v  \/.v//.  » 
Vol.  7,  r»  188,  copie  du  xvi<^  siècle,  1  p.  3/i  in-f°. 

SKLVI-:    A    M.    DK    I.A    HOCHEPOT. 

330.  —  /jiiidrrs,  17  innrs.  —  Selve  envoie  à  M.  «le  la  Hochepot  un 
paquet  a  1  adresse  du  roi  et  laverlil  de  l'état  de  l'alVaire  des  soldais 
français  déserteurs. 

«  De  Londirf.,  le  xv/ii'"  marlz  I  j  il .  » 

Vol.  7,  f»  188  V",  copie  du  xvr"  sicclo,  I   -1  p.  iii-f". 
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331.  —  Londres,  21   ;««;>•.  —  i^c  protocleur  est  rentré  à  Londres    i„^ursioii 
lundi  malin  '.  Selve  a  été  lui  porter  la  veille  après  dîner  la  réponse  par     Jan*  '•' 

Il       I  •     i.     I  •      •  I.    <v    •  •       •  I     •       â  r  Houlonnnis. 

laquelle  le  roi  déclarait  ignorer  1  aliaire  du  capitaine  anglais  transiugc 
el  du  fort  anglais  soi-disant  livré  à  M.  de  la  Hochepot  et  a  profité  de 
l'occasion  pour  réclamer  du  protecteur  la  livraison  au  plus  lard  dans  un 
défaut  de  vingt  jours  des  soldats  français  déserteurs,  dont  six  ou  sept 
ont  déjà  été  arrêtés  el  se  vantent  de  leur  crime  en  annonçant  d'autres 
désertions. 

Le  prolecteur  a  répondu  que  le  capitaine  anglais  transfuge  était  un 
certain  Lutrell,  capitaine  de  quelques  chevau-lcgers  dans  un  des  forts  du 
roi  d'Angleterre,  lecjuel  était  allé  se  rendre  à  M.  de  la  Hochepot,  sans 
livrer  aucune  place,  et  (pie  c'était  de  cette  désertion  seulement  ipi'il 
s'était  plaint,  sans  alléguer  le  grief  de  la  reddition  de  la  place.  (Juant 
aux  iléserleurs  français,  il  a  déclaré  que  les  envoyer  en  Fiance,  comme 
le  réclamait  l'ambassadeur,  était  contraire  aux  franchises  du  royaume, 
mois  i|ue  si  le  roi  de  France  voulait  envoyer  les  chercher  en  Angleterre 
selon  la  forme  du  traité,  qu'il  serait  fait  droit  à  sa  iv(piisilion. 

Selve  ayant  l'ail  entendre  au  protecleur  le  désir  du  roi  de  maintenir      Airairo.- 
la  paix,  selon  la  teneur  de  la  dépèche  du  roi,  el  le  prolecteur  répondant  •' -^ "«■"»!-''"• 

'  _         •  7  r  '  ol  ■!  liai»'. 

par  de  semblables  protestations,  celui-ci  lui  demanda,  répète  Selve  au 
roi  ',  <<  sy  vous  ne  vous  doubliez  en  rien  de  l'empereur  à  quelle  fin  vous 
avyez  faicl   ligue  avec   le   Pape,   avec   le  due   de  Ferrare   et  avec  les 

1.  Lundi  Itl  iiiiirs. 

2.  Ce  sont  I<m  tenues  de  la  dépèche  de  Nichoias  Wotlon  du  7  mars,  et  de  la  siii- 
vanle  du  18,  «pie  le  protcflcnr  ropile  d.ins  cet  cnlroljen.  Henri  II  clail  alors  à 
Turin,  d'où  il  espérait  enlruiiier  le  pape  P.iul  III  dans  son  alliance,  el  venail  de 
réunir  à  la  «ouniune  le  luanpiisat  de  Saluées,  après  la  mnit  de  (iabriel  de  Monl- 
ferral,  dernier  marquis  de  S;iluces. 
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Suissez,  on  après  sy  l'empereur  paciUynit  rAlIemaigne  en  son  obéis- 
sance et  la  rendoyt  comme  patrimoniale  quy  estoyt  le  prince  chrestien 
quy  y  avoyt  tant  d'interest  que  >ous  de  quy  lez  terres  sont  de  tous 
costez  voisines  et  environnées  de  celles  dudict  empereur  avec  lequel  vous 
avez  plus  de  choses  à  desmesler  et  d'occasion  de  difîérenlz  qu'avec  nul 
autre  prince,  car  vous  en  avez  et  pour  le  duché  de  Milan  et  pour  le 
Piedmoid  et  pour  la  Savoye  et  qu'encorez  estiez  vous  pour  en  avoyr  à 
cause  du  marquizat  de  Sallussez  lequel  il  avoyt  ouy  dire  que  vous  mec- 
tiés  en  voz  mains  et  que  d'aultre  costé  y  en  avoyt  qui  voulloint  pré- 
tendre que   ledict  marquizat   deppendoyt  de  l'empire,  daventaige   sy 
ledict  empereur  rendoyt  l'AUemaigne  patrimoniale  et  Iransféroyt  l'em- 
pire à  son  fîlz  et  le  perpétuoit  hérédital  en  sa  maison  que  debviez  vousl 
espérer  que  Uiy  ou  lez   siens  feissent   après  cela   sinon  de  subjuguerl 
ritallye  et  de  commencer  par  adventure  parce  que  vous  y  tenez  qu'il 
prétend  estre  de  l'empire  et  sy  le  pape  quy  est  fort  vieulx  venoyt  à] 
mourir  quel  différent  y  auroyt  il  à  la   création  d'ung  nouveau  papej 
sinon  entre  ledict  empereur  et  vous,  que  considérant  toutes  cez  choses] 
il  luy  sembloyt  beaucoup  meilleur  pour  vous  d"estre  bien  asseuré  di 
costé  du  roy  d'Angleterre  estant  pour  avoyr  de  grandz  affayres  avec! 
l'aultre  que  d'estre  en  danger  d'avoyr  guerre  à  tous  deux.  »  Après  lui| 
avoir  laissé  assez  longuement  développer  cet  argument,  Selve  répondit] 
que  le  roi  son  maître  avait  moyen  de  forcer  le  marquis  de  Saluées 
faire  son  devoir,  et  que  d'ailleurs  les  héritiers  de  l'empereur  ne  feraient! 
jamais  plus  de  mal  au  roi  que  l'empereur  lui-même  n'en  avait  su  faireJ 
A  quoi  le  protecteur  répliqua  en   mettant   de   nouveau   en  avant  lesl 
moyens  dont  Selve  a  déjà  fait  mention,  à  savoir  ou  l'anticipation  de  h 
restitution  de  Boulogne  en  échange  du  concours  du  roi  au  mariage  d( 
la  reine  d'Ecosse  avec  le  roi  d'Angleterre,  ou  la  diminution  du  prix  de  h 
restitution  en  échange  de  la  cession  d'Ambleteuse  aux  anglais;  revenant 
encore  une  fois  au  milieu  des  réponses  de  l'ambassadeur  sur  la  nécessité! 
où  il  était  d'alléguer  quelque  prétexte  aux  ouvertures  qu'il  lui  fallait  ei 
faire  '.  «  Aprèz  lesquelz  propos,  »  conclut  Selve,  <(  il  songea  assez  longue-j 
ment,  puis  me  dict  qu'encorez  que  l'amytié  soyt  bonne  entre  lez  deu: 
magestés  de  vous,  Sire,  et  de  son  maistre,  toutesfoys  que  ce  seroyt  un^ 
grand  bien  pour  le  repoz  de  tous  deux  et  pour  le  trafficque  dez  subjectz 
de  l'ung  et  de  l'aultre  qu'elle  feust  bien  asseurée,  quy  sont,  Sire,  lez 
propoz  qu'il  me  tint.  » 

«  De  Londres,  ce  xxi'^' jour  de  martz  1 547.  » 

Vol.  7,  f°  -189,  copie  du  xyi^  siècle,  7  p.  in-f*^. 


1.  Voir  sur  ce  point  la  dépêche  du  IG  nov'embre  1547,  celles  des  l'''",  8,  17  février 
1548. 
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332.  —  Londve»,  Jl  i/iara.  —  «  Monseigneur,...  ce  ipic  pour  cestc  ouerre 
lieiire  jay  do  nouveau  à  vous  niamler  est  que  dimanche  dernier  '  arriva 
icy  en  poste  iniloni  Grcy  et  quehjues  escossoys  en  sa  compaii;nie  desipielz 
l'ung  ijiiy  ilicl  qu'il  s'appelle  llainillon  -  parla  à  uiiiï  homme  de  niestier 
rraneoys  qiiy  est  icy  hahilant  el  luy  diel  (|u'il  m'adverlisl  (jue  l'on  avoyl 
retenu  à  Harivich  utig  homme  i|ue  la  royne  d'Escosse  et  nimisiiMir  le 
gouverneur  avoinl  depesché  vers  nioy  avec  dez  Icllres  et  ne  lui  parla 
poincl  plus  avant.  Je  verray  s'il  est  possihie  île  faire  reparler  à  luy  ledict 
homme  de  meslier  afiin  d'essayer  s'il  lui  vouldra  rien  dire  (lavantaii;e.  Il 
ne  m'a  esté  eneores  possihie,  Monseigneur,  de  pouvoyr  rien  entendre  de 
la  eaiise  de  la  venue  dudiet  milonl  Cirey  ne  desdicls  escossoys  quy  sont 
avecques  luy.  Bien  est  certain  qu'incontinent  aprez  leurdietc  venue  ilz 
ont  este  appelle/,  au  conseil  plusieurs  foys  et  leur  l'aict  on  grande  chère 
et  ne  hougenl  d'avec  le  conte  Baudouel  quy  est  maintenant  comme  l'on 
tient  ung  dez  meilleurs  angloys  du  mondi*.  Maislre  Bryant  diel  hyer  à 
ung  de  mez  genlz  ainsy  tjue  je  parloys  au  protecteur  (|ue  ledict  milord 
Grey  s'en  retournoyt  hien  tost  en  diligence  i>ar  tlelà  et  qu'il  avoyt  porté 
nouvelles  ([ue  la  petite  royne  esloyt  à  Domherlrand  i-t  (pie  la  royne 
douairière  sa  mère  esloyt  revenue  à  llstreling.  (lejourd'huy  j'ai  envoyé 
parler  à  Berteville  el  ue  m'a  esté  possible  d'en  avoyr  plus  tost  le  moyen 
car  il  esloyt  allé  trouver  le  protecteur  à  Piircemulh  par  son  mandement 
comme  il  m'a  cejourd'hui  faiet  dire.  Ledict  Berteville  est  merveilleuse- 
ment ayse  à  ce  qu'il  monstre  de  ce  que  je  luy  ay  faict  dire  de  vostre  part 
suivant  voz  lettres  du  VU  de  ce  moys  et  dict  (ju'il  pense  estre  envoyé  en 
Ksccsse  dans  peu  de  temps  et  qu'estant  là  il  se  hazardera  de  faire  quehpie 
Bon  service  s'il  luy  est  possihie.  Il  ne  m'a  mandé  aullres  nouvelles  pour 
le  présent  -inon  que  le  protecteur  l'aict  réparer  et  fortil'fier  Porcemulh 
et  qu'il  a  merveilleusement  grand  peur  de  la  guerre  avec  le  roy  et  irc>lrc 
assailly  de  ce  coslé  là.  Kt  sy  crainct  inliniment  ainsi  qu'il  dict  (|u'estanl  .Mario  siuart 
desjà  la  petite  royne  à  Dond)erlrand  le  roy  ne  la  l'ace  passer  en  France  ^^  hàri.m 
qui  seroyt  ung  poincl  i|uy  le  meclroyt  à  mon  advis  hien  au  hout  de  son 
sens  el  de  sez  discours.  Huant  aulx  navyres  (|ui  sont  audict  Porcemulh 
il  dict  que  l'on  lez  faicl  armer  et  esijuippor.  De  milord  (îrey  il  ne  seuyl 
bonnement  la  cause  de  sa  venue  sinon  ipi'il  entend  qu'il  a  porté  tpiehiues 
articles  du  gouverneur  pour  parlementer  avec  ceulx  cy,  mais  ne  S(;avt 
cncorefr  que  portent  lesdicts  articles   et   verra  d'en   entendre  queUiue 

1.  nimnnrlio  |S  mar->. 

2.  n-ttwrl  llamillon.  (|uon   Irotivc  cm  rolulions  aver  le  laird   (l()rmi-<lniiii,   ic(|iiel 
accompagnait    (Jrcy   dans   ro    voyage   &    Londres,    comme  on    le  verra  iiliis  loin. 

'  ^lendar  nf  S(.  /»..  Srollartil.  I.  I.  p.  70.) 
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chose.  Des  escossoys  qui  sont  venuz  avec  luy  dicl  que  Broniston  *  en  est 
l'ung  qui  dicL  s'estre  venu  retirer  au  service  de  ce  roy  pour  quelque 
maulvais  traictement  que  lui  a  faictle  gouverneur.  Davenlaige  dict  ledict 
Berleville  que  monsieur  de  la  Chappolle  est  comme  il  a  ouy  dire  à  Dom- 
berlrand  avec  la  royne  et  qu'il  a  Irouvé  en  chemin  le  conte  de  Hontelay 
dernièrement  qu'il  est  party  d'icy  et  luy  a  ouy  dire  en  se  coraplaignant 
qu'il  y  avoyt  de  malheureuses  geiitz  de  trahir  ainsy  leur  pays  faisant 
contenance  fort  triste  et  ayant  la  larme  à  l'œil  et  qu'il  pense  qu'il  enten- 
dait parler  du  conte  Baudouel.  D'aultres  nouvelles,  Monseigneur,  je  n'ea 
sçay  poinct  pour  le  présent  sinon  que  pour  certain  quelques  ungs  quy 
esloint  passez  en  Flandres  avec  commission  pour  lever  gcntzpour  ceulx  cy 
s'en  sontrevenuz  sans  en  pouvoyr  faire  ung  tout  seul.  Le  protecteur  me 
deist  hyer  qu'il  avoyt  commandé  armer  quatre  ou  cinq  navires  pour 
aller  garder  et  asseurer  le  Paz-de-Calaiz  contre  quelques  piratez  escos- 
soys qui  y  sont  pillantz  et  prenantz  tout  ce  quy  y  passe  tant  aulx  fran- 
ooys  qu'aux  angloys  et  flamentz,  qui  est  tout  ce  que  je  sçay  de  nouveau. 
«  Monseigneur,  etc..  » 

((  De  Londres,  ce  a.v/""-  martz  v  XLvn.  » 

Selve  s'est  plaint  au  protecteur  qu'on  ait  arrêté  à  Berwick  un  Français 
venant  d'Ecosse  sous  prétexte  qu'il  avait  été  trouvé  porteur  d'un  paquet 
à  l'adresse  de  l'ambassadeur.  Le  secrétaire  du  protecteur,  causant  avec 
l'homme  de  Selve,  lui  a  dit  aujourd'hui  «  qu'ilz  avoint  le  conte  de  Hon- 
telay et  le  conte  Baudoel  pour  eulx  qui  y  travailloint  fort.  » 

Vol.  7,  f"  192  v",  copie  du  xyi^^  siècle,  2  p.  1/2  in-f. 
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Restitution  333.  —  Loiidres,  .21  mars.  —  Selve  a  retardé  l'envoi  de  sa  précé- 
'îi^  dente  dépèche  à  cause  de  l'assignation  d'audience  du  protecteur  qui  lui 
est  survenue  la  veille,  sous  prétexte  de  l'entretenir  du  cas  des  soldats 
français  déserteurs.  Selve  s'est  rendu  à  cette  invite  ce  jour  même,  à  une 
heure.  Après  avoir  simplement  dit  qu'il  avait  consulté  le  traité  sur  les 
cas  d'extradition,  et  remettrait  à  l'envoyé  spécial  du  roi  les  transfuges 
criminels,  le  protecteur  est  revenu  sur  la  question  de  la  confirniation 
d'alliance  entre  les  deux  rois.  Selve  lui  objectant  que  le  traité  signé 
n'avait  besoin  d'aucune  confirmation,  le  protecteur  a  repris  ses  argu- 
ments habituels  sur  les  deux  moyens  qu'il  mettait  en  avant,  insistant  tou- 
jours sur  ce  que  dans  cinq  ou  six  ans  le  roi  d'Angleterre,  qui  sera  alors 
en  âge  de  gouverner,  pourra  refuser  de  se  prêter  à  une  négociation  de  ce 
genre.  «  Entre  aultres  choses,  »  dit  Selve  au  roi,  «  je  luy  ay  dict  que 

1.  AIe.\ander  Crichton,  laird  de  Brunslone. 
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i'fslovs  seur  «|iic  jamais  vous  ne  vous  coiidescciulricz  à  alyt-ncr  unt:  pouisc 
lie  terre  de  vostre  royaulnie  et  que  le  roy  d'Angleterre  ne  ieroyt  pas  mal 
se?,  besoignez  d'acquérir  unj:;  ruyaulme  voysin  au  sien  en  vous  Taisant 
un  peu  meilleur  marché  de  Houlloigne  et  que  ce  party  me  scnd>loyt  trop 
advantaigeux  de  son  coslé  et  nullement  du  voslre.  »  —  «  Quy  sont,  Sire,  »  Marie  siuart 
conclut  Selve,  «  summairement  toux  lez  propoz  qu'il   m'a  assez  dilTusé-   Dumbarion. 
ment  letuiz  sinon  ipi'il  m'a  ditl  avoyr  eu  nouvelles  (|ue   la  petite  royne 
d'Kscosse  csliiyt  morte  à  Dttinbeilranil   mais  qu'il  n'en  croyoil   rien  car 
bien  tosl  après  luy  estoint  venuez  contraires  nouvelles  qu'elle  avoyl  esté 
fort  malade  mais  qu'elle  se  porloyt  bien  '.  Il  dict  qu'elle  est  fort  estroic- 
b'inent  gardée  et  que  personne  lu'   la   voyl   et    (pie   pourtant  il  est  plus 
fljalaisè  d'en  seavoir  nouvelles  certaines.  » 
«  De  Londres,  /v  .v.v/y""  nuirlz   I  'i  17 .  » 
Vol.  7,  f"  l'.t3  V,  copie  du  .wi"  siècle,  i  |).  iii-f". 

SELVE  AU  ROI. 

334.  —  Loudros,  23  Jiiars.  —  L'homme  du  comte  de  Hunlley  est  Kvasion  du 
arrivé  cejourd'hui  porteur  d'un  paquet  adressé  à  Jean  Hay  (juc  Selve  ccmie  de 
t-nvoic  au  loi  par  le  Ureton  (Juiriace,  présent  porteur.  Le  comte  de 
Hunlley  demande  qu'on  lui  envoie  le  vaisseau  à  Ncwcaslle,  disant  qu'il  y 
a  trouvé  de  plus  grandes  facilités  d'évasion.  «  Ce  que  ledict  seigneur  do 
llontclay  m'a  mande  de  nouveau  »,  dit  Selve,  «  est  qu'il  a  envoyé  mez 
lettres  seurement  ;i  la  royne  d'Escosse  et  (|u'il  espoyre  m'en  l'aire  bien 
lest  tenir  rcsponcc  et  que  gy  j'ay  quelque  chose  à  luy  escripre  que  je  luy 
envoyé  lez  lettres  et  les  fera  seurement  tomber  en  sez  mains,  au  demeu- 
rant, qu'il  y  a  audict  Neufchaslel  ung  homme  que  ladicte  dame  ni'avoyt 
depesché  (jue  milonl  Grey  a  l'ail  là  détenir  et  arresler  lui  ayant  prins  les 
lettres  (piil  me  portoyt.  et  diel  ipie  ledit  homme  cuydoyt  passer  seure- 
ment en  Compaignie  de  George  Douglaz  qui  esloyt  venu  parler  audicl 
milonl  Grey  en  la  frontière,  mais  a  esté  descouverl  (pie  par  soy  mesmes 
estant  allé  demander  audict  Grey  s'il  me  vouloyt  (pielque  chose  escripre 
cuydanl  par  là  se  nïieulx  celer  quy  avoyt  esté  cause  de  le  faire  prendre. 
Ledict  seigmnir  de  Honlelay  dict  avoir  parlé  à  luy  et  (pi'il  ne  s(;ayt  aultrc 
chose  dire  de  Iwuiche  t\r  la  cuise  de  sa  depesché  .>;inon  que  la  royne  luy 
avoyt  commandé  me  dire  (ju'il  estoyl  merveilleusement  requis  et  néces- 
sayie  que  le  secour>  ([u'il  vous  plaist  envoyer  fust  bien  tost  par  delà.  Les 
aullres  nouvelles,  Sire,  que  m'a  mandées  ledict  seigneur  do.  Honlelay 
sont  qu'il  a  receu  lettres  de  ladicte  dame  et  de  son  frère  l'evesque  de 
Caithni  s-»  par  les(juelles  ilz  luy  mandent  faire  en  mez  mains  le  serment 
de  li>lelile  (Imit  par  cy  devant  je  vous  ay  escript  ;  (pio  les  deux  roynes  sont  Mnrie  siuan 
à Doiubcrtiand ;  que  la  petite  royne  se  porte  In-s  bien  et  est  bien  guerye  „    k  in 

1.  Voir  la  dt-prcho  suivante. 
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d'ugne  maladie  qu'elle  a  eu  ;  (}ue  les  deux  escossoys  qui  sont  venuz  par 
derà  en  poste  avec  milord  Grey  sont  Broniston  et  un  nommé  Hormislon  ' 
lesquelz  ayantz  esté  commietz  par  les  angloyz  à  la  guarde  des  places 
naguèrcs  prinses  pai*  ledict  Grey  près  Adingthon  lesquelles  places  le 
gouvorneur  a  depuis  reprinses  n'avoint  sceu  mieulx  faire  que  de  se  venyr 
retirer  par  deçà  audictGrey  luy  persuadant  d'aller  brusler  Lislcbourg  et 
Kstreling  et  faire  tout  plain  d'aultres  entreprinsez  pour  lesquelles  ledict 
Grey  estoyt  icy  venu  en  diligence  vers  le  protecteur  affin  d'en  sçavoyr 
sa  voulenté  et  luy  avoyt  quand  et  (|uand  mené  lesdits  deux  personnaiges. 
et  que  certainement  ilz  ne  venoint  pour  aultre  chose  et  (|ue  ledict  Grey 
mesmes  passant  par  Neulchastel  luy  avoyt  demandé  s'il  vouloyt  paz 
aller  à  cez  entreprinses  pour  y  faire  service  au  roy  d'Angleterre  et  qu'il 
avoyt  respondu  qu'il  estoyt  bien  prest  de  faire  tout  le  service  qu'il  pour- 
royt  mais  qu'en  telles  choses  il  ne  s'y  employroit  poinct.  Qui  sont,  Sire, 
toutes  lez  nouvelles  qu'il  m'a  mandéez  sinon  que  le  conte  d'Arguil  avoit 
très  mal  fait  son  debvoyr  à  Portincraig  et  que  s'il  eust  voulu  il  l'eust  peu 
aisément  prendre  et  qu'il  avoyt  receu  argent  dez  angloys.  » 

«  De  Londres,  ce  xxffi-"  martz  i 547 .  » 
Vol.  7,  f  19;i  V",  copie  du  xvi^  siècle,  i2  p.  in-f". 

SELVK    AU    CON.NKTABLE. 

Evasion  du       335.  —  LondreH,  23  mars.  —  Selve  a  écrit  au  comte  de  Huntley  par 
comte  de    jg  nfigasaffer  de  celui-ci  et  lui  a  fait  savoir  qu'on  lui  enverrait  le  vaisseau 

Huntley.  _  "  _  i 

où  il  désire.  Le  Breton  Ouiriace,  présent  porteur,  est  prêt  à  risquer  l'en- 
treprise, et  l'homme  du  comte  de  Huntley  lui  a  dé^à  fait  accepter  de  l'ar- 
gent. Ce  retour  de  fidélité  du  comte  de  Huntley  est  évidemment  causé 
par  l'insuccès  des  anglais  en  Ecosse,  comme  l'aveu  en  est  échappé  à  l'en- 
V03'é  du  comte  lui-même.  Le  bruit  court  que  lord  Grey  s'en  retourne  dans 
quatre  ou  cinq  jours. 

«  De  Londres,  ce  xxni""  inarlz  1 547.  » 
Vol.  7,  fo  190  v°,  copie  du  xvi'^  siècle,  1  p.  in-f". 

SELYK    A   M.    DE   LA    ROCHEPOT. 

336.  —  Londres,  23  mars.  —  Selve  a  donné  charge  au  présent  por- 
teur de  répéter  à  M.  de  la  Hochepot  certains  propos  entendus  par  lui  et 
dont  il  est  bon  d'être  informé.  H  avise  M.  de  la  Hochepot  de  la  résolu- 
tion du  protecteur  sur  le  cas  des  soldats  français  déserteurs. 

«  De  Londres,  ce  mardy  xx/ii""  martz  1 547.  » 
Vol.  7,  f"  197,  copie  du  xvi^  siècle,  3/4  p.  in-f". 

1.  Alexander  Crichton,  laird  de  Brunstone,  et  .lames,  laird  d'Ormisloiui,avec  lequel 
lord  William  Grey  négociait  depuis  le  mois  de  novembre.  'J'alcndar  of  St.  1'., 
Scotland,  t.  I,  p.  67  et  ss.) 


[mars  1548]  M.   DE  SELVK  317 


SLLVi:   Al    nul. 

337.  —  l.oiitlro^^  27  mati^.  —  Lord  firey  esl  parti  la  veille  de  Londres  ^,aen■e 
pour  riCcosse  avec  la  charu;e  de  (juelque  irrande  entre[)rise  ignorée  jus-  '"=^'^"'«'"' 
qu'ici  '.  Herleville,  qui  ne  sait  rien  de  pn-eis  à  cet  é^^ard,  dil  avoir  entendu 
que  les  anglais  veulent  soulever  les  religionnaires  en  Kcosse  contre  les 
calludiques,  «  qu'ilz  appellent  icy  papistes  ».  Us  ne  sont  pas  satisfaits  du 
comte  ir.Vtiirus,  sans  que  l'on  sache  les  motifs  de  cette  défiance.  Berteville 
s'oll're  toujours  à  renseigner  les  gens  du  roi  sur  les  alTaircs  d'Kcosse  et 
demantle  à  cet  eirel  une  reconiinaiidation  au|)rês  des  chefs  des  troupes 
du  roi.  c.  De  l'arniêe  de  mer,  »  dil  Sdve,  <•  m'a  mandé  (prelle  est  preste 
à  Pureemuth  et  que  inilord  Clinthon  en  esl  le  chef,  mais  (]u"il  n'y  a 
encores  que  V  ou  VI  navyres  que  l'on  ave  mictz  dehors.  Toutesfoys 
aulcuns  m'ont  dicl  que  lesdicls  navires  sortent  de  jour  en  jour  lez  ungs 
.iprès  les  aultres  prenaniz  leur  chemin  le  long  de  cesle  coste  pour  venir 
en  la  bnui-he  de  cesle  rivière  prendre  leurs  munitions,  dont  l't^n  seaura 
bien  tnsf  nouvelles  certaines  s'il  esl  ainsy  leipiel  caz  advenant  scmMeroyl 
que  ladicle  armée  de  mer  fust  pour  preniire  son  chemin  vers  la  part  du 
.Norlh  comme  l'esté  passé,  car  sy  elle  avoyl  à  retourner  soubdain  du 
costé  du  Ouest  il  seroyl  plus  tost  faict  d'y  envoyer  les  munitions  attendu 
qu'elle  e-^t  «iesjà  là  toute  portée  (fue  de  la  faire  icy  venyr  pour  après 
retournt'i'.  Kl  de  moy,  Sire,  je  ne  croyray  poinct  facillemcnl  que  l'on 
approi'iie  du  custé  de  deçà  lez  navires  angloys  que  l'on  ne  voye  (pie 
devifudront  ceulx  que  vous  avez  en  Hretaiiiiie  lesquelz  ceulx  cy  ne 
feroint  paz  grande  conscience  A  mon  advis  d'aller  assaillir  s'ilz  lez  trou- 
voint  on  mer  foybles  et  qu'ilz  en  pensassent  avoyr  bon  marché  car  s'ilz 
les  voyenl  forlz  je  croy  sans  poinct  de  faulte  (|u'ilz  ne  se  y  frotteront 
paz  tant  de  peur  de  y  jierdre  leur  temps  et  estre  battuz  que  de  crainte 
qu'ilz  avoint  de  bazarder  en  ung  coup  la  principalle  force  qui  peusl 
conserver  leur  roynuline  quy  est  la  fore*  de  la  mer...  Touli-sfoys,  Sire, 
plusieurs  estiment  que  ladicle  armée  angloise  dessaigne  d'aller  rencon- 
trer el  combattre  celle  (pje  v«»iis  envoyerez  en  Escosse  et  esl  bien  ledict 
Berleville  de  cesl  advis....  Il  m'a  aussy  man<lé,  Sire,  qu'il  y  à  icy  ung 
viol  homme  allemani  boiirgeoys  de  la  ville  de  Hambourg  envoyé  ambas- 
sadeur vers  le  roy  pour  le  renouvellement  de  quelque  ligue  el  amylié 
entre  ledict  sieur  et  ceulx  de  ladicle  ville  à  quoy  lez  angloys  se  sont  con- 
desceiiduz  comme  il  dicl  scullemini  pour  espérance  d'avoyr  par  le 
moyen  de  cesle  amylié  dez  allemaniz  en  leur  service  s'ils  en  oui  hesoing 
el  (pie  l'empereur  en  a  esté  advcrty  par  son  ambassadeur  (pii  esl   iev 

\.  Celle  enlr^prise  élnil  sans  donlr  !.•  n-loiir  ilo  Inrd  (ircy  à  limldiii^'tnn  cl  son 
inslallalion  ilans  celle  place,  d'oii  il  devait  niallrisor  lu  contrée  cnvironnnnle.  \ 
partir  du  28  avril  jiis<|ii'ait  11  juin,  toulcxa  correspondance  est  datée  de  lladdin^lon. 
\CttlendimlSt.  P..  Sr.,(l,inil,  l.  I,  pp.  83  et  ss.) 
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duquel  le  secrétaire  mesmes  a  dict  ce  que  dessus  audict  Berteville  se 
trouvant  ces  jours  icy  enceste  court  avecques  luy  à  deviser  pendant  que 
ledicl  allcmant  parloyt  au  protecteur  et  à  Paget  qui  servoyt  de  truche- 
ment entre  eulx  deux.  Dadventaige,  Sire,  m'a  mandé  ledict  Berteville 
ung-  aultre  advertissement  auquel  je  trouve  bien  peu  de  fundement  et 
d'apparence  sy  l'on  n'y  voyt  plus  clayr,  c'est  qu'il  y  a  ung  gcnlilhomme 
en  voslre  court  qui  s'est  aultresfoys  meslé  de  servir  lez  angloys  d'adver- 
tissementz  dez  affaires  de  vostre  royaulme  durant  lez  guerres  faisant 
tenyr  ses  nouvelles  deçà  par  voye  de  Flandres,  leijuel  estant  maintenant 
sollicité  par  eulx  de  faire  le  semblable  sy  la  guerre  survenoyt  s'en  excuze 
fort  et  n'y  veult  entendre  ayant  icy  envoyé  homme  exprez  pour  ceste  fin 
prenant  excuse  qu'il  ne  se  veult  poinct  mectre  en  hazard  d'aller  en  Flan- 
dres ny  ailleurs  durant  lez  guerres  et  se  plaignant  oultre  le  messager 
par  luy  envoyé  de  n'avoyr  paz  esté  bien  récompensé  du  service  qu'il  a 
faict  par  le  passé  ayant  souvent  servy  de  messaiger  et  entremecteur  de 
cest  honneste  mistère,  pour  lequel  remectre  suz  ledict  Berteville  dict  que 
It-  protecteur  l'employé  affin  de  persuader  le  gentilhomme  de  n'en  faire 
difficulté  et  luy  alléguer  lez  moyens  seurs  par  ]es({uelz  il  pourra  con- 
duire ce  faict  sans  danger.  Or  pour  vous  descouvrir  ceste  menée,  Sire,  il 
dict  que  le  moyen  de  seureté  qu'il  donnera  sera  de  bailler  ung  françoys 
(jui  parle  angloys  en  la  compaignie  de  ce  messaiger  quy  est  icy  venu 
quand  il  retournera  vers  son  maistre  auquel  par  ce  françoys  sera  envoyé 
trop  ou  quatre  centz  escuz  et  mande  de  luy  faire  serment  de  fidélité  pour 
le  service  de  ce  roy  et  cela  faict  le  gentilhomme  n'aura  plus  que  faire 
de  partir  de  chez  soy  ne  d'envoyer  par  deçà  mais  seullement  de  donner 
lez  advertissementz  qu'il  aura  audict  françoys  quand  il  luy  sera  envoyé 
et  ayant  l'eslection  de  choisir  ledict  françoys  comme  il  dict  qu'il  aura  il 
le  pourra  prendre  tel  et  sy  fidèle  que  vous  le  luy  vouldrez  envoyer  icy 
et  quand  il  sera  de  retour  par  delà  il  ne  fauldra  que  le  faire  suyvre  de 
ioing  et  prendre  garde  où  et  vers  qui  ledict  messaiger  l'aura  conduict  et 
soubdain  qu'ilz  se  seront  descouverts  les  ungs  aulx  aullres  les  faire 
prendre  tous  troys  et  faindre  de  donner  la  torture  audict  françoys  pour 
luy  faire  confesser  vérité  laquelle  aprez  avoyr  sceu  de  luy  sur  sa  confes- 
sion se  fera  le  procez  dez  aultres  sans  (jue  l'on  se  puisse  par  deçà  doubter 
qu'il  ayt  nommé  ne  enseigné  ledict  gentilhomme,  ce  qu'il  n'ose  faire 
comme  il  dict  pource  qu'il  n'y  a  que  luy  qui  le  sçaiche  icy  et  à  qui  l'on 
s'en  print  s'il  estoyt  descouvert,  qui  est  ugne  excuse,  Sire,  que  je  trouve 
bien  maigre  à  ung  homme  ayant  envye  de  vous  faire  le  service  qu'il 
proumect  car  nonobstant  sa  nomination  vous  ne  laisseriez  paz  de  tenir 
lez  chosez  secrettes  jusques  à  ce  qu'elles  fussent  descouvertes  et  pour  lez 
descouvrir  user  du  moyen  qu'il  mect  en  avant  ou  d'ung  meilleur.  En 
sumrae,  Sire,  je  luy  ay  fort  veu  user  de  telz  traietz  depuis  que  je  suys 
icy  et  proumeclre  de  descouvrir  merveilles  et  puis  ne  dire  chose  où  il  y 
aist  apparence  ne  coulleur  de  raison  ne  de  vérité  et  encores  naguèrez 
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m'a  il  |ti-oiimit'lz  i\e  nw  tiescouvrir  un^  marchant  de  vostre  royaiilnic  el 
riif  bailler  lellres  de  sa  main  comme  je  vous  ay  mandé  du  1111''  <le  ce 
iiioys  de  quoy  je  ne  voy  encores  sortir  nul  eiïect  combien  (|uil  n'ayc 
tenu  à  le  sollicittcr.  Il  dict  ([uc  le  livnlilhomme  dont  il  parle  maintenant 
est  parent  d'uni;  de  voz  maistres  des  requcslez  et  n'y  a  ordre  d'en 
scavoyr  aullre  chose.  » 

«  /h'  Londres,  rc  xwii""  imirtz  v M.vii.  » 
Vol.  7,  1"  l'.tT  V",  copie  du  wi"  siècle,  i  p.  :Vi  in-P'. 

SELVE   Af   HOI. 

338.  —  Lnndre$^  ?<s'  mars.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en  Port  .!.• 
date  du  2:{,  tandis  qu'il  écrivait  sa  dépèche  précédente,  et  selon  les  ins-  '*^"'"""'" 
Iructions  du  roi  a  parlé  celte  après-dinée  au  prolecteur  de  l'empêche- 
ment mis  par  le  irouverneur  de  Boulonne  au  passaire  des  vaisseaux  qui 
vont  mener  des  vivres  au  fort  IVamais.  Dans  une  loiiirue  discussion  sur 
les  servitudes  du  port  de  Houlogne,  le  prolecteur  soutient  que  les  navires 
entrants  doivent  aborder  d'abord  aux  endroits  désignés  pour  la  per- 
ception des  droits;  Selve.  au  contraire,  que  ce  droit,  n'étant  pas  reconnu 
au  roi  d'.Xngleterre  par  les  termes  mêmes  du  traité  de  cession  tempo- 
raire, ne  peut  lui  êtnî  acijuis  par  extension.  Finalement  le  protecteur 
décide  de  deniaiider  de  plus  amples  renseignements  au  gouverneur  de 
Roidogne.  Il  a  en  outre  déclaré  cpi'il  consentirait  volontiers  à  faire  dans 
un  des  forts  français  l'échange  des  soldats  français  déserteurs  contre  les 
anglais  qui  avaient  été  se  rendre  au  roi  de  France.  Selve  lui  a  également 
reparle  des  alïaires  des  marchands,  dont,  dit-il,  «  je  luy  romps  la  teste 
toutes  les  foys  qin^  je  vays  vers  luy  et  sy  ay  ung  linnime  qui  est  presque 
tous  le.s  jours  a  scz  oreilles  pour  ceste  seulle  cau.se  >.  Mais  jusqu'ici  le 
proteclem-  allègue  pour  excuse  à  ses  défaites  une  maladie  du  docteur 
l'être,  secrétaire  chargé  de  l'examen  des  pièces,  disant  qu'il  sera  donné 
suite  aux  réclamations  après  PAques. 

«  /Jf  Londres,  ce  .v.viv//"*  marlz  l.')f7.  » 
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SELVE    AV   CONNKT.VBLE. 

339.  —  Loiu/rfs,  2S  murs.  —  Selon  la  teneur  de  la  lettre  du  conné- 
table en  ilate  du  -2'.\,  Selve  a  remis  au  protec-teur  la  requête  des  mar- 
chands français  en  lapjjuyant  par  ce  que  le  connétable  l'avait  chargé  de 
dire.  Sur  quoi  le  protecteur  lui  a  coupé  la  pande  <<  par  ce  que  le  roy 
d  Angleterre  s'en  alloyt  monter  en  barcque  pour  aller  coucher  ce  soyr  à 
«îrcnvich  où  il  passera  ceste  feste  ». 
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(iuoirc  «  Monseigneur,  ce  que  iav  de  nouveau  ;i  vous  mander  oultre  le  con- 

tenu  aulx  lettres  que  j'escriptz  au  roy  est  que  ce  nnatin  a  esté  cryé  à  son 
de  trontipe  devant  le  logeis  de  ce  roy  que  tous  ceulx  qui  ont  esté  par  cy 
devant  enrooUez  et  ordonnez  pour  aller  en  Escosse  se  trouvent  sur  la 
frontière  dudict  pays  dans  le  XV"""  du  moys  prochain  soubz  plusieurs 
grandez  poynes  et  cculx  qui  ont  esté  enroollez  pour  aller  à  Bouloigne  se 
yr  en  dent  dans  le  X™**  dudict  moys  et  ceulx  qui  sont  pour  aller  en  Hyr- 
lande  dans  le  XX"""  du  mesme  moys  et  ceulx  qui  sont  pour  aller  aulx 
navires  y  soint  aussy  au  X'"",  qui  est  vray  signe  que  lesdicls  navires  ne 
sont  bougez  encores  de  Porcemuth  ce  qui  m'a  cejourd'huy  esté  asseuré 
et  croy  qu'il  n'y  a  pour  ccst  heure  nulles  gcntz  de  guerre  dessuz  com- 
bien qu'ilz  peuvent  bien  eslre  garniz  de  mariniers  et  de  leur  aultre 
esquippaige.  Le  courrier  qui  m'a  porté  vostre  dernière  despesche  m'a 
dict,  Monseigneur,  qu'il  est  passé  de  Bouloigne  icy  quand  et  luy  IIII'^^  ou 
cent  soldalz  dez  plus  bravez  et  aguerris  quy  y  fussent  quy  s'en  vont  en 
Escosse.  Et  de  faict  j'entendz  qu'ainsy  par  trouppez  à  diversez  foys 
ceulx  cy  ont  tiré  la  plus  part  de  leurs  vieulx  soldatz  qu'ilz  avoint  par 
delà  et  y  en  envoyent  de  nouveaulx.  Il  est  aussy  quelques  nouvelles 
qu'il  se  relève  mutinerie  en  Hirlande  et  me  faict  penser  la  proclamation 
faicte  ce  matin  qu'il  y  aye  quelque  vérité  en  cela.  Sy  ainsy  estoyt  je 
pense  qu'il  ne  seroyt  paz  malaisé  aulx  cscossoys  avec  bien  peu  de  faveur 
ou  seullement  par  pracliques  d'allumer  ung  feu  de  ce  costé  là  qui  fas- 
cheroyt  assez  par  detj.à  avec  le  besoing  que  l'on  a  d'entendre  ailleurs.  Au* 
surplus,  Monseigneur,  je  n'ay  auUres  nouvelles  sinon  que  l'homme  du 
conte  de  Hontelay  s'en  retourna  hyer  matin  vers  son  maistre  et  l'aprcs 
disnée  m'arrivèrent  lez  lettres  que  maistre  Jehan  Hay  luy  escript  qu'iB 
n'y  a  ordre  pour  sa  seureté  de  luy  faire  tenir  là  où  il  est  sy  ce  n'est  par 
ung  de  sez  gentz  s'il  en  vient  quelcun  icy.  »  I 

«  De  Londres,  ce  xxviii'"'  martz  v XLVif.  »  ' 

I  Monseigneur,  j'ay  entendu  que  le  vice  admirai  qui  est  maintenant  à 
Porcemuth  pour  pourvoyr  au  faict  des  navires  est  ung  nommé  maistre 
Hondoux.  » 

Vol.  7,  f  201,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/-2  in-f. 


SELVE   A    M.    DE    LA   ROCllEl'OT. 

340.  —  Londres,  2S  mars.  —  Selve  a  reçu  les  dépèches  de  M.  de  la 
Rochepot  en  date  du  1(3  et  du  '23  et  a  remis  au  protecteur  la  requête  des' 
marchands  de  la  ville  d'Eu,  qui  leur  était  jointe.  Il  envoie  à  M.  de  la 
Rochepot  le  double  de  la  dépêche  qu'il  écrit  présentement  au  roi. 

«  De  Londres,  ce  xxvi/i""  martz  i  547.  » 

Vol.  7,  1"  -HÛ  v»,  copie  (lu  wi"  siècle,  1/2  p.  iii-l". 
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S1::LYE    AT   CONNKTABLE. 

341.  —  Londres,  29  mars.  —  Selve  a  ce  jour  même  envoyé  (lomaii<ler  saisies  do 
.111  prolet'leur  quaiul  il  lui  plairait  d"expéili»^r  à  Boulogne  les  soldats  "*"'^''- 
français  déserteurs,  afin  que  le  roi  de  France  put  en  être  averti  et  pré- 
parer rétîliantîc  [iroposé  par  le  roi  d'Anglelerro  lui-même.  Le  protecteur 
a  répontlu  (]u"il  altcmirait  la  réponse  du  roi  do  France  à  la  proposition 
d'échange.  Quant  aux  alVaires  de  marchands  au  sujet  desquelles  le  pro- 
tecteur lui  avait  la  veille  coupé  la  parole,  le  protecteur  a  répondu  à 
l'homme  que  Selve  entretient  auprès  de  lui  à  cet  elTet  qu'il  n'y  avait  pas  de 
pirates  anglais  sur  mer,  u  se  donnant  au  diable  qu'il  n'y  en  a  ung  tout 
seul  et  qui'  luy  qui  luy  en  parloy  t  prccipiloyt  plus  tel/.  alTaires  que  homme 
qu'il  eusl  jamais  veu  )>.  —  <■  Je  pense  ■>,  conclut  Selve,  «  que  le  protecteur 
([ui  faisoyl  aujf»urd'huy  assez  maulvaise  mine  et  respondoyt  d'autre  stille 
qu'il  n'a  accoustumé  debvoyt  avoyr  quehfue  marteau  en  teste  et  nou- 
velles qui  gucres  ne  lui  plussent.  Je  ne  sçay  sy  ce  seroyt  poinct  que 
quelques  naufz  arragonsoyses  ou  vénitiennes  qui  sont  arrivéez  à  .Vntonne 
disent  d'avoyr  trouvé  deux  navires  de  l'armée  du  roy  qui  leur  ont  prins 
cinq  vaisseaul.x  de  malvaizies  et  .\.\V  de  leurs  mariniers  pour  lez  gal- 
layres  dont  il  est  cejourd'huy  grand  bruict  entre  les  italiens  qui  las- 
seurenl  pour  vray  et  que  lesdiclz  navires  du  roy  se  nomment  la  Grande 
Maistrcsat'  '  et  la  Cardimile  '  et  que  le  reste  de  l'armée  dudict  seigneur 
avec  sez  gallaires  n'esloinl  paz  loing  de  là  qui  estoyl  en  mer  du  costé 
du  Ouest.  » 

«  D''  Londres,  ce  aava""  mnrtz  I ■')  Î7.  » 

Les  soldats  arrêtés  sont  au  nombre  de  six  dont  quatre  «  d'une  mesme 
Irouppc  »  qui  se  sont  vantés  du  meurtre  de  leur  capitaine,  et  deux  autres 
ne  valant  gut'-re  mieux.  Selve  les  a  toujours  réclamés  tous  les  six. 

Vol.  7,  (»  aOi,  copie  du  xvi'  siècle,  1  p.  1  -2  in-f. 


SELYK   AU    ROI. 

342.  —  L'inr/rrs,  1  avril.  —  Selve  a  roru  l'avant-veille  la  dépêche  du    incursion 
oi  en  date  du  IH  mars  et  a  été  dés  la  veille  présenter  au  roi  d'.Vnulelerre     •^""^  '" 

Il  I  •    1  1  •  Il       Boulonnais. 

;au  protecteur  des  lettres  que  le  roi  de  rrance  leur  envoie  touchant  la 

imbe  des  soldats  français  déserteurs.  Il  s'adressa  en  premier  lieu   au 

arolecleur,  lui  faisant  observer  que  le  roi  avait  si  bonne  envie  de  con- 

1.  La  Uranil  Mi<tii:<«,  Je  4jO  tonneaux  ot  2">0  liommcs  (loipiipn^fo,  figure  dans 
féUl  de  1.1  nolli"  .lu;;!;»!.-"!}  d'aoùl  I"jl5,  en  qualilt;  dr  vai>>iMii  amiral  d"uni.'  aile  do  la 
]ioll«'.    SIdtr  l'tiper.i.  t.  I,  |i.  812.) 

2.  Thr  Cardinal  ne  tignre  pas  dans  létal  de  la  flotte  anglaise  d'août  lô\'>.  {Ihid.,  id.) 
A.'HCLETtRRE.    —   l^iO-ioli).  H 
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server  la  paix,  que  récemment  M.  de  la  Rochcpot  avait  fait  délivrer  au 
lord  député  de  Calais,  sur  la  simple  requête  de  celui-ci,  un  sujet  fran- 
çais coupable  de  cpiclques  larcins  commis  sur  les  auf^lais.  Quant  au  capi- 
taine anglais  transfuge  nommé  Lulrell  dont  le  i)rolecteur  réclame  la 
remise,  le  roi  déclare  n'en  pas  connaître  l'existence.  Conduit  ensuite 
devant  le  roi  qui  charge  le  protecteur  du  soin  de  sa  réponse,  l'ambassa- 
deur est  prié  de  se  retirer  pendant  la  délibération  des  meml3res  du  con- 
seil. Le  protecteur  lui  transmet  ensuite  la  réponse  du  roi,  qui  continue 
à  ne  consentir  à  la  remise  des  soldats  français  déserteurs  que  contre 
celle  des  transfuges  anglais,  et  qui  objecte  que  M.  de  la  Rochcpot  con-  ' 
naît  très  bien  la  présence  de  Lutrell  dans  un  des  forts  français,  tandis 
qu'en  réalité  on  n'a  reçu  aucune  nouvelle  de  ses  prétendus  bons  offices 
envers  le  lord  député  de  Calais.  Après  une  longue  réplique  de  Selve,  le 
protecteur  propose  de  faire  interroger  les  soldats  français  déserteurs 
avant  de  rendre  réponse  définitive,  et  finalement  demande  à  Selve  de 
retarder  sa  dépèche  de  deux  ou  trois  jours,  ce  que  celui-ci  n'a  garde  de 
faire.  Au  cours  de  cet  entretien,  il  n'a  parlé  que  le  langage  indiqué  par 
le  roi,  répétant,  dit-il  au  roi,  la  «  bonne  voulenté  en  laquelle  l'on  vous 
trouvera  à  toute  heure  prest  aulx  choses  bonnes  et  honnestes  mais  que 
de  laisser  un  seul  poulce  de  terre  du  vostre  c'est  la  dernière  chose  que 
vous  ferez  jamais  ».  —  «  Aussy  le  roy  son  maistre  »,  a  répondu  le  protec- 
teur, <(  n'est  paz  délibéré  de  diminuer  ung  poulce  de  ce  qu'il  a  par  le 
traicté,  lequel  il  gardera  et  entretiendra  de  sa  part  comme  vous  ferez  de 
la  vostre,  me  disant  qu'il  congnoissoyt  bien  d'avoyr  faict  ugne  grande 
follye  de  m'avoyr  déclairé  sy  avant  son  affection,  mais  que  je  prinse  le 
caz  que  ce  fust  ung  songe  venu  de  luy  seul  (ju'il  m'avoyt  bien  voulu 
compter  et  que  je  pouvoys  estre  seur  qu'il  m'en  avoyt  dict  et  devisé  tout 
ce  qu'il  en  parleroyt  et  deviseroyt  de  sa  vie...  » 

«  De  Londres^  ce  iiii"'^  apvril  i  ô48.  » 

Vol.  7,  l'o  202  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  1/4  in-f». 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

343.  —  Londres,  4  avril.  —  Selve  a  su  les  noms  de  quatre  des  six 
soldats  français  déserteurs  arrêtés,  qui  sont  Gaillard  de  Toulouse,  Jean 
d'Embrun,  René  d'Avignon,  Armand  Da^iot;  le  plus  coupable  est  le 
premier.  Le  protecteur  a  encore  remis  à  deux  ou  trois  jours  de  distance 
sa  réponse  sur  la  question  des  marchands,  se  plaignant  comme  toujours 
de  la  lenteur  de  la  justice  française  envers  les  anglais  et  du  maintien  de 
la  saisie  d'une  pinasse  anglaise  en  Bretagne. 

«  Monseigneur,  je  disnay  hyer  à  Grenvich  en  la  table  du  grand  maistre 
d'Ecosse.  d'Angleterre  où  n'y  avoyt  que  ledict  grand  maistre  et  milord  Guillaume 
frère  du  duc  de  Norfolch  et  le  conte  Baudouel  et  moy  et  n'ay  poinct  sou- 


Guerre 
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venance  d'avoyr  jamais  veu  ccste  table  sy  seulle  estant  la  eompaiiinie  de 
seigneurs  et  gentislionimes  sy  grande  qu'elle  estoyl  hycr  là  ne  d'avoyr 
veu  lediet  milord  Guillaume  depuis  la  prinse  de  son  frère  si  caressé  et 
honoré  que  je  le  veiz,  et  mo  feust  donné  adverlissement  de  quelque  en- 
droict  qu'il  estoyt  propoz  de  l'envoyer  ambassadeur  en  France  au  lieu 
de  celluy  (juy  y  est  dont  je  vcrray  de  si;avoyr  la  vérité  s'il  m'est  jiossible. 
('ar,  Monseigneur,  sur  la  lin  de  ce  disner  durant  lequel  tous  ees  trois 
avoint  quasy  tousjours  parlé  ensemble  angloys  devisant  comme  je  com- 
prenoys  de  la  royne  d'Escosse,  du  cliasteau  de  Dombertrand  et  celluy  de 
Lislebourg.  et  après  de  feu  monseigneur  d'Orléans  '.de  toutes  lesquelles 
choses  j'entendis  bien  nommer  les  noms  n'entendant  rien  à  tout  le 
demeurant  de  leur  gergon.  l'n  la  fin  se  mirent  à  parler  en  franeoys  les- 
«licls  grand  niaistre  et  milord  Guillaume  et  demandoint  au  conte  Bau- 
doucl  que  c'esloyt  que  entre  eulx  eseossoys  cuyddoint  l'aire  icy  au  Paz-de- 
Calaiz  avec  deux  ou  troys  navires  de  pescheurs  contre  les  navires  du 
I  roy  d'Angleterre  et  que  c'estoyt  à  luy  qu'il  se  falloyt  prendre  des  maulx 
i  «pi'ilz  faisoint,  car  [s'j  il  esloyt  admirai  d'Escosse,  bien  est  vray  que 
pour  oeste  heure  il  estoyt  admirai  sans  navires.  A  quny  lediet  Baudouel 
res|Mindeist  fort  froydement  (pi'il  confessnyt  que  les  eseossoys  avoint 
perdu  leurs  navires  que  l'on  avoyt  pillé  et  bruslé  leur  pays  et  tué  leurs 
hommes,  mais  qu'encores  leur  estoyt  ce  honneur  d'avoyr  tousjours  le 
cœur  bon  et  entier  combien  que  la  puissance  défaillist.  Après  s'addres- 
sèrent  à  moy  me  disant  sy  nous  franeoys  voulions  endurer  que  ces  deux 
ou  troys  meschaniz  petilznavires  pillassent  tous  les  jours  noz  niarehanlz. 
Je  leur  respundeiz  que  noz  marehantz  ne  se  plaignoint  tle  pillerie  que 
des  angloys  et  que  tous  vrays  et  loyaulx  eseossoys  ne  feroint  jamais 
desplaisir  aulx  françoys  car  c'estoint  les  deux  nations  du  monde  qui 
avoint  de  tout  temps  meilleure  amytié  ensemble.  El  aprez  que  nous 
feusmcs  levez  de  table  estantz  à  part  milord  Guillaume  et  moy  je  fai- 
gnys  d'ignorer  qui  estoyt  lediet  Hauduel  cl  luy  demanday  qui  il  estovt 
et  s'il  estoyt  prisonnier  en  ce  royaulme.  Il  me  dict  que  c'estoyt  le  conte 
de  Uauduel  et  qu'il  esloyt  venu  de  son  bon  gré  et  pure  voulenté  en 
cedict  royaulme  disant  que  l'on  l'avoyt  fort  mal  traiclé  en  son  pays. 
Je  lui  répli(;quay  que  sy  monstroyt  il  bien  de  n'avoyr  paz  perdu  la 
bonne  et  naturelle  inclination  et  all'eclion  de  vray  et  naturel  eseossoys. 
Sur  (pioy  il  me  deiet  ipi'il  estoyt  aussy  bien  ou  meilleur  angloys  (jue  luy 
et  que  je  m'en  pouvoys  lenyr  asseuré  que  je  luy  eusse  veu  faire  et 
quelque  chose  qu'il  eust  dicte,  ce  que  je  n'ay  voulu  prelermectre  de 
vous  mander.  Depuis  quatre  ou  cinq  jours  sont  partys  d'icy  de  troys  à 
quatre  cenlz  hanpicbuziers  qui  vont  en  Escosse  et  tous  les  jours  s'y  en 
luvoyc  ainsy  à  la  lisle  peu  à  peu  de  divers  endroiclz  de  ce  royaulme 


I-  Charles,  tluc  d'Orléans,  troisième  fils  de  François  !•'  et  frère  puîné  de  Henri  11, 
iiorl  en  lôi:j. 
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comme  j'entendz.  L'on  m'a  aussy  dicl  que  l'armée  de  mer  angloyse  est 
hastée  le  plus  qu'il  est  possible.  Sy  veis  je  hyer  à  Grenvich  milord  Clin- 
thon  que  l'on  dict  en  debvoyr  cstrc  le  chef  et  plusieurs  aullres  cappi- 
taines  de  navires.  Je  ne  sray  s'ilz  esloinl  là  mandez  pour  leurs  dépeschcz. 
Cejourdhuy  j'ay  este  adverly  que  le  conte  de  Warvich  a  donné  cent 
escuz  à  ung  françoys  nommé  liertrand  Morgant,  orfèvre,  qui  est  naguères 
icy  venu  par  voye  de  Dieppe  pour  s'en  retourner  par  delà  visitter  toute 
la  coste  de  Normandie  et  de  Bretaigne  et  puys  venir  icy  faire  son  rapport 
de  ce  qu'il  y  aura  trouvé,  et  à  ce  que  j'entendz  ledict  orfèvre  est  presl  à 
partyr.  Je  ne  sçay  s'il  yra  descendre  audict  Dieppe  ou  à  Bouloigne.  On 
me  l'a  descript  ung  jeune  homme  sans  barbe  assez  hault  cl  blond  et  que 
c'est  Berteville  (jui  l'a  faict  mectre  en  besoigne  et  qui  faict  ceste  menée 
que  je  trouve  cstrange  s'il  est  tel  qu'il  se  dict  attendu  ([u'il  ne  m'en  a 
faict  donner  aulcun  advys.  » 

[«  De  Londres]^  du  iin«"'  apvril  i  548  après  Pasqiœs.  » 

Les  deux  autres  soldats  dont  il  ne  sait  les  noms  sont  originaires  de 
Bayonne  et  étaient  à  Ardres.  Un  des  hommes  du  comte  de  Bolhwell  qui 
vont  et  viennent  en  France  a  dict  avoir  vu  à  Rouen  des  navires  du  roi 
en  armement  pour  l'Ecosse. 

Vol.  7,  f"  20j  V",  copie  du  xvi'^  siècle,  3  p.  in-f". 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCDEPOT. 

344.  —  Londres,  4  avril.  —  Selve  envoie  à  M.  de  la  Rochepot  un 
double  de  sa  présente  dépêche  au  roi  et  l'avise  de  l'état  de  l'affaire  des 
soldats  français  déserteurs  et  de  celle  des  marchands  de  la  ville  d'Eu, 
dont  il  n'a  cessé  de  poursuivre  l'expédition. 

«  Ue  Londres,  [le  irii'""  apvril  1 548  après  Pasqiies.] 

Vol.  7,  i"  207,  copie  du  xvi''  siècle,  3/i  p.  in-f°. 

SELVE   AU   ROI. 

Incursion  ^^S.  —  Londres,  6  avril.  —  Sir  John  Masone,  secrétaire  du  roi  d'An- 
dans  le  gletcrrc,  cst  venu  ce  jour  même  le  trouver  de  la  part  du  protecteur  et  [ 
lui  annoncer  que  quatre  des  soldats  déserteurs  français,  malgré  leurs  i 
protestations  d'innocence,  seront  décidément  envoyés  à  Boulogne  pour 
y  être  remis  au  roi  quand  il  lui  plaira  de  livrer  en  échange  les  trans- 
fuges anglais  réclamés.  Selve  a  répondu  qu'il  avait  mission  de  requérir 
l'arrestation  de  tous  les  coupables  qui  étaient  au  nombre  de  six  et  non 
de  quatre,  tous  détenus,  comme  il  le  savait,  dans  une  prison  de  Londres 
dite  le  comptoir  de  la  Poulleteric  :  quant  à  l'anglais  Lutrell  réclamé  en 


Boulonnais. 
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échange  des  déserteurs  frnncai».  il  a  répété  que  le  roi  n'en  avait  jamais 
entendu  parler. 

Masone  a  également  assuré  Selvc  (|ue  tout  serait  remboursé  à  Sarason 
de  Campmajour,  ce  marchand  venu  ;i  Londres  en  ([ualité  de  porteur 
des  lettres  ilu  roi  pdiir  lamhassadeur.  Selve  envoie  au  roi  les  ménioires 
des  autres  marchands  Iram-ais  avec  les  réponses  du  conseil  du  roi  d'An- 
gleterre au  bas  de  chacun  d'eux. 

"  lie  Loiidrrs,  ce  vi""  apcril  1  ô4S.  » 

Vul.  7,  f"  iJ<>7,  copie  ilu  xvr  siccio,  1  p.  [-2  in-f". 


SELYi:    AU    CONXLTABLt:. 

346.  —  Londres,  (i  nvril.  —  u  .Nfconseigneur,...  pour  cesle  heure  je  ne  oucrro 
^çaiche  aullres  nouvelles  sinon  (lu'aulcuns  disent  (juc  lez  navires  qui  'i'Écoisc. 
eslùienl  à  Porcemul  sont  armez  et  esquippez  et  en  mer,  mais  milord 
Guillaume  <iui  est  cejourd'huy  venu  disner  avecques  moy  m'a  fort 
aiït'rmé  et  asseuré  sur  son  honneur  qu'il  n'est  paz  vray  et  que  quand 
l'on  feroyl  bien  bonne  diligence  à  les  armer  et  esquipper  ce  (|u'il  ilict 
que  l'on  ne  fait  paz  ilz  ne  sçauroint  cslre  prcslz  guores  plus  losl  que  la 
Penlecouste  et  ([u'il  n'y  en  a  aullres  en  mer  que  troys  ou  (jualre  que 
monsieur  le  protecteur  y  a  fairl  mcclre  contre  lez  pirates  escossoys  et 
qu'il  ne  se  parle  poincl  d'envoyer  de  cest  esté  d'armée  en  Escosse  ne  par 
nii'r  ne  par  terre  sy  les  aiïaircs  et  délibérations  ne  changent  bien  fort, 
mo  disant  que  tous  les  geniz  de  pied  dont  je  luy  parloys  (|ui  sont  partis 
d'iry  à  diverses  foys  en  numbre  de  III  cl  llll'-'  à  la  foys  ne  sont  que  pour 
rafraischissement  et  renfort  de  garnisons  des  places  fortes  (juc  ceulx  ci 
li<mnent  en  Escosse  qu'il/,  veullent  seulement  garder  et  delfendre  pour 
ccsl  an  cl  non  aullre  chose  et  que  sy  l'on  y  envoyoit  armée  il  en  scau- 
royl  bien  dez  nouvelles  car  monsieur  le  protecteur  luy  avoyt  asseuré 
qu'il  seroyt  dez  premiers  à  qui  il  donneroyl  quebjue  charge  sy  l'occasion 
survenoyt,  mais  qu'il  m'asseiiroyl  bien  que  l'on  ne  dormoyl  paz  icy  en 
praclitjues  et  en  menéez  et  que  Ion  faisoyt  bien  compte  d'avoyr gaigné 
le  gouverneur  d'Escosse  avant  qu'il  feusl  jamays  deu.K  moys  et  par 
advenlure  ung,..,  et  que  c'esloyt  ung  pays  où  telles  choses  se  peuvent 
aisrmenl  conduvre  car  il  n'v  a  nulle  union  ne  amvlié  entre  les  seicneurs 
de  loul  temps  comme  il  sçayl  par  y  avoyr  esté  par  troys  foys  ambassa- 
deur du  feu  roy  son  maislre  et  plusieurs  foys  à  la  guerre  et  que  pour 
oe»l  esté  le  protecteur  aymeroyt  mieulx  que  le  roy  envoyasl  grand 
numbre  de  gentz  de  guerre  audict  pays  d'Escosse  que  peu  car  il  faisoyt 
«oraple  que  ilz  affameroint  le  pays  et  animeroint  d'aultant  plus  le 
peuple  d'icelluy  contre  eul.v  et  sy  ne  serviroinl  de  rien  dcmeuraniz  dans 
liulict  pays  comme  il  fauldruyt  qu'ilz  feissent  estant  le  roy  d.libéré  de 
conserver  la  paix  et  amylié  avec  le  roy  d'Angleterre...  11  m'a  ilicl  que 
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sy  disoyt  l'on  icy  pour  certain  qu'il  y  estoyt  nagucres  passé  XVII  navires 
franeoys  tl'ugne  ilolte  et  qu'il  se  préparoyt  ugne  grande  armée  à  Brest 
pour  y  envoyer  '.  » 

«  De  Londres,  ce  y/'"  d'apvrll  1 548.  » 

Un  des  mémoires  de  marchands  (lu'il  renvoie  n'a  pas  de  réponse  au 
bas,  parce  que  le  conseil  du  roi  d'Angleterre  a  octroyé  une  commission 
pour  faire  appeler  les  parties  laquelle  a  été  délivrée  à  Samson  de  Ganip- 
majour  porteur  dudit  mémoire. 

Vol.  7,  fo  208,  copie  du  xvi'^  siècle,  2  p.  in-fo. 

SELVE   A  M.    DE   LA   ROCHEPOT. 

347.  —  Londres,  6  avril.  —  Selve  fait  part  à  M.  de  la  Rochepot  de 
la  visite  de  Masone  qui  n'a  pas  encore  donné  solution  à  l'afTaire  du  mar- 
chand de  la  ville  d'Eu. 

«  De  Londres,  ce  vf""  apvinl  j  548.  » 

Il  envoie  à  M.  de  la  Rochepot  une  lettre  qu'adresse  à  un  de  ses  cousins 
un  Italien  du  nom  de  «  Joan  Baptistes  »,  se  disant  connu  de  M.  de  la 
Rochepot  et  serviteur  d'un  «  certain  maistre  Panisson  ». 

Vol.  7,  fo  201),  copie  du  xyi^  siècle,  1  p.  in-F. 

SELVE    AU   ROI. 

348.  —  Londres,  15  avril.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en  date 
dans  le     du  7  ct  n'a  pu  voir  le  protecteur  que  la  veille  pendant  qu'il  traversait 

Londres  en  se  rendant  d'  «  une  sienne  maison  des  champs  »  à  Green- 
wich  où  est  le  roi  d'Angleterre,  Selon  l'ordre  du  roi,  il  a  déclaré  au  pro- 
tecteur que  l'ambassadeur  d'Angleterre  n'avait  remis  au  roi  que  le 
■4  avril  les  lettres  du  roi  d'Angleterre  réclamant  la  remise  des  anglais 
transfuges,  au  sujet  desquels  aucune  plainte  n'était  jusque-là  parvenue  ^ 
et  qui  dans  l'intervalle  avaient  pu  se  réfugier  on  ne  sait  oîi;  néanmoins 
le  roi  avait  donné  ordre  à  M.  de  la  Rochepot,  lieutenant  général  de 
Picardie,  et  à  M.  de  Ryou,  capitaine  du  fort  •',  de  les  faire  saisir,  et  pen- 
sait que  le  roi  d'Angleterre  ne  différerait  pas  pour  cela  la  remise  des 
soldats  français  déserteurs.  Le  protecteur  a  répondu  en  réclamant,  avant 

1.  La  dépêche  de  Nicholas  Wolton,  du  18  mars,  et  celle  du  27,  qui  venait  sans 
doute  de  parvenir  à  Londres,  contiennent  de  nombreux  renseignements  sur  les 
préparatifs  maritimes  de  la  France.  [Calendar  of  St.  P.,  For.  Set-.,  Edward  F/,p.2L) 

2.  Il  n'est  pas  fait  allusion  à  cette  alTaire  dans  les  dépêches  de  Wotlon  du 
27  mars,  de  Paris,  ni  du  IG  avril,  de  Sens.  {IbkL,  id.) 

3.  Cette  expression  le  fort  du  roi  désigne  constamment  dans  la  correspondance  de 
Selve  le  fort  français  d'Outreau,  construit  d'ancienne  date  en  face  de  Boulogne. 
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tout,  la  remise  des  transfuges  ani,Mais,  qui  avaient  été  vus  dans  un  des 
forts  français,  en  revenant  sur  le  refus  de  livrer  le  cardinal  Pôle  jadis 
opposé  par  François  I"  à  Henry  VI H,  et,  en  somme,  son  dernier  mot  a 
rié  qu'il  réfléchirait  et  écrirait  au  roi.  Les  déserteurs  sont  encore  à 
Londres,  mali,'ré  la  promesse  faite  par  Masone  dans  sa  visite  du  0. 

(i  Sire,  depuis  la  venue  et  retour  de  l'homme  que  le  comte  de  lion-  ouerre 
tclay  envoya  ii-y  lorsque  (Juiriacc  Breton  estoyl  icy,  je  n'ay  veu  par 
deçà  personne  des  siens  en  sorte  qu'il  ne  m'a  esté  possible  de  luy  faire 
tenir  lez  deux  lettres  de  maistre  Jehan  Hay  que  j'ay  encores  icy.  Quant 
aulx  vaisseaux  que  les  angloys  ont  assemblé  afiin  de  vous  en  pouvoyr 
mander  la  vérité  j'ai  depesché  unç  homme  exprez  à  Porsemut  où  la 
plus  part  sont  et  ung  aullre  pour  aller  tout  le  long  de  eeste  ryvière  où 
il  y  en  a  aussy  quelques  ungs,  et  à  leur  retour  que  j'altendz  d'heure  en 
heure  je  ne  fauldray,  Sire,  de  vous  advertir  de  ce  qu'ilz  me  rapporte- 
ront. Cependant  pour  vous  dire  ce  que  j'en  sçay  j'ay  bien  voulu  vous 
adviser,  Sire,  que  pour  certain  l'on  faict  toute  la  diligence  qu'il  est  pos- 
sible autour  du  navire  qu'ilz  nomment  le  Grand  Henni  quy  est  en  ceste 
rivière  lequel  foulesfoys  à  ce  (pie  jenlendz  ne  seauroyt  estre  prest  à 
servir  au  plus  lost  que  pour  tout  le  moys  ipii  vient.  11  y  a  aussy  en  ceste 
dicte  rivière  ugne  galliace  appelé  la  Grand  Maistresse  de  Londres^ 
laquelle  l'on  appreste  à  grande  diligence  et  sera  en  ordre  au  premier 
jour.  J'entends  pareillement  qu'en  la  bouche  de  ceste  mesme  rivière  y  a 
six  oti  sept  aullres  grandz  navires  de  guerre  que  l'on  y  a  faict  venir  na- 
guères  de  ilivers  endroielz  et  aulcuns  mesmes  de  Porsemut  oii  le  reste  est 
qui  s'esquippe  et  arme  à  toute  diligence.  Et  m'a  l'on  cejourd'huy  adverty 
que  ung  marchant  qui  ne  faict  que  venyr  dudict  lieu  de  Porsemut  et  de 
la  ilve  dict  que  au  premier  port  y  a  veu  trente  beaulx  navires  que  l'on 
mecloyt  fort  bien  en  ordre  de  tout  esquippage  et  principalement  d'arlil- 
lerye  et  au  second  a  veu  XV  ou  .WII  brigantins  qu'ilz  appellent  icy 
ehevaulx  h-gers  ou  espinaeez  qui  esloinl  prestz.  Vray  est  (juc  là  dessus 
n'y  a  aullre  artillcrye  que  quelques  mesehantes  [letites  pièces  de  fer. 
D'aultres  navyres  de  guerre  je  me  suys  voulu  encpit-rir  s'il  y  en  avoyt 
allieurs  en  ce  royaume  mais  il  n'en  est  nullez  nouvellez,  sinon  de  troys 
ou  quatre  que  l'on  dict  estre  vers  le  pays  d'Escosse  qui  servent  d'aller 
et  venir  pour  porter  vivres  aulx  forlz  que  lez  angloys  tiennent  le  long  de 
la  mariiif  dans  ledict  pays.  De  la  Gallayre  de  deçà  '  elle  e-t  encores  à 
sec  sur  le  bortl  de  eeste  rivière  et  ne  seauroyt  estre  preste  à  voguer 
comme  chaseun  dict  plus  tost  (pi'en  la  lin  de  ce  moys.  Et  y  a  ung  aultre 
grand  navire  nommé  la  Mignonne  '  qui  estoyl  dez  plus  beaulx  qui  feust 

1.  Ln  Oali'ro  Rnynle  d'ApplcIerre,  qtio  Scivc  il^sisno  toujours  dans  s.i  rorre<|)On- 
danoe  par  celte  uu'me  expression  :  la  Gali^rp  de  drrà.  Kllc  ligure  dans  l'état  de  la 
Oolle  anglaise  de  1545  sous  le  nom  de  Thf  Greal  Galhjo^  de  iJOO  tonneaux  et  300 
hommes  dVquipaKe.  iStnti-  P/iprrs,  t.  I,  p.  Sll.) 

2.  La  Million,  de  3UU  louiioaux  et  220  lionunes  d'équipage.  [Ihid.,  id.) 
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iev  qui  a  esté  miclz  par  pirces  en  ung  port  nommé  Briclesay  où  l'on  le 
refaict  de  neuf  et  ne  .scaurovt  servir  de  cest  esté.  Yovlà,  Sire,  tout  ce 
que  j"ay  peu  apprendre  de  Testât  dudict  esquippaige  de  mer  pour  le 
présent,  vous  adressant  que  je  me  trouve  icy  en  merveilleuse  poyne  et 
difficulté  de  sçavoyr  la  vérité  de  telles  choses,  car  de  Berteville  il  ne 
m'en  donne  aulcun  advis  combien  qu'il  ne  tienne  à  l'en  interroger  et 
croy  que  c'est  qu'il  n'en  sçayt  rien  et  qu'il  crainct  en  faisant  quelque 
diligence  de  s'en  enquérir  d'estre  descouvert,  et  dez  aultres,  Sire,  qui 
disent  estre  icy  pour  vous  faire  service  je  n'en  puys  lyrer  advertisseraent 
d'importance.  Je  ne  sçay  sy  par  lez  lettres  qu'il  me  baillent  pour  vous 
envoyer  il  y  en  a  quelques  ungs  de  sorte  que  ce  peu  que  je  vous  en 
mande  m'est  fort  malaisé  à  aprendre  et  recueillyr  de  divers  lieux,  et  de 
là  procedde  que  je  ne  vous  puys  dire  au  seur  le  numbre  dez  genlz  qui 
seront  sur  lesdicts  navires.  Bien  croy  je  qu'il  sera  fort  petit,  car  l'on 
n'oyt  nulles  nouvelles  d'amas  de  gentz  de  guerre  faict  aulx  lieux  oii 
sont  lesdicls  navires  lesquelz  l'on  estime  qu'il  sera  impossible  de 
fournyr  suffisamment  de  mariniers  et  que  par  faulte  d'en  avoyr  assez 
fauldra  qu'aulcuns  d'iceulx  navires  demeurent  et  y  a  grande  apparence 
que  l'on  n'y  mectra  genlz  de  guerre  dessus  que  le  moins  que  l'on  pourra 
pource  qu'il  n'y  en  a  paz  dans  le  pays  plus  qu'il  n'en  fault  pour  le 
double  qu'ilz  ont  icy  de  Yostre  Magesté  et  le  peu  d'asseurance  de  leurs 
Affaires  vovsins  et  de  leurs  subjetz  mesmes,  lesquelz  cez  jours  passés  se  sont 
eslevez  au  pays  de  Gornouaille  et  ont  tué  et  miclz  en  mile  piècez  dez 
commissayres  qui  alloint  abbalre  les  imaiges  pource  qu'ilz  avoint  abbatu 
et  rumpu  le  crucifix  d'ugne  esglisc  que  le  peuple  disoyt  à  tout  le  moins 
debvoyr  estre  laissé  et  croy  certainement  qu'estant  en  cesle  crainte  de 
ceulx  qui  sont  et  dedans  et  dehors  leur  maison  et  jusquez  à  ce  qu'ilz 
sçaichent  que  deviendra  vostre  armée  de  mer  ilz  n'attendront  à  aultre 
chose  qu'à  dresser  leur  esquippaige  de  mer  en  diligence  et  tiendront 
leurs  aultres  dessaings  en  suspendz,  et  de  faict  ne  se  parle  poinct  à  ceste 
heure  d'armée  par  terre  ne  d'envoyer  aultres  gentz  ne  cappitaines  en 
Escosse  et  semble  que  tout  soyt  icy  au  tour  de  ce  roy  attendant  quelque 
commandement  et  certitude  du  lieu  où  il  fauldra  aller.  Qui  est.  Sire, 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  mander  pour  ceste  heure,  sinon  que  monsieur  le 
protecteur  me  requist  hyer  vous  advertir  qu'il  avoyt  esté  arresté  prez  de 
vostre  fort  par  commandement  de  monsieur  de  la  Hochepot  troys  cha- 
ryots  chargés  de  toylles  et  cannevatz  que  aulcuns  marchanlz  angloys 
l'aisoint  venir  de  vostre  ville  de  Rouen,  me  disant  qu'il  trouvoyl  ledict 
empeschement  bien  fort  eslrange  et  qu'il  vous  requéroyt  de  la  part  du 
roy  son  maistre  qu'il  vous  pleust  y  faire  mectre  ordre  comme  je  luy 
diclz  que  vous  feries  pourveu  qu'il  n'y  eust  poinct  de  marchandize  prohi- 
bée dans  lesdicts  charryotz  et  que  l'on  eust  satisfaict  à  voz  droiclz  et 
ordonnances.  » 

«  De  Londres,  ce  av"»-  cipvril  j 548.  » 
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«  Siir,  ung  genlilhomiiie  de  cesle  oouil  vieiil  loiil  présentcinciit  de 
dire  fi  un  de  mes  genlz  que  liyer  fort  l;u"d  vindient  icy  nouvelles  i|uil 
eslovt  arrivé  deux  mille  françoys  en  K»cosse  qui  avoinl  déjà  bien  frollé 
les  oreilles  à  milord  (Irey,  qui  sont  les  termes  dont  a  usé  ledit  genlil- 
houime  '.Je  ne  sray  sy  ce  seroyt  poinct  la  trouppe  cpie  vous,  Sire,  m'avés 
par  cy  devant  mandé  avoyr  envoyée  avec  monsieur  d'Oysd.  Kt  oultre 
dict  le  mesme  gcnlillionime  que  semblabltinent  sont  icy  venues  nou- 
velles de  Bouloigne  qui  ne  plaisent  guères.  Je  verray  d'entendre  plus 
amplement  que  c'est  de  tout  cela.  » 
<i   Du  Al/"'  [apvril    I'jIS].  » 

Vol.  7,  f"  209  \",  copie  du  xvi^  siècle,  îi  p.  3/i  in-P. 


SELVli   AL"   CONNLTABLt:. 

349.  —  Londres,  15  avril.  —  Selvc  a  dit  au  protecteur  ce  dont  le     pondu 
connétable  lui  donnait   oliari:e  par  sa  dépécbc  du  7,  relativement  aux    ''""logne 

'  '  et 

navires  marchands  et  à  la  remise  dos  soldats  français  déserteurs.  n.Hiiunnais. 

Berleville  lui  a  fait  dire  ces  jours-ci  que  s'il  n'avait  pas  voulu  nommer 
le  gentilhomme  français  qui  renseigne  les  anglais,  c'était  pour  donner 
au  roi  une  preuve  de  sa  sincérité  en  faisant  découvrir  par  celui-ci  le 
nom  du  coupable  à  l'aide  des  moyens  qu'il  indiquait  lui-même  :  d'ail- 
leurs il  se  déclare  prêt  à  le  désigner  si  le  roi  l'ordonne.  Berteville  a  lon- 
guement correspondu  avec  Sclve  au  sujet  des  conditions  de  sa  grâce. 

Le  protecteur  a  promis  d'écrire  au  gouverneur  de  Boulogne,  sir  John 
iJrydges'jCt  au  lord  député  de  Calais,  lord  Cobham,  au  sujet  d'un  détour- 
nement de  pierres  et  de  chaux  que  les  anglais  ont  commis  .-in  pn-juilice 
du  fort  français  de  Boulogne  et  qui  lui  a  été  signalé  par  M.  de  la  Ho- 
chepot. Selve  a  été  averti  que  la  vrille  au  soir  a  été  criée  la  défense  de 
ne  laisser  sortir  aucun  élrangiM*  du  royaume  sans  passeport  et  de  ne 
permettre  à  aucun  navire  ('-Iranger  de  quitter  les  ports. 

«  /><,'  Londres,  ce  XV"  apvril  I  ')^tS.  » 
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850.  —  Arturf/v.x,  /.)  avril.  —  Selve  a  reçu  depuis  huit  jours  les 
'  pèches  de  .M.  de  la  Itochepot  en  date  du  5  et  du  î).  Il  l'avertit  delà 
î-uilc  donnée  à  sa  plainte  sur  les  violences  des  anglais  de  Boulogne. 

1.  Nouvelle  cxapéréc.  Voir  ci-dessous,  dëpt^ches  du  28  avril  et  »hi  l"  m.ii. 
-.  Sir  John  BryilKcs  ou  Bryggys,  capitaine  de  Boulogne  depuis  le  départ  de  lord 
^^  ""rn    r.rcy,  doiil    il   était    le    lieutenant.    (Cakndar   of  St.   P.,   Foreirjn  Séries, 
l  17,  pp.  3;»9  et  93.) 
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Il  lui  fait  part  des  soupçons  des  anglais  relativement  à  la  présence  et 
au  séjour  du  transfuge  Lutrell  dans  un  des  forts  français,  ainsi  que  de 
l'arrestation  des  trois  chariots  chargés  de  toiles  de  Rouen.  - 

«  I)e  Londres^  le  xvi""  apvril  I  ô48.  »  ■ 

Il  envoie  à  M.  de  la  Hochepot  trois  lettres  écrites  par  trois  des  sol- 
dats français  déserteurs  et  remises  par  eux  à  un  Français  qui  est  à  Lon- 
dres pour  les  faire  tenir  aux  destinataires.  Ils  y  parlent  un  tout  autre 
langage  qu'à  leur  arrivée  où  ils  se  vantaient  d'avoir  tué  leurs  capitaines. 
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SELVE   AU  ROI. 

351.  —  Londres,  18  avril.  —  Masone  a  assuré  Selve,  de  la  part  du 
protecteur,  qu'avant  la  fin  de  la  semaine  il  enverrait  à  Boulogne,  parla 
Tamise,  les  soldats  français  déserteurs,  mais  qu'ils  ne  seraient  remis 
définitivement  à  M.  de  la  Hochepot  que  contre  échange  des  anglais  trans- 
fuges. Il  a  également  réclamé  la  mise  en  liberté  de  quelques  anglais 
arrêtés  à  Saint-Valery  sous  l'accusation  d'espionnage  «  soubz  umbre  de 
({uelque  portraict  de  fortiffication  que  l'on  dict  leur  avoyr  trouvé  sur 
combien  que  ledict  portraict  ne  soyt  d'aulcune  place  forte  et  aye  esté 
faict  par  deçà  », 
Guerre  «  Sire,    l'iiomme   que  j'avoys  envoyé  à  Porsemut  est  ce  jourd'huy 

revenu  ayant  prins  son  chemin  au  retour  tout  le  long  de  la  coste 
de  la  marine  depuis  Porcemeut  jusques  à  Douvres  ainsy  que  je  luy 
avoys  ordonné  et  m'a  rapporté  qu'au  dit  Porcemut  a  trouvé  XXVIII 
grandz  navires  dont  les  XIIII  plus  grandz  sont  navires  à  troys  et  quatre 
hunes  qui  n'estoint  nullement  prestz  et  les  aultres  sont  à  deux  hunes 
desquclz  y  en  avoyt  quatre  tous  prestz  et  fort  bien  esquippés  qui  par- 
toint  pour  venir  à  Douvres  ou  aulx  Dunes  prèz  dudict  Douvres  oii  ils 
doibvent  estre  maintenant  et  y  en  avoyt  encores  deux  que  l'on  faisoyt 
diligence  d'esquipper  et  accoustrer  pour  envoyer  après  incontinent  qu'iiz 
seroint  prestz  qui  sont  aussy  navires  à  deux  hunes.  Tout  le  reste  desditz 
navires  qui  sont  au  numbre  de  XXII  dict  que  l'on  ne  faisoit  aulcune 
diligence  de  lez  apprester  et  que  quand  l'on  y  feroyt  bien  bonne  diligence 
il  ne  le  sçauroint  estre  de  quinze  jours  ou  troys  semaines  au  plus  tost.' 
De  gentz  de  guerre  il  n'y  en  avoyt  aulcuns  audict  Porcemut  ne  autour 
et  mesmes  des  mariniers  n'y  en  avoyt  dans  chascun  desdictz  XXII  navires 
paz  plus  de  V  ou  VI  pour  la  garde  d'iceulx.  En  tous  les  autres  portz 
jusques  à  Douvres  il  n'a  trouvé  aulcuns  navires  de  guerre  sinon  à  Aron- 
del  '  y  en  avoyt  ung  petit  d'environ  quarante  tonneaulx  fort  bien  es- 
quippé  et  artillé  prest  à  sortir  en  mer  et  ung  aultre  semblable  à  la  Rie 

1.  Arunde!. 
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qui  sortoyt,  et  à  Douvres  a  Iroiivé  V  grand/-  navires  de  uuerre  preslz 
et  osquipppz  et  tous  d'environ  mesme  port  et  mesme  grandeur  chacun 
h  Iroys  hune/,  qui  attendent  hi  connue  il  est  vray  semblable  les  six  qui 
viennent  de  Porcemuth  et  ung  que  Idn  apprestc  icy  comme  je  vous  ay 
mandé  (|ui  s'appelle  la  (îrandc  Mi-stmisse  de  Londres  du  port  d'envyron 
III''  tonneaulx  ([ui  seront  douze  navires  pour  la  garde  dudict  Paz-de- 
(ialaiz  et  croy  (pi'à  i>oyne  y  i-n  pourra  il  avoyr  guères  daventaigc  sy  ce 
ne  sont  queUfues  petis  tlonyns  ou  briganlins,  car  la  Gallaire  est  encore 
en  terre  sur  le  bort  de  ceste  rivière  et  le  (îmnd  Henry  semblablement 
ipii  n'i'sL  paz  prest  d'estre  en  ordre  ainsi  que  m'a  dict  urig  aultrc  homme 
t|ue  j'ay  envoyé  exprès  le  long  de  ceste  rivière  et  le  long  de  la  rivière  de 
Kocheslre  '  où  il  dict  n'avoyr  rien  trouvé.  Vray  est,  Sin\  que  pour  ce 
qu'il  avoyt  obmietz  d'aller  en  ung  lieu  qu'ilz  appellent  Marguatte  ^  qui 
est  à  l'endroit  de  la  bouche  de  ceste  rivyère  je  le  y  ay  renvoyé  pour  ce 
ipi<'  l'un  m'a  dict  qu'il  y  avoyt  quelques  navires,  mais  je  me  doubte  que 
ce  pourroynt  estrc  quebpies  ungs  des  cinq  qui  ont  esté  maintenant 
trouvés  à  Douvres,  car  ce  sont  lieux  fort  voysins  les  ungs  des  aultres  dont 
je  vous  manderay,  Sire,  ce  (pie  j'auray  entendu  au  retour  dudiot  homme. 
Par  ce  que  dessus,  Sire,  Vostre  Majesté  i)eust  comprendre  qu'ils  doibvcnt 
avoir  icy  eu  ([uelque  advis  ou  souspesson  grande  que  vous  soyez  pour 
envoyer  (pielque  Hotte  par  ledict  Pas-de-Calais  plus  tost  que  par  aultro 
lieu  puis  qu'ilz  y  l'ont  venir  leurs  navires  à  mesure  (pi'ilz  sont  prestz. 
Bien  est  vray  qu'à  ce  qui  se  peust  juger  il  n'est  possible  que  ce  qu'ilz 
pourront  avoyr  de  prest  dans  le  commencement  du  prochain  moys 
puisse  arriver  au  nombre  de  X.\  bous  navires  qui  ne  seroint  paz  pour 
s'aller  i'rotter  à  XXV  des  vostres  accompaignés  de  vos  gallayres  joinct 
que  la  plus  part  des  gentz  que  l'on  a  icy  accoustumé  de  raectre  sur  les 
navires  de  guerre  sont  nudz  et  mal  armés  et  ne  sont  quasy  que  maii- 
niei>..  Du  coslé  du  North  je  ne  y  ay  poinct  envoyé,  Sire,  car  j'entendz 
qu'il  n'y  seauroyt  avoyr  guères  de  chose  et  me  semble  cela  estre  très 
croyable  attendu  que  tous  les  grands  navires  do  guerre  et  de  nous  sont 
dei;à.  (Juant  au  numbre  de  gentz  que  ceulx  cy  raectcnt  ensemble  par 
terre,  il  est  impossible  de  le  S(2avoir  seurement  sy  ce  n'est  en  envoyant 
homme  exprez  sur  les  frontières  comme  à  Neufchastel  el  Rarrvich  quy 
est  très  malaisé  sans  grand  danger  à  ung  homme  quy  est  estranger 
lesqiielz  sont  incontinent  congneus  là  pource  qu'il  n'y  en  va  quasy 
poinct  sint)n  ceulx  qui  sont  à  la  solde  de  ce  roy  à  laquelle,  Sire,  il  me 
semble  qu'il  ne  seroit  que  bon  de  trouver  moyen  d'envoyer  quelques 
troys  ou  (piatre  soldatz  ou  ilaliens  ou  d'aullre  nation  rpii  faignisseni 
venir  icy  chercher  parly  lesquelz  s'ilz  esloint  geniz  d'esprit  vous  estant/ 
fidèles  el  ayanlz  intelligence  avec  quelques  aullrcs  de  ceulx  «juc  vou-- 
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envoyés  en  Escosse  pourroint  bien  à  ung  bon  besoing  faire  de  bons 
services  et  donner  des  adverlissemenlz  par  delà  qui  serviroint.  De 
moy,  Sire,  je  chercheray  tous  moyens  (jue  je  pourray  d'envoyer  jusques 
auxdicles  fronlicrcs  pour  veoyr  ce  qui  se  y  pourra  apprendre,  mais  je 
pense  bien  que  pour  encore:^,  il  n'y  a  paz  grand  amalz  de  genlz  car  l'on 
n'y  a  poinct  encores  envoyé  de  chef  aullre  que  milord  Grey  ne  aulcuns 
cappitaines  de  nom  jusques  à  présent  que  Gamboa  et  quelques  aultres 
cappilaines  espaignolz  et  ilalliens  se  y  en  vont  en  poste,  qui  me  faicl 
estimer  qu'il  pourroyt  bien  eslre  quelque  chose  de  ce  que  aulcuns  disent 
que  milord  Grey  a  eu  quelque  eslraincte  de  fraische  datte  à  son  retour 
par  delà,  car  tous  cez  jours  passez  tout  ce  conseil  faisoyt  assez  maul- 
vaise  mine  et  les  responses  ont  esté  faictes  plus  (jue  jamais  maigres  et 
froides  aux  marchanlz  vos  subjeclz,  lesquelz  je  me  double,  Sire,  que 
l'on  ne  demande  (juc  mener  à  la  longue  et  paistre  d'espérance.  Au  sur- 
plus, Sire,  Villeneufve  advertist  par  lettres  qu'à  présent  je  vous  envoyé 
de  luy  de  quelques  italiens  qui  ont  parlé  au  protecteur  venantz  de  France 
ce  qui  m'a  encores  esté  confermé  de  deux  ou  troys  aultres  endroiclz.  » 

«  De  Londres,  ce  xvin""  apvril  J548.  » 

«  Sire,  j'obmcctoys  de  vous  dire  que  l'homme  qui  vient  de  Porcemuth 
m'a  dict  qu'entre  Icdict  lieu  et  la  Uye  il  a  trouvé  plus  de  deux  cenlz 
pièces  d'artillerie  menue  en  divers  lieux  le  long  de  la  coste  sur  la  ma-, 
rine  et  là  tiennent  sur  les  montaignes  et  lieux  haullz  prochainlz  des 
advenues  et  descentes  y  faisantz  quelques  petites  tranchéez  et  fossez  et 
des  huttes  au  prez  où  se  tiennent  ceulx  qui  sont  là  à  la  garde  et  au  guet 
pour  advertir  par  les  feuz  dont  ils  ont  accoustumé  d'user  en  ce  pays 
pour  lesquelz  faire  et  allumer  soubdain  le  boys  est  desjà  tout  prest  et 
dressé  par  tout  comme  il  a  veu.  Qui  est  un  signe,  Sire,  qu'ilz  ont  icy 
ung  peu  la  pulce  en  l'oreille  pour  cesle  heure.  Quelqu'ung  me  vient  de 
dire  que  ces  deux  cappitaines  italyens  qui  viennent  de  France  et  qui  ont 
parlé  au  protecteur  dont  l'ung  s'appelle  Camillo  sont  ung  peu  suspectz 
audict  prolecteur  et  qu'il  est  en  quelque  double  que  ce  soint  gentz  en- 
voyés exprès.  » 
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Saisies  de  352.  —  Loiidres,  1 8  acr'd.  —  Aucune  solution  encore  aux  afl'aires  des 
marchands  français  non  plus  qu'à  celle  de  Samson  de  Gampmajour 
auquel  on  avait  cependant  promis  restitution  gracieuse.  Il  donne  charge 
au  présent  porteur  de  voir  en  passant  à  Douvres  s'il  y  est  arrivé  d'autres 
navires  depuis  ceux  dont  il  est  fait  mention  dans  saprésenle  dépêche  au  roi. 

«  De  Londres,  ce  xvin""  apvril  i 548.  » 
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«  Monseigneur,  je  vous  envoyé  le  double  el  Iranslalion  cru,y;iie  ro- 
(|uesle  qu'a  laiet  faire  icy  en  aniçloys  comme  je  suis  adverly  uni;  mar- 
cliant  de  Dieppe  qui  y  est  venu  avec  quelques  vins  à  vendre,  laquelle  il 
a  présentée  au  prolecteur  combien  qu'elle  ne  soyt  faicle  en  son  nom  car 
il  s'appelle  comu)»'  j'entendz  Coquarl  el  celluy  à  qui  il  a  faicl  faire  ladicle 
rt'ipiesle  en  aufiloys  esl  uni;-  franeoys  icy  demeurant  nommé  Tbomas  Le 
Libraire.  Par  ainsy  quand  lediol  Coquarl  sera  île  retour  à  Dieppe  l'on 
pourra  sçavoyr  de  luy  à  quelle  lin  lend  ladicle  requestc  el  comme  clic 
s'enlend  et  ne  iloibl  eslre  pour  rien  de  bon  puys  qu'il  ne  s'esl  voulu 
monslrer  à  moy  ayant  icy  alTaire.  » 

Vol.  7,  f°  21('>  yo,  copie  du  xvi»  siècle,  I  p.  in-f". 
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353.  —  Liiu'Irrs,  I  S  avril.  —  Le  protecteur  lui  a  envoyé  un  certain 
Flelcher,  de  la  Ilye  ',  fjui  dil  ne  pas  savoir  ce  qu'il  en  esl  de  la  saisie 
faite  sur  le  marchand  de  la  ville  d'Eu,  mais  qu'il  est  prèl  ;\  se  présenter 
en  justice  contre  buil  poursuivant.  Salve  avise  M.  de  la  Uochcpol  du 
prochain  départ  des  soldats  français  déserteurs  et  des  plaintes  du  protec- 
teur sur  l'arrestation  des  espions  anglais  à  Sainl-Valery. 
('  /)>;  Londres,  ce  wiii-"-  apvril  151S.  » 
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354.  —  L'tiiHrrs,  2S  ncril.  —  Selve  envoie  au  roi  le  double  de  la  dé- 
pêche que  -M.  de  la  Hochepot  lui  a  adres.^é  en  date  du  20.  avec  la  copie 
de  la  réponse  qu'il  a  faite.  I^e  roi  se  rendra  ainsi  compte  de  l'entretien 
de  son  aml)assadeur  cl  du  protecteur. 

«  Sire,  il  n'y  a  rien  icy  de  nouveau  depuis  ma  dernière  depeschc  au 

moyns  qui  se  puisse  entendre  el  ay  faicl  tout  ce  que  j'ai  peu  pour  vérif-    iiKcosse. 

lier  .sy  cesle  nouvelle  d'urne  escarmouche  faicle  en  Escosse  -,  que  je  vous 

inanday  par  mcz  lettres  du  .WIII"  de  ce  moys  esloyt  vraye,  mais  il  ne 

m'est  possible  d'en  rien  s»javoyr  de  seur.  Vray  est  que  le  bruict  entre 

plusieurs  se  continu?  qut;  ladicle  escarmouche  a  esté  faicle  et  que  cculx 

V  oui  eu  uf.'ne  grande  perle  qu'ilz  cèlent  tant  (|u'ilz  peuvent.  Toutes- 

^  il  y  a  si  peu  de  certitude  à  ce  que  j'enfendz  que  je  m'y  fie  paz. 

Icun  m'a  aussy  dict  avoyr  entendu  que  milord  Grcy  avait  eu  charge 

1.  Thomas  Flrlclier,  cnpilaine  do  vaisseau    de  la  marine  ani^laisc,  commandait 
«•a  I5i5  le  Julinn,ôi'  Darlmnutli.  {State  Papers.  t.  I,  p.  811.) 
-Annoncée  di-jà  dans  la  dcpiilic  de  Sctvo  du  18.  La  correspondance  de  lurd 
■'•am  fîrey  avec  le  prolecleur  n'en   fait  pas  mentiou.  Voir  la  dépôctic  ci-dessous 
i  '  lunl. 
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d'aller  fayre  avec  bon  nurnbre  de  gents  ugne  course  en  quelque  endroict 
du  pays  d'Escosse  pour  occupper  ung  cerlain  lieu  commode  et  y  l'aire 
ung  fort  et  que  ce  pouvoyt  cslre  là  qu'avoyt  esté  faicLe  ceste  rencontre. 
Il  vient  tous  les  jours  icy  quelques  soldatz  espaignolz  qui  viennent  de 
Flandres  à  cinq  et  six  à  la  foys  et  soubdain  qu'ilz  arrivent  Ton  les  en- 
voyé en  Escosse.  Aussy  arrivent  icy  quelcjues  italiens  en  petit  numbre 
les  ungs  après  les  aultres  et  dict  Ton  qu'il  en  doibt  venyr  d'aultres  et  que 
Bertevillo  sera  chef  de  eeulx  que  l'on  pourra  avoyr  tant  de  ladicte  nation 
que  de  francoys.  Il  y  a  bien  fort  long  temps  que  je  faictz  chercher  le 
moyen  de  faire  parler  audict  Berteville  et  qu'il  l'eust  trouvé  bien  aysée- 
ment  s'il  eust  voulu  qui  me  garde  de  croyre  qu'il  soyt  tant  affectionné  à 
vous  faire  service  qu'il  se  vante  car  il  s'en  monstre  peu  soigneux  et  sy 
toussez  advertissementz  la  plus  part  du  temps  ne  sont  que  comptes  de 
nulle  importance  sans  faire  nulle  mention  des  choses  de  conséquence. 
Au  moyen  de  quoy,  Sire,  il  ne  m'est  possible  d'avoyr  aulcune  certitude 
de  l'assemblée  que  ceulx  cy  font  pour  Escosse  par  terre  sans  envoyer 
gentz  sur  les  frontières  où  elle  se  faict.  A  quoy  j'ay  veillé  et  veille  conti- 
nuellement tant  qu'il  m'est  possible  pour  trouver  gentz  fidèles  et  qui 
sçaichent  ceste  langue  qui  veuillent  entreprendre  d'y  aller.  Et  en  ay 
parlé  à  quelques  ungs  qui  le  sçauroynt  bien  faire  s'ilz  vouloint,  mais  il 
n'y  a  ordre  de  les  pouvoyr  faire  adventurer  d'aller  plus  avant  que  Neuf- 
chastel  où  ilz  aprendroint  aussy  peu  de  chose  qu'ic}'  s'ilz  ne  passoint 
jusques  à  Barrvich  ce  qu'ilz  ne  veulent  faire  pour  chose  du  monde.  En 
quoy  toutesfoys  je  ne  cesseray  de  faire  le  mieulx  ([ue  je  pourray.  Bien 
est  vray  qu'il  y  a  grande  apparence  à  ce  qui  se  peust  appercepvoyr  et 
entendre  deçà  que  les  gentz  qui  y  ont  esté  envoyez  jusques  à  présent 
sont  seullement  pour  la  deffense  de  ce  royaulme  et  garnison  des  places 
tenues  par  les  angloys  dans  le  pays  d'Escosse  et  croy  que  de  grande 
armée  ilz  n'en  assembleront  poinct  de  ce  costé  là  qu'ilz  ne  voyent  que 
deviendra  la  vostre  de  mer  de  laquelle  sans  poinct  de  faulte  ilz  ont  des 
nouvelles  par  marchantz  et  par  mariniers  et  telle  manière  de  gentz.  De 
la  leur,  Sire,  je  vous  ai  mandé  ce  que  j'en  ay  sceu  et  n'en  ay  depuis  en- 
tendu aullre  chose  sinon  que  le  roi  d'Angleterre  fust  visitter  le  Grand 
Henrij  le  XIX"  de  ce  moys  lequel  comme  l'on  dict  changera  de  nom  et 
s'appellera  la  Grande  Edouarde  ainsy  que  l'on  l'a  changé  de  forme  l'ayant 
faict  comme  j'enlendz  et  plus  long  et  plus  large  et  hault  qu'il  n'estoyt. 
Et  dict  l'on  que  c'est  ung  fort  beau  navire  et  que  dez  ledict  jour  tout  le 
corps  en  esloyt  parfaict.  Vray  est  qu'il  n'y  avoyt  nulz  malz  et  qu'il  estoyt 
encores  au  sec,  mais  l'on  besoignoyt  à  grande  dihgence  à  le  parachever 
de  mectre  en  ordre.  Quand  à  la  Gallayre  j'entendz  qu'elle  sera  dans 
l'eaue  en  ceste  rivière  la  sepmaine  prochaine  et  bien  tost  preste  pour 
servir.  Sy  vostre  armée  partoyt  maintenant,  je  pense  bien  que  ceulx  cy 
quand  ilz  vouldroint  ne  se  sçauroint  trouver  assez  de  forcez  prestez  pour 
luy  donner  empeschement,  mais  le  retour  seroyt  à  craindre  auquel  aul- 
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cuns  m'ont  dicl  (jiiil/.  se  rcscrvciil  à  l'aire  loul  leur  ellurl.  Davciilaige, 
Sire,  sy  ce  peiuinnt  que  voslredicle  année  de  mer  en  Escosse  et  que  ceulx 
cv  auront  deçà  la  leur  ilz  pouvoint  vin^yr  et  appercepvoyr  i|iii'l(|iio  des- 
couvcrleà  leur  advonlaige  en  quelque  place  que  ce  soytde  voslre  royaulmc 
ilz  ont  bien  la  conscience  sy  bonne  qu'il/,  ne  faulilroinl  paz  de  s'y  aller 
jectcr  à  mon  advis  dont  j'cspnire  en  Dieu  qu'ilz  seront  bien  gardez.  » 

Il  vient  de  recevoir  la  dépêche  du  roi  on  date  ilu  -H)  et  ira  reparler  au 
prolecteur  de  la  remise  des  soldats  français  déserteurs. 

«  De  Lnndres,  co  xwiii-"  apm'il  IMS.  » 

Vol.  7,  f  i2i7  v",  copie  du  xvi"  siècle,  i  ji.  I,  i  in-f°. 

SELVE   AU    CONNÉTABLE. 

355.  —  Londres,  2S  avril.  —  Selve  envoie  au  connétable  les  mêmes 
copies  de  dépêches  qu'au  roi.  «  Tant  plus  je  viclz  avec  le  peuple  et  négocie 
avec  ce  protecteur  et  tant  moins  je  y  trouve  de  raison  et  de  propoz,  de 
sorte  que  je  recepvray  pour  très  grande  et  infinie  grâce  et  obligation 
quand  vostre  plaisir  sera,  Monseigneur,  me  tirer  d'icy,  ce  que  je  desire- 

'  roys  très  fort  dès  ceste  heure  sy  j'osoys  et  n'estoyt  que  je  ne  veulx  avoyr 
aullre  voulenté  en  cest  eudroict  et  tous  aultres  que  celle  du  roy  et  la 
vostre.  » 

'      Il  vient  de  recevoir  la  dépêche  du  connétable  en  date  du  "H)  cl  itarlera    ,„„,^:„ 
au  protecteur  de  cette  nouvelle  agression  des  anglais  contre  le  fort  fran-     ''""s  le 

1...     ,  I     •      •  Il  -i    ui         1  •        j---      •■•  j       Boulonnais. 

^ais  (1  (  Uitreau  que  lui  signale  le  connétable  et  qui  a  déjà  ele  cause  de 
l'embuscade  de  M.  de  Chastilloii.  Il  a  reçu  également  le  double  passage 
de  la  dépêche  du  roi  à  M.  de  la  Hochepot  en  date  du  13  et  s'ellbrcera  de 
trouver  des  témoins  au  sujet  de  l'airairc  qui  y  est  contenue,  mais  il  ne 
sait  comment  envoyer  en  France  le  personnage  qu'on  désire,  attendu 
•«  qu'il  eslicy  maryé  et  habitué  »,  à  moins  de  le  persuader  de  la  raison 
pour  hKiuelle  le  roi  le  demande.  Trois  grands  nrivires  marchands  de 
^piatre  à  cinq  cents  tonneaux  viennent  d'arriver  du  Levant  à  Southamp- 
ton.  et  deux  d'entre  eux  ont  été  amenés  dans  la  Tamise  :  l'un  a  seize  et 
les  autres  dix  à  douze  grosses  pièces  d'artillerie  de  fonte. 
»  /)c  Londres,  ce  .v.vw//-  d'aprril  I  ô-iS.  » 
Vol.  7,  r  -Jl'.»  v»,  copie  du  xvi"  siècle,  I  p.  3/t  in-f". 

SELVE    A    M.  DE    I.A    ROCIIEPOT. 

866.  —  Londres,  28  avril.  —  Selve  a  reçu  le  :ii  la  lettre  de  M.  de  la 

Rochepot  en  date  du  ûi)  et  a  eu  la  veille  audience  du  proleclciir.  Il  lui 

a  demande  réparation  des  injures  et  agressions  nouvelles  signalées  par 

i  M.  de  la  Iloche|)ot.  .\prcs  avoir  déclaré  qu'il  ne  tiendrait   compte  tpie 

I  des  griefs  dont  le  roi  de  France  même  chargerait  son  ambassadeur  de 


I 
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parler,  le  prolecteur  répondit  par  de  nouvelles  plaintes  sur  la  saisie  des^ 
chariots  chargés  de  toiles  naguère  faite  par  le  capitaine  Villefranche  et 
sur  l'arrestation  des  espions  anglais  à  Saint-Valery,  qui  n'étaient,  a-t-il 
dit,  que  de  pauvres  marchands  allant  racheter  pour  les  ramener  à  Bou- 
logne leurs  navires  pillés  en  route,  ce  qui  avait  pu  autoriser  Brydges  à 
saisira  Boulogne  les  navires  français  dont  on  réclamait  la  délivrance. 
Quant  à  l'entreprise  des  anglais  de  Guines  sur  Ficnnes,  il  a  émis  la  pré- 
tention que  c'était  un  bruit  inventé  par  les  français  pour  déguiser  leurs 
projets  sur  Boulogne  dont  on  parlait  d'ailleurs  jusqu'en  Flandres.  «  Et 
d'avoyr  rumpu  les  pierrcz  d'hostclz  et  abattu  les  imaiges  en  l'esglise 
dudict  Fyennes  qu'il  ne  s'en  csmerveilloyt  paz  et  que  je  debvoys  enten- 
dre que  les  angloys  avoinl  aultre  manyère  de  vivre  et  forme  de  religion 
que  nous  et  congnoissantz  que  ceste  esglise  debvoyt  estre  de  la  posses- 
sion du  roy  d'Angleterre  ilz  y  avoint  voulu  faire  comme  aulx  aultres. 
Touchant  celluy  quy  a  menacé  le  curé  de  Bourcin  s'il  prioyt  plus  Dieu 
pour  le  roy,  ma  dict  que  ce  debvoyt  estre  quelque  foui  insolent  et  (ju'il 
le  feroyt  chastyer.  » 

Selve  a  répondu  que  dans  l'affaire  des  toiles  saisies  il  ne  s'agissait  que 
des  sujets  français,  lesdites  marchandises  étant  chargées  et  acquises 
au  nom  d'un  Français,  et  que  le  procès  des  prisonniers  de  Saint-Valery 
serait  jugé  assez  équitablement  pour  qu'on  en  pût  envoyer  un  double 
aux  anglais;  enfin,  à  propos  des  scènes  de  Fiennes,  «  que  de  la  forme  de 
religion  de  ce  pays  nous  ne  nous  en  empeschons  paz  fort,  mais  que 
d'entreprendre  de  nous  venir  changer  la  nostre  chez  nous  c'estoyt 
trop  '.  » 

Le  protecteur  lui  a  demandé  ensuite  s'il  avait  entendu  parler  d'un 
ordre  du  roi  au  gouverneur  d'Ardres  à  l'elfet  d'augmenter  le  guet  de 
cette  ville,  et  lui  a  dit  avoir  reçu  de  lord  Cobham,  député  de  Calais,  une 
lettre  annonçant  qu'à  la  requête  de  M.  de  Blérencourt  il  avait  fait  exé- 
cuter un  Anglais,  lequel  a  dénoncé  comme  son  complice  un  soldat 
français  nommé  Le  More  dont  le  protecteur  prie  le  roi  de  faire  justice. 
Les  quatre  déserteurs  français  ont  été  envoyés  à  Boulogne  dès  lundi  ou 
mardi;  les  deux  autres  réclamés  par  Selve  étaient,  l'un,  sujet  anglais, 
l"autre,  marchand,  a  objecté  le  protecteur. 

«  De  Londres,  ce  xxviii'  d'apvril  j  548.  »  i 

\\ 
Il  vient  de  recevoir  la  dépèche  de  M.  de  la  Bochepot  en  date  du  24 
avec  un  double  du  passage  de  la  dépèche  du  roi  à  M.  de  la  Bochepot  en 
date  du  13  et  y  fait  la  même  réponse  qu'au  connétable.  ' 

Vol.  7,  f"  2-20  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  l>  p.  1/2  in-f". 

1.  La  corrospondance  conservée  dans  les  Calais  Papcrs  De  reprenant  que  le 
3  mai,  après  la  lacune  qui  a  été  signalée,  ce  fait  curieux  ne  peut  être  éclairci  par 
la  comparaison  de  documents  similaires  anglais. 


d'Ecosse. 
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SKLVE  AU  ROI. 

357.  —  Londres,  I"  )nrii.  —  Selon  la  teneur  de  la  dépèche  du  roi  en 
date  du  20  avril,  Selve  a  ('te  le  29  avril  parkM-  au  protecteur  de  la 
remise  déliiiilive  des  suidais  di-serleurs,  en  échange  dc^cpiol^  on  ne  pou- 
vait raisonnablement  exitior  la  remise  des  anirlais  transfuges.  Le  pro- 
tecteur a  répondu  ipiil  en  référerait  encore  une  fois  au  conseil,  reve- 
nant encore  sur  ce  que  les  anglais  transfuges  avaient  été  aperçus  dans 
le  fort  d'Oulrcau  (pialrc  à  cinq  jours  encore  après  la  réquisition  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  '. 

<<  Sire,  je  suys  adverty  <ju'il  y  a  desjà  bien  grand  nombre  de  genl/  de  oucrr.- 
pied  acheminez  bien  avant  vers  la  frontière  d'Kscosse  qui  ont  esté  la 
plus  part  levez  aulx  pays  voysins  d'icellc  et  qu'encores  cez  Jours  icy 
depesche  l'on  troys  cappitaines  avec  commission  de  lever  Iin<^  hommes 
pour  conduyre  là,  et  m'a  esté  dict  que  dans  la  fin  de  ce  moys  il  y  aura 
une  bit-n  grosse  armée  et  que  dez  ceste  heure  il  n'y  a  gucres  moins  de 
X^'  hommes  de  pied  de  ce  coslé  là  et  qu'au  premier  jour  se  fera 
monstre  de  la  cavalleryc  quy  se  pourra  faire  pour  y  envoyer  lafiuellc 
au  plus  connue  l'on  estime  n'arrivera  pas  au  numbre  de  IIIP'  chevaux 
en  tout  et  encores  seront  la  plus  part  chevaulx  légers  du  Norlh  qu'ilz 
appellent  demy  lance,  car  l'année  passée  ilz  n'estoint  paz  davantaige  et 
sy  en  avoyt  l'on  assemblé  le  plus  (juc  l'on  avoyt  peu.  Bien  est  vrav 
qu'aulcuns  font  bien  ce  nombre  plus  grand  et  disent  (juc  le  protecteur 
est  délibt'rt'  et  résolu  d'aller  encores  ceste  année  en  personne  dans  ledict 
pays  avec  grosse  armée  et  d'y  donner  bataille  s'il  y  trouve  les  choses  à 
son  adventaige  estimant  cpie  dicelle  s'il  la  gaigne  despend  la  conqueslc 
dudicl  pays  cl  disent  que  ledict  prolecteur  devisant  de  ceste  enlre- 
prinse  fait  son  compte  que  les  escosssoys  viendront  assaillyr  lez  placez 
fortes  cpi'il  tient  dans  leurs  pays  pour  les  reprendre  et  qu'il  se  trou- 
vera là  pour  les  secourir  avec  X.W^'  hommes  et  VHP'  chevaulx 
et  que  là  s'il  peust  trouver  ugnc  occasion  comme  il  espoyrc  de 
dotjuer  ugne  bataille  il  la  bazardera  et  ne  meclra  au  coml)at  que  X.\  mil 
honunes  de  pied  et  VP'  hommes  de  cheval  en  réservant  V'^'  de  pied  et 
deux  mil  île  eiieval  prestz  pour  donner  là  oii  il  sera  besoing  et  où  il 
ordonnera  et  (|ue  faisant  ainsi  avec  la  faveur  qu'il  peust  avoir  des  fortz 
prochains  leniiz  par  les  angloys  il  aura  grand  avenlaige.  Pour  dire  la 
vérité,  Sire,  je  n'entendz  poinct  au  seur  (jue  le  protecteur  y  voyse  en 
personne,  mais  je  suys  advis»'  d'assez  bon  lieu  que  l'armée  se  faict  la 
plus  grosse  que  l'on  peust  par  terre  et  quelle  ne  sera  paz  moindre  que 
l'année  passée.  El  ay  sceu  de  l'ambassadeur  de  Venise  (jue  le  prolecteur 

1.  La  «It^pôche  tic   Nicholas  Wollon    du    2(i   avril,  de  .'^cns,  qui  relaie  rajircssion 
mi.'o  par  Selve  dans  sn  dépêche  «lu   l*^'  mai,   es'l  uiiietlc   sur  celle  rc(|iii«iliiiD, 
-   miiu!  les  deux  prccédentcs. 

A.>CLETERRE.   —   1  «40-1549.  'J2 
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luy  dict  avant  hyer  que  milord  Grey  estoyt  commencé  d'entrer  dans  le 
pays  avec  bon  numbrc  de  gentz  pour  aller  faire  ung  fort  prez  le  chasteau 
de  Lislebourg  quy  luy  empescheroyt  fort  lez  vivres  s'il  pouvoyl  estre 
faict  et  que  dès  nicrcredy  dernyer  XXV  du  passé  ledict  Grey  estoyt  à  V 
ou  VI  mil  prez  dudict  lieu  et  qu'il  en  attendoyt  bien  tost  nouvelles  dont 
il  luy  feroyl  part  *  et  oultre  compta  audict  ambassadeur  qu'il   avoyt 
adverlissement  de  France  que  vous  envoyés  secours  en  Escosse  de  six  mil 
hommes  de  pied  dont  il  y  avoyt  deux  militalyens  et  deux  mil  allamantz 
et  oultre  quatre  centz  chevaulx  et  (jue  le  seigneur  Pietro  Strossy  passoyt 
luy  mesme  audict  pays  d'Escosse.  A  moy  mesmes,  Sire,  a  esté  parlé  de  ce' 
propoz  par  ledict  protecteur  en  ceste  dernière  audience,  mais  en  aultre 
sorte,  me  demandant  s'il  estoyt  vray  que  vous  feissiez  ugne  si  grande 
armée  pour  envoyer  en  Escosse  et  qu'il  estoyt  adverty  que  vous  y  en- 
voyés deux  cents  hommes  d'armes,  cinq  centz  chevaux  légers  et  douze 
mil  hommes  de  pied  avec  Ringrave  et  plusieurs  cappitaines  de  nom.  Je 
luy  respondeiz   que  je  n'avoys  point   ouy  parler  de  cela...  Il  me  dict 
qu'il  le  vouloyt  croyre  ainsy  ^..  Au  surplus,  Sire,  j'ay  entendu  que  l'am- 
bassadeur de  l'empereur  a  icy  dict  à  quelcun  avoyr  ouy  dire  qu'il  se 
faisoyt  et  traictoyt  mariage  entre  la  royne  douarière  d'Escosse  et  le  frère 
du  roy  d'Anemarch  par  le  moyen  duquel  mariage  passoyt  quelque  grand 
secours  en  Escosse  dont  ceulx  cy  cstoint  en  grande  craincte  ^.  Quant  à  ce 
qui  s'est  dict  naguères  de  l'escarmouche  où  milord  Grey  avoyt  eu  grande 
perte  je  pense  qu'il  n'en  soyt  rien  car  lez  nouvelles  s'en  sont  fort  refroy- 
dies  '.  Et  sy  m'a  esté  asseuré  d'assez  bon  lieu  que  depuis  (jue  ledict  Grey 
est  party  d'icy  il  n'a  faict  aulcune  entreprinse  dans  ledict  pays  d'Es- 
cosse, mais  seulement  s'est  préparé  pour  celle  qu'il  y  est  allé  faire  main- 
tenant dont  a  parlé  le  protecteur  à  l'ambassadeur  de  Venise.  C'est,  Sire, 
tout  ce  que  je  sçay  de  nouveau  pour  ceste  heure.  » 
«  De  Londres,  ce  premier  de  may  1 548.  » 
Vol.  7,  î°  2îi3  \°,  copie  du  xvi°  siècle,  4-  p.  in-I". 
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Incursion        358.  — Londres,  1""^  mai.  —  «  Monseigneur,  ceste  audience  dernière 
dans  le      q^e  j'av  cuc  de  monsieur  le  protecteur  il  est  venu  à  propoz  de  luy  faire 

Boulonnai?.  ''    ,        ,  .         ,      ,  •,,,,,  • 

entendre  la  vente  de  la  cause  et  occasion  de  1  embuscade  que  monsieur 

1.  Allusion  à  l'arrivée  de  lord  William  Grey  à  Iladdington,  où  il  était  entré  le 
mardi  2i  et  se  fortifiait  hâtivement.  {Calendar  of  St.  P..  Scotland,  t.  I,  p.  85.) 

2.  Kenseignements  contenus  dans  la  dépêche  de  Nicholas  Wolton  du  16  avril, 
de  Sens,  novivelles  données  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  par  l'ambassadeur  do 
l'empereur  en  France. 

3.  Allusion  à  un  i)rojet  de  mariage  entre  Marie  de  Lorraine,  reine  régente 
d'iicosse,  et  un  frère  de  Christian  111,  roi  de  Danemark,  projet  appuyé  par  la  cour 
de  France  et  signalé  par  Wotton  dans  sa  dépêche  du  10. 

4.  Annoncée  dans  la  dépêche  du  18  avril. 
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ili-  Cliaslilloii  a  naguères  faicte  delà  la  mer  que  je  luy  ay  déclairée  aiiisy 
qu'il  vous  a  pieu  la  me  mander  pour  ne  le  laisser  en  l'oppinion  que  je 
voyois  qu'il  en  avoyt  conceue  tout  au  contraire  par  quel(|iic  faulx  (jue 
l'on  liiy  rii  pcusl  avoyr  faiet.  Sur  quoy,  Monseigneur,  il  m'a  tenu  plu- 
sieurs liings  propoz  me  disant  (ju'il  n'y  avoyt  nulle  apparence  à  nKuulict 
soigneur  de  Oliastillon  de  douhtcr  ne  craindre  que  coulx  de  IJouluigne 
voulsissent  faire  entreprinse  sur  nostre  fort  le  jour  qu'il  avoyt  faict 
ladicte  embuscade  car  ledict  jour  lecappitaine  ne  celluy  qui  lient  son  lieu 
en  son  absence  qui  est  le  trézorier  n'estoint  poinct  dans  la  ville  ',  daven- 
laige  qu'il  n'y  cust  aulcun  soldat  angloys  qui  sortist  dudict  Bouloigne  ne 
qui  s'allast  meelre  en  end)nscade  ou  quy  t'eist  aulcun  acte  ou  démons- 
tration poiir  faire  souspcssonner  qu'il  y  eust  entreprinse  délibérée  contre 
ledict  fort  là  où  il  est  certain  et  nottoyre  que  de  noz  gentz  il  en  vint 
jusques  aulx  portes  de  Houloigne  quarante  ou  cinquante  estanlz  armez 
de  cbemiscs  de  mailles  soubz  leurs  cappes  et  portantz  chascun  oullre  leur 
espée  et  dague  ugne  de  cez  petites  bacquebuttes  que  l'on  appelle  pistoictz 
<piy  vindrent  demander  le  eap[iilalne.  Kt  leur  e^lanl  respondu  qu'il  n'y 
csloyt  poinct  dt-mandèrenl  le  trézorier  duquel  leur  feust  aussy  dict  qu'il 
esloyt  absent  et  lors  s'en  retournèrent  voyant  que  les  angloys  estoint 
chacun  très  bien  sur  leurs  gardes  et  que  c'estoyt  à  heure  de  basse  mer 
et  que  de  nostre  coslé  il  y  avoyt  en  embuscade  certain  numbre  de  gentz 
de  cheval  avec  bon  numbre  de  gentz  de  pied  derrière  des  maisonnettes 
(juy  ont  esté  faictes  au  dessoubz  de  nostredict  fort  et  que  il  ne  failloyt 
poinct  faire  tout  ce  mistère  pour  se  garder  d'ugnc  chose  dont  il  n'y 
avoyt  ugne  toute  seulle  apparence  d'avoyr  doubte  et  qu'il  m'en  vouloyt 
parler  ouvertement  et  m'en  déclairer  l'adverlissemcnt  qu'il  en  avoyt  eu 
non  seulement  de  Flandres,  mais  de  France  mesmes  quy  cstoyt  que  les 
premiers  qu'il  dict  estre  venuz  demander  le  cappitaine  jusques  à  la  porte 
avoint  délibéré  sy  l'on  leur  eust  ouvert  et  (jue  ledict  cappitaine  feust 
^  v'Mui  à  eulx  lie  faire  chascun  leur  coup  avec  leurs  pislolelz  et  puys 
■  idxiain  meetre  la  main  aulx  espéez  et  tenir  la  porte  jusques  à  ce  que 
Iles  gentz  de  cheval  eussent  peu  courir  jusques  à  eulx,  après  lesquclz 
ivoyt  bon  numbre  de  gentz  de  pied  et  que  par  ceste  ruze  l'on  s'atten- 
vl  de  prendre  la  dicte  ville  et  qu'il  estoyt  adverty  que  monsieur  de 
laslillon   mesmes  avoyt  dict   <pi'il   avoyt  tenu  à  bien  peu  de  chose    proc.-s  a 

;  elle  iv'eust  esté  prinse Au  surplus,  Monseigneur,  j'ay  faict  dili-    -lu  uier.  et 

lice  pour  trouver  tesmoins  quy  ayent  veu  le  sieur  de  Vervinsà  Calaix  ■ 

'•  Sir  John  BrytlKcs,  lord  dépulù  de  Boulogne,  et  sir  llicliard  Collon,  Irésoricr  de 
idotfiic. 

-.  Hi-nri  II,  dans  sa  dcpùchc  du  20  avril,  avait  évidemment  fait  donner  charge  A 

•re  une  inforin.ilioii   i»Tsoiiuell''   sur  les  acles   rci>roclii''3   à  Tlioiii.is  de 

II.*,  gendre    du    uiarcchal  du    Uiez,    i|iii   avait  laissé    Boulogne    tomber 

A  niiims  lies  Anglais  en  15*4.  Son  procès  et  celui  du  maréchal  du  Biez  s'instrui- 

nl  h  cette  époi|ue   en  France.  La  suite  de  la  correspondance  de  Suive  contient 

nombreux  détails  sur  cette  alTairc.  tVoir  notamment  ci-dessous,  '3  mai.) 


Vervin?. 
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et  en  ceste  ville  en  l'an  M  V<=  XLV  cl  n'en  ay  trouvé  paz  ung  ny  mcsmes 
quy  ayt  ouy  parler  que  ledict  Vervin  ayt  esté  en  aulcun  desdils  lieux. 
Bien  se  trouvent  plusieurs  françoys  icy  habitantz  qui   m'ont  dict  en  les 
interroguant  là-dessus  que  c'estoyt  chose  certaine  que  le  inareschal  du 
Biez  avoyt  vendu  ladicte  ville  et  estoyt  fort  bon  angloys,  duquel  dire  ilz 
ne  m'ont  sceu  rendre  aultre  raison  particulière  sinon  que  c'estoyt  chose 
comme  partout  et  que  durant  les  guerres  il  avoyt  envoyé  des  messai- 
gers  de  deçà  dont  je  n'ay  peu  sçavoyr  les  noms.  A  quoy  je  feray  encores 
la  meilleure  diligence  que  j'en  pourray  et  vous  en  manderay  ce  que 
j'en  pourray  sçavoyr.  Quant  à  Tassin  d'Allencourt  natif  d'Abbeville  je 
l'envoyé  présentement  à  Monsieur  de  la  Rochepot  luy  ayant  donné  à 
entendre  tant  seulement  que  le  roy  se  vouloyt  servir  de  luy  en  quelque 
chose  où  il  luy  pouvoyl  bien  aysément  faire  service  sans  aulcun  danger 
et  qu'en  le  faisant  il  ne  perdroyt  paz  sez  poynes  et  que  par  ledict  sei- 
gneur de  la  Rochepot  il  entendroit  que  c'estoyt  et  seroyt  quicte  pour 
s'en  excuser  s'il  ne  s'en  vouloyt  mcsier  et  ne  laisseroyt  néanlmoins  d'estrc 
très  bien  contenté  de  sa  poyne  pour  avoyr  passé  delà  la  mer  ce  qu'il 
m'a  accordé  faire  et  partir  dez  demain,  sans  lequel  interroger,  le  mectant 
de  loing  en  propoz  sui"  la  perle  de  Bouloigne,  il  m'a  dict  tous  les  maulx 
du  monde  dudict  mareschal  du  Byez  et  qu'il  avoyt  destruict  et  trahy  son 
propre  pays  et  qu'il  ne  m'auroyt  en  pièce  compte  les  choses  qu'il  en 
avoyt  entendues  mais  qu'entre  aultres  il  sçavoyt  que  quand  le  comte  de 
Warvich  lors  admirai  d'Angleterre  passa  en  France  il  avoyt  porté  audit 
mareschal  du  Byez  ung  présent  de  vaisselle  que  le  roy  d'Angleterre  luy 
envoyoit  de  la  sienne  propre  à  laquelle  il  avoyt  faict  changer  les  armes 
ce  qu'il  dict  sçavoyr  pour  ce  qu'il  congnoist  celluy  mesmes  qui  changea 
lesdictes  armes,  et  aussy  pour  ce  qu'il  ayda  à  empacqueter  ladicte  vais- 
saille  et  alla  en  France  avec  ledict  admirai  d'Angleterre  pour  luy  servyr 
de  truchement,  qui  est  tout  ce  que  pour  ceste  heure  j'ay  peu  apprendre 
de  ceste  matière  n'ayant  rien  de  nouveau  à  vous  dire  dadventaige,  sinon 
qu'il   debvoyt  partyr   hyer   ou   aujourd'huy    ung    gentilhomme    de  la 
chambre  du  roy  d'Angleterre  nommé  maistre  Hobby  qui  va  ambassa- 
deur pour  résider  prez  de  l'empereur  *  et  ung  aultre  gentilhomme  de  la 
chambre  nommé  Belingembe  s'en  va  debitis  en  Hyrlande   au  lieu  de 
celluy  qui  soulloyt  eslre  ^ 

«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londi'es,  ce  premxjer  may  ■i  548.  » 


1.  Sir  Philip  Iloby,  genlilhommc  de  la  chambre  privée,  remplace,  en  qualité  d'am- 
bassadeur auprès  de  Charlcs-Quint,  Thomas  Thirlby,  évoque  de  Westminster,  en 
fonctions  depuis  lo4.j.  Ses  instructions  sont  datées  du  15  avril.  [Calendar  of  St.  P., 
Foreif/n  Séries,  Edward  VI,  p.  20.) 

2.  Edward  Bellingham,  gentilhomme  de  la  chambre  privée,  remplace,  en  qualité 
de  lord  député  dTrlande,  sir  Anthony  Saint-Léger,  en  fonctions  depuis  13i0. 
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«  Monseigneur,  l'on  luo  vient  de  dire  tool  présenlement  t|uo  kz 
navvres  angloys  qui  esloinl  en  Kscosse  se  sont  louz  relirez  à  Xeufehaslel 
l'I  à  la  cosle  de  ce  royaulnie  et  aussy  que  niilord  (iiey  a  eslé  re|»oulâé 
avec  grande  perte  de  sez  genlz  dont  je  vous  manderay  plus  amples  nou- 
velles par  la  première  depesche  s'il  en  est  quelque  chose  et  que  j'en 
puisse  entendre  la  vérité  à  quoy  je  mectray  poyne.  De  Berleville  il  ne 
dicl  plus  rien  et  sy  semble  (|u"il  l'uyc  lez  occasions  dont  je  luy  trouve 
assez  de  l'aire  parler  à  luy.  Je  vous  envoyé  le  double  de  ce  (pic  j'escriplz 
à  monsieur  de  lu  Hochepot  al'liii,  Monseigneur,  que  vous  entendiez  le 
surplus  dez  propoz  que  j'ay  cuz  avec  monsieur  le  prolecteur.  Monsei- 
gneur, ainsy  (jue  ce  courrier  parloyl.  monsieur  le  protecteur  m'a  mandé 
qu'il  escripvoyt  au  cappitaine  de  Bouloignede  délivrer  à  monsieur  de  la 
Hochepot  ou  a  celluy  qu'il  commectra  les  soldalz  françoys  qui  ont  esté 
requis  lesquelz  des  cesle  heure  doibvenl  être  audiel  Biuloignc  et  requiert 
que  l'on  veuille  faire  le  semblable  des  angloys  qu'il  a  demandés.  Tout  à 
cesle  heure  l'on  vient  de  faire  ugne  cryée  que  quiconques  vouldra  servir 
ce  roy  en  Escosse  qu'il  se  retire  dès  demain  à  ung  certain  lieu  de  cesle 
ville  et  que  là  sera  cnroollé  et  recepvra  argent.  Geste  proclamation  et  la 
délivrance  desilicts  soldalz  où  l'on  avoyt  tant  faicl  de  diflicullé  me  faict 
quasy  penser  qu'il  soyt  quelque  chose  des  maulvaiscs  nouvelles  de 
mi  lord  (îrey.  » 

Vol.  7,  f'  2*2?)  v",  copie  du  xvr  siècle,  i  p.  iii-f». 

SELVE    A    M.    DE    L\    ROCUEPOT. 

359.  —  Lombes,  l"  mai.  —  Le  prolecleur  a  promis  d'écrire  au  pre- 
mier jour  à  Brydges  au  sujet  des  deux  navires  encore  retenus  par  lui  à 
Boulogne.  Les  anglais  arrêtés  à  Saint-Valery,  dit-il,  no  sont  coupables 
en  rien  :  le  plan  Irouv»-  sur  eux  est  celui  d'une  place  d'Ecosse  qui  était 
envoyé  à  Boulogne  à  un  ingénieur  cl  inaitre  des  œuvres  qu'on  appelle 
à  Londres  surveilleur  '  ;  les  navires  qu'ils  montaient  étaient  chargés  de 
blés  et  de  l'arines  d'.Vnglelerre  à  destination  de  Boulogne.  Selve  avise 
M.  de  la  Hochepot  du  résultat  de  ses  recherches  sur  le  sieur  de  Vervins 
et  lui  annonce  qu'il  fera  partir  demain  le  personnage  demandé  sous  pré- 
texte (lue  le  roi  réclame  ses  services:  il  portera  un  mot  à. M.  delà  Hochepot. 
«  De  Londrrs,  ce  I"  may  1 548.  >> 

Le  paquet  à  l'adresse  du  roi  est  de  grande  importance.  Dans  celui  de 
M.  de  la  Hochepot  est  une  lettre  de  l'ilalicn  qui  se  prétend  connu  de  lui 
et  dont  Selve  a  déjà  envoyé  une  missive  '. 

Vol.  7,  f  '  -in  V»,  copie  du  xvr  siècle,  1  p.  in-f». 

1.  John  Ro^'ors,  «  survi'yor  »  des  rortincations  de  Boulo^jnc  en  1548.  (Calais  Papers.) 

2.  Personnn«c  désigné  par  Scive  dans  sa  dépêche  du  6  avril  sous  le  nom  de 
•  Jean  Baptistes  ». 
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SKLVK    A    M.    DC    LA    RÛCHEPOT. 

360.  —  Lundrca,  1  "  mai.  —  Comme  le  courrier  chargé  de  la  précé- 
dente dépêche  allait  partir,  le  protecteur  fait  mander  à  Selve  qu'il  écrit 
au  capitaine  de  Boulogne  de  remettre  à  M.  de  la  Hochepot  les  soldats 
français  déserteurs  et  prie  celui-ci  de  lui  faire  livrer  les  anglais  qu'il 
réclame. 

[«  De  Londres,  en  j"  may  io4S.  »] 

Vol.  7,  (>  2:^8,  copie  du  xvF  siècle,  1/2  p.  in-f". 

SELVE  A  JI.  DE  LA  RGCDEPOT. 

361.  —  Londres,  I"  mai.  —  Un  porteur  venant  de  se  présenter  et 
ofl'rant  de  revenir  en  hâte  à  Londres,  Selve  en  profite  pour  avoir  de  plus 
fraîches  nouvelles  de  M.  de  la  Rochepot  par  le  retour  de  ce  courrier. 

«  De  Londres,  ce  'J"ma>j  1548.  » 

Vol.  7,  f  228,  copie  du  xvi"  siècle,  1/2  p.  in-f. 

SELVE    AU    ROI. 

Guerre  362.  —  Londres,  3  moi.  —  «  Sire,  ayant  eu  advis  et  par  Yilleneufve 
d'Ecosse,  et  daultres  endroictz  qu"il  se  disoyt  que  milord  Grey  estoyt  devant  Dom- 
barre  et  le  tenoyt  assiégé  j'ay  incontinent  envoyé  pour  vériffier  ceste 
nouvelle  vers  l'ambassadeur  de  Venise  qui  m'avoyt  mandé  cez  jours 
passez  que  le  protecteur  luy  proumict  luy  faire  part  des  nouvelles  qui 
lu}^  viendroint  dudict  Grey  m"asscurant  qu'il  les  me  feroyt  sçavoyr  incon- 
tinent, lequel  amba.ssadeur,  Sire,  m'a  mandé  que  ledict  protecteur 
venoyt  de  luy  envoyer  ung  secrétaire  par  lequel  il  luy  avoyt  faict 
entendre  lez  nouvelles  qu'il  venoyt  d'avoyr  dudict  Grey  escriptes  depuis 
quatre  jours.  Qui  sont,  Sire,  qu'il  estoyt  à  Adingthoii  où  il  faisoyt  faire 
à  grand  diligence  la  fortiffication  qui  luy  a  esté  ordonnée  qui  est  celle 
pour  laquelle  il  a  dernièrement  esté  envoyé  dans  le  pays  d'Escosse  et 
que  s'il  ne  luy  estoyt  donné  grand  empeschement  il  esperoyt  l'avoyr 
bien  tost  parachevée  et  fournie  pour  la  bien  garder  et  deffendre  estant 
toutesfoys  adverty  que  le  gouverneur  d'Escosse  avoyt  bonne  envye  de 
l'en  empescher  et  de  le  venyr  combattre  mais  que  les  françoys  qui  estoint 
avecques  luy  l'en  gardoint  et  n'estoint  paz  de  cest  advis  n'estant 
poinct  en  plus  grand  nombre  que  de  troys  ou  quatre  cenlz.  Par  là,  Sire, 
me  semble  qu'il  ne  doibt  rien  estre  du  siège  dudict  Dombarre,  car,  s'il 
estoyt  vray,  le  protecteur  ne  l'eust  poinct  à  mon  advis  celé  audict  ambas- 
sadeur, mais  plus  tost  luy  eust  enrichy  le  compte  luy  donnant  à  entendre 
qu'il  eust  esté  bien  prez  de  l'avGyr  en  sez  mains.  Quoy  que  ce  soyt,  Sire, 
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i»»  110  vt'iilx  (lillVrcr  de  vous  niaïuK-r  ce  [icu  i[nc  j'approus  eï  giMiuli'  dil'- 
licullé  ;ï  mesure  que  je  le  puys  entendre,  espérant  dans  deux  ou  Iroys 
jours  recouvrer  honinuî  (|ue  j'envoyerny  sur  la  frontière  et  au  camp 
nicsines  dez  ani;loys  s'il  est  possible  pour  vous  eu  mander  certaines  nou- 
velles. A  quoy  je  n'ay  cessé  de  travailler  depuys  qu'il  vous  a  plu  me 
faire  escripro.  Au  surplus,  Sire,  j'enlendz  (|ue  l'on  faict  mectre  eu  ordre 
encores  ([uehiues  ungs  des  navires  ((ui  sont  demeurez  à  l'oreemuth  mais 
non  pas  tous  car  il  y  en  a  cinq  ou  six  qui  se  sont  trouvés  sy  gastés  que 
l'on  ne  s'en  seauroyt  servyr  sans  le/,  refayre  ipiasy  tout  de  neuf  et  encores 
aulx  aullres  (]ue  l'on  prépare  m'a  esté  dict  que  l'on  n'y  laicl  |)az  fort 
Jurande  diligence  de  sorte  (ju'il  ne  semble  paz  que  Ion  haste  par  deçà 
fort  lez  clioses  de  la  mer  réservé  les  navires  que  je  vous  ay  desjà  mandé 
cstre  prestz  avec  lesquelz  se  pourra  comme  je  suys  adverly  trouver  assez 
bon  numbre  de  pirattez  et  corsayres  dont  il  n'y  a  paz  faulte  en  ce  pays 
ausquelz  l'on  m'a  iliet  avoyr  esté  donné  non  seulement  permission  mais 
encores  commamlement  secret  de  s'armer  et  mectre  en  mer  avec  leurs 
vaisseaulx  comme  plusieurs  ont  desjà  faict  et  font  journellement.  Huant 
aulx  choses  de  terre  l'on  les  haste  plus  que  l'on  n'a  poinct  encoi'es  faict 
et  se  lèvent  de  jour  en  jour  iicnlz  que  l'on  achemyne  dès  qu'ils  sont 
levez,  en  manière.  Sire,  que  l'arrivée  de  vostre  armée  seroyt  comme  je 
pense  dès  ceste  heure  bien  à  propoz  audict  pays  d'l"]scossc  où  ceulx  cy 
vont  renforçant  la  leur  tous  les  jours. 
«  Sire,  etc.  » 

-(  /)<'  Londres,  ce  iw  mny  /.V/,s\  » 

VmI.  7.  f"  ±iS  v°,  copie  (lu  XVI"  siècle,  1  p.  H/i  in-f'\ 


SELVi:    .\U   CONNETABLE. 

363.  —  Loiidi'i's,  !]  mai.  —  «  .Mnnseiimeur le  grand  cscuver  de  ce 

.  '  ■  ,.  l'lO(!i"'S    (lo 

pays  qui  se  nommoyt  Broun  '  est  mort  cez  jours  passez  cl  ne  se  dict   .lu  nie?,  .-i 


poiurt  encores  quy  a  sa  charge.  Monseigneur,  j'ay  envoyé  à  monsieur 
de  la  Hochepot  cinnine  je  vous  ay  mandé  Tassin  d'.Vllencourt  et  ne 
m'est  possible  de  trouver  aiilcun  tesmoing  quy  aye  veu  icy  le  sieur  de 
Vervins  mesnn's  m'ont  dict  tous  ceulx  de  quy  je  m'en  suys  enquis  qu'ils 
croyent  qu'il  n'y  soyt  poinct  venu.  Vray  est  que  s'il  a  esté  à  Calaix  ilz 
n'en  sravent  que  dire  et  n'en  ont  poinct  ouy  parler.  Kn  m'eiKpierant  de 
eeste  matière  quelcun  m'a  dict  qu'il  y  avoyt  icy  au  greiïe  de  l'amiral 
ung  clerc  angloys  qui  aiiltresfoys  auroyt  servy  le  secrétaire  ilu  conte  de 
"Warvieh  lorsqu'il  esloyl  admirai  d'Angleterre  qui  avoyt  quelques  lettres 
de  plusieurs  françoys  escriptes  audiet  admirai  durant  lez  dernières 
gucrrez.  Au   moyen  de  quoy  j'ay   iniclz  poyne  de   faire  parler  audict 

I.  Sir  Aatooy  Urowne. 


Vcrvins. 
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clerc  et  ay  tant  faict  qu'il  m'a  monstre  plusieurs  desdictcs  lettres  entre 
lesquelles  y  en  a  deux  ou  troys  du  marcschal  du  lîycz  et  certaines  aul- 
tres  d'aullres  cappilaiues  addressantes  audict  admirai  d'Angleterre  en 
toutes  lesquelles  n'y  a  rien  d'importance  et  sont  de  mesme  et  pareille 
substance  et  matière  ne  parlantz  que  de  recouvrement  et  restitution 
d'aulcuns  prisonniers  en  payant  le  quartier  pour  leur  rançon  et  d'allées 
et  venues  de  trompettes  pour  cest  effect,  qui  est  la  cause,  Monseigneur. 
que  j"ay  tenu  peu  de  compte  de  retirer  Icsdictes  lettres  parmy  lesquelles 
ayant  trouvé  ung  dessaing  de  forliffication  pour  Boulloigne  et  deux 
aultres  papj-ers  contenantz  quelques  advertissemenlz  du  temps  des 
guerres  j'ay  bien  voulu  les  vous  envoyer  encores  qu'ilz  sont  selon  mon 
advis  de  nulle  importance  à  présent  sy  ce  n'estoyt  pour  recongnoistre  la 
main  de  ceux  qui  les  ont  escriptez  sy  d'aventure  c'estoynt  gentz  qui 
feussent  demeurantz  par  delà.  Ledict  clerc  dict  comme  je  suys  adverty 
avoyr  ouy  dire  audict  secrétaire  du  conte  de  Warvich  que  durant  le 
siège  de  Bouloigne  son  maistre  tiroyl  dans  la  ville  plusieurs  flesches 
avec  des  lettres  environnéez  et  attachées  au  bout  et  que  luy  mesme  de 
sa  main  escripvoyt  et  tyroyt  lesdictes  lettres  et  que  de  la  ville  l'on  luy 
en  tiroyt  d'aultres  de  mesme  façon.  Et  suys  aprez  pour  trouver  moyen 
pnr  quelque  présent  et  proumesse  de  veoyr  lesdictes  lettre  sy  ledict  clerc 
dict  vérité  ou  a  puissance  et  voulenté  de  m'en  monstrer.  De  quoy,  Mon- 
seigneur, je  vous  manderay  ce  que  j'auray  peu  faire  et  ne  fauldray  d'y 
user  de  diligence, 
«  Monseigneur,.,  etc. 

«  De  Londres,  ce  ni"  may  i  54 S.  » 

«  Monseigneur,  sy  ceulx  cy  voycnl  n'eslre  pas  assez  forlz  ou  assés 
prestz  pour  nuyre  par  armes  et  par  force  à  l'armée  du  roy  ilz  seroint 
bien  assez  gentz  de  bien  pour  s'essayer  par  trahison  ou  fmesse  s'il  leur 
estoyt  possible  de  la  faire  endommaiger  par  feu  ou  aultrement  dans  les 
portz  d'Escosse  et  à  cest  effect  mesmes  corrumpre  et  employer  quelques 
escossoys  desquelz  il  leur  semble  que  noz  gentz  n'auront  jamays  def- 
f^^ance,  mais  je  pense  qu'ilz  ne  se  y  fyront  que  bien  à  poinct  '.  » 

Vol.  7,  f°  229  v»,  copie  du  xvi<=  siècle,  1  p.  3/4  in-f". 
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Guerre  364.  —  Londres,  7  mai.  —  «  Sire,  je  n'ay  apprins  aultres  nouvelles 

d'Ecosse,  depuis  ma  dernière  depesche  sinon  que  l'on  conlinue  d'envoyer  tous- 
jours  gentz  de  guerre  en  Escosse  lez  ungs  après  lez  aultres  à  mesure 
qu'ilz  se  lèvent  desquelz  n'est  possible  de  sçavoyr  le  numbre  à  la  vérité 
que  sur  les  lieux  où  s'en  fera  l'assemblée  quy  est  en  la  frontière  de  ce 

1.  Voir  la  dépêclie  suivanic  du  7  mai. 
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rovanlme  où  j'ay  envoyé  lionnno  exprez  pour  s'en  informer  p.ir  le  menu 
et  à  la  vérité  et  luy  ay  lionné  charge  d'essayer  s'il  se  iaict  armée  an- 
gjoisc  (le  trouver  moyen  île  la  suivre  soubz  couleur  de  merceryc  et  mar- 
chandise ou  aultre  semhlaMe  souhz  uinbre  de  l.upielle  il  puisse  aller  et 
venir  par  foys  du  camp  à  Barrvich  ou  Neufchastel  et  de  là  mander  ce 
qu'il  aura  apprins  par  homme  seur  et  non  conjrneu  quy  ira  et  viendra 
entre  luy  et  moy  ce  qu'il  m'a  proumiclz  de  tenter  et  au  pi/,  aller  s'il  ne 
trouve  moyen  de  s'arri-sler  là  luy  niesmes  me  viendra  advertyr  de  ce 
(ju'il  aura  apprins.  Au  surplus,  Sire,  je  me  suys  enquis  tant  que  j'ay 
peu  s'il  estoyt  quelque  chose  que  milord  Grey  aye  receu  naguéres  la 
perte  qu<'  l'on  m'avoyt  dicté  comme  je  vous  ay  mandé  par  mez  lettres 
du  .WVIII"  du  passé  et  ne  m'est  possible  d'avoyr  là-dessiiz  aulcune 
cerliludt'  car  la  plus  part  disent  disent  icy  que  ledict  niilord  Grey  a 
assiège  le  chaslenu  de  Dombarre  et  tel  est  le  commun  bruict  de  cesle 
ville  auquel  loutesfoys  j'adjouste  peu  de  foy.  El  aultres  disent  secrellc- 
niriil  que  ce  bruict  est  faulx  et  que  l'on  le  faict  semer  expressément 
aflin  que  l'on  puisse  plus  tost  recouvrer  et  lever  queli|ues  genlz  pour 
envoyer  audict  pays  d'Kscosse  desquelz  l'on  ne  fineroyt  paz  ayséement 
s'ils  scavoinf  (|ue  ledict  Grey  y  eust  esté  repoulsé  et  battu  comme  ilz 
aiïerment  qu'il  a  esté  de  fraischc  datte.  Mesnies  me  vient  dadvertyr 
tout  présentement  ung  marchant  françoys  icy  demeurant  et  naluralizé 
qu'il  avoyl  entendu  d'ung  marchant  angloys  venant  du  Norlh  que  pour 
certain  ledict  milord  Grey  avoyl  faict  grande  perle  contre  lez  escossoys 
el  principalement  de  sez  genlz  de  cheval  dei^quelz  la  plus  part  avec 
leurs  chcvaulx  y  estoienl  demeurez  et  ung  aultre  dicl  avoyr  entendu 
semblable  nouvelle  par  aultre  personne  venant  dudici  pays  du  Nurth, 
lesquelles  nouvelles,  Sire,  je  ne  vous  puys  ny  veulx  donner  pour  plus 
certaines  (|ue  je  les  recoy,  ne  voulant  cependant  faillir  de  vous  en 
advertyr  et  pareillement  d'ung  aullre  advys  que  l'on  me  vient  tout  à 
cesle  heure  de  donner  qui  est  que  cculx  cy  sont  aprez  à  trouver  genlz 
ou  françoys  ou  italiens  quy  voysenf  en  France  mectre  le  ("fu  s'il  est  pos- 
sible en  voz  gallayres  cl  navires  ou  aulx  princii>aulx  desdictz  vaisseaulx 
et  que  peusl  cslre  en  ont  ilz  ilesjà  depesché  pour  cest  cffect  de  quoy  ne 
m'a  esté  pnssible  de  sçavoyr  plus  avant  nouvelles  par  celluy  qui  m'a 
donné  cest  advcrtissemenl  quy  ne  m'a  voulu  aultre  chose  dire  sinon  que 
je  nie  pouvoys  asseurer  qu'il  avoyl  esté  parlé  de  cestc  matière  en  bon  el 
grand  lieu  et  qu'il  m'en  avoyl  bien  voulu  adviser  inciuitiiienl.  (Juy  m'a 
faict  tout  à  l'heure  depescher  ce  pm'leur  pour  en  advertir  tant  vous  ', 
Sire,  que  monsieur  de  la  Hochepot  pour  le  faire  entendre  là  où  bcsoing 

l.  Il  esl  assez  sio^^ulier  «l'observer  que,  de  son  côté,  Nicliolas  Wotlon  avcrlil  le 

'"^•ivernomenl  nnjilnis  de  l'existence  d'un  ensjin  destruclif  du  mi^me  penre,  destine, 

'irc-l-il,  à  Innéanlis3eiii''nf  de  la   flolli'  an<;l,iise  :  ■•  a  sort  of  Greei<  lire  <>,  dil-il 

'  dtpr-ilic  du  is  mars.    Cal''n(lnr  nf  St.  /'..  Fnrrifjn  Scries,  Ednanl  17.  p.  I»'..) 

>  dclail*  Uouucs  ci-dessous,  di'inilie  du  13  mai. 
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sera  à  quoy  m'a  semblé  que  je  ne  debvoys  faillyr  eombicn  que  par 
adventure  ledict  allarme  soyt  faulx  et  quand  il  seroyt  vray  est  sy  bien 
pourvcu  comme  je  croy  qu'il  n'en  adviendra  poinct  d'inconvénient  au 
plaisir  de  Dieu.  J'ay  aussy  sceu  que  eejourd'huy  ont  esté  envoyécz 
lettres  par  tous  les  portz  pour  delïcndre  à  tous  cappilaines  maistres  de 
navyres  et  mariniers  de  ne  se  partir  ne  leurs  navires  et  n'excepte  l'on 
que  les  pescheurs  lesquelz  encores  par  lez  mesmes  lettres  sont  admo- 
nestez de  se  garder  de  navires  franroys.  Oultre  j'entendz  que  le  trésau- 
ricr  de  la  marine  a  eu  commandement  de  faire  préparer  tous  les  navyres 
qui  sont  à  Porsemut  et  l'isle  d'Ouich. 
«  Sire,  etc.,  » 

«  De  Londres,  ce  vii'  may  1 548.  » 

Vol.  7,  f°  230,  copie  du  .\vi'=  siècle,  '.'>  p.  t/i  in-f°. 

SELVr:   AU    CONNl'^TABLE. 

365.  —  Londres,  7  mai.  —  Les  marchands  français  qui  étaient  en 
instance  à  Londres  se  sont  enfin  lasses  de  leur  procédure  inutile.  Selve 
rappelle  au  connétable  qu'il  a  dû  faire  une  avance  à  l'émissaire  qu'il  a 
envoyé  à  la  suite  de  l'armée  anglaise  en  Ecosse  et  dont  il  a  parlé  au  roi. 

«  De  Londres,  ce  yw  may  1 548.  » 

Vol.  7,  fo  231  v",  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f«. 

SELVK    A   M.    DE  LA   ROCHEPOT. 

366.  —  Londres,  7  mai.  —  Selve  avertit  M.  de  la  Hochepot  du  projet 
d'incendie  de  la  flotte  française  qu'il  vient  de  signaler  dans  sa  dépêche 
au  roi. 

«  De  Londres,  ce  VH'  may  i  548.  » 

Vol.  7,  fo  231  v°,  copie  du  xvi'^  siècle,  1/2  p.  in-f°. 

SELVE   AU   ROI. 

367.  —  Londres,  i  0  mai.  —  Selve  envoie  au  roi  une  dépêche  de 
l'ambassadeur  de  France  en  Ecosse,  qu'il  vient  de  recevoir  par  un  Écos- 
sais qui  se  dit  archer  de  la  garde  royale  et  s'en  va  en  France  avec  un 
sauf-conduit. 

Guerre  "  ^irc,  dcpuis  ma  dernière  depesche  je  n'ay  apprins  aultres  nouvelle? 

d'Ecosse,  sinon  qu'il  se  dict  que  depuis  peu  de  jours  milord  Grey  avec  quelque 
numbre  de  gents  de  cheval  a  coureu  jusques  devant  Lislebourg  et  pillé 
quelque  bestial  qu'il  a  trouvé  dehors  et  sans  aultre  chose  faire  s'en  est 
retourné  incontinent  à  Adinghton  où  il  faict  continuer  le  fort  dont  je 


[mai   lois]  M.   DE   SELVE  347 

VOUS  av  par  cy  (lovant  e><Ti|)l.  l(^(|U('l  eeulx  cy  disent  et  |iiil)lienl  leur 
eslre  de  grande  importance  cl  adventaiiic,  de  ([ouy  toulcsfoys  le  susdict 
escossoys  dicl  le  eontraire.  L'on  envoyé  de  jour  à  aullre  quel<iue  i»etitc 
Irouppe  de  gonlzde  pied  vers  le  dict  jiays  d'Escosse,  mais  de  cavallerye 
ils  n'y  ont  encores  envoyé  que  je  s(;aiche  aullre  que  celle  (pii  y  esloyt 
d'ordinayre  bien  long  temps  a  de  laquelle  ilz  s"aydentavcc  celle  ([uilz 
font  des  escossoys  des  frontières  (pi'ilz  ont  tous  à  leur  dévotion  niainle- 
nant  à  cause  qu'ilz  sont  les  plus  foriz  |)our  cesle  heure  sur  les  terres  des- 
dictes frontitTcs.  Vray  est  (ju'ù  ce  que  j'entendz  dans  peu  de  jours  se 
feront  les  monstres  des  gentisliommes  pensionnaires  de  la  maison  de  ce 
roy,  après  les(|uclles  se  pouira  veoyr  et  entendre  quelque  chose  à  mon 
advys  du  numbre  de  cavallerye  quy  ira  audict  pays  d'Escosse  où  je  ne 
puys  penser  ipidqiie  bruict  que  j'oye  faire  »pic  cez  gentz  soint  pour  aller 
employer  grandes  forces  (|u'ilz  ne  voyent  en  tpielle  |)art  ira  lundjer  la 
nuée  quilz  sentent  lever  en  vostre  coste  de  Rretaigne,  de  laquelle  sans 
poincl  de  faulle,  Sire,  ils  doublent  quelque  grand  oraige  et  d'elTroy  tous 
lez  jours  se  donnent  dez  allarmez  à  eulx  mesmes  de  la  venue  de  vostre 
armée  de  mer  laquelle  de  ce  qui  se  peust  comprendre  ilz  ne  sont  poincl 
délibérez  d'empeseher  de  passer  en  Kscosse,  mais  sur  le  relctur  pourroyl 
eslre  qu'ils  font  leurs  dcssaings  d'adviser  s'il  y  aura  moyen  d'en  avoyr 
l'adventaige  '.  Il  me  fusl  hyer  dicl  que  le  prolecleur  en  devisant  de  ladicte 
armée  entre  les  seigneurs  de  ce  pays  disoyt  qu'au  piz  aller  il  n'y  seauroyl 
avoyr  VIII'  hommes  de  pied  et  tout  au  plus  dix  et  huict  cents  chevaulx 
tant  de  voz  ordonnances  que  de  chevaulx  légers  et  qu'à  ung  bcsoing  il 
Irouveroyt  en  (•<•  pays  ipiarentc  mil  hommes  de  pied  bonnes  gentz  de 
guerre  et  huiel  M  chevaulx  qui  munslreroienl  bien  à  voz  gentz  qu'ilz 
n'avoinl  paz  la  peau  plus  dure  queulx.  Qui  est,  Sire,  tout  ce  que  pour 
ceste  heure  je  scay  digne  de  vous  eslre  mandé. 
«  Sire,  etc..  » 

«  Dr  Londrrs,  ce  .v*  mau  I  ô4S.  » 

Vol.  7,  f"  232,  copie  (hi  xvio  siècle,  i  p.  3/i  in-f 
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368.   —  Loiflri'x,  I  0  mai.  —  L'I-À'ossais  qui  lui  arrive  iiorteur  de  la    _  .  .     , 

,  •  '  Saisies  «le 

lettre  de  l'ambassadeur  de  France  en  llcosse  a  dit  avoir  vu  à  Newcaslle     navire». 
le  comte  de  Ilunllcy,  dont  Sidve  n'avait  eu  aucune  nouvelle  depuis  le 
départ  de  Quiriace.  Les  anglais  le  disent  plus  à  eux  ipn'  jamais,  bien 

I.  Alliisj  m  aux  pn-paratifs  maritimes  que  le  t;«)iivorii«Mni'nl  l"runçai>  prcssail 
avec  ardeur  pour  opirer  la  desi-onle  projett'e  en  Ecosse,  ol  dont  le  prolecleur  élait 
nverli  par  le*  rapports  continuels  des  noiivtrnours  an;;lais  de  BoulofJine,  .^mble- 
l'Misc  cl  Calais,  i|ui  eiitr.lenaienl  de  nombreux  espions.  [Calnidar  of  St.  /'.,  l'or. 
Ser..  Etliinrd  17,  Calais  Papcrs,  pp.  339  et  89.)  La  lacune  signiilce  dans  celte  corrcs- 
poudance  cesse  le  3  mai. 
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qu'on  l'ait  soupçonné  d'avoir  voulu  s'évader  de  Newcastle.  Les  marchands 
français  sont  tous  les  jours  pillés  en  mer.  «  Encores  n'y  a  que  deux  jours 
qu'il  en  est  venu  à  moy  deux  de  Dieppe  ausquelz  depuis  quinze  ou  seize 
jours  en  çà  a  esté  pillé  pour  envyron  X"'  francz  de  marchandise  qu'ilz 
avoint  cliargée  à  la  Rye  pour  porter  audict  Dieppe,  et  ne  s'en  est  guères 
failly  qu'ilz  n'ayent  perdu  les  personnes  avec  le  bien,  car  les  angloys  les 
vouloint  jecter  tous  en  la  mer  comme  ilz  ont  faicl  d'aultres  ainsy  que  je 
suys  adverty  desquelz  les  navyres  sont  arrivés  vuydez  en  la  coste  de 
France.  »  Le  protecteur  leur  a  accordé  des  lettres  pour  aller  chercher, 
leur  bien  dans  les  ports  d'Angleterre,  mais  bien  inutilement  sans 
doute. 

Richard  Martin,  qui  se  vantait  de  rendre  de  tels  services  au  roi,  est 
venu  se  plaindre  à  un  Français  séjournant  à  Londres  de  ce  que  Paget 
n'ait  tenu  aucun  compte  de  l'aveu  qu'il  était  venu  faire,  en  avertissant 
que  le  roi  de  France  lui  promettait  800  écus  par  an  pour  tirer  des  ren- 
seignements d'Angleterre  :  il  a  trahi  ainsi  le  roi  de  France  et  le  roi  d'An^ 
gleterrc  et  se  plaint  néanmoins  d'avoir  été  ruiné  des  deux  côtés.  Le  capi- 
taine italien  Camillo,  venu  naguère  de  France  avec  son  compatriote 
Conte,  a  été  renvoyé  par  le  protecteur  en  France  pour  y  servir  d'espion, 
but  dans  lequel  on  le  soupçonnait  d'être  venu  par  deçà.  Selve  a  déjà 
envoyé  des  émissaires  à  Berwick  et  en  expédiera  d'autres  qui  ne  sachent 
rien  les  uns  des  autres  pour  être  mieux  renseigné. 

<(  De  Londres,  ce  X"'"  may  Jo48.  » 

Vol.  7,  f»  23-2  v°,  copie  du  wi"  siècle,  2  p.  1/2  in-f°. 


SELVE    AU    liOI. 


communi-  369.  —  Londi'cs,  13  mai.  —  «  Sire,  je  receuz  hyer  la  dépesche  qu'il 
•atioiis  avec  vous  a  plcu  me  faire  faire  par  Berthycr  et  ce  jourd'huv  iray  vers  monsieur 
le  protecteur  pour  luy  faire  entendre  ce  qu'il  vous  plaist  me  commander 
par  l'instruction  que  m'a  portée  ledict  Berthyer,  affin,  Sire,  que  ledict 
protecteur  estime  d'aultant  moins  faincte  ladicte  instruction  de  laquelle 
il  a  entendu  le  contenu  par  ung  secrétaire  qu'il  a  envoyé  au-devant 
dudict  Berthyer  jusques  à  dix  mil  de  ceste  ville.  Et  pour  aultant.  Sire, 
que  icelluy  Berthyer  à  son  arrivée  m'a  adverty  d'avoyr  veu  entre  les 
mains  de  milord  Choban  à  Calaiz  certaine  manière  de  paste  composée 
qui  brûle  en  l'eau  comme  il  en  veist  faire  l'expérience  ainsi  qu'il  vous 
comptera  plus  amplement  à  son  retour  et  que  cela  me  confirme  aulcune- 
ment  l'oppinion  que  j'avoys  que  cez  gcntz  de  bien  tendent  à  user  de 
quehjue  subtilité  de  feu  s'il  leur  est  possible  pour  endommaiger  voz 
forces  de  mer  qui  ne  leur  plaisent  sans  poinct  de  faulte  guères  ^  Je  n'ay 

1.  Voir  ce  que  Selve  en  a  dit  dans  ses  dépêches  des  7  et  10  mai. 
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voulu  faillyi"  no  tlid'érer  de  vous  mander  ledict  adverlissement  et  vous 
adviser,  Sire,  comme  ca  jburd'luiyj'ay  depesché  Jehan  Iloche  en  Escossc 
avec  le  pelit  pacquet  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  pour  la  roync  et  y  a 
environ  deux  jours  que  jay  depeselié  ung  aullre  homme  pour  aller  à  la 
fronlirre  dudict  lilscosse  et  cntendn'  à  la  vérité  ce  qui  se  y  fera,  de  sorte, 
Sire,([m'  devant  lodict  Jehan  Roche  j'en  ay  acheminé  deux  de  ce  costé  là 
aftin  (|ue  sy  l'ung  fault,  l'autre  puisse  rencontrer  à  vous  faire  quelque 
service.  Je  n'entendz  rien  de  nouveau  iludict  pays  d'Escosse  sinon  que  le 
protecteur  dict  il  y  a  deux  jours  à  l'ambassadeur  de  Venise  que  le  fort 
que  milortl  Grey  a  commencé  naguères  eslnyt  desjà  en  bonne  detrense  et 
que  le  gouverneur  d'Escosse  avoyt  fuicl  quelque  saillye  de  i.iskbourgsur 
ledict  fort  où  il  avoyt  esté  fort  liien  souslenu  cl  en  lin  repnulsé  et  chassé 
bien  loing  et  qu'en  cesle  chasse  les  angloys  avoint  prins  grand  butin  de 
bestial,  mais  je  me  double  puys  qu'il  no  se  ose  vanter  d'avoyr  conquis 
que  des  besles  qu'il  ne  soyt  pour  avoyr  perdu  des  hommes  en  change. 
(Jui  est.  Sire,  etc..  » 

«  /A-  Londres,  ce  xiii"'  maij  v-  XLVin.  » 

Vol.  7,  f"  î23l,  copie  du  xvi"  siècle,  1  p.  1/2  in-f°. 
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370.  —  Londres,  13  mai.  —  L'Ecossais  qui  avait  apporté  la  lettre  de 
l'aniliassadeur  de  France  en  Ecosse  que  Selve  a  envoyée  au  roi,  et  qui 
devait  passer  lui-même  en  France,  est  venu  Tavant-veille  déclarer  à 
Selve  que  le  protecteur  l'avait  fait  mander  et  ne  s'est  pas  représenté 
depuis.  Ce  personnage  ne  quille  pas  le  comte  de  Bolhwell  et  les  meur- 
triers du  cardinal  de  Saint-.\ndré  :  il  se  dit  môme  parent  des  écossais 
pris  au  château  de  Saint-.Vndré  et  acluellenuMit  prisonniers  en  France. 
Selve  montrera  la  lettre  du  connétable  à  lU-rleville,  qui  parait  à  présent 
fuir  ceux  qui  lui  fournissaient  ses  renseignements. 

«  De  L.niidres,  ce  av//*»*  may  \-  st.vnr.  » 

VdI.  7,  f"  i:îl  V",  copie  du  xvi"  siècio,  I  J  p.  iii-f". 

SELVE   AU    CONNKTAnLE. 

371.  —  Londres,  J .')  mai.  —  Le  présent  porteur  est  l'Ecossais  dont 
Selve  annonrait  le  départ  dans  sa  précédente  dépêche,  et  qui  s'olTre  à 
repasser  en  Ecosse  à  son  retour  de  France.  Le  protecteur  l'avait  fait 
mander,  après  quatre  ou  cinq  jours  de  remise,  pour  savoir  de  lui  s'il  y 
avait  eu  réellement  quelque  dissension  entre  le  gouverneur  d'Ecosse  et 
les  capitaines  français  à  cause  de  la  garde  du  château  de  Lislebourg. 
Outre  le  sauf-conduit  du  protecleur,  il  est  porteur  d'un  laissez-passer  de 
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John  Lutrell  qui  est  maintenant  capitaine  de  Broughty-Craig  au  lieu 
d'André  Dudlcy  *. 

a  De  Londres,  ce  aw""  niaii  v  xr.viri.  » 
Vol.  7,  f°  23li,  copie  du  .\vi«  siècle,  1  p.  in-f". 


Incursion 

dans  le 

lioiilonnais. 


SELVE  AU  HOI. 

372.  —  Londres,  15  mai.  —  Selon  la  teneur  de  la  dépêche  du  roi, 
Selve  a  parlé  la  veille  au  protecteur  du  retard  apporté  à  la  remise  des. 
soldats  français  déserteurs,  en  feignant  que  M.  de  Langey  en  eût  averti 
le  courrier  porteur  de  la  dépêche  du  roi  à  son  passage  à  Montreuil.  Le 
protecteur  a  promis  de  réitérer  au  capitaine  de  Boulogne  ses  injonctions. 
Quant  aux  deux  navires  français  encore  retenus  dans  ce  port,  il  a  montré 
à  Selve  une  lettre  en  anglais  de  Brydges  ^  où  ce  dernier  explique  que  ces 
vaisseaux  avaient  été  retenus  comme  gages  à  la  requête  des  marchands 
anglais  créanciers  et  qu'un  des  deux  navires  avait  déjà  été  relâché.  Le 
protecteur  réclame  toujours  la  mainlevée  des  saisies  pratiquées  sur  les 
sujets  anglais  en  France  et  la  remise  de  l'Anglais  transfuge  Hugues 
Lutrell  qu'il  sait  avoir  été  vu  dans  le  fort  d'Outreau  six  et  sept  jours 
après  la  requête  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  comme  l'a  avoué  d'ail- 
leurs l'autre  transfuge  qu'il  réclamait  et  qui  a  été  directement  repris  en 
Angleterre. 

«  De  L^ondres,  ce  ai/'""  may  y  xlmii.  » 

Vol.  7,  f°  23o  V,  copie  du  wx"  sièrle,  1  p.  in-f. 


SELVE  A  M.  DE  LA  ROCHEPOT. 

373.  —  Londres,  l  ù  mai.  — Selve  a  recula  lettre  de  M.  de  la  Hochepot 
en  date  du  6  et  a  dit  la  veille  au  protecteur  que  M.  de  la  Rochepot  faisait 
rechercher  le  lieu  de  chargement  des  blés  saisis  sur  les  navires  anglais 
arrêtés  par  lui  et  de  la  saisie  desquels  le  protecteur  s'était  plaint.  Il  avise 
M.  de  la  Rochepot  de  son  entrevue  du  14  et  des  points  qui  y  ont  été  traités. 
«  De  Londres,  ce  xvi""  may  y-  xlviii.  » 

Vol.  7,  {"  236,  copie  du  xvi''  siècle,  1  j).  1/2  in-l". 


1.  La  deruière  dépêche  d'André  Dudley,  datée  de  Broughty-Craig,  est  du  7  mars, 
la  première  de  sir  John  Lnttrcll,  du  30  avril.  Ce  dernier  arrivait  de  Saint-Combe's 
Inch,  d(jnt  il  venait  de  qui(t(M'  le  comniandenient.  [Calendar  of  St.  P.,Scotla/id,  1. 1, 
p.  82  et  86.) 

2.  Dépêche  de  sir  John  Brydges  au  protecteur,  datée  de  Boulogne,  G  mai,  con- 
tenant les  détails  de  cette  alTaire.  Les  deux  navires  français  saisis  appartenaient  à 
Jacob  Pierson,  de  Boulogne,  et  à  Jean  le  (;ran(l,  de  Saint-Valéry.  Les  Anglais  récla- 
mants: John  Love  et  John  Lcnsoa.  Calendar  of'St.  P.,  Foi-.  Scr.,  Edward  V7,  Calais 
l'apers,  p.  3i0.)  L'alTaire  des  transfuges  n"est  pas  éclaircie  dans  la  reprise  de  la 
correspondance. 
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SELVC  AU  CONNKTADLE. 

374.  — Londn's,  Wiiiai.  —  LopivstMUporlcur  parlern  au  connétable  do 
la  rli;iri,'p  ([iii  lui  a  été  confiée  pjir  Cfliii-ci.  Selve  ne  |)euf  penser  rien  de 
bon  lie  l'Anglais  transfutio  récemment  repris  par  les  ordres  du  prolec- 
teur, lequel  est  resté  loniifemps  dans  le  fort  français  où  il  ne  courait 
aucun  danger  et  aiiiait  pu  rester  en  sûreté,  et  qui  est  en  même  temps 
bien  entendu  en  arcbilecture  et  en  fortifications. 

<•  J)c  Londi'i's,  II'  xvf"'  mai/  J.')î8.  » 

Vol.  7,  fo  ;2;{n  v°,  copie  du  xvi'"  siècle,  1/2  p.  in-f. 

SELVE    AU   CONN'ÉTAnLE. 

375.  —  Loiii/irg,  i  a  )ii(il.  —  «  .Monseigneur,  depuis  mon  aullrc   lettre      Guenr 
escri[)te  je  viens  d'eslre  averty  de  divers  endroictz  que  par  conseil  et  déli-    '  '^'■"'""'• 
bération  prinse  entre  les  francoys  et  escossoys  en  Escosse,  milord  Grey  a 

esté  encloz  et  environné  avec  sez  gcntz  dans  le  fort  qu'il  faict  et  telle- 
ment cmpcsché  d'avoyr  vivres  qu'il  a  esté  constraintde  sorlyr  et  abhan- 
donnrr  son<Iict  fort,  en  quoy  faisant  luy  et  ses  gentz  ont  esté  combatusel 
dellaielz  par  les  nostres.  De  quoy  toulesfoys,  Monseigneur,  je  ne  vous 
aiïeruieray  rien  que  je  n'en  aye  aultre  seurelé.  J'ay  aussy  sceu  pour 
vray  que  depuis  dimanelie  l'on  n'a  cessé  de  charger  artillerye,  pouldres, 
picques  et  aultres  armes  sur  trois  navyres  du  piM'l  d'envyron  soixante 
lonncaulx  et  plus  chascun,  qui  sont  en  celte  rivière  prelz  à  parlyr  au 
[)reinyer  jour  pour  envoyer  devers  Escosse.  Sy  cela  pouvoyl  lumber  on 
niaiu  de  nostre  armée  de  mer,  le  butin  n'en  seroyl  mal  à  propoz,  car 
j'entendz  que  la  plus  part  de  ceste  charge  est  de  pouldres  et  qu'il  y  en  a 
assez  bonne  quantité,  l/oii  m'a  aussy  adverly  qu'il  y  a  eu  ces  jours  passez 
ung  navire  francoys  esquippé  en  guerre  pour  aller  en  Escosse  comme  l'on 
dict  quy  a  esté  tellement  combatu  p,ir  ung  angloys  que  le  cappitaine  a 
esté  consiraint  île  venyr  parlementer  d.ins  le  borl  dudict  angloys  ipiy  l'a 
incontinent  amené  par  deçà  où  il  est  tenu  prisonnier  comme  j'entendz. 
dont  je  verray  de  sçavoyr  la  vérité  pour  en  faire  telle  remonslrance  qu'il 
en  sera  requis  à  monsieur  le  protecteur  et  vous  manderay  incontinent  s;i 
réponse. 

Monseigneur,  etc..  » 

<<  />«•  Londi'rs,  /»>  wi"-  innif  v  xf.vui.  » 


«  .Mon.seigneur,  l'on  ma  dicl  aussy  qu'il  est  arrivé  en  ce  royaume  ipicl- 
ques  chevaiilx  b'gers  albaïuiysou  italiens  je  verray  d'en  seavoyr  la  vérité 
pour  vous  en  informer  et  du  nuinbre  esquippaigc  et  capi)itaine  d"i<*eulx.  » 

Vol.  7,  f  237,  copie  du  xvi"  siécio,  1  p.  iu-P. 
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SELVE  AU  ROI. 

Saisies  de  376.  —  Londres,  19  mal.  —  Selvc  a  été  il  y  u  deux  jours  voir  le 
navires,  protect'cur  ct  lui  faire  plainte  des  nouveaux  actes  de  pillage  commis  sur 
les  marchands  français  par  un  pirate  nomme  Franche  Jehan,  de  la  llye, 
Français  renié  qui  se  vânle  de  ne  rien  exécuter  que  par  les  ordres  du 
protecteur.  Un  gentilhomme  de  Normandie,  le  sieur  du  ïourt,  fait  pri- 
sonnier par  lui  et  mené  blessé  à  Londres,  a  trouvé  moyen  de  s'évader  il 
y  a  trois  jours  et  de  venir  trouver  Selve  qui  a  remis  au  protecteur  un 
mémoire  relatif  à  ces  laits  joint  à  une  enquête  dressée  par  les  officiers 
anglais  du  quartier  de  la  Rye  eux-mêmes  d'après  les  aveux  de  l'équipage. 
Selve  fait  partir  secrètement  le  gentilhomme  et  les  marchands,  crai- 
gnant (ju'on  ne  leur  prépare  quelque  piège.  «  Et  à  ce  (jue  m'ont  dict 
vosditz  marchantz  »,  explique  Selve,  «  cestuy  là  seul  a  pillé  à  voz  subjectz 
plus  de  cent  M  françz  vaillant  depuis  ung  an  et  depuys  troys  sepmaines 
ou  ung  moys  desrobbé  plus  de  dix  de  leurs  navyres  quy  sont  morceaulx 
qu'ung  tel  rustre  n'avalleroyt  pas  sans  avoyr  mal  à  la  gorge  s  il  n'avoyt 
le  mot  du  guet  avec  les  grandz.  Et  de  faict  m'a  esté  dict,  Sire,  pour 
chose  très  certaine  que  luy  estant  prisonnyer  cest  hy  ver  dernier  pour  ung 
grand  larrecin  par  luy  faict  à  ung  portugoys,  sa  femme  en  sollicitant  sa 
délivrance  disoyt  publiquement  et  tout  hault  qu'elle  diroyt  ce  qu'elle 
sçavoyt  sy  l'on  ne  faisoyt  mectre  son  mary  hors  de  prison  et  que  le 
pauvre  homme  n'avoyt  rien  que  la  poyne  et  le  danger  et  encores  esloyt 
tourmenté  par  ceulx  ({uy  luy  faisoint  faire  ce  qu'il  faisoyt  pour  leur 
proflîct.  Après  lesquelles  parolles  il  feust  tout  incontinent  hors  de  prison 
sans  que  jamaJ^s  l'on  aye  seeu  comment.  De  moy.  Sire,  je  vous  puys 
asseurer  que  ce  XIIIP  de  ce  moys,  parlant  au  protecteur  de  cest  homme 
de  bien,  il  me  respondeist  sur  son  honneur  qu'il  n'avoyt  poinct  faict  les 
pilleries  dont  je  luy  ay  depuis  baillé  les  informations  lesquelles  il  receut 
avec  ugne  bien  maulvaise  myne  me  disant  que  ceulx  de  la  Rye  esloint 
meschante  canaille  et  qu'ilz  se  vouldroint  estre  mangez  et  pendus  les 
ungs  les  autres.  Quy  est  ung  vray  signe,  Sire,  que  voz  subjects  n'auront 
icy  nulle  justice  puys  que  leurs  juges  sont  leurs  parties  et  n'est  qu'aultant 
de  temps  perdu  d'en  demander  car  l'on  n'aura  aultre  payement  que 
d'honnestes  parolles  sans  effeet. 

«  Sire,  je  n'entendz  pour  le  présent  aultre  chose  d'Escossc  sinon  qu'il  y 
(l'Ecosse,  a  troys  jours  que  le  protecteur  dict  à  l'ambassadeur  de  Venise  que  le 
,    .,    .     fort  d'Adingthon  estoyt  desià  en  très  bonne  deffence  et  qu'à  la  fin  de  ce 

Fortification  o  j  j  -i 

de        moys  il  seroyt  entièrement  parachevé  et  très  bien  pourveu  de  tout  ce 
lîaddington.  ^j^j>-j  fa[ioyt  dcdaus  pour  le  bien  garder  '  et  que  les  escossoys  n'y  avoinl 

1.  La  fortificatioa  de  Haddinglon  était  cette  entreprise  importante  dont  lord 
Grey  avait  ctc  chargé  pendant  son  voyage  à  Londres  et  que  Selve  a  mentionnée. 
(Dépêche   du    19   mars.)  Dès  le  28   avril,   les   préparatifs  commençaient,   et  Grey 


[mai  15i8]  M.   DE  SELVE  ?o3 

lionne  ny  donneroini  aulcun  empeschement,  desquolz  la  résolution  prinse 
avec  vozgenlz  esloyt  d'atlendre  le  secours  (|ue  vous  leur  envoyés,  à  l'arri- 
vée duquel  ilz  cstoinl  résoluz  du  tout  de  bailler  la  garde  et  gouverne- 
ment de  la  royne  d'Keosse  et  du  royaulnie  entre  les  mains  de  celluy  quy 
ira  chef  de  vostre  armée  et  luy  présenter  et  rerommandor  ladicle  prin- 
eesse  comme  debvant  estre  i'eraine  de  monseigneur  le  daulphiu  vostre 
fdz  et  telle  la  consigner  en  sez  mains  soubz  vostre  garde  et  tuytioii,  asseu- 
rant  cela  ledict  protecteur  pour  chose  très  certaine  et  de  laquelle  il 
avo\  l  ainsy  qu'il  disoyt  advertissement  par  bonnes  et  seurcs  voyes.  Au 
suri)lus,  Sire,  quant  aulx  choses  de  la  mer  j'entendz  que  la  plus  part  des 
navyres  sont  toujours  à  Porcemulh  comme  ilz  souloint  et  qu'ilz  sont 
preslz  de  toutes  choses  réservé  dhommes  pour  niectre  dessus,  de  quoy 
pour  sçavoyr  plus  certaines  nouvelles  j'cnvoye  ccjourd'huy  sur  les  lieux 
di.'ux  hiimmcs  qui  ne  sçavent  rien  l'ung  de  Paultre  afiin  d'estre  plus  seu- 
remenl  adverty.  Il  y  en  avoyt  avant  hyer  six  grandz  dans  le  port  de 
liouloigne  et  six  aultres  en  mer  au  l'azdc-Calaix  tous  navyres  à  troys  ou 
quatre  hunes  quy  estoiiit  là  au  guet  pour  attendre  vostre  armée,  mais 
s'il  n'y  a  que  cela  je  me  doullc  quilz  se  contenteront  d'en  avoyr  la  veue 
de  bien  loing  sans  la  saluer  de  prez.  11  y  en  a  encores  six  ou  sept  en  cesle 
rivyère  quy  pourroint  servyr  avec  la  Gallayre  qui  est  maintenant  en 
l'eau  et  quasy  preste,  mais  c'est  tout  ce  quy  est  deçà  pour  cesle  heure. 
L'on  donne  grand  ordre  pour  avoyr  bon  numbre  de  genlz  prelz  pour  lever 
toutes  les  foys  ipi'il  sera  besoing  et  mesmcment  de  cavallerye.  El  m'a 
esté  dict  ([ue  tout  homme  quy  a  deux  G  livres  eslerling  de  rente  doibt  faire 
ung  homme  d'armes  bien  armé  et  escjuippé  et  ceulx  quy  en  ont  moins 
jusques  à  quarentc  ou  cinquante  font  ung  homme  de  cheval  en  moindre 
esquippaige.  Qui  me  semble  debvoyr  revenir  à  ung  bien  grand  nombre 
s'il  se  debvoyt  ou  pouvoyt  exécutlerel  lever,  ce  que  je  ne  croy  paz,  mais 
plus  tost  que  cez  choses  se  font  publier  et  semer  expressément  pour 
augmenter  la  réputation  de  l'appareil  de  guerre  de  deçà.  Il  n'est  encores 
poinet  certaines  nouvelles  sy  le  protecteur  ira  en  personne  en  Escosse. 
Bien  m'ont  asseuré  aulcuns  que  pour  seur  il  y  ira  d'icy  à  ung  moys  au  plus 
lard  et  croy  facillement  qu'il  sera  nécessaire  qu'il  y  voysecar  le  conte  de 
'W'arvich  qui  esl^l'homnie  le  plus  entendu  au  faict  de  la  guerre  qu'ilz 
ayent  en  ce  royaume  est  continuellement  malade  et  en  telle  disposition 
qu'à  poyne  y  servira  de  cest  esté,  desquelles  choses,  Sire,  je  ne  fauldray 
de  vous  advertir  continuellement  et  diligemment  et  de  tout  ce  que  je 
pourray  apprendre.  » 

«  Dr  Londres,  le  xrx""  may  v  xi.yiir.  » 

Vol.  7,  f»  237  V,  copie  du  xvi»  siècle,  4  p.  3/4  in-f". 

écrivait  au  protectonr  :  «  I  wiil  yiclil  Ilis  Crnce  a  fortrc«3  dofensible,  or  leavc  my 
boncs  in  defi'nse  of  il.  n  [Calendar  of  SI.  P..  Scotland,  t.  I,  p.  85.)  La  correspon- 
dance est  interrompue  du  29  avril  au  3  juin. 

ANGLF.TEi\nE.  —  i  îj  iG-irU'.i.  23 
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Procès  de 

du  Biez  et 

Vcrvins. 


Guerre 
«l'Ecosse. 


SELVK   AU   CONNKTABLE. 

377.  —  Londres,  19  mai.  —  Selve  a  reçu  la  veillt3  la  dùpôchc  du  con- 
nétable en  date  du  13.  Il  s'était  déjà  conformé  d'avance  aux  instructions 
du  roi  en  envoyant  des  émissaires  en  Ecosse  et  sur  la  côte;  il  demande 
quelques  avances  sur  sa  pension  pour  couvrir  ses  dépenses. 

«  Quant  à  recouvrer  les  lettres  qui  ont  esté  tirées  avecques  des  flesches 
du  clerc  du  greffe  de  ceste  admiraullé,  je  vous  responds,  Monseigneur, 
que  je  y  ay  faict  tout  ce  qu'il  m'a  esté  possible  et  une  foys  m'avoyt  prou- 
mictz  de  m'en  mectre  quelques-unes  entre  mains  mais  depuis  m'a  dict 
qu'il  n'estoyt  paz  en  sa  puissance  et  qu'elles  estoint  trop  soigneusement 
gardées  et  que  la  plus  part  estoint  entre  les  mains  du  frère  de  son  maistre 
quy  estoyt  secrétaire  du  conte  de  Warvich  pendant  qu'il  estoyt  admirai 
d'Angleterre.  Je  y  feray  encores  ce  que  je  pourray  et  m'enquerray  des 
choses  ({ui  concernent  le  mareschal  du  Byez  et  le  sieur  de  Vervins  et 
vous  manderay  ce  que  j'en  pourrai  apprendre.  Les  nouvelles  que  je  vous 
ay  dernièrement  escriptes  de  la  deffaicte  de  milord  Grey  et  abbandonne- 
ment  de  son  fort  se  continuent  par  plusieurs  quy  disent  oultre  que  le 
cappitaine  Gamboa  a  esté  tué  combien  que  le  protecteur  dict  tout  le 
contraire  comme  vous  verrez  par  mon  aultrc  lettre  *.  .\u  regard  de  ce  que 
l'on  m'avoyt  averty  de  la  venue  de  quelques  italiens  ou  albanoys  chevaulx 
légers  je  ne  me  suis  encores  aperceu  qu'il  y  aye  aulcune  vérité  audict 
advertissement  et  croy  qu'il  soyt  faulx.  Hyer  et  aujourd'huy  l'on  a  sonné 
le  tambourin  par  ceste  ville  et  faict  crier  que  quiconque  voudroict  aller 
servir  îe  roy  d'Angleterre  s'allast  faire  enrooller  en  ung  certain  lieu  de 
ceste  ville  où  il  recepvroyt  argent.  De  Berteville  il  n'y  a  ordre  de  hiy 
pouvoyr  faire  parler  car  vous  diriés  qu'il  refuze  ce  qu'il  souloyt  solli- 
citer, je  ne  sçay  sy  c'est  peur  d'estre  descouvert  ou  meschanceté.  » 

«  De  Londres^  le  x/X"'  ma;/  y-  xlviii.  » 
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SELVE   A   L  AMIRAL. 


378.  —  Londres,  1 9  mai.  —  Le  sieur  du  Tourt,  présent  porteur,  fera  à 
l'amiral  le  récit  de  son  aventure.  Selve  espère  donner  bientôt  satisfac- 
tion à  l'amiral  touchant  le  contenu  de  sa  lettre  en  date  du  8  août  dont 
il  lui  accuse  réception.  Sir  Francis  Bryan  a  reçu  également  la  sienne  et 
fera  bientôt  réponse  à  l'amiral. 

«  Londres,  ce  IX""    may  1  548.  » 

Vol.  7,  f"  240  v°,  copie  du  xvi*^  siècle,  1/2  p.  in-f. 

1.  La  nouvelle  de  la   mort  de  Gamboa  était  inexacte.  Selve  la  dément  dans 
dépêche  du  21  mai,  où  il  donne  des  détails  plus  complets  sur  ce  combat. 
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SKI-Vi:    AU    UOJ. 

379.  —  Londres,  23  mai.  —  Le  jour  préct-dent  au  soir,  l'envoyi"  du  Evasion  .lu 
coiule  de  Iluntlt-v  est  venu  trouver  Selve  poui-  lui  annoncer  que  le  comte  'n',",*e'v* 
venait  d'être  amené  à  Londres  pour  être  enfermé  à  la  Tour,  à  cause  des 
soupçons  d'évasion  et  de  trahison  conçus  contre  lui.  «  Le  protecteur 
avoyt  esté  adverly  qu'il  estoyt  venu  de  nuief  jusqucs  aulx  murailles 
de  Neufchaslel  cinq  ciievaulx  escossoys  pour  saulver  et  emmener  ledict 
comte  en  Escosse,  ce  quy  estoyt  vray.  mais  qu'il  n'avoyt  sceu  sorlyr  hors 
desdicles  murailles  pouroe  que  l'on  luy  faisoyt  grande  garde.  »  Ce 
dont  Selve  a  manifesté  son  étonnement,  lesilits  chevaux  ayant  pu  aller 
et  venir  sans  être  découverts  de  la  frontière  d'Kcosse  à  Newcastle,  qui  en 
est  distant  de  trente-six  milles.  Cet  envoyé  a  avoué  également  que  le 
navire  de  (Juiriace  était  resté  longtemps  à  Newcastle,  mais  que  le  comte 
de  lluntley  n'avait  pu  en  profiter,  Quiriace  n'ayant  pas  voulu  envoyer 
de  chaloupe  jusqu'au  port  de  Newcastle  même.  Il  conta  ensuite  com- 
luiMil  l'évêque  lie  Caithness  était  venu  trouver  le  comte  de  lluntley  à 
Newcastle  et  comment  les  deux  frères  s'y  étaient  sépares  le  même  jour, 
le  comte  pour  revenir  à  Londres,  l'évêque  pour  retourner  en  Ecosse  en 
emportant  à  la  reine  le  serment  écrit  du  comte;  comment  le  gouverneur 
d'Kcosse  envoyait  son  fds  en  France;  et  comment  le  bruit  courait  en 
Keos?o  ipie  le  roi  de  France  venait  en  personne  secourir  la  l'cine  avec 
cinq  à  six  mille  hommes  seulement.  Selve.  à  tout  cela,  n'a  répondu  que 
vaguement,  mais  ex|)rime  au  roi  son  étonnement  du  sauf-conduit  accordé 
&  l'évêtiue  de  Caithness,  concession  bien  rare  de  la  part  des  anglais. 

«  Sire,  je  vous  envoyé  ung  mémoyre  par  lecpiel  vous  trou  verres  ce 

que  j'ay  peu  apprendre  des  forces  de  mer  de  deçà  par  les  gens  que  j'ay 

envoyés  sur  les  ports  et  en  envoyé  aultant  à  monsieur  l'ailmiral,  vous 

advisa?it,  Sire,  que  l'on  fnicl  maintenant  sy  grande  diligence  aulx  choses 

de  la  marine  que  sy  voslre  armée  tarde  plus  guère  elles  pourroinl  bien 

estre  prestes  pour  la  rencontrer  et  guetter  au  passaige  en  (luelque  en- 

ilroicl  à  l'advenlaige  sy  faire  se  peust.  Au  demeurant  il  se  continue  pour 

vray  que  ce  roy  lève    par  son  royaulme  grand  nombre  de  gentz  de 

•heval  sur  les  bien  aysés.  Vray  est  que  ce  ne   i)()urriint  pas  estre  gentz 

ri  aguerris  ne  adroictz  et  se  dict  que  de  cesle  ville  sculle  se  lèvera  bien 

ju8(|ues  !\  deux  mille  chevaulx.  Kn  quoy  l'on  espairgne  ne  homme  de 

raeslyer  ne  marchant  eslranger  ne  aullre,  pourveu  qu'il  aye  jusipies  à 

larente  livres  esterling  de  revenu  vaillant  et  ne  sont   tenus  que  de 

'Urnir  les  hommes  et  chevaulx  armés  et  esquippés  à  la  soulde  de  leur 

'V.  L'on  m'adicl  (|ue  le  comte  de  Baudouel  s'en  va  dans  peu  de  jours 

'uver  milord  Grey.  J'ay  aussy  présentement  esté  adverty  que  depuys 

!'Mix  jours  est  icy  arrivé  ung  menuysier  boyleux  demeurant  à  Nantes 

luy  a  porté  des  lettres  par  deçà  et  ample  adverlissemenl  de  tout  l'appa- 


anglais 
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reil  de  vostre  armée  et  que  c'est  ung  homme  de  bien  quy  sert  ordinay- 
rement  de  cemestyer;  s'il  m'est  possible  de  sçavoyr  meilleures  enseignes 
de  luy  je  ne  fauldray  de  les  vous  mander  '.  » 

«  De  Londres,  ce  aay//'-»  may  i  548.  » 

Vol.  7,  i°  240  v°,  copie  du  xvi"  siècle,  3  p.  3/4  in-f°. 


SKLVE   AU    CDXNETABLE. 

380.  —  Londres,  25  mai.  —  Selve  a  fait  voir  la  veille  à  Berteville  la. 
lettre  du  connétable  sans  la  lui  laisser,  et  lui  a  fait  entendre  ce  que  le 
connétable  pensait  de  son  cas.  Berteville  a  demandé  à  son  tour  qu'on 
avertît  les  gens  du  roi  de  sa  venue,  là  où  il  serait  envoyé  en  Ecosse,  pour 
pouvoir  se  faire  reconnaître  d'eux,  et  reproche  à  M.  de  la  Rochepot 
d'avoir  découvert  ce  projet  au  chevaucheur  anglais  Francisque;  le  pro- 
tecteur, quoique  averti,  n'en  a  cependant  rien  cru  et  a  dit  que  c'était  une 
intrigue  destinée  «  à  rendre  suspeclz  ceulx  desquels  ils  voyoint  que 
Espions  l'on  tiroyt  service  par  deçà  ».  —  «  Au  regard  du  gentilhomme  qu'il  dict 
mander  des  nouvelles  par  deçà  ^  je  feroys  très  grande  conscience  de  le 
nommer  au  seul  adveu  et  rapport  d'ung  si  vicieux  et  meschant  que 
cestuy  cy  est,  n'estoyt  que  mon  debvoyr  m'oblige  de  révéler  au  roy  et  à 
vous  ce  qu'il  m"en  a  dict  soyt  mensonges  ou  vérités,  et  aussy.  Monsei- 
gneur, que  vous  sçaurez  trop  mieulx  juger  que  moy  de  quel  prix  et 
valleur  doibvent  estre  les  accusations  et  dénunciations  de  telles  genlz 
pour  mectre  la  moindre  notte  et  souspeçon  du  monde  en  la  réputation  et 
estime  de  quiconque  ce  soyt  si  ce  n'estoyt  quelcun  quy  fcust  tenu  pour 
aussy  meschant  qu'eulx.  Or,  Monseigneur,  il  dict  que  ledict  gentilhomme 
est  le  sieur  de  Jaigny  ^  qu'il  dict  fréquenter  souvent  chez  monsieur  de  Sois- 
sons'^  et  qu'il  a  eu  chez  luy  ung  allemant  maistre  de  sez  enfans  lequel  il  a 
envoyé  demeurer  à  Sainct-Omer  où  il  faisoyt  tenyr  sez  adverlissementz 
durant  les  dernières  guerres,  et  que  dudict  Sainct-Omer  cest  allemant  les 
faisoyt  tenyr  à  Calaix  et  par  ceste  voye  venoint  jusques  icy  et  que 
depuis  quelque  temps  il  a  envoyé  icy  ung  homme  exprez  qu'il  a  descript 
au   long  par  sa  taille,  stature,  visaige,  barbe  et  accoustrementz,  et  l'a 

1.  Selve  revient  sur  cette  affaire  dans  sa  dépêche  du  l'^'"  juin. 

2.  .\fTaire  à  laquelle  Selve  a  fait  déjà  quelques  allusions  sans  préciser  de  noms. 
(Dépêches  de  novembre  1546.) 

3.  Jean  de  Corbie,  seigneur  de  Jaigny,  gouverneur  de  la  Fère,  tué  à  la  bataille 
de  Saint-Quentin  en  1557,  marié  à  Jacqueline  du  Harlus.  Il  avait  pour  cousine 
germaine  Marie  de  Corbie,  dame  de  Mareuil  et  de  Brevannes,  mariée  à  Germain  du 
Gai,  seigneur  du  Mesnil,  tige  des  Fontenay-.Mareuil.  C'est  probablement  celte  même 
dame  de  Mareuil  dont  Selve  a  déjà  signalé  la  correspondance  avec  Berteville. 

4.  Hector  de  Soissons,  de  la  maison  de  Mareuil,  fils  de  Jean  II  de  Soissons. 
légitimé  en  1320.  (Depuis  le  xiv^  siècle,  la  maison  de  Mareuil  avait  échangé  son 
nom  contre  celui  de  Soissons.  Il  ne  peut  s'agir  ici  d'un  comte  de  Soissons  de  la 
maison  de  Bourbon,  ce  titre  n'ayant  été  porté  pour  la  première  fois  que  par  Charles 
de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  né  eu  1566,  fils  de  Louis  I",  prince  de  Condé.) 
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nommé  Sainl-Touyn  '  et  par  hidiclo  desciiplion  cl  nomination  c'est  celliiy 
duquel  je  vous  ay  envoyé  plusieurs  lettres  addressantes  h  monseigneur 
de  (Ihaslillon  quy  disoyt  estre  venu  par  deçà  pour  faire  service  au  rny, 
auquel  homme  il  dict  que  le  iirolecteur  a  faict  donner  cent  escuz  depuys 
deux  jours  par  les  mains  d'ung  clerc  de  ce  conseil  privé  nommé  Cha- 
lonnet  et  qu'il  s'en  doibt  retourner  dans  quatre  ou  cinq  jours  par  delà, 
de  quoy  il  m'advertira,  quy  est,  Monseigneur,  tout  ce  qu'il  m'a  faict  dire 
là  dessus.  Lcdict  Saincl-Touyn  vint  à  moy  le  jour  de  la  Pentecosle  me 
faire  excuses  de  ce  qu'il  y  avoyt  longtemps  qu'il  n"esfo\"t  venu  vers 
moy  et  ipie  c'estoyt  pource  cpi'il  n'avoyt  rien  entendu  d'importance  et 
aussy  qu'il  avoyt  esté  quelque  temps  aux  champs  et  me  demanda  sy 
j'avoys  poinct  de  nouvelles  de  monsieur  de  Chastillon.  Je  luy  dictz  que 
non.  mais  que  s'il  luy  vouloyt  mander  des  siennes  je  les  luy  feroys  tenir 
comme  j'avoys  faict  par  cy  devant.  Il  me  dict  qu'il  luy  escriproyt  et 
me  porteroyt  les  lettres  ce  qu'il  m'a  faict.  .\uUres  propoz  ne  me  tint 
guères  dont  il  me  souvienne  sinon  que  aulcuns  cappilaines  quj'  sont 
icy  ne  pouvoint  avoyr  expédition  ne  argent  pour  aller  en  Escosse  et  que 
l'on  les  remectoyt  de  jour  à  aultre  et  qu'il  y  en  avoyt  ung  cappitaine 
hungrc  avec  lequel  il  se  tenoyt  ordinairement  qui  luy  proumectoyt  de  le 
mener  avec  luy  en  Escosse  s'il  avoyt  charge  et  qu'il  iroyt  pour  essayer 
de  faire  quehiuc  service  au  roy  voyant  qu'il  estoyt  hien  raisonnable  que 
le  service  précédast  la  récompense  ainsy  que  monsieur  de  Chastillon  luy 
avoyt  mandé.  Voylà,  Monseigneur,  tout  ce  que  je  vous  puys  dire  sur  ce 
propoz  sinon  que  pour  sy  peu  de  congnoissance  que  j'ay  du  seigneur  de 
Jaigny  (pie  j'ay  plusieurs  foys  veu  par  delà  je  ne  vouldrois  ne  mal  dire 
ne  mal  penser  de  luy  non  plus  que  de  m(\v  mesmes  de  quy  je  ne  vous 
srauroys  avec  mon  honneur  taire  ne  celler  une  semblable  chose  quand 
elle  me  seroyt  dicte  de  la  sorte  de  ccsle  cy  quelque  asscurance  que 
j'eusse  qu'elle  feust  plaine  de  mensonge. 

((  .Vu  sur|>lus,  .Monseigneur,  toutes  les  aultres  nouvelles  que  j'ay  sceues  Guerre 
dudict  IJerleville  sont  que  niilord  Grey  est  de  retour  à  Barrvich  ayant  ■• '••*"<'s*e. 
fort  bien  forliffié  et  mimy  Adinulhon;  que  dans  TJroulicraig  est  maislre 
Palmer  (pii  souloyt  estre  à  Bouloigne  '  et  (jue  deux  montaignes  prociiaines 
dudict  Hroulicraig  sont  bien  fortiffiéez  par  les  angloys;  que  tout  le 
numbre  des  gentz  de  guerre  angloys  qui  sont  pour  le  présent  en  Escosse 
quelque  part  que  ce  soyt  n'est  que  de  cinq  M  hommes  et  qu'il  n'y 
en  a  non  plus  à  la  paye  de  ce  roy;  qu'il  n'est  rien  ny  n'a  rien  esté  de 
toutes  les  nouvelles  d'escarmouches  qui  ont  esté  icy  divulguées;  que  le 

i.  Ptrsonnnjîc  du  nom  de  Saint-Ouen,  sur  Ic(|iiel  l'aniliassndeur  revient  à  plu- 
sieurs reprises. 

2.  Sir  Thomas  Palmer,  naguère  trésorier  de  <iuincs  et  capitaine  du  fort  de 
VOtd  M(in  ;ï  ItouloRne.  Celte  information  parait  inexacte.  Sir  Joltn  Lultrell  ost  A 
Urouctily-Craig  le  30  avril  et  le  20  juin.  {L'ulcmlar  of  St.  P.,  Scotlund,  t.  I,  pp. 
86  et  88.) 
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conte  Baudouel  seii  va  dans  peu  de  jours  pour  lever  des  escossoys  le 
plus  qu'il  pourra  à  la  soulde  et  service  de  ce  roy;  que  les  gentz  qui 
se  lèvent  maintenant  par  deçà  et  le  grand  numbre  de  gentz  de  cheval 
qui  se  faict  est  en  partye  pour  envoyer  en  Boulenoys  où  le  protecteur  a 
fantaisie  que  le  roy  fera  quelque  cnlrcprinse  et  la  plus  part  pour  en- 
voyer en  Eseosse  où  ledict  protecteur  ira  en  personne  sy  tost  que  le 
secours  que  le  roy  y  envoyé  sera  passé  sy  ledict  secours  est  tel  et  si  grand 
que  l'on  le  faict  et  que  le  dessaing  dudict  protecteur  est  d'aller  avec 
armée  brusler  et  gaster  ledict  pays  d'Escosse  le  plus  avant  qu'il  pourra 
pour  alTamer  tant  ledict  pays  que  les  françoys  à  leur  arrivée  et  puys  se 
retirer.  Qui  sont  choses  qui  s'accordent  mal  ce  me  semble,  car  de  vouloyr 
attendre  que  l'armée  du  roy  soyt  passée  et  puys  estre  assez  à  temps  en 
Eseosse  pour  gaster  le  pays  bien  avant  et  se  retirer  sans  estre  prins  sur 
le  faict,  il  fauldroict  faire  une  diligence  de  courryer,  ce  que  ung  camp  et 
une  armée  ne  font  pas  aysément.  D'aultre  part  s'il  n'y  a  pour  ceste 
heure  que  cinq  M  hommes  angloys  en  Eseosse  en  forlz  et  en  tout  je 
ne  sçay  pas  dont  leur  pourroyt  venj'r  sy  soubdain  armée  suffisante  et 
assez  forte  pour  entrer  bien  avant  dans  ledict  pays  sy  ce  n'estoyt  en 
desgarnissant  les  places  fortes,  qui  seroyt  aultant  que  de  les  laisser  en 
proye  à  l'armée  du  roy  faisant  ce  desgarnissement  sur  la  venue  d'icelle. 
Quant  à  l'armée  de  mer  de  deçà,  il  asseure  sur  son  honneur  qu'elle  ne 
sçauroyt  estre  preste  de  six  sepmaines  et  que  milord  Clington  en  sera 
chef  et  que  l'admirai  n'yra  poinct  et  qu'elle  ne  sera  poinct  de  plu? 
de  cinquante  navires  en  tout.  Daventaige  asseure  que  ceulx  cy  ont 
quatre  M  allemantz  prestz  pour  la  levée  desquelz  est  allé  en  AUe- 
maigne  ung  nommé  Dimoch  angloys  '  et  qu'il  espère  que  l'empereur  leur 
donnera  le  passaige  par  sez  terres  sinon  qu'ilz  les  feront  embarquer  à 
Hambourg;  que  le  conte  de  Hontelay  s'en  estoyt  voulu  fuyr  en  Eseosse 
donnant  à  entendre  qu'il  se  y  en  alloyt  pour  faire  les  besoignes  de  ce 
roy  et  qu'il  avoyt  esté  reprins  sur  les  frontières  ainsy  qu'il  s'en  fuyoit  sur 
ung  petit  chevallet  et  qu'il  seroyt  bientost  en  ceste  ville  et  miclz  prison- 
nier en  la  Tour  sy  desjà  n'y  estoyt  dont  je  pense  qu'il  n'est  rien  par  ce 
que  vous  verrez  par  mon  aultre  lettre  et  tout  le  demeurant  ne  m'est 
guères  moins  suspect  et  croy  que  la  plus  part  de  sez  nouvelles  ne  sont 
(jue  discours  du  creu  de  son  cerveau  qu'il  veult  bailler  pour  bonne  mon- 
noye  et  pour  advertissementz  fort  seurs.  C'est  en  substance,  Monsei- 
gneur, tout  ce  que  je  vous  puys  dire  sinon  que  maistre  André  du  Delay, 
frère  du  comte  de  Warvich  lequel  estoyt  cappitaine  dans  Brouticraig 
est  icy  et  se  dict  qu'il  sera  faict  grand  escuycr  au  lieu  du  dernier  mort 
ce  qui  m'a  aussy  esté  confermé  et  mandé  par  Berteville...  » 

«  De  Londres,  ce  xxi/i-"'  may  v<-  XLVni.  » 

Vol.  7,  f  2i2  v",  copie  du  xvi<=  siècle,  U  p.  1/-2  in-fo. 

1.  John  Dymock,  dont  la  mission  a  déjà  élé  mentionnée. 
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SELVE   A   L  AMIRAL. 

381.  —  Lonffres,  23  mai.  —  Selve  envoie  à  l'amiral  mi  mémoire  sur 
létal  de  la  marine  anglaise  rédigé  d'après  le  rapport  de  ses  émissaires  et 
lui  l'ail  part  de  ses  craintes  d'une  surprise  préparée  contre  un  port  de 
France. 

«  J)i'  Londres,  cf  xxiii-"'  vuuj  »•  xf.viii.  » 
Vol.  0.  P  :2iij,  copie  du  xyi»  siècle,  1  p.  in-f". 

SELVK    A    M.    rtK    LA    ROCHEPOT. 

382.  —  Londres,  21  mai.  —  Selve  adresse  î\  M.  do  la  Hochepot  les 
deux  paquets  du  connétable  et  de  l'amiral  et  lui  fait  part  des  préparatifs 
de  guerre  en  demandant  des  nouvelles  de  Tassin  d'AUencourt  et  de  la 
remise  des  déserteurs  l'ram^ais. 

«  De  Londres,  ce  xxi/i""  mau  J  .^48.  » 

Vol.  7,  f"  'ii'i  V",  copie  du  .\vr"  siècle,  \/-2  p.  in-f'\ 

SELVE    AU    ROI. 

383.  —  Londres,  27  moi.  —  «  Sire,  Berteville  me  manda  liyer  au  soyr  E<\»ua^ 
que  Iv  personnaige  nommé  Sainct-Touyn  dont  il  m'a  ces  jours  pas.sez  faict  anglais. 
parler  ainsy  que  je  vous  ay  adverty  par  ma  dernière  depesche  s'en  par- 

li\vi  aiijourd'lniy  et  alloyt  descendre  au  |iort  de  Dunquerque  au  pays  de 
Flandifs  et  de  là  |)renoyt  son  chemin  par  Saincl-Omer  droidà  Amyeiis, 
Clermont,  et  la  maison  du  sieur  de  Jaigny  et  que  l'allemant  qu'il  dict 
avcyr  esté  maistre  des  enfants  diidiljaigny  et  à  présent  estre  demeurant 
à  Sainct-Omer  à  estai  de  l'empereur  pour  luy  servyr  d'espyon  comme  a 
aussy  selon  (ju'il  dict  ledict  sieur  do  Jaigny  mesmes  et  ipie  qui  vouldra 
descouvrir  ce  faict  il  sera  bon  de  faire  prendro  le  dict  Sainct-Touyn  soubz 
aullre  coulleur  que  cesle  cy  affin  que  luy  qui  donne  l'adverlissemcnt  ne 
puisse  estre  descouvert  par  deçà.  Au  surplus.  Sire,  il  dict  avoyr  veu  let-  >,,juyç||.^ 
1res  de  l'empereur  adilressanles  au  protecteur  par  lesquelles  il  luy  mande  d'Allemagne. 
avoyr  grand  plaisir  et  contontemont  du  bon  ordre  qu'il  a  miel/,  en  ce 
royaulme  tant  aulx  afl'aires  do  la  religion  en  attendant  le  concilie  qu'en 
ceulx  de  ce  roy  duquel  il  a  le  gouvernement  le  priant  et  confortant  de 
persévérer  à  faire  bien  nourrir  et  insliluer  la  personne  dudict  roy  son 
uiaislre  et  avoyr  en  considération  la  prospérité  des  affaires  de  son 
royaulme  et  (pi'ayant  porlé  grande  amyliè  au  père  il  ne  la  paz  moindre 
envers  le  lils.  Kl  entre  aultres  choses  donne  advys  par  la  mesme  lettre 
au  protecteur  comme  vous,  Sire,  l'avez  requiz  de  permeclre  que  voz 
gallaires  et  navyres  que  vous  envoyez  en  Escosse  puissent  avoyr  seure 
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retraicte  en  sez  porlz  et  havres  sy  par  fortune  de  temps  ils  y  estoint  jec- 
tez  et  portez,  ce  qu'il  vous  a  reffuzé  lout  à  plat  alléguant  qu'il  ne  le  pou- 
voyt  faire  sans  nuyre  au  roy  d'Angleterre  ce  qu'il  ne  vouloyt  aulcune- 
ment  et  que  pour  cest  effect  vous  vous  estez  addressé  à  la  royne  de 
Hungrye  quy  a  remictz  la  chose  à  luy  à  laquelle  il  a  donné  la  response 
que  dessus  dont  ceulx  cy  font  merveilleusement  grande  feste  et  sont  fort 
ayses  ainsy  que  dict  ledict  Berteville  faisants  leur  compte  que  cela  vous 
gardera  d'envoyer  vostre  armée  en  Escosse.  Et  daventaige  mande  l'em- 
pereur qu'il  a  paciffié  l'Allemaigne  avec  les  princes  protestantz  envoyant 
le  double  des  accords  et  cappitulations  passez  entre  eulx  et  que  Grantvelle 
par  une  aultre  lettre  escript  à  Pagct  que  ledict  empereur  son  maistre  a 
entièrement  paciffié  et  composé  lez  choses  en  Allemagne  et  faict  compte 
de  passer  bien  tost  en  Italye.  Ausquelz  adverlissements,  Sire,  Vostre 
Majesté  sçaura  très  bien  juger  s'il  y  a  vérité  ou  vérisimilitude.  De  raoy  je 
la  puys  asseurer  qu'il  y  a  troys  ou  quatre  jours  que  l'ambassadeur  de 
l'empereur  luy  estant  venu  ung  courrver  exprez  alla  parler  audict  pro- 
tecteur, mais  que  ce  soyt  de  telles  matières  j'en  double  fort  et  encores 
plus  qu'il  luy  aye  porté  lettres  de  la  teneur  dessus  dicte  ne  que  Berteville 
aye  eu  moyen  de  lez  veoyr  quand  ainsy  seroyt.  D'aultres  advertisse- 
ments,  Sire,  je  n'en  ay  sceu  de  luy  sinon  que  milord  Talbot  qui  est  conte 
de  Schirosberich  *  a  esté  envoyé  faire  une  levée  de  IIP'  hommes  qui 
sont  desjà  tous  prestz  et  enroollés  aulx  terres  de  sondict  conté  pour  les 
couduyre  incontinent  et  mener  en  Escosse  et  qu'il  n'est  rien  sy  vray  que 
ceulx  cy  auront  les  IIIP'  allemantz  dont  je  vous  ay  faict  mention  par 
ma  dernière  despesche  et  que  l'empereur  leur  donnera  passaige  comme 
il  a  faict  depuys  peu  à  beaulcoup  d'aultres  espaignolz  et  flamenlz  quy 
viennent  par  deçà  ayant  trouvé  maulvays  l'empeschement  donné  à  quel- 
ques ungs  par  ses  officiers  du  pays  de  Flandres  ausquelz  il  a  mandé  de 
les  délivrer  et  laisser  aller  sans  en  faire  aulcun  semblant  et  qu'il  ne  trou- 
voyt  poinct  maulvays  qu'ilz  vinsent  servyr  le  roy  d'Angleterre,  mais  que 
en  France  ne  vouloyt  paz  que  l'on  laissast  passer  ung  seul  soldat.  Il  dict 
aussy  que  Adingthon  ainsy  fortiffié  est  une  des  plus  belles  et  fortes 
places  après  Thurin  *  qu'il  est  possible  selon  le  dessaing  et  platteforme 
qu'il  en  a  veu,  mais  qu'il  est  entre  Lislebourg  et  Dombarre  qui  est  par 
deçà  Adingthon,  au  moyen  de  quoy  sy  vostre  armée  venoyt  faire  la  des- 
cente "par  Dombarre  elle  pourroyt  aisément  oster  les  vivres  quy  vont  à 
Adingthon,  mais  qu'il  n'entendoyt  paz  ce  que  vous  aviez  délibéré  de  faire 
qui  faict  penser  qu'il  avoyt  par  adventure  envye  de  sonder  celluy  à  quy 
il  parloyt  pour  entendre  quelle  voye  prent  vostre  dicte  armée  car  il  l'a 
assez  long  temps  tenu  sur  ce  discours  dont  toutesfoys,  Sire,  je  vous  as- 
seure  qu'il  n'a  rien  aprins  par  là.  Il  m'a  mandé  aussy  qu'il  y  a  ung  nommé 


1.  Francis  Talbol,  huitième  comte  de  Slirewsbury. 

2.  Turin. 
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Fichef.  cordollyor  à  Coutnncos,  ([uy  aultresfoys  a  laissé  son  habit  et 
maintoiianl  l'a  ivprins  et  est  cousin  il'iuifj;  gentilhomme  do  la  chambre 
de  ce  roy  nommé  .Meaiitis,  lequel  cordellycr  va  et  vient  par  les  porlz  et 
villes  de  voz  pays  de  Brelaigne  et  Normandie  et  adverlit  ordinairement 
par  deçà  de  tout  ce  quy  s'y  faict  addressant  ses  advertisscments  aulx 
isies  de  Grenezay  pour  les  faire  entendre  par  deçà  ». 

La  veilh;  également,  l'homme  du  comte  de  Ilunlley  est  venu  lui  appor-  Néporiation 
ter  une  lettre  du  comte  à  Jean  Hay  que  Selve  envoie  au  roi.  A  la  re(|uète  ,"^^1"^  ^^ 
tlu  gentilhomme  qui  a  la  garde  du  comte,  Paget  a  tant  fait  auprès  du  nunii.-y. 
protecteur  (|ue  celui-ci  n'a  pas  été  mis  à  la  Tour.  «  Tout  ce  que  j'ay 
peu  sentir  de  luy  »,  expose  Selve,  «  est  que  les  angloys  veulent  bien 
laisser  aller  son  maistre  pourveu  qu'il  s'obblige  de  porter  entièrement 
les  afPayres  du  roy  d'Angleterre  contre  le  gouverneur  d'Eseosse  et  luy 
contraster  en  tout  ce  qu'il  pourra  dont  ilz  lui  donneront  le  moyen  et 
que  de  ce  faire  il  baille  pour  oslaiges  sa  femme  et  froys  de  ses  enfants  à 
(puiy  il  ne  se  veult  accorder.  Et  quant  à  ce  qu'il  escript  à  maistre  Jehan 
llay  m'a  dict  (jue  ledict  llay  avoyt  mandé  à  son  dict  maistre  qu'il  luy 
eseripveist  son  advys  du  passaige  de  la  petite  royne  d'Eseosse  en  France 
luy  disant  qu'il  en  avoyt  eu  (pielque  propoz  avec  vous  à  son  arrivée  et 
que  vous  luy  avyés  dict  qu'il  n'y  avoyt  paz  huict  personnes  qui  sceus- 
sent  ce  qui  passoyt  entre  vous,  Sire,  et  la  royne  douayrière  quant  à  ce 
poinct.  A  quoy  son  maistre  faisoyt  maintenant  responce  luy  cscripvant 
qui!  en  manderoyt  au  long  son  advis  à  la  dame  royne  douayrière  sur 
lequel  propoz  j'ay  miclz  poyne  d'entendre  de  luy  ce  qu'il  pouvoyt  sea- 
voyr  de  l'oppinion  de  sondict  maistre  en  cet  endroiet.  Et  m'a  dict  qu'il 
luy  sembloyl  (juc  sy  vousavyez  voulenlé  de  retirer  la  royne  d'Eseosse  en 
France  et  la  marier  là  vous  ne  le  debviés  poinct  tenyr  si  secret  car  aussy 
bien  ceulx  cy  le  disoint  ouvertement,  et  que  sy  l'on  estoyt  bien  asseuré 
en  Escosse  que  cela  se  deubst  faire  bcaulcoup  de  ceulx  qui  favorisent  le 
party  des  angloys  pour  la  scuUe  oppinion  qu'ilz  ont  que  leur  princesse 
soyl  en  fin  femme  de  ce  roy  abbantlonneroint  son  parly  et  suyveroint  le 
vostre,  car  l'intention  de  la  plus  part  n'est  que  dobéyr  à  Icurdictc  prin- 
cesse et  à  celluy  qui  l'espouzera  et  qu'eslantz  incertains  qui  ee  doibt 
cstre,  plusieurs  craignent  d'offenser  ce  roy  lequel  ilz  croyent  estre  seul 
qui  prétend  et  poui-suyt  ledict  mariage  et  qu'il  avoyt  dict  à  l'évesque  de 
Cailhncs  S(m  frère  pour  faire  entendre  à  la  royne  qu'elle  ne  pouvoyt 
mipulx  faire  pour  le  bien  des  alTayres  de  sa  fille  que  de  sçavoyr  cerlaine- 
mont  sy  vous  la  voulyez  maryer  en  France  et  làdessuz  assembler  les  sei- 
gneurs et  estalz  du  pays  et  le  leur  déclaircr  franchement  pour  en  avoyr 
l'Mir  advys  et  consentement  affin  qu'aprèz  cela  les  subjectz  dudict  pays 

issent  quelque  asseurance  de  celluy  qui  doibt  cstre  leur  prince  en  usant 
'les  propres  termes  qui  s'ensuyvenl  qu'ilz  estoint  en  incertitude  en  Ks- 
I  i^sse  sy  ce  seroyt  vous,  Sire,  où  le  roy  d'Angleleerequiseroyt  leur  roy.  » 
A  quoi  Selve  a  longuement  répondu  en  disant  que  le  roi  ne  prétendait 
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j)<is  en  Ecosse  à  autre  chose  qu'à  la  défense  et  protection  de  la  reine, 
ajoutant  que  si  l'Ecosse  devait  en  venir  aux  dernières  extrémités  «  il  y 
avoj't  grand  chois  de  se  donner  volontairement  à  ung  antien  amy  pour 
recepvoyr  de  luy  toute  la  grandeur,  repoz  ol  félicité  qu'il  est  possible  ou 
de  se  rendre  par  force  à  ung  antien  et  capital  cnneniy  pour  luy  estre  en 
proye  et  rapine  et  en  fin  venyr  à  finale  destruction  de  sa  nation  propre 
et  en  perdre  le  nom  et  la  manière  pour  jamais  quy  estoyt  chose  sy  odieuse 
(|ue  sy  elle  advenoyt  les  enfantz  des  enfantz  et  ceulx  qui  en  descendront 
en  mauldiroint  tout  le  temps  de  leurs  vies  leurs  pères  quy  en  auroinl 
esté  causes  ».  Cet  émissaire  du  comte  de  llunlley  repart  dans  huit  jours 
pour  l'Ecosse  et  s'offre  à  porter  les  dépêches  du  roi. 

«  De  Londres,  ce  A'.Yr//""  ?«ay  1 548.  » 

Vol.  7,  f  246,  copie  du  xvi'^'  siècle,  7  p.  in-f". 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

Ks.ions  384.  —  Londres,  27  mai.  —  Berteville  a  chargé  Selve  de  rappeler  au 
aniriais.  connéiablc  une  prétendue  promesse  de  500  écus  de  pension  annuelle 
que  lui  aurait  faite  le  feu  roi  de  France.  Il  dit  toujours  ne  demander  que 
sa  grâce  et  sollicite  seulement,  en  outre,  la  mise  en  liberté  sous  caution 
de  sa  mère  qui  est  encore  prisonnière  sous  la  garde  d'un  huissier  de  Paris 
et  la  mise  en  dépôt  de  ses  biens  entre  les  mains  du  bailli  d'Alençon  son 
parent. 

«  L'homme  qu'il  a  accusé  nommé  Saint-Touyn  me  vient  tout  à  ceste 
heure  en  vous  faisant  ceste  depesche  d'envoyer  une  lettre  qu'il  escript  à 
monsieur  de  Ghastillon  par  laquelle  il  donne  advertissement  d'une  def- 
faicle  d'angloys  advenue  en  Escosse  dont  je  vous  ay  faict  quelque  men- 
tion par  cy  devant  ne  sçaichant  qu'en  croyre  comme  je  ne  faictz  encores 
combien  qu'elle  continue  entre  plusieurs  et  que  l'ung  de  ceulx  que  j'avoys 
envoyé  vers  les  frontières  d'Escosse  qui  ne  faict  qu'arriver  de  retour  de 
Barrvich  où  il  afTerme  et  asseure  avoyr  esté  dict  ladicte  deffaicte  estre 
tenue  pour  certayne  audict  Barrvich  et  qu'elle  a  esté  faicte  devant  Dom- 
barre,  mais  que  milord  Grey  n'y  a  poinct  esté  blecé  ny  Gamboa  tué'.  Vray 
est  qu'il  y  est  mort  grand  nombre  d'aultres  angloys  et  que  ledict  Grey 
est  après  à  essayer  de  prendre  ledict  Dombarre  et  a  de  Vil  à  VllI'*'  hom- 
mes avec  luy,  mais  qu'il  n'y  fera  rien  car  il  y  a  force  gentz  dedans  et  syi 
est  fort  bien  muny  de  toutes  choses  et  de  vivres,  n'ayant  rapporté  aultres- 
nouvelles  sinon  que  à  Portincraig  selon  ce  quy  se  dict  à  Barrvich  n'y  a 
paz  plus  de  III'  hommes  et  audict  Barrvich  n'y  a  aussy  pour  la  garde  que 
deux  ou  troys  centz  hommes  de  guerre.  Bien  dict  avoyr  trouvé  en  divers 
lieux  entre  cy  et  les  frontières  plusieurs  estrangers  espaignolz  et  flamentz 
allantz  les  ungs  après  les  aultres  vers  ledict  Barwich  fort  mal  en  ordre. 

1.  Nouvelles  annoncées  dans  la  dépêche  du  19  mai. 
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(JLii  sont,  Moiiiseifjrneur,  toutes  les  nouvelles  que  cestuy  là  m'a  rapportées 
aus(|uelles  je  n'adjouste  gui-res  de  foy  car  il  peust  avoyr  ouy  monlir  à 
Barrvifh  au??y  bien  que  je  faictz  tous  les  jours  en  ceste  ville  à  de?  i;enl/. 
que  l'on  prcndroyl  j)uur  les  plus  seurs  du  monde  et  sy  me  double  qu'il 
n'a  esté  ny  assez  curieux  ny  assez  hardy  pour  s'informer  des  choses  plus 
avant  que  ce  qu'il  en  a  ouy  sans  guères  interroguer  ne  enquérir.  Je  ne 
seay  sy  l'aultre  quy  m'a  proumictz  de  passer  jusques  là  où  sera  niilord 
Grey  appoitcra  rien  de  plus  seur  et  certain  dont  vous  serez  incontinent 
adverty.  » 

«  De  Londres,  ce  xxvii'^  mny  I  .')4S.  » 

Vol.  7,  f"  2t9  v,  copie  du  .\vio  siècle,  -2  p.  in-f. 

SKLVE    AU   ROI. 

385.  —  Londm,  I"  juin.  —  La  visite  de  l'ambassadeur  de  l'empereur    xo„veii,.5 
au  protecteur  dont  Selve  a  parlé  avait  pour  cause  non  pas  le  motif  sup-  lAiiemafru.'. 
posé  par  Berteville,  mais  en  réalité  l'arrivée  d'un  courrier  de  l'empereur, 
qui  venait  d'apporter  l'explication  du  refus  ojiposc''  à  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre au  passage  îles  allemands  levés  par  le  roi  d'Angleterre  comme 
contraire  aux  stipulations  de  la  dernière  diète. 

«  Sîre,  l'homme  du  conte  de  llonlelay  me  vint  avant  liyer  dire  que  les  p,i^,.  j,. 
angloys  disoint  que  milord  Grey  avoyt  prins  en  Escosse  ung  chasteau  v.-m.t. 
nommé  Ostyr  '  a  llll  nu  V  mille  d'Adingthon  mais  que  son  maislre  n'en 
croyoil  rien.  VA  ce  jciurd'liuy  l'ambassadeur  de  Venise  me  vient  de 
mander  qu«>  le  protecteur  luy  avoyt  hyer  envoyé  communiquer  la  nou- 
velle de  la  prinse  dudict  chasteau  et  sendjlablement  à  l'ambassadeur  de 
l'empereur  les  advisant  par  le  menu  de  la  façon  que  ceste  chose  est 
advenue.  »(uy  est  ([ue  milord  Gri!y  estant  adverty  que  dans  leilict  chasteau 
quy  avoyt  par  cy  devant  esté  laissé  et  abbandonné  dez  escossoys  sans  en 
lenyr  eompte  s'esloinl  allez  meclre  ung  genlilhonime  franeoys  que  eeulx 
cy  munment  le  sieur  de  C.arcez  -  aceonqiaigné  de  XL  soldatz  franeoys  et 
des  .\.\.\  espaignidz  quy  estoint  comme  vous  avez  este  adverty  cy  devant 
passez  d'Angleterre  en  Kscosse  et  oultre  quel(|uc  numbre  d'e.scossoys  fai- 
sants avec  tout  ce  que  dessuz  le  numbre  de  cent  soldatz  en  délibération 
de  tenyr  et  garder  ladicte  place  les  envoya  sommer  de  se  retirer  et  la  luy 
rendre  ce  qu'ilz  ne  voulurent  faire  d'entrée,  à  raison  de  <iuoy  leiliet 
milord  (Irey  (juy  avoyt  marché  avec  «piebpie  bon  niimbre  de  gentz  en 
assez  bonne  diligence  jusques  audiet  chasteau  commenea  de  le  vouloyr 

1.  Hfprioc  par  les  Aiijîlais  «lu  cli.ileaii  île  Yesti-r.  occupé  lemporaircmonl  par 
lonl  (Jroy,  doux  mui.-*  .iiiparavaul,  lors  de  sa  marclic  an  nord,  el  abaiidounc  peu 
après. 

2.  N...  de  Simiane,  soipneur  de  Carct'-s,  rapilaiuc  franrais  passe  en  Kcossc  avec 
M.  de  la  Cliapelli".  Une  dépèrhe  de  Grey  au  prulecleur,  de  lierwicK.  14  juin.  >ii>;nale 
son  envoi  à  Londres  connue  prisonnier.  [Calcmlof  of  SI.  I'..  Scotland,  t.  I,  p.  81.] 
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faire  battre  de  quelques  pièces  d'artilleryc  qu'il  avoyt  quant  et  soy. 
Quoy  voyant  ceulx  de  dedans  offrirent  de  quicter  la  place  pourveu  qu'on 
les  laissast  retirer  ce  que  milord  Grey  ne  voulut  accepter  s'ilz  ne  se  ren- 
doint  à  discrétion  et  pour  ce  qu'ilz  ne  s'y  voulurent  accorder  feist  tirer 
quelques  coups  d'artillerie  qui  commencèrent  de  faire  bresche  après 
laquelle  soubdain  ilz  se  rendirent  à  sa  discrétion  de  sorte  qu'il  les  tient 
tous  prisonnyers  avec  le  cappitaine  françois  dessus  nommé  excepté  les- 
dicts  XXX  espaignolz  qu'il  a  faict  mourir  et  razer  ladicte  place.  >> 
«  De  Londres,  ce  i"  juing  i 548.  » 
Vol.  7,  t°  250  v»,  copie  du  xvi<=  siècle,  2  p.  iii-f. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

386.  —  Londres,  l"  juin.  —  «  Monseigneur,  je  vous  ay  depesché  ce 
porteur  pour  vous  adviser  de  ce  que  vous  verrez  par  mon  aultre  lettre 
craignant  que  le  retardement  de  ceste  nouvelle  d"Escosse  sy  elle  est  vraye 
ne  peust  estre  de  quelque  préjudice,  car  oultre  la  prinse  du  chasteau 
d'Estyr  dont  les  angloys  se  vantent  il  est  quelque  bruict  qu'ilz  vont 
essayer  d'en  faire  aultant  h  Dombarre  quy  seroyt  ung  très  grand  incon- 
vénient audict  pays  d'Escosse  où  il  se  dict  que  milord  Talebot  entrera  au 
premier  jour  avec  ITII  ou  V^'  angloys  pour  se  joindre  à  milord  Grey  les- 
quelz  estant  ensemble  ne  laisseront  paz  passer  comme  il  est  croyable, 
l'occasion  de  faire  le  plus  de  dommaige  qu'ilz  pourront  avant  que  le 
secours  du  roy  arrive  par  delà  que  ceulx  cy  ne  se  peuvent  persuader 
debvoyr  advenyr  disantz  pour  ce  qu'ilz  voyent  qu'il  a  plus  tardé  qu'ilz  ne 
cuydoint  que   l'intention  dudict  seigneur  n'est  point  de  l'envoyer   en 
Escosse  mais  plus  tost  de  faire  descente  en  l'isle  d'Ouich  ou  en  quelque 
aultre  endroict  de  ce  royaulme  prenantz  encores  fundement  de  ceste 
oppinion  sur  ung  advertissement  qu'ilz  disent  avoyr  de  l'embarquement 
de  quelques  pionnyers  avec  le  reste  de  l'armée  et  que  telles  gentz  ne 
seroint  poinct  nécessayres  pour  secours  en  Escosse,  A  ceste  cause  ilz  se 
munissent  et  pourvoyent  le  plus  diligemment  qu'ilz  peuvent  et  se  dict 
que  c'est  pour  ceste  fin  qu'ilz  ont  mictz  sus  le  grand  numbre  de  gentz  de 
cheval  qu'ilz  ont  imposé  sur  les  aysez  de  cedict  royaulme.  Quant  aulx 
choses  de  la  mer  il  n'en  est  aultre  nouvelle  sinon  que  ce  quy  est  à  Por- 
cemuth  se  prépare  tousjours  et  en  ceste  rivière  la  Gallaire  est  preste  el 
se  fonct  de  nouveau  deux  espinasses  ou  rubergues  et  dict  l'on  que  h 
Grand  Henry  sera  mictz  en  Teaue  la  sepmaine  prochaine.  Tous  les  jourf 
se  tire  de  la  Tour  et  charge  en  navyre  grande  quantité  d'armes,  de  pic; 
et  de  pesles  et  de  munitions  de  guerre,  et  disent  aulcuns  que  c'est  poui 
Escosse  et  aultres  que  l'une  partye  s'envoye  aulx  places  de  delà  la  mer  oi 
l'on  m'a  dict  qu'ilz  ont  aussy  envoyé  quelques  pionnyers  cez  jours  passez 

«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  1"  juing  1 548.  » 
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«  Monseigneur,  j'ay  entendu  qu'il  s'en  est  retourné  cez  jours  passez 
d'icy  en  IJretaigne  ung  vieil  homme  de  Nantes  maryé  audict  lieu  avec 
une  angloiso  lecjuel  sert  d'espyon  par  derà,  je  ne  sçay  sy  ce  seroyt  poinct 
le  nieiuiysiiT  boyloux  dont  je  vous  ai  mandé  des  nouvelles  et  m'a  l'on 
dict  (pi'il  a  esté  iey  conduict  par  ung  iiominc  Tlionias  James  qui  est  des 
isles  de  Grenezay  et  se  mesle  ilu  mesme  mestyer  de  l'aultre  '.  » 

Vol.  7,  1'"  :2iil  v",  co])io  du  \\i°  sièclo,  1  p.  3/i  in-f. 

SELYK   AU    ROI. 

387.  —  Londres,  S  Juin.  —  Selon  la  teneur  de  la  dépêche  du  roi  en 

date  du  '2H   mai,  Sclve  a  réclamé  du  protecteur  la  condamnation  du 

pirate  «  Franche  Jehan,  de  la  Rye  »,  lequel  avait  été  élargi,  venait-il 

d'apprendre,  et  la  levée  de  la  saisie  du  navire  appartenant  au  mayeur  de 

I  Saint-Valery  que  Brydges  continue  à  détenir  à  Boulogne.  Le  protecteur  a 

\   longuement  répondu  ipi'il  avait  remisa  l'amiral  d'Angleterre  l'alTaire  de 

Franche  Jehan,  de  la  libération  du<piel  il  n'avait  pas  entendu  parler;  — 

I  que  le  navire  saisi  n'était  que  le  gage  d'un  créancier  anglais;  —  que  le 

I  roi  de  France  venait  encore  d'accorder  des  lettres  de  marque  à  divers 

marins  fran<;ais,  au  sujet  desquels  il  écrivait  à  l'ambassadeur  d'Angle- 

I   terre  en  France. 

Selvc  a  parlé,  comme  de  lui-même,  et  dans  les  termes  prescrits  par  le 
roi,  tics  tentatives  d'embauchage  prati((uées  par  les  anglais  sur  des 
marins  français  et  signalées  par  le  roi  dans  sa  dépêche.  Le  protecteur  a 
nié  le  fait  avec  tous  les  serments  possibles,  disant  qu'il  savait  la  présence 
à  Londres  de  plusieurs  espions  français  plus  trompeurs  les  uns  que  les 
autres  et  que  ceux  qui  le  renseignaient  lui-même  en  France  ne  valaient 
guère  mieux,  «  luy  ayant  esté  escript  par  l'ambassadeur  du  roy  son 
niaislre  cpi'il  estoyt  adverty  que  vous  avyés  faict  mectre  gentz  aprez 
pour  mectre  le  feu  aulx  navires  dudict  roy  son  maislre,  mais  qu'il  n'en 
avoyt  tenu  compte  ne  faict  aulcun  cas  pour  ce  qu'il  avoyt  certainement 
pensé  (jue  ung  tel  prince  que  vous,  Sire,  ne  vouldroict  jamais  consentir  à 
Iclz  actes  *. 

<c  De  là,  Sire,  je  suys  venu  à  luy  dire  qu'il  se  parloyt  par  ceste  ville  prise  «ic 
d'une  victoyre  nouvelle  qu'il  avoyt  eu  en  Escosse  et  qu'il  s'en  disoyt  de  ^^âter. 
tant  de  sortes  que  je  ne  sçavoys  que  vous  escripre  pour  vous  en  mander 
la  vérité.  Il  m'a  dit  que  c'estoyt  peu  de  chose  et  que  ce  n'estoyt  que  la 
prinse  d'ung  chasteau  nommé  Yestir  dans  lequel  y  avoyt  XXIIII  ou  XXV 
françoys  et  envyron  aultant  d'espaignolz  fuytifz  du  service  de  ce  roy  et 
quarente  ou  cinquante  escossoys  et  que  cclluy  quy  estoyt  chef  estoyt 
ung  gentilhomme  françoys  qu'il   ne  me   pouvoyt  nommer  pour  ne  se 

1.  Voir  la  (lùpi-clic  «lu  2:1  mai. 

2.  On  a  vu  que  NicLolas  WoUon  avait  averti  le  prolecteur  de  ce  projet.  ^Ci-<Iessus, 
dèpCclie  du  1  mai.) 
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souvenyr  du  nom  '.  Et  <lc  propoz  en  propoz  suys    tombe  sur  le  fort 
Foriiiicaiion  d'AcHngthon  luy  disant  que  j'entendoys  que  c'estoyt  une  belle  et  grande 
iindd'ingion  placc  et  qu'il  ne  luy  avoyt  paz  esté  donné  fort  grand  empeschement  à 
''^  ''0       la  fortifTyer.  Il  m'a  dict  qu'il  estoyt  vray  qu'il  n'y  avoyt  eu  aulcun  em- 
cia%'."     peschement  et  que  ladicte  place  estoyt  très  belle  et  forte,  plus  grande 
ou  plus  (juc  Calctz  et  capable  d'y  tenyr  bien  IlII^i  liommcs  de  guerre  et 
(ju'il  m'en  vouUoyt  monstrer  le  dessaing  en  plateforme  qu'il  a  envoyé 
quérir  sur  l'heure,  et  de  ce  que  j'en  ay  peu  veoyr  me  congnoissant  assez 
mal  en  cela,  ceste  ville  a  montre  d'estre  bien  grande  combien  qu'ilz 
l'ont  diminuée  et  de  largeur  et  de  longueur  en  la  forliffyant.  La  forme 
qu'ilz  luy  donnent  est  presque  quarrée,  toutesfoys  ung  peu  plus  longue 
que  large  et  est  plus  estroicte  par  l'ung  des  boutz  vers  une  rivière  quy 
est  auprès  qu'elle  n'est  par   Taullre   bout,   en  sorte  que  vers  ladicte 
rivyère  elle  va  tousjours  en  estressissant  du  costé  de  laquelle  rivière  y 
souloyt  avoyr  hors  la  ville  une  esglise  qu'ilz  ont  razée  et  de  l'aultre 
costé  de  la  campaigne  semble  qu'il  y  aye  quelques  montaignes  en  l'en- 
droict  desquelles  j'ay  apperceu  au  dedans  de  ladicte  platteforme  appa- 
rence d'attente  de  forteresses  pour  defTences.  Je  ne  sçay  sy  ce  seroint 
cavallyers  ou  quelque  aullre  telle  chose,  Ledict  protecteur  m'a  dict  que 
le  fossé  d'autour  a  plus  de  XXX  piedz  de  large  et  douze  piedz  de  pro- 
fund  et  que  du  baz  du  fossé  y  a  pluz  de  trente  piedz  à  monter  contre  la 
ville.  Je  luy  ay  dict,  Sire,  pour  le  faire  parler,  que  ceste  forteresse  luy 
avoyt  cousté  bon  à  faire  et  cousteroyt  encores  plus  à  garder  estant  sy  ■ 
grande  de  circuyt.  A  quoy  il  m'a  respondu  qu'il  pourroyt  à  présent  faire 
faire  à  son  ayse  au  dedans  de  ce  circuyt  quelques  fortz  aux  lieux  les 
plus  nécessayres  dedans  lesquelz  il  suffiroyt  de  tenir  gentz  et  non  par 
tout  le  demeurant  de  la  ville,  davantaige  que  ayant  faict  ce  fort  bien 
avant  danz  le  pays  d'Escosse  premièrement  il  espargnoyt  au  roy  son 
maistre  la  despenee  de  plusieurs  fortz  quy  estoint  plus  prochains  de  ce 
royaume  ausquelz  il  n'aura  plus  que  faire  de  tenir  gentz  et  que  de  cinq 
ou  six  qu'ilz  ont  de  costé  là  il  ne  seroyt  plus  besoing  d'en  tenyr  que  lez 
deux  ou  les  troys  plus  importantz.  Secundement  il  tiendroit  en  subjec- 
tionpar  là  le  meilleur  et  plus  fertille  pays  d'Escosse  estant  voysin  de  Lis- 
lebourg  qui  est  la  principalle  ville  d'environ  X  ou  XII  mil  et  de  Dom- 
barre  VIII  mil.  Après  cela.  Sire,  je  ne  sçay  quelle  mouche  l'a  picqué  de 
m'user  tant  de  privaulté  que  de  m'envoyer  aussy  quérir  le  dessaing  de 
Porlincraig  qu'il  m'a  monstre,  et  est  ung  lieu  sur  le  bord  d'une  poincte 
de  terre  laquelle  entre  ung  peu  en  la  mer  et  ne  sembleroyt  paz  estre 
maulvaise  à  approcher  et  battre  du  costé  de  terre  ne  estre  guères  seur, 
mais  pour  y  remedyer  ledict  protecteur  a  faict  ung  aultre  fort  suz  une 
montaigne  prochaine  dudict  Porfincrag  de  façon  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible ainsy  qu'il  dict  d'approcher  le    fort   dudict  Portincrag  sans  se 

1.  Voir  ci-dessus,  l»""  juin. 
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incclre  entre  icelluy  cl  celluy  de  la  monlaigne  et  au  danger  d'estre  battu 
de  tous  lez  deux.  Et  selon  lo  portrait  qu'il  m'a  monstre  s'il  est  véritable 
semble  bien  y  avoyr  (jnelque  apparence  (ju'ainsy  soyt  il.  Il  m'a  aussy 
dict  que  lez  dernières  nouvelles  ([ue  milord  Grey  luy  avoyt  mandéez 
estoint  que  (juand  il  parliroyt  (rA'linglhon  ce  ([u'il  pensoyl  faire  bien 
lost  il  lais.«icroyt  dedans  en  munitions,  vivres,  meubles  et  baigaiges  que 
l'on  y  avoyt  retiré  plus  que  ne  vauldroit  la  rançon  d'une  royne  d'Ks- 
cosse  quand  elle  seroyt  prisonnière  voulant  dire  par  là  que  c'esloyl 
desjà  une  fort  bonne  ville  dudict  Adinglbon.  Je  luy  ay  demandé  d'où 
pouvoint  venyr  tous  cez  meubles  et  baigaiges  sy  les  angloys  ne  les  y 
nvoint  portés.  .\  tjuoy  m'a  ref|)ondu  ([u'ils  esttjint  dez  escossoys  d'au- 
tour (juy  les  avoinl  là  retires  pour  les  meclre  seurement.  Sy  ainsy  est, 
Sire,  que  ledict  milord  Grey  se  parte  dudict  Adingthon  comme  il  mande, 
je  ne  puys  penser  que  ce  soyt  pour  passer  plus  avant  sentent  la  venue 
de  vo>lre  armée  mais  plus  tost  pour  se  retirer  après  avoyr  fourny  la 
place  n'ayant  paz  à  l'adventure  envye  quelque  forte  qu'il  la  sente  que 
voz  gentz  le  trouvent  dedans.  (Juy  est  la  substance  de  tous  les  propoz 
que  m'a  Icnuz  le  protecteur  sinon  qu'il  m'a  dict  estre  adverty  que  vous 
vonliés  faire  le  mariage  de  la  royne  d'Escosse  avec  Monseigneur  le  Daul- 
phin  voslre  fdz  dont  je  luy  ay  dict  que  je  n'avoys  ouy  parler  de  ma  vye. 
Il  a  esté  faiet  à  Adingthon  ung  combat  entre  deux  gentilshommes 
escossoys  naguères  prins  au  chasteau  de  Yester  desquelz  l'ung  est  du 
nom  de  monsieur  le  gouverneur  d'Escosse  ainsy  que  vous,  Sire,  pourrez 
plus  au  long  entendre  par  la  description  dudict  condjat  que  m'a  envoyée 
monsieur  le  protecteur  l'ayant  faict  tradiiyre  en  françoys  selon  que 
milord  Grey  la  luy  a  mandée  '.  >» 

Le  comte  de  Huntley  a  écrit  à  Selve  (ju'on  l'envoyait  dans  une  maison 
du  roi  d'Angleterre  au  pays  de  Kent  et  que  le  protecteur  lui  faisait  de 
nouvelles  avances.  D'après  les  nouvelles  (pi'il  avait  reeues  d'Ecosse,  le 
gouverneur  venait  d'envoyer  son  (ils  aine  en  Erance  ',  et  son  second  lils  '  à 
Dumbarton  auprès  de  la  reine  d'Ecosse,  près  de  laquelle  était  également 
le  fds  aine  du  comte  de  Huntley  '.  Celui-ci  envoie  à  Selve  une  lettre  pour 
1  an  Hay  et  une  autre  pour  un  Écossais  demeurant  à  Die[)pe  :  elles  sont 
t.iules  deux  dans  ce  présent  paquet.  Selve  écrira  à  l'ambassadeur  du 

i  en  Ecosse  par  un  des  gens  du  comte  (jui  part  dans  deux  ou  trtiis 

iirs. 

«  De  /MndreSy  c  SJiiing  I  ')  iS.  » 

Vol.  7,  f">  :25:2  v",  copie  du  xvr  siècle,  8  p.  i/i  in-f". 

i.  Voir  la  (iépr-chc  à  .M.  ilc  Cliuslillon,  ci-aprî-;». 

S.  Jacqui's  llaiiiiltni),  rapit.iine  de  la  ^anle  écossaise  de  Henri  II,  mort  atteint  de 
démenre. 

3.  John   llamillon,  Iroisiému  coinlc  d'Arran  et  second  duc  de  Cbatellcrault,  liéri- 
Uer  des  titres  de  son  père. 

4.  GcorKc  Gonioii,  cinquième  comte  de  Iluntlcy,  marié  à  Anne  llamiiton,  fille  de 
iohn  llamillon,  (|ui  précède. 


368 


NÉGOCIATIONS   DE 


[juin  1548] 


SELVE    AU   CONNETABLE. 


Guerre 
d'Euosse. 


Incursion 

dans  le 

Boulonnais. 

Saisies  de 
navires. 


388.  —  Londres,  8  juin.  —  Selve  continue  ses  récriminations  sur  la 
perfidie  de  Berteville  et  envoie  au  connétable,  en  lui  recommandant  une 
grande  discrétion,  un  mémoire,  qui  lui  est  resté  entre  les  mains,  alors 
que  Berteville  correspondait  avec  lui  par  l'intermédiaire  du  lieutenant  du 
baron  de  Saint-Blancard.  «  Par  ledict  escript,  quy  est  de  la  propre  main 
dudict  Berteville,  »  dit  Selve,  «  vous  verres  comme  il  mande  qu'il  est 
temps  de  penser  à  ceulx  qu'il  nomme  pour  leur  achapter  présentz  comme 
chesnes  et  bagues  et  que  c'est  la  clef  de  nostre  affaire  lequel  pour  le  vous 
donner  à  entendre  n'estoyt  aultre  chose  que  de  corrumpre  (juelcun  des 
clercs  de  Paget  ou  du  conseil  du  roi  d'Angleterre  ce  qu'il  asseuroyt  au 
roy  de  faire  et  soubz  ceste  couleur  et  la  vertu  de  ladicte  rescription  seuUe 
je  luy  envoyay  cent  cinquante  escuz  au  soleil  qu'il  demandoyt  pour  l'ef- 
fect  que  dessuz  qui  furent  sans  poinct  de  faulte  très  mal  employés  comme 
je  me  doubtoys  fort  qu'ilz  estoint  dez  ledict  temps. 

«  11  n'est  aulcune  mention  par  deçà  que  le  marquiz  de  Marignan  *  ne 
aultres  cappitaines  quelconques  envoyés  de  la  part  de  l'empereur  y  doib- 
vent  venyr  et  sy  tost  que  j'en  entendray.  quelque  chose  je  ne  fauldray  de 
le  vous  faire  sçavoyr  en  bonne  diligence.  Je  suys  aussy  adverty  d'assez 
bon  lieu  que  le  protecteur  a  dict  estre  informé  que  le  gouverneur 
d'Escosse  avoyt  eu  fort  grande  envye  de  courir  suz  à  milord  Grey  pour' 
l'empescher  de  fortiffyer  Adingthon  mais  que  les  cappitaines  françoys 
l'en  avoint  gardé  eslantz  de  contraire  advis  et  luy  persuadent  de  ne  ryen 
bazarder  en  sorte  que  ce  fust  des  forces  de  delà  jusques  à  l'arrivée  de 
l'armée  du  roy,  quy  me  faict  dire  sy  cela  est  véritable  que  toutes  cez 
escarmouches  dont  lez  nouvelles  ont  couru  par  deçà  ne  sont  que 
mensonges  desquelles  ce  pays  est  plus  fertille  que  lieu  où  je  fuz  de  ma 
vye.  Cez  jours  passez  monsieur  de  Harbert  gentilhomme  de  la  chambre 
de  ce  roy  et  du  conseil  prive  d'icelluy  a  esté  envoyé  delà  la  mer  visitter 
les  places  fortes  '^  et  entendz  que  l'on  y  a  faict  passer  aussy  II  ou  111'= 
hommes  de  guerre  et  disent  aulcuns  qu'il  se  parle  d'y  en  envoyer  daven- 
taige  dont  toutesfoys  je  ne  says  rien  de  seur.  » 

Il  envoie  à  M.  de  Chastillon  une  enquête  faite  par  lui  sur  les  propos 
tenus  naguère  par  les  soldais  français  déserteurs  qui  s'étaient  vantés 
d'avoir  tué  «  les  capitaines  la  Mayenne  ^  et  Agnerre  ».  Quant  à  l'attestationj 


\.  Giovannni-Giacomo  de  Medicis,  marquis  de  Marignan,  grand  maître  de  l'artil- 
lerie impériale. 

2.  Sir  William  Herbert,  gentilhomme  de  la  chambre  privée  et  membre  du  conseil 
privé  du  roi  d'Angleterre,  envoyé  avec  sir  Richard  Southvvell  et  sir  Francis  Hill  en 
inspection  des  places  du  continent.  (Leurs  instructions,  Calendar  of  St.  P.,  For. 
Ser.,  Edward  VI,  Calais  Papers,  p.  353.)  Il  arrive  à  Boulogne  le  31  mai.  (Ibid.,  p- 
349.) 

3,  Le  capitaine  La  Mayenne,  dont  la  compagnie  avait  eu  à  repousser  l'attaque  de 
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du  déni  de  justice  et  des  délais  opposés  aux  marciiaiuls  français  en 
instance  à  Londres,  il  n'est  pas  possible  de  l'obtenir,  le  déni  furnu-l 
n'ayant  pas  été  prononcé  et  la  longueur  des  délais  ne  pouvant  se  justi- 
fier que  par  des  actes  de  procédure  qui  n'existent  pas  à  cause  du  carac- 
tère oral  des  renvois  devant  la  cour  de  l'Amirauté  anglaise  :  ceux  qui  se 
sont  décidés  à  franchir  ce  pren)ier  degré  et  à  intenter  la  poursuite 
devant  cette  juridiction  pourront  cependant  montrer  quelques  actes 
écrits  de  procédure,  ce  sont  Haymond  Buisson,  facteur  et  procureur  du 
sieur  de  la  Taste  de  Bordeaux,  et  Antoine  Meiulès,  facteur  de  George 
Henri(iucz  de  Marseille,  dont  le  premier  est  de  retour  en  France  et  le 
second  encore  en  instance  à  Londres  après  dix-huit  mois  de  lenteurs. 
«  De  Londres,  ce  S  Ju'mr/  I  .'>  iS.  » 

«  Monseigneur,  je  viens  présentement  d'eslre  adverty  ([u'encores  hyer 
au  soyr  parfirent  d'icy  pour  aller  par  delà  II*"  harquebuziers  et  que  bien 
tost  l'on  y  envoyra  davantaige  dont  je  vous  manderay  ce  ijui' j'en  pourray 
apprendre  et  aussy  que  dudict  jour  d'iiyer  fust  mictz  en  l'eaue  le  Grand 
Jlennj  et  faict  on  grande  diligence  de  l'apprester.  » 

Vol.  7,  fo  250  V,  copie  du  xvi»  siècle,  H  p.  3/4  in-f. 

SELVK    A   M.    Di:    LA    ROCUEPOT. 

389.  —  Londres,  8  juin.  —  Selvc  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  la  Ro-  Prise  do 
chepot  en  date  du  1".  Il  lui  rend  compte  de  son  entretien  avec  le  pro-  'tester, 
lecteur  relativement  au  navire  encore  détenu  t\  Boulogne,  et  l'avise  de 
l'envoi  qu'il  fait  à  M.  de  (lliaslillon  de  l'enquête  sur  les  propos  des 
soldats  français  déserteurs,  du  départ  de  llarbert  et  des  armements 
signalés  au  connétable.  Nouvelles  d'Kcosse  :  «  depuis  ladicle  prinse 
[de  Yester]  y  a  eu  ung  combat  en  camp  cloz  octroyé  par  niilord  Grey 
en  ladicte  ville  d'Adingthon  entre  deux  gentilshommes  prisonnyers  prins 
dans  ledict  chasteau  de  Gester  desquelz  l'ung  nommé  .Manthon  cliar- 
geoyt  l'aullre  nommé  Hamblilou  d'jivoyr  nuil  parlé  de  la  personne  du 
roy  d'Angleterre  sur  «pioy  ledict  llambleton  luy  d(»nna  une  desnu'nlye 
de  laquelle  sont  venuz  au  combat  et  a  esté  vaincu  et  lue  comme  disent 
les  angloys  icelluy  Hamblelon  qui  estoyt  du  nom  du  gouverneur 
d'Ecosse.  Les  armes  dont  ilz  ont  combatu  estoint  une  espée,  ung  bouclycr 
et  ung  poignard,  ainsy  me  l'a  compté  monsieur  le  protecteur  mesmes, 
qui  est  tout  ce  que  je  vous  puys  dire  de  nouveau  '.  » 

«  De  Londres,  ce  8  j'uing  l.)4S.  » 
Vol.  7,  f"  'lliS  v»,  copie  (lu  xvi"  siècle,  1  p.  3/1  in-f. 

'i  William  «ircy  ilirigcc  contre  les  forlilicalions  frauraiscs,  en  1346  (i^elve  au  roi, 
,      '  scplcmbrc  l.iiC.) 

I      1.  Une  dépi^chc  de  lord    William  (irey  au  protecteur,  du  3  juin,  de  Iladdington, 
nenliiinno  un  tliiel   entre    le  cnpitninf    Chidniuley  et    un   homme  darmcs  du  nom 
Laniberd.    Calcndar  of  St.  /'..  Scotland,  t.  I,  p.  86.) 

Angletehre.  —  ISiO-lîiiW.  -2* 
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SELVE   A   M.    DE    ClIASTILLON. 

390.  —  Londre&,  S  juin,  —  Selve  a  reçu  le  paquet  du  roi  avec  la  lettre 
de  M.  de  Cliastillon  et  lui  renvoie  le  présent  paquet  avec  l'information 
faite  sur  les  propos  des  soldais  déserteurs,  que  pourront  appuyer  deux 
témoins  passés  depuis  en  France,  Raymond  Buisson,  serviteur  du  sieur  de 
la  Taste,  de  Bordeaux,  et  Samson  de  Campmajour,  facteur  du  sieur 
Guymouneau,  marchand  d'Orléans.  Il  l'avise  des  nouvelles  d'Ecosse  et 
des  préparatifs  de  guerre  dans  les  mêmes  termes  que  dans  sa  dépêche  à' 
M.  de  la  Hochepot. 

«  De  Londres,  ce  vinjuing  1548.  » 

Vol.  7,  l"  2;j'.),  copie  du  xvi^  siècle,  1  p.  in-f. 

SELVE   AU   ROI. 

Koiiiûeaiitms  391.  —  Londve^,  9  juin,  —  Le  protecteur  a  mandé  Selve  cette  après- 
Bniii'n"nc  dînée  pour  lui  faire  savoir,  dit  l'ambassadeur  au  roi,  «  qu'il  estoyt  adverty 
par  le  gouverneur  de  Bouloigne'  que  voz  gentz  delà  la  mer  commenroint 
à  faire  une  tranchée  depuys  vostre  fort  d'OuItreau  tirant  vers  la  poincte 
quy  est  à  l'entrée  du  havre  de  Bouloigne  en  intention  comme  il  estoyt 
adverty  de  faire  ung  fort  en  ladicte  poincte,  qui  seroyt  chose  si  elle  \ 
advenoyt  grandement  contraire  et  préjudiciable  à  l'amytié  d'entre  vons, 
Sire,  et  le  roy  son  maistre  et  directement  contraire  au  traicté  de  paix 

d'entre  voz  deux  Magestés,  vous  priant  à  ceste  cause  de  la  part  du 

roy  son  maistre  de  vouioyr  faire  désister  voz  gentz  de  ceste  entreprinseet 
desmolyr  ce  qu'ilz  avoint  faict,  aultrement  qu'il  ne  sçavoyt  que  c'est 
qu'il  en  pourroyt  advenyr,  car  de  sa  part  il  aymeroyt  mieulx  bazarder  le 
royaume  du  roy  son  maistre  que  d'endurer  aulcune  chose  qui  ne  tou- 
chast  à  l'honneur  dudict  seigneur,  lequel  il  vouloyt  avoyr  en  recomman- 
dation plus  que  nulle  aultre  chose  et  qu'il  ne  sçavoyt  de  quoy  vous  pou- 
voyt  servyr  de  faire  ledict  fort  sy  n'estoyl  que  par  là  vous  pensissiez 
constraindre  le  roy  d'Angleterre  de  vous  rendre  Bouloigne  devant  le 
temps  dn  traicté  à  quoy  vous  ne  parviendrés  jamais  par  ce  moyen  ^  »  Si 
le  roi  a  si  grand  désir  de  recouvrer  Boulogne,  a-t-il  ajouté,  qu'il  mette 
quelque  moyen  en  avant,  lui  le  premier,  comme  la  proposition  en  avait 
été  faite  autrefois.  Aucune  nouvelle  de  cette  fortification  n'est  encore 
parvenue,  a  répondu  Selve,  et  d'ailleurs  la  déclaration  du  feu  roi  disant 
que  la  pointe  ne  serait  pas  fortifiée,  n'était  qu'une  déclaration  d'intention 

1.  Dépêche  de  sir  John  Bryciges  au  prolecteur,  de  Boulogne,  30  mai,  contenant 
en  pièce  jointe  un  rapport  d'espion.  {Calcndar  of  St.  P.,  For.  Scr.,  Edward  VI, 
Calais  Papers,  p.  348.) 

2.  Ce  fort  menaçait  directement,  parait-il,  le  fort  anglais  dit  de  VOld  .Van.  {I/jid.) 
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et  n'impliiiuait  rabaiulon  craucun  droit,  mais  toutefois  le  roi  ne  cherche- 
rait jamais  à  violer  le  Iraih'.  Le  protecteur  s'est  ensuite  plaint  (|ue  le  7 
(le  ce  mois  deux  galères  du  roi  sorties  du  Porte!  fussent  venues  saisir 
«  ung  navire  angloys  passaiger  allant  de  Douvres  audict  Bouloigne  '.  » 

Par  ses  paroles  et  sa  contenance,  reman|ue  l'ambassadeur,  le  protec- 
teur s'est  montré  très  inciuiel  de  la  fortification  qui  se  prépare,  «  me 
disant  entre  aultros  propoz  ipi'il  me  vouloyt  ilire  privément  et  en  amy 
une  chose  qu'il  avoyt  sur  le  cueur  qu'il  n'avoyl  poinct  pensé  ne  délibéré 
de  me  dire,  mais  qu'il  se  vouloyt  fyer  en  moy  et  qu'il  me  prioit  (jue  ce 
qu'il  me  diroyl  demeurast  entre  nous  deux  sans  aller  jamais  plus  loing, 
l't  après  m'a  faict  tout  plain  de  grandz  sermentz  que  à  uni'  extrémité 
>'il  voyoit  que  vous  voulsissiés  avoir  IJoidoigne  par  force  et  constraincte 
et  que  son  maistre  feust  trop  fayble  pour  la  garder,  ce  qui  n'esloyt  pax. 
Dieu  mercy.  il  moyenneroyl  plus  tost  et  conseilleroyt  de  la  bailler  à  quel- 
conque aullre  [trince  pour  néant  que  de  la  vous  rendre  et  qu'il  y  en  avoyt 
quelcun  par  le  monde  quy  la  vouidroyt  bien  tenyr.  »  En  apprenant  de 
lui  après  plusieurs  répliques  que  c'était  l'empereur,  Selve  lui  a  déclaré 
«  qu'estant  sy  saige  et  prudent...  il  allast  enfermer  ung  Calaix  et  Guisnes 
(|u'ilz  tenoint  sy  chers  par  deçà  entre  deux  forz  de  l'empereur  *\m  ne 
seroyt  pas  moins  que  de  lez  aller  mectre  entre  noz  braz  pour  les  garder 
seurement  et  que  s'il  avoyt  faict  un  tel  acte  il  ne  seroyt  paz  sy  bon  tuteur 
ny  protecteur  comme  il  estoyt  estimé  de  tout  le  monde  *.  » 

La  veille  sont  arrivées  des  nouvelles  d'Kcosse.  «  Les  angloys  y  ont  (.pj 
prins  et  rasé  depuis  peu  de  jours  encores  ung  chasteau,  à  deux  mil  prez 
de  Lislebourg  dans  lequel  ont  trouvé  comme  l'on  dict  (}uatre  mil  livres 
d'argent  content  qui  seroint  seizi-  mil  escuz  ayant  itrins  prisonniers  quel- 
ques escossoys  qui  estoint  dedans  et  pillé  du  bestial  en  la  campaigne  ^.  » 
«  De  Lnttdrr»^  le  ix-  juing  l  !)4S.  » 

Vcl.  7,  f"  2ol)  v",  copie  du  xvi"  siècle,  îi  p.  1  \  iii-f". 
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392.  —  Londres,  '.)-!  0  juiu.  —  Selve  avise  le  connétable  de  l'état  des   "«'"e  fr»» 
connaissances  que  possèdent  les  anglais  sur  la  Hotte  française  '.«(Le  pro-     V>o*,«o' 

1.  Li  porrcspondnnce  <Ies  giniverneiir.*  anglais  des  villes  du  coiilinonf  Calais 
Plipers  n'existe  plus  ijuà  l'clat  de  fra^'Uieiils,  liepuis  la  fin  de  mai  1.J48  jiisiiuen  I5.i2. 
Blo  ne  sera  donc  plus  citée  qu'exceptionnellement. 

2.  Les  dépèches  île  Tiiirlhy,  dont  la  correspondance  reprend  depuis  la  fin  de 
mars,  ne  font  aui-nnc  allusjiiii  .i  cette  négociation,  ^l^ulemltir  nf  St.  /'.,  Fur.  Ser., 
Bduant  17,  p.  18  et  ss.; 

3.  Premières  nouvelles  de  la  prise  de  Dalkcitli,  entre  lladdinglon  et  Edimbourg. 
aonoDcée  au  protecteur  par  une  dépêche  de  Grey,  de  Had<lington,  8  juin,  falendar 
ofSt.  P..  Sr„(laiHl,  t.  I.  p.  SG.)  Les  détails,  ci-dessou*.  Il  et  li  juin. 

4.  Toutes  les  dépêches  de  sir  John  Brydgos,  capitaine  de  IJoulugue,  pour  le  mois 
de  mai,  contiennent  en  pièces  jointes  des  rapports  d'espions,  qui  parcouraient  la 
cAte  du  Havre  à  Doulogne. 


Ualki'ill, 
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tecteur...avoyt entendu  premièrement  qu'elle  estoytauPortelennumbre 
de  bien  IIP  voyles  à  ce  qui  se  pouvoyt  juger  à  l'œil  de  loingt.  Et  depuis  ce 
malin  luy  cstoyt  venu  ung  homme  de  Calaiz  (juy  luy  avoyt  dicl  avoyr 
veu  hyer  en  passant  la  mer  XVIII  gallaires  et  grand  numbre  de  navyres 
jusques  envyron  deux  cinquante  voyles  ainsy  qu'il  luy  sembloyt  en  estant 
assez  loing  et  estoint  plus  avant  à  Calaiz  tirant  vers  le  North  oii  il  leur 
veist  mouiller  l'ancre  combien  que  le  vent  leur  feust  fort  bon  et  la  marée 
fust  encores  pour  leur  servir  longuement.  Au  moyen  de  quoy  il  pensoyl 
qu'ilz  n'estoint  délibérez  de  sorlyr  hors  ledict  Paz-de-Calaiz  ou  ])ien  qu'ilz 
attcndoint  XXX  ou  quarente  grandz  navires  qu'il  advisa  aussy  de  l'aultre 
costé  du  Paz  venant  de  la  part  du  Portel,  me  disant  ledict  protecteur 
qu'il  n'avoyt  poinct  bien  certain  advertissement  que  ce  fust  l'armée  du 
roy,  car  aulcuns  disoynt  que  c'estoyt  une  flotte  de  navires  espaignolz 
qu'alloint  en  Flandres  ce  qui  est  peu  croyable  s'ilz  menoint  gallaires  avec 
eulx  ce  que  navires  marchants  n'ont  paz  accouslumé  de  faire  joinct  que 
dès  le  VIP  de  ce  moys  ladicte  armée  du  roy  cstoyt  au  Portel  comme  luy 
escript  le  cappitaine  de  Bouloigne  K 

«  Je  vous  advise,  Monseigneur,  qu'ilz  ont  très  belle  peur  par  deçà  sy  le 
roy  fortiffye  la  pointe  à  l'entrée  du  havre  de  Bouloigne  que  ledict  havre 
ne  leur  vaille  gucres  ny  Bouloigne  conséquemment  et  la  plus  part  font  ce 
jugement  et  ne  faictz  nulle  double  qu'ilz  ne  s'essayassent  voulenliers  par 
tous  les  moyens  qu'ilz  pourroint  d'empescher  ladicte  fortifOcation  sy  le 
mesnaige  que  l'on  leur  va  à  mon  advis  remuer  en  Escosse  ne  les  en  gardoyt 
auquel  je  croy  qu'ilz  vouldront  plus  tost  renvoyer  et  entendre  que  au 
costé  de  delà  et  de  bien  pourvoyr  à  tous  les  deux  je  ne  voy  poinct  qu'ilz 
ayent  de  forces  prestes  suffisantes  pour  le  faire.  » 

«  De  Londres,  ce  iX"  juing  i  548.  » 

«  Monseigneur,  l'on  me  vient  de  dire  que  l'admirai  d'Angleterre  s'en 
part  aujourd'huy  après  disner  pour  aller  à  Porcemuth  faire  partir  l'armée 
d'Angleterre  à  tout  le  moins  ce  qui  sera  de  prest  et  l'envoyer  à  Bouloigne 
pour  y  meclre  renfort  de  gentz  et  de  vivres  dedans  et  empescher  la  for- 
tiffication  de  la  poincte.  » 

«  Du  xe  juing  [1 548].  » 

Vol.  7,  f°  2G2  V",  copie  du  xvic  siècle,  I  p.  3/4  in-f». 

SELVE  AU  ROI. 


Prise  393.  —  Londres,  1 1  juin.  —  «  Sire,  j'ay  sceu  par  l'ambassadeur  de 

laikeith.    ^^e^isc  Icz  nouvelles  d"Escosse  que  le  protecteur  luy  envoya  hyer  commu- 

nicquer,  quy  sont  que  George  Douglaz  estant  en  une  sienne  maison  à 


i.  La  floUe  française  de  Villegagnon  mit  à  la  voile  le  9,  parut  en  vue  des  côtes 
d'Ecosse  le  12  et  aborda  le  18. 
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V  mil  prez  d'Adinfilhoii  avoyt  envoyé  audict  Adinglhon  vers  milord  Grey 
le  prier  de  liiy  envoyer  deux  gentishommcs  en  ung  certain  cndroict 
pour  parlementer  co  que  ledict  Grey  avoyt  faict  en  ayant  envoyé  maistre 
l 'aimer  et  ung  aultre  aus(|uel/.  George  Uouglaz  n'avoyt  teim  propoz  que 
pour  s'excuser  de  ce  qu'il  ne  pouvoyt  suyvant  sa  prouraessc  ouverte- 
ment se  monslrer  serviteur  du  rciy  d'Angleterre  à  cause  du  secours  de 
voslre  armée  que  les  escossoys  altendoint  tous  les  jours.  Au  moyen  de 
quoy  s'il  se  descouvroyl  et  manifesloyt  clairement  pour  serviteur  dudict 
seigneur  il  se  mcetroyt  en  évident  danger  sans  luy  faire  aulcun  service 
pryant  que  l'on  cust  quelque  csgard  à  cela  afiin  (pie  l'on  n'en  feist  poinct 
pire  Iraictemenl  à  son  fîlz  aysné  que  l'on  lient  pour  ostaige.Quoy  oyanl, 
milord  Grey  s'estoit  mictz  en  campaigne  avec  bonne  trouppc  de  gentz 
pour  aller  faire  ung  guasl  le  plus  avant  qu'il  pourroyt  par  tout  le  pays 
circunvoysin  de  Lislebourg  et  quant  et  quant  avoyt  envoyé  mil  hommes 
au  chasteau  dudict  Douglaz  pour  le  itrendre  et  razer,  ce  qu'il/,  avoiiil  faict 
ayant  prins  dedans  le  second  lilz  dudict  Duglaz  '  cl  ung  lllz  hastard  du 
conte  d'Anguys  *  avec  la  femme  du  dudict  Douglaz  ^  ou  de  l'ung  de  sez 
enfanlz  car  l'ambassadeur  de  Venise  n'a  paz  bien  retenu  lequel  c'est  des 
deux  et  sy  ont  trouvé  en  argent  dedans  ce  chasteau  bien  quatre  mil  livres 
sterling  qui  seroinl  seize  mil  escuz  lequel  argent  avoyt  là  esté  retiré  par 
plusieurs  gentisliommcs  et  anltres  personnes  ([ui  l'eslimoint  plus  seure- 
ment  audict  lieu  pour  ce  quilz  jiensoynt  que  George  Douglaz  suyvisl  le 
parly  des  angloys  lequel  (juclque  perle  qu'il  aye  faiclc  s'est  saulvé  de 
vistesse  sur  ung  bon  cheval  *.  Et  quant  à  milord  Grey  le  protecteur  dicl 
(|u'après  avoir  pillé,  bruslé  et  gasté  beaulcoup  de  pays  jusques  tout 
au|)rezde  Lislebourg  et  rumpu  force  moulins  il  s'est  retiré  à  Addington 
où  il  a  mené  bien  quatre  mil  bestes  tant  bcufz.  vaches,  que  moulons 
des  prinses  par  luy  faictes  et  qu'il  s'en  revient  à  Harrvich  avec  la  plus 
grande  parlye  de  ses  gentz  ayant  laissé  dans  Adinglhon  envyron  deux 
mil  V'  hommes  de  guerre  et  vivre  pour  six  moys  el  aussy  bien  fourny 
tout  le  reste  des  aullres  places  quy  sont  delà  *.  Sire,  ledict  protecteur  a 
proumictz  à  l'ambassadeur  de  Venise  de  luy  ciMnmunicqucr  toutes  les 
nouvelles  (|u"il  aura  de  ce  costé  là  ainsy  que  m'a  dicl  icelluy  ambassadeur 
t|uy  m'a  asseuré  de  m'en  faire  participant  incontinent.  Vray  est  que  je 
lue  double  qu'aulx  choses  qui  seront  advenlaigeuses  pour  les  angloys 
ledict  protecteur  sera  homme  pour  luy  tenyr  proumcsse  mais  des  aullres 

1.  Jainos  Doublas,  comle  do  Murlon,  dil  le  mustcr  of  Morlon, second  fils  de  George 
Douglas,  seigneur  de  Piltoudreicli,  niarit'  h  la  fille  du  comlc  de  .Morlon. 

2.  (Jcorne  Douglas,  fils  naturel  d'Aroliibald,  sixième  comle  d'Augus,  ablic  d'Aher- 
brolhwick. 

3.  Kli:<alielli  Douglas,  fille  de  David  Douglas  de  Pinkncy. 

4.  Récit  détaillé  de  la  prise  de  Dnikuith,  annoncée  par  Sclve  le  9  juin. 

5.  Nouvelles  de  l'incursion  opérée  par  lord  Wliarlon  dans  le  pays  situé  cutre 
Haililinglon.  Dalkeith,  Kdimbnurg  cl  la  mer,  annoncée  au  protecteur  par  la  dépêche 
de  Grey  citée  ci-dessus. 
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je  croy  qu'il  s'en  taira  du  tout  ou  les  desguisei'a  de  sorte  que  l'on  n'y 
pourra  recognoistre  la  vérité. 

«  Sire,  cejourd'huy  est  revenu  vers  moy  ung  homme  que  j'avoys  cez 
jours  passez  envoyé  à  Porcemuth  et  l'isle  d'Ouich  quy  m'a  rapporté  qu'il 
y  a  là  veu  sans  plusieurs  pelilz  vaisseaulx  XXV  navires  de  nom  quy  sont 
quasy  tout  esfjuippés  de  toutes  choses  fors  que  d'hommes  de  mer  dont  ilz 
ne  peuvent  recouvrir  et  dict  que  dans  les  navires  où  il  y  a  plus  de  gentz 
il  n'y  en  a  que  XX  ou  XXII  comme  il  asseure  avoyr  veu;  de  genlz  de 
guerre  pour  embarquer  il  dict  que  pour  ceste  heure  il  n'y  en  a  aulcuns. 
Bien  dict  que  quand  vostre  armée  de  mer  est  passée  là  autour  l'on  a 
envoyé  grand  numbre  de  gentz  à  l'isle  d'Ouych  et  sy  en  a  l'on  faict 
assembler  tout  le  long  de  la  coste  de  ce  royaume  par  où  debvoyt  passer 
vostre  dicte  armée  et  qu'<à  l'entrée  du  port  de  Porcemuth  l'on  avoyt  faict 
passer  soubdain  tous  les  mariniers  qui  estoint  aulx  aultres  quy  est  bien 
signe  qu'ilz  en  avoint  faulle  et  que  pour  peu  de  temps  uncques  gents 
n'eurent  plus  belle  peur  qu'ilz  ont  eu  audict  Porcemuth  auquel  lieu  il 
dict  que  sont  maintenant  retirés  les  quatre  grandz  navires  quy  estoint  il 
n'y  a  guères  vers  les  frontyères  d'Escosse. 

«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  xi'juing  v  XLyin.  » 
Vol.  7,  f°  2G3  v°,  copie  du  xvi'^  siècle,  4  p.  1/2  in-l". 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

lisuioiis  394.  —  Londres,  1 1  juin.  —  Sur  la  demande  du  protecteur,  Selve 
anglais,  envoic  au  roi  deux  requêtes  de  marchands  anglais,  qu'il  n'a  pas  voulu 
faire  traduire  en  français  «  pour  ce  que  ce  sera  d'aultant  meilleure  def- 
faicte  et  occasion  de  leur  dire  que  l'on  n'entend  poinct  leur  langaige, 
joinct  qu'en  quelque  langue  qu'elles  soint  les  requestes  de  ceulx  qui  les 
veulent  faire  veoyr  ne  valent  paz  que  l'on  preste  la  poyne  d'y  prester  ny 
l'œil  ni  l'oreille  pour  le  peu  de  justice  et  de  raison  qu'ilz  font  par  deçà 
aulx  subjects  du  roy.  »  L'amiral  d'Angleterre  n'est  décidément  pas  à 
Portsmouth.  Berteville  a  fait  savoir  que  Sainl-Ouen  a  passé  la  mer  se 
rendant  à  Amiens  et  à  Jaigny  et  qu'il  sera  de  retour  en  Angleterre  dans 
dix  ou  douze  jours. 

«  De  Londres,  ce  X' juin  g  1548.  » 

Vol.  7,  f°  264  v°,  copie  du  xvi'^  siècle,  1  p.  3/4  in-l'o. 

SELVE    A    M.    DE    CUASTILLON. 

395.  —  Londres^  1  j  juin.  —  Selve  avise  M.  de  Chastillon  du  départ 
de  Saint-Ouen,  les  uns  disent  pour  Boulogne,  les  autres  pour  Amiens, 
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l't  lui  signali'  I;i  fausselc'  du  l»ruit  du  départ  de  l'amiral  pour  Ports- 
iiiuutii. 

■  Ih-  Londres,  [ce  Xi-juin  I .')  î S],  » 
Vol.  7,  f»  -iGJi,  copie  du  xvi"  siècle,  1,-i  p.  iii-f". 

SELVE  AU    IlOI. 

396.  —  Londres,  i  2  juin.  —  Selve  envoie  au  roi  une  dépêche  de  l'ain- 
Itassadeur  do  Franco  en  Kcosse  à  l'adresso  du  roi  que  vient  de  lui  apporter 
Jean  llociio,  présent  porteur,  lequel  rendra  compte  au  roi  des  nouvelles 
d 'Kcosse. 

«  f)e  Londres,  ce  \ti  juiwj  I .')  iS.  » 
\\A.  7,  f»  i2G5,  copie  du  xvi«  siècle,  1/i  |).  iii-f". 

SELVE    AU   CONNÉTAULE. 

397.  —  Londres,  I  J  Juin.  —  Jean  Hoche,  présent  porteur,  dit  avoir 
un  moyen  sûr  de  faire  passer  les  dépêches  pour  l'Ecosse  et  celles  qui  en 
viennent. 

«  De  Londres f  ce  xii-  juing  I  ô48.  n 
Vol.  7,  fo  :26îi,  copie  du  xvi"  siècle,  l/:2  p.  in-f. 

SELVE  AU  ROI. 

398.  —  Londres,  i4  juin.  —  lii  îles  deux  émissaires  envoyés  par  Selve      ducn. 
aux  i'ronlières  d'ficosse  vient  de  revenir  en  rapportant  le  plan  de  Ilad-     ■' ^■'•"'•'"'• 
diiiiîton  où  il  a  séjourné  assez  lonjîlemps.  L'autre  sora  de  retour  dans 

douze  ou  troi/o  jours.  Selve  envoie  au  roi  à  part  le  mémoire  rédige  par 
lui  d'après  les  renseignements  de  son  envoyé.  «  Le  porfraid  que  j'ay  eu 
de  luy  »,  dil-il,  «  se  conforme  et  rapporte  sy  bien  à  celluy  (fue  J'ay  veu 
entre  les  mains  du  protecteur  que  cela  me  donne  d'aultant  meilleure 
oppinion  de  la  diligence  et  vérité  dudict  personnaige  le([uel  ma  asseuré 
que  sans  le  secours  el  arrivée  de  vostrc  armée  milord  (îroy  dehvoyt  aller 
assiéger  Dombarre  à  son  advis  combien  qu'il  feist  courir  le  bruit  btut  au 
contraire  disant  qu'il  s'en  revenoyt  à  Barrvich  ce  que  par  advenlure  il 
pourra  bien  avoyr  faict  depuis  le  partemcnl  de  ce  porteur  ayant  entendu 
le  veni  de  la  venue  de  vostre  armée  dont  n'estoinl  nulles  nouvelles  lors 
du  parlement  de  ee  dicl  porteur  quy  feust  le  llb'  de  ce  moys,el  dicl  qu'il 
y  a  img  canonnier  llament  avec  milord  (Jrey  qui  l'ineifc  et  persuade  fort 
d'aller  assaillyr  ledict  Uombarre  l'asseuraiit  d'y  dresser  el  faire  une  telle 
ballorye  qu'il  le  prendra  aisément  '.  Au  surplus.  Sire,  l'on  lient  icy  pour 

1.  l/incenilic  »!•!  Diinbar  est  aiinoncé  nu  proicctour  par  <!rcy,  île  IJcrwick,  le 
12  juin,  on  nn'nn;  temps  ipic  l'ap|>arition  Je  la  (lotte  fraufaise  sur  les  côtes.  (C'a- 
ifndar  1,1  St.  /'..  Scotlniul,  t.  I.  p.  87.) 
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seur  que  par  tout  le  pays  du  Norlh  ilz  ont  faict  monstre  en  chascune 
duché  et  conté  de  tous  les  genlz  de  guerre  qu'ilz  y  peuvent  lever  leur 
donnant  commandement  de  ne  partir  de  leurs  maisons  et  se  tenir  preslz 
en  l'esquippaige  qu'ilz  sont  comparuz  à  ladicte  monstre  pour  partir  à 
toutes  heures  qu'on  en  aura  afl'aire.  De  gcntz  de  cheval  ilz  ont  donné 
ordre  d'en  meclre  suz  et  avoyrung  merveilleuse  numbre  ainsy  que  je  vous 
ay  par  cy  devant  escript  contraignants  chascun  homme  de  ce  royaume 
ayant  cent  livres  de  revenu  de  faire  ung  homme  d'armes  qa'ilz  appellent 
une  lance  et  ceulx  qui  en  ont  moins  font  une  demye  lance.  Vray  est  que 
sy  le  roy  d'Angleterre  s'en  sert  ce  sera  à  sa  soulde  et  ne  luy  fournist  l'on 
que  les  hommes  et  chevaulx  armés  et  esquippés.  Il  est  bien  vray  qu'il  n'est 
possible  que  toute  cette  cavallerye  se  trouve  ny  adroicle  ny  aguerrye  ny 
guères  bien  montée,  mais  l'on  pourra  choisir  ceulx  qui  seront  le  plus  de 
service  et  laisser  les  aultres.  Et  oultre  cez  sieurs  ont  ceste  oppinion  que 
s'il  leur  survient  quelque  grande  guerre  soyt  du  costé  d'Escosse  ou  de 
France  ce  grand  numbre  de  gentz  de  cheval  leur  fera  plus  de  service  et 
donnera  plus  de  réputation  de  leur  faict  que  ne  srauroint  faire  beaulcoup 
de  gentz  de  pied  avec  peu  de  cavallerye.  Il  se  dict  aussy  par  deçà  entre 
aulcuns  que  le  protecteur  ira  en  personne  en  Escosse  sy  vous,  Sire,  ne 
faictes  quelque  entreprinse  du  costé  du  Boulenoys  qui  l'en  retarde,  de 
quoy  l'on  est  icy  en  plus  grande  craincte  que  jamais  depuis  que  vous  avés 
mictz  gentz  pour  fortiffier  par  delà.  » 

«  De  Londres,  ce  xiiii"  juing  i  548.  » 

Vol.  7,  f°  265  V,  copie  du  xvi'^  siècle,  2  p.  1/4  in-f". 


«  Advis  de  restât  et  disposition  des  choses  d'Angleterre  du  costé  d'Escosse 
selon  le  rapport  d\mg  personnaige  envoyé  sur  les  lieux.  » 

Fortifications  Piècc  jointc  ttu  n°  398.  —  «  Les  angloys  ont  forlifîyé  la  ville  d'Ading- 
de  thon^  de  la  forme  et  façon  quy  peust  estre  veue  par  le  portraict,  laquelle 
ville  ilz  ont  en  la  fortifTyant  estrecye  et  acourcye  et  des  maisons  et  édi- 
fices qu'ilz  ont  abbatus  hors  icelle  saulvant  et  retirant  la  pierre  pour  en 
bastir  et  ediffier  les  murailles  de  la  dicte  ville  comme  ilz  disent,  lesquelles 
pour  ceste  heure  ne  sont  que  de  terre  de  la  vuydange  des  fossés  quy 
sont  tout  autour  assez  profundz  et  larges  et  plains  d'eaue. 

«  Au  dedans  de  la  ville  l'on  emplist  de  terre  et  lève  hault  ce  qui  sou- 
loyt  estre  la  maison  de  ladite  ville  pour  en  faire  une  platte  forme  ou 
cavallyer. 

«  Il  y  a  hors  ladicte  ville  une  montaigne  qui  en  est  assés  loing,  et  tou- 
tesfoys  les  angloys  avoient  peur  que  sy  les  françoys  venoient  pour  les 
assaillyr  là  dedans  qu'ils  ne  s'allassent  camper  et  fortifTyer  sur  icelle, 

1.  Iladdiugton,  à  mi-cbemin  d'Edimbourg  à  Dunbar. 


[JIIN  i548j  M.    DE  SELVE  377 

pour  ceste  raison  se  parlo\  t  d'y  faire  iing  fort  et  avoyt  milord  Grey  esté 
deu\  ou  troys  foys  visilfcr  ladicte  monlaifïue. 

«  Jusques  au  llle  de  ce  présent  nioys  de  juinj^  quy  est  le  jour  que  i)ar- 
list  Je  porteur  de  cez  nouvelles,  milord  (îrey  n'a  poinct  eu  avec  luy  dans 
ledict  Adinglhon  plus  de  V  hommes  de  cheval  en  tout  III  hommes  de 
pied  et  envvron  deux  mil  pionniers  qui  servent  aussy  de  gentz  de  guerre 
h  ung  hcsoing  mais  sont  genlz  mai  en  ordre. 

!■  Les  noms  des  principaidx  cappilaines  eslantz  dans  la  ville  d'Ading- 
tlinn  pour  cestc  heure  dont  celluy  qui  donne  cest  advcrtissement  est 
recordz,  sont  : 

«  Milord  Grey  ',  lieutenant  général  du  roy  d'Angleterre,  quy  a  une 
bande  de  cinquante  lances  à  troys  chevaulx  pour  chascun  homme 
d'armes.  Vray  est  iju'il  y  en  a  peu  qui  soint  fournis  de  troys  l)ons  che- 
vaulx et  bien  empoinct,  de  laquelle  bande  est  lieutenant  soubz  milord 
Grey,  ce  que  les  angloys  appellent  petit  mppiiaine  ung  nommé  n)aistre 
Sluch. 

«  Maislre  Palmer,  a  la  charge  des  fortiflicalions  et  des  ouvraiges  qui 
se  font  là  '. 

«  .Maistre  W'ilford,  lieutenant  de  milord  Grey  en  ladicte  ville,  dela(|uell6 
l'on  dict  qu'il  demeurera  cappilaine  quand  ledict  Grey  s'en  retirera  '. 

«  Milord  Hos,  gardien  de  Harrvich  et  des  marches  du  North  a  deux 
cenlz  chevaulx  légers  dudiot  pays  du  North  que  les  angloys  appellent 
dcmy  lances  *. 

«  Ser  Jehan  Allègre,  a  LX  demy  lances  chevaulx  légers  du  North  comme 
dessus  *. 

«  Gamboa  espaignol,  a  \\V  chevaulx  légers  assez  bien  empoinrl  et  deux 
ccntz  hommes  de  pied  hanpiebii/.iers  tant  espaignols.ilamentsqu'angloys 
et  irentz  ramassés  de  diverses  nations  '. 

»  Tyberio,  italien  '',  a  cent  cinquante  harquebuziers. 
Maistre  Garton,  a  deux  G  hommes  de  pied  harquebuziers  et  picquiers. 

H  Maislre  Holtegrave,  a  V'  hommes  de  pied  tous  archers  ou  portantz 
certaines  armes  comme  pertuzanes  ou  rançons  que  les  anglovs  appellent 
billes. 

1.  William  •■rey,  lord  Grey  de  Wilton,  général  en  chef  de  l'armée  anglaise  opé- 
rant on  Ecosse. 

2.  Sir  Thomas  Palmer,  Dagii(:rc  trésorier  de  Tiuincs  et  capitaine  du  fort  de 
VOId-Miin  (i  HouIoRnc. 

1.  James  Wilfonl.  Nouvelle  confirmée  dans  la  dépêche  du  17  juin. 

4.  Sir  Ilohcrt  Bowe:',  Rouvcrneiir  des  marches  centrales  dl-^'osse  depuis  1545, 
najruére  mcnilire  du  Conseil  du  Nord,  ce  qui  explique  la  confusion  commise  par 
l'auihossadenr. 

il.  Lcsdoruments  conlempornin-s  ne  font  pas  mention  de  ce  personnage.  ^Crt/<vtrfar 
of  St.  l'..Scotlaml.  t.  I.  juin-juillet  l.il8.) 

6.  Pedro  de  Ciamhoa,  meslrc  de  camp  pénéral  de  linfanterie  espagnole  au  ser- 
vice de  l'Anglelerre,  déjà  si  souvent  mentionné  par  Selve. 

".  Les  documents  contemporains  ne  font  pas  mention  de  ce  personnage  ni  de» 
quatre  suivants,  [l/jid.,  id.) 
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«  Maistrc  Boiter,  a  cent  hommes  de  pied  armes  de  la  mesme 
sorte. 

«  Maistrc  Quant,  a  cent  hommes  de  pied  portans  mesmes  armes. 

«  Des  aultres  cappitaines  et  soldats,  ne  les  srayt  particulièrement  dési- 
gner le  personnaige  susdict,  mais  est  bien  certain  que  tout  le  nombre 
n'excède  celluy  quy  est  devant  dict.  11  est  vray  qu'il  y  a  plusieurs  escos- 
soys  d'autour  du  dict  Adingthonqui  se  sont  venuz  rendre  à  milord  Grey, 
mais  il  n'attend  que  le  secours  de  France  et  une  armée  mise  suz  de  la 
part  des  cscossoys  pour  se  révolter. 

«  Dans  ladicte  ville  dWdingthon  y  a  huict  groz  canons  dont  les  six 
sont  de  fonte  et  les  deux  de  fer  et  douze  pièces  légères  d'artillerye  de 
campaigne  qui  sont  aussy  de  fonte,  XXIIII  petites  pièces  de  fer  et  assez 
bon  numbre  de  hacquebutles  à  croc. 

«  Au  tour  de  Barrwich  et  Annvich  '  y  a  cinquante  lances  en  garnison 
en  divers  lieux  qui  sont  avec  les  Lde  milord  Grey  estantz  dans  Adinglhon 
cent  lances,  et  n"est  poinct  de  nouvelles  qu'il  y  en  aye  davantaige  ailleurs 
vers  ce  quartyer  là. 

«  Le  V  de  ce  présent  raoys  de  juing  milord  Talbot  conte  de    Sehiros- 
bery  ^  feist  la  monstre  de  V^  chevaulx  légers  en  la  ville  d'Arinton  par  | 
delà  Yorch  ^  et  leur  feist  commandement  de  se  tenyr  prestz  et  en  esquip-  j 
paige  pour  partyr  à  toutes  heures  qu'il  leur  seroyt  enjoinct  pour  aller  ' 
servyr  le  roy  d'Angleterre. 

«  Du  conté  de  Lincon  ''  a  esté  levé  XV'=  hommes  de  pied,  du  conté  de 
Uichemont  ^  V'^,  du  conté  d'Arby  "  VI%  tous  archers  ou  portantz  billes 
que  ledict  personnaige  venant  icy  à  rencontrés  par  les  chemins  quy 
alloient  à  Barrvich. 

«  Il  se  disoyt  à  Adingthon  que  milord  Grey  attendoyt  le  secours  que 
dessus  et  gentz  de  cheval  et  de  pied  pour  aller  assiéger  le  chasteau  de 
Dombarre  avant  que  les  secours  de  France  arrivent  en  Escosse  ^  Toutes- 
foys  ledict  milord  Grey  parloyt  de  se  vouloyr  retirer  à  Barrvich  et  esti- 
moyt  Ton  qu'il  faisoyt  courir  ce  bruict  pour  plus  facilement  surprendre 
ledict  chasteau  de  Dombarre  tout  ainsy  que  le  dimanche  III"  de  ce  moys 
que  le  porteur  des  présentes  nouvelles  partist  d'Adinglhon  ledict  Grey 
feist  sortyr  maistre  Palrner  avec  XV  ou  XVb'  hommes  disant  qu'il  les 
acheminoyt  vers  Barwich  et  qu'il  alloyt  après  lesquelz  sy  tost  qu'ilz  ! 
furent  à  ung  mil  ou  deux  d'Adingthon  au  lieu  d'aller  à  Barrvich  prin- 

1.  BcrwicU,  a  l'embouchure  de  la  Tweed,  et  Alnwick,  vers  l'embouchure  de  l'Ain,  f 
ù  mi-chemia  environ  de  Berwick  à  Newcastle. 

2.  Francis  Talbot,  huitième  comte  de  Shrewsbury. 

3.  Darlington,  à  mi-chemin  environ  de  York  à  Newcastle. 

4.  Comté  de  Lincoln. 

5.  District  du  comte  actuel  d'York,  connu  sous  le  nom  de  Norlh-Riding,  appelé 
au  xvic  siècle  comté  de  Richmond,  d'après  la  ville  du  même  nom. 

6.  Comté  de  Derby. 

7.  Dunbar,  à  l'embouchure  de  la  Tyne,  dans  la  vallée  de  laquelle  est  situé  Had- 
(lington. 
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drenl  le  chemin  droict  à  la  inaisou  de  George  Dou.nlaz  '  où  ilz  foirent 
exploict  (jiiy  est  n.igucres  .ulvenii  mais  non  paz  tel  que  les  angloys  se 
vanlenl  car  au  lieu  de  111  mil  livres  sterling  il  n'y  en  ont  paz  Innivé 
deux  mil  et  peuvent  avoyr  prins  V  ou  VI'  hesles  par  le  pays  *.  Et  esloyt 
guide  de  cette  entrcprinse  Néanton  escossoys  quy  a  eombalu  dernière- 
ment contre  Ilamilton  ^ 

«  Dans  Adingtiion  y  a  desjà  grande  quantité  de  bierres  et  victuailles 
de  munition  et  ne  faict  l'on  aullre  chose  <|ue  y  en  porter  à  quoy  l'on  ne 
touche  poinct  car  les  escossoys  de  tout  le  pays  entour  y  viennent  t)rdi- 
nairement  vendre  au  marché  tout  ce  qu'ilzont  et  les  y  contraincl  l'on  de 
sorte  que  les  vivres  n'y  sont  pas  plus  ehcrs  qu'en  ceste  ville  de  Lontlres 
et  ces  jours  passez  l'on  a  prins  àBarrvich  quatre  navires  llamenlz  chargés 
de  vin  qui  alloint  en  Escosse  et  ung  navyre  françoys  et  la  plus  part  de 
tout  cela  s'envoye  à  Adinglhon.  Vray  est  qu'aulx  flanicnts  l'on  leur  a 
payé  leur  marchandise. 

«  Le  chaslcau  d'Eyster  fust  fort  battu  et  bien  delTendu  et  n'y  avoyt 
paz  plus  de  LX  hommes  dedans  '.  Monsieur  de  Carces  cstoyt  avec  milonl 
Grey  à  Adingthon  pour  l'heure  que  ce  porteur  en  est  party  et  est  hon- 
ncstcment  traicté  de  ce  qui  se  pcust  veoyr  ^. 

«  Les  soldats  françoys  sont  à  Barrvich  logés  chés  des  bourgeoys  de  la 
ville  cl  les  cspaignols  et  escossoys  sont  en  prison  audict  Barrvich,  mais 
lesdicts  ospaignolz  sont  enchaînés,  desquelz  troys  ou  quatre  ont  esté 
pendus  à  Adingthon  et  par  despit  de  cela  dix  ou  douze  de  ceste  nation 
s'en  sont  fuvs  et  passés  dudict  Adingthon  à  Donibarre.  » 

\()l.  7,  f  -207  v°,  copie  du  xvr'  siècle,  ip.  1/"-  in-C. 


SELVK  Al"  C.ONNKTAnLt;. 

399.  —  /."iiifri'ii,   I  1-1 .')  juin.  —  u   Monsoigiu'ur,...  hyer  arrivèrent  t-(,ri,ii,,aii„„, 
icy  deux  gentilshommes  anglovs  venants  de  Houloigne  dei)eschgs  l'ung        f" 

1.      7  I  ■  11  M  Bouloçn.'. 

après  1  aultrc  vers  le  protecteur  pour  iuy  porter  nouvelles  comme  j  en- 
lendz  de  la  bcsoigne  qui  se  faict  du  costé  de  notre  fort  de  huiuelle  ceulx- 
oy  sont  en  merveilleuse  poyne  et  soulcy  car  ilz  disent  entre  eulx  que  ce 
que  l'on  faict  par  là  leur  rend  le  port  de  Bouhiigne  inulille  et  met  en 
la  pui-;sanoe  et  subjertion  du  roy  leur  molle  et  jeclée  de  inuraille  (pi'ilz 
ont  naguèrcs  faict  faire  avec  tant  de  poyne  et  de  despcnce  et  en  summe 
que  c'est  le  plus  beau  siège  i\\XQ  l'on  sçauroyt  mectre  par  mer  à  la  ville 

1.  Allusion  à  la  prise  de  iJalkeilh,  annoncée  par  Selve  le  9  juin. 
-.  Allusion  à  la  rourso  de  lord  Wliarton.  [Uiid.) 

3.  Allusion  au  comli.il  singulier  déjà  !iifj;n.ilé  par  Selve  le  8  juin. 
♦.  .\lliision  il  la  prise  de  YcsIlt,  sifjnalée  par  Selve  le  l""' juin. 

2.  l'ne  dépèfho  de  lord  Williuni  (irey  au  protecteur,  de  Herwick ,  14  juin, 
mentionne  l'envoi,  comme  prisonnier,  du  capitaine  franeais  pris  dans  ce  cliAloau. 
\Çali'nilar  of  St.  P..  Scolland.  I.   I.  p.  SI.) 


I 


380  '  NÉGOCIATIONS   DE  [jUIN  1548] 

dudicl  Bouloigne,  et  le  piz  qu'ilz  voyant  est  qu'ilz  ne  trouvent  moyen 
Hulcun  de  pouvoyr  empescher  que  cest  ouvraigc  ne  se  parachève 
attendu  les  forces  que  le  roy  a  delà  prestes  pour  le  delfendre  et  l'adven- 
cemenl  quy  y  est  desjà  lequel  est  tel  comme  ilz  disent  qu'ilz  ne  sçauroint 
estre  prclz  pour  y  nuyre  qu'il  ne  soyt  en  bien  bonne  force  et  deffence. 
Daventaige  à  ce  que  je  puys  entendre  par  deçà  de  plusieurs  endroictz  la 
ville  de  Bouloigne  est  assez  mal  pourveue  de  gentz  de  guerre  et  de  vivres 
et  aullrcs  choses  nécessaires,  de  quoy  à  mon  advis  vous  pouvez  mieulx 
entendre  la  vérité  par  delà.  Quy  est,  Monseigneur,  ce  que  pour  ceste 
heure  je  vous  puys  dire,  sinon  que  Ton  tient  icy  que  dès  sabmedy  IX"  de 
ce  moys  l'armée  de  mer  du  roy  passa  le  Paz-de-Calais  et  sy  ainsy  est  au 
temps  et  veut  qu'il  a  faict  depuys  elle  peust  bien  estre  dès  cest  heure  en 
Escosse  ^  » 

Un  marchand  de  la  Rochelle,  dont  le  navire  a  été  pillé  et  l'équipage 
maltraité  par  le  frère  du  vice-roi  d'Irlande,  est  venu  se  plaindre  à  Selve, 
qui  n'a  que  peu  d'espoir  de  lui  faire  rendre  justice. 

('  De  Londres^  ce  xiiii'  juin  i  548 .  >■> 

Passage         «  Monseigncur,  l'homme  du  conte  de  Hontelay  me  vient  de  dire  par- 
„  .^^  Y      tant  pour  s'en  aller  en  Escosse  que  le  conte  Baudouel  s'y  en  allovt  dans 

flotte  Iran-  '  .  . 

oaise  en  III  OU  V  jours  et  qu'il  avoyt  prié  son  maistre  d'escripre  et  asseurer  à  la 
Ecosse.  jpQyj^g  d'Escosse  qu'il  luy  avoyt  esté  et  esloyt  fidèle  et  n'avoyt  voulu  ■ 
accepter  auleune  condition  du  roy  d'Angleterre  comme  encores  ne  feroyt. 
Ledict  seigneur  de  Hontelay  m'a  envoyé  la  lettre  que  vous  trouvères 
icy  pour  maistre  Jehan  Hay.  Je  viens  pareillement  d'estre  adverty  que 
le  protecteur  a  dict  à  quelcun  que  l'armée  du  roy  avoyt  esté  descouverte 
de  Barrvich  lundy  dernier  et  qu'il  pensoyt  qu'elle  arriva  en  Escosse  le 
lendemain  ^.  » 

«  A  Londres^  le  -YV""  du  moys  dejuing  i  548.  » 
Vol.  7,  f°  2CG  v»,  copie  du  xvie  siècle,  1  p.  3/4.  in-f°. 


SELVE   AU   ROI. 

400.  —  Londres^  16  juin.  —  Paget,  après  avoir  été  deux  jours  en 
conférence  avec  le  protecteur,  a  été  avant-hier  dîner  chez  l'ambassadeur 
de  l'empereur.  Le  docteur  Smith,  second  secrétaire  d'État  du  roi  d'An- 
gleterre, et  maître    Chamberlain   vont  partir  en   qualité    d'ambassa- 1 
deurs  d'Angleterre  en  Flandres  ". 

1.  La  Hotte  française  arriva  le  mardi  12  juin  en  vue  des  côtes  d'Ecosse  vers 
Ber\vici<,  comme  le  prouve  la  lettre  de  M.  d'Oysel,  ambassadeur  de  France  en 
Ecosse,  à  Claude  de  Guise,  duc  d'Aumale.  (Teulet,  Relations  politiques  de  la  France 
et  de  VEspagjie  avec  l'Ecosse  au  xvi"  siècle,  t.  I,  p.  164  et  ss.)  Elle  ne  put  aborder 
que  six  jours  après,  à  Leith. 

2.  Information  exacte,  comme  on  le  voit. 

3.  Sir  Thomas  Smith,  secrétaire  du  roi  d'Angleterre,  et  sir  Thomas  Chamberlain, 
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«  Au  surplus,  Sire,  j'ay  sceu  de  l'ambassadeur  de  Venise  qu'estant 
liver  avec  le  protecteur  il  luy  dict  qu'il  venoyt  avoyr  lettres  de  milord 
Grey  par  lesquelles  il  luy  niandoyt  '  (jue  se  retirant  d'AdiiiLcthon  à 
Barwich  il  avoyt  doscouvort  voslre  année  de  mer  laquelle  selon  cela 
peust  bien  arriver  en  Eseosse  des  mardy  \I1''  de  ce  moys  (jui  est  le  jour 
que  l'on  lient  iey  qu'elle  y  arriva  et  luy  dict  ledict  protecteur  qu'elle  n'es- 
loyt  pas  sy  grande  qu'on  la  faisoyt  et  qu'il  n'y  avoyt  que  XV  ou  XVI  gal- 
laires  et  cinq  ou  six  groz  navires  et  que  tout  le  reste  n'estoint  que  petitz 
vaisseaulx  de  sorte  que  ce  n'estoyt  paz  grande  chose  et  qu'il  estimoyt 
sy  fortes  et  bien  munycs  les  places  que  le  roy  d'Angleterre  tient  en  Eseosse 
que  ladiele  armée  n'y  feroyt  paz  grand  mal  de  cest  esté.  Il  luy  parla 
aussy  de  la  rorliClicalion  de  l'entrée  du  havre  de  Bouloigne  luy  disant 
qu'il  vous  en  avoyt  faiet  parler  et  faire  remonstrances  dont  il  atlendoyt 
bien  lost  responce  pensant  que  vous  vous  accorderiés  comme  la  raison 
vouloyt  de  la  faire  cesser  de  quoy  je  croy  sans  poinct  de  faulte  qu'il 
aurovf  belle  envye,  car  de  l'empescher  il  n'en  voyt  poinet  de  bon  moyen 
à  mon  advis,  et  n'apperçoy  pour  encores  qu'il  se  face  rien  par  deeà  à 
Geste  lin  sinon  que  par  adventure  l'on  travaille  pour  faire  mouvoyr 
l'empereur  sans  letjuel  je  ne  puys  penser  que  ceulx-cy  se  veullent  ny 
osent  bouger  cpielquc  mal  que  l'on  leur  puisse  faire  delà  la  mer,  car 
ilz  ont  maintenant  trop  de  peur  du  costé  d'Escosse  quelque  bonne  mine 
qu'ilz  facent.  Hz  envoyent  à  présent  IIII"  pionnyers  delà  la  mer  je  ne  sçay 
pourquoy  faire  :  de  gcntz  de  guerre  pour  ce  costé-là  je  n'en  oy  poinct 
parler.  » 

0  De  Londres,  ce  xvi'  Juing  I  .j4S.  » 

Vol.  7,  f  269  v°,  copie  du  xvi»  siècle,  i  p.  3/i  in-f". 

SELVK   AU  CONNÉTABLE. 

401.  —  Londres,  I  6  Juin.  —  Sont  venus  trouver  Selve,  la  veille, 
un  allemand  de  Lubeck  nommé  Hubert  Barlmann,  et  un  jeune  capi- 
taine allemand,  que  Selve  avait  autrefois  vus  en  Angleterre.  Ces  deux 
personnages  se  sont  dits  porteurs  de  lettres  du  roi  à  la  reine  d'Kcosse 
qu'ils  se  sont  refusés  à  montrer,  et.  sur  les  observations  de  l'ambassa- 
deur, se  sont  décidés  à  repasser  à  Flessingue  pour  gagner  de  là  l'Ecosse. 
Ils  ont  prié  Selve  de  certilier  au  roi  et  au  connétable  leur  voyage  en 
Angleterre. 

«  De  Loni/res,  ce  xvi'  jning  I  .'>  18.  » 

déjà  prévôt  des  marcliands  an^laiâ  d'Anvers,  ciiarffés  d'une  mission  spéciale  auprès 
de  sir  Edward  Camt-,  amlias!»adpur  tl'AnKli'loiTo  dans  Ips  Pays-Has.  Leur  corrcs- 
pondante,  <\ilcnilnr  of  St.  /'.,  l'nr.  Ser.,  Kilwanl  17.  p.  i.j.;  L'ambassadt'ur  revient 
à  plusieurs  repri-'cs  sur  leur  néiçociation. 

1.  DépOflic  de  Grey  au  protecteur,  de  Ber\vicl<,  12  juin.  (Calendar  of  St.  P.,  Scol- 
land,  t.  I,  p.  87.) 
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«  Monseigneur,  je  viens  tl'enlendre  qu'il  y  a  dans  cestc  rivière  deux 
navires  chargés  de  munitions  qui  estoint  prez  de  sortyr  pour  aller  à 
BrouUcraig  quand  l'armée  du  roy  est  passée  et  n'ont  osé  bouger 
depuis.  » 

Vol.  7,  f°  270  v",  copie  du  xvi^  siècle,  1  p.  in-f. 

SELVB  A  M.   DE   LA  ROCni:POT. 

402.  —  Londrei^,  I  6  juin.  —  Selve  avertit  M.  de  la  Rochepot  du  bruit 
de  l'arrivée  de  la  flotte  française  en  Ecosse,  le  mardi  12  juin,  des 
craintes  que  cause  aux  Anglais  la  fortification  élevée  sur  la  pointe  de 
Boulogne,  de  l'envoi  de  iOO  pionniers  anglais  et  du  retour  de  sir  Wil- 
liam Herbert  *. 

«  De  Londres,,  ce  xvi'juing  1 348.  » 

Vol.  7,  f°  271,  copie  du  xvi''  siècle,  3/i  p.  iii-l". 

SELVE  AU  ROI. 

Aiiivée  403.  —  Londres,  1  7  juin.  —  «  Sire,  ce  soyr  j'ay  entendu  de  bon 
iilc  fran-  ^^^"  ^^®  monsicur  le  protecteur  n'a  eu  advertissement  certain  de  l'ar- 
..aise  en  rivéc  de  vostrc  armée  jusques  à  cejourd'huy  matin  que  maistre  Palmer 
est  arrivé  vers  luy  portant  certaine  nouvelle  que  le  jour  devant  qu'il 
partist  d'Escosse  elle  estoyt  toute  entrée  en  la  rivyère  du  Petit  Leich  et 
il  a  mictz  III  jours  à  venyr  comme  l'on  m'a  dict  -.  Bien  est  vray  que  ces 
jours  passez  ainsy  que  je  vous  ay  mandé  le  dict  protecteur  avoyt  bien 
eu  lettres  de  railord  Grey  que  vostre  dicte  armée  auroyt  esté  descouverte 
en  mer,  mais  il  ne  parloyt  poinct  de  l'arrivée  ^.  J'entends,  Sire,  que  le 
dict  maistre  Palmer  est  principallement  venu  pour  faire  entendre  la 
retraite  dudict  Grey  à  Barwich  ^  et  Tordre  et  provision  qu'il  a  laissée 
dans  Adingthon  quy  est  à  ce  que  dit  icelluy  Palmer  de  III'"  hommes  de 
guerre  pourveus  de  vivres  pour  IIII  ou  V  moys  du  moins  et  la  place 
bien  forte  et  defTensable  et  tous  les  gentz  de  dedans  bien  délibérés 
de  la  tenyr  et  garder  desquels  est  demeuré  chef  maistre  Wilford  ^  et 
que  le  dict  milord  Grey  en  s'en  revenant  à  Barwich  a  mict  le  feu  en 
passant  à  la  ville  de  Dombarre  quy  ne  luy  doibt  paz  avoyr  esté  fort 

1.  Dont  il  avait  annonce  le  départ  pour  Calais  le  30  mai. 

2.  Le  départ  de  sir  Thomas  Palmer  pour  Londres  est  annoncé  par  Grey  au  pro- 
lecteur dans  une  dépêche  datée  de  lloly-Island,  13  juin.  (Calendar  of  St.  P.,  Scot- 
land.  t.  I,  p.  81.) 

3.  Dépèche  de  Grey  au  protoctimr,  de  Haddington,  12. juin,  citée  ci-dessus. 

4.  Grev  était  à  Haddington  le  11,  à  BerwicU  le  12,  à  Holy-Island  le  13,  à  BerwicK 
le  14.  {llid.,  Id.) 

5.  James  Wilford,  cité  dans  le  mémoire  relatif  à  la  défense  de  Haddington,  ci- 
dessus. 


Kcossc. 
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malaisé  ù  faire  car  à  ce  que  je  puys  comprendre  soyf  ville  ou  bourg 
il  n'y  a  rion  tle  fort  ?;inori  le  chasteau  (|ui  demeure  toujours  escossoys 
et  sans  dommaige'.  Je  suys  aussy  adverly,  Sire.  i\\ic  vostro  dicte  armée 
en  passant  a  bruslé  deux  navires  angloys  au  port  do  Tineniulh  -  ou 
Hannvich  ^  qui  sont  prochains  du  pays  d'Escossc  et  disent  aulruns  qu'il 
y  a  bien  eu  IX  ou  X  navires  brusli's  ou  davantaige  dont  loulcsfoys  !o 
protecteur  ne  m'a  faict  encores  aulcun  semblant.  Je  ne  sçay  s'il  dilfe- 
reroyt  poinct  expressément  de  m'en  parler  craignant  que  par  ce  moyen 
vous  sceussiés  plus  tost  nouvelles  de  l'arrivée  de  vostre  dicte  armée. 
Au  demeurant,  Sire,  je  n'entend/,  poinct  encores  que  l'on  s'eschaufle 
icy  plus  que  de  coustume  aulx  préparatifs  de  guerre  ne  par  mer  ne  par 
terre  sinon  que  j'ay  bien  ouy  dire  qu'il  y  a  de  jeunes  genlilsbonnnt>s 
do  ceste  court  quy  demandent  congé  de  s'aller  enfermer  dans  Adingtbon 
et  ipie  Berfeville  a  faict  semblable  requeste  et  de  tout  ce  que  j'en  enlen- 
dray  Vostre  Majesté  en  sera  soubdain  advertye.  Il  se  lève  des  pionnyerz 
comme  je  vous  ay  jà  mandé  pour  envoyer  à  Bouloigne  ainsy  qu'il  se 
dicl  cl  se  continue  la  nouvelle  que  je  vous  ay  escripte  de  l'allée  du 
'!"cteur  Semeitli  et  de  maistre  Chamberlan  vers  la  royne  de  Hongrie. 

>  Sire.  etc...  » 
«  Dr  Lomln-s,  ce  XV/f'  Ji>i)i;/   I .')  fS.  » 

Vol.  7,  f"  271  v,  copie  du  xvr^'  siècle,  1  p.  \/2  in-f". 

SELVK  AU  CONNKT.\BLK. 

404.  —  Lundfi's,  /S  juin.  —  L(>  bruit  court  (pie  les  ambassadeurs 
anglais  en  Flandres  ont  pour  mission  laflaire  des  marchands  anglais 
naguère  pillés  à  Anvers.  »  Il  se  voyt  par  ceste  ville  des  soldats  angloys 
en  divers  endroiclz  par  les  rues  desquelz  ne  se  sçayt  ne  dict  encores  le 
nunibre  ne  le  cappitaine  ne  quelle  part  on  les  envoyé.  Bien  dict  l'on  que 
jeudv  [trochain  s'en  fera  la  monstre  et  sy  ainsy  est  se  pourra  descouvrir 
tpielque  nouvelle  d'eulx  et  quelle  part  ilz  tireront  dont  vousserés  incon- 
tinent adverty.  Aussy  est  certain  tpie  les  genlishommes  et  tous  aultres 
tant  de  ceste  ville  que  d'allieurs  qui  sont  aysez  pour  se  mectre  en  esquip- 
paige  de  gentz  de  cheval  ont  commandement  de  se  tenyr  tous  prestz  ou 
aultre  en  lieu  d'eulx  que  l'on  estime  debvoyr  monter  à  ung  bon  numbre 
de  cavallerye  comnu'  je  vou<  ay  par  cy  devant  adverty.  Vray  est  qu'il 
ne  se  parle  poinct  de  mectre  cela  en  œuvre  promptement  ne  du  costé 
de  France  ny  de  la  part  d'Escosse  et  semble  que  ce  soyt  plus  tost  pour 
defTendre  que  pour  offenser.  » 

«  De  Lnndrrs^  ce  wi//'  juiny  lô4S.  » 

1.  Conlirmalioii  par  Selve  de  l'incendie  de  Dunliar.  «.porc  par  Urey  dans  sa  re- 
traite do  lladilinglon  à  Dunbar.  et  annonce  par  l'ambassadeur  le  IL 
S.  Tynomoulli. 
8.  AlnNvick. 
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«  Monseigneur,  les  deux  allemaalz  dont  je  vous  ay  faict  mention 
ma  dernière  dcpeschc  se  sont  ravisés  et  m'ont  mandé  (ju'ilz  ne  fen 
d'aultre  chemin  pour  passer  en  Escosse  que  par  ce  royaulme  et  (ju'ih 
pensoint  avoyr  trouvé  bon  moyen  lequel  ilz  ne  m'ont  faict  entcndr 

Vol.  7,  fo272,  copie  du  xvi<=  siècle,  1  p.  in-P. 


SELVK  A  M.    LA   ROCIŒPOT. 


405.  —  Londres,  1  8  juin.  —  Selve  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  la  '. 
chepot  en  date  du  14.  Il  l'avertit  sommairement  du  bruit  de  l'arri 
de  la  flotte  française  à  Leith,  de  la  retraite  de  Grey  à  Berwick  et 
armements  de  Londres.  Aucune  nouvelle  de  préparatifs  dirigés  cor 
le  fort  de  la  pointe  de  Boulogne. 

«  De  Londres,  ce  xviii'  juing  1 548.  » 
Vol.  7,  fo  272  V,  copie  du  xvi''  siècle,  1  p.  1/4  in-P. 


SKLVC  A  M.    DE    CHASTILLON. 


406.  —  Londres,  1 8  juin.  —  Selve  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  Chaslil 
en  date  du  15  et  lui  écrit  dans  les  mêmes  termes  qu'à  M.  de  la  Rochep 
[«  De  Londres,  ce  xviii'  juing  1  548.  »] 
Vol,  7,  i°  277  vo,  copie  du  xvi<=  siècle,  1  p.  i/i  in-f". 


SELVE  AU  ROI. 

Guerre         407.  —  Londres,  i  9 Juin.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  du  roi 
cosse,    j^j^g  j^  ^^  gj^  ^  |.g^^|.  pg^^j.  ^  Berteville  de  la  délivrance  de  sa  mère  ordoni 

par  le  roi  et  de  la  promesse  de  dégagement  de  ses  biens.  «  Les  advert 
semenlz  que  pour  ceste  heure  il  m'a  faict  entendre  sont.  Sire,  ( 
milord  Grey  s'est  retiré  à  Barrvich  et  (jue  dans  huict  jours  part( 
X  ou  XII  genlishommes  angloys  pour  s'aller  mectre  dans  Adingtb 
s'ilz  y  peuvent  entrer  et  ayder  à  deffendre  la  ville  avec  ceulx  qui  s( 
dedans  sy  voz  gentz  la  viennent  assiéger  comme  l'on  estime  qu'ilz  ferc 
et  que  le  protecteur  le  y  envoyé  aussy  en  compaignye  desdicts  gent 
hommes  et  pour  cest  effect  luy  a  faict  délivrer  quatre  escuz  et  que 
délibération  dudict  protecteur  est  sy  voz  gentz  y  vont  meclrc  le  siè 
d'y  envoyer  secours  de  grand  numbre  de  cavallerye  sans  aulcunes  gci 
de  pied.  Et  néanlmoins  dict  que  l'on  n'envoyera  poinct  d'armée 
Escosse,  qui  sont  choses  qui  conviennent  peu  pour  empescher  les  enti 
prinses  de  vostredicte  armée  joincte  aulx  forces  qu''elle  pourra  lrou\ 
audict  pays.  De  l'armée  de  mer  angloise  il  dict  qu'elle  ne  se  mectra  ai 
cunement  sur  mer  pour  rencontrer  la  vostre  et  qu'il  est  certain  que 
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in'olectciir  ik*  la  Iiazaril«M-a  poiticl  et  qu'encores  que  l'on  continue  de 
préparer  les  na\  yrcs  de  deçà  il  ne  se  parle  poincl  dv  nieclre  gentz  de 
guerre  ny  de  les  faire  sortir,  »  i.c  protecteur,  au  dire  de  Berleville,  se 
iiirjnlre  1res  inquiet  de  la  forlilicalion  commencée  à  la  pointe  de  Hou- 
Ingne.  «  Kniin  il  s'esloyt  résolu  de  faire  secretleinent  et  le  plus  diliixein- 
inenl  qu'il  ^era  possible  \ll  du  Xlill  mil  Immnu's  pour  aller  desniolyr 
ce  qu'ilz  trouveront  faiet  s'il  n'est  en  grande  delTence  et  sy  bien  gardé 
qu'ils  Yoyenl  d'y  perdre  leurs  poynes  et  pour  cestf  iiii  l'on  faict  lev^r 
gentz  en  plusieurs  endroictz  sans  sonner  tambourin  et  le  plus  couverte- 
ment  que  faire  se  peust.  »  Berteville  demande  une  recommandation  au- 
près du  lieutenant  général  du  roi  en  Kcosse  pour  y  faciliter  les  services 
(ju'il  y  rendra  au  roi. 

Sidve  a  vu  par  la  dépêche  du  mi  le  langage  qu'il  aura  à  parler  sur  les 
bruits  et  fausses  nouvelles  que  les  impériaux  font  courir.  11  ne  peut 
tlunner  aucun  renseignement  au  roi  sur  le  voyage  de  Bertbier  et  crai- 
gnant de  porter  préjudice  à  la  négociation  de  celui-ci  s'il  s'en  informait. 
Il  fera  tenir  à  l'ambassadeur  du  roi  en  Kcosse  le  paquet  que  le  roi  lui  a 
riivoyé,  s'il  en  trouve  moyen,  car  ou  vient  encore  d'arrêter  un  messager 
«pii  lui  était  adressé  pour  l'avertir  de  l'arrivée  de  l'armée  du  roi  en 
Kcosse.  «  Ne  trouvant  guères  moins  difficille  de  vous  practiqucr  et 
recouvrer  en  vostre  service  les  deux  personnaiges  dont  faict  mention  le 
mémoyre  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer,  à  tout  le  moins  le  premyer 
diceulx  nommé  Nicolas  Nebet  aullrement  dict  Lescripvain  nalif  de 
lloui-n,  car  c'est  ung  très  maulvays  françoys  comme  j'ay  entendu  et 
congneu  depuis  que  je  suys  icy  et  sy  a  très  bonne  et  grande  part  avec  le 
conte  de  Warvich  son  maislre  quy  a  telle  fiyance  en  luy  (juil  luy  commect 
!■•  gouvernement  et  maniement  de  la  plus  part  des  affaires  de  sa  maison  et 
depuis  deux  moys  s'est  maryé  en  ce  pays  à  une  femme  angloisc  comme 
je  suys  informé,  et  oultre  il  est  plongé  et  enfoncé  en  cesle  nouvelle  reli- 
gion et  loy  de  ce  pays  plus  avant  quangloys  naturel  qui  se  puisse 
trouver  et  de  telle  sorte  qu'il  n'est  mal  ainsy  que  je  suys  adverty  qu'il 
ne  dye  de  vostre  royaume  et  de  son  pays  naturel  pour  les  pugnitions  que 
y  reçoipvenl  ceulx  qui  sont  de  ceste  oppinion.  Au  regard  de  l'aultre 
nommé  Cornilleje  ne  le  congnoys  poincl,  mais  je  feray  mon  debvoyr 
iresr-aycr  ;\  sonder  sa  voulenlé  et  pareillemment  dudict  Nebet  et  vous 
adverliray  incontinent  de  ce  qui  s'en  sera  j)eu  faire.  " 

«  Dr  Londres,  ce  xiX'  Juin  I .')  iS.  » 
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SELVE   AU   CONNETABLE. 

408.  —  Londres,  lU  juin.  —  Selve  a  reçu  la  veille  par  le  chevaucheur      r.ucrr.! 
renvoyé  par  le  connétable  la  dépêche  de  celui-ci  en  date  du  li  réj)on-    d'Ecosw. 
Ancleteurf..  —  lîiiG-l.'Jil).  25 
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(lant  à  la  sienne  du  24,  depuis  lesquelles  il  a  écrit  en  date  des  8,  0,  J 
12,  1-4,  IG  et  17  juin.  Un  voit  chaque  jour  à  Londres  des  passages 
troupes  et  des  achats  d'armes,  destinés,  dit-on,  à  l'armée  d'Ecosse,  m; 
qui  pourraient  avoir  pour  objet  une  entreprise  quelconque  contre 
nouveau  fort  de  Boulogne.  Selve  en  avise  MM.  de  la  Rochepot  et 
Chastillon. 

«  3Ionseigneur,  ne  me  semble  hors  de  ce  propoz  de  vous  advert 
qu'estant  l'antienne  coustume  de  ce  royaume  de  l'aire  toute  la  nuict 
la  Sainct-Jehan  grand  guet  par  ceste  ville  et  monstre  des  habita 
d'icelle  en  armes  et  au  meilleur  ordre  qu'ilz  se  peuvent  mectre,  ce 
depuis  YII  ou  VIII  ans  en  çà  avoyt  tellement  esté  diminué  que  ce  n"eslo 
plus  guères  de  chose,  toutesfoys  pour  ceste  année  le  roy  d'Angleterre 
commandé  de  remectre  suz  ledict  guet  plus  grand  et  en  meilleur  ord 
que  jamais  et  d'en  faire  la  monstre  par  ceste  ville  que  luy  mesmes  vei 
veoyr,  à  laquelle  se  doibvent  trouver  non  seuUement  ceulx  qui  avoi 
accoustumé  d'y  estre  antiennement  mais  encores  tous  les  gents  de  guer 
que  doibt  fournyr  cestedictc  ville  et  le  pays  circumvoysin  selon  le  cor 
mandement  et  ordonnance  que  leur  en  ont  esté  faicts  longtemps  a  ain 
comme  aulx  aultres  des  aullres  endroicts  de  ce  royaulme.  Et  est  le  brui 
qu"inconlihent  au  partyr  de  ladicte  monstre  l'on  envoyra  et  achemine 
vers  Escosse  lesdicts  gents  de  guerre  et  pourroyt  estre  que  au  lieu  d'E 
cosse  dont  on  faict  courir  le  bruict  qu'ilz  feussent  envoyés  delà  la  me 
De  quoy  toutesfoys  je  n'ay  rien  entendu  et  est  ce  que  je  vous  en  die 
plus  pour  ne  vous  rien  celer  de  tout  ce  que  j'entendz  que  pour  adverti 
sèment  ou  oppinion  que  j'aye  que  cela  doibve  advenyr  ne  quand  bien 
adviendroyt  qu'il  puisse  guères  nuyre.  » 

Le  bruit  de  l'envoi  des  ambassadeurs  anglais  en  Flandres  pour  l'afTai 
des  marchands  anglais  pillés  à  Anvers  lui  a  été  confirmé  :  Paget  a  é 
plusieurs  fois  ces  jours-ci  chez  l'ambassadeur  de  l'empereur,  lequel  s'e 
rendu  la  veille  chez  le  protecteur  pour  y  être  informé,  dit-on,  du  b 
réel  de  cette  mission. 

«  De  Londres^  ce    xiX"  juing  1 548.  » 

Le  comte  de  Bothwell  est  parti  aujourd'hui  pour  l'Ecosse  sans  avo 
voulu,  dit  Berteville,  s'accorder  avec  le  gouvernement  anglais. 

Vol.  7,  f°  276,  copie  du  xvi=  siècle,  2  p.  1/2  in-f". 


SELVE  A   M.   DE  LA   ROCHEPOT. 

409.  —  Londres,  19  juin.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  de  M.  de  1 
Rochepot  en  date  du  16  faisant  mention  du  navire  du  mayeur  de  Sain 
Valéry  retenu  à  Boulogne,  et  lui  répète  la  réponse  que  le  protecteur  lui 
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faito  laiil  (le  ft)is  à  ce  sujet.  Il  l'avise  des  levées  et  des  armements  de 
Londres  et  de  leur  destination  possible, 
«  De  Londres,  ce   v/.v  JHnnj  y.)4>'.  » 
Vol.  7,  I  '  -270  v",  copie  ilu  xvr"  siècle,  1  j),  I/-2  in-l". 

SELVi:  A  M.  m:  chastillon. 

410.  —  Lnnfh-f's,  I  !)  /uiii.  —  Selvc  a  reçu  la  veille  la  dépèche  de 
M.  de  (Ihaslillon  en  date  du  10  et  se  montre  très  aise  des  progrès  de 
l'ouvrage  dont  l'avancement  lui  est  annoncé.  Il  avise  M.  de  Chastillon 
des  levées  et  des  armements  île  Londres  dans  mêmes  termes  que  dans  les 
sa  dépèche  ;\  M.  de  la  Hochepot. 

«  I)e  Lnndi'fs,  ce  xiV'juing  IMS.  » 

Vol.  7,  r»  •2",  copie  du  XM"  siècle,  \/'2  p.  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

411.  —  Londres,  22  juin.  —  «  Sire,  depuis  ma  dernière  depesche  je  cuerr.' 
n'ay  aultro  chose  entendu  de  nouveau  du  coslé  d'Escosse  sinon  que  le  'i^cosso 
protecteur  a  faiet  dire  ces  jours  passez  aul.\  ambassadeurs  de  Tempereur 

et  de  Venise  que  quelques  ungs  de  vostre  armée  de  mer  estoint  voulu 
descendre  prez  de  Dombarre  pour  prendre  de  l'eaue  doulce  sur  lesquelz 
estoint  sortys  quelque  nombre  dangloys  qui  estoint  en  ambuscade  là  au- 
près et  en  avoint  tué  .\.\V  ou  .\\.\  et  j)rins  deux  cap[)itaines  et  qu'il  y 
estoit  mort  .\II  ou  \V  angloys  à  l'adventaige  desquelz  je  ne  l'aicts  doubte, 
Sire,  tiue  le  compte  n'ayt  esté  habillé  le  plus  et  le  mieulx  que  l'on  a  peu  '. 
Ce  soyr  j'ay  esté  adverty  que  le  frère  du  sieur  de  Garces  prins  dernière- 
nitMit  au  chasteau  d'Esteyr  a  esté  mené  en  ceste  ville  et  que  l'on  l'a  miclz 
prisonnyer  en  prison  fermée  ce  que  je  ne  puys  bonnement  eroyre-  etferay 
tout»' diligence  de  m'en  acquérir  et  faire  parler  à  luy  pour  sçavoyr  de  sez 
nouvelles  et  sy  d'advcnture  l'on  luy  faisoyt  maulvays  traictement,  vous 
plaira  me  commander,  Sire,  et  faire  adviser  quel  laugaige  je  «lebveray 
lenyr  sur  son  alTaire  ou  d'aultrcs  de  voz  subjectz  que  vous  avez  envoyez 
en  Escosse  sy  d'adventure  telle  fortune  leur  advenoyl,  aflin  (jue  je  ne 
passe  en  cest  endroict  ne  plus  avant  ne  plus  arrière  de  ce  que  vostre  boa 
plaisir  sera  m'ordonner.  Le  jour  d'hyer,  Sire,  se  feisl  en  ceste  ville  la 
monstre  des  gentz  de  cheval  que  l'on  y  a  levez  que  je  veiz  tous  passer 
devant  mon  logeis  et  n'esloint  que  cent  qu'il/,  appellent  iey  hommes 
d'armes  lesquelz  estoint  assez  bien  armez  mais  la  plus  part  mal  montes 

1.  Ilsi  .irmon''h<'  aimniirie  p.ir  (irey  au  profcotciir,  ilc  Mcrwick,  le  l.">  juin,  comme 
l  nyanl  pm  liiu  pris  ilo  Norlli-Uorwick.    Ciilnular  of  St.  /'.,  Siotland,  l.  F,  p.  S7.) 
-.  I.e  sieur  de  Carcès  en  persoune,  et  non  .son  frère.  Voir  nolammcnt  ci-dessous, 

'■  juin. 
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el  envyron  cent  LX  chevaulx  légers  qu'ils  discnl  demy  lances  armez  de 
Jacques  à  la  mode  du  North  el  du  pays  d'Escosse  qui  esloinl  le  plus  mal 
en  ordre  qu'il  est  possible  pour  l'aire  grandz  armes.  Hz  disent  icy  que  de 
XXIIII  quartiers  qu'il  y  a  en  caste  ville  n'en  esloint  comprinsque  les  Vlil 
ni  la  dicle  monstre  laquelle  reste  encores  à  faire  des  XVI  aullres  quar- 
tiers quy  seront  en  plus  grand  numbre  et  mieulx  en  ordre  et  qu'en  tout 
<;e  qui  se  lèvera  de  ceste  dicle  ville  il  n'y  aura  paz  moins  de  XII  ou 
XV<=  hommes  de  cheval  dont  je  vous  manderay  la  vérité  (juand  elle  se 
sçaura  n'ayant  cependant  voulu  faill}^'  de  vous  mander  ce  que  j'avoys 
de  certain.  Il  est  aussy  bruicl,  Sire,  que  une  partie  de  cela  sera  envoyée 
delà  la  mer  et  une  aullre  en  Escosse.  Et  n'est  rien  sy  vray  que  par 
toutes  les  viles  et  vilaiges  de  ce  royaulme  se  faict  de  jour  en  jour  monstre 
de  tous  les  gentz  que  l'on  y  peust  trouver  pour  servyr  à  la  guerre,  mais 
de  moy  je  ne  puys  croyre  que  ce  ne  soyt  aultant  ou  plus  pour  peur 
d'eslre  assailly  que  pour  envye  d'assaillyr,  car  à  ce  que  je  puys  entendre 
ilz  ne  se  proumectenl  icy  rien  de  l'empereur  quelque  myne  qu'ilz  en 
loriiiicaiions  faccnt.  Et  cncorcs  depuis  peu  in'a  dict  ung  personnaigf?  digne  de  foy 
'le        avoyr  ouy  dire  à  l'ambassadeur  de  l'empereur  que  le  protecteur  luy 
''    ■    avoyt  dissimule  cesle  nouvelle  fortifficalion  que  vous,  Sire,  faictes  faire 
sur  la  poincle  du  havre  de  IJouloigne  et  que  mesmes  luy  en  parlant  et 
demandant  des  nouvelles  il  luy  avoyt  estimé  la  chose  le  plus  (ju'il  avoyt 
peu,  luy  disant  que  cela  n'estoyt  rien  et  ne  pouvoyt  estre  d'aulcun  pré- 
judice au  roy  son  maislre  et  qu'il  y  avoyt  de  bons  remèdes  pour  empes- 
cher  qu'il  ne  pourroyt  nuyre.  Et  de  mesme  lieu  ay  entendu,  Sire,  que 
ledicl  ambassadeur  disoyt  que  le  docteur  Semeilh  et  son  compaignon  ne 
vont  en  Flandres  que  pour  le  différent  des  marchants,  ainsy  que  je  vous 
ay  desjà  escript.  A  quoy  il  y  a  quelque  apparence  car  ledict  compaignon 
ainsy  que  j'entendz  a  esté  maistre  des  marchants  angloys  en  Anvers  que 
l'on  appelle  Courtmaistre  quy  faict  croyre  que  pour  affaire  d'estat  ilz 
auroint  plus  tost  esleu  quelque  aullre  personne  que  cesle  là  ^  Il  y  a  icy 
(|ueleuu  qui  m'a  ce  soyr  dict  que  les  angloys  avoint  abbandonne  Ading- 
Ihon  l'estimant  trop  foyble  pour  le  tenyr  mais  je  ne  sçay  qu'en  croyre  et 
ne  le  puys  penser  s'ilz  n'en  ont  esté  contrainclz  par  force. 
«  Sire,  etc..  » 

('  De  Londres,  ce  xxn-"'  juing  1ô48.  » 
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SELVE   AU    CONNETABLE. 

412.  —  Londres,  22  juin. —  Selve  n'a  pu  encore  trouver  une  occa- 
sion d'envoyer  le  paquet  destiné  à  l'ambassadeur  du  roi  en  Ecosse.  Des 

1.  Sir  Tliomas  Ciiamberlain,  prévôt  des  niarcbands  anglais  d'Anvers  (Governor  of 
Ihc  mercliants  at  Antwerp). 
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lieux  personnages  réclames  par  le  roi,  le  nommé  Cornille  est  acluelle- 
nienl  en  Flandre,  l'aulre  ne  parait  pas  disposé  à  ce  que  désire  le  roi.  «  Il 
y  a  cez  jours  icy  en  coste  court  une  querelle  entre  deux  estrangers  de  la- 
quelle est  surlye  une  ballerye  entre  X\  ou  WV  en  la(|U(dle  a  esté  tué  le 
colonel  dos  genlz  de  pied  italiens  que  l'on  nommoyl  IMiilippe  Pyni  '  et 
rsloyt  Luccoys  et  deux  ou  troys  aultre?,et  lltalien  qui  lua  Mauges  lieute- 
nant de  Rouen  en  estoyl  qui  est  blecé  à  la  mort,  .\ussy  y  ont  esté  ung 
peu  blécéz  Berteville  et  ung  cappilaine  hungre.  » 
«  A'  Londres,  ce  xxii""  juing  loi  S.  » 
Vol.  7,  f"  -208,  copie  du  xvi'  siècle,  3/1  p.  in-P. 


SELVE    A    M.    DE    LA    ROCIIEPOT. 

413.  —  Lontfn's,  2 'J  juin.  —  Selve  a  reeu  la  lettre  de  M.  de  la  Hoche- 
pot en  date  du  10  avec  les  mémoires  qui  s'y  trouvaient  joints  et  que  le 
roi  lui  avait  <léjà  adressés  directement.  Le  présent  porteur  lui  dira  les 
diflii'ultés  ((u'il  éprouve  au  sujet  de  leur  contenu  et  qu'il  a  déjà  cx|irimés 
au  roi  dans  ses  ilépèclies. 

«  Jfe  Londres,  ce  xx/i""  Juiny  I  Jl<:>.  » 
Vol.  7,  f"  '■lis,  copie  du  xvi«  siècle,  i/t  p.  in-f". 

SELVE    A    M.    DE     f.MASTILLON. 

414.  —  Londrrs,  22  juin. —  Selve  a  reçu  les  dépêches  de  M.  de  Chas- 
tillon  en  date  des  i\)  et  20,  et  a  donné  charge  au  présent  porteur  de  lui 
porter  de  vive  voix  des  nouvelles. 

u  De  Londres.,  ce  xxii""'  jour  de  juiny  I .')  l!^.  » 
Vol.  7,  f'  278  \o,  copie  du  xvie  siècle,  1/2  p.  in-f. 

415.  Lonrlrra,  27  juin.  —  <(  Sire,  cez  jours  icy  monsieur  de  llunliey 

est  venu  en  ceste  ville  pour  veoyr  la  belle  monstre  (|ui  a  esté  faicte  ceste  ,|''éco.«so. 
nuict  de  Sainct-Jehan  la<|ui'lle  le  roy  d'Angleterre  avoyt  une  foys  déli- 
béré de  veoyr  ce  que  il  na  faict  pour  ce  h  mon  advys  ipiil  n'y  eust  paz 
trouvé  à  beaulcoup  prcz  le  numbre  de  gentz  de  guerre  et  de  pied  et  de 
heval  que  l'on  ilisoyt  y  debvoyr  estre  oullre  les  ordinaires  du  guet  qui 
ont  accduslumé  de  se  y  trouver,  car  de  gentz  de  cheval  il  n"y  en  avoyt 
uni:  tout  seul  oultre  les  il  L.\  dont  je  vous  ay  adverty  par  ma  dernière 
depesche  du  .X.XII'^  de  ce  moys  qui  est  comme  je  croy  certainement  tout 
ce  qui  s'est  peu  lever  et  trouver  en  ceste  ville  et  bien  loing  du  numbre 

I.  N...  Feli|>pini,  de  Lurques,  dont  le  nom  sombli-  dt'lîf.'urt;  dans  relie  dtpcclic  de 
Selvf,  ainsi  ipic  danx  les  doniincnts  anglais,  levail  en  \iy\'<,  en  lUlie.  dos  j^ens  do 
pied  pour  le  si-nicc  de  l'Anglelerre.  {Sla(e  l'apers,  I.  .\,  pp.  :}6S-:n8.) 


390  NÉGOCIATIONS  DE  [iLiN  1348] 

de  XV  ny  deux  mille  dont  l'on  l'aisoyl  courryr  le  hruict.  Et  de  gentz  de 
pied  il  n'y  en  avoyt  pas  plus  de  IX''  ou  mille,  harqucbuziers,  archiers  et 
picquiers  qui  est  signe  que  le  numbre  qui  se  sera  peu  lever  par  les  aul- 
Iros  villes  ne  debvrn  paz  estre  grand, veu  qu'en  cesle  cy  quy  vaull  quasy 
mieulx.  scuUc  que  la  plus  part  de  loulcs  les  aidtrcs  ensemble  l'on  n'a 
sceu  taire  que  le  nombre  dessusdict.  Je  n'ay  failly,  Sire,  de  faire  entendre 
audict  conte  de  Hontclay  le  contentement  que  vous  avez  de  sa  persévé- 
rance et  constance,  selon  le  commandement  qu'il  vous  a  pieu  de  m'en 
donner,  de  quoy  il  m'a  faict  dire  qu'il  estoyt  fort  aise  m'asseuranl  tou- 
jours (jue  vous  le  trouvères  et  ex|)érimenterés  fidùle  jusques  au  bout.  Et 
m'a  proumictz  faire  tenyr  à  vostre  ambassadeur  en  Kscos.se  le  petit  pac- 
(juet  qu'il  vous  a  pieu  dernièrement  me  faire  envoyer  lequel  je  luy  ay 
baillé  pour  ce  faire  ne  pouvant  trouver  personne  qui  se  voulsist  bazarder 
de  passer  pour  l'aller  porter. 

«  Sire,  ce  jourd'huy  Berteville  m'a  faict  dire  que  les  dernières  nouvelles 
que  monsieur  le  protecteur  a  d'Escosse  sont  par  des  lettres  que  le  sei- 
gneur Strossy*  et  monsieur  de  d'Essey  ^  vous  escripvoint  les  m'envoyant 
pour  les  vous  faire  tenyr, lesquelles  ont  esté  prinses  en  chemin  des  mains 
decelluy  qui  les  portoyt-''  et  le  contenu  d'icelles  entendu  et  descouvert,  ou 
par  deschiffrement  ainsy  que  dict  Berteville,  ce  que  je  ne  croy  paz,  ou  bien 
par  la  bouche  dudict  porteur,  et  ne  contiennent  que  advertissement  de 
l'arrivée  de  vostre  armée  en  Escosse  et  comme  l'on  avoyt  envoyé  huict 
de  voz  gallaires  devant  Brouticraig  pour  visitter  le  lieu  et  congnoistre 
par  quel  moyen  il  se  pourroyt  mieulx  battre  et  assaillyr  lesquelles  gal- 
laires estoint  revenues  faisant  rapport  qu'il  n'estoyt  possible  qu'elles 
peussent  demeurer  devant  pour  l'impétuosité  et  violence  des  courrentes 
de  la  mer  en  ceste  endroict  *.  Au  moyen  de  quoy  avoyt  esté  conclud  de 
laisser  là  pour  cest  heure  ledict  Brouticraig  et  aussy  pour  ne  diviser  ne 
séparer  les  forces  de  vostre  armée  avoyt  esté  advisé  de  venyr  dans  le 
VHP  du  moys  prochain  assiéger  Adingthon  qu'ils  disent  par  delà  avoyr 
bonne  espérance  de  prendre  au  moyen  des  montaignes  qui  sont  pro- 
chaines en  quoy  le  protecteur  dict  qu'ilz  se  trompent  pource  qu'elles  ne 
sont  pas  sy  prez  qu'elles  puissent  guères  nuyre  ".  Au  surplus.  Sire,  le- 


1.  Pierre  Slrozzi,  alors  colonel  général  de  l'infanterie  italienne,  passé  eu  Ecosse 
sous  les  ordres  de  M.  d'Essé. 

2.  André  de  Montaleuibert,  seigneur  d'Essé,  commandant  des  troupes  françaises 
en  Ecosse. 

.'i.  La  seule  correspondance  d'Ecosse  conservée  pour  cette  époque  est  celle  de  la 
reine  régente,  Marie  de  Lorraine,  de  3LM.  d'Oysel  cl  de  la  Chapelle  avec  François 
de  Guise,  duc  d'Aumalc,  et  le  cardinal  de  Guise.  (Tculet,  /.  c.)  Toutes  les  autres 
lettres  adressées  à  de  Selve  paraissent  avoir  été  interceptées. 

4.  Reconnaissance  offensive  d'une  partie  de  la  flotte  française  devant  Broughty- 
Graig,  annoncée  par  Grey  le  17  et  le  20  juiu.  {Calcndar  of  St.  P.,  Scolland,  t.  I, 
p.  89.)  IJruit  conlirmé  par  Selve  le  l'^"'  Juillet. 

"i.  Projet  annoncé  au  duc  d'Aumale  par  d'Oysel  et  d'Andelot  comme  devant  être 
immédiatement  effectué.  (Teulet,  /.  c.) 
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diel  Berleville  dicl  f|u'il/  tiennont  icy  pour  certain   que  !•■  irouvi^niour 
d'Kscosse  a  iniclz  outre  li-s  mains  de  voz  gentz  et  le  chasteau  et  la  ville 
de  Lisli'bourg  et  ([u'il  a  donné  sy  bon  ordre  aulx  vivres  qu'il/,  n'en  ont 
nulle  laulte.  Ouant  aulx  dessaings  de  monsieur  le  protecteur,  il  diet  qu'ilz     Pian  u.- 
ne  sont  aultres  pour  cest  esté  que  de  garder  et  delVendre  ses  placez  for-    '^'n^pî^fj'" 
tes  et  ennuyer  voz  gentz  le  plus  ([u'il  ])ourra  et  que  pour  ce  faire  il  en- 
voyé audicl  pays  d'Kscosse  jus(pies  à  Vl^'  hommes  de  cheval,  lesquelz 
avec  VIII"  hommes  de  pied  (juil  dicl  cslrc  desjà  prestes  sur  la  fronlyere 
et  avoyr  esté  levez  par  milord  Talfbot  conte  de  Schiroshery  favoriseront 
lesdictes  fortes  places  et  nuyront  à  vostre  armée  en  ce  qu'ilz  pouront  sans 
se  commettre  à  nul  hasard  de  combattre.  Hien  dict  que  par  mer  l'armée 
du  roi  d'Angleterre  laquelle  il  dict  dcbvoyr  sortyr  de  Porcemulh  ung  de 
Cfz  prochains  jours  soubz  la  conduide  dt>  milord  Clinlhou  ira  sans  poincl 
de  l'aidle  droicl  trouver  la  vostre  en  l-^scosse  pour  la  couiballre  et  que 
l.idicle  armée  augloyse  sera  de  .XL  groz  navires  de  guerre  '.  Kt  de  luy  il 
part  ce  tlict  il  dans  deux  ou  troys  jours  pour  s'en  aller  à  Adinghton  avec 
quelques  aultres  cappitaines  estrangers  et  aulcuns  gentilshommes  an- 
gloys.  Il  m'a  aussy  faict  dire,  Sire,  que  les  ambassadeurs  qui  ont  esté 
dernièrement  envoyés  en  Flandres  vers  la  royne  de  Hongrie  doibvent 
passer  jus(pn^s  à  l'empereur  avec  lequel  ceulx-cy  mènent  quelque  prac- 
tique  de  bien  estroicte  amylié  ayant  desjà  obtenu  de  luy  à  ce  qu'il  dict 
passaige  pour  troys  mil  allemantzqui  se  viennent  embarquer  en  Zélande 
pour  aller  descendre  à  Neulchastel  et  Barrvich  et  de  là  marcher  en  Es- 
cosse  ce  que  je  ne  puys  croyre  combien  que  Ton  en  face  icy  courir  le 
bruii't  fort  grand  depuis  IIII  ou  V  jours,  et  disent  aulcuns  qu'ils  se  doib- 
vent embarquer  à  Lubcc  ou  sur  les  conlins  du  Uannemarcli  et  sy  ainsv 
estoyt  qu'ils  prinseut  le  chemin  de  Neulchastel  ou  Barrvich  les  navires  sur 
lesquelz  ils  seroinl  s'allant  monstrer  sy  prez  de  vostre  armée  qui  est  par 
delà  ne  me  sembleroint  paz  estre  sans  danger  de  quoy  à  toutes  adventures 
j'ay  bien  voulu  mander  quelque  mol  à  vostre  ambassadeur  en  Kscosse  *. 
Aussy  me  semble.  Sire,  y  avoyr  fort  peu   d'apparence  cpie  l'armée  de 
mer  de  deçà  soyl  assez  forte  et  assez  grande  pour  entreprendre  d'alli.-r 
assaillyr  la  vostre  jusqu'à  la  coste  d'Kscosse.  Kl  m'est  advis  qu'il  y  a  plus 
d'occasion  d'estimer,  sy  ladicte  armée  angloyse  sort  bien  tost  comme 
l'on  dict,  qu'elle  fera  que  ce  soyl  pour  aller  mectre  des  vivres  et  des  genlz 
dans  Bouloigne  qui  n'est  guère  bien  garnye  comme  j'entendz  et  par 
mesme  voyc  essayer  s'il  sera  possible  de  ruiner  vostre  nouveau  fort  que 
pour  faire  aultre  entreprinse.  VA  croyroys  bien  sy  ceulx  cy  avoiid  des 
allemantz,  ce  que  je  ne  pense  paz,  qu'ilz  les  employroint  aussy  tost  ou 

1.  La  (lolle  anfçl.iiso  parvint  un  mois  plus  lard,  le  21  juillet,  dans  |p  Firlli  of 
Fortli.  ICalniihir  nf  St.  P..  SroHaitil.  t.  1,  p.  '32.) 

2.  Gollf  infitrmalioii  est  exaclc.  Le  passaj^c  do  mercenaires  allemands  en  .\ngle- 
lerre  se  néROciail  avec  sir  IMiilip  llohy.  {Calendnr  of  St.  P.,  For.  Sfr.,  Edward  ¥1, 
p.  2.i.    Sclve  eonfirtnc  ce  bruit  dans  !»ea  dc^pùclics  du  1"  et  du  '.'>  juillet. 
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plus  de  ce  costé  là  que  de  ccUuj'  d'Escosse.  De  moy,  Sire,  je  ne  puis  ad- 
jouster  guère  de  foy  aulx  advertisscments  dudict  Berleville  car  je  le  voy 
icy  plus  caressé  et  favorisé  qu'il  ne  fust  uncques  et  depuis  V  ou  VI  jours 
luy  a  esté  faict  don  d'une  terre  de  sept  ou  huict  C  livres  de  rentes  et  sy 
ay  sceu  que  depuys  Iroys  inoys  en  ça  luy  a  esté  donné  en  argent  content 
à  diverses  foys  plus  de  XV  centz  cscuz.  Daventaige  Paget  qui  lient  tous- 
jours  le  premier  lieu  au  maniement  des  alTayres  et  quy  ne  se  poyse  ne 
prise  paz  sy  peu  qu'il  prcigne  la  poyne  d'aller  visitler  quy  le  veult  avoyr 
chez  S03'  feust  avant  hyer  soupper  chez  luy  que  tout  le  monde  interprète 
icy  à  plus  d'honneur  et  faveur  que  ledict  Berteville  ne  aultre  eslranger 
ne  a  encores  eu  par  deçà.  Et  puys  je  l'apperçoy  sy  publicquement  et 
descouverlement  parler  à  mon  homme  et  l'envoyer  quérir  pour  luy 
dire  les  choses  qu'il  me  mande  par  luy  et  sy  peu  se  donner  de  garde 
d'estre  veu  que  je  ne  sçauroys  penser  que  une  personne  quy  aaroyt 
(juelquc  craincle  d'estre  descouverte  et  en  tumber  en  inconvénients  en 
voulsist  ains}-  user  mesmcment  en  pays  où  les  gentz  sont  sy  souspesson- 
neux  et  defl'yants  des  estrangers  comme  ilz  sont  icy  qui  me  mect  en 
quelijue  double  de  sa  foy  et  loyaulté. 

«  Sire,  je  vous  ay  dernièrement  adverty  que  j'avoys  entendu  que  l'on 
avoyt  miclz  monsieur  de  Carcez  en  prison  en  ceste  ville  et  depuis  m'a 
esté  confirmé  de  divers  endroits  pour  chose  certaine  que  c'est  advertisse- 
ment  est  vray  et  qu'il  esl  dans  la  grosse  Tour  de  ceste  ville  assez  mal 
traiclé  et  mesmes  que  milord  Grey  l'a  cuydé  faire  pendre  pour  ce  qu'il 
s'estoyt  voulu  saulver  et  avoyt  esté  reprins  en  s'en  fuyant  vers  Dombarre, 
de  quoy,  Sire,  je  n'ay  voulu  faillyr  de  vous  donner  advis  n'ayant  osé 
tenyr  aulcun  propoz  là  dessuz  à  monsieur  le  protecteur  avant  qu'avoyr 
entendu  vostre  bon  plaisir. 

«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londre?.,  du  xxvn'jiàng  1 548.  » 

Vol.  7,  fo  279,  copie  du  xvie  siècle,  i  p.  3/i  in-f". 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

416.  —  Londres  y  .27  juin.  —  «  Monseigneur,  vous  entendrez  pa 
mon  aultre  lettre  ce  qui  est  survenu  depuys  la  dernière  depesche  que  je 
vous  ay  faicte  du  XXII"  de  ce  moys.  Et  ne  me  reste  chose  que  je  y  puisse 
adjouster  sinon  que  depuis  peu  de  jours  il  y  a  icy  quelques  allemantz 
que  l'on  dict  estre  ambassadeurs  envoyés  par  les  principalles  villes  des 
austrclins  pour  deffendre  et  mainlenyr  envers  ce  roy  les  anliens  privi- 
lèges qu'ilz  ont  ce  royaulme  touchant  le  faict  et  trafiicq  de  leurs  mar- 
chandizcs  lesquelz  on  leur  veult  à  présent  osier  ou  à  tout  le  moins  gran- 
dement diminuer.  Je  ne  veulx  aussy  oublier,  Monseigneur,  de  vous 
adviser  que  j'ay  faict  sondder  et  tanter  de  loing  quelle  voulenté  Nicolas 


1.11  IN 
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Nelicl  aiiroyt  de  se  retyror  en  France  (|ui  liiy  cloniieroyl  bcnulcoup 
mioulx  (|u'il  n'a  par  deçli  sans  liiy  laire  décluinT  pour  le  coinmoncenicnt 
([ue  cela  viril  de  inoy.  Et  a  esté  sa  rosponse  qu'il  ne  sravoyt  homme  sy 
meschant  ne  malheureux  qui  se  voulsisl  relyrer  audict  pays  df  France 
pour  quehpie  bien  qu'on  liiy  sceust  faire  s'il  avoyl  quelque  congnois- 
sance  de  Dieu  et  do  révani,'ille  qui  est  bien  le  langaige  d'ung  aussy 
homme  de  bien  comme  j'ay  tousjours  tenu  et  estimé  ledict  Nebet  envers 
lequi'l  je  ne  laisseray  encorcs  d'cnqdoycr  l<»us  les  moyens  par  lesipiels 
je  penseray  le  pouvoyr  convcriyr  croyant  toutes  foys  certainement  que 
l'on  y  perdra  le  temps.  Quant  à  Cornille,  orfebvre  ilament,  j'ay  cntciulu 
en  m'en  enquéranl  (pi'il  y  en  a  eu  icy  deux  de  ce  mesme  nom  et  nation 
dont  l'ung  qui  csloyl  assez  vieulx  et  avoyt  estai  du  roy  d'Angleterre  est 
mort  di'[)uis  (jUL-lqui'  Icmps  et  l'aultre  qui  soulloyt  eslre  serviteur  de 
cestuy  là  et  est  [lareilleuu'ut  à  ceste  heure  en  Testât  dudiet  roy  d'Angle- 
terre est  pour  le  présent  à  Anvers  dont  l'on  ne  sçayt  quand  il  reviendra, 
vous  asseurant,  Monseigneur,  qu'aussy  tost  qu'il  en  sera  de  retour  je  ne 
fauldray  de  me  mectre  en  mon  debvoyr  de  le  persuader  à  passer  delà. 
Ce  que  je  pense  qu'à  poyne  vouldra  il  faire,  car  j'entendz  qu'il  est  icy  bien 
traicté  et  aymé  et  cpii  piz  est  cpiil  n'est  |)az  moins  entaché  des  nouvelles 
oppinioiiscpiy  eourent  par  deeà  que  celhiy  ditnt  je  vousay  parlé  cy  dessus. 

»  Mon>eigneur,  etc..  » 

«  De  Londres,  rr  xwii'  juiiiy  l.')4S.  » 

Vol.  7,  f"  'iSi  V",  copie  du  xvie  siècle,  1  p.  1/  i  iii-f". 

SKLVE   A    M.     I)i:    LA    HOOUICPGT. 

417,  —  Londres,  ?7  juin.  —  Sclve  avertit  .M.  de  la  Hochepot  du 
bruit  de  l'arrivée  des  3(M)0  allemands  destinés,  dit-on,  à  l'Kcosse,  mais 
qui  pourraient  débanpier  à  Houlogne;  du  bruit  de  la  sortie  de  UO  ou 
10  navires  de  la  flotte  anglaise  de  Portsmoulh,  sous  le  môme  prétexte 
el  peut-être  dans  le  môme  but. 

«  De  Londres.,  re  wv/i'  jning  /.)  />'.  » 

11  prie  .M.  de  la  Hochepot  d'avertir  l'amiral  des  préparatifs  maritimes, 
se  réservant  de  lui  écrire  quand  il  sera  mieux  informé. 

Vol.  7,  f"  '282,  copie  du  xvi"  sièrio,  I  p.  in-f". 

SKLVE    A    .M.    IM-:    I.IIASTILLON. 

418.  —  Londres,  27  juin.  —  Selve  avise  M.  de  C.hastillon  dans  les 
mêmes  termes  que  dans  sa  dépêche  à  .M.  de  la  noi'!ie[)ot. 

«  De  Londres,  ce  .wvi/'  juing  I .')  1S.  » 

[Vol.  7,  f"  -2f<-2,  copie  du  xvi"  siècle,  I  p.  in-f".] 
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SELVE    AU   CON.N'ETABLE. 

K.jiuiica-        419.  —  Londres,  J"  juil/ri.  —  Le  protecteur  a  mandé  Sclvc  la  veille 

lioiiioïne.    sp'"'"^  tlîiicr  pour  lui  adresser  plusieurs  plaintes.  l']n  premier  lieu,  de  ne 

recevoir  aucune  réponse  relative  au  nouveau  fort  de  Boulogne;  secon- 

""jy*^*"     dément,  de  la  saisie  de  trois  navires  anglais  chargés  de  charbon  et  de 

Boulonnais.  Tincendic  de  deux  autres  en  vue  de  ïynemouth;  en  troisième  lieu,  de  ce 

Saisies  de    ^"^  M.  de  Blércncourt  eût  fait  de  nouveau  couper  les  foins  de  quelques. 

navixes.  prés  auprès  des  boulevards  de  Balinghem  et  sur  territoire  anglais,  malgré 
la  convention  récemment  intervenue  et  par  laquelle  des  commissaires 
devaient  régler  la  question  de  propriété  de  ces  terres;  enfin,  des  actes  de 
pillage  commis  sur  des  navires  marchands  anglais  revenant  de  Portugal 
par  un  certain  Olivier  Fleury,  de  Rouen,  se  prétendant  porteur  de  lettres 
de  marque.  Selve  a  répondu  :  qu'il  attendait  d'heure  en  heure  la  réponse 
du  roi  sur  la  nouvelle  fortification  de  Boulogne;  que  le  roi  ferait  justice 
des  marins  français  auteurs  du  pillage  de  ïynemouth,  s'il  était  prouvé 
qu'ils  fussent  dans  leur  tort  ;  que  les  prés  fauchés  par  ordre  de  M.  de 
Blérencourt  appartenaient  à  des  sujets  du  roi  de  la  comté  de  Guines, 
comme  il  avait  déjà  eu  occasion  de  le  déclarer  au  feu  roi  d'Angleterre, 
lequel  en  réalité  n'avait  pris  aucune  résolution  d'envoyer  des  commis- 
saires spéciaux;  enfin  que  cet  Olivier  Fleury  dont  il  parlait  avait  lui- 
même  été  pillé  par  les  anglais  à  son  retour  de  Terre-Neuve  et  avait  vai- 
nement passé  en  instances  tout  l'hiver  dernier. 
Guerre  Selvc  a  cnsuite  demandé  au  protecteur  un  meilleur  traitement  pour 
^  ■  1VI.  de  Garces,  qui  lui  avait  écrit  une  lettre  qu'il  envoie  au  roi.  Mais  il  lui 
a  été  répondu  que  ce  gentilhomme  avait  abusé  de  la  liberté  qui  lui  avait 
été  accordée,  pour  s'évader  de  Haddington,  et  que  d'ailleurs  les  prison- 
niers anglais  étaient  bien  plus  misérablement  traités  sur  les  galères  du 
roi;  en  outre,  que,  depuis  peu  de  jours,  la  reine  d'Ecosse  avait  fait 
mettre  sur  les  galères  du  roi  deux  ou  trois  soldats  de  Broughty-Craig  pris 
à  Dundee,  «  à  cause  de  quoy  il  avoyt  mandé  à  milord  Grey  envoyer  vers 
ladicte  dame  et  le  gouverneur  d'Escosse  pour  entendre  d'eulx  quelle 
guerre  ilz  estoint  délibérés  de  faire  et  que  sy  l'on  mectoyt  lez  prisonnyers 
angloys  aulx  gallaires  il  avoyt  commandé  audict  milord  Grey  de  faire 
pendre  et  estrangler  tous  ceulx  qu'il  prendroyt  de  quelque  qualité  qu'ilz 
feussent  et  de  faire  faire  criée  et  deffence  aulx  angloys  de  n'en  saulver 
ne  donner  la  vie  à  paz  ung  et  que  pource  qu'il  n'y  avoyt  poinct  de  gal- 
laires par  deçà  il  n'avoyt  poinct  d'aultre  moyen  de  rendre  la  pareille.  » 
A  quoi  Selve  a  répliqué  que  le  fait,  s'il  était  vrai,  n'était  que  l'exercice 
d'un  droit  de  représailles  de  la  part  du  roi  de  France,  «  car  dernière- 
ment après  la  bataille  l'on  avoyt  usé  de  grande  cruaulté  sur  sezsubjectz, 
jusques  à  tuer  des  gentishommes  d'estofîe  de  sens  rassys  et  longtemps 
après  les  avoyr  prins  et  retenuz  prisonniers  et  leur  avoyr  donné  la  vye 
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et  ([lie  de  niesincs  avo\  l  ciicoits  faiol  niilord  Gn'v  aulx  ospaiirnol/.  der- 
nitToincrit  prins  avec  Icdicl  sieur  do  Careez  au  chasleau  d'Estro.  »  Ce 
tjue  If  iirolt'cltnir  a  nié,  «  disant  que  la  première  occasion  de  cruaullé 
eslo\  L  proceddée  des  escossoys  au  temps  de  la  bataille  et  quaulx  espai- 
gnolz  irKistre  jamais  n'avoyt  esté  prommiclz  la  vie  ne  mesmes  à  tous 
les  aullres  lesquelz  s'estoinl  venuz  rendre  à  discrétion  etjecterà  genoulx 
ainsy  que  les  anf^loy»  allninl  ù  l'assault.  » 

*>  Sire,  monsieur  de  Ilonlelay  me  manda  hyer  qu'il  avoyt  entendu  siègp 
(lue  les  eseossovs  avoint  mictz  entre  les  mains  de  voz  seniz  les  places  de  „  ,  i''*^ , 
Lislebourg,  Dombarre,  Blacquenes,  Dombcrtrand  et  Eslreling',  et  que 
dans  ledict  Dombarre  esluyl  monsieur  de  la  Chappelle  avec  VIII"^  fran- 
roys  el  que  ainsy  qu'il  y  alloyl  avec  l'évesque  de  Dunquel  *,  frère  du 
gouverneur,  ceulx  d'Ailiii^-^llion  avoint  faict  quel(|ue  saillye  et  y  avoyt 
t'U  une  petite  escarmouche  en  laquelle  estuyt  demeuré  un;;  gentilhomme 
■  -cossoys  nommé  llamilton  et  que  des  angloys  y  enestoyl  demeuré  bien 
\.\  ou  WV  ^,  et  que  l'armée  des  escossoys  en  y  comprenant  voz  gentz 
'  ^loyt  désjà  assemblée  en  numbre  de  plus  de  XX  mil  hommes.  Et 
pensoyL  l'on  (jue  dez  ceste  heure  elle  deusl  eslre  devant  Adingthon.  Et 
de|>ui<,  Sire,  j'ay  sceu  par  l'ambassadeur  de  Venise  qui  parla  hyer  au 
prolecteur  incontinent  après  moy  (jue  ledicl  protecteur  luy  avoyt  dict 
que  parles  dernières  nouvelles  qu'il  avoyt  cuz  d'Escosse  l'on  hiy  man- 
doyt  que  l'armée  des  escossoys  estoyt  partye  de  Lislebourg,  pour  venyr 
vers  Adingthon,le  XXVI'^  du  moys  passé,  lequel  jour  marchant  en  bataille 
avec  l'artillerie  elle  avoyt  faict  \'I  milles  de  chemin  et  (pi'il  pensoyt  que 
dès  ceste  heure  elle  debvoyt  eslre  devant  ladicte  place  *.  Kl  quant  à  voz 
gallaip's  et  navires  qu'ilz  estoinl  allez  devant  IJrouticraig  où  lesilicles 
gallaires  avoint  mouillé  l'ancre  assez  près  sans  y  lyrcr  aullremenl,  ce  que 
voyants  les  angloys  el  estimants  qu'elles  altendoinl  le  reste  de  l'armée  et 
cependant  vouloint  recongnoislre  la  place  et  considérer  de  quel  coslé  ilz 
y  feroinl  la  ballerye  leur  avoint  lyre  deux  coups  de  canon  qui  avoint 
porté  sy  près  desdicles  gallaires  (pi'elles  avoint  snubdain  levé  l'ancre  se 
retirant  uni;  peu  plus  loing  el  lors  avoint  tyré  plusieurs  coups  el  après 
s'esloint  retirés  aulx  navires  en  compaigiiie  desquelz  s'estoinl  de  rechef 
approchéez  et  que  c'esloyt  le  poinct  sur  lequel  on  luy  avoyt  faict  sa 

1.  Ktlinil)oiirj.'.  Dniiliar,  niacknrss.  Diiinljarlon,  Sliilin;;.  l'ir  sa  dcpôclie  «lu  21  juin 
■lu  diii-  il'Aiimak-,  .M.  il'dysil  annoiHMit  la  remise  de   Duniiar  par  le  gouviTiieur  et 

i  livraison  prochaine   de  Blarkness  i^ronilc  de  F.inlillijtow).  (Teiilel.  Helations  poli- 
■i/ws  (II- la  Fifinri'  et  dr  l'Ei/taf/ut'  iivrr  l'Kcnssi-  au  xvr"  sirrh',  t.  I,   p.  169/ 

2.  Jolni  llaiiiillon,  lils  naturel  de  James  llamilton,  premier  comte  dArran,  évèque 
:    Dunkeld  ^l.;H).  puis  archevêque  de  Saint-Audrc  (1j46),  garde  des  sceaux  (1543), 

iirs  IPL^-orier  d'Kcossc  (i."iUV. 

:<.  Récit  dans  la  dépèche  de  M.  de  la  Chapelle  au  duc  rl'Aumale.  du  2.">  juin  (Teulet, 
r.,  p.  ne.  ,  et  de  Grcy  au  protecteur,  du  2:i.  {(-alnvlfir  of  St.  /'..  Sr<jtlaii<!.  p.  88.) 
i.  Le  tiépail  de  l'armée  devait  avoir  lieu  le  2".  (M.  de  la  Chapelle  au  duc  d'Au- 
ile.  Teulet,  /.  c.)  Klle  fut  réunie  devant  Haddinuloii  le  30.  (François  de  Coligny, 
•ifîneur  d'Audelut,  au  duc  d'Aumalc.  ">  juillet,  [l/jid.,  p.  118.) 
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(lepesehe  depuis  laquelle  il  ne  sçavoyl  ce  (juy  scroyt  succédé  '.  Au  sur- 
plus, Sire,  hyer  parlircnl  d'icy  en  poste  Bcrtevillc  et  plusieurs  aultres 
cappitaines  et  gentishooiines  tant  eslrangers  que  angloys  pour  s'aller 
mcctre  dans  Adingthon  s'il  leur  est  possible  d"y  entrer  qui  est  une  place 
que  ceulx  cy  estiment  sy  forte  et  de  telle  importance  qu'ilz  sont  délibérés 
de  la  secourir  de  la  meilleure  puissance  qu'il/,  pourront  mettre  suz  et  de 
genlz  de  pied  et  de  gentz  de  cheval  faisant/,  à  ccste  (in  toute  la  plus 
grande  diligence  qu'ilz  peuvent  mesmement  sur  les  marches  du  North  où 
les  contes  de  Shyrosbery  et  de  Darby  ont  levé  et  lèvent  le  plus  de  gentz 
qu'ils  peuvent  pour  cesteffect.  Vray  est  (ju'il  ne  se  parle  poinct  d'envoyer 
par  delà  aultres  chefz  et  gentz  de  nom  que  les  dicts  deux  contes  avec 
milord  Grey  sinon  que  la  plus  part  des  braves  gentishommes  angloys 
de  ceste  court  y  courent  comme  au  feu  espéranlz  qu'il  y  aura  quelque 
rencontre  et  faict  d'armes.  Du  costé  de  la  mer  ilz  pressent  et  hastent  leur 
appareil  plus  qu'ils  n'ont  point  faict  et  se  tient  pour  certain  que  sera 
prest  dans  peu  jours  pour  aller  secourir  Brouticraig  et  rencontrer  vostre 
armée  de  mer,  mais  il  ne  se  peust  entendre  quel  numbre  de  gents  de 
guerre  ils  mectent  dans  leurs  navires,  et  pour  essayer  d'en  avoyr  quelque 
lumière  j'ay  envoyé  ung  homme  exprès  à  Porcemuth  que  j'attendz 
demain  ou  après  demain.  Et  de  ce  qui  se  veoyt  icy  l'on  y  veoyt  enlever 
et  prendre  bon  gré  mal  gré  tous  les  mariniers  qui  se  trouvent  qui 
monstre  ou  qu'il  y  en  a  grande  faulte  ou  que  l'on  en  employé  beaul- 
coup.  Des  allemantz  il  se  continue  et  dict  plus  que  jamays  qu'il  en  vient 
bon  numbre  par  mer  comme  je  vous  ay  mandé  et  disent  aulcuns  troys 
mil  et  aultres  six  mil  et  qu'ilz  vont  descendre  en  la  frontyère  de  oc 
royaulme  vers  Kcosse  ^.  » 

Tandis  qu'il  écrivait  cette  lettre,  le  protecteur  a  envoyé  le  secrétaire 
du  conseil  Honning  ^  pour  dire  qu'il  oflrait  de  faire  surseoir  à  l'ouvrage 
anglais  du  môle  si  le  roi  de  son  côté  faisait  démolir  son  nouveau  fort  de 
la  pointe  de  Boulogne.  Selve,  en  faisant  des  réserves  sur  l'inégalité  de 
l'ollre,  a  promis  d'avertir  le  roy. 

a  De  Londref~^  ce  i"  juillet   1548.  » 

Honning  est  revenu  le  voir  dans  la  soirée  pour  dire  que  le  protec- 
teur ne  demandait  pas  la  démolition  des  constructions  actuelles  du 
nouveau  fort,  mais  seulement  leur  arrêt.  Le  prolecteur  écrit  en  ces 
termes  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France  et  a  montré  à  Hon- 
ning la  minute  de  la  dépêche.  On  vient  également  d'avertir  Selve  que 
c'est  décidément  pour  Boulogne  que  la  Hotte  anglaise  se  prépare  à 
appareiller;  il  en  avertit  MM.  de  la  Rochepot  et  de  Chastillon. 

1.  Détails  sur  la  reconnaissance  ofTensive  des  galères  de  France  devant  Broughty- 
Craig,  relatée  par  Selve  le  25  juin. 

2.  Voir  28  juin  cl  u  juillet. 

3.  Sir  William  Honning,  secrétaire  du  conseil  du  roi  d'Angleterre. 
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«  Sire,  depuis  liyer  au  soyr  sont  arrivés  plusieurs  courriers  venants 
il'Kscosse  vers  le  protecteur  et  niesincs  encores  ce  malin  et  ce  soyr  bien 
lard  cl  uni  porté  nouvelles  comme  j'entendz  qu'Aditiglhon  est  assiégé 
t't  ne  s'iMilfUtl  encores  aullrcs  particularités  '.  Ledict  protecteur  dict 
hyor  à  l'ambassadeur  de  Venise  que  b-s  escossoys  n'avoynt  voulu  pour 
(•este  lieure  délivrer  aulx  françoys  aidlns  places  (piL-  Uombarre  et  Hlak- 
nes*  jusqu'à  ce  qu'ilz  ayent  veu  quel  debvoyr  et  exécution  ilz  feront 
|H.iir  l'advencement  des  affaires  dudict  pays  d'Escosse  combien  que 
monsieur  de  llontelay  dict  aullremenl.  » 

Vol.  7,  fo  '■2H'2  v",  copie  du  .\vi'    siècle.    Il   p.   iii-f. 


SKLVi:  Ai:  CONM.TAIILK. 

420.  —  Linidrea,  I'''  Juil/''(.  —  «  Monseigneur,  avant  hyer  l'évesque  Aflairt- 
•  le  \  iiincbester  prescba  longui-monl  devant  le  roy  d'Angleterre  et  tout  '"'"''S"''""^'' 
siMi  conseil  et  grande  assemblée  de  genlz  soustenant  comme  j'ay  entendu 
directement  le  conlraii-e  de  toutes  les  ntmvelies  o|)pinioiis  qui  s'approu- 
vent et  tiennent  maintenant  par  deçà  et  mesmement.  Quant  à  la  messe 
et  au  Saint  Sierement  de  l'autel  disant  (piil  vouKIroit  plus  tost  estre 
bruslc  de  cent  feuz  de  se  départyr  de  ce  que  l'Esglyse  a  déterminé  là- 
dessus  et  (pi'il  serepuleroyt  beureux  de  mourir  pour  une  telle  querelle. 
Et  liyer  sur  le  soyr  l'eut  mené  prisnnnyer  en  la  Tour  dont  tout  le  monde 
a  oppinion  (pi'il  ne  sorlyra  jamais  sy  ce  n'est  pour  perdre  la  vye.  car 
il  feust  merveilleusement  vébément  ainsy  que  l'on  dict  à  reprendre 
les  imiovations  de  ce  pays  ef  jusques  à  dire  au  visaige  de  ce  roy  qu'il 
ne  pouvoyt  ne  debvoyl  usurper  le  tiltre  de  suprême  cbef  de  l'Esglise. 
Aulcuns  disent  qu'il  luy  avoyt  esté  enjoincl  expressément  de  faire  ung 
sermon  en  ptddic  et  en  présence  du  roy  d'Angleterre  pour  déclairer 
cl  manifesliT  ce  qu'il  senloyt  sur  cbascun  article  dos  cboses  concer- 
nantes la  religion  (pii  ont  esté  enjoineles  par  cedicl  roy  pour  ce  qu'il 
avoyt  reiïuzéd'en  meclre  son  oppinion  [i  ir  escript  de  sorte  qu'il  estoyt 
forcé  ou  de  parler  contre  sa  conscience  ou  de  dire  ce  qu'il  a  dict.  Et  aul- 
Ires  qui  luy  sont  plus  contraires  disent  que  luy  mesmes  avoyt  pour- 
8UVVV  de  iiouvovr  faire  cediot  sermon  devant  lediet  rov  et  d'avovr 
audience  de  luy  poureesle  foys  pour  se  desgorger  de  ce  qu'il  avoyt  sur 
le  cueur'.  Au  surplus,  Monseigneur,  il  m'est  ccjourd'buy  arrivé  ung 
homme  que  j'avoys  envoyé  à  Barwich  et  Adingtbon  (|ui  m'en   a  rap- 

1.  Uopiilfl  In  s.imeili  30  seiilcuient,  comme  on  l'a  vu  ti-dcssus. 

2.  Informnlion  exacte.  Il  ne  faut  pis  confondre  celte  place  rcossaise  de  MlacKacss, 
«ituéo  dans  le  comlc  de  LinlilliKow,  avec  le  fort  dési^ni'  |)ar  les  anj^iais  -ioiis  le 
même  nom,  anpr>'s  du  cap  («ris-Nez,  daii'»  le  Houloiinais. 

3.  llécil  de  la  dis;;rAce  de  Sle[>lïen  (îardyncr,  évè<pie  de  VViucliesler,  déposé 
en  lôoO,  et  rétabli  à  lavènoment  de  .Marie  Tudor,  en  15j:t. 
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porté  les  nouvelles  que  vous  trouvères  en  ung  mémoyre  que  je  vous 
envoyé. 

<'  Monseigneur,  etc...  » 

«  De  Londres,  ce  1"  de  juillet  1J48.  » 

Vol.  7,  f°  288,  copie  du  xyi*^  siècle,  1  p.   1/4  in-f". 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCUEPOT. 

421.  — Londres,  1"  juillet.  —  Selve  fait  part  à  M.  de  la  Rochepot. 
de  son  entretien  avec  le  protecteur  relativement  aux  prés  des  boule- 
vards de  Balinghem  et  l'avise  de  l'état  actuel  des  préparatifs  de  guerre. 
Il  le  prie  de  faire  tenir  au  connétable  le  paquet  ci-joint. 

«  De  Londres,  ce  /"Juillet  154 S.  » 

Il  lui  envoie  une  lettre  qu'un  parent  d'  «  Octomanboz  »  vient  de  lui 
adresser  pour  la  faire  tenir  à  M.  de  la  Hochepot  et  lui  rend  compte  de 
son  entretien  avec  Honning  et  du  bruit  du  départ  de  la  flotte  anglaise 
pour  Boulogne. 

Vol.  7,  (0  288  v",  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-f.  î 

SELVE  A  M.    DE  CHASTILLON. 

422.  —  L.ondres,  /"  juillet.  —  Selve  avertit  M.  de  Chastillon  de 
son  entretien  avec  le  protecteur  relativement  aux  prés  des  boulevards  de 
Balinghem  et  de  l'état  actuel  des  préparatifs  de  guerre,  dans  les  mêmes 
termes  que  dans  sa  dépêche  à  M.  de  la  Rochepot. 

«  De  Londres,  ce  1"  juillet  i  548.  » 

Il  lui  rend  compte  de  son  entretien  avec  Honning  et  du  bruit  du 
départ  de  la  flotte  anglaise  pour  Boulogne. 

[Vol.  7,  fo  288  v",  copie  du  xvie  siècle,  2  p.  in-P,] 


SELVE  AU  ROI. 

423.  —  Londres ,  5  juillet.  —  Le  comte  de  Huntley  lui  a  envoyé  rede- 

Evasion     i^^ar^dcr   un  vaisseau   français   pour  s'évader.  «  Monsieur  de  Ilonteley 

du  comte    m'a  envoyé  dire  qu'il  desireroyt  merveilleusement  qu'il  luy  feust  icy 

'^^'  envoyé  en  ceste  rivière  quelque  vaisseau  pour  se  saulver  dont  il  pen- 

seroyt  trouver  la  commodité  mieulx  que  jamais  se  tenant  à  XV  ou  XX  mil 

d'icy  où  il  dict  avoyr  liberté  d'aller  partout  ou  bon  luy  semble  et  que 

dudicl  lieu  jusques  à  ung  certain  endroict  de  ceste  dicte  rivière  assez 

prochain  de  la  bouche  d'icelle  n'y  a  que  dix  mil  de  pays  qu'il  peust  faire 

et  passer  bien  aysément  soubz  couUeur  d'aller  à  la  chasse  comme  il  va 
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souvent.  »  Selve  lui  ayant  conseille  de  prendre  de  préférence  nn  navire 
naniaiid,  il  a  insisté  en  demandant  un  capitaine  français  et,  s'il  était 
possible,  le  breton  Ouiriace,  et  en  réitérant  ses  doléances  sur  les  périls 
auxquels  il  s'exposait  eu  restant  à  Londres.  Selve  envoie  au  roi  un  pas- 
sasse de  lettre  cpie  le  comte  de  Ilunlley  vient  de  recevoir  d'un  ib  ses 
émissaires  il'Ecossc  et  qu'il  lui  communi(|ue.  Cette  lettre  a  été  évidem- 
ment ouverte  par  le  protecteur  comme  toute  la  correspondance  du 
comte  de  ilunlley,  seule  raison  ipii  |)uisse  expliquer  la  délivrance  de 
saufs-conduits  aussi  fréquents  pour  ses  gens.  <«  Huant  aulx  nouvelles  de 
deçà,  Sire,  il  n'y  en  a  aultres  sinon  que  l'on  lient  pour  vray  la  levée 
et  veni'e  de  deux  ou  troys  mil  Allemaniz  du  moins  que  Courpeny  '  con- 
duict  au  service  de  ce  roy  desquelz  le  cbemin  certain  ne  se  dict  poinct, 
mais  l'on  estime  que  ce  sera  plus  tost  par  mer  quaultrement.  L'on  lève 
et  pré|)are  tous  les  jours  genlz  que  l'on  envoyé  sur  les  navires  à  Por- 
cemutli  dont  me  sont  venues  les  nouvelles  que  je  vous  envoyé  par  ung 
niémoyre.  H  est  depuis  ileux  jours  quelcjuc  bruict  en  ceste  ville  que 
voz  gentz  ont  prins  |{roulicraig  mais  ceste  nouvelle  n'est  paz  certaine. 
L'on  m'a  aussy  dict  que  partye  de  voz  gentz  et  de  l'armée  escossoyse  est 
demeurée  au  siège  d'Adingllion  et  le  reste  a  marché  plus  avant  vers  la 
frontière  de  ce  royauîme  de  (luoy  pareillement  je  ne  sçay  paz  bien  ce 
qui  en  est  *.  » 

«  De  Londres,  ce  V'  juillet   l')-1S.  » 
Vol.  7,  f  i>8l)  v,  copie  du  xvi"  siècle,  2  p.  iii-f". 

SELVK    .\U   CON.NÉT.\BLE. 

424.  —  Londres,  .i  jullh't.  —  «  Monseigneur,  en  vous  faisant  ceste 
depesche  et  depuys  mon  aultre  lettre  escripte  l'ambassadeur  de  Venise  siôgc  a.- 
me  vient  d'envoyer  communicquer  des  nouvelles  d'Kscosse  que  le  pro-  "adJim-'i-n 
lecteur  luy  a  cejourd'huy  mandées  qui  sont  que  le  XXX"  du  moys  passe 
estoyt  venu  devant  Adingthon  bon  numbre  de  cavallerye  françoyse  et 
escossoyse  pour  recongnoistre  la  place  estant  le  reste  de  l'armée  à  III 
mil  de  là  avec  monsieur  de  Dessey  et  que  sur  ladicte  cavallerye  avoyl 
ealé  faicte  une  saillye  par  les  angloys  '  où  y  avoyl  eu  beaulcoup  de  fran- 
ÇOys  tués  et  entre  aultres  unggentilbommeet  cappitainc  de  nom  duquel  la 
perte  estoyt  fort  regrettée  de  noz  genls  ',  aussy  y  avoyl  esté  fort  l)Icssé  ung 

1. Conrad  Coiirtpeunyuckc,  cnpilaiui'  ilanois,  cliarj;c  de  levées  en  Allemapne  pour 
le  lervicc  de  l'.VngleleiTe,  filiisieiirs  fois  incntionin^  tlans  les  dêpèolies  de  Nicolas 
Thirlby  an  conseil  privé.  {State  l'apn-x.  l.  XI,  /Hissim.)  Celle  levée  d'auxiliaires  alle- 
ntnds  avait  déjà  élé  annoncée  par  l'ambassadeur  dans  ses  dépêches  du  28  juin  et 
du  !•' juillet.  Il  revient  lun^'uement  dans  la  suite  sur  le  rùle  de  ces  mercenaires. 

2.  Bruits  erronés.  Cf.  i:t  juillet. 

3.  Récit  de  l'esearniouclie  du   samedi   .1(1  juin  devant   lladdinylon,  relatée  dans 
dépêche  de  sir  Thomas  l'aimer  au  proteclcur,  du  1""  juillet,  ((.'(ilemlar  ofSl.  /'., 

tUind,  t.  I,  p.  89.) 
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seigneur  d'estoffe  alloucliant  de  parenté  à  la  royne,  et  que  le  lendemain 
(juy  estoyt  le  premier  jour  de  ce  moys  tout  le  reste  de  ladicte  armée 
s'estoyt  venu  camper  au  tour  des  monlaignes  prochaines  dudict  Ading- 
thon  où  l'on  attendoyt  dès  la  nuict  ensuyvant  quelque  commencement 
de  balterye  de  nostre  artillerye  et  qu'encores  que  desdictes  montaignes 
Ton  peust  battre  dans  la  ville  et  nuyre  quelque  peu  aulx  maisons  toutes- 
foys  qu'il  ne  pensoyt  pas  qu'il  peust  venyr  grand  dommaige  de  ce  coslé 
là,  car  il  y  avoyt  ung  boulvart  quy  respondoyt  en  cest  endroict  merveil- 
leusement fort  et  seur  et  tout  le  reste  de  la  ville  estoyt  en  sy  bonne  force 
et  deffence  qu'il  ne  croyoit  poinct  qu'il  en  deust  venyr  inconvénient.  » 
Selve,  en  le  remerciant  de  ses  bons  offices,  lui  a  répondu  assez  fièrement, 
et  demande  au  connétable  à  être  directement  averti  des  succès  du  roi 
en  Ecosse,  afin  de  pouvoir  divulguer  la  vérité  aussi  bien  que  les  étrangers 
leurs  mensonges. 

Selve  a  envoyé  visiter  le  sieur  de  Garces,  qui  est  convenu  de  sa  tentative 
d'évasion,  en  laquelle  il  déclare  n'avoir  pas  contrevenu  à  la  foi  jurée.  «  Et 
se  plainct  que  ledict  Grey  l'ayant  reprins  l'a  fort  inhumainement  et  mal 
honnestement  traicté  jusques  à  luy  donner  ung  coup  de  poing  sur  le 
visaige  et  le  faire  mener  au  gibet  la  corde  au  col.  »  Selve  demande  s'il 
faut  en  parler  au  protecteur. 

«  De  Londres,  ce  v  juillet  1 548.  » 

«  Monseigneur,  l'on  me  vient  encores  tout  présentement  d'adverlyr  . 
pour  certain  [que]  Brouticraig  est  prins.  » 
Vol.  7,  f  i290v»,  copie  du  xvi"  siècle,  2  p.  1/-2  in-f". 

SELVE  A  M.  Dli   LA  P.OCUEPOT. 

425.  • —  Londres^  6  juillet.  —  Selve  a  reçu  la  veille  les  dépêches  de 
M.  de  la  Rochepot  en  date  du  29  juin  et  du  3  juillet.  Il  l'avise  du  bruit  de 
l'arrivée  du  contingent  allemand  et  des  nouvelles  d'Ecosse  et  le  prie  de 
faire  tenir  au  connétable  le  paquet  ci-joint. 

«  De  Londres,  ce  vi"  juillet  i  548.  » 
Vol.  7,  f»  292,  copie  du  xvi''  siècle,  \  p.  in-f. 

SELVE  A  M.  DE  COASTILLON. 

426.  —  L^ondres,  6  juillet.  —  Selve  a  reçu  la  veille  les  dépêches  de 
M.  de  Ghaslillon  en  date  des  30  juin  et  3  juillet,  avec  le  paquet  destiné 
au  frère  de  M.  de  Chastillon. 

«  De  Londres,  [ce  vi'  juillet  i  548].  » 

Vol.  7,  f  292  v",  copie  du  xvi'^  siècle,  1/2  p.  in-f. 

1.  Le  capitaine  Villeneuve.  (D'Andelot  au  duc  d'Aumale,  Teulet,  /.  c.)  Cf.  ci-dessous, 
19  juillet. 
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S1:LVE  AT  ROI. 

427.  —  Londi'fs,  13  jalllrt.  —  «  Sire,  ce  qu'il  y  a  icy  de  nouveau  siope  <ic 
pour  lo  prr'sent  est  (jue  le  prolecleur  a  luy  mesmes  compté  au  secrétaire  "*'  '"" 
«le  la  seigneurie  de  Venise  pour  faire  entendre  i\  l'andDassadeur  que 
dinianclie  dernier  environ  une  heure  après  minuit  '  les  angloys  avoint 
miclz  dans  Adington  IIIl'-  iioniines  de  renfort  et  bonne  (luanlité  de  nui- 
uilion  quand  et  eulx  *  de  sorte  qu'à  présent  ilz  esloint  IlII^'  hommes  de 
guerre dcdansetfiue l'escorte quyavoytaccompaignéiesdiclsllll^-  hommes 
en  s'en  retournant  avoit  esté  assaillye  par  voz  gentz,  mais  qu'elle  s'es- 
toyt  relyrée  sans  aulcune  perte  et  (|ue  tout  ce  qui  avoyt  esté  faict  jusq\ics 
à  présent  contre  ladiete  place  ne  servoyt  de  gut're  et  que  voyant  voz 
genlz  après  y  avoyr  faict  deux  grandes  batteries  en  deux  cndroiclz  qu'ilz 
n'avoint  paz  faict  grand  dommaige  ne  ce  qu'ilz  pensoint  ilz  s'cstoint  mictz 
ai)rès  ;i  vouloyr  combler  le  fossé  pour  y  aller  à  l'assault  avec  eschelles 
et  qui!  espero}!  (ju'ilz  n'y  feroint  guère,  et  toutesfoys  (ju'il  n'y  avoyl 
moyen  d'en  venyr  à  bout  (jue  cestuy  là,  car  de  l'avoyr  par  longueur  de 
siège  il  ne  se  pouvoyl  faire  veu  que  la  place  cstoyl  grande  et  le  numbre 
des  genlz  tpii  estoiut  devant  estoyt  trop  petit  pour  l'assiéger  de  toutes 
pariz.  Oiillre  diet  ledict  protecteur  avoyr  eu  seur  advestissement  par 
des  espyes  que  le  seigneur  Strozy  allant  recongnoistre  les  batteries  quy 
avoint  esté  faicles  pour  adviser  ce  qui  se  debvroyt  faire  avoyt  esté  at- 
tainct  d'ung  coup  d'artillerye  par  une  cuisse  (pii  luy  avoyl  rumpu  l'oz  et 
l'avoyl  mictz  en  estât  ipie  l'on  lenoyt  impossible  qu'il  sceust  vivreMI  se 
dict  aussy,  Sire,  toid  eomniunément  en  cesle  court  «ju'il  y  est  venu  nou- 
velles que  cez  jours  passés  a  faict  telle  tourmente  en  Escosse  que  toute 
voslre  armée  de  mer  a  esté  conslraincte  de  s'esquarler  et  séparer  çà  et 
là  et  (ju'il  y  a  eu  VI  de  voz  navires  perduz  et  qu'à  tous  les  autres  a  esté 
forcé  deciiu|iper  les  matz  de  sorte  que  voz  gallaires  estoint  toutes  allées 
en  certain  endroict  du  |>a>  >  d'Ecosse  pour  lever  boys  à  faire  des  matz  à 
vosdicls  navires  les(iuels  ceulx  cy  disent  qu'ilz  vont  trouver  et  rencontrer 
au  premier  jour, et  sont  desjà  sortis  de  Porcemuth  la  plus  part  des  grandz 
navires  qui  vicimenl  comme  l'on  tient  pour  certain  en  la  bouche  de  ccste 
rivière  et  au  port  d'Arrviche  pour  trouver  le  reste  des  aultres  navires  et 
lever  vielu.-iilles  et  aultres  choses  qui  leur  sont  nécessaires  cl  s'eslime  (pie 
ladicte  armée  de  mer  ne  sera  poinet  tout  au  plus  (pie  de  XWVII  mi  \\^ 

t.  Diiiianclic  8  juillet. 

2.  Di'prclie  ilii  conseil  privé  au  comte  ilc  Shrewshnry,  11  ']u\\\ci.[Calcnilar  ofSl.  P., 
Scotlawl,  l.  I.  p.  ni.) 

3.  La  hlfssure  île  Pierre  Slrn//i.  roçuc  le  l  juilU'I.  clail  beaucoup  moins  dange- 
reuse, comme  Selvc  l'annoncera  dans  ses  dépêches  des  li  cl  10  juillet.  (l)'.Vn<lciot, 
d'Oysel,  d'Kssé  au  duc  d'.Vnniaie,  5  cl  tt  juillet,  dans  Teulel,  /.  c  p.  118-1S:J;  sir 
Thomas  l'aimer  au  protecteur,  4,  5  juillet,  dans  Culendar  of  S(.  /'.,  Scollawl,  t.  I, 
p.  90.) 

A.NCLtTEKnE.    —    loiO-JjiO.  26 
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navyres  de  guerre  dont  les  dix  sont  navires  de  III  et  IIII''  tonncaulx  et 
XV  on  XVI  de  cent  ou  VI"  tonneaulx  et  le  reste  moindres  vaisscaulx 
dont  aulcuns  sont  ù  remes  et  que  ce  quy  y  pourra  estrc  dadventaige  ne 
seroxil  que  navires  victuailliers  pour  ladicte  armée  de  laquelle  milord 
Clinthon  est  chef  quy  dcbvoyt  parlyr  hyer  ou  aujourdhuy  pour  aller 
audict  Arrvich  où  l'on  a  cez  jours  passés  envoyé  grand  numbre  de  ma- 
riniers prias  et  levés  en  ceste  ville  et  le  long  de  cesle  rivière  et  y  a  plu- 
sieurs qui  sont  d'oppinion  que  lesdicts  navires  angloys  quehjue  voyaige 
qu'ilz  voisent  faire  en  Escosse  seront  bien  pour  aller  donner  ung  tour  pre- 
mièrement à  Bouloigne  pour  y  porter  victuaille  ou  bien  usant  de  cesle 
coulleur  pour  congnoistre  par  quel  moyen  et  en  quelle  sorte  vostre  nou- 
veau fort  se  pourroyt  endommaiger.  Qui  est,  Sire,  tous  ce  que  j'ay  de 
nouveau  à  vous  mander  pour  ceste  heure,  sinon  que  tout  ce  qui  estoyt 
icy  de  reste  de  cappitaines  espagnolz,  avec  cnvyron  cent  ou  six  XX  sol- 
datz  espaignolz,  flamentz  et  italiens,  sont  partis  cez  deux  ou  troys  jours 
pour  aller  en  Escosse  en  la  meilleure  diligence  qu'ilz  pourront. 

'(  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  xiii' juillet  i  548.  » 

Vol.  7,  292  v",  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/2  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

Passa^'e  (le        428.  —  Londres,  i3  Juillet.  —  «  Monseigneur,  je  n'ay  à  vous   dire 
Marie  SI uart  Q^^pg  \q  contenu  en  mon  aultre  lettre,  sinon  que  l'homme  du  conte  de 

on  Fiance.  '  ^ 

Hontelay  m'a  dict  que  la  nouvelle  qui  se  disoyt  icy  entre  aulcuns  de  la 
prinse  de  Brouticraig  n'estoyt  poinct  véritable,  mais  qu'il  estoyt  bien 
vray  que  noz  genlz  avoint  prins  ung  aultre  fort  prez  de  Humes  sur  une 
montaignette  prochaine  d'ung  villaige  nommé  Lauder  ',  lequel  lieu 
avoyt  esté  prins  d'assault  et  les  angloys  qui  estoint  dedans  tous  tués  qui 
pouvoint  eslre  en  numbre  de  deux  centz,  ou  environ.  Toutesfoys,  Mon- 
seigneur, je  ne  voy  paz  qu'il  y  aist  plus  de  certitude  en  ceste  nouvelle 
qu'aulx  aultres,  car  il  n'en  sçayt  que  par  en  avoyr  ouy  parler  à  plusieurs 
angloys  de  plusieurs  desquelz  venoyt  aussy  la  nouvelle  de  la  prinse  de 
Brouticraig  -.  Ledict  homme  m'a  aussy  dict  que  l'on  avoyt  icy  nouvelle 
qu'il  estoyt  parly  de  nostre  armée  de  mer  qui  est  en  Escosse  quatre  gal- 
layres  et  six  navires  pour  aller  faire  le  tour  de  l'isle  et  lever  la  petite 
royne  à  Dombertrand  pour  la  mener  en  France^  et  que  pour  ceste  raison 

1.  Lauder,  sur  la  Leader,  affluent  de  la  Tweed  (comté  de  Bervvick).  Aucune  allu- 
sion à  ce  fait  de  guerre  dans  la  correspondance  de  lord  Grey. 

2.  Annoncée  dès  le  13  juillet,  sans  fondement. 

3.  Premières  nouvelles  du  plan  audacieux  d'après  lequel  Villegagnon  devait 
transporter  en  France  Marie  Sluart,  en  aventurant  les  galères  de  France  dans  des 
mers  oii  des  navires  de  celte  sorte  n'avaient  jamais  paru,  en  contournant  l'Ecosse, 
du  Firlli  of  Forth  jusqu'à  Dumbarton.  Le  mariage  de  la  jeune  reine  avec  le  dauphin 
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lim  lelcnayt  icy  i|uel(jue  miiiibnj  de  navires  do  la  pari  du  Ouest.  VA  de 
laict,  Monseigneur,  j'ay  entendu  que  ceulx  qui  esloint  h  Poreennith  ne 
sortent  paz  tous  et  que  l'un  y  en  laisse  encore  quoique  nuinbre.  J'ay  ces 
jours  icy  renvoyé  vers  la  frontyère  pour  veoyr  sy  je  pourray  rien  avoyr 
de  certain  dez  nouvelles  de  là  et  suys  aprez  à  depescher  ung  aultre  homme 
à  Arrvieh  où  l'on  diet  que  se  doibl  assembler  l'armée  de  mer  uriin  d'en 
l'iitendre  (juehjues  seures  nouvelles  pour  vous  en  mander. 
H  Monseigneur,  etc.  » 

«  De  Londres,  ce  xiii' juillet  [I  J'1S\  » 

Vol.  7,  f°  3'.)i,  copie  du  .wi"  siècle,  1  p.  in-f". 

SELVlî  A  M.  DE   LA   nOCIlEPOT. 

429.  — Londres^  13  juillet.  —  Selve  envoie  à  M.  de  la  Rochepot,  un 
pai|iiet  à  l'adresse  du  connétable  et  lui  rend  compte  des  préparatifs  de 
guerre  et  des  nouvelles  d'Ecosse. 

>'  De  Londres,  ce  xiii-  juillet  1 54S.  » 

Vol.  7,  f  iJOiv",  copie  du  xvi'^  siècle,  1  p.  in-P. 

SKLVE  AU  ROr. 

430.  —  Londres,  14  juillet.  —  «  Sire,  j'ay  ce  jourd'huy  receu  par  ung    siège  <ie 
gentilhomme  que  monsieur  de  la  Hochepot  a  icy  envoyé  les  lettres  qu'il  "«ddington. 
vous  a  pieu  m'escripre  du  VI"  de  ce  moys  ensemble  le  dupplicata  de 

celles  du  XI.X''  du  passé  suyvant  les(|uelles,  Sire,  je  ne  fauldray  de  me 

cunduyre  (juand  il  me  sera  parlé  par  deçà  du  contenu  en  icelles.  Kt  ce 

pendant  je  n'ay  voulu  faillyr  de  vous  faire  incontinent  ccste  depesche 

pour  vous  advertyr,  Sire,  que  le  coup  d'artillerye  du  seigneur  Strozy  est 

en  peu  d'heure  modéré  à  une  harquebuzade,  car  cejourd'huy   mcsme 

maistre  Ihiand  a  dict  à  mon  homme  que  j'avoys  envoyé  vers  monsieur 

le  protecteur  pour  ralVaire  d'ung  marehant  que  ledict  seigneur  Strozy 

estoyt  à  Lislebourg  se  faisant  penser  d'une  harquebuzade  qu'il  avoyt  eue 

devant  .\dingthon  et  qu'il  en  avoyt  veu  les  lettres  entre  les  mains  du 

l'iotecteur  qui  les  luy  avoyt  monslrées  '.  Kt  ce  matin  aus-«y  lambassa- 

iirde  Venise  m'a  envoyé  monstrer  une  lettre  que  luy  escript  de  liar- 

ii'h  ung  cappitaine  italyen  ipii  est  là  au  service  de  ce  roy  avec  milord 

l'-y  par  lacpielle  il  hiy  ni.inde  que  lediel  milord  Grey  s'cslant  délibéré 

lail  d'èlro  solennellement  cousenli  dans  l'ai^-st'mblt'e  ihi  parlement  écossais, tenue 
int  HaildinRliin,  le  1  juillet,  et  Marie  de  Lorraine  venait  di-  se  rendro  i»ar  terre 

Dumharlon,  pour  préparer,  le  dépari  de  sa  lille.  Dépêches  de  John  Urcnd  cl  de 
Thoma-;  Palmcr  au  prolecleur,  .ï,  6,  7,  i3  juillet,  Cakndar  of  Si.  /'.,  Scotland, 

I.  p.  OO-'M.) 

;.  Dépêche  de  sir  Thomas  Palmer  au  protecteur,  o  juillet.  (Ihid.) 
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d'aller  secourir  ceulx  du  fort  d'Adinglhon  avoyt  miclz  III'  harquebuziers 
dedans  ayant  sur  soyohascun  ung  sacque  de  j)ouMrc  et  que  l'escorte  qui 
avoyt  couduict  cela  esloyt  d'envyron  six  mil  hommes  t;int  de  pied  que 
de  cheval  qui  s'estoint  retirés  honorablcMiient  et  sans  perte  combien  que 
l'armée  qui  cstoyt  devant  estoyt  estimée  de  XXV'=  hommes  ',  (ju'il  avoyt 
esté  par  delà  quelques  nouvelles  do  la  mort  du  seigneur  Strozy,  mais 
qu'il  n'en  croyoit  rien  et  sont  lesdicles  lettres  du  VII1«  de  ce  moys.  De  ce 
qui  se  peust  comprendre,  Sire,  il  seml)le  sans  poinct  de  faulle  qu'ilz  veu- 
lent bien  secourir  et  deirendre  ledict  fort  de  tout  ce  qu'ilz  pourront  et 
(ju'ilz  en  estiment  la  perte  de  grande  importance.  Au  surplus,  Sire,  je  ne 
fauldray  suyvant  vostre  commandement  de  vous  envoyer  par  le  gentil- 
homme qui  m'a  porté  vostre  depesche  ung  alphabet  de  nouveau  chiiïrc 
ayant  pour  plus  grande  seureté  différé  de  le  vous  envoyer  jusques  au 
parlement  dudict  gentilhomme  qui  sera  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
combien,  Sire,  que  je  n'useray  dudict  nouveau  chiffre  que  je  ne  seaiche 
qu'il  soyt  vers  vous  et  que  je  voye  que  vous  en  ayez  faict  user  par  voz 
depesches.  Quy  est,  Sire,  tout  ce  que  je  vous  puys  dire  sinon  que  mon 
homme  susdict  a  veu  chés  monsieur  le  protecteur  quatre  ou  cinq  cappi- 
laines  allemantz  poursuivantz  et  attendentz  ce  sembloyt  quelque  depesche. 
<(  Sire,  etc..  » 

((  De  Londres,,  ce  xiirh-  juUlel  iô48.  » 

Vol.  7,  fo  291),  copie  du  xvi''  siècle,  i  p.  3/4-  iii-l". 

SliLVE   AU   CONNÉTABLE. 

431.  —  Londres,  i  4  juillet.  —  Selve  a  reçu  le  jour  même  la  dépêche 
du  connétable  en  date  du  0.  Le  gentilhomme  de  M.  de  la  Rochepot,  que 
Selve  renvoie  à  celui-ci,  repassera  en  Angleterre  dans  trois  ou  quatre 
jours  pour  retourner  de  nouveau  en  France  avec  d'autres  nouvelles. 

«  De  Londres,  ce  xiiw  juillet  1 548.  » 

Vol.  7,  f°  29o  v,  copie  du  xvi<'  siècle,  1  "^  p.  in-f". 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCHEPOï. 

432.  —  Londres,  14  juillet.  —  Selve  a  reçu  ce  jour  même  avec  le 
paquet  du  roi  la  dépêche  de  M.  de  la  Hochepot  en  date  du  12  et  lui  renvoie, 
par  le  gentilhomme  que  M.  de  la  Rochepot  lui  a  adressé  en  courrier,  le 
présent  paquet,  destiné  au  connétable.  Sommaire  des  nouvelles  d'Ecosse, 

«  De  Londres,  ce  xiiii'  juillet  I  .)48.  » 

Vol.  7,  f  29G,  copie  du  xvi^  siècle,  3/4  p.  iri-f. 

1.  Ravilaillenient  opéré  entre  le  mercredi  i  et  le  lundi  9.  (Sir  Thomas  Palmer  au 
prolecleur,  l  et  6  juillet,  Ibki.) 
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SELVi;  Al'  1101. 

433.  —  Lmilrrs,  I '.)  juilh-t.  —  ..  Siro,  j'envoyay  liyer  à  Schincs  vers  siùge  a,- 
monsieur  l.-  |ir(5leclcur  liiy  faire  requesle  d'octroyer  saufconduil  pour  "'"''*"'?'"" 
passer  en  Kscosse  à  ung  genlilhonitne  que  messieurs  de  la  Rociiepotel  de 
r.haslillou  m'ont  iev  envoyé  pour  y  faire  passer  affin  de  sravoyr  des 
nouvelles  de  monsieur  tl'Andelot  que  les  angloys  de  delà  la  mer  leurs 
voysins  assés  bravement  et  indiscrelleraent  leur  ont  faiet  mort.  Quy  est 
une  bonne  mensonge  à  mon  advys  car  il  se  parloyt  beaulcoup  plus  asseu- 
rément  par  deçà  de  la  mort  du  seigneur  Strozy  et  néanlmoins  enfin  n'en 
est  rien,  comme  leilict  protecteur  hyer  mesmes  déclaira  à  mon  homme 
luy  disant  que  l'un  luy  en  avuyt  eseript  de  troys  ou  quatre  sortes  mais 
(jue  les  deriiirres  nouvelles  porloint  qu'il  avoyt  esté  blecé  d'une  lianiue- 
bu/.ade  en  une  jambe  et  estoyt  à  Lislebourg  où  il  se  faisoyl  penser  ',  et 
quant  à  monsieur  d'Andelot  n'estoyt  poinct  de  nouvelles  qu'il  eust  mal 
et  ne  le  croyoil  paz  et  que  toutes  lez  nouvelles  (piil  avoyt  euez  quant  à 
cela  esloint  qu'il  avoyt  esté  enterré  quelque  personnaige  des  nostres  fort 
honorablement  et  que  là  dessus  auleuns  avoint  deviné  que  c'cstoyt  ou 
monsieur  le  conte  des  Vertuz  ou  mondict  seigneur  d'Andelot  *,  mais  que 
de  hiy  il  pensoyt  plus  tost  que  ce  fusl  ung  italien  pource  que  l'on  luy 
mandoyl  (pie  l'un  luy  avoyt  faict  tout  piain  de  cérimonies  à  l'italienne 
cl  l'avoyl  l'on  porté  revestu  de  sez  plus  braves  accouslreraentz  et  le 
visaige  descouvert  '.  Kn  fin,  Sire,  ledict  protecteur  ne  voulut  octroyer 
ledii't  saufconduyt  mais  proumi-;!  que  sy  l'on  luy  voulovl  bailler  let- 
tres ne  contenant  aultre  chose  que  pour  seavoyr  nouvelles  de  mondict 
seigneur  d'Andelot  qu'il  lez  feroyt  seuremenl  et  diligemment  tenyr  en 
Escosseet  en  feroyt  avoyr  la  responce  dans  cinq  ou  six  jours.  Ktainsy  en 
a  esté  faict.  Et  espoyre,  Sire,  au  plaisir  de  Di<*u  qu'il  ii'cii  viendra  que 
bonnes  nouvelles  selon  que  ledict  protecteur  mesmes  en  faict  jugement 
quy  feroyt  voulenlyers  et  plus  tost  une  petite  perte  grande  que  le  con- 
traire s'il  y  avoyt  tant  soyt  peu  d'apparence  de  vérité. 

!■  Sire,  ledict  protecteur  s'estandeist  sy  avant  et  librement  en  propoz 
qu'il  compta  audict  gentilhomme  de  messieurs  de  la  Hochepot  et  de 
Chastillon  et  à  mon  homme  quy  l'accompagnoit  qu'il  avoyt  eu  ledict  jour 
d'hyer  nouvelles  que  voz  gentz  avoint  sabmedy  dernier*  faict  grande  bal- 
Icrye  à  Adinglhon  et  après  avoint  envoyé  summer  ceulx  de  dedans  de  la 

1.  Voir  ci-dessus,  13  jiiillel. 

2.  Frani^ois  .lu  Coiigny,  seigneur  d'AmlcIol,  cl  Franijois  il!  dAvaiigour,  comt"' 
de  Vertus. 

3.  Le  bruit  de  l«>ur  mort  avait  élé  annoncé  par  une  dépL'che  de  Grcy  et  de  Paimer 
Hi  protecteur,  de  Berwi.U.  2  juillet,  i^nlrndar  nf  St.  I'.,  Srotlanil.  I.  I,  p.  8(i.);  La 
nouvelle  tHail  aUsoluineut  conirouvce.  Le  personna>;c  de  maripie  lue  était  le  capi- 
taine Villeneuve.  (Voir  ci-dessu-i,  .5  juillet.) 

l.  Samedi  \\  juillet. 
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rendre  à  vous.  Sire,  et  à  monseigneur  le  daulphin  vostrc  filz  el  à  la  royne 
d'Escosse  et  qu'ilz  avoint  respondu  qu'ilz;  n'en  feroint  rien  et  qu'ils  la 
tenoint  pour  le  roy  d'Angleterre  et  pour  la  royne  d'Escosse  et  par  com- 
mandement du  prolecteur,  et  que  le  jour  ensuyvant  quy  estoyt  dimanche 
dernier  l'on  y  attendoyt  l'assault  ',  mais  que  ses  gentz  avoint  faict  deux 
faultes  qu'il  ne  se  pouvoyt  tenir  de  dire  que  les  plus  grandes  bestes  du 
monde  ne  les  auroint  paz  faictes,  l'une,  qu'ilz  avoint  laissé  debout  et  en 
pied  une  esglise  prochaine  dudict  Adingthon  l'ayant  seulement  sappée 
par  le  pied  et  estayée  de  boys  se  confiantz  que  tousjours  en  ung  moment- 
ilz  la  pourroint  ruyncr  en  mectant  le  feu  aulx  estanssons  et  pièces  de 
boys  et  que  voz  gentz  l'avoint  prinse  et  s'en  esloint  servis  comme  d'une 
platte  forme  ou  cavallyer  de  telle  sorte  que  de  là  ilz  avoint  avec  l'arlil- 
lerye  tué  beaulcoup  d'angloys  et  failloyt  malmenant  par  force  que  les- 
dicts  angloys  s'essayassent  à  coup  de  canon  d'abbatre  ladicte  esglise  ce 
qu'ilz  debvoint  avoyr  faict  devant  s'ilz  eussent  faict  selon  le  commande- 
ment qu'ilz  avoint  de  luy,  l'aultre  faulte,  qu'ilz  avoint  faict  le  fossé  sy 
estroicl,  mal  wydé  et  peu  ouvert  que  leurs  bastions  et  boulevartz  ne  se 
pouvoiut  deffendre  ny  respondre  l'ungà  l'aultre.  Au  moyen  de  quoy  voz 
gentz  avoint  trouvé  moyen  sans  aulcun  danger  de  gaigner  la  poincte 
(le  l'ung  desdicts  bastions  (ju'ilz  avoint  commencé  de  myner  bien 
fort  de  manyère  que  les  angloys  avoint  esté  contrainctz  abbandon- 
ner  ledict  bastion  et  à  l'endroict  d'icelluy  se  remparer  de  forlifïycr 
par  le  dedans  de  la  ville  quy  est.  Sire,  ce  que  ledict  protecteur  disoyt 
hyer.  » 
ForLifioa-  Averti  par  M.  de  la  Rochepot  que  le  gouverneur  de  Boulogne  avait 
lions  de  mis  de  l'artillerie  et  des  gens  de  pied  au  fort  anglais  du  môle,  Selve  est 
ouogne.  ^jj^  dans  la  journée  en  faire  l'observation  au  protecteur,  qui  avait  tou- 
jours déclaré  que  cet  ouvrage  n'était  pas  une  forteresse.  Le  protecteur 
revenant  sur  la  question  du  nouveau  fort  français,  Selve  a  coupé  court 
à  la  discussion  en  disant  n'avoir  rien  à  ajouter  à  ce  que  l'ambassadeur 
d'Angleterre  en  France  devait  lui  en  avoir  écrit  après  son  entrelien  avec 
le  roi,  comme  le  roi,  dans  ses  dépêches  du  19  juin  et  du  G  juillet,  annon- 
çait que  ledit  ambassadeur  avait  dû  faire  -.  Le  protecteur,  «  se  composant 
le  plus  qu'il  luy  a  esté  possible  à  user  de  grande  froydeur,  »  a  déclaré 
que  le  gouverneur  de  Boulogne  avait  pu  craindre  que  les  français  ne 
voulussent  détruire  le  môle,  «  et  qu'en  ce  faisant  l'on  ne  pouvoyt  dire  que 
ledict  môle  feust  fortiffication  non  plus  qu'il  estoyt  devant,  car  l'on  mec- 
toyt  bien  des  gentz  de  pied  et  artillerye  en  une  plaine  campagne  quyn'es- 
toyt  poinct  fortiffication  pourtant.  »  D'ailleurs,  a-t-il  dit,  le  roi  faisait 
encore  construire  un  tout  nouveau  fort  à  côté  de  celui  du  Mont-Chas- 

1.  Le  projet  d'assaut  est  annoncé  dans  les  dépèches  du  Palmcr  an  protecteur,  de 
Uerwick,  des  13,  li,  et  15  juillet,  comme  imminent.  [Id.  p.  91.)  Voir  ci-après. 

2.  Les  dépêches  conservées  de  Nicholas  Wolton  cessent,  comme  on  l'a  vu,  depuis 
le  25  mai  lo48.  [Calendar  of  St.  P.,  For.  Ser.,  Edward  17,  p.  23.) 
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lilIon,(jui  s'cxôculo  déjù  '.  Sclvea  riposlt"-  que  les  travaux  de  Munl-Chas- 
lilloiiélaionl  couiuiencés  avant  la  jiaix;  le  protecteur,  de  son  cùlé,  «  que 
dès  le  temps  dcz  guerres  le  ("eu  roy  d'Angleterre  avoyt  faict  faire  le  com- 
mencement dudict  nKJle  prez  la  Basse-Bouloigne  ',  lequel  commencement 
l'on  appelle  le  Pclil-.Môle,  délibérant  ledict  seigneur  de  faire  au  liout  ut 
picpiant  d'icelluy  cinq  grandes  arches  par  dessoubz  les(iuelles  la  mer  pas- 
seroyl  et  monteroyt  et  on  s'en  retournant  demoureroyl  d'aullant  plus  lon- 
guement à  sortyr  et  sy  sortiroyt  avec  plus  de  force  de  faron  que  le  havre 
en  scroyl  heaulcoup  meilleur  •'',  et  au  bout  et  tenant  desdictes  V  arches 
vouloyt  faire  le  mule  quy  y  est  dont  il  est  aujourd'hui  question,  par  ainsy 
que  l'ouvraige  qui  se  faict  maintenant  audict  mole  n'est  rien  (juc  ung 
liarachèvement  de  ce  que  ledict  feu  roy  d'Angleterre  avoyt  commencé  et 
dessigné  devant  la  paix.  »  lui  lin  de  compte,  le  protecteur  a  déelarc  qu'il 
l'crirait  au  gouverneur  de  Boulogne  et  rendrait  compte  à  raiiiba^sadeur 
de  la  réjtunse  de  celui-ci.  Selve  prend  connue  un  assez  mauvais  symp- 
tôme son  silence  à  l'égard  de  ce  que  l'ambassadeur  d'.\ngleterre  lui  a 
mandi'  au  sujet  du  tout  nouveau  fort,  et  craint  qu'il  ne  pré[iare  une 
revanche. 

Il  s'est  en  outre  plaint  comme  toujours  des  griefs  des  marchands  anglais 
saisis  en  France  et  de  la  chasse  ipi'une  des  galères  du  roi  revenant 
d'Ecosse  venait  de  donner  sur  sa  route  à  plusieurs  navires  marchands 
anglais. 

«  Sire,  ledict  protecteur  aprez  cez  propoz  m'a  dict  qu'il  me  vouloyt     Mariage 
demander  une  question  et  m'a  figuré  ung  caz  de  deux  bons  amvs,  dont        ^° 

,,  t  1  rr  lit-  i  "    I  Marie  Sluarl. 

1  ung  poursuyvoit  ijuel(|ue  ottice  ou  aultre  bien  au  sceu  et  veu  do  son 
couqiagnon  lequel  par  dessoubz  main  rempcschoyt  et  gardoyt  doblenyr 
ce  qu'il  poursuivoyt,  ncanlmoins  ce  pendant  faisoyl  tant  qu'il  Tavoyt 
poursoy,  assçavoyr  sy  c'esloyl  ung  tour  de  bon  amy.  »  Echange  de  répli- 
ques. «  Là  dessus  m'a  déclairé  plus  ouvertement  sa  question,  me  disant 
qu'il  trouvoyt  merveilleusement  estrange  que  vous,  Sire,  estant  amy  du 
roy  d'Angleterre  voulsissiés  travailler  pour  avoyr  pour  monseigneur  le 
daulphin  vostrc  lilz  la  petite  royne  d'Ecosse  proumise  h  femme  à  son- 
dict  maistrc  sy  long  temps  avoyt  et  que  c'estoyt  tour  de  maulvais  amy 
s'il  estoyt  vray,..  que  vous  aviés  toujours  soustenu  que  le  Iraicté  de 
mariage  de  ladicte  petite  royne  faict  avec  le  roy  d'.\ngleterre  estoyt  nul, 
et.  à  présent  (jue  monsieur  d'Essey  et  voz  gcnlz  avoint  tellement  solli- 
cité lez  seigneurs  dEscosse  (pi'ilsen  avoint  accordé  ungaullre  avec  mon- 
dicl  seigneur  voslre  filz  quy  n'estoyl  pas  si  solennel  que  le  premier  car 

1.  (le  mèiiK;  furl  dont  Selvc  cxplinue  la  oonslriiclion  depuis  sa  dcpèidie  du  '.(juin, 
vraiscml>ialilciuenl  le  fort  du  Janlin,  comme  il  l'appelle  plus  loin  (I!)  aoùlV 

2.  C'est  la  première  fois  ipie  Selve  em|>loie  ce  Icrme,  cournmmeiit  usilé  j)ar  les 
aoKlais. 

'.\.  Sorte  de  ôcusin  de  c/tnsx^-,  comme  on  voit,  dont  le  gouvernement  auf^lniâ  enlre- 
preunil  la  couslruction  dans  le  port  de  iiouloiznc. 


Haddington. 


408  NÉGOCIATIONS   DE  [JUILLET  1548] 

en  cestuy  cy  il  n'y  avoyt  que  quatre  ou  cinq  des  seigneurs  du  pays  el 
qu'cncores  l'ung  quy  esloyl  le  conte  d'Anguys  avoyt  protesté  qu'il  ne  le 
signoyt  que  par  connnandement  el  qu'il  Juy  sembloyt  sy  lo  premier  (ju'il 
avoit  signé  laid  avec  le  roy  d'Angleterre  esloyt  nul  (|uc  ccsluy  cy  ne 
debvoyt  paz  mieulx  valloyr  K..  » 
^j'ige  de  «  Sire,  je  ne  veulx  pas  oublier  de  vous  compter  la  belle  histoyre  que  le 
protecteur  m'a  récitée  trop  particulièrement  ung  peu  pour  estre  creue 
du  siège  d'Adingthon  qu'il  dict  estre  levé  -  selon  les  nouvelles  qu'il  eust 
liyer  au  matin  escriptes  de  lundy  dernier  XYI''  de  ce  moys  ■'.  D'entrée  il 
m'a  confessé  que  ladicte  place  d'Adingthon  ne  s  estoyt  paz  trouvée  sy 
bien  fournye  de  pouldres  que  l'on  luy  avoyt  donné  à  entendre  de  sorte 
qu'il  avoyt  esté  constrainct  de  mectre'.quatre  cents  harquebuziers  dedans 
portantz  chascun  vingt  livres  de  pouldres.  Que  vendredy  Xlll  de  ce  moys 
voz  gentz  avoint  faict  grande  batterye  tant  du  clocher  d'une  esglise  que 
d'allieurs  et  sy  avoint  fort  ruyné  l'ung  des  principaulx  boulouartz  duquel 
ilz  avoint  gaigné  la  poincte  par  le  deiïault  du  fossé  dont  j'a\'  parlé  cy 
devant,  et  que  sabmedy  cesle  batterye  avoyt  esté  continuée  et  avoint 
envoyé  vos  gentz  sommer  ladicte  place  aulx  noms  que  j'ay  dict  cy  dessus 
prouraectantz  la  vie  saulve  à  ceulx  de  dedans  lesquelz  avoint  dict  qu'ilz 
n'en  partiroint  poincl  que  leurs  bagues  saulves  et  avec  tout  ce  quy  estoyt 
dedans  et  vouloint  Xllil  jours  de  terme  pour  la  Avyder,  au  moyen  de  quoy 
voz  gentz  s'estoint  resoluz  de  donner  l'assault  le  dimanche  à  quoj-  ilz 
s'estoint  préparez  et  ledict  dimanche  ainsy  comme  ilz  alloynt  audict 
assault  avoint  esté  tués  de  coup  d'artillerye  LX  soldats  et  ungcappitaine, 
ce  que  voyant  monsieur  de  Dessey  et  que  les  escossoys  estoint  là  tous 
assemblés  plus  tost  pour  regarder  la  fin  du  jeu  qu'aultrement  sans  se 
vouloyr  mectre  en  danger  avoynt  faict  retirer  voz  gentz  joinct  aussy  que 
le  gouverneur  d'Escosse  et  luy  ne  s'estoint  paz  trop  bien  accordez  pource 
que  ledict  seigneur  demandoyt  d'avoir  en  sez  mains  le  chasteau  de  Lisle- 
bourg  que  ledict  gouverneur  ne  luy  vouloyt  bailler  sinon  après  l'assault 
et  prinse  d'Adingthon,  et  sy  se  plaignoyt  que  ce  siège  duroyt  trop  lon- 
guement et  que  les  escossoys  disoint  avoyr  servy  les  vingt  jours  qu'ilz 
sont  tenuz  servir  au  moyen  de  quoy  s'en  vouloint  retourner,  par  ainsy 
que  le  lundy  XVP  de  cedict  moys  lez  escossoys  s'estoint  campés  d'ung 
costé  s'esloignantz  de  ladicte  ville  et  les  vostres  s'estoint  aussy  retirés 
d'envyron  ung  mille  ayantz  levé  et  mené  quand  et  eulx  leur  artillerye, 

1.  Allusion  à  l'assemblée  solennelle  du  Parlement  écossais,  tenue  le  7  juillet 
(levant  Haddington,  oii  avait  été  ratifié  le  projet  de  mariage  de  Marie  Stuart  avec 
le  dauphin.  (Voir  la  note  de  la  dépèche  du  14  juillet.^ 

2.  llécil  de  la  défaite  infligée  à  la  cavalerie  an,^'laise,  le  mardi  11  juillet,  à  la 
suite  de  la  retraite  momentanée  des  troupes  françaises  et  de  l'armée  écossaise  qui 
bloquaient  Haddington,  et  qui  revinrent  continuer  le  siège.  Malgré  les  bruits  con- 
tradictoires enregistrés  et  signalés  par  l'ambassadeur,  c'est  de  ce  même  fait  de 
guerre  qu'il  s'agit  dans  toutes  ses  dépèches  suivantes,  jusqu'au  1'^''  août. 

3.  Dépêche  de  John  Brend  au  protecteur,  de  Berwick,  17  juillet.  [Culendar  of  SI. 
P.,  Scotland,  t.  I,  p.  89.)  Celte  dépêche  contenait  en  réalité  le  récit  de  la  déroute. 
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t.'t  que  c'esloiiil  lez  tlonuèrcs  nuuvclk's  qu'il  cii  avoyl  eues Kt  néanl- 

nioins  m'a  numslré  le  dessaiiip  cliidiol  Ailiiiglhon  et  tlu  siège  qui  estoyl 
devant  qu'il  avoyt  sur  luy  et  selon  le  lieu  qu'il  m'a  monstre  au  doz  c'est 
plus  en  çà  (ju'Adingllion  que  vu>tri'  armée  s'est  logée.  Oullre  s'est  reprins 
quasy  de  ce  qu'il  m'avoyt  parlé  de  ladiote  armée  angloise  et  m'a  dict 
qu'il  ne  me  disoyt  pa/  rpic  le  my  d'Angleterre  y  ou>l  aruK'e,  mai-;  qu'il 
pensoyl  l>ien  tost.  »  Ces  variations  et  la  contenance  heaucoiip  plus  triste 
que  brave  du  protecteur  font  croire  à  Selvc  «  que  tout  i-ela  ne  sont  que 
couvertures  et  desguisements  de  la  perte  (pi'ilz  ont  certainement  icy 
reçue  très  grande  sy  ladiele  ville  est  prinse  comme  il  y  a  grande  appa- 
rence. » 

■    he  Lonitres^  ce  xix-  juillet  l .')  iS.  » 

Viil.  7,  fo  ±)(i  V",  copie  du  xvi"  siècle,  13  p.  1/t  in-t*^, 

SKLVi:    Af    CONNÉTABLE. 

434.  —  Lotulrea,  I  i)  jiiU/>'t.  —  Selve  envoie  au  connétable  un  mé-    ivciicrio 
moire  sur  l'armée  de  mer  anglaise.  «  Je  suvs  adverlv  que  le  protecteur  a  ^     ^'^ 

'^  -  .-Il  Terre-Neuve. 

permiclz  secretlement  aulx  marchant/,  et  aulx  gentz  de  marine  de  ce 
pays  d'armer  et  esquipper  tant  de  navires  qu'ils  pourront  pour  piller  et 
cnilommaigi-r  les  subjefs  du  roy,  et  à  ce  que  j'enlendz  t'ont  leurs  des- 
saings  de  donner  sur  la  flotte  de  ceulx  (juy  vont  tous  les  ans  aulx  Terres- 
Neufves  pour  le  poisson  salle  quy  reviennent  ordinairement  comme  l'on 
dict  envyron  li'  temps  du  moys  prooliain.  »  îl  en  avertit  M.  île  la  Ho- 
chepot. 

«  I)c  Londres^  ce  MX  juillet  l.'yiS.  .. 

Il  envoie  au  connétable  un  autre  alphabet  de  chillre,  selon  l'ordre 
qu'il  a  reçu,  et  ne  s'en  servira  que  Iors(ju'il  aura  été  avisé  de  sa  remise 
entre  les  mains  du  connétable. 

Vol.  7,  fSiCJ,  copie  du  xvi''  siècle,  3/tp.  in-f". 


SKLNE  A  M.  DE  LA  HOCUKI'OT. 

435.   —   Lumlres,  20  juillet.  —  Le  gentilhomme   présent   porteur, 
M   de  Dampont,  informera  de  vive  voix  M.  de  la  Hochepot,  a  car  je  luy 
y  desployé  tout»'  ma  boulicque  pour  vous  en  rendre  conqitf.  )>(iit  Selve. 
Il  croit  conlrouvée  la  nouvelle  de  la  mort  de  .M.  d'Andelol  ;  le  protec- 
teur aussi  est  de  cet  avis. 


«  De  Londres^  ce  x.v  juillet  i')1R.  » 
Vol.  7,  f»  303  V»,  copie  du  xvi»  siècle,  3  i  p.  in-f". 
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SELVI':  A  M.  HE  CUASTILLON. 

436.  —  Londres,  20  juillet.  —  Selve  écrit  à  M.  de  Chaslillon  dans  les' 
mêmes  termes. 

«  De  Londres,  ce  xx-  juUlei  i  548.  » 

[Vol.  7,  l'o  303  V»,  copie  du  xvi"  siècle,  3/4  p,  in-f^] 

SELVE  AU  ROI. 

Siège  de  437.  —  Londres,  .2.2  juillet.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  du 
Haddington.  roi  en  date  du  15.  Il  avait  chargé  M,  de  Dampont  d'informer  de  vive  voix 
le  roi  de  l'imminence  de  la  prise  de  Haddington  par  les  français,  comme 
une  lettre  envoyée  de  Berwick,  en  date  du  14,  venait  de  le  lui  apprendre. 
«  Encores  me  vient  l'on  d'asseurer  que  Icdict  XllII''  Ton  estoyt  merveil- 
leusement effrayé  et  estonné  audict  IJarwich  et  tenoyt  l'on  ladicte  place 
d'Adingthon  pour  toute  perdue  ainsy  mesmes  qu'asseure  ung  marchant 
angloys  quy  en  vient  et  en  partist  ledict  XIIll.  » 

«  Au  demeurant,  Sire,  je  suys  adverly  de  plusieurs  et  divers  endroictz 
que  Courpeny  est  dès  ceste  heure  arrivé  à  Neufchastel  ou  Barwich  avec  11 
bonne  trouppe  d'allemantz.  Les  angloys  se  vantent  qu'il  y  en  a  six  mil 
mais  je  croy  que  l'on  en  peust  bien  rabattre  la  moytié.  Encores  ce  jour- 
d'huy  ung  allemant  mesmes  iey  demeurant  m'a  alîermé  ladicte  arrivée  | 
et  que  ce  feust  lundy  dernyer  XVP  de  ce  moys.  Bien  est  vray  qu'il  dict 
que  le  numbre  à  son  advis  n'est  que  de  quatre  mil  au  plus.  En  ceste  ville 
l'on  en  voyt  tout  plain  depuis  deux  jours  et  me  suys  voulu  enquérir  du 
numbre  et  oîi  ilz  alloint.  Et  m'a  esté  dict  qu'ilz  ne  sont  poinct  plus  de 
deux  cenlz  assez  mal  en  ordre  et  que  se  sont  desrobez  par  le  pays  de  1 
Flandres  et  que  l'on  les  envoyé  à  mesure  qu'ilz  viennent  à  Bouloigne  et 
aultres  disent  que  c'est  à  Arrwich  pour  les  embarquer  sur  les  navires.  » 
Selve  envoie  un  émissaire  à  Harwich  ;  il  en  a  expédié  un  la  veille  à  Ber- 
wick, d'où  il  attend  le  retour  d'un  troisième  qu'il  y  a  dépêché  naguère. 
Il  a  grand'pcine  à  obtenir  des  nouvelles,  car  ses  émissaires,  ne  pouvant  \ 
se  servir  de  chevaux  de  poste,  font  leur  voyage  sur  une  seule  moulure  J 
dont  il  se  se  servent  tant  qu'elle  n'est  pas  hors  d'usage.  «  Aulcuns  disent 
que  monsieur  le  protecteur  s'en  va  en  Escosse  incontinent  après  le  bap- 
tême d'ung  sien  filz  dont  sa  femme  est  accouchée  ces  jours  passez  qui  se  [| 
fera  comme  l'on  dict  dans  deux  ou  troys  jours.  Et  aultres  disent  qu'en- 
core qu'il  y  voise  il  ne  partira  qu'environ  ceste  my  aoust  sy  les  affaires 
ne  le  pressent  et  constraignent  fort.  Les  genls  de  cheval  qui  ont  esté 
levez  en  ceste  ville  comme  je  vous  ay  mandé  long  temps  a  lesquelz  ne 
sont  pas  plus  de  III^^  en  tout  avoint  commandement  de  partyr  hyer  mais 
tout  soubdain  ont  esté  retardez  et  ne  sçavent  eux  mesmes  réservé  le  chef 
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OU  l'on  lez  mcyne  car  je-  m'en  siiys  bien  diligemment  falot  (Muiut-rir,  qiiy 
me  donne  quelque  souspesson  que  l'on  les  veuille  envoyer  au  Boulenoy» 
combien  que  la  commune  oppinion  et  bruict  de  oestc  ville  est  (pi'ilz  vont 
en  Kscosse.  » 

<<  De  Londres,  ce  xxw  juillet  DIS.  » 

Vitl.  7,  fo  303  v",  copie  du  xvi»  siècle,  3  p.  iii-f". 

SKLVt:  Al'  C0NNi:TARLL'. 

438.  —  Londres,  22  juillet.  —  Selve  a  re»:u  la  veille  la  dépèche  du 
lounélable  en  date  du  lo  et  insistera  auprès  du  protecteur  en  faveur  du 
sieur  de  Carces,  (|ui  est  toujours  fort  mal  Irailê  à  la  Tour,  oii  Solve  l'a 
envoyé  visiter  la  veille.  Il  rappelle  l'envoi  du  chillVe. 

«  De  Londres,  rr  xx/r  juillet  t. "il S.  i> 
Vol.  7,  f  305,  copie  du  xvio  siècle,  1  '2  p.  in-P. 

SKLVE    A    M.    DR    LA    llOCnEPOT. 

439.  —  Londres,  22  juillet.  —  Selve  a  reçu  par  ce  chcvaucheur  le 
paquet  du  roi  avec  la  lettre  de  M.  de  la  Hochepot.  Il  espère  que  dans 
quelques  jours  M.  de  Villaines  '  pourra  lui  porter,  comme  le  protec- 
teur en  a  donné  la  promesse,  les  bonnes  nouvelles  qu'on  a  eues  de  son 
neveu.  Il  avise  M.  de  la  Hochepot  des  levées  allemandes. 

«  De  Londres,  ce  xxn-  juillet  J .)  iS.  » 
Vol.  7,  f  30Î)  v°,  copie  du  .\Vi<=  siècle,  1  |).  iii-f. 

SELVE   Al"    ROI. 

440.  —  Londres^  23  juillet.  —  «  Sire,  hyer  vindrent  nouvelles  en  ccste 

court  de  la  dclTaicle  de  gr.ind  numbrc  d'angloys  faicle  par  voz  gentz  et  uaddingion. 
les  escossoys,  et  combien  (pie  les  particularités  ne  se  sont  encores  peu 
entendre  à  la  vérité  sy  est  ce  que  je  n'ay  voidu  rlillérer  vous  mander 
incontinint  la  plus  commune  oppinion  et  quy  a  plus  d'apparenc  laquelle 
tient  que  lesdicts  angloys  quy  ont  esté  deffaictz  ayantz  entendu  que  voz 
-'■nlz  sesloint  «juelque  peu  retirés  et  esloignésdu  siège  d'Adingtlion  s'es- 
loiut  partis  de  Harwich  pour  aller  mectre  dans  ladicle  place  quelque  ren- 
fort et  rafraîchissement  de  genl/  lestpielz  sont  tumbés  ez  mains  des  vos- 
Ires  et  des  escossoys  quy  avoint  faiet  eeste  relraiete  pour  les  attirer  là,  et 
ensumme.  Sire,  se  dict  qu'il/,  ont  esté  tous  delVaictz  et  les  angloys  mesmes 
ne  disent  paz  leur  perte  moindre  que  de  mil  ou  XII^  chevaulx  prins  ou 

1.  Le  ins.  porte  :  «  le  capitaine  Vilaines.  »  Appelé  plus  loin  .M.  de  Villaines. 
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tués  et  entre  aullres  y  mectent  milord  Boz,  gardien  et  gouverneur  des 
marches  du  Norlh  ',maistre  Paliner  que  l'on  plainctfort  par  derà  pource 
que  l'on  l'eslimoyt  plus  entendu  que  nul  aultre  angloys  en  faict  et  con- 
duictede  furlilTicnlions  etmunytions  de  places  fortes  -.  Aussy  dict  l'on  que 
Berlevillc  y  est  denieurc  ^,  plusieurs  cappilaincs  eslrangers  et  bon  nombre 
de  gcntilzlionimes  angloys,  et  y  en  a  aussy  quy  disent  qu'il  y  a  bien  eu 
IIII  nu  Y  mille  hommes  de  pied  taillez  en  pièces  dont  l'on  ne  faict  poinct 
de  compte  au  paz  dez  aullres.  Plusieurs  ne  font  poinct  mention  de  la 
perte  dcsdicles  genlz  de  pied  et  sy  disent  que  la  ville  d'Adinglhon  est  encore . 
tenue  par  les  angloys,  mais  il  y  a  grande  apparence  à  l'oppinion  con- 
traire car  s'ilz  sont  vouluz  aller  secourir  Adingthon  sententz  une  bonne 
grosse  armée  prez  il  n'est  paz  à  croyre  qu'ils  y  soint  allez  foybles  et  s'ilz 
ont  esté  dcffaictz  est  encore  moins  à  croyre  que  ceulx  de  dedans  se  soint 
voulus  oppiniastrer  à  garder  une  place  presque  prinse  sans  aulcune  espé- 
rance d'eslre  secourus. 
i-oiUU(-a-  «  Sire,  monsieur  le  protecteur  m'a  cejourd'huy  mandé  qu'il  a  esté 
B!°u'îo''ne  ^t^^'eiHy  que  cez  jours  passez  voz  gentz  ayant  faict  tyrer  quelques  coups 
d'arlillerie  de  voslre  fort  dernièrement  faict  jusques  à  ung  blocq  de  boys 
flottant  sur  l'eau  qui  est  continuellement  à  l'entrée  du  havre  de  Bou- 
loigne  pour  servir  d'enseigne  et  adresse  aulx  navires  qui  entrent  et  sor- 
tent audict  havre.  Maistre  Bregis  accompaigné  du  trésorier  de  Bou- 
loigne  et  ung  gentilhomme  nommé  Palmer '*  et  aultres  estoint  allez  veoyr 
que  e'estoyt,  et  estantz  là  sur  la  terre  du  costé  du  roy  d'Angleterre  ainsy 
qu'il  dict  leur  feust  tiré  de  vostredict  fort  deux  coups  d'arlillerye  dont 
l'ung  passa  par  dessus  eulx  et  Taullre  fust  trop  court,  et  tout  soubdain 
ledict  maislre  Bregis  en  feist  tirer  troys  en  vostredict  fort,  et  néanlmoins, 
Sire,  m'a  prié  ledict  protecteur  qui  s'en  plainct  vous  en  donner  l'adver- 
tissemcnt  que  dessus  pour  y  faire  pourveoyr  '\ 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  xx/U'  Juillet  iô4S.  » 

Vol.  7,  f  ;}0(),  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/4  in-f". 

SELVE    AU   CONNÉTABLE. 

441.  —  Londres,  23  juillet.  —  Selve  a  parlé  au  protecteur  de  l'af- 
faire de  M.  de  Garces,  que  le  protecteur  a  promis  de  traiter  mieux.  Il 

1.  Sir  Robert  Bowis,  gouverneur  des  marches  ccutrales  d'Ecosse.  Le  Ijruit  de  sa 
captivité  ne  parait  pas  confirnié  dans  la  dépî-che  suivante. 

2.  Sir  Tlionias  l'aimer,  qui  avait  ou  la  direclion  des  fortifications  de  Haddinglou. 
La  dépêche  de  John  Brend,  citée  ci-dessus,  confirme  la  nouvelle,  ainsi  que  la 
dépêche  qui  suit. 

3.  L(;  bruit  de  la  niorl  de  Berteville  était  controuvé.  Voir  la  dépêche  suivante. 

4.  Sir  Henri  Palnier,  membre  du  conseil  de  Boulogne. 

5.  Cette  allaire  va  devenir  le  point  de  départ  de  longues  négociations  et  de 
mémoires  réciproques. 
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avise  le  cimnélable  des  nouvelles  d'Kcosse  et  île  la  confirmation  du  bruit 
du  dépari  de  -iOO  à  .300  gens  de  guerre  pour  le  Boulonnais.  » 
«  Ik Londres,  ce  w/i/'  j'idi/c/  I ■')  îS.  » 
Vol.  7,  f"  .'Jn7,  copie  liu  wi»  siècle,  M  l  p.  iii-f". 

SKLVE  A  M.   KE  LV  KOCMErOT. 

442.  —  Lnmlrcs,  '2  i  jnlUrt.  —  Selve  rend  compte  à  M.  de  laHoclu'|)ol 
de  la  plainte  du  protecteur  relative  à  la  canonnade  de  Boulogne  et  lui 
lait  pari  des  nouvelles  d'Rcosse. 

[((  De  Londres,  ce  x\n/f  juillet  1 .')  iS  ».| 

Il  lui  conllrme  le  liruil  du  départ  pour  le  Boulonnais  des  200  ou 
'iiiO  allemands  embanjués  à  Londres. 

\'il.  7,  f"  ;i07  V",  copio  (lu  wie  siècle,  :!  'i  |t.  in-f". 

SELVi:  .\r  uoi. 

443.  —  Londres,  'J  1  juilh't.  —  <■   Sire,  ayant  eu  cejourd'huy  quelque     siège  .!.■ 
certitude  de  la  rencontre  (|iii  a  esté  naguères  en  Escosse  entre  voz  gentz  et  "•"'<i'"?'°"- 
lez  anufloys,  je  vous  ay  dépesché  ce  courrier  exprez  pour  vous  en  porter 

lez  nouvelles  que  j'en  sçay.  El  premièrement,  Sire,  commenceray  par 
celles  (jue  j'estime  lez  plus  véritables  (|ue  j'ay  veues  par  une  lettre  (ju'ung 
cappitaino  italien  estant  à  Barwieh  avec  milord  (Jrey  escripl  à  l'ambas- 
sadeur de  Venize  du  .WIII"  de  ce  moys,  le  contenu  en  sul)stance  de 
laquelle  est  que  milord  Grey  estant  adverty  par  espyes  qu'il  y  avoyl  eu 
quehjue  dilTerenl  entre  monsieur  d'Essey  et  le  gouverneur  d'Kseosse  à 
l'occasion  duquel  voz  trenlzet  les  escossoys  s'cstoint  séparez  et  relirez  du 
>iège  d'Adingllion  s'esloyl  délibéré  de  faire  marcber  l'armée  angloise  [)our 
essayer  de  leur  donner  sur  la  queue  et  prendre  quelque  adventaige  sur 
eulx,  cl  pour  eeste  fin  avoyt  acbeminé  sez  genlz  de  guerre  dez  le  di- 
manclic  \\"  de  ce  moys  délibérant  de  partir  le  mardy  ensuivant 
aveci]ues  quelques  eappitaiiies  et  genlisliommes  (|u'il  avoyl  retenuz  en 
>a  compaiirnie  et  que  Icdict  jour  ilu  dimanclie  et  le  lundy  ensuivant 
ladicte  lrou[q»e  angloise  avoit  marcbé  jusqucs  à  .\1I  mil  prez  de  voz 
uentz  soubz  la  conduicle  de  maislre  Palmer  et  de  milord  Bowis  gardien 
des  marches  de  delà  et  cstoint  venuz  juscjues  à  un  passaige  estroict  et 
nialai>é  auquel  maislre  Palmer  et  ledict  milonl  avec  toute  la  i-avallerye 
sestnint  ailvancez  devant  laissant  les  genlz  de  pied  derrière  el  esloint 
allez  donner  JMsques  bien  prez  ilc  là  où  oluitit  voz  genlz  Icsquelz  comme 
bien  adverlis  du  desseing  de  leur  ennemy  avoinl  trouvé  moyen  de  lez 
attirer  sy  finement  el  saigeraent  à  l'escarmouche  el  lez  y  attacher  sy 
l'ien  que  maislre  Palmer  qui  estoyt  le  premier  avec  le  moindre  numbre 
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de  la  cavallerye  sy  esloyl  trouvé  enveloppé  et  mesié  de  sorte  qu'il  n'en 
poiivoyt  sortir  et  ledict  milord  qui  1(!  suyvoytavec  tout  le  reste  des  gentz 
de  cheval  le  cuydant  secourir  s'estoyt  mictz  au  mcsine  péril  en  manière 
que  tous  deux  avec  toute  la  cavallerye  que  les  angloys  avoint  par  delà  y 
avoint  tous  esté  tuez  ou  prins  réservé  le  cappitaine  Gamboa  qui  s'estoyt 
saulvé  avec  deux  ou  troys  de  sez  gentz  tant  seulement  et  esloyt  revenu  à 
Barrvich  ayant  esté  tuez  tous  lez  aullres  espaignolz  qui  eslointen  ladicte 
trouppe  ensemble  ung  cappitaine   albanoys  nommé  Jehan  Andrée  et 
ceulx  de  sa  nation  qu'il  avoyt  avec  luy  et  plusieurs  aultres  tant  estran- 
gers  comme  angloys,  et  que  sur  l'heure  dudict  combat  ceulx  de  dedans 
la  place  d'Adingthon  sortirent  de  leur  costé  sur  voz  gentz  et  que  l'on  ne 
sçayt  qu'il  en  est  advenu  mais  qu'il  est  à  croyre  que  le  chemin  leur  a  esté 
taillé  de  rentrer  en  la  place  et  qu'il  n'ont  paz  eu  meilleure  fortune  que 
les  aullres  car  voz  genlz  s'cstoint  très  bien  préparez  et  pourveuz  pour 
remédier  à  tout  cela  ayanlz  usé  de  cesle  ruze  et  stratagème  de  se  retirer 
pour  leur  faire  ladicte  saillye,  et  que  cest  inconvénient  n'est  advenu  que 
pour  avoyr  esté  milord  Grey  mal  adverty  et  avoyr  estimé  que  cesle  dis- 
corde entre  monsieur  d'Essey  et  le  gouverneur  estoyt  véritable  laquelle 
toutesfoys  n'estoyt  que  faincte  expressément  comme  il  y  a  grande  appa- 
rence car  lez  escossoys  mesmes  quy  estoinl  avec  les  angloys  avoint  tourné 
contre  eulx  sur  l'heure  du  combat  et  aydé  à  lez  defiaire  changent  la 
croix  rouge  en  blanche.  De  laquelle  nouvelle  milord  Grey  fust  adverty 
le  mardy  XVII"  de  ce  raoys  ainsy  qu'il  estoyt  prest  à  partir  avec  Ber- 
teville  et  aulcuns  gentishommes  angloys  et  aussy  celluy  mesmes  qui 
escripl  la  lettre  pour  s'aller  rendre  à  la  susdicle  trouppe  angloise  avec 
laquelle  ils  feussent  partis  n'eust  esté  qu'aulcuns  d'eulx  n'avointpaz  leurs 
grands  chevaulx  prestz  dez  le  dimanche.  Et  en  fin  de  ladicte  lettre,  Sire, 
y  a  telles  paroUes  en  summayre  :  je  vous  advise  que  toute  la  cavallerye 
angloise  y  a  esté  prinse  ou  tuée  réservé  ledict  Gamboa;  vray  est  que  les 
gentz  de  pied  se  sont  saulvez  etsonticy  venuz  trouver  milord  Grey.  Selon 
cest  advertissement,  Sire,le(iuel  vient  de  bon  lieu,  ceste  perle  est  grande 
et  d'aillieurs  j'ay  entendu  certainement  que  Paget  parlant  d'icelle  avant 
hyer  ne  la  confessoyt  pas  moindre  que  de  mil  chevaulx  et  quant  au  com- 
mung  bruict  quy  y  vouldroict  adjouster  foy  elle  seroyt  beaulcoup  plus 
grande.  Toutesfoys,  Sire,  monsieur  le  protecteur  l'a  desguisée  tant  qu'il 
a  peu  comme  j'ai  sceu  et  à  l'ambassadeur  de  l'empereur  et  à  celluy  de 
Venize,  leur  mandant  qu'il  n'est  rien  sy  vray  qu'il  y  a  eu  et  a  différent 
entre   leilict  sieur  d'Essey  et   ledict  gouverneur   d'Escosse   lequel   est 
proceddô  de  la  longueur  dont  voz  gentz  ont  usé  au  siège  d'Adinglhon 
lequel  ilz  promectoint  de  prendre  incontinent  et  pource  qu'ilz  y  avoint 
failly  les  escossoys  s'estoint  excusez  et  s'estoint  vouluz  retirer  et  que 
maistre  Palmer  ayant  esté  envoyé  à  Adingthon  après  ledict  siège  levé 
pour  veoyr  comme  les  choses  se  y  portoint  estoit  entré  dedans  et  lez 
avoyt  trouvez  en  fort  bon  estât  et  deffense  de  sorte  que  nonobstant  le 
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bouloiiarl  que  lez  voslres  avoiiil  sappé  et  abbatu  la  place  ii'avoyt 
jamais  esté  sy  forte  qu'elle  estoyl  l'ayant  par  le  dedans  merveilleusement 
bien  rernparée  et  fortiffiée  ceulx  qui  y  sont  et  asseuranls  qu'il  n'en  vien- 
(iioict  poinct  de  faulle,  au  moyen  de  quoy  ledict  maistre  Palnier  sestoyl 
retiré  avec  peu  de  numbre  de  i:enlz  de  clieval  qu'il  avoyt  et  en  s'en  re- 
lournanl  avoyt  trouvé  quelque  trouppe  de  voz  gt-nt/.  qu'il  avoyt  dell'aictz 
et  cbasscz  jusques  au  reste  de  vostre  armée  de  laquelle  pour  avoyr  esté 
trop  couraigeux  et  ne  s'estre  voulu  retirera  temps  il  avoyt  esté  enveloppé 
et  prins  avec  le  gardien  dez  marches  et  environ  II  ou  III''  cbevaulx  tout 
au  plus  mais  que  voz  gentz  y  avoint  bien  eu  plus  grande  perte  car  en 
ccst  instant  mesmes  ceulx  d'A<Iingthon  estoint  sortis  sur  eulx  et  en  avoint 
beaulcoup  tué  et  estoint  rentrez  sans  aulcun  dominaige  dans  la  place 
qu'ilz  tenoint  plus  forte  ipie  jamais.  Vray  est  que  pour  faire  mieulx  croyre 
If  compte  le  secrétaire  que  l'on  a  depputé  pour  l'aller  faire  aux  ambas- 
sadeurs leur  a  faict  ung  long  proesme  avant  que  venir  au  poinct  leur 
disant  que  ce  peuple  (ju'il  n'avoit  poinct  accoustumé  d'ouyr  nouvelles 
d'adversité  quand  il  lui  en  advenoit  qucicune  la  moindre  du  monde  la 
faisoyl  et  publioyt  plus  grande  sans  comparaison  qu'elle  n'estoyt  et  au 
contraire  quand  ilz  recepvoint  quelque  fortune  sembloyt  qu'il  n'en  dai- 
gnasl  parler  ne  faire  conq)te. 

«  Sire,  etc..  » 
«  De  Londres,  ce  xxiiii'  jour  de  juillet  I  o4S .  » 

Vol.  7,  (•>  308,  copie  du  xvr'  siècle,  i  p.  l/t  in-f". 


SLLYE    Al'    CO.NNKT.VnLE. 

444.  —  Londres,  24  juillet.  —  Selve  rend  compte  au  connétable  de  Guerre 
l'elVot  produit  par  la  défaite  des  anglais  en  l^cosse  :  des  lettres  et  des  Jticosse. 
courriers  sont  envoyés  aux  principaux  seigneurs  d'Angleterre  pour  les 
envoyer  en  toute  hâte  à  la  frontière  avec  leui-s  gens.  Les  anglais  comp- 
tent sur  le  temps  et  sur  la  diminution  inévitable  de  l'armée  royale,  qu'ils 
veulent  attaquer  par  mer  et  par  terre.  «  Et  se  dict  en  ceste  court  que 
celle  de  mer  est  desjà  partye  d'Arrvich  dont  j'attondz  aujourd'huy  ou 
demain  nouvelles  certaines  pour  aller  à  Barrvich.  Et  disent  «pi'ils  espè- 
rent avityr  l'aventaige  sur  noslre  armée  de  mer  pour  ce  que  une  partye 
d'icelle  s'est  séparée  et  départie  pour  aller  à  Domberlrand  lever  la  petite 
royne  ainsy  (ju'ilz  disent  pour  la  mener  par  delà.  Et  le  reste  ne  sera 
gnères  bien  fourny  de  gentz  selon  leur  oppinion  pour  ce  qu'ilz  disent 
que  la  plus  part  seront  deseenduz  en  terre  et  font  leur  compte  qu'ilz 
auront  bien  tost  III  ou  V"  allemamls  de  renfort  avet;  leur  armée  de 
terre  et  que  le  nund)re  dez  hourquez  esquippéez  en  guerre  (jui  lez  auront 
portez  sera  encores  pour  croistre  leurs  forcez  de  mer...  Il  n'y  a  pour 
teste  heure  aultres  nouvelles  sinon.  .Monseigneur,  que  le  protecteur  fait 
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faire  à  grande  diliyence  yrande  quantité  de  bardes  pour  ficnlz  de  cheval 
et  lez  faict  à  Westminster  dans  le  logeis  propre  du  roy  ung-  ila]i(  u 
modesnoys  qui  a  aultresfoys  esté  longuement  en  France  au  service  du 
feu  roy.  L'on  me  vient  de  dire  que  lez  deux  ou  troys  cents  allemants  et 
flaments  (jue  l'on  envoyoit  delà  la  mer  ont  esté  en  chemin  arrestez  et 
commandez  de  ne  poinct  passer  Gravczingines  *  et  le  pays  de  Quent  où 
ilz  sont  maintenant  :  de  ([uoy  ce  courrier  en  passant  pourra  sçavoyr  la 
vérité  et  la  vous  faire  entendre  comme  je  luy  eu  ay  donné  charge.  Sy 
cela  estoyt  véritable  ce  seroyt  signe  qu'ilz  sont  en  quelque  incertitude 
s'ilz  doibvent  mectre  du  costé  d'Escosse  tout  ce  qu'ilz  en  ont.  Quant  aulx 
gentz  de  cheval  qu'ilz  ont  levez  en  cesle  ville  leur  parlement  depuis  sab- 
medy  a  tousjours  esté  remictz  de  jour  à  aultre.  Et  ce  jourd'huy  après 
disner  en  une  monstre  qu'ilz  ont  faicle  en  debvoint  estre  résolus  et  de 
l'argent  qui  leur  debvra  estre  délivré  pour  se  conduire  jusques  au  lieu  où 
ilz  vont  jus(jucs  auquel  ilz  ne  seront  ny  aulx  despens  ny  à  la  soulde  du 
roy  d'Angleterre  mais  seulement  de  ceulx  qui  lez  fournissent  et  encores 
qu'asseurément  ne  se  sçaiche  qu'elle  part  ilz  vont,  l'on  dict  plus  que 
jamais  qu'ilz  vont  en  Escosse.  » 

«  De  Londres,  le  xxiiiF  juillei.  I diS.  » 

A'illeneuve   se   plaint  journellement  de   n'avoir  reçu   aucun   argent 
depuis  longtemps. 

Vol.  7,  f  310,  copie  du  xvi<=  siècle,  2  p.  3/i  in-P. 

SELVE    A    M.    DE    LA    ROCOEPOT. 

445.  —  Londres,    21  juillet.  —  Selve   rend  compte  des  nouvelles, 
d'Ecosse  et  de  l'arrêt  du  contingent  allemand  à  Gravesend. 

<(  De  Londres^  le  wiiit  juillet  io48.  » 

Vol.  7,  {"  3H  v,  copie  du  xvi''  siècle,  1/2  p.  in-P. 

SELVE   AU    ROI. 

fiuenc  446.  —  f^ondres,  25  juillet.  —  «  Sire,  l'homme  que  j'avoys  envoyé  à 
■rÉcossp.  Arrvich  est  cejourd'huy  revenu  et  m'a  rapporté  que  tous  les  navires 
qu'estoient  là  comme  je  vous  ay  mandé  dez  le  XIX<=  jour  de  ce  moys  en 
sont  partis  et  allez  vers  Escosse  -  et  que  audict  Arrvich  il  a  entendu  que 
sur  le  partement  desdicts  navires  vint  ung  commandement  à  compterool 
leur  de  la  marine  d'aller  en  diligence  faire  accoustrer  et  esquipper  lez 
aultres  navires  qui  sont  à  Porcemuth  qui  est  tout  ce  qu'il  a  rapporté  d( 

1.  Gravesend. 

2.  La  Hotte  anglaise  parut  le  27   devant  Berwick.  (John   Brend   au    protecteur 
Berwick-,  27  juillet.  Cal.  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  92.) 
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là  sinon  (|u'il  tlict  que  sur  tous  lez  navires  qui  sont  partis  n'y  scauroyt 
avoyr  en  tout  V^'  hommes.  Et  de  moy,  Sire,  je  croyrois  fuciUemcnl  qu'il 
y  en  eust  beaulcoup  moins.  Il  dicl  aussy  qu'il  se  f'aicl  grandes  provisions 
(le  victuailles  audicl  Arrvich  et  Ipswich  *  et  que  l'on  y  lue  et  salle  beufz 
et  telles  aultres  choses  à  force  qui  scmbleroyt  estre  signe  que  lez  navires 
de  Poroomiilh  deusscnt  aller  prendre  là  leurs  victuailles  quand  il/,  seront 
prest/  ol  armez.  El  j)our  en  sravoyr  niieulx  la  vérité  j'envoye  ledict 
homme  audicl  Porcemulh  pour  sçavoyr  quelz  navires  il  y  a,  Testât 
auquel  ilz  sont  et  quelle  part  se  dicl  (ju'ilz  doibvent  aller. 

«  Sire,  l'homme  du  conte  de  Ilonlelay  me  vient  de  dire  que  cejour-  Négociation» 
d'huy  sont  arrivez  en  ceste  ville  des  gentz  du  conte  Baudouel  qui  ont  ic^comie 
laissé  leur  maistre  à  Barrvich  dont  ilz  ne  partirent  (pie  lundy  dernier  et  Ae  iiuniiey. 
(lisent  qu'il  est  encores  là  [)oiir  ce  que  milord  Grey  a  faicL  dilticulté  de  le 
laisser  passer  en  Escosse  nonobstant  le  saufconduit  (pie  le  protecteur 
luy  avoyt  donné  pour  se  y  en  retourner.  Au  moyen  de  (juoy  ledict  conte  siège  de 
a  esté  conslrainct  de  renvoyer  encores  par  deçà  pour  cest  eiïect.  Lez  "'  'off'»»- 
nouvelles  qu'il  compte  de  ce  quartier  là  sont  que  tous  lez  gentz  de 
cheval  angloys  ont  esté  deffaiclz  qui  n'estoint  paz  moins  de  IIP'  et 
qu'encores  sur  l'heure  du  combat  en  sorlist  de  la  ville  d'Adinglhon 
VI  ou  Vil'  dcsquelz  a  esté  l'aicl  tout  de  mesmes,  et  l'ung  de  cculx  quy 
comptent  ce  que  dessuz  asseure  d'avoyr  esté  présent  à  ceste  dellaicte  et 
dict  que  tant  s'en  fault  que  voz  gentz  ayent  laissé  le  siège  d'Adingthon 
qu'il/,  tiennent  ladicle  place  assiégée  plus  estroictement  que  jamais 
l'ayant  tellement  battue  et  par  dedans  et  par  dehors  que  sans  aulcun 
double  ils  remporleroinl  silz  vouloint  aller  à  î'assault  ce  qu'il/  ne  veulent 
faire  pour  ne  perdre  lez  bonnes  gentz  de  guerre  qu'ilz  ont  des(pielz  ilz 
s'allendcnl  d'avoyr  affaire  et  espèrent  ung  grand  effect  et  ung  grand 
fruict  sy  lezangloys  leur  vont  donner  une  bataille  comme  ilz  se  y  prépa- 
rent et  en  font  le  semblant  huiuelle  gaignée  ilz  sçavent  bien  que  ladicle 
place  ne  leur  peust  eschapper  la  voyant  et  tenant  dez  ceste  heure  quasy 
comme  en  leur  puissance.  Lez  serviteurs  dudict  seigneur  Haudouel 
disent  oultre  tpie  les  angloys  n'ont  pour  le  présent  vers  ledict  pays 
d'Escosse  aulcunes  gentz  de  cheval  et  ne  peuvent  estre  en  tout  pour  ceste 
heure  que  environ  I.\  ou  .\'^'  hommes  de  pied  au  tour  de  Barrvich  et  sur 
la  frontière  et  que  le  gouverneur  d'Escosse  est  à  VllI  mil  dudict  Barrvich 
au  deçà  d'Adingthon  en  ung  certain  paz  et  destroict  qu'il  garde  avec  lez 
escossoy?.  (Juanl  aulx  allemants  et  hourqucs  dont  ceulx  cy  ont  faict  et 
font  tant  de  bruict  ilz  asseurent  (ju'il  n'en  a-i  aulcune  nouvelle  ny  à 
Barrvich  ny  à  Neufchastel  ne  par  tout  ce  pays  du  North  dont  ilz  ne  font 
que  venir  maintenant.  Au  surplus,  Sire,  j'ay  encores  depuis  ma  dernière 
despesche  entendu  que  pour  vray  tous  les  seigneurs  et  gentishommes  de 
ce  pays  sont  mandez  se  trouver  prestz  sur  la  frontière  d'Escosse  le  plus 

1.  Ipswioti. 

Angleterre.  —  l«i6-1549.  27 
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lost  que  faire  se  pourra  et  que  le  protecteur  ira  en  personne.  Et  tout 
présentement  me  vient  quelcun  de  dire  que  ledict  protecteur  a  cejour- 
d'huy  mandé  eu  ceste  ville  que  tous  loz  gents  de  cheval  que  faict  ladicte 
ville  Icsquelz  estoint  dcsjà  tous  prestz  à  parlyr  et  tous  habillés  de  rouge 
feussent  vestuz  d'une  aultre  couleur  et  façon  selon  ung  accoustrement 
qu'il  a  faict  envoyer  exprez  à  ceste  fin  et  est  de  sez  livrées  et  couUeurs 
qui  faict  encorez  plus  présumer  qu'il  ira  en  personne  et  qu'il  veult  que 
ceulx  cy  soint  de  la  pareure  dez  siens.  Et  se  dict  que  lesdicts  genlz  de 
cheval  pourront  estre  prestz  à  partir  sabmedy  ou  dimanche '.Yoylà,  Sire, 
tout  ce  qui  est  survenu  et  que  j'ay  aprins  depuis  ma  dernière  depesche. 

«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  xxvi'  jour  de  juillet  1 548.  » 

Vol.  7,  f"  311  V,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-f°. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

447.  —  Londres,  26  juillet.  —  Selve  s'en  réfère  à  sa  présente  dépêche 
au  roi. 

«  De  Londres,  ce  xxvf^  jour  de  juillet  j  548.  » 
Vol.  7,  f  313  vo,  copie  du  xyi*  siècle,  1  p.  in-f°. 

SELVE   A    M.    DE   BIRON,  AMBASSADEUR  DE    FRANCE   EN   FLANDRES. 

448.  —  Londres,  28  juillet.  —  Selve  a  reçu  le  15  la  lettre  de  M.  de 
Biron  en  date  du  6.  Il  lui  rend  compte  en  détail  des  événements  d'Ecosse, 
notamment  du  siège  de  Haddington,  et  lui  fait  part  des  nouvelles  relatives 
à  la  flotte,  aux  contingents  allemands,  aux  différends  du  Boulonnais,  à 
la  mission  du  docteur  Smith. 

«  De  Londres,  ce  xxviw  juillet  i  548.  » 

Vol.  7,  f°  313  v»,  copie  du  xvi"  siècle,  2  p.  1/2  in-f». 

SELVE   AU    ROI. 

449.  — Londres,  3  I  juillet.  —  «  Sire,...  j'ay  esté  adverty  par  lez  der- 
nièrez  nouvelles  que  monsieur  le  protecteur  a  eu  d'Escosse  [que]  l'on  luy 
mande  que  Pietro  Negro  quy  est  ung  cappitaine  espaignol  et  ung  aultre 
cappitaine  angioys  nommé  Windent  ayantz  faict  quelque  saillye  d'Addig- 
thon  avoynt  esté  prins  de  voz  gentz  et  ce  qu'ilz  avoint  avec  eulx.  D'effect 
le  bruit  se  continue  que  le  protecteur  ira  en  personne  vers  ce  quartier  là. 
Tous  les  seigneurs  de  ceste  court  et  évesques  et  gentishommes  de  ce 

1.  Samedi  28  ou  dimanche  29  juillet. 
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ruvaiilme  sont  cottizés  à  faire  el  cs^quipper  certain  numl>re  de  gentz  de 
cheval  et  entre  aultres  m'a  l'on  dici  cpie  l'arcevcsque  de  Canlorbcrv  en 
l'aicl  vingt  et  le  cliancellyer  d'Angleterre  dix  et  tpie  nul  de  ceulx  qui 
-uni  uiig  peu  aysez  n'en  est  exempt.  Le  bruiel  est  aussy  grand  en  eesle  easMRc  de 
diele  court  que  la  petite  royne  d'Escosse  est  jà  embaripiée  ou  preste  à  '^'*"p,.g,',""^ 
imbarquer  par  là  part  du  Ouest  pour  passer  delà  '.  Cez  gentz  continuent 
tousjours  à  se  vanter  qu'il  leur  vient  des  allemantz  et  qu'il  y  a  dix  ou 
douze  jours  qu'il/,  doibvent  estre  arrivez  à  Xeufthaslel.  De  quoyje  vouluz 
avant  hy«'r  meelre  en  propoz  ung  genlilbomme  de  ceste  court  qui  e>t 
honmie  d'e>toll'e  et  de  réputation  parent  du  due  de  Norfolcli  lequel  estoyt 
venu  disner  avec  nioy  :  il  m'asseura  fort  sur  son  honneur  (ju'il  avoyt 
veu  longtemps  faire  et  dresser  l'estat  pour  le  payment  desdicts  alle- 
mantz et  que  selon  icelluy  il  y  en  debvoyl  avoir  III«  V<=  mais  qu'il  ne 
pouvoyt  croyreque  celluy  (pii  entreprenoyt  de  lez  lever  et  conduyre  quy 
ist  ung  nommé  Courpeny  eust  le  erédict  d'en  lever  tant  car  ce  n'est  comme 
il  dict  qu'ung  baillif  ou  semblable  ol'licier  de  la  ville  de  Hambourg  en 
Allemagne.  C'est,  Sire,  tout  ce  que  je  sçay  de  nouveau  pour  ceste  heure. 

«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  xxxi' juillet  J ôiS.  » 

Vol.  7,  f°  31o,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  1/i  in-f". 

SELVE    AU    CONN'ÉT.\BLE. 

450.  —  Londres,  31  juillet.  —  Le  protecteur  a  envoyé  la  veille  à 
Selve,  par  un  secrétaire  du  conseil,  une  lettre  de  .M.  ilWndelot,  que  le 
capitaine  Villaines,  qui  l'attendait  depuis  dix  ou  onze  jours,  est  allé 
immédiatement  porter  à  .M.  de  Chastilon. 

«  ...  Présentement  est  revenu  l'homme  que  j'avoys  envoyé  àPorcemuth  ouerrc 
et  m'a  rapporté  y  avoyr  trouvé  X.X.Xllll  navires  tous  à  hune  et  bonne 
partye  (mi  ayant  troys  tous  prestzel  bien  esipiippezen  guerre  et  envyron 
deux  mil  mariniers  qui  peuvent  au.^sy  servir  de  gentz  de  guerre  car  il  n'y 
a  ault'un.s  aullrt's  là.  Hien  est  vray  que  lesdicls  navires  ne  sont  fourniz  de 
victuailles  et  ne  s'en  faict  aulcune  provision  audict  Porcemuth  sinon  pour 
le  besoing  que  l'on  en  a  au  jour  la  journée  et  dict  que  les  dicts  navires 
sont  prestz  à  faire  voyle  n'allendantz  que  le  commandement  du  pro- 
tecteur f't  qu'il  ne  se  parle  aulcunement  du  chemin  qu'ilz  doibvent 
prendre.  Bien  a  ouy  dire  audict  lieu  (jue  les  .XV  ou  .X.X  navyres  i|ui  sont 
dernièrement  partiz  d'Arwich  avec  milord  Clinthon  pour  aller  vers  le 
Norlh  sont  plus  allez  pour  garder  et  deiïendre  dez  courses  de  noz  gal- 
layres  et  infestations  de  nostre  armée  de  mer  la  coste  de  ce  pays  que 

1.  ^l.iric  .^tuarl  diniciira  «lu  :iS  juillel  an  1  aoiM  sur  une  des  galères  <lo  Fiance, 
à  l'e  m  1)11  lie  luire  de  la  Clyde,  avant  de  qiiiUcr  déliniliviMnent  la  rôle.  (Dépt^clic  de 
Selve  du  I"  août,  ci-dessous,  cl  .Mignct,  Histoire  de  Marie  Stuart,  t.  I,  p.  34.) 
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pour  faire  aulcune  entreprinse  sur  noslre  dicte  armée.  Voylà,  Monsei- 
gneur, ce  qu'il  m'a  rapporté  dudict  Porcemuth  et  selon  cela  semble  que 
cez  seigneurs  soint  en  incertitude  s'ilz  doibvent  remuer  de  la  part  du 
South  et  du  Ouest  pour  venyr  au  North  les  XXXIII  navires  dcssusdicts  et 
Passagro  (le  pourrovt  bien  eslre  pour  ce  qu'ilz  ont  entendu  que  la  rovne  d'Escosse 

Marie  Stiiart    ,        ,  ,    "^  -r,  i      i  •    .  .  -     i       /^  . 

en  France,  doybt  passcr  en  France  par  ledict  coste  du  Ouest  car  sans  ceste  occasion 
je  ne  sçay  qui  lez  pourroyt  avoyr  meuz  de  faire  tant  arrester  là  lesdicts 
navires  veu  qu'ilz  sont  prestz  et  que  leur  délibération  estoyt  de  leur 
faire  suyvre  lez  aultres  vers  le  North  ainsy  que  j'ay  toujours  esté 
adverty  et  comme  il  est  vraysemblable  par  le  préparatif  des  victuailles 
jà  faict  à  Arwich  et  Ipswich  comme  je  vous  ay  dernièrement  mandé  du 
XXVI"  de  ce  moys  et  qu'à  Porcemuth  n'y  en  a  aulcune  provision  pour 
fournir  lez  navires  joinct  qu'il  semble  peu  vraysemblable  que  l'on  ayt 
envoyé  milord  Clinthon  vice-admiral  avec  tant  seulement  XV  ou  XX  na- 
vires du  costé  où  est  la  force  de  nostre  armée  de  mer,  qui  me  garde  de 
croyre  que  lesdicts  XXXIIII  navires  soint  pour  prendre  le  chemin  du 
Ouest  par  lequel  quand  ladicle  dame  passeroyt  j'estime  qu'elle  seroyt 
tellement  accompaignée  que  ladicte  force  seroyt  foyble  pour  luy  empes- 
cher  son  voyage.  Sabmedy  dernier  XXVIII»  de  ce  moys  partirent  pour 
aller  en  Escosse  lez  genlz  de  cheval  faictz  et  levez  en  ceste  ville  quy  ne 
sont  pas  guères  plus  de  deux  G  L  ou  environ  et  sont  soubz  la  conduite 
d'ung  nommé  le  capitaine  Grenade  quy  est  natif  flament  et  aultresfoys  a 
esté  à  feu  monsieur  le  mareschal  de  Montegen  ^  Qui  est,  Monseigneur, 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  mander  pour  le  présent  sinon  que  les  angloys 
magnifient  toujours  leur  fort  d'Adingthon  et  le  disent  imprenable  et  que 
noz  gentz  n'y  feront  rien.  » 

«  De  Londres,  ce  xxxi<^  juillet  1 548.  » 

«  Monseigneur,  quelcun  me  vient  de  dire  que  le  protecteur  nira  poinct 
en  Escosse  et  que  l'argument  et  fundement  que  l'on  a  en  dire  qu'il  iroyt 
a  esté  prins  de  quelques  acoustrementz  de  livrée  qu'il  faict  icy  faire  pour 
aulcuns  de  sa  famille  qu'il  y  envoyra  bien  en  ordre  s'estant  voulu  cotlizer 
à  faire  certain  numbre  de  gentz  de  cheval  tout  ainsy  comme  lez  aultres 
affin  que  personne  ne  parlast  de  s'en  exempter.  » 

Vol.  7,  i°  31  y  v°,  copie  du  xvi'^  siècle,  2  p.  1/2  in-f°. 

SELVE   A   M.    DE    LA   ROCnEPOT. 

451.  —  Londres,  3  1  juillet.  —  Selve  vient  de  recevoir  par  son  homme 
la  lettre  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  27  et  lui  fait  part  du  départ  de 
la  flotte  anglaise  de  Harwich. 

«  De  Londres,  ce  xxxi^  juillet  1 548.  » 

1.  René  de  Montejan,  maréchal  de  France  en  1538,  mort  la  même  année. 


I 
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Selve  prie  M.  ilc  la  Hochepot  «le  l'onununiquer  celte  dépêche  à  .M.  de 
(liiastillon,  au(iuel  il  n'écrit  pas  de  lettre  spéciale. 

Vol.  7,  f  rJIO  V,  copie  du  .\vi«  siècle,  3/4  p.  in-f. 


SELVE    AU    ROI. 

452.  —  Londres,  /"'  août.  —  Selve  a  reçu  la  dépèche  du  roi  en  date  du  siège  de 
:24  juillet,  et,  pour  s'y  conformer,  enverra  désormais  au  conseil  privé  du  "  '°8*°°- 
roi,  à  Màcon,  le  duplicata  de  ses  dépêches  au  roi.  «  Depuis  deux  jours 
est  venu  d'Kscosse  un^  des  genlz  du  conte  de  Hontelay,  qui  dict  que 
le  .WVl'"'  du  passé  il  estoit  encores  au  camp  des  escossoys  et  de  voz 
u'cnlz  devant  Hadington  et  que  s'ilz  vouloint  faire  effort  ilz  ne  mectroint 
iruéres  à  prendre  la  place  ce  qu'ilz  ne  se  veulent  essayer  de  faire  pour 
éviter  la  perle  des  bons  hommes  de  guerre  desquelz  ilz  espoirent  avoir 
hesoing  et  tyrer  plus  de  service  s'il  advient  que  les  angloys  leur  voisent 
courir  sus  avec  armée  comme  s'estime  qu'ilz  feront,  car  de  la  routle  ou 
empeschement  quy  seront  donnez  à  ladicte  armée  anglaise  ilz  estiment 
que  despend  non  seulement  le  gaing  de  ladicte  place  d'Adinglon,  mais 
tout  aiillre  bien  et  seureté  des  affaires  de  delà.  Quant  à  la  deffaicte  des 
genlz  de  cheval  angloys,  de  laquelle,  Sire,  Je  vous  ay  donné  advis  par 
mes  depesohes  des  .\.\1II  et  Wllll»  du  passé,  il  confirme  qu'elle  a  esté 
grande  et  qu'il  y  a  eu  grand  nondjre  d'angloys  mortz  et  de  prisonniers 
bien  mil  ou  XII*^  avec  1res  petite  et  (juasi  nulle  perte  des  vostres  ny  des 
escossois.  De  vostre  armée  de  mer.  Sire,  il  n'en  dict  aullres  nouvelles,   Passape  de 

•  ■1  ,  11"  .,  1  iini  Marie  Stuart 

smon  qu  11  y  a  quatre  gallaires  qui  sont  passeez  en  la  part  du  Ouest  pour  ^^  Franco. 
aller  lever  la  pelile  royne  d'Kscosse  à  Domberlrand  en  compaignic  de 
plusieurs  navyrcs  bien  esquippez  tant  des  voslrcs  ([ue  <le  ceulx  de  ladicte 
dame  la<[UL'lle  se  debvoit  t'nibanpi-r  dans  le  .X.Wlll'  du  passé  pour  aller 
en  France  accompaignée  de  madame  de  Flamin  ',du  seigneur  d'.\s(juin  et 
plusieurs  aultres  seigneurs  et  dames  dudict  pays,  et  que  la  royne  sa  mère 
desiroit  fort  la  conduire  elle  mesmes,  mais  que  monsieur  le  gouverneur 
d'Kscosse  n'étoit  auli'unoment  de  cest  advis  en  sorte  que  ladicte  dame 
n'esloit  par  encores  bien  résnlui»  si  file  feroit  le  voyage  ou  non.  Il  diot 
aussi.  Sire,  que  voz  genlz  forliflient  le  Petit  Leich  et  ung  aullre  port 
prochain  d'.\dington.  Je  me  suis  voulu  enquérir  s'il  avoit  rien  sceu  des 
forces  que  les  angloys  ont  sur  la  frontière,  mais  il  dict  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  dix  ou  .\II^'  hommes  à  Barwich  et  autour,  et  en  s'en  reve- 
nant dict  avoir  trouvé  à  Neufchastel  l'armée  de  mer  angloysc  en  toute 
laqut'll(>  n'y  a  poinct  comme  il  dict  IIII^"  navyres  dont  la  plus  part 
ne  sont  (jue  navyres  victuaillers.  El  de  moy  je  ne  me  puis  persuader  qu'il 
D'y  en  ave  beaulcoup  moins  veu  les  advertissemenls  que  j'en  ay  euz  et 
vous  ay  mandés  ordinairement  de  Porcemuth  et  de  Arwicii  qui  sont  les 

I.  l>aJy  Margarcl  Fieming. 
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lieux  où  les  navyres  de  guerre  ont  esté  armez  et  équippez.  Au  surplus, 
Sire,  il  m'est  venu  nouvelles  d'ung  de  ceulx  que  j'ay  envoyés  vers  la  fron- 
tière d'Escosse,  lesquelles  ne  sont  aultres  sinon  que  de  la  susdicle  def- 
faicte  des  gentz  de  cheval  angloys  de  laquelle  il  dict  que  le  deuil  a  esté 
fort  grand  à  Barwich,  et  que  milord  Grey  faict  tout  ce  qu'il  peust  pour 
retyrer  soubdain  quelque  nombre  de  gentz  de  cheval  dont  il  a  grande 
faulle,  mais  que  ceulx  quy  luy  viennent  sont  gentz  neufz  prins  à  la  haste 
et  ramassez  de  toutes  pièces,  le  plus  mal  montés  et  équippez  qu'il  est 
possible,  là  oîi  ceulx  qu'il  a  perdus  estoint  les  plus  aguerris  et  les  myeulx 
montés  et  armez  qu'ilz  eussent  en  ce  royaulme  :  de  gentz  de  pied  il  dict 
qu'il  en  vient  tous  les  jours  audict  milord  Grey  et  qu'il  se  dict  là  que 
devant  la  my  aoust  il  y  aura  XXX^'  hommes  de  pied  angloys  et  bon 
nombre  de  gentz  de  cheval  qui  iront  lever  le  siège  d'Adington.  Des  alle- 
manlz  dont  ceulx  cy  se  sont  tant  vantez  il  dict  qu'il  n'y  en  a  là  aulcunes 
combien  que  l'on  y  face  long  temps  a  courrir  le  bruict  qu'il  y  en  doibt 
arryver.  » 
Fortifica-  Quant  à  l'affaire  de  la  canonnade  de  Boulogne,  Selve  a  représenté  au 
lions  de  protecteur,  d'après  la  lettre  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  27,  «  que 
c'estoint  les  angloys  qui  avoint  tyré  troys  coups  de  canon  en  vostre  dict 
fort  sans  nul  propoz  ny  occasion,  sinon  que  voz  gentz  avoint  faict  tirer  à 
un  blocq  de  boys  quy  est  dans  la  mer  pour  essayer  la  portée  d'aulcunes 
pièces  d'arlillerye  de  vostre  dict  fort.  »  Le  protecteur  alors,  après  avoir 
déclaré  que  le  fait  lui  était  attesté  par  lettre  de  Brydges  et  de  tout  le 
conseil  de  Boulogne,  a  remis  le  premier  l'entretien  sur  la  fortification  du 
môle,  disant  que  si  Palmer  et  Brydges  y  avaient  récemment  mis  de  l'ar- 
tillerie et  des  gens  de  pied,  c'était  que  les  gens  du  roi  faisaient  de  conti- 
nuelles entreprises  contre  cet  ouvrage  et  y  avaient  même  tué  quelques 
anglais.  Le  protecteur,  somme  toute,  serait  favorable  à  la  nomination  de 
commissaires  de  part  et  d'autre  chargés  de  régler  ce  litige. 

«  De  Londres,  le  premier  aoust  1548.  » 

Vol.  8,  f»  3,  copie  du  xvi<=  siècle,  3  p.  3/4  iii-fo. 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

453.  —  Londres,  ^"  août.  —  Selve  s'en  réfère  à  sa  dépêche  au  roi 
et  accuse  réception  au  connétable  de  la  dépêche  de  celui-ci  datée  du 
23  juillet. 

u  De  Londres,  [le premier  aoust  1548  ».] 

Vol.  8,  f°  4  V",  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f». 
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siavK  AT  CONSEIL  PRivï;  nu  roi  '. 


454.  —  Londres,  l"  an/'it.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la  pré-  correspon- 
seiile  dépèche  de  Selve  au  roi. 

«  De  Londres,  [le  premier  aoiist  I .')  iS  ».] 
Vol.  8,  f»  5,  copie  du  xvi»  siècle,  \  -2  ji.  in-f". 


(laDce  do 

Selve  avec 

le  Conseil 

Privé  du  roi. 


SELVE    A    M.    DE    LA    ROCIIEPOT. 

455.  —  Londres,  1"  ooi'it.  —  Selve  a  reçu  le  paquet  de  dl'pèches  du 
roi  avec  la  dépêche  de  M.  de  la  Rochepot  en  dato  du  30 juillet  :  il 
remercie  celui-ci  d'avoir  pris  soin  de  sa  vaisselle  d'argent. 

Il  lui  rend  compte  de  son  entretien  avec  le  protecteur  sur  la  canonnade 
dt*  Houloirne  et  la  forlilication  du  unilo,  en  mêmes  termes  que  dans  sa 
déiiéche  au  roi.  Selon  le  désir  de  M.  de  la  Roclicpot,  il  lui  fait  savoir 
le  salaire  de  ses  courriers,  qui  est  de  douze  écus  pour  l'aller  et  retour, 
tout  compris,  bien  que  les  courriers  qui  ont  été  envoj'és  à  Selve  par 
les  postes  de  Monlreuil  ou  de  Neufchàtel  se  soient  fait  payer  double 
en  allé^^uant  qu'il  en  avait  toujours  été  ainsi.  Outre  le  présent  paquet 
à  l'adresse  du  connétable,  Selve  en  joint  à  sa  dépèche  un  second,  à 
l'adresse  du  Conseil  privé  du  roi  à  Màcon. 

(.  De  Londres^  [te  premier  aoust  1 548.  »] 

Vol.  s,  fo  y,  copie  du  .wi"  siècle,  2  p.  3/4  in-f». 

SELVi:    AU    IlOI. 

456.  —  Londres,  I''  no>U.  —  «  Sire,  j'ay  cejourd'hui  veu  par  lettre      Guerre 
escripti'  à  Barrvich  le  X-XI*"  du   passé  comme  niilord  Clintlion  chef  de     ''fc-<:o»»«- 
l'année  de  mur  angloyse  estoit  arrivé  là  ledict  jour  pour  délibérer  avec 
milord  Grey  et  les  aultres  capi)itaines  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  ayant 

laissé  ladicte  armée  en  une  isle  près  de  Neufchastel  *  et  que  le  mesme 
jour  deu.K  de  vo7.  gallaires  avoint  esté  descouverles  en  mer  dudict  lyeu 
de  barrvich  lesquelles  pouvoint  bien  avoir  esté  venez  et  appereuez 
d'icelle  armée  ani;loise  car  elles  tenoint  le  chemin  vers  l'isle  susilicte  et 
Neufchastel  et  que  l'on  estimnit  audict  Harrvich  que  voslre  armée  de 
mer  ne  debvoit  pas  être  loing  après  lesdistes  deux  gallaires.  Kt  en  ceste 
lettre,  Sire,  y  a  une  addition  du  landemain  (piy  estoit  le  XXII"  portant 
ces  paroles  :  «  ce  matin  à  bonne  heure  nous  avons  apperceu   toute 

1.  Celle  corrc-^poniJanoe  iliire  du  1""  aoi'il  au  7  seplfiiibri-.  Klle  coincidu  avec  le 
Toyape  que  Henri  II  faisail  alors  en  llalie. 

2.  Il<ily-Islan<i,  enln'  Newcai'lle  et  llorvvick.  iJoiin  Urend  au  protecleur,  Bcrwick, 
30  juilloi.  Calendar  of  St.  /'.,  Scottanit,  t.  I,  p.  39.) 
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noslrc  armée  faisant  voyle  vers  nous.  »  Et  est  celKiy  quy  escript  ladicte 
lettre  ung  cappitaine  estant  à  Barrvich  au  service  du  roy  d'Angleterre 
de  quy  j'ay  veu  plusieurs  advertissementz  véritables.  Et  escript  en  outre, 
Sire,  que  voz  gentz  sont  tousjours  au  siège  d'Adingthon  mais  avoint 
remué  leur  camp  pour  l'assiéger  par  le  costé  de  deçà  selon  qu'il  se  disoit 
audict  Barrvich  auquel  lyeu  il  arrivoit  tous  les  jours  grand  numbre  de 
gentz  de  guerre  angloys  mais  gentz  de  maulvaise  qualité  et  mal  en  poinct 
et  qu'il  se  doubloit  que  s'il  falloit  venir  au  combat  avec  telle  trouppe 
qu'elle  auroit  le  désadvantaige  quelque  grande  qu'elle  feust  par  faulte 
de  deux  choses  des  principalles  et  plus  nécessaires  pour  une  bataille  quy 
estoit  cavallerye  et  bonne  harquebouzerye  desquelles  il  luy  sembloit  que 
ladicte  armée  angloyse  se  trouveroit  très  mal  pourveue.  Voylà,  Sire,  le 
contenu  de  ladicte  lettre  laquelle  ne  faict  aulcune  mention  qu'il  soitarryvé 
par  delà  allemanlZjtoutesfoys  hycrj'entendiz  que  unghomme  venant  de  ce 
quartier  avoit  dict  que  pour  certain  il  en  estoit  arrivé  IIII  ou  V^'  à  Neuf- 
chastel  et  qu'il  les  avoit  veuz  samedy  dernier  quy  estoit  le  XXVIIP  du 
passé.  De  quoy  j'ay  depuis  essayé  de  vouloir  faire  quelque  vérification, 
mais  ne  m'a  esté  possible  d'en  sçavoir  pour  encores  aultre  certitude, 
sinon  ({ue  j'ay.sceu  pour  vray  que  ung  secrétaire  de  ce  roy  asseura  hyer 
à  ung  personnaige  d'estoffe  avoir  lettres  de  l'arrivée  desdicts  allemantz 
et  qu'ilz  sont  troys  mil,  dont  jespoire  dans  peu  de  jours  avoir  certaines 
nouvelles  par  ung  homme  que  j'attendz  de  là.  Quant  aulx  navyres  qui 
estoint  à  Porcemuth,  Sire,  j'entendz  qu'ilz  n'en  sont  encores  partys  et 
suis  en  fantazie  d'envoyer  de  rechef  sur  le  lieu  pour  voir  et  entendre  ce 
qu'ilz  délibèrent  de  faire.  Quy  est,  Sire,  ce  que  je  vous  puis  mander  pour 
ceste  heure,  sinon  que  quelcun  m'a  adverty  que  ceulx  cy  lèvent  en 
grande  diligence  et  fort  secrettement  six  mil  hommes  pour  envoyer  delà 
la  mer  sans  me  dire  en  quel  pays  se  faict  ceste  levée  et  de  quelles  genlz, 
par  quoy  je  y  trouve  peu  d'apparence  de  vérité,  et  quand  ainsy  seroit  ce 
ne  sçauroint  estre  que  paisantz  ramassez  et  gentz  de  peu  de  compte  et 
croiroys  que  cela  fust  plus  tost  pour  renforcer  les  garnisons  des  places 
fortes  de  delà  que  pour  aulcune  entreprinse,  car  les  affaires  d'Escosse 
pressent  tant  en  ce  pays  pour  ceste  heure  qu'il  ne  semble  pas  que  l'on 
aye  par  deçà  ne  cueur  ne  puissance  ne  temps  de  tourner  la  veue  ailleurs. 
«  Sire,  etc.  » 

«  De  Londres,  le  ni'  aoust  i  048.  » 

Vol.  8,  f  G  v°,  copie  du  xvi'=  siècle,  2  p.  1/4  in-l". 

SELVE   AU    CONNÉTABLE. 

457.  —  Londres,  3  août.  —  Sel  ve  s'en  réfère  à  sa  présente  dépèche  au  roi. 

«  De  Londres,  le  jw  aoust  [i  548].  » 
Vol.  8,  f°  7  v°,  copie  du  xvie  siècle,  1/2  p,  in-f. 


i>aisies 
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SELVE    AU   CONSEIL    PRIVÉ    DU   ROI. 

458.  —  Londres,  'i  août.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la  présente 
dépéclie  de  Selve  au  roi. 

«  De  Londres,  [h  iii'  anust  /.)7.s\]  » 
Vol.  8,  fo  8,  copie  du  xvie  siècle,  i/-2  |).  iii-f». 

SELVE    A    M.    nE    LA    ROlMIErOT. 

459.  —  Londrrs,  3  août.  —   Selve  envoie  à  M.  de  la  Rochcpot  les 
I     paquets  à  l'adresse  du  connétable  et  du  conseil  privé  du  roi  à  Màcon.  II 

l'avise  de  la  levée  secrète  de  (iDOO  hommes  qu'il  a  signalée  au  roi. 
«  De  Londres,  [le  iw  aoust  I  .')48].  » 
Vol.  8,  f  8,  copie  du  xvi"  siècle,  3,'i  p.  in-f". 

SELVE  AU  noi. 

460.  —  Londres,  9  août.  —  Selve  a  été  la  veille  trouver  le  protecteur 
à  Shyness  pour  lui  faire  diverses  plaintes,  notamment  «  d  ung  gen-  .le  navire?, 
tilhomme  (lue  monsieur  de  Chastillon  avoit  icv  envové  que  maistro 
Bregis  a  i'aiot  arrester  prisonnier  à  Houlnigne  ainsi  qu  il  s  en  retournoit,  nons  de 
et  aussy  d'ung  navyre  de  .\.\V  mi  .\.\V1  tonneaulx  chargé  de  vin  que  ^""'"i?"*'- 
ung  marchant  de  Dieppe  menoit  en  vostre  fort  lequel  a  esté  prins  par 
les  angloys  et  de  quatre  aulires  dont  les  troys  sont  navyres  à  troys 
hunes  (|ui  ont  esté  prins  et  retenu?,  à  Douvres,  et  pareillement  de  troys 
ou  tpiatre  marchant/  voz  subject/  que  milord  Coban  del)itis  de  Calais 
a  arn-stez  audicl  lieu  prisonniers,  et  dung  litre  tué  par  les  angloys  à 
Bouloigne  par  lecjuel  monsieur  de  Chastillon  avoit  envoyé  une  lettre  à 
maistre  Bregis.  «  Le  prolecteur  n'a  répondu  qu'en  alléguant  d'autres 
griefs  :  la  caiionnade  dirigée  contre  le  mole  de  Boulogne  et  l'assaut 
qui  y  avait  été  donné  par  iO  cavaliers  et  100  à  800  hommes  de  pied; 
l'agression  de  M.  de  lUérencourt  sur  les  terres  ilu  roi  d'.Xnulelerre  et 
le  massacre  de  jdusieurs  sujels  anglais  occupés  à  la  moisson;  les  tttrts 
jtturnellement  faits  aux  marchands  anglais  en  France;  l'incendie  d'un 
navire  anglais  brûlé  par  la  flotte  du  roi  à  moins  d'un  mille  et  demi  de 
Berwiek  et  la  réponse  de  Stro/.zi  aux  plaintes  qui  en  ont  été  faites  : 
«  Qu'encores  que  la  paix  fust  entre  Voz  deux  Mageslés  toulesfoys  cpie  la 
guerre  estoit  entre  les  escossuis  et  angloys  et  (jue  luy  et  ses  gentz  estoiut 
escossois;  »  enfin  les  secours  en  vivres  et  muidiions  (|ue  portaient  aux 
écossais  les  navires  français  saisis  à  Douvres  et  dont  Stdve  venait  de  se 
plaindre.  La  discussion  a  repris  sur  l'aflaire  de  la  eanonnade  du  mule. 
le  protecteur  montrant  à  Selve  deux  lettres  de  MM.  de  (ihaslillon  et  de 
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la  Hochepot  à  Brydges  [en  date  du  1'^''  août]  et  des  lettres  en  anglais  de 
Brydges,  qui  continue  à  affirmer  que  les  français  ont  tiré  les  premiers 
coups,  Selvc  soutenant  le  contraire  d'après  ce  que  M.  de  (iiiaslillon  lui 
a  écrit  et  répétant  que  les  travaux  continuent  toujours  pendant  le  débat, 
«  de  sorte  que  quy  ne  l'empescheroit  à  présent  il  n'y  auroit  guères  bon 
remède  quand  elle  seroit  faicte  ».  Quant  au  prétendu  tort  apporté  aux 
marchands  anglais,  ce  n'était  rien,  a  dit  Selve,  compare  aux  pertes 
subies  par  les  français,  thème  qu'il  a  assez  longuement  développé.  «  Et 
là  dessuz  »,  conclut  Selve,  «  a  appelle  ung  secrétaire  auquel  il  a  com- 
mandé des  lettres  aulx  debitis  de  Calais  et  gouverneur  de  Bouloigne, 
et  au  regard  du  gentilhomme  de  niondict  seigneur  de  Chastillon  m'a 
asseuré  qu'il  l'avoit  dès  cesle  heure  faict  délivrer,  et  quant  au  meurtre 
du  fifre  qu'il  n'en  avoit  jamais  rien  sceu  ne  entendu  et  qu'il  le  trouvoit 
bien  maulvaiz;  et  que...  il  avoit  escript  à  maislrc  Bregis  d'ofTrir  de 
faire  cesser  l'ouvrage  du  môle  en  ung  certain  endroict  que  voz  gentz 
prétendent  estre  et  servir  de  flanc  le  long  de  la  muraille  jusques  à  ce 
que  l'on  eust  envoyé  commissaires  sur  les  lieux  d'une  part  et  d'aultre 
pour  vuyder  si  c'est  fortiffication  ou  non,  faisant  néanlmoins  ce  pendent 
tousjours  continuer  le  reste  de  l'ouvraige  dudict  mole,  et  si  voz  gentz 
ne  se  voulloint  contenter  de  cela  qu'il  avoit  commandé  que  l'on  feist  le 
myeulx  qu'on  pourroit  pour  se  defï'endre  sïlz  assailloint,  et  qu'après  cest 
ofTrc  quand  la  guerre  surviendroit  il  pouvoit  clairement  monstrer  et  jus- 
tiffier  à  tout  le  monde  qu'elle  ne  seroit  point  advenue  par  sa  faulte.  » 
Guerre  "  Sirc,  dcpuis  hvcr  au  soir  que  je  revins  de  Schines  quelques  ungs 

d'Ecosse,  m'ont  dict  des  nouvelles  que  je  vouldrois  qui  feussent  vrayes,  qui  sont 
que  vostre  armée  de  mer  a  bien  battu  celle  d'Angleterre  du  coslé  du 
North  et  colla  au  fond  un  grant  navyre  nommé  la  Pensée  quy  est  ung 
des  plus  beaulx  de  deçà  et  prins  et  fort  blecé  aulcuns  aultres  vaisseaulx 
et  entre  aultre  la  Gallaire  d'Angleterre  que  l'on  dict  estre  revenue  toute 
rompue  en  ung  certain  port  de  ce  royaulme  pour  estre  rabillée.  Aus- 
quelles  nouvelles  encores  que  je  trouve  quelque  apparence  pour  ce  que 
lesdictes  deux  armées  à  ce  que  j'entends  estoint  dès  ces  jours  passez 
bien  près  l'une  de  l'aultre  et  qu'il  a  fait  en  ce  pays  fort  beau  et  doulx 
temps  pour  voz  gallaires,  toutesfoys,  Sire,  je  ne  vous  en  puis  rien  mander 
de  seur.  Je  suis  aussy  adverty  que  les  navyres  quy  sont  à  Porcemulh 
sortent  au  premier  jour  et  que  milord  Guillaume  en  est  le  chef.  Je  ne 
sçay,  Sire,  où  ilz  pourroint  aller  et  attendray  nouvelles  d'ung  homme 
que  j'ay  là,  mais  il  ne  me  semble  pas  croyable  que  s'y  c'estoit  pour  les 
envoyer  du  costé  du  North  se  joindre  à  l'armée  angloise  de  laquelle  est 
chef  milord  Clinton  que  ledict  milord  Guillaume  qui  a  durant  les  der- 
nières guerres  esté  chef  en  la  mer  voulsist  accepter  ceste  charge  pour 
aller  soubz  l'aultre.  Sy  est-ce,  Sire,  qu'il  se  dict  que  lesdictes  deux  forces 
se  doibvent  joindre  ensemble  pour  ce  que  ce  quy  est  pour  le  présent 
audict  pays  du  North  est  ung  peu  foible.  D'Adington  je  n'en  ay  aultres 
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nouvelles  sinon  tiu'il  est  tousjours  assiégé  et  que  les  angloys  font  compte 
avant  la  fin  de  ce  moys  avoir  une  bonne  et  grosse  armée  preste  pour 
lever  ledict  siège.  Au  surplus,  Sire,  l'ambassadeur  de  l'empereur,  com- 
bien (|u'il  se  fust  logé  aulx  champs  depuis  ccsl  esté  en  une  maison  où  il 
se  plaisl  bion,  a  faict  demander  logis  près  Hamptoncourt  ou  est  le  roy 
d'Angleterre,  et  diol  comniunèmenl  que  c'est  pour  passer  le  temps  aulx 
champs  et  prendre  l'air,  loutesfoys  a  dict  à  quelcun  de  quy  il  est  ung 
peu  privé  que  c'est  pour  quelques  allaires  de  particuliers  et  entre  aultres 
pour  vuyder  quelques  dilTérentz  d'aulcun  droict  que  une  dame  de  Flan- 
dres nommée  madame  de  Fyetmcs  prétend  et  querelle  tant  audict  Fyennes 
(juo  à  quelques  aultres  lieux  du  Doullenoys.  » 

<>  Dr  Londres,  le  /i"  aomt  i .')4S.  » 

Vol.  8,  f"  7  yo,  copie  du  wr  siècle,  8  p.  1  1  in-f". 

SELVE    AU    CONNÉTABLE. 

461.  —  Londres,  9  nnût.  —  Selve  avise  le  connétable  qu'on  l'a  averti 
que  les  marchands  français  retenus  à  Calais  par  lord  Cobham  ont  promis 
à  certains  marchands  anglais  de  leur  servir  de  .prète-nom  pour  sauver 
les  biens  (jue  ceux-ci  possèdent  en  Brotagne  :  ces  marchands  français 
sont  serviteurs  ou  facteurs  d'un  sieur  Lestonnat  ',  de  Bordeaux,  très  lié 
avec  plusieurs  marchands  anglais  auxquels  il  a  servi  et  sert  encore  de 
préte-nom  pour  les  aider  à  faire  venir  des  vins  de  France. 

«  De  Londres^  le  /a'«  aoust  1518.  » 
Vol.  8,  f°  i;{,  copie  du  xvi"  siècle,  3  4  p.  in-f". 

SELvi:  AU  co.NsEiL  l'iuvï;  nu  noi. 

462.  —  Londres,  9  août.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la  présente 
dépêche  de  Selve  au  roi. 

«  De  I^ondres,  [le  ix-  aoust  /. 5  /(•>].  » 

Vol.  8,  f"»  12  v",  copie  du  xvr'  siècle,  i/-2  p.  in-f". 

SELVl-:    A    M.    I»i:    LA    HOC.IlEl'Ol'. 

463.  —  Londres,  9  unût.  —  Selve  a  rei;u  lavant-veillo  les  dépêches  de 
M.  de  la  Hochepot  en  date  du  3  et  du  4  et  lui  envoie  actuellement  le  pa- 
quet du  roi.  en  le  priant  de  communiquer  à  .M.  de  Chaslillon  le  duplicata 
qu'il  joint  à  celte  dépêche.  «  Au  regard  d'.\nthoine  Gouaras,  ce  que  j'en 

1.  Appelé  plus  loin  fiiiillaumi"  tlo  Leslonnal.  Sur  son  lAle  ilans  les  troubles  de 
Guyenne,  voir  ci-dessous,  Selve  au  roi,  io  octobre. 
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sçay  est  que  c'est  ung  espaignol  quy  auUresfoys  a  demeuré  en  Frs 
serviteur  de  Bernuy  de  Tholoze  dont  j'ay  ouy  dire  qu'il  s'absent; 
rendist  fuiclif  il  y  a  assez  longtemps  et  ne  sçay  bonnement  pourqu( 
tant  y  a  qu'il  a  esté  icy  demeurant  durant  les  dernières  guerres,  j( 
vous  soauroys  dire  sy  c'estoit  comme  l'acteur  dudict  Bernuy  ou  aul 
ment...  »  Il  lui  rend  compte  des  nouvelles  de  la  guerre  en  mêmes  ter 
que  dans  sa  dépèche  à  M.  de  Chaslillon. 
«  De  Londres,  le  av°  aorist  I  ô  1f<.  » 
Vol.  8,  P  13  v",  copie  du  xvi"  siècle,  1  p.  in-f. 

SELVE    A   M.    DE    CllASTILLON. 

464.  —  Londres,  9  août.  —  Selve  a  reçu  les  dépêches  de  M.  Chasti 
en  date  des  2,  4  et  3.  Il  envoie  présentement  à  M.  de  la  Rochepot,  e 
priant  de  le  communiquer  à  M.  de  Chaslillon,  un  duplicata  du  pasi 
de  sa  présente  dépêche  au  roi  contenant  le  récit  de  son  entretien  av( 
protecteur,  qui  l'a  assuré  (jue  M.  de  Villaines  avait  dû  être  renvoy 
rend  compte  à  M.  de  la  Rochepot  des  nouvelles  de  la  guen^e. 

«  Bo  Londres,  le  ix<^  aoust  i  548.  » 

Vol.  8,  fû  13  v»,  copie  du  xvi'=  siècle,  3/4  p.  ia-l». 

SELYE   AU   ROI. 

Guerre  465.  — Lond)'es,  i  .2  août.  —  «  Sire,  j'euz  hyer  nouvelles  de  Porcen 
d'Ecosse,  par  ung  homme  que  je  y  avois  envoyé  qui  m'a  rapporté  y  avoir  tn 
encores  les  XXXIIII  navyres  qu'il  y  avoit  veuz  dernièrement  desq 
sortent  en  mer  les  XVIII  qu'il  a  veuz  tous  preslz  ayantz  là  prins 
tuailles  pour  ung  moy  seulement,  et  se  dict  sur  le  lyeu  que  pour  cerlai 
viennent  en  ceste  rivyère  se  joindre  au  Grant  Henry  et  quelques  au 
vaisseaulx  quy  s'apprestent  en  icelle  affin  d'aller  tous  ensemble  troi 
le  reste  de  l'armée  de  deçà  vers  le  North.  Et  dict  que  le  nombre 
genlz  de  guerre  qu'il  a  trouvé  audict  Porcemuth  pour  fournir  ces 
huict  navyres  est  de  XII'-  soldatz  sans  les  mariniers.  Vray  est  que 
les  jours  y  en  arrive  davanlaige  et  encores  en  s'en  revenant  en  a  tn 
envyron  deux  cents  qui  y  alloint.  Le  mesme  jour  d'hyer.  Sire,  me 
ung  aultre  homme  que  j'avois  envo^'é  à  Barrvich  lequel  dict  avoir 
jusques  dans  Adinglon  et  y  avoir  demeuré  le  XXIX,  XXX  et  XXXI 
passé  et  que  voz  genlz  et  lesescossois  sont  campés  environ  ung  mil  1 
dudict  lieu  à  raison  de  quoy  les  angloys  trouvent  par  foys  moyen 
aller  et  envoyer  encores  que  ce  ne  soit  pas  sans  danger.  Quant  à  la  f 
que  les  angloys  ont  assemblée  vers  ce  pays-là,  dict  qu'elle  est  d'env 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  soubz  la  charge  du  conte  de  SchirosI 
et   presque   aultant   soubz   la   charge   du   conte   d'Arby,  lesquelz 
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campés  en  deux  divers  lyeiix  au  loui-  de  Harr\  ieli  ;i  euvirou  un;,'  mile  ou 
deux  près,  et  rpie  dans  ledicl  lkirr\  icii  est  inilurd  Grey  quy  peu.sl  avoir 
environ  deux  mil  hommes  de  pied  angloys  et  deux  centz  chevaulx.  Vray 
est  que  à  présent  y  a  da\'antai{5'c  IIP'  allemanlz  quy  arrivèrent  à  Neuf- 
chastel  le  XXVIIl"  du  passé  et  incontinent  allèrent  à  Harrvich  où  ilz 
feirent  monstre  et  reeeurent  argent,  dont  les  XV'-  sont  haripiebouziers  et 
le  reste  ont  pieijucs  et  halhardes,  et  sont  venuz  sur  XIIII  houreques  les- 
quelles sont  de  présent  audiot  Neufehastel  sans  aulouncs  genlz  dedans 
(ors  les  mariniers,  et  n'est  poinet  de  bruicl  que  Ton  s'en  veuille  servir  à 
la  guerre.  Il  se  dicl  aussy  (ju^il  y  a  au  lnur  diidict  Barrvich  grand 
nombre  de  chevaulx  legiersquy  sont  genlz  de  là  autour  et  des  frontyères 
du  North.  El  est  le  bruicl  que  l'on  nattent  pour  entrer  dans  le  pays  d'Es- 
eusse  que  les  genlz  de  cheval  que  font  les  seigneurs  et  les  villes  de  ce 
myauliue  qui  n'y  sont  encores  arrivez  combien  qu'il  y  en  aye  là  plusieurs 
par  chemin.  L'on  dicl  là  que  milord  Grey  ne  sera  plus  lieutenant  de  roy 
|»our  le  mal  conlenlcment  que  l'on  a  de  luy  depuis  la  dernière  perle  que 
lis  angloys  ont  l'aicte  de  leur  cavallerie  en  Escosse,  et  qu'il  n'aura  aullre 
charge  que  d'eslre  chef  des  genlz  de  cheval,  et  que  le  conte  de  Sohiros- 
bery  sera  lieutenant  de  roy  ';  toulesfoys  au  camp  dudicl  conte  se  dicl 
communément  qu'il  n'est  pas  délibéré  de  l'aire  ung  pas  que  le  prolecteur 
n'y  soit  pour  luy  commander  et  ordonner  ce  qu'il  aura  à  faire  affin  que 
-  il  succède  mal  IHii  iif  luy  puisse  rien  imputer  comme  il  se  double  que 
l'on  auroit  bonne  envye  de  faire,  et  que  c'est  plus  tost  pour  ceste  fin  et 
pour  sa  ruyne  cpie  le  protecteur  luy  veult  commectre  cesle  charge  (|ue 
pour  bien  ipi'd  luy  veuille.  Il  dicl  oullre.  Sire,  que  l'armée  de  mer  quv 
esloil  à  Barrvich  n  estant  pas  au  commencement  de  plus  de  .\.\  ou  XXII 
navyres  s'est  renforcée  des  huict  navyres  quy  s'ensuivent,  la  Marie 
Aiiiôt'iiu,  du  port  de  IIII'  tonneaulx,  le  Saitlceur,  de  Londres,  de  11*^  lon- 
neaulx,  la  barcipie  du  protecteur,  de  cent  cinquante  tonneaulx,  le  Sacre, 
de  cent  li»nneaidx,  le  Gcorr/e,  de  Neufehastel,  de  cent  tonneaulx,  le 
Phétii i\  df  LX  tonneaulx,  le  Mer/ami,  de  pareil  port,  et  le  honhle  /ioz, 
de  •X.'SLX  tonneaulx  ',  des(juelz  navyres  la  plus  part  des  cappitaincs  sont 
pyrates,  et  pour  ceste  heure  ladicle  armée  de  mer  angloise  n'esl  pas  de 
plus  de  .X.WIII  ou  XXX  navyres  de  guerre.  Et  le  HT  de  ce  moys  parteist 
de  Barrvich  pour  s'approcher  de  la  voslre  et  alla  moiller  l'ancre  en  ung 
lyeu  nommé  Scater  qui  est  environ  V  ou  VI  milles  delà  Barrvich  et  la 

1.  Depuis  le  (>  aoiM,  les  dépèches  d'Kcosse  sont  rùilipt^cs  en  commun  au  nom  de 
lord  Grey  et  de  Francis  Taibol,  comte  tie  Slirewsbury.  {Calendar  ofSl.  P.,Scotlaml, 
l.  I.  pp.  'Xi  et  a.) 

2.  On  trouve  sur  les  rôles  de  la  marine  anglaise  d'aoïH  1545  les  navires  suivants  : 
la  Marie  de  HamhourK  (400  tx),  le  Sacre  (60  tx),  le  Phénix  (80  tx},  Ihe  Marlion 
(M  tx),  thr  Roo  (100  1x1,  que  leur  tonnage  ou  leur  nom  peuvent  servir  à  identifier 
STec  un<>  partie  des  navires  cités  par  l'ambassadour.  La  Galère  d'Anglelcrrr,  la 
Grande- Maîtresse,  de  Londres,  l'I  le  Grand-Henry  ont  été  déjà  souvent  mentiounés 
par  lui. 
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Gallaire  d'Angleterre  avec  une  galliace  nommée  la  Ma'islvesse  allèrent 
plus  avant  en  mer  pour  descouvrir  et  apperceurent  deux  de  voz  gallaircs 
desquelles  s'approchèrent  sy  près  qu'avant  qu'elles  se  peussent  retyrer 
elles  se  trouvèrent  parmy  elles  et  cinq  aultrcs'quy  y  survindrent  tout  à 
riicurc  quy  battirent  si  bien  ladicte  Gallaire  et  galliace  angloises  que  la 
Gallaire  fust  percée  à  fleur  d'eaue  en  deux  endroictz  d'oultrc  en  oultre  et 
tous  les  remes  d'ung  costé  luy  furent  emportez  et  douze  hommes  tués 
dedans  et  ladicte  galliace  feust  aussy  percée  d'oultre  en  oultre  en  deux 
ou  troys  endroictz  de  sorte  qu'à  poine  se  peurent  elles  saulver  et  ont  bon- 
besoing  d'estre  rabilléez.  Qui  est,  Sire,  tout  ce  que  j'ay  entendu  des  lieux 
dessus  dicts  ^  Et  icy  pour  ceste  heure,  je  n'ay  ouy  dire  aullres  nouvelles 
sinon  que  le  Grant  Henry  s'appreste  en  grande  diligence  et  neuf  ou  dix 
aultres  petytz  vaisseaulx  le  long  de  ceste  ryvière. 

«  Sire,  etc...  » 

«  De  Londres^  le  xii'  aoust  1 548.  » 

Vol.  8,  f»  14,  copie  du  xvie  siècle,  3  p.  in-f". 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

466.  —  Londres,  i 2  août.  —  Selve  s'en  réfère  à  sa  présente  dépêche 
au  roi. 

«  De  Londres  [le  xii'  aousl  1 548].  » 
Vol.  8,  f»  16,  copie  du  xvi<^  siècle,  1/2  p.  in-f°. 

SELVE    AU   CONSEIL    PRIVÉ    DU    ROI. 

467.  —  Londres,  12  août.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la  pré- 
sente dépèche  de  Selve  au  roi. 

[«  De  Londres,  le  xii»  aoust  1558.  »] 
Vol.  8,  fo  lit  V»,  copie  du  xyi^  siècle,  1/2  p.  in-f». 

SELVE    A   M.    DE    LA    ROCUEPOT. 

468.  —  Londres,  i 2  août.  —  Selve  prie  M.  de  la  Rochepot  de  faire 
tenir  au  roi  la  présente  dépêche. 

[«  De  Londres'],  le  xii'  aoust  J  548.  » 
Vol.  8,  f"  16,  copie  du  xyi^  siècle,  1/4  p.  in-f°. 


Fortifica- 
tions de 
Boulogne. 


SELVE   AU   ROI. 

469.  —  [Stratham,]  19  août.  —  Selve  a  reçu  l'avant-veille  la  dépèche 
du  roi  en  date  du  8  avec  le  double  du  mémoire  présenté  au  roi  par  lam- 

1.  Aucune  mention  de  ce  combat  naval  dans  la  correspondance  de  Grey  et  de 
Shrewsbury  avec  le  protecteur.  {Calendar  of  Si.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  93,  94.) 
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bassadtMir  d'Aniilolerre.  Il  a  été  la  voillo  trouver  le  prolecleur  à  Syon  et 
lui  a  l'ail  n'-ponse  sur  chacun  des  pttiats  iludil  mémoire  :  il  envoie  au 
roi  11'  mémoire  écrit  que  le  protecteur  lui  a  demandé  de  lui  remettre  pour 
préciser  les  termes  de  cette  réplique. 

La  discussion  s'est  continuée  sur  la  tjuestion  du  inùlc.  Sclve  oltjecta 
que,  d'après  les  lettres  mêmes  de  MM.  de  Chastillon  et  de  la  Rochepot, 
<■  certainement  tout  le  mosle  est  fortiflication  et  non  seulement  uns;  cer- 
tain endroict  d'icL-Huy  et  cpie  mesraes  sur  le  devant  il  y  avoit  ung  parapet 
de  XII  ou  W  pictiz  de  muraille.  »  Le  protecteur  soutint  par  contre  «  que 
ce  ([u'il  avoit  faict  sur  le  devant  dudirt  mosie  n'estoit  que  pnur  le  con- 
server et  delïendre  de  l'impéluosilé  ilu  Ilot  de  la  mer  et  non  pouraulcune 
manière  de  fortiflication  »;  il  s'est  montré  très  mécontent  de  ce  que  les 
nfliciiM's  anglais  aient  fait  cesser  tout  l'ouvrage,  et  non  pas  seulement  la 
p;irlie  qu'il  leur  avait  donné  ordre  d'interrompre,  disant  que  cet  excès 
de  concession  était  ilirectement  contraire  à  ses  ordres,  «  attendu  mesme- 
ment  qu'il  leur  avoit  mandé  troys  manières  par  chascune  desquelles  ilz 
pouvoint  continuer  l'ouvrage  dudiet  môle  sans  aulcun  danger  de  ceulx 
(piy  y  besoignent.  »  Revenant  ensuite  aux  forts  du  Mont-Cliaslillon  et  du 
Jardin  ',  il  a  déclaré  (pie  les  seules  entreprises  contraires  au  traité  étaient 
celles  du  roi  de  France,  accusant  à  ce  propos  .M.  de  Chastillon  d'avoir 
conseillé  ces  empiétements  successifs.  Des  répliques  se  sont  échangées 
sur  limportance  et  le  but  de  ces  forlillcations,  tant  du  môle  que  des 
forts. 

Selve  s'est  ensuite  plaint  de  la  saisie  des  quatre  navires  marchands 
français  à  Douvres,  et  de  l'arrêt  des  marchand»  franrais  à  Calais  par  le 
député  de  Calais,  dans  les  ternies  où  le  roi  le  lui  avait  prescrit.  Le 
protecteur  a  répondu  que  les  navires  saisis  arrivaient  d'Kcosse,  ainsi  que 
le  prouvaient  leurs  chartes-parties,  et  que  les  trois  marchands  arrêtés 
étaient  retenus  en  représailles  de  l'emprisonnement  de  trois  anglais  pris 
par  les  officiers  du  roi,  «  lesipielz  angloys  il  dict  estre  des  principaulx 
et  plus  riches  de  quelques  villaiges  d'autour  Calaiz  et  les  appelle  fer- 
miers. >: 

«  Sire,  je  ne  sçay  aultres  nouvelles  d'Escosse  sinon  que  le  prolecleur  a  ^^j.,  ,,p 
faict  entendre  aulx  ambassadeurs  par  deçà  que  jeudy  dernier  XVIl'"  de  naddingion. 
ce  moys  niilord  (Jrey  avec  l'armée  angloise  debvoit  entrer  dans  le  pays 
d'EIscosse  i)Our  aller  rencontrer  voz  gentz  et  les  escossoys  devant 
^  Adington  -  et  dict  (pi'il  y  a  eu  (piclque  saillye  de  ceulx  de  dedans  I.idicte 
place  où  il  y  a  eu  envyron  IIII"  des  vostrcs  et  la  plus  part  allemantz 
luez  et  le  lieutenant  de  monsieur  d'Essey  prins  et  des  angloys  y  en  a  eu 
\\ï  ou  XV  mortz.  Par  mer  il  dict  que  leur  armée  a  brusié  à  l'entrée  de 

I.  Le  nciuvcnu    fort    coiislniil  pri'S  do  la  pointe  oxlrènu-  <lii   terriloirc  fraiii.nis, 
'lit  Selve  donne   pour  la  iiremièrc  fois  le  nom.  (Voir  les   dépt'^clies  du  9  juin  et 
1  10  juillets 
-.  Voir  ci-dessou-»,  23  août. 
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la  rivvère  du  petit  Leith  XII  navyres  des  vostres  chargés  de  victuailles 
desquelz  les  gentz  se  saulvèrent  en  terre  '.  Et  se  vante  aussy  qu'il  y  a  eu 
une  de  voz  gallnires  tellement  battue  qu'elle  ne  servira  jamais  et  le  lieu- 
tenant du  seigneur  Strocy  tué  dedans,  mais  je  croy  fermement,  Sire,  que 
la  vérité  soit  tout  le  contraire.  Car  je  suis  adverty  que  mesnie  jeudy 
dernier  ledit  protecteur  estoyt  sy  surprins  et  de  colère  et  de  mesconten- 
lement  qu'il  ne  se  peust  tenir  de  dire  et  déclairer  que  les  ministres  du 
roy  d'Angleterre  qui  sont  vers  le  pays  d'Escosse  le  servent  très  mal  et 
faisoint  tout  le  rebours  de  ce  quy  leur  estoit  ordonné  ayantz  fort  mal 
pourveu  à  ladicte  place  dAdington  et  (jue  ledict  roy  son  maistre  n'avoit 
point  faulte  de  gentz  de  guerre  mais  bien  avoit  grande  faulte  de  chefz  et 
par  mer  et  par  terre  et  qu'ilz  ne  pouvoint  trouver  moyen  de  mectre 
([uelque  chose  dans  ladicte  place  d'Adington  combien  qu'il  leur  eust  esté 
commandé  et  que  ceulx  qu}'  estoint  dedans  monstroint  bien  qu'ilz 
estoint  fort  gentz  de  bien.  » 

«  [De  Slretham],  le  xiX"'  aoust  .1/  v  xlxhi.  >■ 
Vol.  8,  f  16  v°,  copie  du  xvi'=  siècle,  6  p.  in-f». 


«  RESPONCE  AU  MEMOIRE  DESSUSDICT  FAICTE  PAR  L  AMBASSADEUR  DU  ROV 
A  MONSIEUR  LE  PROTECTEUR  d'aNGLETERRE.  » 


Fortifica- 
tions de 
Boulogne. 


Pièce  jointe  an  n'*469.  —  «  Le  roy  mon  maistre,  ayant  veu  ung  mémoire 
que  l'ambassadeur  du  roy  d'Angleterre  luy  a  faict  présenter  par  où  il  se 
plainct  de  plusieurs  choses  contraires  à  la  paix  etamytié  d'entre  les  deux 
roys  noz  maistres  qu'il  dict  avoir  esté  entreprins  et  altemptez  par  les  mi- 
nistres qui  sont  pour  ledict  seigneur  roy  mon  maistre  en  Picardye,  a 
trouvé  lesdictes  plainctes  si  estranges  qu'il  ne  les  peust  croyre  sçaichant 
très  bien  que  ses  dicts  ministres  qui  sçavent  son  intention  et  le  respect 
qu'il  porte  au  debvoir  de  l'amytié  qu'il  a  avec  le  roy  d'.\ngleterre  son 
bon  frère  ne  sont  pas  si  mal  advisez  de  faire  ny  entreprendre  chose  qui 
y  contrevienne  et  aussi  en  le  faisant  ilz  passeroint  le  commandement 
qu'ilz  ont  de  Sa  Magesté  qui  est  de  vivre  en  doulce  et  paisible  voysinance 
de  son  dict  bon  frère  sans  rien  innover  ne  aussy  souffrir  aulcune  nou- 
velleté  et  entreprinse  estre  faicte  par  les  vostres,  à  ceste  cause  le  dict  sei- 
gneur roy  mon  maistre,  n'ayant  jamais  rien  entendu  des  faicts  contenuz  en 
ce  dict  mémoire,  a  escript  à  monsieur  de  la  Rochepot  de  m'advertir  à  la 
vérité  comme  les  choses  sont  passéez  desquelles  il  m'a  commandé  vous 
parler  et  respondre  suivant  ce  que  mon  dict  sieur  de  la  Rochepot  m'en 
feroit  sçavoir  et  vous  asseurer  de  sa  part  que  le  roy  d'Angleterre  son  bon 
frère  le  trouvera  tel  et  aussi  véritable  et  gratieulx  voisin  qu'il  luy  a  tous- 

« 

1.  Le  10   août,  devant  Leith.  (Dépèche  de  lord  Clinton   à  Grey  et   Shrewsbury, 
{Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  93.) 
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jours  laid  dire  moyninant  qu'il  soil  faiot  le  scuihlahle  de  vnstre  eoslé 
car  faisant  aultremeiil  il  est  [trinee  (jui  ne  le  pourroit  passer  souh/.  dissi- 
inula(ii)n. 

«  El  [)Our  vous  respondre  parliculièremenl  sur  chascun  article  du  dict 
Miémoire  selon  la  vérité  des  choses  dont  j'ay  esté  amplement  informé 
par  messieurs  de  la  Itochepot  et  de  Chastillon,  je  vous  diray,  quand  aulx 
<leux  cou|)s  d'artillerie  tyrez  au  Idoeq  et  marcque  qui  sert  d'enseifijne 
pour  les  vaisseaulx  cpii  entrent  dans  le  havre  de  Bouloigne,  que  cela  est 
advenu  pour  ce  que  nosgenlz  avoint  (juelques-unesde  leurs  pièces  vielles 
chargées  qu'ilz  vouloint  refraichir  et  veoir  leur  portéez  lesquelles  ont  faict 
fyrer  audict  blocq  pour  ce  qu'ilz  ne  voyoint  aultre  enseigne  en  la  mer  et 
aussi  (lu'en  cela  ne  pouvoint  faire  aulcun  dommaige  au  préjudice  au  roy 
d'Angleterre. 

«  Au  regarti  des  deux  coups  d'arlillerie  que  ledict  mémoire  porte  avoir 
fsté  tyrez  au  dépputé  de  Bouloigne  et  aultres  du  conseil  du  roy  d'Angle- 
terre, pour  tout  vray  il  ne  feust  oncques  tyré  ne  visé  à  eulx,  et  quand  l'on 
l'eusl  laicl  ce  n'eust  esté  ainsi  que  je  suis  adverty  sans  bonne  et  grantle 
occasion  de  ce  faire  car  ilz  s'approcheoint  trop  de  nostre  costé  pour  voir 
imslre  nouveau  fort. 

«  (Juanl  au  fort  do  dessoubz  la  montaigne  faisant  la  poincte  du  port  de 
Bouloigne,  ce  n'est  que  pour  adméliorer  le  Mont-Chastillon  et  n'est  que 
ung  membre  déppcn  lant  d'icellui  il  (juasi  une  mesme  chose,  ce  que 
nous  pouvons  aussi  bien  faire  que  vous  avez  faict  à  la  tour  d'Ordre,  Mont- 
Lambert  '  »'l  aultres  lieux. 

■  Toucbanl  les  oultraiges  mentionnez  par  le  dict  mi'moireque  noz  genlz 
font  journellement  aulx  subjcclz  du  roy  d'Angleterre,  certainement  ce 
sont  les  vostres  qui  ont  lousjours  commencé  dont  les  nostres  ont  beaul- 
coup  souiïertet  enduré,  et  quant  ilz  ont  veu  cju'ilz  conlinuointde  jour  en 
jour  et  de  pis  en  pis  et  que  l'on  ne  povoit  avoir  aulcune  raison  ne  justice 
ont  esté  contraincts  d'en  chercher  la  revenche,  et  suis  adverty  par  mon 
dict  sieur  de  la  Hochepot  (pi'il  n'a  encores  peu  avoir  ime  seullc  raison  ne 
justice  de  maistre  Hregis  pour  plusieurs  larcins,  meurires  et  |)illeries  que 
ses  gentz  ont  faict  sur  les  subjectz  du  roy  mon  maistre  combien  que  île 
son  costé  il  la  luy  a  tousjours  faicte  fort  bonne  et  prompte  mesmes 
depuis  peu  a  faict  pendre  francois  comme  voz  gentz  delà  la  mer  sont 
assez  adverlis. 

«  VA  pour  aultanl  que  vo/.  ministres  delà  la  mer  vous  donnent  à  enlendre 
les  choses  aullremcnt  qu'elles  ne  sont  et  par  leur  dire  veulent  faire  noz 
genlz  agresseurs,  je  vous  veulx  bien  faire  entendre  ce  que  j'ay  sceu  là- 
dessus  par  monsieur  de  (Ihaslillon,  qui  est  que,  dès  le  commencement  qu'il 
fusl  bcsoigner  à  la  place  que  le  roy  nostre  maistre  luy  a  commandé  faire, 

1.  Mi'me  lieu  <|ne  IJoIemborp,  si  souvent  cilô  par  laiuliassadeur.  (Voir  «Jépéche  du 
19  gcpli'inlM-c  1541'..)  Celle  plaei;  étnil  en  ce  momenl  aclivcmonl  forlinéc.  (Calen'lnr 
cfSt.  l\.  For.  »(•..  Edward  17.  Calais  Papers,  p.  .333.) 

A.NGLETKnUE.    —    I.ji()-lti40.  28 
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voz  gentz  sont  venus  par  plusieurs  foys  passer  de  nostre  costé  avec  force 
d'armes  dont  l'une  des  foys  sur  le  Mont-Sainct-Estienne  ilz  donnèrent 
ung  coup  de  lance  dedans  le  bras  d'ung  pouvre  homme  qu'ilz  assaillèrent 
en  sa  maison  et  tyrèrcnt  plusieurs  coups  de  flcsches  à  luy  et  ù  ses  cora- 
paignons.  Un  aultre  jour  ensuivant  ilz  vindrent  destrousser  noz  vivan- 
diers et  emmenèrent  et  les  chevaulx  et  la  chair  dedans  Bouloigne. 
Davantaige  ilz  ont  tyré  pour  ung  matin  sept  coups  de  haquebutte  à  une 
de  noz  sentinelles  lors  que  mondict  sieur  de  Chastillon  pensoit  estre  en 
la  plus  grande  amytié  avecques  vos  gentz.  De  quoy  il  a  de  tout  faict 
plaincte  et  demandé  raison  audict  depputé  de  Bouloigne  et  luy  a  envoyé 
le  tronçon  de  lance  et  les  flèches  qui  avoint  esté  tyrées,  luy  remonslrant 
le  plus  gratieusement  qu'il  pouvoit  que  telles  choses  ne  se  debvoint 
faire  ne  soufl'rir  pour  entretenir  une  bonne  paix  et  amytié  et  qu'il  luy 
asseuroit  que  de  son  costé  il  feroit  faire  telle  punition  de  ceulx  qui 
courroint  de  vostre  costé  que  ung  chascun  jugeroit  que  ce  ne  seroit 
poinct  par  son  commandement  si  d'aventure  il  y  en  alloit  dont  il  en 
feist  faire  une  bonne  démonstration  exemplaire  et  luy  manda  qu'il  le 
pryoit  y  faire  assister  quelcun  des  siens  affin  qu'il  eust  l'occasion  de 
faire  le  semblable  et  que  par  ce  moyen  ils  feissent  cesser  telles  pilleries 
desquelles  ne  se  pouvoyt  ensuyvre  que  une  très  maulvaise  conséquence 
et  dès  ceste  heure  là  mondict  seigneur  de  Chastillon  fust  lyrer  ung  des 
sez  soldalz  à  coups  de  harquebuz  pour  ce  que  c'estoint  les  armes  avec 
lesquelles  il  y  estoit  allé  sans  congé.  Ledict  maistre  Bregis  pour  responce 
manda  à  mondict  seigneur  de  Chastillon  qu'il  se  contentoit  de  la  justice 
qu'il  entendoit  qu'il  luy  vouloit  faire  faire  sans  y  envoyer,  asseurant  que 
de  sa  part  il  en  feroit  aultant  et  que  desjà  estoit  venu  à  sa  congnoissance 
celluy  qui  avoit  rompu  sa  lance  sur  cellui  des  nostres  qui  avoit  esté  blecé, 
pareillement  qu'il  avoit  faict  si  bonne  diligence  qu'il  avoit  trouvé  ceulx 
qui  avoint  destroussé  les  vivandiers  et  quant  aulx  chevaulx  qu'il  les  feroit 
rendre,  quant  à  la  chair,  qu'on  l'avoit  trouvée  à  demy  cuilte  dedans 
Bouloigne  de  laquelle  toutesfois  il  feroit  faire  récompense  à  ceulx  à 
qu'elle  estoit,  et  au  regard  de  ceulx  qui  avoint  tyré  à  noz  sentinelles, 
qu'il  en  feroit  faire  bonne  inquisition  pour  en  faire  si  bonne  raison  qu'il 
auroit  occasion  de  s'en  contenter,  dont  de  tout  cela  mondict  seigneur  de 
"Chastillon  n'a  jamais  plus  ouy  parler  et  n'en  a  esté  faict  aultre  justice 
sinon  du  vivandier  à  qui  l'on  rendeist  deux  chevaulx. 

«  Et  au  lieu  de  faire  cesser  telz  désordres  non  seulement  voz  gentz  ne  se 
sont  vouluz  contenter  de  ce  qu'ilz  en  avoint  faict,  mais  tous  les  jours  ont 
faict  quehjue  nouvelle  entreprise  sur  les  subjectz  du  roy  et  mesmes  sur 
noz  allemantz,  et  au  lieu  de  commander  que  l'on  ne  tyrast  plus  aulx 
nostres  y  a  esté  tyré  plus  de  cent  aultres  coups  sans  qu'il  leur  en  feust 
donné  occasion  entre  les  quelz  y  en  a  eu  ung  blécé  lequel  depuis  est 
mort,  et  me  mande  mondict  seigneur  de  Chastillon  que  à  luy  mesmes 
ung  jour  qu'il  se  promenoit  sur  la  grève  de  nostre  costé  et  sans  armes 
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l'iLsl  lyi(''  lieux  coups  de-musquel  si  près  que  sans  le  loucher  il  n'eussent 
sceu  claveiitaiLre. 

«  Ueu\  jours  a|)rès,  il  vint  de  voz  genlz  do  nostre  coslé  là  où  nuiiidii-t 
seigneur  de  (ïliaslillon  envoya  pour  les  faire  retyrer,  et  incontinent  sorti- 
rent .Mil  ou  X  V  hommes  des  vostres  sur  quatre  des  nostres  que  mondicf 
seigneur  de  Chastillon  avoit  envoyé,  lesquelz  ne  se  doublant  de  rien  les 
atlendoiiil  pour  jiarler  à  eulx  et  les  faire  retyrer  gratieusement,  mais 
soubdainement  vo/,  gentz  commencèrent  à  les  approcher  et  leur  tyrèrenl 
coups  de  haripicbuz  et  coups  de  llesches  et  encores  que  les  nostres  l'eus- 
-cnl  petit  nombre  si  monstrèrent  ilz  qu'ilz  esloint  genlz  de  bien.  Voyant 
cela  qu'il/,  esloint  si  adventageusement  assailliz  mondict  seigneur  de 
Chastillon  envoya  quehpies-ungs  des  siens  pour  les  secourir  ausijuelz  il 
l'eust  tyré  de  compte  l'aict  bien  de  XXIIII  à  X.XV  coups  d'arlillerye.  Et 
depuis  encores  fut  lyre  à  noz  ouvriers  III  coups  d'arlillerye  au  meilleu 
de  nostre  fort  là  où  noz  gentz  besoignenl.  Il  est  vray  que  auparavant 
des  fpiatre  derniers  coups  on  avoit  lyre  de  nostre  dict  fort  deux  coups  à 
quelques  ungs  de  voz  genlz  qui  venoint  sur  le  nostre  pour  recongnoistre 
noslre  ouvraige  à  quoy  ilz  se  pouvoint  bien  altendrc  car  mondict  sei- 
gneur de  Chastillon  avoit  iléclairé  à  Uudelay  que  maislre  Bregis  avait 
envoyé  devers  monsieur  de  la  Hochepot  que  s'il  passoit  ([uelcun  des 
vostres  >ur  le  nostre  il  leur  feroit  tyrer  comme  ilz  lui  avoint  faicl. 

«  Depuis,  quand  il  a  esté  question  de  pryer  voz  genlz  qu'ilz  cessassent 
les  ouvraiges  de  la  forliflication  du  môle  du  havre  de  Bouloigne  jamais 
n'a  este  tyré  que  aulx  ouvriers  jusques  à  ce  que  voz  gentz  curent  tyré 
bien  «piarante  coups  d'arlillerye  de  tous  voz  fortz. 

'■  El  (piant  à  ce  <jue  vous  dictes  que  mondi<'t  seigneur  de  Cihastillon  a 
l'aict  donner  l'assault  et  envoyé  gentz  à  pied  et  à  cheval  pour  essayer  de 
prendre  ledicl  raùle  du  havre  de  Bouloigne,  il  me  mande  qu'il  ne  se 
peult  plaindre  que  ce  qu'il  avoit  commandé  ne  feusl  bien  exécuté,  car 
l'occasion  jtour  quoy  il  envoya  les  genlz  que  dessus  estoit  pour  tueries 
chevaulx  et  charroy  qui  coiiduisoint  la  terre  à  vollre  ouvraige  et  n'a 
jamais  rien  commencé  si  ce  n'a  esté  pour  cmpcscher  voz  genlz  de  bcsoi- 
gner  en  leur  ouvraige. 

(<  Maistre  Bregis  a  mandé  à  monsieur  de  Chastillon  depuis  peu  comme 
ledict  seigneur  m'escript  que  s'il  ne  vouloit  pas  tyrer  voz  genlz  ne  besoi- 
gneroinl  |)lus  jus<|ues  à  ce  que  monsieur  de  la  Hochepot  et  milord  Coban 
se  feussenl  veuz.  Et  soudainement  il  feist  commander  que  l'on  ne  lyrasl 
plus  et  fenrent  bien  cinq  heures  d'une  part  et  d'aullre  sans  tyrer  cl  pour 
vous  monstrer  comme  en  toutes  choses  voz  gentz  se  veulent  advanlaiger 
au  bout  de  ce. temps  qu'on  n'avoit  point  tyré  ilz  donnèrent  Iroys  coups 
d'arlillerye  deilans  noz  gabions.  Bien  est  vray  «ju'après  l'on  leur  rendeist 
le  change. 

«  l'ar  là  et  plusieurs  aullres  actes  (|ui  ne  sont  icy  particulièrement  des- 
cripts  se  pcu:>t  congnoistre  que  les  entreprinses  et  ouitraiges  proceddenl 


Pesle 

à 

Londres. 
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du  coslé  des  vostres  et  par  leur  faulle  sont  advenuz  les  inconvénientz  qui 
en  sont  sortis  jusques  à  présent  et  en  pourront  encores  advenir  d'aultres 
si  par  le  roy  d'Angleterre  vostre  maislre  et  vous,  Monseigneur,  n'y  est 
pourveu  et  remetiyé  comme  il  est  requis  pour  renlretenement  de  la  paix 
et  amytié  d'entre  noz  deux  princes  ainsi  que  le  roy  mon  maistre  a  tou- 
jours laict  et  veult  faire  de  sa  part  '.  » 

«  Faict  à  Strelham^  le  xiX'  aoust  mil  cinq  centz  quarante  huict.  » 
Vol.  8,  f  21  V",  copie  du  xvi*^  siècle,  0  p.  1/2  in-f". 

SliLYE  AU   CONNÉTABLE. 

470.  —  Stratham,  i  9  août.  —  Selve  a  regu  l'avant-veille  la  dépêche 
du  connétable  en  date  du  8,  ne  «  faisant  guère  qu'arriver  en  ce  lyeur 
où  le  danger  de  la  peste  qu'est  à  Londres  m'a  contrainct  de  ne  remuer 
et  prendre  logys  *  »,  dit-il. 

«  D  eSlretliam,  le  A7A'""«  noust  v  XLVirr.  » 

Il  vient  d'être  averti  qu'on  envoie  par  delà  une  trentaine  de  maîtres 
maçons,  il  ne  sait  dans  quel  but. 
Vol.  8,  f"  21,  copie  du  xvi''  siècle,  1/2  p.  in-f. 

SKLVK   AU    CONSEIL   PRIVÉ    DU    ROI.  J 

471.  —  Stratham,  19  août.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la 
présente  dépêche  de  Selve  au  roi  et  de  la  pièce  qui  s'y  trouve  jointe. 

«  De  Stretham,  le  xiX"'  aoîd  y-  XL\in.  »  f 

Vol.  8,  f  21  yo,  copie  du  xvi"  siècle,  1/4  p.  in-f°. 

SELVE  A  M.  DE  LA  HOCHEPOT. 

472.  —  [Stralham,]  19  août.  —  Selve  a  reçu  l'avant-veille  les  dépè- 
ches de  M.  la  Rochepot  en  date  du  14  et  du  15  et  s'y  est  conformé  pour 
répondre  au  mémoire  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  avait  fait  présenter 
au  roi.  Il  lui  rend  compte  de  son  entrevue  avec  le  protecteur  relative- 
ment au  môle  et  aux  navires  et  marchands  arrêtés  et  lui  fait  sommaire- 
ment part  de  snouvelles  d'Ecosse.  1 

«  [De  Stretham,]  le  ay.y»  aomt  m  v  xlyui.  »  t 

Vol.  8,  f»  19  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  3/4  in-f».  j 

1.  Un  document  analogue  était  en  même  temps  remis  au  protecteur  par  le  conseil 
anglais  de  Boulogne,  cpii  chargeait  le  maître  artillier  du  fort  de  XOld  Man  d'en 
soutenir  les  conclusions.  (Spécial  remembrances  for  Ninian  Sanderson,  master 
gunner  of  the  old  Man,  Calendar  of  St.  P.,  For.  Ser.,  Edivurd  VI,  Calais  Papers, 
p.  m2.) 

2.  Le  séjour  de  l'ambassadeur  s'y  prolonge  jusqu'au  6  novembre. 


Il 
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SKLVE   A    M.    I)i:    CIIASTILI.ON. 

473.  —  [Strat/iam,]  19  août.  —  Selvc  a  roru  les  dépôolics  do  M.  de 
Cliaslillon  on  dalo  dos  12,  i'.i  et  16  cl  s'est  conformé  à  cello  du  12  dans 
son  entrevue  do  la  veille  avec  le  protecteur  ilont  il  lui  rend  compte.  Il 
l'avertit  que  le  protecleur  lui  attribue  le  plan  des  forts  du  Mont-Chas- 
tillon  et  du  Jardin  ol  lui  fait  part  des  nouvelles  d'Ecosse. 

«  [De  Strethmn,]  Ir  Xfx-  aousl  M  v  xtAiii.  « 

Vol.  8,  P  2i1,  copie  du  .\vi'"  siècle,  1  p.  3/1  in-f». 

SELVK    AL'    nOI. 

474.  —  IStrathamA  30  août.  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépêche 

.     .  Levée  ilu 

du  roi  en  date  du  18  et  lui  donne  les  nouvelles  d'Ecosse  qui  viennent  de     siège  <ie 

lui  arriver  par  lettres  de  Horwick  datées  du  12  et  du  17.  «  Et  sont  que  Haddingion. 
l'armoo  de  terre  angloyse  esloit  audict  lieu  preste  à  partir  sans  faulte 
le  .WIII"  de  C(^  moys  pour  entrer  dans  le  pays  d'Escosse  '  ol  qu'elle 
n'ostuit  on  tout  tant  gentz  de  cheval  que  gonlz  do  pied  que  de  XIIl'''  hom- 
mes y  comprenantz  deu.v  mil  allemantz  qui  sont  la  plus  part  de  Dane- 
march  et  des  envyrons  et  sont  assez  bien  armez  mais  au  demeurant 
laydes  gentz  au  possible  et  ayantz  peu  contenance  de  gentz  de  guerre,  et 
que  ladicle  armée  assez  faible  de  nombre  de  gentz  et  très  mal  pourveue 
de  IxMiiio  cavallerye  et  bonne  harquebouserie  s'en  alloit  soubz  la  con- 
duicle  du  conte  de  (ïhirosbery  chof  ilicoUe  avec  le  conseil  de  milord 
Grey  en  résolution  comme  le  bruict  estoyl  de  venir  au  combat  et  à  la 
bataille  si  voz  gentz  et  les  escossois  ne  se  vouloint  relyrer  de  devant 
Adinglon,  et  s'ilz  se  retyroint  (pi'il  y  avoil  grande  apparence  que  ladicte 
aruifc  angloisc  ne  feroil  aultre  chose  que  pourvoir  et  fournir  ladicfe 
place  f'I  s'en  revenir  incontinent,  car  la  provision  de  vivres  esloit  faide 
sy  maulvaise  et  petite  par  delà  qu'il  esloit  impossible  qu'elle  sceust 
guères  demeurer  en  campaigne  sans  extrême  nécessité,  et  que  les 
advertissementz  qu'avoyt  ladicte  armée  angloise  de  ses  ennemys  esloint 
que  voz  gentz  avoinl  leur  camp  au  ileçà  d'.\dingthon  vers  ce  royaulme 
si  bien  forliflié  et  tranchoié  qu'il  n'esloit  possible  de  leur  mal  faire, 
qu'il  y  avoil  eu  tjuelques  légers  escarmouches  entre  eulx  ol  les  ani:loys 
de  dedans  .\dington  où  il  y  avoil  eu  perte  d'une  jiart  et  d'aultre  mais 
non  pas  qui  merilast  den  faire  compte.  Au  regard  des  escossois,  qu'ilz 
esloint  dr  l'aultre  coslé  dudict  Adinglon  vers  le  pas  d'Escosse  logés  en 
divers  endroiclz  dans  les  villes  et  villaiges  et  quo  l'on  eslimoit  qu'ilz 
ne  se  joindroinl  point  aulx  vostros  qu'à  la  venue  de  ladicte  armée 
angloise,  combien  (pi'autlict  lieu  de  Rarrvich  les  angloys  faisuint  courrir 

1.  Le  J8,  lonl  (Irey  el  lo  comle  de  Shrewatjury  sont  l'i  Prerulerjîast,  le  23  à  Long- 
nelherey,  puis  à  Spyllci-llill.  (Cnkndm-  of  SI.  P.,  Smllund,  t.  I,  p.  9V.) 
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le  bruict  tout  au  contraire  disant/,  que  les  escossois  avoint  déclairé 
qu'ilz  ne  combatlroint  point  pour  la  deffiance  qu'ilz  avoint  des  fran- 
coys  et  pour  ceste  cause  s'estoint  séparez  d'eulx  et  retirez  vers  Escosse 
au  moyen  de  quoy  voz  gentz  seroint  contraincls  se  retyrer  si  tost 
qu'ilz  sentiroint  approcher  l'armée  d'Angleterre  car  ilz  estoint  en  petit 
nombre  et  les  italiens  d'entre  eulx  s'en  estoint  desjà  fuys  à  voz  gal- 
laires  et  navyres,  et  que  sur  la  mer  aussy  les  angloys  se  donnoint  l'avan- 
taiges  alléguant  avoir  faict  tout  plain  de  dommaige  à  voz  gallayres  et 
navyres  '  et  avoir  contrainct  vostre  armée  de  mer  de  se  saulver  dans  la 
rivvère  du  Petit  Leich  où  ilz  la  tenoint  assiégée  de  sorte  que  elle  ne  pou- 
voit  sortir  en  mer,  toutesfoys  qu'audict  lieu  de  Barrvich  Ion  voyd  tous 
les  jours  revenir  assez  d'angloys  fort  blessez  de  coups  d'artillerye  et  ne 
voyoit  l'on  aulcnne  apparence  du  dommaige  quilz  avoint  faict  aux 
vostres,  à  raison  de  quoy  y  avoit  grande  apparence  de  croyre  que  telles 
nouvelles  estoint  fainttes  à  plaisir  pour  donner  cueur  à  l'armée  qui  estoit 
preste  d'entrer  en  Escosse  et  qu'il  n'y  avoit  gucres  de  propoz  de  dire  que 
les  italiens  s'en  feussent  fuys  pour  se  saulver  sur  voz  gallayres  et  navyres 
et  que  vostre  armée  de  mer  fust  assiégée  qui  estoint  deux  choses  quy 
convenoint  assez  mal  ensemble.  Voylà,  Sire,  ce  que  j'ay  de  bien  certain 
que  je  n'ay  voullu  faillir  de  vous  mander  encores  que  les  nouvelles  n'en 
soint  pas  trop  fresches.  Au  regard  de  ce  qui  se  dict  icy  maintenant,  c'est 
que  vostre  armée  de  terre  s'est  retyrée  YII  mil  delà  Adinglon  vers  Lisle- 
bourg  et  que  les  angloys  ont  sans  aulcun  danger  ne  dommaige  mictz 
tout  ce  qu'ilz  ont  voulu  dans  Adington  qui  est  plus  fort  qu'il  ne  feust 
jamais  *,  et  que  vostre  armée  de  mer  est  enclose  dans  la  ryvière  du  Petit 
Leich  et  que  le  vaisseau  nommé  la  Cardinal  s'est  perdu  et  rompu  sur  ung 
roc.  Vray  est,  Sire,  qu'aulcuns  m'ont  adverty  que  ceste  retraicte  quy  a 
esté  faicle  par  voz  gentz  n'a  guères  esté  plus  adventaigeuse  pour  les 
angloys  que  la  première  dont  ilz  se  vantèrent  au  commencement  du 
siège  d'Adington  après  laquelle  soubdain  ilz  eurent  les  nouvelles  de  la 
deffaicte  de  leur  cavallerye.  Car  aussy  en  ceste  retraicte  voulantz  donner 
sur  la  queue  à  voz  gentz  quy  avoinct  faict  semblant  de  s'en  fuyr  et  cuy- 
dantz  gaigner  quelques  pièces  de  grosse  artillerie  qu'ilz  avoint  demontéez 
et  enfuyes  en  terre  pour  mieulx  colorer  et  fayre  croyre  ladicte  fuilte  ont 
perdu  III  ou  IIII^'  de  leurs  hommes  au  lieu  d'y  rien  gaigner  sur  les  vos- 
tres qui  seroint  de  très  bonnes  nouvellez  si  elles  estoint  vrayes  comme 
Passage  de  J^  ^^  les  aye  entendues  de  lyeu  plus  certain.  Au  surplus,  Sire,  l'on  avoit 
Marie  stuari  ces  jours  passés  faict  icy  courir  ung  bruict  que  la  rovne  d'Escosse  s'es- 

en  France.  J  i  J  o  ^  . 

1.  Incendie  des  douze  navires  français  devant  Leitb,  le  10  août,  déjà  mentionné 
par  l'ambassadeur  dans  sa  dépêche  du  19  août. 

2.  Première  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Haddington  par  les  troupes  fran- 
çaises. Depuis  le  20  août,  d'Essé  s'était  replié  à  Musselburgh,  plus  près  d'Edim- 
bourg que  de  Haddington.  (D'Essé  au  duc  d'Aumale,  .Musselburg,  !«''  septembre. 
Teulet,  Helat.  pol.  de  la  France  et  de  l'Espagne  avec  l'Ecosse,  t.  I,  p.  185.) 
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tant  mise  en  mer  avoit  esté  conlraincle  retourner  prendre  terre  autlicl 
pays  (TK^cosse  ',mais  à  coslo  heure  l'on  conimenee  fort  de  dire  et  croyre 
(pi'elli!  soit  passt'-e  on  France.  Je  vciz  il  y  a  deux  ou  trois  jours  l'honinie 
du  eonle  de  llonlelay  (pii  venoit  de  parler  au  prolecleur  lequel  luy  avoit 
dict  n'avilir  auleinies  nouvelles  d'Kscosse  pour  mander  à  s(tn  inaislrc 
(piy  me  l'aict  penser  que  eelles  qu'il  en  pouvoit  avoir  ne  valloint  guères 
pour  luy.  I.edict  conte  de  Honteley  a  demandé  congé  d'aller  jusques  à 
Yorch  et  sauf  conduit  pour  y  faire  venir  sa  femme  cpi'il  n'a  veue  lon- 
tenips  a,  ce  (pie  le  prolcctour  ne  luy  a  eneores  entièrement  accordé  eom- 
l>ien  (pi'il  luy  en  ayt  donné  bonne  parolle.  (Juant  au  conte  Baudouel 
i'entendz  qu'il  s'en  revient  de  Barrvich  alléguant  (pie  l'on  ne  la  voulu 
laisser  passer  en  Escosse  quelque  saufconduict  qu'il  eust  obtenu  à  son 
parlement  d'icy  de  monsieur  le  prolecteur  -.  » 

Selve  a  rom  le  -il!  une  lettre  de  M.  de  In  Rochepot  l'avisant  que  plu- 
sieurs pêcheurs  de  harengs  étaient  venus  se  plaindre  des  pirateries  des 
anglais  et  (pie  les  pécheurs  de  Dieppe  lui  avaient  envoyé  demander  s'ils 
|)Ouvaient  s'aventurer  en  mer.  II  envoie  au  roi  le  double  du  mémoire 
(pi'il  a  adressé  à  ce  sujet  au  protecteur,  qui  doit  aujourd'hui  lui  donner 
auilienee  à  Syon  :  selon  l'ordre  du  roi,  il  s'informera  s'il  est  vrai  qu'on 
jiit  arrêté  un  courrier  envoyé  d'Ilcosse  en  France  :  lui-même,  il  y  a  deux 
jours,  a  expédié  à  tout  hasard  un  homme  en  Keosse  avec  une  lettre  chif- 
frée pour  l'ambassadeur  de  France. 

[«  f)e  Strelhatu,  h-  .v.v.v  aoitst  v-  xi.vni.  >>] 

Vol.  S,  f"  2;j,  copie  du  xvr  siècle,  i  p.  1/-2  in-fo. 


Ncfroi'ia- 
tions  avec 
Uolhwcll. 


Miisies 
imvirc!'. 


SELVi:   AT    CONNETABLE. 

475.  —  {Slrnthdin,]  .'iO  (mùf .  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépêche 
du  c«»iinélable  en  date  du  17  et  ne  veut  pas  retarder  le  départ  du  présent 
courrier  pour  attendre  la  fixation  de  l'audience  promise  par  le  protecteur. 

[iy  A'  Strcthnin,  Ir  xw-  aoust  v  \LVlil.  »] 
Vol.  S,  P  27,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  in-f". 

SKLVE   AT   CONSEII.    l'IUVK    nU    ROI. 

476.  —  ySh'atlimii.^  .'>()  ain'il .  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la 
présente  dépêche  de  Selve  au  roi. 

[<(  De  Slref/iain,  //•  .v.v.v-  aoust  v-  \i.\iii.  »] 

Vol.  8,  fo  27,  co|>ie  du  xvi«  siècle,  1   l  j).  iii-f». 


1.  I»nrli(;  lo  7  août  de  l'cmbnnrhurp  di-  la  Civile,  Marie  Sliiart    aliorda   le   13  à 
Brest.  (Mi^'n.-t,  lli^t"ire  de  Murii;  Xlictrt,  l.  1,  p.  :Vi.) 

2.  Le  7  août,  il  écril  d'Alnwick  au  |irolerlcur  pour  se  plaindre  vivement  du  Irai 
lement  dont  il  a  été  l'objet.  {Calendar  of  SI.  /'..  Srolland,  t.  I,  p.  93.) 
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SELYC    A    M.    DE    LA    ROCnEPOT. 

477.    —  Strafhani,   30   août.   —   Selve  a   rciju    la    dépêche  de  la 
Rochepot  en  date  du  27  et  lui  envoie  le  double  du  mémoire  remis  par 
lui  au  protecteur  sur  l'affaire  des  pêcheurs  de  hareng,  qu'il  a  fait  dresser 
au  recju  de  la  dépêche  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  24. 
«  De  Slretham,  le  xxx'  aoust  v  XLXiii.  » 

Vol.  8,  l"  "21  V",  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f. 


Saisies 

(le 
navires. 


Korlifica- 

lious  de 

Boulogne. 


SELVE  AU  ROI. 

478.  —  Stratham^  i^""  septembre.  —  La  veille  après  dîner,  le  protec- 
teur a  fait  réponse  orale  à  l'ambassadeur  du  roi  sur  le  mémoire  dont 
un  double  a  été  envoyé  au  roi.  Le  protecteur  a  avoué  sans  détour  que 
plusieurs  vaisseaux  français  allant  et  venant  en  Ecosse  avaient  été 
arrêtés  par  ses  ordres  et  seraient  considérés  comme  de  bonne  prise, 
mais  a  nié  qu'aucune  permission  de  pratiquer  la  course  contre  de  sim- 
ples pécheurs  ait  jamais  été  accordée  par  lui;  il  s'est  néanmoins  abso- 
lument refusé  à  faire  do  nouvelles  défenses  plus  catégoriques  en  vue  de 
protéger  les  pêcheurs,  disant  que  ce  serait  mettre  en  doute  la  paix  qui 
existait  entre  les  deux  royaumes. 

Le  protecteur  a  montré  ensuite  à  Selve  la  copie  de  deux  lettres  de 
lord  Cobham  à  M.  de  (ihaslillon  avec  celle  d'une  lettre  de  ce  dernier  à 
lord  Cobham  en  dale  du  26  août,  «  contenant  en  sommaire  et  substances 
plusieurs  honnestes  et  saiges  remonstrances  de  ne  le  vouloir  entreprendre 
de  l'empescher  de  faire  charger  pierre  et  besoigner  tant  à  revestir  voz 
fortz  de  murailles  que  à  bastir  maisons  et  logis  comme  il  prétendoit 
faire  au  dedans  d'iceulx,  luy  alléguant  le  peu  de  raison  (ju'il  avait  d'en- 
treprendre faire  tel  empeschement  et  les  inconvénientz  qui  en  pouvoint 
ensuyvre,  et  requérant  finablement  là  dessus  responce  et  résolution 
dedans  le  terme  de  six  jours.  »  Et  après  les  lectures  de  ces  lettres, 
continue  l'ambassadeur,  «  m'a  dict  ledit  protecteur.  Sire,  que  la  prin- 
cipale occasion  pour  laquelle  il  m'avoit  mandé  estoit  pour  se  des- 
charger à  moy  de  plusieurs  choses  quy  luy  pesoint  sur  son  estomach  de 
sorte  qu'il  ne  pouvoit  estre  à  son  aise  s'il  ne  me  les  descouvroit.  »  Dans 
un  très  long  discours,  il  s'est  alors  plaint  que  la  guerre  fût  inévitable 
entre  les  deux  rois,  à  cause  des  agressions  que  les  officiers  du  roi  renou- 
velaient chaque  jour,  revenant  sur  le  retard  de  la  pension  promise,  sur 
l'occupation  de  Fiennes,  sur  la  construction  des  forts  du  Mont-Chastillon 
et  du  Jardin,  sur  l'affaire  du  môle,  sur  le  revêtement  nouveau  dont  le  roi 
faisait  recouvrir  les  anciens  ouvrages  et  forts  en  terre  :  la  restitution  de 
Boulogne,  a-t-il  conclu,  n'en  sera  pas  avancée  d'un  pas,  et  la  paix  se 
trouve  rendue  impossible,  tant  par  ces  empiétements  constants  que  par 
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les  secours  oslensiblciiient  dniincs  aux  écossais  et  par  l'enlèvemenl  de 
la  reino  d'Kcosse,  exéculé  au  un-pris  du  Irailé  de  mariage  avec  le  roi 
d'Anj^lelerre  juré  par  les  élals  inèiues  du  pays,  «  au  moyen  de  quoy  il 
ne  pcust  à  aultre  chose  se  préparer  ne  espérer  que  la  guerre  de  quoy  il 
à  très  grand  desplaisir.  » 

Selve  lui  a  fait  sur  les  premiers  points  les  réponses  qu'il  a  tant  de  fois 
mandées  au  roi.  Quant  à  la  nouvelle  question,  rempèchement  (jue  lord 
C.obliam  voulait  mettre  au  revêtement  en  pierre  des  forts  de  terre  fran- 
i-ais,  en  représailles  de  l'arrêt  des  travaux  du  mule  anglais,  il  a  déclaré 
que  les  griefs  n'étaient  pas  équivalents,  puisqu'avant  la  paix  il  n'existait 
nulle  trace  de  fort  au  m6le,  tandis  que  le  protecteur  avouait  lui  même 
qu'il  y  avait  eu  des  tranchées  et  de  l'artillerie  là  oii  se  font  les  nouveaux 
travaux  français.  Enfin,  touchant  les  aiïaires  d'Kcosse,  sa  charge  ne  lui 
permettait  pas  d'en  parler. 

Selve  a  lait  également  au  protecteur  les  remontrances  dont  le  roi  l'a  incui-siou.- 
ehargé  dans  sa  dépèche  du  IS.  Le  protecteur  a  répondu  ([ue  le  roi  avait  g^'^j^on^^ig 
été  mal  informé  par  ses  ministres  et  que  c'étaient  les  français  d'Ardrcs 
tpii  avaient  tué  les  moissonneurs  anglais,  ce  dont  sir  John  Wallop,  gou- 
verneur de  Guines,  avait  pris  sa  revanche  en  tuant  quelques  français  : 
quant  aux  autres  actes  de  violence,  ce  sont  les  sujets  du  roi  qui  les 
ont  commis,  comme  il  a  prié  Selve  d'en  faire  plainte  au  roi  dans  la 
dépêche  du  l). 

»  /h-  Slrelftam,  le  premier  sfptemôre  1548.  » 

Vol.  ><,  f"  28,  copie  du  xvr"  sièle,  10  |).  in-f°. 

SKLVE    AT    CONNÉT.\nLi:. 

479.  —  Slratkatn,  h"  septent/nr.  —  «  Monseigneur,... à  ce  que  je  puis    pêcheries 
congnoistrc  les  pescheurs  feront  très  bien  de  n'aller  noinct  au  haren        ''*' 

...  .    1  •  r      .  .1  ■■■  ...  Terre-Neuve. 

silz  ne  sont  bien  fortz  ou  qu  ilz  se  veudlent  meclre  en  hazard  de  se 
perdre,  car  je  croy  certainement  que  les  angloys  ne  les  espargneront 
paz  ny  mesujes  la  Hutte  de  ceulx  »piy  s(»nt  aile/,  aux  Terres-Ncufvcs 
pour  le  poisson  salle  du  retour  desquelz  la  saison  s'approche  comme 
j'entend/,.  Je  suys  adverty  que  les  navyres  qui  estoint  à  Porcemuth  sont 
en  ce  Paz-de-C'alaiz  et  qu'il  y  en  a  quehjues  aultres  du  costé  du  Ouest 
qui  pourroint  bien  estre  en  mer  tant  pour  nuyre  ausdicts  pescheurs  (pie 
pour  empeseher  ceulx  qtiy  ponrroinl  aller  et  venir  en  Kscosse.  Et  de 
ceulx  cpii  sont  au  l'az-de-Calaiz  je  ne  sçay  si  l'on  s'en  vouldroit  ou 
pourroit  servir  pour  empeseher  le  revestenient  île  muraille  que  l'on  veull 
faire  à  noz  fortz  de  l'entrée  du  havre  de  Uouloigne.  Quant  aulx  nou- 
velles d'Escosse,  je  ne  vous  en  puis  dire  aultres.  Monseigneur,  sinon 
que  ces  gentz  iey  continuent  de  dire  que  voz  genlz  se  sont  retyrez 
d'.Xdingthon  et  qu'il/  ont  mitz  tout  à  leur  aise  tout  ce  qu'ilz  ont  voulu 
dedans.  Bien  disent  que  les  deux  arméez  sont  fort  prez  l'une  de  l'autre 
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comme  environ  de  deux  on  troys  mil,  mais  en  lieu  toulesfois  où  ilz  cs- 
poirent  avoir  l'adventaige  s'il  fault  venir  à  la  bataille.  De  moy  je  croy 
tout  le  contraire  de  ce  qu'ilz  disent  qui  ne  sont  à  mon  adviz  qu'aultant 
de  mensonges  et  y  en  a  qui  m'ont  dict  qu'ils  ont  très  maulvaises  nou- 
velles de  là  et  que  noz  gentz  ont  l'aict  des  tranchcez  au  tour  d'Adingthon 
et  des  bastions  au  bout  diccllcs  en  sorte  que  ceulx-cy  n'ont  trouvé  ny 
trouvent  moyen  de  rien  mectre  dedans  à  quoy  je  trouverois  plus  d'ap- 
parence car  je  n'estime  pas  croyable  que  gentz  d'esperit  et  d'expérience 
en  la  guerre  comme  ceulx  quy  sont  là  ayent  perdu  temps  pendant  qu'ilz' 
ont  esté  devant  ladicte  place  mesmement  sentant  leur  ennemy  faire  l'as- 
semblée d'une  armée  à  une  journée  près  pour  les  aller  lever  de  là. 
«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Stretham,  [le  premier  septembre  v-  xlvih.  »] 

Vol.  8,  fo  33  V,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/4  in-f°. 

SELVE   AU   CONSEIL   PRIVÉ    DU   ROI. 

480.  —  Stratham,  /"  septembre.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la 
présente  dépêche  de  Selve  au  roi. 

«  De  Stretham,  ce  premier  septembre  v  xlviii.  » 
Vol.  8,  f  33,  copie  du  xvi^  siècle,  1/2  p.  in-f. 

SELYE   A   M.    DE    LA    HOCHEPOT. 

481.  —  Strathajïi,  /"  septembre.  —  Selve  lui  envoie  le  double  de  sa 
présente  dépêche  au  roi  et  l'avertit  du  danger  que  courrait  la  flotte  de 
pêche  au  hareng  et  la  flotte  de  Terre-Neuve  en  s'aventurant  en  mer. 

«  De  Stretham,  ce  premier  septembre  M  y<=  xlviii.  » 

Vol.  8,  f°  3i,  copie  du  xyi"  siècle,  1/2  p.  in-f. 

SELVE   A   M.    DE    CIIASTILLON. 

482.  —  Stratham,  1"  septembre.  —  Selve  envoie  à  M.  de  Chastillon 
le  double  de  sa  présente  dépêche  au  roi  par  lequel  M.  de  Chastillon 
verra  le  résultat  de  son  entrevue  avec  le  protecteur. 

«  De  Stretham,  ledict  premier  septembre  l'an  F  quarante- hulct.  » 

Vol.  8,  f»  34  yo,  copie  du  xvi''  siècle,  3/4  p.  in-P. 

SELVE   AU   ROI. 

Levée  da        483.  —  Stratham,  7  septembre.  —  «  Sire,  l'on  continue  de  dire  icy 

siège  de    pour  Certain  que  l'armée  de  terre  des  angloys  ayant  avitaillé  et  fourny 

ingon.  ^^  toutes  choses  la  viUe  d'Adingthon  qui  estoit  comme  il  se  dict  en 
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grande  nt'ccssilé  a  passé  oullrc  et  sVsl  allé  camper  assoz  près  de  la 
voslre  (pii  csloit  llll  mil  par  delà  ledicl  Adiii^lhon  et  ilepiiis  qu'elles 
ont  esté  si  près  l'une  de  l'aultre  ne  se  parle  poinct  qu'elles  ayent  rien 
faict  d'im[)orlance  qui  iloibl  estre  plus  tost  niaulvais  sijjne  pour  ceulx 
cy  qu'aullrement  car  ilz  n'oublient  jamais  de  dire  ce  quy  l'aiet  pour  eulx 
encores  qu'il  ne  soit  le  plus  souvent  pas  véritable.  VA  que  je  prens 
encoros  plus  maulvaiz  sii:iie.  est,  Sire,  que  monsieur  le  protecteur  a  dict 
ces  jours  icy  au  conte  de  llonlelay,  ainsi  cpie  lediet  conte  ma  mandé, 
que  ladictc  armée  ani,doise  s'en  revenoit  à  Barrvich  sans  avoir  aultre 
chose  faict  qu'avoir  miclz  des  vivres  dans  Adington,  à  raison  de  quoy 
il  esloit  peu  content  du  conte  de  Cherosbericli  et  milord  Grey  chefz 
de  ladicte  armée  pour  ce  qu'ilz  n'estoint  vouluz  aller  rencontrer  et 
combatre  voz  gentz  comme  il  leur  avoit  ordonné  '  ce  qu'il  eusl  faict 
s'il  y  eust  esté  en  personne  ainsi  (|u'il  espoire,  et  faict  son  compte 
d'eslre  l'esté  prochain  dedans  loiiuel  il  se  vante  d'avoir  et  tenir  pour  le 
moins  oïdtre  ce  qu'il  a  Sainct-André,  Uondy,  Arbroth,  .Monlroz,  Rrehin 
et  Abredin*et  le  pays  d'environ  le  long  de  la  marine  lequel  il  estime  plus 
que  tout  le  demeurant  d'Escosse  et  que  cela  ne  luy  sera  pas  mal  aisé  à 
faire  car  il  mectra  une  si  grande  et  forte  armée  sur  la  mer  que  les  escos- 
sois  quelipie  aydc  (pie  vous  leur  faciez  ne  l'auroinl  pas  suflisante  pour  y 
résister,  et  (pi'au  regard  de  Dondy  que  dès  ceste  heure  à  tout  le  moins 
dans  peu  de  jours  il  espère  le  prendre  et  forliflier  en  despit  de  voz  gentz, 
davenlaige  qu'il  n'attendra  pas  que  vous  lui  faciez  la  guerre  car  dès  le 
commencement  de  l'esté  prochain  il  espoire  de  le  vous  faire  en  sorte  que 
vous  serez  assez  empesché  en  France  sans  envoyer  en  f^seosse  oullre  ce 
que  vous  aurez  d'aullres  empesrhcments  ailleurs,  ilemandant  audicl 
conte  s'il  pensoit  bien  que  vous  l'eussiez  pour  fournir  à  tant  de  despence 
et  à  tant  de  choses  que  vous  vouliez  entreprendre  tout  à  la  foys  et  que  s'il 
lepensoyt  il  se  Irompoitfort  et  les  aultres  seigneurs  d'Escosse  s'ilzavoint 
ceste  oppinion  et  qu'il  s'esbahissoit  merveilleusement  d'eulx  comme 
ils  vous  avoint  laisser  emmener  leur  royne  qu'ilz  esloint  bien  abusez 
s'ilz  cuidoint  que  vous  la  deussiez  jamais  faire  esjiouser  à  monseigneur 
le  dauphin  car  vostre  intention  nesloit  que  d'en  faire  vostre  prouffit  et 
voz  aiïairesavecle  roy  d'Angleterre  et  que  s'il  vous  vouloit  remlre  Bou- 
loigne  promptement  au  premier  jour  que  vous  lui  mettrez  ladicte  dame 
entre  mains  et  que  mêmes  vous  l'aviez  oiTert  usant  de  tous  vos  beaulx 
discours   nieslez   d'infinys  mensonges.   Kt  en  lin,  Sire,  a  pryé  le  dict 

1.  La  levée  tlu  sifcge  de  lladdiiiRlon  fiif  pour  li's  anglais  un  succès  stérile;  c'est 
ce  qu'i!  ne  f.mt  pas  ouMier.  Selve  revient  à  plusieurs  reprises  (ci-dessous,  10  sep- 
tembre) sur  l'échec  de  l'armée  de  Grey;  c'est  à  celle  opération  U)ani]uéc  qu'il  fait 
allusion,  et  non  à  la  défaite  de  cavalerie  subie  précédemment,  avec  laquelle  on 
pourrait  la  confondre. 

2.  Saiiil-Andrews,  Dundee,  Arbro.ilh,  .Monlrosc,  Brecliin,  Abcrdeen,  c'est-à-dire 
tous  les  ports  d'Ecosse,  du  sud  au  nord,  entre  le  Firtli  of  Forlh  et  le  Firlli  <>f 
Murray. 
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conte  d'escriprc  à  Iroys  contes  d'Escosse  dont  l'ung  s'appelle  le  conte 
Mareschal  '  pour  les  exhorter  de  ne  consentir  en  aulcune  chose  à  vos 
gents  ny  favoriser  voz  afl'aires  audict  pays  d'Escosse,  mais  vouloir 
tenir  bon  pour  le  roy  d'Angleterre  le  plus  qu'ilz  [jourront  et  qu'il  leur 
fera  beaulcoup  de  grandz  biens  et  de  récompenses,  ce  que  ledict  sieur  de 
Hontelay  dict  ne  luy  avoir  peu  refuser,  mais  que  les  lettres  qu'il  escripra 
seront  de  sorte  que  ceulx  à  quy  elles  s'addresseront  pourront  bien  con- 
gnoislre  qu'elles  sont  escriptes  à  instance  dudict  protecteur  et  plus  par 
crainte  que  aultrement  et  qu'elles  ne  serviront  de  rien.  Voylà,  Sire,  les 
propoz  que  j'enlendz  avoir  esté  tenuz  par  ledict  protecteur  audict  sieur 
de  Hontelay  auquel  je  n'ay  oublyé  de  l'aire  entendre  le  myeulx  que  j'ay 
NégoBiation  pcu  le  pcu  d'apparencc  et  de  vérité  qu'il  y  avoit  en  tout  cela...  Ledict 
"7^''  sieur  de  Hontelav,  Sire,  a  obtenu  sauf  conduict  pour  faire  venir  sa 
de  Huntiey.  femme  et  par  aventure  pour  porter  les  lettres  que  le  protecteur  luy  a 
requises  addressées  audict  conte  Mareschal  et  aulx  deux  autres,  II  dict 
aussi  avoir  entendu  dudict  protecteur  que  depuis  peu  le  sieur  de  Combas 
est  arrivé  en  Escosse  par  le  port  du  Ouest  avec  quelques  deniers  que  vous 
y  avez  envoyez. 

«  Sire,  il  y  a  deux  ou  III  jours  qu'il  m'est  venu  ung  homme  du  camp 
des  angloys  quin'aguères  faîct  de  diligence  et  ne  m'a  sceu  rapporter  aul- 
tres  nouvelles  que  de  ravitaillement  d'Adington  et  retraicte  de  voz  gentz 
et  que  les  angloys  font  ung  fort  prez  Dombarre  sur  la  marine  où  ilz  se 
doubtoint  et  craignoinl  que  voz  gentz  leur  veinsent  donner  quelque 
empeschement  ^.  La  nouvelle  dudict  fort  qui  se  faict  a  esté  aussy  dicte 
par  monsieur  le  protecteur  à  monsieur  de  Hontelay,  mais  luy  a  dict  que 
l'armée  angloise  s'estoit  retirée  et  n'estoit  demeuré  que  bien  peu  de  gentz 
pour  faire  faire  et  garder  ledict  fort,  ce  que  je  trouve  estrange,car  de  for- 
tiflier  en  terre  de  son  ennemy  ayant  armée  en  campaigne  il  me  semble 
mal  faisable  sans  la  faveur  de  quelque  aultre  force  suffisante.  J'attends, 
Sire,  dans  bien  peu  de  jours  ung  aultre  homme  et  quelques  aullres 
nouvelles   de   là  dont  je    ne   fauldray   de  vous   advertyr  incontinent. 

«  Sire,  etc..  » 

«  /Je  Strelham,  ce  vii'  septembre  v  xvliii.  » 

Vol.  8,  {"  34  v»,  copie  du  xvi"  siècle,  3  p.  3/4  in-f. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

484.  —  Stratham,  7  septembre.  —  Selve  a  été  averti  que  ces  jours 
passés  les  anglais  ont  pris  et  conduit  à  Douvres  un  bateau  pêcheur  fran- 

1.  William  Keith,  quatrième  comte  Maristiall.  Cette  famille  tirait  son  nom, comme 
les  Stuarts,  de  l'occupation  héréditaire  d'une  des  charges  du  royaume  d'Ecosse. 

2.  A  Dunglass,  dès  le  17  septembre.  (Calendar  of  SI.  P.,  Scotland,  t.  1,  p.  94.)  Les 
français  donnaient  à  ce  lieu  le  nom  de  Douglas.  (D'Oysel  au  duc  d'Aumale, 
Teulet,  /.  c.) 


[septembre   1548]  M.   DE  SELVE  ^45 

çais  dont  l'équipage,  comme  le  bruit  eu  court,  aurait  été  jeté  à  la  mer. 
Il  a  également  appris  que  quatre  navires  frani^ais  chargés  de  pierre  de 
Caen  pour  les  hàtiments  du  protecteur  et  appartenant  à  des  marchands 
de  Caen.  du  Havre  ou  de  Dieppe  viennent  tie  repartir  avec  sauf-coniluit 
pour  revenir  de  nouveau.  Selve  les  l'ait  observer  de  crainle  qu'ils  ne  se 
mêlent  de  quehpie  autre  métier. 

'(  l)o  StiTtliain,  ci>  vih  sepletuhre  I .')  iS.  » 
Vol.  8,  f  36  v,  copie  du  xvie  siècle,  3/i  p.  in-f". 


SELVE  AU  CONSEIL  PRlVl':  DIT  ROI  '. 

485.  —  Slral/iaiii,  7  scptrin/jn'.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la 
présente  dépèche  de  Selve  au  roi. 

«  De  Slrel/ianiy  ce  vii'  sepletnhre   t  .i  18.   » 

VkI.  8,  f"  30  v",  copie  du  .\vi«  siècle,  l/i  p.  \n-['\ 

SELVK  A  M.  HE    LA  ROCllEPOT. 

486.  —  ShtUliam^  7  septembre.  —  Selve  prie  M.  de  la  Rochepot  de 
faire  tenir  au  mi  le  présent  paquet  et  l'avertit  de  la  saisie  du  bateau 
pécheur  français  et  des  allées  et  venues  des  navires  normands. 

"  Df  Strethain,  ce  septiesme  s^ptemôre  .u  v  x/.vni.  » 

Vol.  8,  f  37,  copie  du  xvi»  siècle,  ifi  p.  in-f". 

SELVE    AU    ROI. 

487.  —  Strat/iam^  16  scjitcmbrc.  —  A  cause  d'une  indisposition  qui    Pêcherie» 
lui  est  survenue,  Selve  a  envoyé  le  présent  porteur  faire  en  son  lieu  et  rorre^Ncuve 


Saisie» 
de 


placi-  au  protecteur  les  remontrances  nécessaires  au  sujet  des  actes  de 
pillage  que  lui  a  signalés  uni-  lellre  de  l'amiral  et  sur  la  saisie  de  10  à 
i:î  navires  français  à  Douvres  dont  un  de  ses  gens  l'a  averti  en  revenant     Nnvires, 
d'auprès  de  M.  de  la  Hochepot.  Ce  porteur  rendra  compte  au  roi  de  la 
réponse  du  protecteur  et  des  aultres  nouvelles  d'Angleterre. 
<'  I)''  Strethain,  [le  xvf  septembre  v  x/.vn/  ».] 
Vol.  8,  ('  37,  copie  du  xvi»  siècle,  3/i  p.  in-f". 

SELVE    AU   CONNÉTARLE  *. 

488.  —  Strat/idin,   I  li  septembre.  —  Le  présent  porteur  est  chargé 
d'informer  de  vive  voix  le  connétable  et  de  demander  le  rembourse- 

1.  Dernière  dépêche  de  Scivc  au  Conseil  privé  du  roi,  avec  lequel  il  correspondait 
depuis  le  !••'  nnùl. 

2.  Interruption  tic  l.i  correspondance  do  Selve  avec  le  connétahle  Anne  de  Mont- 
morency, charjtè  de  soumettre  les  rebelles  de  Guyenne.  Llle  reprend  le  H  dccoml>re. 
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ment  de  300  écus  que  le  comte  de  Huntley  lui  a  empruntés  en  lui  don- 
nant ((  une  soignée  de  bourse  ». 

«  De  Stretham,  le  xvi"  septembre  v  xlviii.  » 
Vol.  8,  f  37  vo,  copie  du  xyi*  siècle,  1  p.  1/4  in-I^ 

SELV13   A   M.    DE   LA   ROCaEPOT. 

489.  —  Stratham,  4  6  septembre.  —  Selon  la  teneur  de  la  dépêche 
de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  10,  Selve  a  envoyé  redemander  au 
protecteur  une  garantie  pour  la  Hotte  de  pêche  française.  Le  présent 
porteur  qu'il  envoie  au  roi  a  charge  d'informer  au  passage  M.  de  la 
Rochepot  de  la  réponse  du  protecteur. 

«  De  Stretham,  ce  xvi'  septembre  M  v  xlviii.  » 
Vol.  8,  F  38,  copie  du  xvie  siècle,  l/:2  p.  in-f». 

SELVE   A    l'amiral  '. 

490.  —  Stratham,  16  !f.eptembre.  —  Selve  a  reçu  il  y  a  trois  jours  la 
dépêche  que  l'amiral  lui  a  envoyée  par  le  fils  de  sir  Francis  Bryan,  lequel 
est  arrivé  sain  et  sauf  avec  un  des  gens  de  Selve  à  Londres,  d'où  il  est 
reparti  pour  aller  retrouver  son  père.  «  Ledict  sieur  de  Bryant  a  depuis 
peu  de  temps  espousé  une  vefve  irlandoise  nommée  la  comtesse  de  Ouar- 
mont  et  s'en  va  en  Irlande  en  partye  pour  voir  le  bien  de  sa  femme  mais 
principalement  comme  je  cuyde  depesché  pour  les  affaires  de  ce  roy.  » 

Il  répète  à  l'amiral  le  refus  du  protecteur  de  donner  une  garantie  plus 
catégorique  à  la  flotte  de  pêche  française,  sous  prétexte  qu'un  tel  acte 
ferait  accuser  le  roi  d'Angleterre  de  pusillanimité,  et  l'avise  de  la  saisie 
des  10  ou  12  navires  français  signalée  à  Douvres.  «  Quant  aulx  nouvelles 
d'Escosse,  je  croy  que  vous  aurez  entendu  la  vérité  des  choses  par  les 
gallaires  qui  passèrent  mecredy  XIP  de  ce  moys  par  le  Pas-de-Calais  et 
y  en  demeura  une  que  ceulx  cy  prindrent  dont  ilz  se  vantent  fort  et  font 
bien  les  comptes  à  leur  adventaige.  Leur  armée  de  terre  pour  certain 
est  rompue  et  toute  de  retour  à  Barrvich  réservé  IP^  allemantz  qu'ilz 
ont  laissez  soubz  la  conduicte  de  Corpeny  à  la  garde  d'ung  fort  qu'ilz 
font  sur  une  montaigne  près  Douglas  qui  deffend  ung  passaige  lequel 
leur  estoit  fort  dangereulx  pour  entrer  dans  le  pays  d'Escosse.  Il  se  dict 
icy  prou  d'aultres  nouvelles  de  delà,  mais  pour  ce  que  je  n'en  ay  aultre 
certitude  je  ne  vous  en  diray  aultre  chose  sinon  que  j'entendz  que  leur 
armée  de  mer  s'est  aussi  retyrée  à  la  coste  de  deçà  à  Barrvich  et  Neuf- 
chastel  et  aulx  environs.  » 

«  De  Stretham,  ce  xvi'  septembre  m  v  xlviii.  » 

Vol.  8,  f  39  v,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/2  in-f». 

1.  Dépèche  exceptionnelle  et  technique  de  Selve  à  d'Annebant,  avec  lequel  il  avait 
cessé  de  correspondre  depuis  l'avènement  de  Ileuri  II. 
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491.  —  Slrat/tam,  19  si'ptenihre.  —  Selve  a  reçu  l'avant-vcille  la 
(Icpi'i'lu'  (lu  roi  iMi  date  «lu  S.  Il  a  éli'  ce  jour  d'hui  porter  au  protecteur 
diverses  plaintes;  —  sur  la  saisie  de  :20  ou  25  navires  français  navi- 
guant de  conserve  avec  des  navires  llamands  et  arrêtés  au  milieu  de 
ceux-ci;  —  sur  le  pillairi'  diin  lialeau  de  pêche  français  revenant  de 
Terre-Neuve,  dont  les  iO  hommes  d'équipage  ont  été  renvoyés  par  Selve 
en  France  avec  quelque  argent;  —  sur  l'arrêt  des  1:2  navires  français  à 
Douvres;  —  sur  le  refus  d»^  garantie  à  la  Hotte  do  pêche  au  hareng.  — 
Le  protecteur  a  répondu  ([u'il  ne  savait  rien  de  la  prise  de  20  ou  2ri  na- 
vires français,  mais  qu'à  la  vérité  il  avait  donné  ordre  de  saisir  tous 
ceux  (jui  tenteraient  de  passer  en  Ecosse  et  qu'il  se  pouvait  que  ceux-ci 
fussent  (lu  notnhre  ;  —  (]ue  Thompson  de  Calais,  (pii  avait  pillé  le 
bateau  de  pêche  français  revenant  de  Terre-Neuve,  était  un  pirate  dont 
il  ai^-hèlerait  volontiers  la  prise  .'{()()()  écus;  —  que  les  12  navires  arrêtés 
à  Douvres  ((  estoynt  navires  revenant/,  d'Ecosse  en  Hotte  lesquelz  avoint 
faicl  leur  chef  et  admirai  d'ung  navire  bien  équippé  où  il  y  avoit  bien 
cent  ou  VI"  genlilzhommes  et  genlz  de  guerre  dedans,  lequel  avoit  esté 
tellement  chassé  par  les  navyres  du  roy  d'Angleterre  qu'il  avoit  esté 
contrainct  donner  en  terre  auprès  de  Saint-Valery  et  le  Crotoy  où  les 
gentz  s'estoint  saulvez  et  desconduz  et  que  n'eust  esté  le  temps  que 
lesdiets  navyres  angloys  avoint  perdu  à  la  chasse  dicelluy  ilz  eussent 
prins  toutes  voz  gallaires  quy  sont  dernièrement  passéez  au  Paz  de  (lalais 
aussy  aisément  comme  ilz  en  ont  prins  une;  »  —  que  la  pèche  au  hareng 
enlin  s  rait  aussi  sûre  que  par  le  passé,  sans  vouloir  pour  cela  prendre 
de  mesure  de  garantie  plus  catégorique.  Le  protecteur  est  ensuite  revenu 
sur  les  griefs  allêi:ués  tant  de  fois,  la  pension  perpétuelle,  la  pension 
du  sel,  Fieniu's,  la  construction  des  nouveaux  forts,  le  mariage  de  la 
reine  d'Ecosse,  toutes  choses  sur  les(iuelle3  il  a  tenu  de  plus  longs  dis- 
cours que  jamais. 

Selon  Icsordres  du  roi.  Selve  s'est  mis  en  peine  de  savoir  si  les  rebelles 


Troublée 


de  France  avaient  envoyé  demander  des  secours  en  Angleterre  '.  «  J'ay  en 
sceu  de  deux  ou  troys  cndr(»ielz  (pi'il  y  a  sept  ou  huiet  jours  «pi'il  "><•""•-■• 
arryva  ung  navyre  llamenl  à  Uantoune  venant  de  la  ilochelle  lequel 
nieict  là  en  terre  ung  personnaige  françoys  (pii  vint  en  diligence  et  fort 
secrellement  vers  le  protecteur  et  esloyt  comme  l'on  présume  envoyé  de 
la  part  de  ceux  de  la  Uoi^helle  ou  de  Bourdeaulx  et  ne  m'a  esté  possible 
jus(iues  icy  d'en  entendre  dav(>nlaige  ny  de  sçavoir  le  nom  de  ce  raes- 

1.  Allusion  aux  troubl(?s  r|ui  venaient  dVclaler  à  Uorilcaux  el  dans  les  provinces 
du  snil-oiiesl  de  la  France,  à  la  suite  de  l'étalilissi'menl  de  la  gabelle  en  15i't.  La 
suite  de  la  eorrespoudance  de  l'ambassadeur  contient  des  renseiKnements  sin(iiiliers 
sur  les  souvenirs  de  l'occupation  anglaise  des  siv^  et  xv  siècles  dans  celle  région. 
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pager  '.  Bien  m'a  l'on  dict  qu'il  est  fort  des  nouvelles  oppinions  quy 
régnent  en  ce  pays  et  est  le  bruict  de  deçà  que  cculx  qui  se  sont  sou- 
levez eu  sont  la  plus  part.  Aussy  suis  adverty  que  depuis  peu  de  jours 
ceulx  cy  arrivent  en  grande  diligence  des  navyres  en  ceste  rivière  de 
Londres  et   ne  sçait  l'on  pourquoy,  car  leur  armée  de  mer  du  costé 
d'Escosse  est  retyrée  et  la  lloUe  de  leurs  laines  qu'ilz  ont  accoustumc  de 
faire  aecompaigner  par  navyres  de  guerre  est  desjà  passée  en  Zélande 
qui  me  donne  quelque  soupseçon  qu'ilz  veulent  favoriser  lesdiclz  mutins, 
mesmes  qu'à  Londres  en  est  quelque  bruict  et  propoz  entre  les  angloys 
quy  disent  qu'ilz  ne  les  habandonneront  pas  en  leur  besoing.  »  Pour 
essayer  d'en  tirer  quelque  éclaircissement,  Selve  a  entamé  la  discussion 
en  lui  faisant  remarquer  qu'il  ne  semblait  plus  aussi  disposé  à  maintenir 
la  paix  que  par  le  passé.  Le  protecteur  répondit  qu'il  venait  tout  au 
contraire  de  désarmer  trente  navires  revenant  d'Ecosse.  «  Et  aprez  ce 
propoz  se  mectant  à  me  compter  des  nouvelles  et  entre  aultres  que  dom 
Ferrand  de  Gonsague  avoit  cuydé  estre  tué  par  des  genlz  quy  avoint  reçu 
argent  comme  ilz  avoint  confessé  d'aulcuns  de  la  maison  de  Médicis 
pour  ce  faire  et  que  c'estoint  de  très  maulvaises  voyes  que  celles  là  et 
qu'il  y  avoit  des  gcntz  si  malheureux  que  pour  argent  ilz  cntrcprenoint 
toutes  choses  et  qu'il  en  estoyt  venu  à  hiy  du  pays  d'Escosse  s'offrir  à 
tuer  quiconque  il  vouldroit  de  ceulx  qui  sont  là  feust  le  gouverneur  ou 
aultres  mais  qu'il  n'y  avoit  jamais  voulu  entendre,  m'a  demandé  ledict 
protecteur,   Sire,  que  c'esloit  de   ceste   mutinerie  et   sublevalion  quy 
cstoit  en  France...  et  que  c'cstoit  beaulcoup  plus  grand  chose  que  je  ne 
disoys  selon  qu'on  luy  avoit  mandé  de  France  et  que  ceulx  quy  estoint 
assemblez  ne  disoint  pas  moins  sinon  qu'ilz  ne  se  rendroint  Jamais  qu'ilz 
n'eussent  confirmation  de  tous  les  privilèges  qu'ilz  avoint  du  temps  qu'ilz 
estoint  soubz  les  roys  d'Angleterre  et  monseigneur  le  dauphin  vostre  filz 
et  quelques  aultres  des  plus  grandz  de  vostre  royaulme  pour  ostaige  de 
l'entretenementdc  ceste  confirmation,  et  qu'il  estoyt  adverty  qu'ilz  lenoint 
les  chasleaulx  de  Bordeaulx,  la  Rochelle '^  et  ung  aultre  bien  fort  qu'il  ne 
m'asceu  nommer  en  leur  puissance  et  qu'il  y  avoit  beaulcoup  de  gentilz 
hommes  et  gentz  de  nom  de  leur  ligue  et  qu'on  luy  avoit  dict  qu'ilz  por- 
toint  la  croix  rouge  telle  que  font  les  angloys.  »  Détails  que  Selve  a  for- 
mellement niés,  en  affirmant  que  pour  sa  part  il  ne  croyait  rien  du 
bruit  répandu  que  le  protecteur  secourût  les  rebelles.  D'après  ce  dernier, 
ce  bruit  court  fort  en  Flandres,  où  l'on  dit  que  les  révoltés  sont  soutenus 
par  le  roi  d'Angleterre  et  ne  font  que  dépenser  des  angelots.  «  Je  luy 
ai  demandé  »,  continue  Selve,  «  s'il  estoit  vray  qu'il  perdist  l'ambassa- 
deur de  l'empereur  et  qu'il  fust  révocqué  par  son  maistre.   Il  m'a  dict 

1.  Le  fait  d'une  mission  envoyée  par  les  Bordelais  an  gouvernement  anglais  est 
à  relever.  Dans  sa  dépèche  du  15  octobre,  Selve  l'appelle  Pierre  du  Paul. 

2.  Le   château  Trompette    fut  occupé  par  les  révoltés  le  21    août.  La  Rochelle 
demeura  paisible. 
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(jiio  non  niai>  (jn'il  y  avoil  plus  d'iuig  an  (ju'il  avoit  sollicité  sondict 
maislre  de  luy  donner  congé  d'aller  faire  unjç  tour  en  son  pays  on  Flan- 
dres, ce  que  l'empereur  avoil  lousjours  différé  luy  accorder  el  en  lin  luy 
avoil  pronimiclz  pourveu  que  ledicl  sieur  protecteur  en  fust  content  et 
(|u'a|>rrs  avdir  esté  fort  importuné  et  solicité  dudit'l  ambassadeur  d»;  s'y 
cunsfulir  il  luv  avoit  donné  conijé  pour  une  movs  lant  seulement.  Au  Guerre 
surplus,  Sire,  il  m'a  faict  tout  plain  de  beaulx  discours  des  choses 
dEscosse,  nie  disant  qu'avant  (ju'il  fust  ung  an,  quelque  guerre  qu'il  y 
eust,  il  espéroit  que  le  roy  d'Angleterre  tiendroit  paisiblement  la  moiclié 
du  meilleur  pays  quy  soit  en  Kscosse,  et  que  dès  cesle  heure  ce  qu'il  en 
tient  ne  vault  guères  moins  de  revenu  que  la  moictié  du  royauline 
d'Kseosse  faict  à  la  royne,  car  en  comprenant  les  terres  dt?  l'esglise  et  les 
anltres  biens  (pii  sont  en  mains  du  roy  d'Angleterre  à  présent  l'on  luy 
en  offre  par  an  six  mil  livres  sterlinsqui  sont  XXIllP'  escus  el  ce  nonobs- 
tant les  guerres.  Il  m'a  aussy  diet  (|ue  la  peste  s'esloyt  mise  au  camp  de 
voz  genlz  el  mesmement  des  allemantz  et  (ju'il  estoit  bien  certain  qu'il/, 
n'estoint  guères  conlonl/  du  pavs  d'Kseosse  et  le  pays  encores  moins 
il'eulx.  Kl  quant  à  Adingthon  ipi'il  esl  plus  fort  qui-  jamais  et  qu'il  y  a 
Irois  lieux  el  passaiges  forlinii.'z  par  l'ung  desquelz  il  sera  toujours 
secouru  quand  toutes  les  arméez  du  monde  seroint  devant.  De  la  santé 
de  ce  roy  il  m'a  asseuré  qu'elle  est  fort  bonne  combien,  Sire,  que  plu- 
sieurs disent  icy  le  conlraire,  à  quoy  toutesfoys  je  ne  puis  adjousler  foy, 
car  si  ainsi  estoit  ne  nv;  semble  pas  .que  telle  chose  se  peust  celer.  Hien  P>îsie 
m'a  di(;l  ledicl  protecteur  qu'il  ne  vouloit  laisser  entrer  sinon  bien  peu  "  **"  ^^' 
de  genlz  oii  il  est  à  cause  du  danger  de  peste  quy  est  à  Londres  el  que 
ci;la  pouvoitestre  cause  du  bruicl  quy  en  a  courru.  Les  nouvelles  de  la 
delfaicle  de  la  cavalerie  de  deçà  el  nomméement  de  celle  de  Londres  se 
eonliduenl  el  confirment  encores,  mais  je  n'en  ay  nulle  certitude.  » 

Plusieurs  navires  chargés  de  pierre  de  Gaen  sont  arrivés;  d'autres  sont 
encore  attendus;  Selve  a  pu  seidemiMit  savoir  le  nom  de  l'un  d'eux,  la 
Mar'v,  de  Gaen,  à  maître  .\ndré  Gouffret. 

«  De  Stretham,  /<•  AV.v-  scplemhn'  y  ijuarante  finir  t.  » 

Vol.  8,  f"  3'J  V",  copie  du  xvr'  siècle,  ".•  p.  iii-f". 


SKLVK  A   M.  lii:    LA    ROCIIKPOT. 

492.  —  Strnilinm,  I  i)  aeptem/fre.  —  Si'Ive  a  reeu  l'avant-veille  la 
lettre  de  M.  de  la  lloohepol  en  date  du  15  et  l'avise  de  son  entrelien 
avec  le  protecteur  relativement  aux  questions  de  saisies  de  navires 
français. 

«  De  Stvflthani,  le  x/.v»*  septembre  M  v  x/.viii.  » 

Vol.  8,  f"  II,  copie  du  xvi«  siècle,  3/i  p.  in-f. 
A^OLET^:RnE.  —  iSi6-ioi<).  2'J 
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Saisies 

de 
navires. 


GUOITO 

d'Ecosse. 


493.  —  Stral/iaiii.  19  septembre,  —  «  Sire,  depuis  la  dernière  de- 
pcsche  que  je  vous  ay  faicte  du  XIX''  de  ce  moys  j'ai  esté  adverly  que 
pour  certain  les  angloys  ont  secrette  permission  du  proleclcui-  de 
prendre  tout  aullant  de  navyres  françoys  qu'ilz  pourront  et  (|Lie  tous 
les  ol'liciers  des  havres  et  porlz  de  ce  royaulme  ont  charge  d'arrcster 
les  vaisseaulx  françoys  quy  s'y  trouveront  et  niectre  aussy  les  marchan- 
dises dont  ilz  seront  chargés  en  arrest  soubz  la  main  du  roy  d'Angle- 
terre avec  bon  et  loyal  inventaire  pour  en  rendre  compte  quand  be- 
soing  sera.  Quy  est,  Sire,  ung  très  mauvaiz  commencement  et  chose 
dont  ceulx  cy  ont  accoustumé  user  sur  le  commencement  d'une  guerre, 
car  ilz  veulent  s'il  est  {)Ossible  tousjours  playder  saisiz  et  après  n'y  a 
ordre  d'avoir  raison  des  prinses  qu'ilz  ont  faictes  ^..  Au  surplus. 
Sire,  monsieur  de  Hontelay  me  manda  hyer  dire  qu'il  avoil  sceu  que 
les  anglois  n'ont  pas  trop  bien  faict  leurs  bcsoignes  au  dernier  voyaige 
qu'ilz  ont  faict  en  Escosse  et  que  à  diverses  foys  et  en  plusieurs  escar- 
mouches ilz  ont  perdu  beaulcoup  de  leurs  gentz  de  cheval  tant  de  ceulx 
qui  sont  sailliz  d'Adingthon  que  de  ceulx  de  leur  armée  et  que  par  mer 
aussy  voulantz  essayer  de  prendre  Sainct-André  ilz  perdirent  deux  de 
leurs  navyres  devant  ledict  lieu  et  leur  furent  tuez  mil  hommes  (ju'ilz 
avoint  mictz  en  terre.  Il  dict  davantaige  que  milord  Grey  a  faict  brusler 
une  maison  du  conte  Baudouel  nommée  Heles  ^  et  que  ledict  conte  est  tenu 
à  Neufchastel  quasi  comme  prisonnier  ayant  garde  la  nuict  et  non  tou- 
lesfoys  le  jour.  Et  m'a  aussi  mandé  que  le  protecteur  luy  avoit  fort 
asseuré  que  vous  auriez  bien  tost  la  guerre  avec  l'empereur  et  quand 
il  ne  tiendroit  qu'à  luy  ayder  de  quelque  bonne  somme  de  deniers 
pour  le  faire  advancer  qu'il  luy  en  ayderoit.  Et  du  costé  du  roy  d'Angle- 
terre pour  le  plus  tard  dès  le  commencement  de  l'esté  prochain  on  la 
vous  commenceroit  telle  que  vous  auriez  assez  à  faire...  » 
«  De  Slretham,  [le  xix""  septembre  M  v  xlviii.  »] 


«  Sire,  je  viens  présentement  d'estre  adverty  qu'en  la  coste  du  Ouest 
y  a  XII  navyres  françoys  chargez  de  sel  et  plusieurs  aultres  chargez 
d'aultres  marchandises  arrestez,  mais  l'on  ne  m'a  sceu  dire  en  quelz  portz. 
Aulcuns  disent  aussi  que  depuis  la  retraicte  et  route  de  l'armée  angloise 
les  escossois  se  sont  renforcez  et  meus  de  telle  force  contre  les  angloys 
(ju'il  sont  contrainct  ralyer  et  rassembler  ce  qu'ilz  peuvent  de  leurdicte 


1.  Ce  projet  û'embargo  général  à  meltre  en  pleine  paix  sur  tous  les  navires  fran- 
(jais  dans  les  porls  d'Ant^leterre  est.  à  noter.  11  était  liés  difTérent  de  la  concession 
de  lettres  de  marque  (jiie  le  gouvernement  anglais  reprochait  à  Henri  11  d'accorder 
à  ses  sujets.  (Ci-dessous,  d2  octobre.) 
2.  llale's  House,  dans  le  comlé  de  lladdi  ngton. 
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ariiK-i-  pour  ivlounier  aiidicl  pays  d'Escosse.  Dont  loulcsfoys  je  n'ay  rien 
de  lieu  seur.  » 

Vol.  H,  fo  ii  V",  copie  du  xvi»  siècle,  -2  p.  iii-f. 

siavi;  A  M.  ni-;  la  hochepot. 

494.  —  Stratham,  I  !)  septembre.  —  Selve  avise  M.  de  la  llocliepot 
du  projet  de  saisie  générale  des  navires  franeais  traîtreusement  préparé 
par  le  Lrouverncment  anglais. 

<•  J)e  Stn'ihaiii,  [le  \i.\  septrm/n-e  v  xiA'iir.  »] 

Vol.  s,  f"  K).  copie  du  xvi»  siècle,  I  '2  p.  in-f". 

SELVE  A  MM.  DE  MAlULLAC  ET  DE  BIRON,  AMBASSADEURS  DE  FRAM.E 

i:n    l'LANrtni  s   aui'Iuos   ni:    l'kmi'kreur    et    me  la   iœink   lu:    uomiiue  '. 

495.  —  Slvat/tnm,  .?.'i  seplembrr.  —  Selve  a  reçu  il  y  a  deux  jours 
seulement  la  dépêche  de  M.  de  Biron  en  date  du  9.  Il  leur  rend  com[)te 
des  événements  d'Kcosse  survenus  depuis  la  récente  défaite  de  l'armée 
aniilaise,  des  nouvelles  du  Boulonnais  depuis  la  canonnade  des  forts  de 
Boidogne,  des  nouvelles  qu'il  a  reçues  de  roi  au  sujet  de  la  rébellion  de 
Guyenne,  et  du  départ  de  l'ambassadeur  de  l'empereur  pour  les  Flan- 
dres, (pii  a  eu  lieu  la  veille,  et  dont  MM.  de  Marillac  et  de  Biron  auront 
à  chercher  la  cause. 

«  /Je  Slrctham,  If  xxiir  septembre  M  v  M.viii.  » 

Vol.  H,  f'»  '»)■),  copie  du  xvi""  siècle,  3  p.  1/^  in-f». 

selye  au  roi. 

496.  —  Slrnthavt,  30  septembre.  —  Selve  a  reçu  le  vendredi  28  de  f„ri,„^.„. 
grand  matin  la  dépèche  du  roi  en  date  du  22.  Le  protecteur,  qui  était  i'"»"  <!.■ 
allé  dans  une  de  ses  maisons  à  soixante  milles  d'ici,  n'a  été  {piaujcuir 


Houlogni' 


d'hui  de  retour  en  sa  maison  de  Syon.  Selve  a  été  lui  demander  d'obtenir      Limii.-^ 
une  audience  du  roi  d'Angh-lerre,  (|ui  s»;  trouve  à  présent  à  Oatlands,  de  Bouioniini;. 
retour  de  Windsor,  où  il  était  ces  jours  derniers. 

Le  protecteur  a  répli<iué  que  le  conseil  délibérerait  le  lendemain, 
sur  la  réponse  à  faire  à  la  déclaration  du  roi  de  France  que  Selve  venait 

1.  hilitiilc  (le  Ifi  (It'pîirhe  suivante,  du  H)  (iclolirc,  tran>;porlo  ici.  en  tt^lo  de  la 
premit-.e  lettre  collective  que  leur  adresse  de  Selve,  une  fois  pour  toutes.  Charles- 
Quinl  élail  alors  dans  les  Pays-Bas,  et  Charles  de  Marillac,  accrédité  persounelle- 
incnl  auppi'S  de  lui,  se  trouvait  a«ir  de  concert  avec  .M.  de  Hiron,  accrédite  en 
Flandre  même  auprès  de  Marie  d'.Vntriclie,  t:i)iivernante  du  Pays-Bas.  CliarUs  de 
Marill.ic  était  l'ancien  aniltassatlcur  de  Fiance  en  An;jleterre.  (Voir  llnlroduclion 
à  la  Coi  lespondance  polUiipw  de  MM.  tic  Ctulillun  et  de  Marilliic.) 
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de  lui  lire,  et  sur  le  jour  où  l'audience  du  roi  d'Angleterre  serait  accordée. 
((  Si  m'a  il  dict  »,  ajoute  Selve,  «  que  ce  que  je  disois  de  votre  part  estoit 
une  manifeste  déclaration  de  guerre  et  qu'il  y  avoil  longtemps  qu'il  n'en 
avoit  pas  moins  attendu  et  que  toutes  les  aultres  démonstra lions  que 
vous  en  aviez  faictes  tant  par  l'occupation  de  Fyennes,  les  fortz  que  vous 
avez  faictz,  la  cessation  du  payement  des  pensions  aulx  jours  préfix,  que 
par  le  secours  que  vous  avez  envoyé  en  Escosse  dénotoient  bien  que  vous 
ne  tendiez  à  aultre  fin.  »  Il  a  longuement  développé  ce  thème,  se  plai- 
gnant encore  de  la  prise  de  cinq  ou  six  navires  anglais  dont  le  charge- 
ment avait  été  vendu  à  Cherbourg,  comme  on  l'eût  fait  en  temps  de 
guerre.  A  tout  cela  Selve  a  répondu  le  mieux  qu'il  a  pu,  dont,  dit-il  au 
roi,  «  je  ne  vous  veulx  rien  mectre  par  escript,  à  tous  coups  vous  faul- 
droict,  Sire,  donner  la  peine  et  ennuy  de  voir  ung  volume  au  lieu  d'une 
lettre.  »  Il  envoie  au  roi  le  double  d'un  mémoire  qu'il  a  remis  au  pro- 
tecteur et  que  celui-ci  a  refusé  d'entendre  en  faisant  de  nouvelles  plaintes 
au  sujet  du  traitement  infligé,  sur  les  galères  du  roi,  aux  anglais  faits 
prisonniers  par  la  flotte  française  dans  son  passage  en  Ecosse. 
Bruit  «  Sire,  je  ne  vous  ay  poinct  voulu  renvoyer  le  chevaulcheur  qu'il 

(le  la  morl  ,  r.   •  i  .  i  •  •  i  ■ 

,iÉdouard VI.  ^ous  a  plcu  mc  fau^e  depescher  que  je  ne  vous  puisse  mander  par  luy 
certitude  de  la  disposition  de  ce  roy  que  j'estime  toutesfoys  estre  sain  et 
en  vye  tant  pour  ce  que  le  protecteur  m'a  accordé  parler  à  luy  que 
pour  ce  que  plusieurs  m'ont  asseuré  l'avoir  veu  mesmes  encores  hyer. 
Sy  est-ce,  Sire,  que  beaulcoup  ne  peuvent  oster  de  la  teste  le  contraire, 
et  tiennent  que  le  bruict  qui  a  esté  faict  de  sa  mort  soit  véritable  qui  est 
Guerre  une  cstrangc  chose  s'il  est  aussi  sain  comme  je  le  cuyde.  Les  navyres  de 
.cosse,  j^  deçà  quy  estoint  en  Escosse  sont  venus  comme  j'entendz  reprendre 
victuailles  à  Arrvich  et  au  premier  jour  de  bon  temps  s'en  retourne 
comme  l'on  estime  audict  Escosse  pour  y  faire  quelque  entreprinse  sur 
Dombarre  ou  ainsi  que  plusieurs  disent  sur  Dondy*.  Aultres  sont  en 
oppinion  que  la  plus  part  desdicts  navyres  n'y  vont  paz  mais  sont 
équippez  seulement  pour  garder  et  tenir  la  mer  en  subjection  et  prendre 
ce  qu'ilz  pourront.  De  la  tour  de  Londres  se  tyre  tous  les  jours  et  charge 
en  navyres  force  munitions  de  guerre  pour  porter  aulx  forlz  dudict  pays 
d'Escosse  comme  il  est  vray  semblable.  Et  entre  aultres  se  charge  grande 
quantité  de  grosses  mesches  couvertes  de  poix  telles  qu'on  a  accoustumé 
de  brusler  et  user  en  flambeaulx  pour  ne  sçay  à  quelle  fin  ny  usaige.  Je 
suys  aussi  adverty  que  une  grande  partie  du  charroy  quy  a  servy  à  ceste 
dernière  arrivé  par  terre  ou  par  terre  estant  revenu  jusques  à  une 
journée  par  deçà  Neufchastel  a  esté  contremandé  et  renvoyé  à  Barwich, 
et  encores  que  le  camp  aye  esté  rumpu  longtemps  a  l'on  n'a  veu  revenir 
de  là  que  fort  peu  de  genlz  au  nombre  desquelz  est  Berteville  que  j'ay 

1.  La  correspondance  d'Ecosse  est  interrompue  du  27  septembre  au  \."  novembre. 
Le  contrôle  des  dépêches  de  Selve  devient  plus  difficile  pendant  cette  période. 


[oCTOliiiE   1548]  M.    DE   SELVE  ioS 

aujûurd'Iuiy  vcu  chez  le  prolecleiir.  L'ambassadeur  de  l'empereur  par- 
teisl  il  y  a  aiijourd'huy  hiiiet  j(Hirs  pour  passer  en  Flandres  et  a  icy  laissé 
sa  femme  et  \in^  secrétaire.  (Jui  est,  Sire,  ce  que  je  sçay  de  nouveau  Affaires 
pour  eesle  heure  sinon  que  l'on  se  basl  tous  les  jours  aulx  églises  de  '*'^®'"*^''- 
Londres  et  ailleurs  dans  t'e  royaulme  pour  sçavoir  s'il  s'y  dira  messe  ou 
non.  Pour  y  donner  quelque  ordre  y  a  quelque  nombre  dévesques  et 
docteurs  assemblez  à  ung  lieu  prochain  de  la  court  nommé  Chelsey  '  où 
ilz  doibvent  «léterminor  ce  quy  sera  tenu  en  cedicl  royaulme  quant  à  la 
messe  et  au  Sacrement  de  laulel,  et  pour  la  diversité  des  oppinions  des 
prescheurs  et  affin  de  éviter  sédition  feust  hyer  publyé  et  cryé  à  Londres 
que  nul  ne  deust  plus  prescher  jusques  à  ce  qui!  y  eusl  quelque  ordre 
miel/,  par  le  roy  d'.Vngleterre  sur  ce  qui  debvroit  eslre  dict  et  tenu  (juanl 
audict  sacrement  de  l'autel  et  messe.  » 

«  /fe  Slmt/iam,  le  dernier  septembre  M  y  XLViii.  » 

Selve  est  averti  que  les  anglais  manquent  de  marins  pour  leur  (lotte  et 
que  les  mauvais  traitements  qu'ils  font  subir  aux  français  prisonniers  ont 
pour  but  de  les  décider  à  se  mettre  à  leur  service. 

Il  joint  à  cette  dépêche  un  paquet  du  conte  de  lluntley  à  Jean  Hay  et* 
un  mémoire  venant  d'un  prêtre,  secrétaire  ilu  feu  cardinal  de  Saint-André, 
qui  a  t'ié  fait  prisonnier  à  la  bataille  livrée  l'an  dernier  et  est  recom- 
mandé par  le  comte  de  llunllcy. 

Vol.  8.  f»  i8,  copie  du  xvi"^  siècle,  ii  p.  1/i  in-f". 

SELVE    AU  ROI. 

497.  —  Slral/iaiu,  .'<  nrio/jn-.  —  Il  a  eu  ce  jour  même,  à  Oatlands, 

.  ,  Bruil 

.uidience  du  roi  d'Angleterre,  qui  lui  a  répondu  d'avoir  à  s'adresser  au   de  la  mon 
prolecteur,  auquel  avait  été  donné   charge  de  communiquer  le  vouloir  ''^^'^"""'■''vi 
du  roi  :  le  protecteur  étant  encore  h  Syon,  Selvc  n'a  pas  voulu  retarder 
davantage  ce  chevaucheur. 

«  Sire,  suivant  ce  qu'il  vous  a  plu  me  commander,  je  vous  renvoyé  ce 
porteur  en  toute  la  plus  grandi-  diligence  que  je  puis  pour  vous  asseurer 
que  j'ay  veu  le  roy  d'.Vnglelerre  en  bonne  santé  ne  j)orlant  visaige  ne 
contenance  d'avoir  en  aulcune  sorte  esté  malade  à  ce  qui  s'en  peust  con- 
gnoislre.  Il  estoit  fort  peu  accompaigné  et  n'avoit  que  bien  peu  de  gen- 
lilzhommes  de  sa  chambre  et  aultant  bien  petit  nombre  des  archers 
de  sa  garde  sans  nul  de  seigneurs  de  son  conseil  et  m'a  l'on  dict  que 
hyer  et  aujourd'huy  lediel  conseil  s'est  trouvé  plus  grand  et  niieulx 
assemblé  qu'il  n'a  esté  longtemps  a  en  la  maison  dudict  protecteur  et 
croy  que  c'est  pour  adviser  la  response  qui  me  debvra  eslre  faicle.  Ce 
pendant  j'enlendz,  Sire,  que  l'on  continue  à  prendre  sur  voz  subjeclz 

1.  r.liebca 
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lout  ce  que  l'on  peust  et  va  l'on  chercher  jusques  dans  les  navyres 
llamenlz  pour  scavoir  s'il  y  a  rien  appartenant  aulx  IVançoys  pour  le 
prendre,  quy  est  chose  où  je  pense  que  l'on  pourroil  bien  rendre  la 
pareille  à  bon  escient  à  ces  gentz  cy,  car  s'ilz  veullent  avoir  vins,  sel, 
toilles  et  canevaz  et  auUres  choses  de  vostre  royauhne  dont  ilz  ne 
se  peuvent  guèrcs  passer.  Je  pense  qu'ilz  useront  du  nom  et  des  navyres 
des  llanientz  ou  aultres  estrangers  pour  le  plus  seur.  Quy  est,  Sire, 
tout  ce  que  je  vous  diray  pour  ceste  heure,  sinon  que  des  cappi- 
taines  ospaignolz  quy  sont  revenuz  par  mer  avec  l'armée  d'Angleterre 
jusques  à  Arrvich  disent  que  tous  les  vaisseaulx  sont  cuydez  périr  par 
Tort  une  de  tempz  et  qu'il  s'en  est  perdu  quatre,  et  que  la  plupart  des 
aultres  pour  se  saulver  ont  esté  contrainctz  jecter  en  mer  une  bonne 
partie  de  l'arlillerye.  Sy  tost  que  monsieur  le  protecteur  m"aura  faict 
entendre  la  responce  qu'il  me  doibt  faire  je  ne  fauldray,  Sire,  de  vous  en 
adverlyr.  » 

«  De  Stvetham,  le  ni'  octobre  y-  quarante  ludct.  » 
Vol.  X,  1"  50  v",  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  3/4  in-f. 
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498.  —  Stralham,  9  octobre.  —  Selve  n'a  pu  encore  obtenir  réponse 
du  protecteur,  qui  le  remet  jusqu'à  l'arrivée  des  nouvelles  de  France 
que  doit  rapporter  le  chevaucheur  renvoyé  au  roi  [le  3].  Selve  se  montre 
inquiet  de  ces  dilations.  «  Et  sy  le  bruit  qui  se  faict  entre  aulcuns  par 
deçà  de  quelque  maniement  de  pratic(iue  de  nouvelle  amytié  entre  ceulx 
cy  et  l'empereur  esloit  vray,  je  dirois  que  la  longueur  dont  ilz  usent 
proeodderoit  de  là,  ->  dit-il. 

Le  comte  de  Huntley  a  prié  Selve  de  demander  au  roi  si  le  roi  avait 
connaissance  d'un  accord  passé  entre  la  reine  d'Ecosse  et  lui,  par  lequel 
une  pension  lui  était  promise,  sur  le  pied  de  celles  que  le  roi  accorde  aux 
autres  seigneurs  d'Ecosse,  désirant  fort,  a-t-il  dit,  que  le  roi  le  tînt  pour 
agréable, 
(iiiorre  "  ^'^^  nouvellcs  du  pays  d'Escosse,  il  m'a  mandé,  Sire,  que  Corpeny 

<nv-r.ssc.  .^vec  ge7  allemantz  ayant  cuidé  aller  faire  quelque  entreprinse  sur 
Dombarre  il  y  a  dix  ou  douze  jours  avoit  esté  très  bien  repoulsé  avec 
perte  de  plus  de  I11I<^  hommes  des  siens  et  que  les  genlz  du  conte  de 
Handoel  qui  est  icy  en  ceste  cour  de  retour  de  Barrvich  n'ayant  peu 
passer  et  retourner  en  son  pays  disoint  que  voz  gentz  et  les  escossois 
estoint  retournés  mectre  le  siège  devant  Hadinglon  et  qu'il  y  avoit  tous 
les  jours  quelques  escarmouches  par  delà  où  les  angloys  perdoint  tous- 
jours  et  diminuoint  le  numbre  de  leurs  gentz.  Depuis  deux  jours  quelcun 
m'a  dict  avoir  ouy  dire  à  aucuns  angloys  que  l'on  estoit  conlrainct  par 
deçà  de   rassembler  des  genlz  et  renvoyer  milord  Grey   dans  le   pays 
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d'Eseosse  pour  ce  que  voz  gcniz  el  les  escossois  cournint  tous  les  jours  sur 
les  angloys  el  leur  (ionnoiiif  |>his  aiïaire  que  jamais  dont  je  ne  seay  (jue 
(M'oyi'e.  (^ar  auUres  disent  i|u'il/.  se  sont  retyrés  aulx  irarnisons  dans  les 
villes  et  places  fortes  tant  d'ung  eoslé  que  daullre  et  d'envoyer  sur  les 
liiMix  pour  en  sçavoir  la  vérité  je  ne  puis  trouver  auleun  moyen  que  par 
angloys  où  il  n'y  a  nulle  liancc  car  il/,  prennent  argent  et  ne  font  rien 
qui  vaille  comme  n'a  faiel  celluy  que  j'avoys  dernièrement  envoyé  ([ui 
assenroit  sur  sa  vye  de  passt^r  jusques  à  voslre  ambassadeur  audiel 
Escosse  et  tn'fn  rapporter  lettres  lequel  est  ce/,  jours  passez  revenu  san> 
avoir  rien  fairt  alléguant  (pi'il  est  im[)ossible  île  passera  angloys  ny  aul- 
trc<;  et  ipio  l'on  a  prins  tout  plain  de  pacquelz  qui  venoinl  d'Eseosse  à 
moy  pour  vous  envoyer  et  les  genlz  qui  les  portoint.  Encores  m'est-il 
venu  très  mal  à  propoz  (pi'ung  jeune  angloys  que  j'avois  |)rins  expressé- 
ment et  que  j'enlrclenoys  hors  mon  logis  l'ayant  trouvé  assez  fidèle  a 
esté  mii'tz  en  prison  n'a  pas  long  tenqis  par  souspeçon  comme  je  cuyde.  De 
sorte.  Sire,  que  pour  le  pn-senl  j'ay  bien  peu  de  moyen  de  vous  pouvoir 
rien  mander  de  véritable  des  choses  d'Eseosse.  Le  conte  de  Honlelay  y  a 
ung  homme  ipiy  est  parly  ces  jours  passez  auquel  j'ay  donné  charge  de 
regariler  à  son  retour  s'il  sera  possible  de  me  porter  seurement  quelque 
lettre  de  monsieur  d'Essey  pour  vous,  Sire,  et  lui  ay  proumietz  reeon- 
gnoistre  la  poine  qu'il  y  |)rendra  et  le  service  (pi'il  vous  fera  en  cela.  » 
"  Oe  Slrclhain,  ce  9'^  octobre   1.54 S.  » 


Le  comte  de  Huntley  a  prié  Srdve  de  demander  au  roi  l'envoi  d'un 
navire  flamand  monté  par  le  Breton  Qniriace  ou  tout  autre  capitaine, 
espérant  se  sauver  par  la  Tamise  en  Flandres. 

Vol.  X,  f"  îil  V",  copie  du  xvi"  siècle,  :{  p.  1/2  iii-f<». 
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499.  —  Slral/iiiiii,  I  2  octobre.  —  Le  proleeteur,  auipiel  il  avoit  vaine 
ment  fait  deux  fois  coup  sur  coup  demander  audience,  a  envoyé  ce  jour- 
d'hui  lui  assigner  rendez-vous  pour  le  dimanche  suivant  à  Syon,  devant 
partir  li-  lundi  pour  la  Hye,  Douvres  el  le  pays  de  Kent. 

<<  Sire,  je  viens  d'eslre  adverty  que  le  bruict  est  h  Londres  bien  grand 
que  la  mutinerie  de  voz  subjectz  au  pays  de  Guyenne  et  aulx  environs  per- 
sévère et  est  plus  forte  que  jamai*.  Et  m'a  l'on  dict  que  ung  des  gentilz- 
hommesavoil  dict  en  cpielque  eompaignie  audict  Londres  <jue son  maislre 
avoyt  l'ii  mereredy  dernier  ung  t'ourrier  de  raud)assadeur  du  roy  d'An- 
gleterre résident  prez  Votre  Mageslé  lequel  avoyt  passé  par  Bourdeaulx 
qui  disoit  que  la  commune  de  ce  pays  1<\  estoit  fort  esmue  el  peu  après 
diel  que  monsieur  le  protecteur  parloil  bientost  pour  s'en  aller  faire  ung 
voyaige  de  quinze  ou  vingt  jours  ou  flaventaige  en  quelque  eudroict  el 
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que  l'on  ne  sçavoit  où  mais  que  Ton  pensoit  que  c'estoit  vers  Escosse  ou 
bien  à  Bourdcaulx  pour  aller  secourir  ceulx  qui  se  sont  rebelés  contre 
vous.  A  quoy,  Sire,  encores  qu'il  y  ait  très  peu  de  propoz  et  qu'il  ne  soit 
croyable  aulcuneinentque  le  prolecteur  soit  pour  laisser  ce  royaulme  ne 
se  mectre  en  personne  sur  mer,  si  m'a  il  semblé  n'eslre  que  bon  de  vous 
advertir  de  ceste  nouvelle.  Car  s'il  est  vray  que  ceste  esmotion  continue, 
prenant  ledict  protecteur  le  chemin  de  la  Rye  et  Douvres  et  aultres  lieux 
de  ceste  cosle  là  comme  luy  mesmes  m'a  mandé,  il  y  auroyt  argument 
suffisant  de  souspeoonner  qu'il  y  allast  pour  favoriser  et  entretenir  ladicte 
esmotion  et  y  envoyer  quelque  secours  et  que  les  navires  que  l'on  ajus- 
qu'icy  chargez  de  munitions  en  divers  endroiclz  et  que  l'on  disoit  debvoyr 
estre  envoyé  en  Eseosse  fussent  pour  estre  envoyés  là  à  tout  le  moins 
partie  d'iceulx.  Et  pour  vous  dire,  Sire,  ce  que  j'en  puis  juger  et  estimer, 
je  voy  ce  pays  si  pauvre  d'hommes  qu'il  m'est  advis  que  quand  ledict 
protecteur  vouldroit  il  ne  sçauroit  secourir  lesdicts  mutins  de  numbre  de 
genlz  qui  méritast  que  Ton  en  feist  compte.  Et  aussi  ne  suis-je  point 
adverty  que  l'on  en  face  aulcune  levée,  mais  sy  ce  feu  n'est  encores 
estainct  je  croirois  facilement  que  pour  le  faire  vivre  et  durer  il  pourroit 
envoyer  d'icy  quelque  artillerye,  pouldres,  et  par  adventure  ung  peu 
d'argent  et  de  belles  promesses  beaulcoup  plus  que  de  tout  le  demeurant 
pour  vous  tenir  le  plus  fort  et  le  plus  long  temps  que  l'on  pourroit 
erapesché  à  appaiser  ledict  feu  et  mutinerie.  Tant  y  a,  Sire,  que  la  vou- 
lenté  de  ces  gentz  est  si  maulvaise  (jue  l'on  ne  peult  faillir  de  se  préparer 
et  d'en  attendre  le  pis  qu'ilz  sçauroint  faire  qui  toutesfois  ne  sçauroit 
estre  grande  chose  à  mon  advis  plus  comme  je  cuyde  par  deffault  de 
puissance  que  de  voulenlé.  Il  y  avoit  ces  jours  passez  à  Londres  ung 
marchant  de  Bourdeaulx  dont  je  suis  après  àsçavoir  le  nom  pour  le  vous 
mander  qui  a  faict  merveilles  de  compter  en  plusieurs  compaignies  de 
ceste  mutinerie  la  faisant  plus  grande  qu'elle  ne  sçauroit  jamais  estre  et 
usant  de  ces  propres  termes  comme  l'on  m'a  dict  que  toute  la  foi'ce  que 
vous  aviez  envoyée  à  l'encontre  n'estoit  pas  pour  ung  desnier.  Sy  tost 
que  je  sçauray  son  nom,  où  il  repaire  et  qu'il  est  devenu  je  ne  fauldray 
de  vous  en  advertir  car  je  me  double  que  ce  doibt  estre  quelque  grand 
homme  de  bien  mesmement  s'il  est  vray  qu'il  ayt  esté  vers  le  protecteur 
comme  l'on  m'a  dict.  Au  surplus,  Sire,  aulcuns  angloys  disent  icy  que  le 
Guerre  protecteur  a  eu  nouvelles  depuis  deux  jours  que  voz  allemantz  qui  sont 
d'Scosse.  en  Escosse  cuydant  faire  quelque  entreprinse  sur  Brotincraig  ont  esté 
repoulsez  avec  grande  perte  et  tuerye  advenue  par  le  moyen  de  l'artil- 
lerye  des  angloys  et  qu'en  mesmes  temps  milord  Grey  avoit  faict  une 
course  dans  ledict  pays  où  il  avoit  prins  force  bestial,  mais  je  croy  (jue 
toutes  ces  nouvelles  ne  sont  que  mensonges  et  que  le  contraire  doibt 
plus  tost  estre  véritable.  Pour  le  présent  je  ne  sçay  aultres  nouvelles 
sinon,  Sire,  qu'il  est  bruict  icy  que  par  les  havres  de  voste  coste  de 
Normandie  vous  avez  faict  publier  permission  à  tous  voz  subjectz  de 
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s'armer  et  équi[iper  en  nier  pciiir  aller  à  la  guerre  contre  les  angloys  leur 
donnant  i-xeniption  des  droietz  accoustnméz  de  payer  tant  à  vostre 
admirai  ciu'ailleurs  sur  les  prinses  qu'ils  font  '.  » 

«  A  Slrelhdtn,  le  x/f  octobre  M  V-  XLMii.  » 

Vol.  S.  f»  ."i:!,  copio  du  xvi"  siècle,  3  p.  in-fo. 


SKLVK    AU    ROI. 

500.  —  Strnt/iam,  /.>  octobre.  —  Le  chevaueheur  est  arrivé  ce  matin  Trouble» 
avec  les  deux  dépêches  du  roi  en  date  du  27  septembre  et  du  3  octobre. 
«  Et  a  esté  la  cause  du  long  temps  ipi'il  a  miet  à  son  voiaige  une 
maladie  qui  l'n  prins  en  revenant  et  gardé  de  faire  si  bonne  diligence 
qu'il  ensl  bien  fairle  sans  cela.  Si  est  ce  qu'il  y  a  VIll  jours  qu'il  feust 
icy  n'eusl  esté  la  temposte  et  maulvaiz  temps  qui  le  rejeclèrent  en  la 
coste  de  France  estant  à  deux  ou  troys  milles  de  celle  de  deçà  et  depuis 
n'a  sceu  passer  juscpies  à  hyer  qu'il  cuyda  eslre  noyé  par  la  tourmente 
qu'il  faisoit.  »  La  présente  réponse  satisfera  le  roi  tonehanl  sa  première 
dépêche.  Quant  au  contenu  de  la  seconde,  Selve  s'enquerra  du  jierson- 
nage  envoyé  en  Angleterre  de  bordeaux  ou  de  la  Rochelle, et  (pii  répand 
tant  de  bruits  favorables  aux  rebelles  de  Guyenne.  On  lui  a  dit  que  ce 
personnage  *  se  nommait  «  Pierre  du  Prul,  serviteur  de  Guillaume  de 
Lestonnat  de  Bordeaux  ',  »  riche  marchand  qui  passe  à  Londres  pour 
être  le  capitaine  du  ('hAteau  Trompette  :  il  a  parlé  au  prolecteur,  et 
Selve  fait  épier  son  itinéraire  de  retour. 

Selve  a  été  la  veille  trouver  le  protecteur  en  sa  maison  de  Syon,  d'où 
il  n'est  revenu  que  le  soir  très  tard.  Le  protecteur  a  voulu  attendre  la 
résolution  que  le  roi  de  France  ne  pouvait  manquer  de  prendre  après 
l'audience  accordée  à  l'ambassadeur  d'.\ngleterre.  (Juant  à  lui.  a-l-il  dit» 
le  r<ii  d'.\nirle terre  l'a  chargé  de  «lire  «pi'il  avouait  hautement  la  prise  des 
navires  français  allant  en  Keosse,  mais  répudiait  celle  des  navires  mar- 
chands ou  pécheurs  :  il  (dire  d'envoyer  par  tous  les  ports  tl'.Vnglelerre 
des  ordres  à  Iciret  de  faire  mettre  en  sûreté  tous  les  navires  français  .'laisis, 
autres  que  ceux  destinés  à  rKcosse,et  à  fin  de  faire  consigner  le  prix  de  la 
vente  de  hur  chargement  si  celui-ci  n'était  pas  susceptible  d'être  conservé, 
et  propose  au  roi  de  nommer  des  commi>saires  réei|)rnqncs  pour  évaluer 
les  dommages  de  l'un  et  de  l'autre  cùlé.  Tous  ces  dilVerends,  a-t-il  dit  en 
continuant,  <<  font  qu'd  aymeroil  myeidx  que  ladicte  guerre  se  fist  dans 
troys  jours  que  plus  lard  ».  Donc,  le  roi  de  France  ayant  soutenu  à  l'am-  commiMu.u 
bas.sadeur  d'Angleterre,  dans  la  dernière  audience  accordée  à  celui-ci,  <ic-.  titre» 
que  jamai-<  le  royaume  d'Ecosse  n'avait  été  sujet  de  celui  d'.Xngleterre,     '      "***" 

i.  Voir  ci-dessus,  19  septembre. 

2.  Ibid..  id. 

3.  Appelé  ailleurs  Guillaume  Lcsionnal.  (Selve  au  connétable,  9  aoAl.) 
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le  protecteur  a  fait  à  Selvo  la  déclaration  suivante,  à  savoir  «  qu'il  avoit 
commictz  six  personnages  pour  chercher  et  visiter  les  tiltres  et  rensei- 
gnements des  droicts  et  supériorité  que  le  roy  d'Angleterre  a  sur  le 
royaume  d'Eseossc,  non  poinct  par  les  hysloyi-es,  mais  par  instruments 
autenlicques,  et  leur  avoit  donné  charge  do  faire  faire  cxtraicts  ou  cop- 
pies  qu'il  feroit  collationner  aulx  originaulx  en  ma  présence  et  moy 
appelle  pour  après  vous  esire  envoyés  et  monslrez,  lesquelz  veuz  et 
enlenduz,  si  vous  estes  délibéré  de  persister  au  mariage  de  la  royne  II 
d'Escosse  avec  mondict  seigneur  vostrc  fils  et  favoriser  et  soustcnir  les 
escossois  rebelles  contre  ledict  roy  son  maistrc,  il  est  délibéré  de  ne  l'en- 
durer pas  et  vous  faire  déclarer  qu'il  s'essoycra  aussi  de  sa  part  à  vous 
nuyre  en  ce  qu'il  pourra  en  aullres  endroicts  et  de  favoriser  et  soustcnir 
les  rebelles  voz  subjects  comme  vous  faictes  les  siens,  et  qu'encorcs  aura 
Occupation  il  plus  de  raison  d'aultant  que  ceulx  de  Guyenne  ont  esté  aullres  fois  ses 
en^Guyènne.  subjects  du  temps  que  les  roys  d'Angicterrc  tenoint  le  duché  de  Guyenne, 
et  qu'il  luy  fâcheroit  fort  s'il  en  failloit  venyr  là  et  aymeroit  beaulcoup 
myeulx  que  tous  différents  fussent  wydez  par  quelques  bons  ethoimestes 
moyens,  mais  que  s'il  n'y  avoit  aultre  remède  ayant  procédé  et  usé  de  la 
sorte  qu'il  a  faict  et  est  délibéré  de  faire  il  pourra  ce  luy  semble  justifier 
et  devant  Dieu  et  devant  le  monde  ([ue  ladicle  guerre  ne  sera  poinct 
advenue  par  sa  faulte.  » 

Selve  a  répondu  qu'il  transmettrait  exactement  ces  propos  au  roi.  Il  a 
fait  remarquer  que  si  le  roi  d'Angleterre  n'avouait  pas  la  prise  des  navires 
marchands, il  n'en  retenait  pas  moins  les  équipages  en  prison.  lia  refusé 
d'assister  à  l'examen  des  titres  relatifs  aux  relations  entre  l'Angleterre  et 
l'Ecosse  avant  d'en  recevoir  charge  expresse  du  roi  et  a  insisté  sur  la  dif- 
férence de  la  condition  de  la  Guyenne  envers  la  France  et  celle  de  l'Ecosse  i 
vis-à-vis  de  l'Angleterre.  Sur  ce  point  s'est  engagée  une  longue  discussion 
relative  à  la  loi  Salique  et  au  traité  de  Troyes. 

Le  protecteur  a  parlé  ensuite  de  la  révolte  de  Guyenne,  que  Selve  lui  a 
toujours  présentée  comme  abattue.  «  Il  m'a  dict  qu'il  pouvoit  bien  estre, 
mais  que  de  Flandres  il  avoit  advertissements  de  tout  le  contraire,  car 
d'ailleurs  il  n'en  avoit  poinct,  et  qu'audict  Flandres  se  disoit  qu'il  y 
avoit  parmictz  eulx  grand  nombre  de  gentilzhommes  et  gentz  d'estoffe  et 
bien  huict  mil  hommes  fort  bien  en  poinct  et  portans  armes  dorées  et 
en  tout  pouvoint  bien  estre  IIII"*^^  mil  hommes  et  qu'ilz  tenoint  la  ville 
de  Bourdoaulx  et  aultres  bonnes  villes  de  vostre  royaulme  et  que  vous 
n'aviez  point  encores  de  forces  prestes  suffisantes  pour  aller  contre  eulx 
et  qu'il  ne  le  pouvoit  croyre  et  ainsi  estoit  très  marry.  »  Ce  jour  même, 
le  comte  de  Hunlley  a  mandé  à  Selve  que  vendredi  dernier  le  protecteur 
lui  a  parlé  de  la  rébellion,  en  faisant  allusion  aux  embarras  que  le  roi 
d'Angleterre  déclarerait  au  roi  «  à  bon  escient  avant  qu'il  feust  ung 
moys  ».  Selve  lui  a  fait  simplement  répondre  que  le  protecteur  était  au 
contraire  très  désireux  de  garder  la  paix.  Le  comte  de  Bothwell  a  obtenu 
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son  aiilori-^alinn  de  retour  en  Iti-o^se  ;  !••  comte  de  llmitlcy  est  il'ax  is  f|iie  le 
roi  l'crail  bien  de  lui  écrire  pour  le  maintenir  dans  les  bonnes  di^posilions 
où  il  sendde  être,  bien  qu'on  ne  puisse  s'y  faire.  Le  seigneur  de 
Maxwell,  encore  prisonnier  à  la  'J'our.  doit  être  envoyé  au  premier  jour 
sur  la  frontière,  sous  escorte  et  on  ne  sait  à  quelle  (in. 

«  Aussi  m'a  mandé  lediot  seigneur  de  llontelay  que  le  protecteur  vou-  ouerre 
loit  faire  une:  fort  à  Mussilbonrir  qui  est  près  Lislebourg  '  et  est  bruiol  <1"Ecos«c. 
que  les  navyres  qui  s'apprest(>iil  par  deçà  doivent  aller  à  IJrolincraiu: 
poui"  prtMidrr  Doiidy  *  et  le  forlil'lifr  et  de  là  aller  à  la  ville  de  Saint- 
Jehan  '  (jiii  i>l  sur  II'  ryvièri'  incsmes  une  assez  bcllf  et  bonne  ville. 
Oultre  diet  ipie  le  gouverneur  cl  monsieur  d'Essey  avoint  prins  et  mené 
H  Lislebourg  troys  grand/,  seigneurs  d'Escosse  qu'on  estimoil  tenir  le 
party  dWngIcterrc  desquel/.  les  noms  sont  Ceffard  *.  Farnilirost  %  Marcker, 
nénidmoins  (pi'on  dici  qu'il/,  se  sont  faict  prendre  eulx  mesmes  et  ne 
m'a  poincl  faict  dire  pourquoy,  et  de  moyje  n'en  puis  entendre  la  faincte 
ou  (inesse.  Ledict  conte  de  llontelay  qui  m'a  tant  pressé  de  vous  escripre 
de  luy  faire  envoyer  encores  quebpic  vaisseau  pour  se  saulver,  comme, 
Sire,  je  vous  ay  mandé,  m'a  faict  dire  qu'il  s'en  va  ung  de  ces  jours  à 
Yorck  pour  y  attendre  sa  femme  combien  qu'il  m'eust  donné  à  entendre 
ces  jours  passez  qu'il  n'yroit  poinct.  l.cla  me  faict  doubler  qu'il  soit  si 
ferme  à  la  foy  (pi'il  se  dict.  Oultre  j'entends  qu'il  s'en  va  avec  le  protec- 
teur en  tout  ce  voyage  qu'il  va  faire  ptnir  la  visite  des  places  du  roy 
d'Angleterre  à  Porcemuth,  la  Hye,  Douvres  et  aultres  lieu.x.et  disent  aul- 
cuns  que  diidict  Douvres  icelluy  protecteur  passera  delà  pour  voyr  les 
fort/,  du  IJoulenrtis. 

"  Sire,  monsieur  le  protecteur  me  iliet  hyer  (piil  avoil  eu  lettres  d  Ils- 
co>>e  du  W"  de  ce  moys  par  lesquelles  l'on  luy  mandoit  que  la  nuict 
pn'cédente  monsieur  d'Kssey  et  Hingrave  avec  voz  gentz  tant  seulement 
avoint  marché  en  grande  diligence  et  fort  secrellement  vers  .\dington 
et  si  bien  faict  qu'ilz  y  estoint  arrivez  près  de  l'aube  du  jour  et  tué 
toutes  les  cscftuttes  qui  estoint  dehors  sans  qu'on  s'en  apperceust  ny 
doinier  auleune  alarme  et  soubdain  après  passèrent  ung  premier  fossé 
et  gaignèrent  ung  lieu  (pi'ilz  appellent  iey  la  Basse  Court  qui  est  nu 
devant  de  la  porte  de  la  ville  ilu  ensté  de  la  rivyère  et  se  saisirent  d'une 
coulevrine  chargée  et  dragée  qu'ilz  y  trouvèrent  et  la  tournèrent  contre 
ladicte  porte  en  laquelle  assaillant  ceulx  de  dedans  quy  eurent  l'alarme 
y  vindrent  a  la  delVense  la  plus  part  tous  desarmez  et  mirent  quebpics 
pièces  d'artillerye  par  le  dedans  de  la  ville  au  droict  et  à  la  dellcnse  de 


1.  .Musseliiur^li.  sur  la  rùlc,  unln-  liiiimljoui^  fl  lladdiiiuton. 

2.  Broii^-lily-CrniK' élailla  l'Icf  lie  rerulmiifliurc  du  Firlli  of  Tay.  rivière  de  Duiidoc. 

3.  Sninl-.lolin's  Town,  ancien  nom   d>'  l.i  ville  di'  l'ertli.  située  un  peu  plii";  liaiil. 
sur  la  l'ay. 

4.  Sir  Waller  Kerr.  laird  de  (Jessford. 

5.  Le  laird  d<>  Farnihiir-it. 
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l'entrée  de  ladicle  porte.  Et  vouloit  ung  cappitaine  italien  nommé 
Tvberio  qui  est  dedans  et  dont  l'on  faict  icy  cas  que  l'on  ouvrist  la  porte 
ce  que  toutes  fois  le  gouverneur  de  la  ville  ne  voulust,  mais  feisl  tyrer 
de  ladicte  artillerye  tout  au  travers  de  la  porte  et  feurcnt  de  ce  seul 
coup  bien  tuez  XLVII  de  voz  gentz  lesquelz  soubdain  se  retyrèrent  et 
furent  suivis  des  angloys  en  sorte  que  dans  ccstc  Basse  Court  y  en 
demeura  en  tout  bien  IIII"  tuez  la  plus  part  de  l'artillerye  et  environ 
vingt  qui  furent  tuez  dehors  sur  ladicte  retraicle  et  que  des  angloys 
combien  que  la  plus  part  feussent  desarmez  n'en  demeura  que  huict  et 
que  n'eust  esté  que  le  lieu  où  voz  gentz  tournèrent  ceste  coulevrine  qu'ilz 
avoint  prinse  alloit  en  montant  de  sorte  que  leurs  coups  passoint  par 
dessus  la  ville  et  ne  pouvoint  donner  dans  la  porte  ilz  feussent  indubita- 
blement entrez  dedans  la  ville  car  ilz  avoint  fort  saigement  et  hardie- 
ment  conduict  leur  entreprinse  et  qu'à  ceulx  quy  sont  demeurez  morlz 
de  voz  gentz  l'on  leur  a  chascun  trouvé  une  corde  au  tour  du  bras  senestre 
dont  celluy  qui  escript  au  protecteur  estime  qu'ilz  voulsissent  lyer  et 
garolter  les  angloys  qu'ilz  cuydoint  prendre  dedans  la  ville,  mais  ledict 
Protecteur  m'a  dict  qu'il  ne  le  prenoit  pas  ainsy  et  qu'il  croyoit  que  c'es- 
toit  pour  s'entre  ayder  à  monter  sur  le  rempart  avec  les  picques  et 
armes  qu'ilz  avoint  à  la  main  droicte  qui  leur  y  pouvoint  aussi  servir. 
Daventaigc  dict  que  peu  de  jours  avant  ceste  entreprinse  y  avoit  eu  une 
grande  mulinerye  entre  voz  gentz  et  les  habitants  de  la  ville  de  Lisle- 
bourg  lesquelz  estoint  sortis  aulx  champs  sur  aulcuns  des  vostres  qui* 
sont  logés  dehors  et  estoint  venus  aulx  mains  de  sorte  qu'il  y  avoit  eu 
bien  quarante  escossoys  tuez  et  que  l'on  présume  à  ce  qu'on  luy  mande, 
que  voz  gentz  ayent  faict  ce  dernier  exploict  sur  Adington  pour  regai- 
gner  la  grâce  desdicts  escossois.  Ledict  protecteur  m'a  aussi  monstre 
quelque  extraict  qu'il  dict  luy  avoir  esté  envoyé  de  Romme  d'une  lettre 
par  vous  escripte  à  vostre  ambassadeur  contenante  entre  aultres  nou- 
velles que  la  royne  d'Escosse  estoit  arrivée  en  France  et  qu'il  vous  estoit 
venu  ung  gentilhomme  de  sa  part  qui  vous  avoit  esté  présenté  par  mon- 
seigneur de  Guyse  lequel  vous  avoit  adverty  pour  certain  que  Adington 
estoyt  prins  par  voz  gentz.  Oultre  que  vosdictes  lettres  escriptes  à  vostre 
ambassadeur  contenoint  aultres  adviz  que  milord  Grey  ayant  assemblé 
quelques  gentz  pour  cuyder  recouvrer  Adington  avoyt  perdu  tout  ce 
qu'il  avoit  avec  luy  et  s'en  estoyt  fuy  s'estant  à  point  saulvé  avec  très 
peu  de  gentz  et  que  du  costé  du  Boulenois  l'on  avoit  si  bien  chastié  les 
angloys  qu'ilz  avoint  faict  cesser  leurs  fortiffications  et  vous  recher- 
choint  de  pacifier  les  diiïérentz  de  delà,  me  disant  ledict  protecteur  qu'il 
ne  peust  croyre  qu'estant  en  paix  avec  le  roy  son  maistrc  vous  ayez 
voulu  mander  telles  choses  qui  le  touchent  à  voz  ambassadeurs  ne  leur 
donner  commission  de  les  semer  ny  divulguer  par  l'Italie.  » 

Selve  lui  a  répondu  simplement  que  ces  bruits  pouvaient  avoir  été 
transmis  par  des  facteurs  et  des  marchands  et  avoir  été  recueillis  par  un 
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émissaire  ((iii  pour  l'aire  .valoir  ses  services  jioiivail  allrihucr  ses  iiilur- 
malions  à  une  dépêche  venue  tle  France.  Kniin  le  protecteur  s'est  plaint 
d'une  prool.unalion  qu'il  dit  avoir  clf  faite  à  Dieppe  et  porlani  auloi'isa- 
liou  aux  sujets  français  de  courir  sus  aux  navires  anglais.  Ce  dont  Selve 
a  déclaré  n'avoir  pas  connaissance. 

(  De  Stveiham,  le  xv  octobre  y  x/.v/f/.  » 

Vol.  8,  f"  lit  v°,  copie  du  xvi*  siècle,  1 1  p.  iii-P. 

SELVE  AU  ROI. 

501.  —  S/rntfiaiii,  IS  ortof/re.  —  Selve  vient  d'être  averti  que  le 
secrétaire  de  l'anibassaileur  île  l'empereur  a  remis  au  protecteur  il  y  a 
quatre  ou  ein(j  jours  l'autorisation  délinitive  de  l'empereur  de  lever 
ciuij  ou  six  cents  cavaliers  clêvois  pour  le  roi  d'Angleterre.  Ce  permis 
avait  été  refusé  il  y  a  quelque  temps,  et  le  refus  notifié  par  l'ambas- 
sadeur de  l'empereur  trois  ou  quatre  jours  avant  son  départ  pour  les 
Flandres,  l'tMupereur  ne  voulant  pas  mécontenter  plusieurs  seigneurs 
d'Allenuagne  (pi'il  savait  fort  afleclionnés  au  roi  de  France.  Néanmoins 
les  instances  du  [)rotecteur  l'ont  finalement  emporté. 

«  .\u  surplus,  Sire,  l'on  m'a  aussy  dicl  qu'il  est  passé  d'icy  en  Flan- 
dres ung  cap|iitaine  espaignol  nommé  Alexandre  lequel  a  charge  de 
lever  et  conduire  par  deçà  le  meilleur  numbre  de  gentz  de  pied  qu'il 
pourra  faire  et  entendz  aussi  (puî  le  protecteur  a  envoyé  en  Flandres 
pour  recouvrer  ou  faire  faire  jusques  au  nonibre  de  dix  ou  douze  mil 
corselelz,  mais  ces  deux  choses  je  ne  les  ay  pas  de  lieu  si  seur.  Aussi  suis  Commission 
adverty  que  cejourd'huy  le  docteur  Semeith  second  secrétaire  d'estat  du  '^Eelsx 
roy  d'.-Vnglelerre  avec  VI  ou  VII  aultres  ont  eommeneé  de  se  réduyre  et 
retrouver  ensemble  pour  faire  la  recherche  des  liltres  et  enseignementz, 
conoernantz  les  dmielz  que  ce  roy  prétend  au  royaulme  d'Escosse.  Je  ne 
sçay.  Sire,  s'ilz  me  feront  donner  assignation  ou  a<ljournement  pour  me 
faire  Irnnver  à  la  collation  des  extraiclz  qu'ilz  en  veuhuit  faire  et  si  ainsy 
est  desireroys  bien  avoir  auparavant  de  Vostre  Magesté  la  responce  que 
vous  vouidrez  que  je  face.  Tant  y  a,  Sire,  que  si  je  ne  la  puisse  avoir 
d'heure  je  suis  délibéré  respondre  que  je  ne  suis  icy  que  simple  ministre 
et  un  exécuteur  des  mandemenlz  de  voslredicte  Magesté...  (j"y  est? 
Sire,  tout  ce  que  j'ay  dt;  nouveau  à  vous  dire  sinon  <pie  je  ne  veulx 
faillir  de  vous  advertir  d'ung  tour  <|u'a  faicl  comme  j'entendz  ung  des 
soldats  quy  a  esté  dernièrement  prins  dans  la  gallaire  nommée  la  Serinr 
quy  est  que  sur  l'heure  de  la  prinscde  ladietegallairt^  il  tua  ung  prisonnier 
angloys  qu'il  avoit  et  depuis  estant  prisonnier  en  la  garde  d'ung  angloys 
a  encores  tué  lediet  angloys.  à  raison  de  quoy  il  feusl  mené  il  y  a  deux 
ou  troys  jours  devant  monsieur  le  protecteur  à  sa  maison  de  Syon  et 
ainsy  qu'on  le  remenoit  aux  presons  de  Londres  par  eaue  dedans  ung 
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lori  petit  bateau  où  il  y  avoit  deux  honunes  l)ien  embaslonnez  pour  sa 
garde  cl  liiy  esloit  sans  armes  il  trouva  moyen  de  se  saisyr  d'ung  poignal 
de  l'ung  d'eulx  ou  de  quelque  aullre  dans  Icdicl  bateau  et  en  donna  en 
l'estonmac  de  l'une  desdictes  gardes,  et  venant  l'aultre  au  secours  luy  en 
donna  dans  le  ventre,  et  sur  ce  débat  tourna  le  batteau  sans  dessus  des- 
soubz  et  allèrent  tous  en  l'eaue  où  il  tua  l'ung  d'eulx,  et  en  eust  aullant 
faict  de  l'aultre  n'eust  esté  qu'on  venoit  au  secours  et  pour  le  prendre, 
ce  que  voyant  se  meict  à  nage  tant  (juil  gaigna  terre  où  se  trouvant  de 
telle  sorte  environné  qu'il  ne  pouvoil  plus  l'uyr  se  donna  soy  mesmes  du. 
poignart  dans  le  corps  et  là  dessus  feust  prins  et  mené  en  prison  à  Lon- 
dres où  l'on  dict  qu'il  est  blécé  à  mort  comme  aussy  est  l'aultre  de  ses 
gardes  (juy  est  demeuré  en  vye.  Je  n'ay  cncores  sceu  le  nom  dudict 
soldat  sinon  qu'aulcuns  m'ont  dict  qu'il  est  gascon.  » 

«  I)e  Strethain,  Ir  xviii"  oclubro  m  v  xrAiii.  » 

Vol.  8,  f"  Gl  v",  copie  du  .\vi«  siocie,  H  p.  in-f". 

SELVii  A  M.  nii;  L.\  nocui:poT. 

voyaçredu  502.  —  Strcilham,  I  s  oclohrr.  —  Selve  avise  sommairement  M.  de  la 
suMa  cùte  I^ochepot  dcs  nouvelles  d'Angleterre  et  d'Ecosse  et  de  la  «  Camisade  » 
que  les  français  ont  donnée  à  Haddington  le  î»  octobre.  Son  courrier  n'a 
pu,  à  cause  de  son  état  de  maladie,  aller  trouver  M.  de  la  Rochepot  à 
Hesdin.  «  Suivant  vostre  advis  il  n'a  parlé  de  mon  congé  duquel  je  ne 
feray  poursuitle  jusques  au  retour  de  monsieur  le  connestable  auquel  je 
n'ay  poinct  escript  depuis  son  parlement  de  la  cour  pour  ce  que  lors  il 
me  manda  qu'en  son  absence  n'estoit  besoing  que  je  lui  éscripveisse  à 
aultre  qu'au  roy  ne  que  j'addressasse  mes  pacquetz  ailleurs,  au  moyen 
de  quoy  depuis  j'en  ay  lousjours  ainsi  usé.  Aussy  m'a  gardé  de  luy 
escripre  que  je  pense  et  ay  lousjours  pensé  que  les  depesches  luy  sont 
envoyées  et  communiquées.  » 

Il  raconte  à  M.  de  la  Rochepot  l'aventure  du  soldat  prisonnier  dans 
les  mêmes  termes  que  dans  sa  dépêche  au  roi. 

«  De  Stretham,  [/f  Ar///-  octobre  M  v  XLvni].  » 

Vol    8,  f  ()3,  copie  du  xvi''  siècle,  1  p.  1/2  in-io. 

SELVE   AU   ROI. 

503.  —  Slralkam,  19  oclohrn.  —  «  Sire,  depuis  la  dernière  depesche 
que  je  vous  ay  faicte  du  jour  d'hyer  et  tout  présentement  je  viens 
d'entendre  que  la  Gallaire  d'Angleterre  qui  se  desarmoit  à  Londres  eust 
hyer  commandement  par  ung  courrier  exprès  de  s'équipper  et  armer  à 
toute  diligence  et  partir  cejourd'huy  pour  s'aller  rendre  à  Douvres  ce 
qu'elle  est  preste  de  faire  comme  je  suys  adverty  et  là  doibt  trouver  ce 
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(1kl  Inii  vingt  ou  vingt  cinq  navyres  et  U'  protecteur  prcst  î\  passer  en 
cest  t'quip[)aige  juscjucs  à  Calais  où  aulcuns  disent  qnil  va  visiter  les 
places  fortes  ili-  dflà  cl  y  donner  ordre  et  aullrcs  que  c'est  pour  manier 
qiicliiue  ciiose  de  grande  iniporlance  avec  l'enqiercur.  Aussi  y  en  a  quy 
disent  que  cedict  équippaige  n'est  que  pour  aller  donner  sur  voz  [les- 
clicurs  et  eneores,  Sire,  que  loules  ces  nouvelles  n'ayenl  [las  les  aullieurs 
fort  certains,  si  m'a  il  semblé  qu'en  la  saison  où  l'on  est  et  aulx  termes 
où  sont  voz  alTaires  du  coslé  de  deçà  je  ne  vous  doy  laisser  ignorer 
bruicl  iiy  nouvelles  que  je  y  puisse  cntemlre,  quy  est  la  j-eulle  cause, 
Sire,  (pii  m'a  vcu  de  vous  faire  ceste  depesche  et  recharge  sur  celle  (]ue 
je  vous  l'aicts  liyer.  » 

«  De  Strelhaiii^  le  x/v  octobre  [m  v  xlmii  .  » 

Vol.  S,  f>  ()i,  copie  (iii  \vr  siècle,  :{,  i  p.  iii-f". 


SELVE  A   M.  DE  LA  ROCIIEl'OT. 


504.  —  Slratham,  I  V  oclobre.  —  Selvo  avertit  M.  de  la  Roche|»ol  du 
bruil  du  départ  du  |»rolecteur  pour  le  Boulonnais. 
«  De  Strctliam,    le  v/V'  octobre  M  v  \i.viii\  »> 
Vnl.  s,  fo  Oi,  copie  (lu  xvi<"  siècle,  l,-2  p.  iii-.'". 


SELVE  A  MM.  DE  MARILLAC  ET  DE  UIRiiN,  AMBASSADEURS   DE  FIlANCi; 

EN  n.ANDRKS   '. 

505.  —  Strat/itiin,  'JO  octobre.  —  Selve  n'a  rc(;u  que  la  veille  au  soir 
1res  lard  leur  lelli-e  en  date  du  i.  Il  les  avise  des  nouvelles  d.Vngleterre 
cl  d'Ke(tsse  dans  les  mêmes  termes  que  dans  sa  dépêche  au  roi  du  15 
et  du  18. 

..  Z>e  Slrctfiaiii,  le  aa-  octobre    m  v  maiii  .  -> 
Vol.  X,  PGi  V",  copie  du  xvi»  siècle,  i  p.  3/1  iii-f". 

SELVi:  AT  ROI. 

506.  —  Strat/ianiy  'Jo  octobre.  —  Le  protecteur  n'a  pas  passé  à  Calais, 
comme  le  bruit  conlinuait  à  en  courir  justpi'à  l'heure  même  de  son 
retour,  (|ui  a  eu  lieu  l'avanl-veille  au  si»ir  vers  une  heure  de  la  nuit.  Il 
a  visité  les  havres  et  places  fortes  de  la  Hye,  Douvres,  Sandwich,  de  l'ilc 
de  Sheppey,  d'uii  il  s'est  en«bar<pié  sur  la  Oalére  d'.\nglelerre  pom- 
reraonler  la  Tamise.  Pagel  et  Cheyne,  gouverneur  dos  ports  de  ce  (juar" 
lier,  l'ont  seuls  acconq)agné.  Son  voyage  n'a  duré  que  huit  jours  et, 
selon  Selve.  n"a  pas  de  cause  particulière.  Lord  fîrey  a  fail  une  inrur- 

1.  Voir  ci-Jcssus,  23  seplcmbri-. 


464  NÉGOCIATIONS   DE  [OCTODUE   iS48] 

sion  en  Ecosse  en  pillant  tout  sur  son  passage  et  en  devait  risquer  une 
autre  à  la  date  du  18  ou  du  19. 

«  De  Slrelham,  le  .v.yV  octobre  m  vxlvi/i.  w 

Vol.  8,  fo  (55  V",  copie  du  xvi'^  siècle,  1  p.  1/2  in-f". 

SKLVE  A  M.  DK  LA  ROCIIHPOT. 

507.  —  Stralhani,  25  octobre.  —  Seive  avise  M.  de  la  Rocliepot  du 
retour  du  protecteur  et  des  détails  de  son  voyage. 

((  De  Stretham,  le  a'\/«  octobre  My^XLXirr.  » 

Vol.  8,  f  6G,  copie  du  xvi"  siècle,  1/2  p.  in-f". 

SliLVE  AU  ROI. 

508.  —  Stratham,  26  octobre.  —  «  Sire,  le  conte  de  llontelay  me 
vient  de  mander  qu'il  a  toujours  esté  avec  le  protecteur  en  tout  le 
voyage  qu'il  a  faict  par  les  porlz  de  ce  royaulme  et  qu'il  luy  semble 
qu'il  a  veu  beaulcoup  de  lieux  bien  faibles  et  mal  pourveuz  dont  il 
m'envoiera  les  noms  et  (|u'il  n'y  avoit  aulcuns  navyres.  Bien  disoit  l'on 
qu'il  y  en  avoit  quehjue  peu  on  mer  pour  garder  les  passaiges  et  qu'en 
tout  l'on  en  pouvoit  avoir  icy  environ  une  XX"^  prestz  pour  l'eirect  des- 

Guerre  susdict  OU  bien  pour  envoler  en  Escosse  à  Bronticraig.  Davantaige  dict' 
d'E.iossc.  qyg  jg  protecteur  luy  a  dict  qu'il  estoyt  adverty  que  vous  envoyés  en 
Escosse  par  la  part  du  Ouest  cinq  gallaires  et  quelques  navyres  avec 
douze  personnaiges  pour  servir  de  conseil  et  conduicle  aulx  affaires  de 
delà  et  quelque  somme  de  denyers  aussi  des  munitions  de  guerre  et 
que  cela  estoit  prest  à  partir  si  desja  ce  n'estoit  party,  mais  que  quelque 
chose  que  vous  sceussiez  faire  les  angloys  iroint  dans  peu  de  jours 
courrir  bien  avant  et  brusler  ledict  parc  et  qu'il  esperoit  avoir  bien 
tost  nouvelles  qu'ilz  auroint  bruslé  jusques  à  la  ville  de  Peblys  et  prins 
et  bruslé  ledict  lieu  mesmes  où  il  y  a  aulcuns  de  voz  lansquenetz  en  gar- 
nison dedans  ^  Et  oultre,  qu'en  despit  de  tous  voz  gentz  qui  sont  audict 
pays  d'Escosse  il  fera  encores  ung  fort  par  delà  Adington  six  milles 
plus  près  de  Lislebourg  que  n'est  le  dict  Adington.  Aussi  m'a  mandé 
ledict  conte  que  durant  ce  voyage  le  protecteur  se  mectant  à  deviser 
avec  luy  du  mariage  de  la  royne  d'Escosse  avec  ce  roy  luy  demanda 
ung  jour  s'il  luy  sembloit  pas  que  quand  le  roy  d'Angleterre  en  voul- 
droit  quicter  el  renoncer  le  tillre  qu'il  a  de  roy  de  France  avec  les 
pensions  que  vous  luy  debvez  et  vous  rendre  Bouloigne  que  vous 
consentiriez  voulentiers  qu'il  espousast  la  royne  d'Escosse  et  qu'il  luy 
pryoit  de  luy  dire  son  advis  là-dessus  et  s'il  estoyt  d'oppinion  que  le 

1.  Peebles,  dans  la  haute  vallée  de  la  Tweed. 
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roy  d'Anulelrrre  deui^l  faire  un  tel  marché,  lui  disant  que  les  choses  n'es- 
toint  pas  en  ces  termes,  mais  qu'il  en  vouloit  bien  seavoir  son  advis.  A 
tjuoy  ledict  conte  dicl  avoir  respondu  (jue  quand  vous  seriez  content  de 
ce  part\  qu'il  pensoil  ([iic  les  écossois  le  trouveroint  très  bon  allin  de 
vivre  en  paix  et  que  ces  Iroys  royaulmes  fussent  en  amylié  et  que  de  luy 
il  seroyt  bien  aise  que  cela  advint,  toulesfois  que  durant  la  minorité  de 
la  royne  sa  souveraine  il  n'esldit  pas  délibéré  de  jamais  preslcr  consen- 
tement audict  mariage,  car  quand  elle  scroil  en  âge  elle  pourroit  faire 
ce  que  bon  lui  sembleroit.  C'est,  Sire,  tout  ce  que  j'ay  pour  ceste  foys  à 
vous  dire,  sinon  que  ledict  conte  de  Ilontelay  dict  avoir  eu  tout  plain 
de  promesses  du  prolecteur  plus  grandes  que  jamais  s'il  se  vouloit 
donner  et  obliger  au  service  de  ce  roy,  en  quoy  faisant  et  baillant  tant  . 
seulement  son  llls  aisné  '  pour  ostaige  il  auroil  entière  liberté  de  re- 
tourner en  Escosse  et  où  bon  luy  sembleroit.  )> 

«  he  Strclhain,  ce  xxvh  octobre   M  v  XLvnï].  » 

Vol.  8,  f"  (iO  V",  copie  du  \vi"  siècle,  1  p.  \l'2  in-f». 


SELVI-:   AT   Ror. 

509.  —  Strat/inm,  28  orlofne.  —  Selve  vient  de  recevoir  par  l'envoyé 
du  roi  deux  lettres  du  roi,  les  premières  qui  lui  parviennent  depuis  le  3. 
11  se  ronl'ormera  à  leur  teneur  pour  répondre  au  prolecteur  sur  tous  les 
points  que  celui-ci  a  abordés  dans  sa  dernière  entrevue  et  se  gardera  d'en 
faire  ouverture  avant  que  le  protecteur  entame  le  premier  les  propos, 
sauf  quant  aux  rebelles  de  Bordeaux,  dont  il  fera  pressentir  au  roi  d'An- 
glt'lern*  la  situation  véritable.  Il  n'a  |)as  em-ore  reeu  la  dépêche  du 
roi  contenant  le  double  de  la  requête  des  Bordelais  au  connélaltle, 
dont  le  nti  [tar  sa  dernière  dépêche  lui  annonçait  l'envoi. 
..  /h-  Strefham,  [le  xxvni-  octobre  I ,')  iS.]  » 

Vol.  S,  f"  Cl?  v",  copie  (lu  xvr  siècle,  1  |>.  I  -_>  in-f. 


Troubles 

en 
Ouvenoe. 


SELVE    .\r    ROI, 

510.  —  [Strdlham,]  6  titivruihro.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche 
du  roi  en  date  du  28  el  répondra  selon  les  instructions  du  roi  à  l'invi- 
tation qui  pourrait  lui  être  adressée  d'assister  à  l'examen  des  litres 
relalifs  a  la  suprématie  de  IWnuleterre  sur  l'Kcosse.  Le  protecteur  ne 
parait  passe  hâter  de  proliter  de  l'auiori-alion  de  l'empereur  pour  lever 
des  gi'us  de  guerre  allemands  dont  le  roi  demande  des  nouvelles. 

Selve  a  fait  savoir  au  comte  de  llunlley,  |)ar  nu  des  gens  de  celui-ci, 
l'ordre  lionne  par  le  roi  d'envoyer  à  divers  endroits  des  vaisseaux  des- 


Kvasion 

ilii  oomlo 

de   llunlley. 


I.  Ccorv'o  (JonJon,  cimiuièmo  coinle  de  llunlley. 
Angleterre.  —  1^40-1  JitO. 


30 
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tinés  à  son  évasion.  «.  L'occasion  pour  laquelle  il  a  envoyé  sondicl 
homme  vers  moy  »,  dit  Selve,  «  est  pour  m'adverlir  qu'il  esloil  hyer  chez 
le  prolecteur  lequel  il  dict  n'avoir  eu  nouvelles  d'Escosse  il  y  a  plus  de 
XV  jours  et  estant  là  enlcndist  que  l'on  dc[)eschoit  vers  le  roy  d'Anne- 
marcli  uny  fil/>  baslard  du  feu  duc  de  Surlolch  '  avec  ungescossois  nommé 
le  cappitaine  Bordich  qui  aultresfois  a  esté  au  service  du  feu  roy  vostre 
père  et  de  sa  garde  "^  comme  je  pense  lesquelz  ont  charge  de  meclre  en 
avant  le  mai'iage  de  madame  lilizabeth  peur  de  ce  roy  avec  le  fdz  dudict 
roy  d'Annemarc  %  lequel  par  ce  moyen  le  protecteur  cuyde  et  veull  attirer 
à  ayder  et  favoriser  les  entrcprinses  de  cedict  roy  contre  les  escossois. 
De  (]uoy,  Sire,  je  n'ay  rien  encores  entendu  d'ailleurs.  Et  aussi  dict 
ledict  sieur  de  Hontelay  que  cela  ne  fust  que  hyer  advisé  et  résolu  entre 
ceulx  du  conseil  de  deçà  dont  je  regarderay  par  aultre  voye  si  je  pourray 
descouvrir  quelque  chose.  Ledict  conte  de  Hontelay  dict  aussi  que  le 
protecteur  luy  a  acordé  de  pouvoir  aller  pour  troys  moys  en  Escosse  en 
luy  baillant  bons  ostaiges  de  se  rendre  et  représenter  icy  au  bout  du- 
dict temps  ce  qu'il  n'a  accepté,  et  oultre  m'a  mandé  qu'il  y  a  ung  nommé 
Hamilton  qui  est  comme  je  cuyde  frère  du  cappitaine  de  Lislcbourg 
auquel  le  protecteur  a  prommictz  de  retourner  audict  Escosse  pour 
essayer  de  faire  délivrer  maistre  Palmer  gentilhomme  angloys  au  lieu 
de  luy  et  s'il  ne  le  peust  faire  se  rendre  icy  dans  Nouel  et  doibt  ledict 
Hamilton  partir  demain  lequel  entre  aultres  choses  a  charge  dudict  pro- 
tecteur de  faire  entendre  de  sa  part  au  gouverneur  d'Escosse  (pie  s'il 
veult  suivre  le  party  du  roy  d'Angleterre  il  lui  fera  dès  à  présent  plus 
de  bien  que  vous,  Sire,  ne  luy  en  avez  jamais  faict  ne  prommictz.  »  Ces 
jours  passés,  le  sieur  de  Maxwell,  qui  est  encore  prisonnier  à  la  Tour,  a 
fait  dire  à  Selvc  qu'il  avait  prié  depuis  longtemps  déjà  Jean  Hay  de 
signaler  au  roi  son  triste  sort,  rappel  dont  Selve  lui  a  promis  de  se 
charger. 

«  Sire,  Berteville  qui  ne  vous  a  jusques  icy  faict  service  que  j'aye  con- 
gneu  que  de  mensonges  et  prommesses  sans  effect  m'a  encores  envoyé 
semondre  d'envoyer  quelcun  vers  luy  pour  me  faire  entendre  quelque 
chose  de  grande  importance,  et  y  ayant  envoyé  je  n'ay  aultre  chose  aprins 
de  luy  sinon  qu'il  dict  que  si  vous  luy  voulez  envoyer  sa  grâce  bien 
ample  signée  et  scellée,  luy  descharger  et  acquictcr  son  bien  de  toutes 
ses  debtes  et  envoyer  par  deçà  vers  luy  ung  gentilhomme  exprès  pour 
cest  effect  et  qu'il  vous  le  nommera,  il  vous  fera  entendre  et  descouvrir 

1.  Sir  Charles  Braudou,  duc  de  SufTolk,  mort  en  1543. 

2.  Sir  .John  Itorthwick,  (ju'ou  trouve  cliart,'c  d'une  mission  en  Danemark  et  en 
Suède  en  avril-mai  1349,  mission  au  cours  de  laquelle  il  eut  à  employer  Berteville. 
{Calcndur  of  St.  P.,  For.  Scr..  Edward  VI,  p.  32,  3G.)  La  mort  d'un  «  capitaine 
Bortlrwick  »  en  Kcossc  est  mentionnée  en  1365  et  en  1369.  [Cahmdar  ofSt.  P.,  Scolland, 
t.  I,  p.  207,  276.) 

'.i.  Frédéric,  lils  de  Christian  111,  roi  du  Danemark  pour  le  nom  de  Frédéric  II. 
(1339-1588.) 
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|>ar  leclict  genlilhomiiic  le  nom  d'un  f;rancl  personnaige  de  voslre  royaume 
lequel  ainsi  qu'il  diet  mande  par  de<;;i  advertissemenlz  de  toutes  choses 
(pii  se  y  Tout  et  baillera  lellres  signées  de  sa  main  qu'il  diet  avoir  reeou- 
vréez  pendant  qu'il  esloit  nagiières  en  Eseosse  *...  Il  m'a  aussi  mandé 
pour  toutes  mtuvelles  que  l'ambassadeur  de  l'empereur  s'en  estoit  allé 
en  Flandres  pour  la  conclusion  d'ugne  ligue  contre  vous  affin  de  vous 
fairi'  commencer  la  guerre  par  le  due  de  Savoye.  Sur  quoy  luy  a  esté 
respondu  par  mon  homme  que  ceste  ligue  se  manioit  doneipies  avec  les 
marchans  d'Anvers  ou  la  justice  dudiet  lieu  oii  ledict  amltassadeur  est 
poursuivant  des  [irocès  qu'il  a,  comme  à  la  vérité,  Sire,  j'enlend/.  ipi'il 
est  et  que  c'est  tant  seulement  pour  ses  aiïaires  particulières  qu'il  est 
allé  par  delà.  Par  ainsi,  Sire,  Ion  peust  voir  de  quel  pied  marche  ledict 
Berleville  et  quel  seureté  il  y  a  en  ses  advertissementz  ausquelz  je  ne 
■^ui<  [la-?  délibéré  de  plus  presler  l'oreille  si  vous  ne  le  me  commandez. 
«  Sire,  j'cW  envoyé  homme  exprès  à  Arrvich  où  l'on  m'avoit  diol  (ju'il 
-^'appresloit  ([uehpies  navyres  allin  d'entendre  (jue  c'est.  Et  m'a  rapporté 
que  le  pénultime  du  moys  passé  parlyrenl  dudiet  Arrvich  XII  des  grandz 
navyres  du  roy  d'Angleterre  bien  équippez  chargez  de  munitions  pour 
les  lorlz  que  les  angloys  tiennent  en  Eseosse  et  qu'il  n'y  avoit  gentz 
dessus  <pie  pour  la  dellence  desdicts  navyres  et  non  pour  mectre  en 
terre,  ri  ipi'audicl  .\rrvich  y  en  avoit  douze  aullres  navires  marchantz 
assez  grandz  et  beaulx  qui  s'équippoinl  aussy  en  guerre  pour  le  mesmc 
ell'ect  que  dessus  et  aftin  d'aller  porter  encores  munitions  après  les  aultres. 
Je  ne  sçay  s'ils  les  deschargeront  toutes  à  Barrvich  ou  si  une  partie  ira 
plus  avant  jusques  à  Broulicraig.  J'enlendz  aussy  qu'il  y  a  plusieurs 
aullres  navyres  sur  mer  au  guet  en  divers  endroietz  et  principalement 
du  eosle  du  Ouest  pour  piller  et  robber  ce  qui  se  trouvera.  » 

«  [De  Strelham,\  du  »7"  novembre  I .)  ÎS.  » 

Vi)l.  K,  f"  ()S,  copie  (lu  xvr  siècle,  i  p.  in-f". 


SELVK    AU    ROI. 

511.  —  Luni/res,  I  i  nuc-iiiùre.  —  Selve  a  reçu  ce  jour  même  la  dé-  iroubio 
pêche  du  roi  en  date  du  8  *.  Les  nouvelles  que  le  roi  lui  envoie  de  la  ré-  *""  <"'«ycnn.' 
pression  du  soulèvement  de  (îuyenne  ne  pouvaient  arriver  mieux  pour 
confondre  les  mensonges  qui  se  débitaient  à  la  cour.  Il  en  a  fait  part  au 
protecteur,  à  l'occasion  d'un  entretien  qu'il  avait  avec  lui  au  sujet  du 
détroussement  d'im  des  gens  de  l'ninbassade  commis  la  veille  auprès  de 
Londres. 

1.  r.etlc  imputation  nouvelle  de  Ucrtcville  parait  porter  sur  un  autre  personnage 
que  le  seiitneur  île  JniRny.  dont   il  avait  (!<'j.^  livré  le  nom,  au   mois  ilc  niai  |irc<é 
dent.  (Selve  iiu  roi,  23  mai.) 

2.  L'ambassadeur  rentre  A  Londres,  d'où  il  était  absent  depuis  le  19  août. 
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Le  protecteur  en  réalité  est  assez  mécontent  de  ces  nouvelles  et  n'a  pu 

se  garder  de  le  montrer  par  sa  mine.  Quant  aux  propos  tenus  au  roi  par 

l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Gien,  dont  le  roi   avise  Selve,  Selve  les 

Guerre     déclare  conformes  à  ceux  que  le  protecteur  lui  a  tenus  à  Syon.  «  Q^iant 

(VEcosse.  I  11         i>T-i  •         •  •  •  •  1  1.         „   . 

aulx  nouvelles  d  hscosse,  je  n  en  ouys  jamais  moms  parler  que  1  on  faict 
qui  est  vray  signe  que  l'on  n'a  rien  de  bon  à  dire,  la(]uelle  oppinion  est 
confirmée  par  ce  que  me  manda  hyer  le  conte  de  llontelay,  c'est  qu'es- 
tant ledict  jour  d'hyer  avec  le  protecteur  il  luy  veit   recepvoir  deux 
paequetz  d'Escosse  après  l'ouverture  et  lecture  desquelz  il  feist  une  fort 
triste  contenance  et  après  parlant  ensemble  ledict  prolecteur  luy  dict  en 
grand  cliolère  qu'il  ne  prnsoit  pas  qu'il  y  eust  une  plus  infidèle  et  plus 
desloyalle  nation  au  monde  que  l'escossoise  sans  luy  alléguer  aullre 
raison  ny  fondement  de  ce  blasme  que  de  luy  dire  que  ung  gentilhomme 
angloys  allant  vers  le  gouverneur  d'Escosse  soubz  saufconduict  de  luy 
avoit  cuydé  estre  tué  ayant  esté  prins  prisonnier  combien  que  depuis 
ledict  gouverneur  l'avoit  faict  délivrer.  Par  ainsi  fault  dire  que  le  mes- 
contentcment  qu'il  monstroit  luy   debvoit  venir  d'ailleurs  que   de   la 
prinse  dudict  gentilhomme  veu  qu'il  a  esté  si  soubdain  délivré.  Daven- 
taige,  Sire,  il  dict  audict  conte  que  vous  aviez  naguerres  envoyé  une 
belle  somme  de  denyers  en  Escosse  qui  estoit  de  vingt-cinq  ou  vingt-six 
mil  escuz  au  plus  et  que  pour  résister  et  contrepoiser  à  une  telle  somme 
toutes  les  fois  que  vous  la  y  envoycrez  le  roy  d'Angleterre  en  avoil  tous- 
jours  trente  mil  prestz  et  qu'il  sçavoit  bien  que  vous  aviez  grande  faulte 
de  deniers,  mais  je  me  doubte  (îomme  j'ay  faict  dire  audict  conte  qu'il  a 
tant  de  peur  qu'on  congnoisse  que  son  maistre  est  fort  malade  de  ceste 
maladye  qu'il  la  veult  mectre  aussy  à  ceulx  qui  en  sont  bien  sains  et 
délivrés...  Qui   m'a   aussi  mandé   que    ledict   protecteur  luy  refuza  et 
denya  hyer  la  permission  qu'il  luy  avoit  une  fois  donnée  d'aller  jusques 
à  Yorch  luy  disant  que  les  afiaires  et  occasions  se  changeoint  et  que 
selon  cela  il  failloit  qu'il  changeast  aussy  ses  délibérations  et  que  dedans 
huict  jours  il  luy  feroit  dire  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Semblablement  il  feist 
hyer  dire  à  monsieur  de  Maxouel  comme  il  me  vient  de  mander  tout  à 
ceste  heure  qu'il  print  résolution  dedans  la  fin  de  ce  moys  de  se  donner 
et  jurer  au  service  du  roy  d'Angleterre,  aultrement  que  tous  ses  biens 
qu'il  a  par  delà  sur  la  frontière  seroint  donnés   à  des   gentilzhommes 
angloys  des  mains  desquelz  il  ne  les  retyreroit  jamais  et  luy  ne  bouge- 
roit  de  sa  vye  de  la  prison  où  il  est,  me  mandant  ledict  de  Maxouel  qu'il 
me  prioit  de  vous  en  adverlir  et  ce  pendant  luy  mander  quelle  response 
il  debvra  faire  et  qu'il  dilfère  et  temporise  jusques  là  s'il  luy  est  pos- 
sible... Ces  jours  passez  j'ay  entendu  que  quelques  navires  angloys  qui 
alloinlà  Brouticraig  avoint  trouvé  là  sur  mer  quelque  force  qui  les  avoit 
repoulsez  et  contrainctz  revenir  à  la  coste  de  ce  royaulme  dont  je  ne 
sçay  aultrement  la  vérité.  Il  n'y  a  guères  aussi  que  le  protecteur  dict  à 
monsieur  de  Hontelay  que  la  reine  douarière  d'Escosse  estoit  allée  en 
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personne  avec  environ  deux  mil  hommes  en  l;i  ville  de  Saincl-Jelian 
[)0ur  donner  ordre  et  pourvoir  à  1.»  deirence  d'icelle  et  que  le  conte  d'Ar- 
|j;uil  cstoit  à  Dondy  avec  cimi  iiiit  escossois  et  le  gouverneur  en  la  part 
du  Ouest  '  clia?tiant  et  punissant  les  rebelles  et  ceulx  quy  ont  dornière- 
nuMit  failly  de  se  trouver  à  la  fjuerre  contre  les  anijloys,  et  quant  à  voz 
^'cnlz  (ju'ilz  faisoint  unie  fort  à  Miissilbourg  qui  est  entre  Iladington  et 
Lislebourg,  donnant  néaidnioins  à  entendre  audicl  sieur  de  Honlelay  que 
ledicl  gouverneur  ne  s'acordoil  guC'res  bien  avec  voz  genlz  et  daventaige 
que  le  conle  de  Soutlierland  qui  est  parent  et  du  nom  dudict  seigneur  de 
Hontolay  '  avoit  esté  fort  mai  Iraicté  par  icelluy  gouverneur,  lequel  avoit 
donné  le  conté  de  .Morano  ••  (pii  appartient  à  la  royne  d'Kscossc  au  conte 
d'Angousse  ou  son  i'rère  coujbien  qu'il  eust  esté  baillé  à  ferme  pour 
quclcjuc  lemps  audict  conte  de  Southerland  '  lequel  paria  il  vouloit  avant 
le  temps  exclure  de  ladicte  somme,  alléguant  ce  faict  pour  ung  fort  maul- 
v;tiz  Iraiclement  faict  à  ceulx  du  nom  et  du  sang  dudict  sieur  de  Hon- 
telay...  Je  suys  adverly  que  le  inoys  passé  les  habitans  de  Dieppe  lirent 
relasclier  ung  navyre  pescbeur  angloys  qui  avoit  esté  prins  et  mesmes 
payé  dommaiges  et  intérestz  ausdiets  angloys  par  celluy  qui  lavoil 
prins.  Aussy  m'a  l'on  dict  que  depuis  peu  ceulx  de  Fécan  ont  délivré  ung 
aullre  navyre  angloys  chargé  d'estaing  et  de  bonne  marchandise  (jui 
sont  choses  bien  estranges  si  elles  sont  véritables,  et  que  je  croy  que 
Vous,  Sire,  n'entendez  pas  car  il  s'en  fault  beaulcoup  que  l'on  ne  face 
icy  de  mesmes  à  voz  subjeclz.  Il  se  dicl  que  le  roy  d'Angleterre  sera 
icy  dans  peu  de  jours  et  ipie  les  estalz  de  son  royaulme  (pi'ilz  appel- 
lent icy  Parlement  y  seront  assend^lés  le  XXIIir  <le  ce  nioys  où  il 
se  trouvera  en  personne  pour  le'  premier  jour  comme  il  feist  l'année 
passée.  » 

«  De  Londres,  [le  xtiih  novembre  I  ô48.  »] 

«  Sire,  monsieur  de  Hontelay  me  vient  de  mander  avoir  entendu  que 
miliM'd  Grey  s'en  revient  dans  peu  de  jours  et  doibt  cslre  renvoyé  à  Bou- 
loigne  avec  (juelques  genlz  de  cheval  '  ce  qui  s'est  dicl  bien  long  lemp>  a 
comme  je  vous  en  advertys  par  mon  homme  que  j'envoiay  dernièrement 


1.  Anliibaltl  ikimpbell,  i|ualrième  comte  ilAriryle,  el  sir  James  Douglas,  baron 
de  UruiHlaurig,  gouverneur  «lus  marclics  occidetilales  «l'Anglelerre. 

2.  John  (iordnn,  i|uatorzitMiic  comte  de  Sntherland. 

3.  Le  comté  de  Miiiray. 

4.  Le  comte  do  Sullierland  avait  épousé  .M.ir;:arit  Cnmj>bell,  veuve  de  Jamci* 
Sluarl,  comte  de  Murray,  Dis  naturel  du  roi  Jaii|uc>  IV,  mort  en  i~>i\.  Le  don  du 
comte  de  Murray  aux  Doublas  les  brouillait  avec  les  Gordou. 

'•'.  La  corre!<(>ondance  d'Kcosse,  int)>rrom|>ue  depuis  le  25  septembre,  et  i|ui  reprend 
le  l"  novembre,  ue  contient  plus  de  dépêdies  do  lord  Grey,  qui  avait  dil  déjà  par- 
laner  le  cunimandcmcnl  avec  le  comte  de  Siin'wsbnry  dci)uis  sou  échec.  Sche  au 
roi,  12  aoùl.)  Elle  est  désormais»  tenue  par  John  llrcu^I.  ju-'iuà  la  lin  do  novembre, 
où  elle  s'interrompt  jusqu'en  mars  suivant. 
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vers  vous,  Sire,  lors  que  vous  estiez  à  Lyon.  Ledict  conte  escript  une 
lettre  ([ue  j';iy  mise  en  ce  |)aquet  à  maislre  Jehan  Hay.  » 

Vol.  8,  f  70,  copie  (lu  xvi"  siècle,  G  }).  in-f. 


SELVE   A   M.    DE    LA    UOCUEPOT. 

512.  —  Londres,  44  novembre.  —  Selve  a  reçu  ce  jour  même  la  dé- 
pêche de  M.  de  la  Rochepot  du  10  et  a  fait  immédiatement  plainte  au 
protecteur  de  la  prise  du  navire  appartenant  à  un  niarcliand  de  Mon- 
treuil  opérée  par  les  anglais  près  d'Étaplcs.  Il  avise  M.  de  la  Rochepot  de 
la  libération  des  navires  anglais  retenus  à  Dieppe  et  à  Fécamp  et  du  bruit 
du  départ  de  lord  Grey.  «  C'est  tout  ce,  Monseigneur,  que  j'ay  pour 
caste  foys  à  vous  dire,  sinon  que  ma  femme  a  esté  sy  hardie  marinière 
qu'elle  m'est  voulu  revenir  voir  en  ce  pays  encores  que  je  luy  eusse  con- 
seillé et  mandé  le  contraire.  » 

«  De  Londres,  [ce  xiii""  novembre  1 548.  »] 

Vol.  S,  l"  73,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  iii-l'°. 


SELVE  AU  ROI. 

Négociation       513.  —  Loudrcs,  22  novembre.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en 
avec       date   du   15  et  selon  l'ordre  du   roi  a  requis  le  comte  de  Huntlev  de 

le  comte  ,  ,      ,      .  ...  .  "      . 

de  Huniiey.  prendre  une  résolution  :  celui-ci  est  en  ce  moment  en  instance  auprès 
du  protecteur  pour  se  rendre  à  York  et  y  attendre  sa  femme,  voyage 
qu'il  se  refusait  naguère  à  faire.  Il  a  également  avisé  le  seigneur  de 
Maxwell  des  bonnes  intentions  du  roi  à  son  égard.  «  Toutesfoys  à  ce 
propoz,  »  dit  Selve,  «  il  me  souvient,  Sire,  que  vous  m'envoyastcs  ung 
jour  une  lettre  qu'il  vous  avait  pieu  escripre  au  protecteur  en  faveur 
du  conte  de  Ilontelay  et  dudict  Muxouel,  néanlmoins  il  n'y  eust  ne  l'ung 
ne  l'aultre  quy  s'en  voulsist  ayder  ni  estre  d'advis  que  je  la  présentasse. 
Quant  à  ceulx  qui  doibvent  estre  dépeschez  en  Danemarch  pour  le 
mariage  de  madame  Élizabeth  d'Angleterre  avec  le  filz  du  roy  dudict 
Danemarc,  je  m'en  suis  fort  enquis  et  par  plusieurs  moyens  et  je  n'en 
ay  rien  peu  d'ailleurs  entendre  que  du  conte  de  Hontelay  et  du  sieur  de 
Maxouel  qui  me  faict  croyre  que  ce  doibt  estre  quelque  faulx  allarme  que 
le  protecteur  a  voulu  faire  sonner  aulx  oreilles  des  escossois  qui  sont  icy 
pour  les  esbranler  et  faire  plus  tost  condescendre  à  sa  dévotion  ou  bien 
affîn  que  par  leur  moyen  ce  hruict  soit  semé  par  le  pays  d'Escosse,  et 
en  m'enquérant  de  la  vérité  de  ce  faict  j'ay  entendu  dire  que  le  filz  dudict 
roy  d'Anemarc  est  proumictz  au  duc  Maurice  pour  une  sienne  fille  ou 
nyepce  par  le  moyen  et  faveur  de  l'empereur,  dont  je  ne  sçay,  Sire,  s'il 


le  Dundee. 
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est  quelque  chose.  Tanl  y  a  ({110  ce  que  j'en  ay  sceu  viiMil  ihi  secrétaire 
de  l'atnbassadeur  de  remponnir  vers  ce  roy,  et  si  la  viTitr-  estoil  Iclle  il 
n'y  auroit  paz  grande  apparence  que  ceul.x  cy  f)eu.ssent  rien  faire  avec 
ledict  roy  irAnnemarch  quand  ilz  eu  auroinl  envye,  car  il  est  croyable 
que  l'empereur  vouidroit  rompre  ce  coup  et  semblcroit  à  ce  que  la  prou- 
raesse  précédente  (jui  hiy  auroit  esté  faicte  pour  le  duc  Maurice  luy  ffust 
entretenue. 

«  Sire,  ce  qui  se  dict  de  nouveau  d'E.scossc  pour  cesle  heure  est  que  '  Prise 
les  escossois  (jui  estoint  dans  Dondy  ayantz  commencé  de  cdiflicr  ung 
fort  près  de  iJroulicraig  de  Taultre  costé  de  la  rivyère  et  vers  la  part  de 
Sainct-Andri'  avoint  esté  empeschez  par  les  angloys  qui  avoint  là  envoyé 
bon  nund)rc  île  navires  avec  genlz  dessus  pour  descendre  en  terre  et 
empeschcr  ledict  ouvraige  Icsquelz  avoint  esté  si  bien  repoulsez  pour  la 
première  foys  (ju'ilz  avoint  esté  conlrainctz  se  relyrer  sur  lesdicfs  navyres 
et  revenir  à  Barrvich  prendre  plus  grand  nombre  de  genlz  avec  lequel 
estant  retournez  à  ladicle  entreprinse  estoint  fînablement  venuz  au 
combat  avec  les  escossois  où  les  angloys  confessent  avoir  perdu  qua- 
rante ou  cintpiante  hommes  et  de  la  part  des  escossois  n'allèguent  qu'il 
y  ayt  eu  aullre  perte  que  du  cappitaine  d'icculx  qui  se  nomoit  maistre 
Doch.  Vray  est  qu'ilz  disent  que  Icsdicts  escossois  se  sont  retirés  et 
déportez  de  cesle  fortification  et  ouvraige  et  entendez  que  cela  fust 
environ  l'unze  ou  douziesme  de  ce  moys.  Ausquelles  nouvelles,  Sire,  il 
n'y  a  {)oinct  grande  certitude  comme  il  n'y  a  communément  en  toutes 
celles  qui  se  disent  icy  lf)uchant  les  alVaires  dudicl  Escosse  :  si  ne  veulx  je 
faillir  de  vous  en  mander  tout  ce  que  j'en  puis  apprendre.  » 

Selvc  a  reçu  wiw  requête  des  prisonniers  français  pris  à  Calais  sur  la 
galère  cl  ilemande  au  roi  s'il  doit  parler  pour  eux  de  rançon  ne  sachant 
si  cette  ollre  impliquerait  que  la  galère  fût  de  bonne  prise. 

Le  comte  de  Uuniley  lui  fait  à  l'instant  savoir  des  nouvelles  d'ficosse. 
«  (Jui  est  que  les  angloys  s'en  sont  allez  par  deux  foys  par  mer  avec  bon 
noud)re  de  navyres  sur  le  fort  que  les  escossois  font  à  Hrouticraig  et  la 
[)remière  foys  la  roync  d'Kscosse  s'y  trouva  avec  le  conle  d'Arguil  et  bon 
numbre  de  genlz,  de  sorte  que  lesdicls  angloys  furent  cnntrainctz  se 
relyrer  sans  rien  faire  jusques  à  Barrvich  et  la  prindrent  plus  grand 
nombre  de  navyres  et  entre  aullres  des  allemantz  (fui  sont  au  service 
vie  ce  roy  et  retournèrent  ù  ladicle  entreprinse  eslanlz  jjour  lors  retyrez 
lant  ladicle  dame  que  le  conte  d'Arguil  en  sorte  qu'il  n'y  avoyl  pour  la 

1.  Hi'cil  do  l'i-flipc.  «les  anpiais  «levant  le  fnri  écossais  de  BrouftlUyCraig,  cl  de 
la  paix  lie  Dundee,  enlevée  par  eux  il  la  faveur  de  celle  diversion.  Ce  fail  de 
>{uerro  esl  annoncé  au  protecteur  dans  une  iléi)è(lie  de  James  Wilford,  cn|ntaiuc 
de  lladdirijiton,  <lu  11  noviinlire.  {l'ulenilar  of  SI.  /*.,  Srollnnil,  1.  I.  p.  O."..  Les  deux 
capitaines  elaicut.  ilu  oMé  des  anf,'laist,  sir  John  Lutlrell,  demeuré  à  Hroutilily-Oai^ 
depuis  le  cummencement  de  la  ampa^'ne,  et.  du  c«\té  des  écossais,  Jemmic  Do^rge, 
dont  on  rencontre  le  nom  dans  les  dépêches  de  l'époque.  {Calrmlar  of  St.  /»., 
Scotlaml,  t.  I,  p.  31,  95.) 
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garde  de  Dondy  et  du  fort  des  escossois  (|ue  le  cappitaine  Doch.  Et  quand 
ilz  furent  à  l'endroict  dudict  fort  parlye  d'eulx  avec  les  navyres  passèrent 
droict  jusques  à  Dondy  voyantz  que  le  cappitaine  Doch  n'y  estoit  pas  et 
estoit  dans  ledict  nouveau  fort  et  l'aultre  partye  print  terre  et  feist 
descente  à  Brouticraig  et  avec  le  cappitaine  dudict  lyeu  nommé  Loutrel 
allèrent  assaillir  le  fort  des  escossois  qui  feust  si  bien  deffcndu  que  les 
angloys  feurent  rcpoulsez  avec  perte  de  quatre  ou  cinq  cent/,  hommes 
sans  que  desdicts  escossois  il  en  y  eust  dix  tuez  au  ranc  desquelz  n'est 
pas  vray  comme  l'on  disoit  que  ledict  cappitaine  Docii  soit,  et  se  voyantz 
ainsi  les  angloys  repoulsez  s'en  allèrent  joindre  à  ceulx  qui  estoint 
allez  à  Dondy  là  où  aussi  ledict  Doch  feist  diligence  de  s'aller  rendre 
dans  la  ville  avec  ses  gentz,  laquelle  voyant  qu'il  ne  pouvoit  tenir  et 
deffendre  feist  transporter  de  nuict  tout  le  meilleur  de  ce  qu'estoit 
dedans,  et  avec  cela  se  retyra  en  une  haulte  montaigne  la  près  où 
il  s'est  fortiflié  et  les  angloys  entrèrent  dans  ladicte  ville  de  Dondy 
laquelle  l'on  ne  pense  pas  qu'ilz  puissent  tenir  *  car  le  gouverneur  estoit 
à  la  ville  Saint-Jehan  avec  Ringrave  et  partye  de  voz  allemantz  que  L'on 
estime  debvoir  estre  allez  là  incontinent  pour  chasser  Icsdicts  anglois^,  » 
«  I)e  Londres,  ce  XXJ1°  novembre  I  548.  )■> 

Vol.  8,  l"  73  v",  copie  du  xvi''  siècle,  3  p.  in-r». 

SELVE   A  M.  DE  LA  fiOCUEPOT. 

514.  —  Londres,  22  novembre.  —  Selve  a  reçu  par  ce  courrier  le  pa- 
quet du  roi  que  lui  fait  tenir  M.  de  la  Rochepot  et,  ne  sachant  si  le  con- 
nétable est  de  retour  à  la  cour,  met  la  même  adresse  à  celui-ci  qu'aux 
derniers.  Il  avise  M.  de  la  Rochepot  de  son  embarras  pour  offrir  la 
rançon  des  prisonniers  français  faits  à  Calais  sur  la  galère. 

«  De  Londres,  ce  aay/»  novembre  M  v  xlviii.  » 

Vol.  8,  f°  70,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  in-f». 

SELVE   AU   ROI. 

515.  —  Londres,  26  novembre.  —  «  Sire,  le  conte  de  Hontelav  me  vient 
de  Dundee,  demander  qu'il  a  eu  des  nouvelles  d'Escosse  escriptes  à  Lislebourg  le  XIX^ 

de  ce  moys  par  lesquelles  l'on  luy  mande  que  les  angloys  qui  ont  prins 
Dondy  ainsi  que  je  vous  ay  dernièrement  mandé  estoint  assiégez  dans 
ladite  ville  dez  ledit  jour  XIX"  par  messieurs  d'Essey,  Ringrave  et  les  con- 
tes d'Anguys  et  d'Arguil  quy  y  estoint  allez  et  que  l'on  ne  pensoit  pas 

1.  La  dépêche  suivante  du  26  novembre  annonce  le  siège  et  celle  du  l^r  décembre 
la  reprise  de  Dundee. 

2.  Rhingrave  était  à  cette  époque  malade  de  la  peste  à  Perth.  (John  Brend  au 
protecteur,  Berwick,  18  novembre.  Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  1. 1,  p.  95.) 
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qu'ilz  pcussonl  ne  (liissi^iil,  tenir  r;ir  \e  lien  n'est  ne  lurt  ne  tenahle. 
Quant  an  f,'ouvernenr,  l'on  liiy  rnamloil  qu'il  est  àLislehourg  el  qu'il  n'est 
rien  vray  que  les  angloys  en  cesle  entreprise  ont  pcrilu  plus  «le  llll  oa  V<^ 
hommes  ties  leurs  sans  tpi'il  y  nye  eu  dix  escossbis  tuez  ne  prins  et  qu'en 
la  prinse  de  Dondy  ilz  n'ont  fîuères  gaigné  car  les  e«cossois  avant  la  leur 
abaiulonner  avoinl  tyré  tout  ce  (pi'il  y  avoil  de  bon  iledans.  Vray  est, 
-  Sire,  «jue  le  prolecteur  par  les  ujauis  duquel  ledicl  sieur  de  Hontelay  a 
eu  ses  lettres  toutes  ouvertes  luy  a  dict  qu'il  n'estoit  rien  de  ce  qu'on  luy 
mandoit  (|ue  les  angloys  estoinl  assiégez  dans  Uondy  car  il  avoil  nouvel- 
les plus  fraîches  ipie  celles  là  coninic  lesdicls  angloys  avoinl  hruslé  la 
ville  et  s'estoinl  relyrez  voyant/,  tiu'elle  n'estoit  pasdelTensable,  dont  je  ne 
scay.  Sire,  qu'il  faull  cmyre.  Tant  y  a  tpi'ilz  en  font  icy  courir  le  bruict 
tel.  An  surplus,  Sire,  lediet  .-ieur  de  llontelay  ne  m'a  encores  mandé 
aulli'e  résolution  de  ce  ((u'il  délibère  faire  eschapper  d'iev. 

«  Sire,  le  roy  d'Angleterre  arriva  hyer  icy  ou  sont  aussi  tous  les  prin-     Kuuniou 
cipaulx   seigneurs  évesques  et  gentilzhornmes  de  ce  royaulme  pour  les        ''" 

.    .  ••■  11  ..      .  •     .    ..  .       •  Parlement. 

cslalz  (|u  ils  appellent  l'arlenienl  qui  doibvenl  au  premier  jour  commen- 
cer de  se  tenir  et  assembler  à  Weslinester  à  ce  que  l'im  pense  prin(;ipa- 
Icmenl  pour  mectrc  el  orilonner  qntdque  règlement  au  l'aiet  de  la  religion 
sur  lequel  il  y  a  une  merveilleuse  tiésunion  et  ditférence  d'oppinions  et 
d'observations  par  tous  les  endroictz  de  cedict  royaume  et  mesmemcnt 
quant  au  sacrement  de  l'aulel  el  la  messe.  Aussi  est  bien  à  croyre  (lu'il  se 
y  traiclera  de  quelques  moyens  et  inventions  de  faire  et  lever  argent  du 
peuple,  car  il  y  a  de  grandz  argument/,  de  penser  que  ce  roy  n'en  est  pas 
trop  bien  fourny  et  entre  aultres  qu'il  paye  [dus  mal  ses  gentz  de  guerre 
(ju'ilz  ne  le  feurenl  unequcs  et  si  n'en  a  et  entretient  que  bien  peu,  et 
mesmesà  aulcuns  cappitaines  italiens  qui  ont  fort  bien  servy  tout  le  l«»ng 
de  cest  esté  par  le  lesmoignaige  propre  des  angloys  l'on  leur  a  ces  jours 
icy  levéel  oslé  le  solde  et  rentrclenement  pour  cest  hyver,leur  déclairant 
que  le  roy  d'.\nglelerre  n'avoil  poincl  de  besoing  de  faire  ceste  despcnce 
laquelle  toutes  foys  ne  pouvoiteslre  ijub  fort  petite  tant  pour  le  peu  de 
leiiqts  qui  reste  de  l'hyver  (jiie  pour  ce  que  losdicles  cappitaines  sont 
bien  peu  de  nuinbre  et  n'avoinl  que  trente  e?cuz  le  moyns.  dont  ilz  sont 
fort  mal  conlonlz,  disantz  que  puis<|ue  l'un  s'est  servy  et  veull  servir 
d'eulx  l'esté  moins  ne  peiilt  on  faire  que  les  nourrir  l'hyver.  El  y  en  a  qui 
8f»nl  iey  revenu^  d'Kscosse  diq)uis  ileux  ou  Iroys  jours  en  délibération  de 
s'en  retourner  en  Italie  el  ne  revenir  plus  qui  ne  leur  fera  aullre  party. 
Aulcuns,  Sire,  jugent  par  discours  (pi'en  ce  parlement  se  Iraielera  el  de-  Mann^.; 
libérera  principalement  sur  le  mariage  de  ce  roy  afiin  d'adviser  au  eaz  J'E'iouonivi. 
que  l'on  ne  puisse  obtenir  celluy  de  la  royne  d'Kscossc  pour  luy  et  que 
vous.  Sire,  soiez  délibéré  la  faire  espouzer  à  monseigneur  voslre  (ilz,  si 
l'on  debvia  rechercher  l'alliance  de  l'empereur  par  le  moyen  du  mariage 
de  quehpie  tille  du  roy  îles  lloumains  el  s'essayer  moyennant  ce  marché 
d'avoir  ayde  et  faveur  pour  la  conquesle  d'Escosse.  C'est,  Sire,  tout  ce 
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que  j'ay  de  nouveau  à  vous  dire  pour  ceslc  foys  sinon  que  madame 
Marie  arryva  hyer  en  ceste  ville  la(|uelle  a  eslé  ung  an  a  et  plus  bien 
esloignée  d'icy  et  de  ceste  court.  Je  ne  scay  à  présent  ({uclle  chaire  ou 
laveur  l'on  luy  vouldra  faire.  » 

« /)<?  Londres,  le  vingt  aixiesme  novembre   lô18.  » 

«  Sire,  les  marchanlz  et  mariniers  et  aultres  pauvres  prisonniers  voz 
subjectz  estantz  en  grand  nombre  à  Douvres  et  Cantorbéry  s'envoient 
journellement  plaindre  à  moy  qu'ilz  meurent  de  l'aim  et  de  froid  dont 
j'ay  faict  et  faiclz  continuellement  le  mieulx  que  je  puis  mon  debvoir 
de  faire  remonstrance  par  deçà  affin  pour  le  moins  de  leur  faire  avoir 
ung  peu  meilleur  traictement  en  attendant  qu'il  y  aye  aullrc  ordre.  » 

Vol.  8,  f"  76  v",  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  l/i2  iii-f". 

SELVli   AU   BOI. 

Négocia-        516.  — Londres^  /cr  drcenibre.  —  Le  comte  de  liuntley  a  communiqué 
lions  aven   à  Selve  le  texte  anglais  de  la  capitulation  qu'il  vient  de  souscrire  avec 

le  comte      ,  i>         •      i  n      -i      i     •  •       i 

de  Huniiey.  ^G  protecteur  et  d  après  laquelle  u  obtient  un  permis  de  trois  moys  de 
séjour  en  Ecosse  à  compter  du  jour  où  il  partira  de  Berwick  en  livrant 
pour  otage  son  frère  et  ses  trois  lils.  Selve  rend  compte  au  roi  de  la 
réponse  qu'il  a  faite  à  cette  étrange  communication.  «  Et  n'ay  peu 
sçavoir  »,  dit -il,  «  quelz  affaires  si  pressez  peust  avoir  ledict  conte 
sinon  que  son  homme  m'a  dict  qu'il  croyoit  qu'il  y  avoit  quelque  sei- 
gneur du  pays  des  saulvaiges  qui  luy  avoit  prins  ou  vouloit  prendre  par 
force  une  de  ses  terres,  quy  est  une  maigre  raison  ce  me  semble...  » 

<<■  De  Londres^  le  premier  décembre  1548.  >> 

Vol.  8,  f  770",  copie  du  xvie  siècle,  3  p.  i/4  in-f». 


SELVE    AU   ROI. 

Reprise  517 .—Londrex,-! "'' df'cembre.  —  «Sire,  avant  hyer  arryva  ung  des  gentz 
(le  Dundee,  du  conte  de  Hontelay  qui  ne  partcist  de  Lislebourg  que  samedy  dernier 
XXIIIP  du  passé  lequel  dict  avoir  laissé  les  affaires  d'Escosse  en  très  bon 
estât  Dieu  mercy  et  que  les  angloys  s'estoint  retyrez  de  Dondy  *  non  pas 
après  l'avoir  bruslé  comme  ilz  se  vantent  mais  en  avoint  esté  chassez  de 
telle  sorte  qu'ilz  avoint  eu  prou  afl'aire  à  se  saulver  et  retyrer  ce  qu'ilz 
n'avoint  faict  sans  quelque  party  de  leurs  gentz.  Bien  est  vray  que  sur 
leur  retraicte  ilz  s'estoint  essayez  de  mectre  le  feu  en  quelques  faulx 
bourgs  mais  qu'ilz  n'y  avoint  sceu  faire  que  bien  peu  et  quasi  poinct  de 
doumaige  et  confirme  ledict  homme  la  perte  que  lesdicts  angloys  ont 
faicle  au  paravant  de  cinq  ou  VI'-  hommes  comme  je  vous  ay  mandé 
cuydanlz  faire  descente  et  entreprinse  sur  le  fort  que  les  escossois  font 


Réunion 


Parlement. 
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;\  roiiliL'e  do  latlicle  ryviorc  de  Uoiuly.  \)c  quiiy,  Sire,  le  cuiile  de  Uun- 
lelay  me  manda  advertir  dès  avant  Iiyor,  et  sur  l'heure  vous  en  eusse 
donné  radvcrtissoment  n'cusl  esté  que  je  désiroys  parler  audict  mes- 
>aiit'v  iiiesmes  pour  vous  pouvoir  adviserde  toutes  les  parlieularitcz  tant 
du  laict  dessusdictzquc  de  toutes  aullrcs  nouvelles  dudiet  pays  d'Escosse, 
mais  voyant  ipie  le  conte  de  Hontelay  ne  nie  l'a  envoyé  dans  le  jour 
d'iiyer  comme  il  mavoil  proumielz  je  n'ay  plus  voulu  diflérer  de  vous 
mander  ce  que  dessus,  et  oultre,  Sire,  que  Uerteville  me  vient  tout  à 
l'osle  heure  demander  que  pour  certain  le  prolecteur  eust  hyer  nou- 
velles (pie  en  cesle  retraicte  de  Dondy  les  angloys  i>nl  perdu  V  ou 
Vl*^  de  leurs  allemantz  sans  la  perle  qu'ilz  avoint  faicle  par  cy  devant 
des  genlz  de  leur  nation  '... 

«  Sire,  le  Parlement  commença  icy  mardy  dernier  WVIl"'"  du  passé. 
Le  roy  d'Angleterre  n'y  fust  poincl  en  personne  pour  ce  que  ce  n'est  que  du 
continuation  decelhiy  qui  fust  commencé  de  tenir  l'année  passé  environ 
.•este  inesme  saison  lequel  pour  lors  ne  feusl  du  tout  finy  ne  cloz  ains 
remiclztant  seulement.  Madame  Marie,  qui  n'a  icy  demouré  que  unj;  jour 
ou  deux,  s'en  est  retournée  faire  sa  demeure  aulx  champs  incontinent 
après  avdir  visité  et  faicl  la  révérence  audict  roy  son  frère.  El  m'a  l'on 
dicl,  Sire,  que  elle  n'estoit  icy  venue  que  pour  se  purger  et  excuser  de 
ce  qu'elle  ne  l'avoit  veu  il  y  a  beaulcoup  plus  d'ung  an  estant  advertie 
que  l'on  la  hlasmoil  et  accusoil  en  ceslc  court  d'avoir  oublyé  et  mal 
laiel  son  debvoiren  cet  endroict  dont  elle  a  prins  excuse  à  ce  que  j'en- 
lendz  sur  le  petit  estai  et  pension  (pie  l'on  luy  donne  pour  «on  entretc- 
nenienl  alléguant  qu'il  luy  est  nécessaire  au  moyen  d'icelluy  ou  bien  de 
se  rclyrer  en  lieu  auquel  elle  n'aye  occasion  de  faire  despence  ou  bien 
de  faire  peu  d'honneur  audict  roy  son  frère  et  à  soy  mesmes  vivant  pou- 
vrcmenl  près  de  luy.  Ce  que  je  pense,  Sire,  estre  véritable  car  le  peu  de 
sesjour  ([u'elle  a  faicl  icy  et  son  soubdain  retour  monstrenl  et  (pi'elle 
esloit  contrainctc  d'y  venir  pour  son  debvoir  et  (pi'elle  n'y  a  trouvé  tel 
plaisir  ne  conlenleiiienl  ({u'elle  se  y  soit  guèrcs  voulu  tenir,  combien  (jue 
j'enleiidz  par  gcniz  qui  y  estoint  que  le  roy  d'Angleterre  luy  feisl  fort 
honnorable  et  gralieulx  accueil  1 1  (pie  le  protecteur  ne  lui  inonstra  en 
contenance  ne  en  propoz  signes  que  de  très  grand  honneur  et  obéissance 
plus  (pi'il  ne  feist  uncq  les.  .\ulcuns  disent  qu'elle  esloit  venue  icy  vers 
ledii't  roy  et  les  cstalz  de  son  royaulme  projjoscr  et  faire  quelques 
demandes  et  remonslrances  concernantes  son  partieulyer  ù  (pioy  je 
trouve  peu  d'apparence,  car  il  n'est  croyable  qu'elle  y  eust  si  peu  arreslé 
ne  que  ses  alTaires  y  eussent  sy  losl  esté  terminez.  Au  surplus,  Sin-,  je 
ne  s(;ay  pour  le  présent  aullros  nouvelles  sinon  que  ces  jours  passez  il  y 
a  eu  une  grosse  tour  ruynée  dans  le  chaslcau  de  ceslc  ville  qu'on  dicl  la 


1.   I)f|i.'i'hes    (If  Joliii   Hrcml   nd    j>r<ittcteiir,  dalccs»   (le  Bcrwicli,  23,  26,  29  no- 
Tcmhre.  {CnUudin-  «f  St.  I'.,  bcotland,  t.  I,  p.  2a.) 
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Tour  de  Londres.  Ce  qui  est  advenu  comme  l'on  diet  par  inconvénient 
d'ung  seul  baril  de  pouldre  (lui  y  estoit  et  n'a  pas  esté  le  doramaige 
grand  à  ce  que  j'entendz,  car  ce  n'est  pas  la  tour  où  l'on  tient  les  muni- 
tions qui  a  esté  bruslée.  Les  angloys  sont  encores  en  ceste  ville  en  leurs 
premières  resveries  et  mensonges  de  dire  et  publier  que  les  mutins  de 
Guyenne  font  merveilles  et  qu'ilz  ont  delTaict  nouvellement  une  trouppe 
de  troys  ou  quatre  mille  de  voz  lansquenetz.  » 
«  De  Londres,  le  i"'  décembre  m  v  xlviii.  » 
"Vol.  8,  f°  79  V,  copie  du  xyi"  siècle,  2  p.  3/i  in-f". 

SELVE    A   MM.    DE    MARILLAC    ET   DE    BIRON. 

518.  —  Londres^  2  décembre.  —  Selve  a  reçu  l'avant-veille  leur 
dépèche  en  date  du  15.  Il  est  vrai  que  le  «  capitaine  Alexandre  »  a  passé 
en  Flandres  pour  tirer  du  pays  quelques  gens  d'armes,  mais  il  est 
reveau  presque  aussitôt. 

11  les  avise  de  l'ouverture  du  Parlement  et  des  nouvelles  d'Ecosse  depuis 
le  combat  de  Dundee. 

«  De  Londres,  ce  ii'  décembre  X""  xlviii.  » 
Vol.  8,  fo  80  v",  copie  du  xvi"  siècle,  2  p.  1/2  in-f». 

SELVE   AU    ROI. 

519.  —  Londres,  2  décembre.  —  Le  présent  porteur  remettra  au  roi 
la  dépêche  ci-jointe  qui  vient  d'arriver  d'Ecosse. 

<(  De  Londres,  le  ip  décembre  m  v  xlyiii.  » 

Vol.  8,  f  82  v»,  copie  du  .wi"^  siècle,  1/2  p.  in-P. 

SELVE    A    M.    DE    LA    ROCflEPOT. 

520.  —  Londres,  2  décembre.  —  Le  présent  porteur  qui  s'en  va  vers 
le  roi  l'informera  au  passage  des  nouvelles  d'Ecosse.  Les  actes  de  pira- 
terie continuent  de  la  part  des  anglais,  qui  ont  encore  pris  sur  la  côte 
de  l'ouest  trois  ou  quatre  navires  chargés  de  vin,  revenant  de  Bor- 
deaux, dont  les  deux  plus  grands  sont  de  Dieppe. 

«  De  Londres,  le  it  décembre  m  v^  xlyiii.  » 

Vol.  8,  fo  82, copie  du  xvi^  siècle,  1/2  p.  in  P. 

SELVE    AU    ROI. 

521.  —  Londres,  8  décembre.  —  Le  comte  de  Ilunlley  a  fait  savoir  à 
Selve  qu'il  ne  profiterait  pas  de  la  capitulation  qui  lui  avait  été  accordée 
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et  altendrait  pendant  itii  ludis  lavis  «lu  roi  à  York,  où  il  n'allait  (ju»' 
pour  voir  sa  femrae.  Sous  pnHoxle  de  sauf-conduit  scellé  du  protecteur, 
il  emporte  néanmoins  une  ca|)ilulatiitn  contenant  en  substance  tout  ce 
que  Selve  a  mandé  récemment  au  roi  »^t,  en  outre,  l'engagement  de  ne 
donner  au  gouvcrneniont  écossais  aucun  conseil  de  nature  à  porter 
pri'judico  au  roi  d'Angleterre,  article  que  le  comte  de  Hunllcv  avait 
supprimé  dans  la  lecture  qu'il  avait  faite  à  Selve  de  ladite  capitulation. 
Nouvelles  d'Ecosse  :  «  aulcuns  continuent  de  dire  que  les  anglovs  ont     Reprise 

..,-.,.,.  .11  11  .1  .         .  ".  ,       lie  Dundee. 

perdu  a  Dondy  cmq  a  six  cents  de  leurs  alleinantz  ilonl  je  n  ay  nen  de 
lieu  seur,  et  si  telles  nouvelles  sont  fainctes  laull  dire  que  c'est  affm 
d'essayer  de  vous  endormir  de  ces  mensonges  de  peur  qae  vous  secou- 
riez trop  promptcmcnl  aulx  ch(tses  d'Escossc  où  ses  gentz  ne  cessent 
jour  et  nuict  d'entreprendre  et  attenter  et  par  forces  et  par  toutes  les 
prati(jues  dont  ilz  ne  peuvent  adviser.  »  Le  parlement  continue  et  l'on 
n'en  annonce  pas  encore  la  tin. 

«  Di'  Londreni,  le  viu-  décembre  M  v  XLViii.  » 

Vol.  8,  {"S-l  v",  copie  du  xv!*"  siècle,  2  p.  i/4  in-f". 


SELVE    kV   CONNÉTABLE  '. 

522.  —  Londres,  S  drcembrr.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépèche  du 
connétable  datée  de  Monlrésor ',  le  :27  novembre,  et  le  remercie  des 
nouvelles  de  Guyenne  qu'il  lui  envoie.  Il  le  met  au  courant  de  l'alTaire 
de  la  capitulation  ilu  comte  de  Huntley  et  du  triste  étal  des  prisotmiers 
que  le  protecteur  a  cependant  promis  de  relâcher  en  échange  de  (juehjues 
otages. 

«  /fe  Londres,  [/e  vj/t-  di'cemhrc  m  v<  \i.ym.  »] 

Vol.  «,  f"  X3  v»,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  1/2  in-f». 


SELVE  .\u  ROI. 

523.  —  Litndrrs,  10  drrembre.  —  Le  comte  de  Huntley,  parti  la  veille  NcgroriM.on». 
au  matin  pour  York,  a  mandé  à  Selve  qu'il  enverrait  s'informer  des  inlen-     ,  ^'"''' 

...  ^  lo  romle 

lions  du  roi  a  son  égard,  avant  la  fête  des  Hois.  Le  seigneur  de  Maxwell   de  Uuniicy 
vient  encore  de  lui  faire  notifier  les  nouvelles  olTres  du  protecteur,  «jui  le     m^^S 
presse  de  s'engager  envers  le  gouvei  ueinent  anglais.  L'envoyé  du  sei^rneiir 
de  .Maxwell  a  déclaré  ignorer  la  cause  du  voyage  du  comte  de  llunlley 
h  York,  mais  a  affirmé  savoir  qu'il  devait  pénétrer  jusrpi'en  Kcosse,  pour 

1.  Reprise  dr  la  corri'spondanoc  de  Selve  avec  le  connélal)le  Aune  de  Mnnliiio- 
r<>ii.-y.  interrompue  d.'piiis  lo  10  septembre  par  le  soulèvement  de  la  Cuycnne. 

2.  .Monlrésor,  entre  Loches  et  Valem^ay. 


478  NÉGOCIATIONS  DE  [décembre  1o48] 

brouiller  les  français  et  les  écossais,  dit-on,  cl  à  coup  sûr  pour  rendre 
quoique  service  aux  anglais.  Le  comie  a  emmené  avec  lui  maîlro  Vannes, 
capitaine  de  gentilshommes  de  la  maison  du  roi,  dont  il  était  ici  le  pri- 
sonnier, et  le  capitaine  de  Dunbar,  qui  était  retenu  prisonnier  en  Angle- 
terre. «  Aulcuns  parlent  encores  de  ces  ambassadeurs  qui  debvoint  aller 
en  Danemark  pour  le  mariage  de  madame  Élizabet  seur  de  ce  roy,  comme 
je  vous  ay  par  cy  devant  escript,et  aultres  disent  que  c'est  pour  madame 
Marie  et  que  l'on  veult  faire  trouver  bon  ce  mariage  à  l'empereur  et  le 
y  employer  et  faire  mesler  et  envoyer  ambassadeurs  vers  luy  à  ceste  fin, 
lesquelles  nouvelles,  Sire,  ne  viennent  pas  de  lieux  fort  seurs  et  sont  plus 
tost  bruiclz  et  discours  de  ville  qu'aultrement.  » 

«  De  Londres^  ce  -Y""'  décembre  1 548 .  » 
Vol.  8,  1"  84  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  2"p.  3/4  in-f». 


SELYK   AU   CONNETABLE. 

524.  —  Londres,  10  décembre. —  Selve  demande  par  retour  du  présent 
porteur  qui  est  un  de  ses  gens  des  instructions  sur  les  réponses  à  faire  au 
seigneur  de  Maxwell,  dont  les  biens,  ainsi  que  ceux  de  son  frère,  se  trou- 
vent situés  sur  les  frontières  d'Ecosse  et  d'Angleterre  et  qu'il  y  aurait  in- 
térêt à  ne  point  mécontenter.  Il  expose  au  connétable  ses  raisons  de  douter 
de  la  fidélité  du  comte  de  Huntley.  »  Et  ne  me  puis  garder.  Monseigneur, 
voyant  que  ceulz  cy  ont  maintenant  quelques  forces  par  mer  prestes  et 
voysines  dudict  pays  d'Escosse,  d'entrer  en  quelque  souspeçon  que  ledict 
conte  s'il  a  quelques  places  sur  la  marine  qui  sont  d'importance  soit 
pour  leur  y  donner  entrée  par  quelque  intelligence  secrette  et  couverte 
et  par  adventure  se  faire  prendre  dedans  pour  myeulx  couvrir  la  faincte  et 
donner  à  entendre  qu'il  a  esté  sur  surprins  par  force,  et  quand  cela  seroit 
advenu  il  n'auroit  à  craindre  que  l'on  en  feist  desplaisir  ou  punition  aulx 
siens  les  ayants  retirez  par  deçà  soubz  tiltre  et  couleur  d'ostaiges.  » 
Le  comte  de  Huntley,  de  l'avis  de  Selve,  ne  pourrait  former  un  projet 
^olus  pernicieux,  sinon  de  chercher  à  corrompre  le  gouverneur 
d'Ecosse.  Selve  demande  l'avance  de  son  prochain  semestre  de  pension 
et  le  remboursement  des  quelques  frais  extraordinaires  qu'il  a  eus  à 
supporter. 

«  De  Londres,  le  A»  décembre  J  548.  » 

«  Monseigneur,  vous  trouverez  en  ceste  depesche  le  portrait  du  fort 
que  les  angloys  ont  faict  dernièrement  à  Douglas  tel  que  je  l'ay  eu  par 
ung  qui  a  esté  dedans  pour  me   le  raporler  au  vray,  qui  dict  que  c'est 
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imo  place  fort  pelilc  (IftJaiis  et  (|iii  n'a  haltcrve  ne  «IcH'encL'S  que  d'unu; 
costé  n'ayant  aulx  aullrcs  endroicl/  force  que  du  fossé  et  de  la  nature 
du  lyeu.  » 

Vol.  8,  f  8(>,  copie  du  xvi"  siècle,  I  p,  '.y  i  in-f. 

SKLVE    AU    ROI. 

525.  —  Londres,  16  di'cembrt-.  —  Solvo  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en 
date  du  11,  avec  celle  destinée  à  l'ambassadeur  de  France  en  Ecosse, 
i|u'il  enverra  «  par  le  moyen  du  gentilhomme  que  le  petit  boyleux  na- 
mières  retourné  d'Kscosse  dicl  debvoir  venir  par  dee.'i  ».  Ces  jours  der- 
niers sont  venus  le  trouver  secrètement  deux  irentilshoinmes  et  capitaines 
l'^pagiiols  au  service  d'Angleterre,  revenant  d'Kcosse,  nommés  Sancho 
Lopez  et  Alonzo  Martin.  Ces  personnes  lui  ont  raconté  qu'un  de  leurs 
i-ompagnons,  nomme  baltha/.ar  de  Bonillo,  fait  prisonnier  par  les  écos- 
-,us,  avait  été  relâché  par  .M.  d'Kssé  à  charge  de  porter  au  roi  une 
dépèche  de  celui-ci  où  il  priait  le  roi  de  prendre  à  son  service  ledit  Hal- 
Iha/ar  de  Bonillo,  lesdils  Sancho  et  Alonzo  et  plusieurs  de  leurs  compa- 
gnons. Ces  deux  capitaines  ont  renouvelé  à  Selve  leurs  oiVres  de  service 
cl  parlé  de  leurs  connai-sanees  des  forces  anglaises  en  Kcosse  :  ils  ve- 
naient chereher  la  réponse  que  le  roi  pouvait  avoir  faite  aux  ouvertures 
de  UonillM.  qui  avait  passé  en  France  il  y  avait  dé)}i  (piinze  jours,  par 
la  voie  d»-  Flandres.  Selve  expose  conunent  il  leur  a  répondu  en  termes 
généraux.  Lopez  est  cet  espagnol  qui  était  déjà  venu  le  trouver  et  était 
allé  attendre  la  réponse  du  roi  à  Hruges.  Ia's  nouvelles  d'Kcosse  que 
Selve  a  tirées  d'eux  ne  consistent  qu'en  louanges  intéressées  de  l'armée 
royale. 

Selve  a  réservé  pour  une  meilleure  occasion  les  remontrances  à  faire 
nu  protecteur  sur  les  prisonniers  français  et  les  adressera  dans  la  forme 
indiquée  |)ar  le  roi.  Le  protecteur  dit  avoir  connu  ce  jonrd'liui  l.idèpèilie 
rclativ(!  à  rt'Iargissement  des  marins  de  la  galère  de  Calais  sous  con- 
dition dune  oIVre  d'otages.  En  attendant,  les  prisonniers  français  con- 
tinuent à  mourir  de  froid  et  de  faim  en  Angleterre.  iMus  de  cent  vais- 
seaux français  charges  de  vin  viennent  encore  d'être  pris  avec  leurs 
équipages  sur  la  côte  du  sud. 

«  f)c  Londrc»,  l<-  .vr/«  dt'-cembre  .u  v  \i.\iii.  « 

Sancho  Lopez  et  Alonzo  Martin  viennent  de  l'avertir  cpi'ils  parlent  le 
lendi'main  pour  se  rendre  auprès  du  roi  et  lui  dire  (pi'nn  eertain  Alonzo 
de  Corduue  et  plusieurs  autres  capitaines  espagnols  demeurent  à  Londres 
dans  les  mêmes  intentions  que  les  leurs. 

Vttl.  S,  f  8(»  V,  copie  du  xvi«  siècle,  Ji  p.  in-f". 
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SKLVE   AU    CONNÉTABLK. 

526.  —  Londres,  16  décembre.  —  Le  capitaine  Vannes  n'est  pas  parti 
avec  le  comte  de  Iluntley,  mais  est  resté  jusqu'à  samedi  dernier.  Il  doit 
rejoindre  le  comte  à  Berwick,  d'oii  l'on  dit  qu'il  [loussera  plus  avant  en 
Ecosse.  Le  bruit  court  que  le  protecteur  doit  aller  sur  la  frontière  d'Ecosse 
vers  la  Chandeleur,  en  compagnie  du  comte  de  Warwick  et  de  plusieurs 
grands  personnages.  Depuis  peu  de  jours  sont  arrivés  à  Londres  quatre- 
vingts  à  cent  soldats  que  l'on  dit  allemands,  et  qui  semblent  au  moins" 
flamands  ou  lorrains,  car  la  plupart  entendent  le  français;  ils  doivent, 
dit-on,  passer  en  Ecosse  avec  le  reste  du  contingent  dont  ils  font  partie 
après  Noël.  D'après  d'autres  bruits,  ils  feraient  seulemient  partie  de  la 
garnison  de  Guines  ou  de  Calais  et  l'on  n'en  attendrait  pas  d'autres. 

«  De  Londres,  ce  xxi'^  décembrp  ^r  v  xlvi/i.  » 

Vol.  8,  fo  89,  copie  du  xvi*  siècle,  I  p.  in-f". 

SELVE   AU    ROI. 

527.  —  Londi^es,  21  décetnbre.  —  «  Sire,  je  me  suis  voulu  enquérir 
quelz  sont  et  dont  viennent  ces  gentz  de  guerre  allemantz  ou  llamentz 
que  l'on  voyt  depuis  peu  par  ceste  ville  ainsi  que  je  vous  ay  mandé  par 
ma  dernière  depesche.  Et  ay  trouvé  qu'ilz  viennent  de  Guynes  où  il/ 
estoint  cest  esté  et  les  veult  l'on  envoyer  en  Escosse  incontinent  après 
ces  festes.  Hz  ne  sçauroint  estre  tout  au  plus  cent  cinquante  et  ne  s'en- 
tend poinct  que  l'on  face  venir  d'aultres  estrangers  de  quelque  nation 
que  ce  soit  pour  ceste  heure.  Vray  est  que  Ion  estime  qu'après  avoir 
terminé  en  ce  parlement  qui  se  tient  les  doubles  et  différentz  de  la  reli- 
gion sur  lesquels  le  bruict  est  qu'il  y  a  grande  contention  et  diversité 
d'oppinions  entre  ces  seigneurs  de  deçà,  l'on  mectra  en  termes  les 
affaires  d'estat  de  ce  royaulme  et  lors  se  traictera  des  levéez  de  gentz  de 
guerre  qu'il  sera  besoing  de  faire  et  des  moyens  de  recouvrer  finances 
pour  renlretenement  d'iceulx  et  pour  le  soustenement  de  la  guerre  d'Es- 
cosse  à  laquelle  se  dict  que  les  angloys  se  préparent  cest  esté  myeulx 
que  ilz  n'ont  faict  par  cy  devant  faisantz  leur  compte  que  vous,  Sire, 
ayant  la  royne  d'Escosse  entre  vos  mains  et  le  pied  si  avant  et  si  ferme 
dans  ledict  pays  d'Escosse  comme  vous  y  avez  n'en  vouldrez  pas  de- 
meurer là  et  estiment  aulcuns  que  le  protecteur  jugeant  que  vous  soyez 
pour  y  envoler  des  grandes  forces  audict  pays  d'Escosse  sur  ceste  pri- 
mevère s'esseyera  d'anticiper  le  temps  le  plus  qu'il  pourra  affin  de  faire 
quelque  exploict  avant  l'arrivée  de  vostre  secours. 

«  [De  Londres],  ce  xxi^  décembre  m  v  xlyiii.  » 

Vol.  8,  f  8!)  v,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  iii-l". 
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«  IXSTIIUCTIOX  AU  SIEUR  DANOYS  QVK  LK  ROY  tNVOVi;  l'RKSENTKMENT  EN 

an(.leti;rre  de  ce  gu'ii.  v  aura  a  kaire  pour  le  skrvice  dudit  seigneur  '.  » 

528.  —  «  Saint-fieniiain-i'ii-Lni/i',  2  7  janvier  I J4V.  —  Preinière- 
mt'iit  ii-;i  trouver  le  simir  tie  Selve,  ambassadeur  du  roy  par  delà,  cl  luy 
ilir.i  i|ue  ayant  icolluy  seigneur  receu  la  lettre  qu'il  a  oscripte  du  dix 

\.  La  (lépèclie  précedotile  il'Oilet  de  Selve  au  roi,  datée  de  Londres,  le  21  décem- 
bre 1548,  esl  la  dernière  qui  se  rencontre  dans  le  manuscrit  des  Affaires  élrani^ères, 
[irovonant  de  la  collection  de  Mesnies.  lei|uel  a  servi  de  base  à  toute  la  présente 
piililioalii)ii.  N'nir  VlnlrmlucHun^  La  corresiiondaiice  de  l'ambassadeur  cesse  brus- 
quement .1  pnrlir  de  cette  date,  sans  rien  laisser  présumer  sur  l'époiiue  réelle  de 
son  départ  d'AiifJtleterre.  (lelle  de  Nicholas  Wollon,  ambassadeur  d'Angleterre  en 
France,  continue  cependant  jusqu'au  27  juin  1j19  (Culendar  of  St.  I'..  Foreif/n 
Sfriei.  Edirnrd  17.  p.  40\  et,  d'autre  part,  la  guerre  que  la  tension  des  alTaires 
d'Kcosse  rendait  inévitable  ne  fut  unicieilemeiit  déclarée  entre  les  deux  pays  que 
pend.mt  le   mois  de  septembre-.  [Ihid.,  id.) 

(Jiioi  (|u'il  en  soit,  le  troisième  volume  de  la  correspoudancj  d'Odet  de  Selve,  pen- 
dant son  ambassade  en  Anulelerre  [Concspondancrpolituiue.  Anp:leterre,  volume  Vlll), 
ne  conticnlancune  autre  |)ièei;  relative  à  cette  mission.  La  lin  de  ce  manuscril(rolios9l 
à  121;  est  occupée  par  la  copu;  d'une  série  de  pièces  relatives  aux  néf^ociations  de 
la  paix  de  d.'i:jO,  (|ui  trouveront  leur  place  dans  un  volume  suivant  de  \' Inventaire 
aiifiti/liijuf  de  la  Con-rs/jond'inrr  potilitiite  d'.Vnglelcrre. 

Le  seul  document  concernant  la  tin  de  l'ambassade  d'Odet  de  Selve  conservé  au 
Dep'it  des  AlTaires  étranj;éres  esl  la  pié.-i?  éilitée  ci -dessous  sous  le  n'  528,  (pii  se 
rencontre  dans  le  Suppli'inrnl  d'.\n;,'leterre,  fonds  additionnel  faisant  suite,  dans  la 
classilicalion  du  Dépôt,  à  chaque  série  de  la  Cunespondance  poliliifiie.  11  a  donc  paru 
nécessaire  de  l'ajouter  aux  pièces  précédemment  publiées,  bien  (jue  le  lieu  de  sa  clas- 
sification semblât  devoir  lexclure  de  la  présente  édition  et  la  rejeter  dans  un  inven- 
taire ultérieur. 

("est  I  Instruction  spéciale  remise  à  .M.  d'A-iiois,  chargé  d'une  mission  d'obser- 
vation en  .\n>,'leierre,  où  le  procès  et  la  condamnation  capitale  de  l'amiral  d'.Vngle- 
terrc,  Thomas  Seymnur,  frère  du  protecteur,  venaient  de  renouveler  les  tra^'édies 
sanKJnnles  du  rè>;ue  de  Henry  Vlll. 

Louis  11  de  Sala/ar,  seigneur  d'.\snois  .^snois,  tant,  de  Tannay,  arr.  de  Clamecy, 
Nièvre  ,  gentilhomme  ordinaire  de  lu  chambre  du  roi,  marié  en  t.'ioO  à  Uobeite  de 
La  Furest,  mort  eu  1501,  fut  ambassadeur  en  Suisse,  auprès  du  canton  des  Grisons, 
de  1555  h  155",  entre  la  mission  de  Jean  de  Monstiers  de  Froissac,  évéque  de 
Uayonne.  et  celle  de  Mathieu  Coigutîl.  (Kdouard  llott.  Inventaire  f/eneral  des  docu- 
ments relatifs  à  lu  Suisse  conservés  dans  les  Archives  et  Bihliolhèques  de  l'avis,  en 
prép.) 

H  esl  plus  (|ue  probable  que  .M.  d'.\suois,  dont  le  nom,  dans  la  pièce  originale 
ici  publiée,  alTecle  la  forme  <•  Damn/s  •>,  doit  être  identifié  avec  le  personnaf;e  dont 
on  a  déjà  vu  les  allées  et  venues  de  France  en  .Vnuleterre,  au  cours  île  la  j>résentc 
ambassade,  et  (jui  a  reçu  jusfpi'ici.  dans  ce  volume,  la  dési;;nation  de  .M.  «l'Au/is. 
Cette  dernière  forme  [Ifauzis)  était  la  seule  que  la  lecture  des  transcriptions  dont 
8e  com|iose  uniquement  le  ms.  de  .Mesmes,  base  de  cette  édition,  permit  d'adopter; 
il  pouvait  s'ai{ir  d'un  seigneur  d'.^uzits  Au/its,  cant.  de  Rignae,  arr.  de  Hodcz, 
Aveyron  .  La  lecture  de  la  piècj  origiuaii-  dont  il  est  ici  jiarlé,  en  n'vélant  l'envoi 
en  .\nKletcrre,  en  janvier  l">i'>,  du  «  sieur  Danoys  •>,  qu'un  savant  concours  a 
permis  d'idenlilier  avec  Louis  11  de  S.ila/nr,  seigneur  d'.Vsnois.  peut  porter  à  croire 
que  ce  dernier  ne  fait  qu'un  avec  le  personnage  autérieuremeni  mentionné  sous  le 
nom  de  d'Au/is. 

tlomme  on  le  voit  par  le  texte  de  cette  Inslructiijo,  .M.  d'Asnois  deva  t  dissimuler  le 
but  réel  de  sa  mission  sous  le  prétexte  d'une  enquête  à  opérer  au  sujet  des  saisies 
de  navires,  de  plus  en  plus  fréquentes  el  arbitraires,  ipie  le  gouvernement  anglais 
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ncufiesme  jour  de  ce  présent  mois  '  par  laquelle  il  luy  faicl  entendre  la 
prinse  do  l'amyral  et  plusieurs  autres  grans  seigneurs  de  delà  et  l'occa- 
sion d'iccUe,  semblablenienl  le  souspeçon  en  quoy  le  protecteur  d'Angle- 
terre et  autres  estans  près  la  personne  du  roy  d'Angleterre  sont  entrez 
à  caste  conspiration  ^,  et,  pour  autant,  (|u'il  semble  au  roy  (pie  telles 
choses  viennent  grandement  à  propos  pour  acommodcr  et  facilliter  ses 
airairos  en  Escosse  et  qu'il  desireroit  bien  trouver  moyen  dy  faire 
brouiller  |)lus  fort  les  cartes  qu'elles  ne  sont  affin  de  mettre  dedans  ledit 
roN'aunie  d'Angleterre  s'il  cstoit  possible  une  guc^rre  civille  et  les  amuser 
à  se  venger  les  ungs  des  autres  pour  d'autant  rendre  ses  affaires  plus 
facilles  tant  du  costé  d'Escossc  que  de  cclluy  de  deçà,  estimant  que  une 
telle  entreprise  si  elle  est  véritable  n'a  peu  avoir  esté  conjurée  sans  l'in- 
telligence de  beaucoup  des  plus  grans  lesquels  ne  peuvent  avoir  esté  tous 
descouverlz  et  est  impossible  qu'il  n'y  en  ayt  encores  quelzques-ungs 
de  cachez  par  le  moyen  desquelz  se  peult  tenir  ce  feu  allumé  et  les  choses 
en  termes  d'en  tirer  quelque  fruict  quant  ilz  se  sentiront  supportez  et 
auront  espérance  de  trouver  quelque  reffuge  et  appuy  si  grand  que  celluy 
que  l'on  leur  peult  faire  de  deçà. 

«  Et  affin  d'en  sçavoir  la  vérité  et  entendre  plus  particulièrement 
comme  le  tout  est  passé,  ledit  seigneur  a  advisé  envoyer  ledit  sieur 
d'Anoys  par  delà  pour  de  ce  communicquer  bien  amplement  avecques 
ledit  sieur  de  Selve,  sçavoir  de  luy  l'histoire  par  le  menu  et  essayer  de 
descouvrir  ceulx  de  ceste  faction  dont  on  se  pourra  valloir  enceste  entre- 
prise et  le  moyen  qu'il  y  auroit  de  conduire  quelque  menée  avecques 
eulx  aussi  ce  qu'il  sembleroit  bon  audit  ambassadeur  qui  se  peust  faire 
pour  venir  au  poinct  que  ledit  seigneur  désire  et  par  qui  les  choses  se 
pourroient  plus  dextrement  manyer,  prenant  sur  ce  telle  résolution  que 
ledit  ambassadeur  verra  estre  plus  à  propoz,  et  pour  cest  eflect  mettront 
ensemble  peine  de  avérer  et  descouvrir  secrètement  et  dextrement  s'il 
est  possible  le  Ions  et  la  source  de  ceste  conspiration  et  le  progrès  d'icelle 
pour  de  degré  en  degré  avoir  plus  de  moyen  d'y  prandre  pied  etattandre 
à  quelque  but  où  l'on  se  puisse  attacher  pour  la  conduite  de  ceste  menée. 

continuait  à  provoquer  sans  relâclie.  En  réalité,  il  était  chargé  de  conférer  avec  de 
Selve,  encore  à  son  poste  et  continuant  à  correspondre  avec  la  cour  de  France,  en 
vue  de  <<  sçavoir  de  luy  l'iiistoire  par  le  menu  et  essayer  de  descouvrir  ceulx  de  ceste 
faction  dont  on  se  pourra  valloir  en  ceste  entreprise  et  le  moyen  qu'il  y  auroit  de 
conduire  quelque  menée  avecques  eulx  ».  Ces  recommandations  sont  suffisamment 
explicites. 

1.  La  correspondance  régulière  d'Odet  de  Selve  avec  la  cour  de  France  n'était 
donc  pas  interrompue.  On  a  vu  plus  haut  que  celle  de  l'ambassadeur  d'Angleterre 
en  France  continuait  jusqu'au  29  juin. 

2.  Allusion  aux  graves  événements  qui  venaient  de  se  passer  en  Angleterre,  l'ar- 
restation et  le  procès  de  l'amiral,  ïliomas  Seymour,  dont  le  protecteur,  son  propre 
frère,  allait  signer  la  condamnation.  Thomas  Seymour,  convaincu  d'avoir  voulu  s'em- 
parer de  la  personne  du  jeune  roi,  fut  exécuté  le  20  mars  1549.  Le  protecteur  lui- 
même  devait  être  déposé  par  le  conseil  de  régence,  quelques  mois  plus  tard,  à  la 
suite  des  premiers  échecs  subis  dans  la  guerre  contre  la  France. 


I 


[JANVIEK   lo49]  M.    I»E  SELVE  483 

"  (juisidcrt'i-oiil  .iiissi  s'il  y  .1  aucun  escossois  par  delà  (|iii  s«iil  tl<'  reste 
inlflligenee  ou  ([ui  y  peust  servir  et  somleroiil  le  moyen  (pi'il  auroit  de 
faire  queltuie  n'miM'inenl,  ou  bien  si  du  coslé  d'Kscnsse  il  soroil  à  propoz 
que  loii  U'iilast  cpu-ique  occasion  ou  l'eisl  aucune  menée  secivUc  cl  où 
«m  se  pourroil  atlaclier  et  qui  seroit  d  Kscosse  le  personnaige  le  plus  aple 
à  cesl  cllV'ct.  ol  dv  tout  ce  que  des'^us  ledit  sieur  d'Anoys  s'informera  le 
plus  avant  ipi'il  sera  possible  pour  en  pouvoir  rendre  meilleur  com|)te 
au  roy,  vouilant  que  à  cesle  lin  il  séjourne  douze  ou  quinze  jours  |)ar  delà 
s'il  veoyt  qu'il  en  feusl  hesoini;.  Kstant  la  il  nu'ltra  toute  peine  d'entendre 
les  préparalifz  ipi'ilz  font  pour  envoyer  en  Escosse  et  seavoir  de  <piel 
nomlire  de  i;ens  et  vaisseaulx  sera  le  secours  qu'ilz  y  envoyent,qui  en  est 
chef  cl  rinlenlion  de  leur  entreprise,  aussi  quelz  navires  ilz  tiennent  en 
mer  pour  empescher  le  secours  que  le  roy  envoyé  ordinairement  en 
Kscosse  et  oii  en  est  la  Hotte. 

«  Semhialtlemenl.  s'ilz  font  aucun  préparalif  pour  envoyer  cens  par 
deç;à  ou  s'ilz  tirent  poinel  de  ceulx  qui  y  sont,  et,  surtout,  s'ils  ont  espé- 
rance d'avoir  des  estrangiers  et  le  moyen  qu'ils  ont  de  les  faire  venir  en 
Angleterre,  qui  en  est  le  conducteur  et  celluy  qui  leur  donne  le  moyen  de 
les  recouvrer. 

«  Kt  pour  autant  <|ue  le  roy  a  eu  présentement  nouvelles  que  les  angloys 
ont  naguèrcs  pris  jusip.ies  à  soixanlc-dix  navires  llamcntz  et  subgectz  de 
rem(»ereur  chargez  de  haren  qui  venoient  à  Rouen  à  la  foire  de  la  C.han- 
delleur,  dont  l'empereur  a  faicl  grande  ilémonstration  d'estre  fort  mal 
contant  et  faicl  pour  cesle  cause  saisir  et  arresler  tous  les  biens  et  per- 
stinnes  de  tous  les  angloys  estans  en  ses  Pays  Bas,  chose  ijui  est  grande- 
ment contraire  à  ce  cpje  lesdils  angloys  font  publier  partout  de  la  grande 
et  seure  intelligence  qui  est  entre  eulx  et  ledit  empereur,  ledit  sieur 
d'Anoys  fera  tout  devcdr  d'entendre  par  le  moyen  dudit  sieur  de  Selve  ce 
qu'il  en  est  et  que  l'on  peult  juger  <le  ceste  façon  de  faire  et  s'il  y  a  appa- 
rence que  ceste  prise  soit  véritable  et  à  quoy  elle  tend  pour  en  rappiu-ler 
certaines  nouvelles  au  roy  et  de  toutes  autres  choses  servans  au  bien  de 
ses  alTaires. 

«  Dira  audit  ambassadeur  (jue  le  roy  a  tnuivé  merveilleusement  bonne 
la  resf)onse  qu'd  a  faicte  à  millor  (irey  louchant  les  |)risonniers  framoys 
(ju'il  luy  deniandoit.  et  au  demeurant  veull  qu'il  face  ptuir  eulx  et  leur 
salut  et  retour  en  France  tout  ce  qu'il  pourra  comme  véritablement  il 
peult  faire  tenant  le  lieu  où  il  est  pour  les  subgelz  de  son  maistre  par 
tous  les  moyens  honnesles  qui  se  présenteront. 

"  Si  ledit  sieur  d'Anoys  esloit  recherché  de  dire  l'occasion  de  sa  ile- 
pesche  par  delà  il  la  pourra  fonder  sur  ce  »jue  le  roy,  ayant  ordin;iirc- 
inenl  nouvelles  que  les  angloys  prennent  autanl  de  navires  et  de  fran- 
çoys  qu'ilz  peuvent  contre  le  debvoir  de  l'amylié  et  les  Iraictez  de  paix 
qui  sont  entre  le  roy  et  le  roy  d'Angleterre  sans  que  l'on  en  face  aucune 
raison  ne  réparation  el  ayant  sceu  que  les  prisons  de  delà  sont  plaines 
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de  paouvres  mariniers  franQoys,  il  l'a  depesché  par  delà  pour  seavoir  ce 
qu'il  en  est  et  entendre  comun;  il/,  ont  délibérez  d'culx  coniporlcr  à  l'en- 
droict  du  roy  et  de  ses  subi^eclz  pour  en  estre  usé  de  mesme,  et  en  cela 
se  conduira  ledit  sieur  d'Anoys  par  l'advis  (ludict  ambassadeur.  » 

«  Faict  à  Sainl-Germain-en- La]je ,  le  xwih-  jour  do  jfinvier  mil  cmq 
cens  quarante  hnict  '.  » 

Supplément,  vol.  I,  1"  (i'J,  original,  4  p.  in-f'. 

1.  On  ne  parait  posséder  aucun  antre  renseignement  sur  !;i  mission  de  .M.  d'Asiiois 
{'t  sur  son  séjour  en  Angleterre.  Son  Instruction  portait  qu'il  devait  y  demeurer  une 
(|uinzaine  de  jours.  Il  était  donc  vraiseml)lablement  de  retour  en  France  vers  la  lin  de 
lévrier.  Les  deux  dernières  dépêches  conservées  de  l'ambassadeur  d'Auf^leleri'e  en 
F'rance,  en  date  du  23  février  et  du  27  juin,  n'en  font  aucune  menlion,  non  plus  que 
du  rappel  d'Odet  de  Sclvc.  [Calendar  of  St.  ]>.,  l.  c,  p.  28  et  40.) 

On  voit  seulement,  par  la  dépêche  du  27  juin,  ([ue  le  choix  d'une  conimission  pour 
le  maintien  de  la  paix  entre  les  deux  princes  avait  été  décidée  en  principe,  mais 
que  la  désignation  des  commissaires  donnait  lieu  à  de  sérieuses  diflicultés.  Nicholas 
Wotton  informe  son  gouvernement  ipie  les  commissaires  français  désignés  sont 
.MM.  de  la  Rochepot,  de  Chastillon,  et  .Vndré  Guillart,  seigneur  du  .Mortier,  conseiller 
au  Conseil  |)rivé  du  roi  (lesquels  furent  chargés  l'année  suivante,  avec  Guillaume 
liochetel.  des  négociations  <iui  aboutirent  à  la  paix  de  lioulogne).  il  ressort  de  sa 
dépêche  que  le  gouvernement  anglais  ajournait  la  nomination  de  ses  |)lénipotentiaires. 

Cette  commission  fut-elle  jamais  régulièrement  constituée?  Se  réunit-elle,  et  quelles 
furent  ses  décisions?  (;'est  ce  que  ra;bseuce  de  documents  ne  permet  pas  de  constater. 
La  mission  de  M.  d'Asnois,  la  nomination  de  la  commission  pour  le  maintien  de  la 
paix,  ont  même  échappé  aux  savantes  recherches  de  M.  Armand  Haschet,  diî  même 
que  les  documents  relatifs  à  la  conclusion  du  traité  de  lîoulogne  en  1.j50,  contenus 
dans  le  tome  YIII  de  la  Correspondance  politique  d'.\nglct(;rre,  à  la  suite  de  la  dernière 
dépêche  d'Odet  de  Selve.  Tout  ce  qu'il  est  permis  d'aflirmer,  c'est  que,  dans  le  cou- 
rant d'août  1049,  les  premières  hostilités  éclatent  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
sur  mer,  où  le  prieur  de  Capoue  défait  la  flotte  anglaise  (11  août;',  et  eu  IJonlonnais. 
où  Ambleteuse  et  BlacUness  sont  emportés  par  surprise  (avant  le  31  août,  Calendar  of 
St.  P..  l.  c  p.  46).  Le  conseil  de  régence  anglais  adresse,  le  31  août,  une  dépêche  à 
Nicholas  Wotton  [îbid.,  id.).  Mais  ce  dernier  résidait-il  encore  à  i'aris,  ou  n'était-il 
pas  déjà  en  roule  pour  Londres?  La  déclaration  de  guerre  est  lani:ée  en  septembre 
{(Udendar  of  St.  P..  t.  e.,  p.  46),  et  toute  relation  di|jlomatique  ol'licielle  entre  les 
deux  pays  se  trouve  interrompue  jusqu'en  janvier  1.j50,  à  la  reprise  des  ncgocialions 
(jui  devaient  aboutir  à  la  paix  de  Boulogne  (24  mars  li^SO). 

Il  est  donc  impossible  de  rien  affirmer  touchant  le  rappel  d'Odet  de  Selve  et  la  lin 
de  sa  mission.  Sa  correspondance  était  encore  tenue  régulièrement  au  moins  jusqu'à 
la  fin  de  jauvier,  comme  le  montre  nu  passage  de  l'instruction  de  .M.  d'Asnois,  et  dut 
continuer  encore  au  moins  jusqu'aux  négociations  relatives  à  la  nomination  de  la 
commission  citée  ci-dessus,  vers  la  lin  de  juin.  Ces  dépêches  devaient  contenir  le 
récit  du  procès  de  Thomas  Seymour,  île  la  continuation  de  la  guerre  d'Ecosse  et  du 
soulèvement  des  comtés  du  Nord  et  du  Sud-Ouest,  qui  tint  longtemps  le  gouverne- 
ment anglais  en  échec,  et  amena,  dés  le  début  des  hostilités  avec  la  France,  la  chute 
du  protecteur  et  son  remplacement  aux  affaires  par  le  comte  de  Waruick. 

Les  documents  relatifs  à  la  reprise  des  négociations  en  IoIjO,  et  à  la  conclusion 
de  la  yjaix  de  Boulogne  (Archives  des  All'aires  étrangères.  Correspondance  politique, 
Angleterre,  parties  des  volumes  II  et  VIII),  seront  édités  dans  une  publication  ulté- 
rieure, à  leur  place  logique,  au  début  de  la  longue  période  de  paix  ([ui  s'éteud 
de  \b'àO  à  V.y'il,  et  que  remplissent  les  importantes  missions  de  MM.  de  Xoailles. 

FIN 


TABLIC   ANALYTIQUE 


DES      M  A  HÈRES      CONTENLES      DANS     CE     VOLUME 


AmiKvii.i.K.  —  Srjoiir  ilo  la  cour  «le 
Frani-o,  18fi.  —  Espion  natif  (l"AI)l)cviilo, 
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.Vi.AHii  (L';  sieur),  manliaiid  de  l'aris. 
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.Vi.KNçoM  ( '.e  bailli  il '.  —  Sa  |»arcnlc 
avec  le  siem-  de  .Mesdany  cl  Herteville, 
tV.\,  U62.  —  V  lir  ces  noms. 

.Vlkxamihk   Le  capitaine),  capitaine  es- 
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nu. 

.Vi.i.Kc.iu.  (Ser  .lelian)  [xic],  —  Capitaine 
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allemandes  au  service  de  r.Vn;.'lelerre.  04, 
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:i()2,  :t.tS,  410.  4:!l,  449.  4:if.,  472.  voir  Uin- 
;/rare.  —  lOsjiions  allemands  en  France 
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.Vi.i.KMAi.>K  [Empereur  d).  —  Voir  '//«/- 
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.Vi.i.KMAONK  (Etats  et  princes  divers  d'). 

—  Ambassadeurs  des  prince*  protestants 
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bassailcur  du  duc  île  Ferrare  en  .Mlema- 
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Portugal.  —  Voir  .lean  III;  Fir/ueredo.  — 
De  Venise.  — Voir  Amijassadeur  de  Venise 
en  Anr/leterre  (S...). 

Ambassadeurs  de  France.  —  En  Allc- 
vuif/nr.  —  Auprès  de  Gharles-Quiut.  — 
Ambassadeurs  résidents,  t'ossë  (Charles 
dé)  ijusqu'en  octobre  1347);  —  Marillar 
(Charles  de)  (l.o4S-lo40).  —  En  Anf/leterre. 

—  Ambassadeur  résident, >>/;'e  'Odet  de). 
(154G-KJ4!)  .  —  Ambassadeurs  extraordi- 
naires, Annebaut  (Claude  d' ,  amiral  de 
France  1"j46i;  —  Garde  (baron  de  la 
(i.jifi,  et  1347);  —  Seepeaux  (François  de) 
(1347);  —  Salazar  (Louis  de),  (1349).  — 
Membres  de  commissions  diverses  sur  des 
questions  en  litifïe,  vo'w  Ardres.  Boulogne, 
Boulonnais.  Saint-Blancard.  Ligue  défen- 
sive, Maintien  de  la  pair.  —  Glissions  de 
courriers,  voir  Courriers. —  En  Ecosse. — 
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terre. —  Voir  Atnbassadeurs  d'Angleterre 
en  France.  —  D'Ecosse.  —  Ambassadeur 
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emporte.  30.  W:  —  reprise  des  négocia- 


lions.  l.iO,  1(10.  172.  173.  ISO,  ISl,  184, 
103,  247,  273,  270,  283,  203.  —  Contesta- 
tion de  limites  entre  le  comté  d'.^rdres 
et  le  lci'4i;oire  anglais  du  comté  de  Gui- 
nes.  airain;  des  près  de  Ualin;;hem.  voir 
Hiilini/lii-iit.  —  Contestations  de  limites 
entre  le  comté  d'Ardres  et  la  partie  du 
llouloniiiiis  cédée  temporairement  à  l'.Vn- 
ulelerre,  all'aires  de  Hviirshi,  Firnnrs  et 
ll'inliiKjhein.  voir  ces  noms.  —  Craintes 
d'une  suiprise  ani:luise.  83,  Sti.  130.  — 
Fspions  an-îlais,  17t).  —  Projet  de  l'ession 
délinitive  à  l'-Vn^leterre.  23S,  voir  Amhli'. 
Irit.ir.  —  Coutume  d'.Vrdres,  24  4.  —  In- 
cursions diverses  de  la  ijarnison  sur  le 
terriloii-e  anglais.  2114,  273,  324.  42.1,  441. 
—  Soldats  français  déserteurs  d'un  fort 
voisin  tr.\rdres,  meurtre  des  capitaines 
Ai-Mierre  et  La  .Mavenne,  30'i  à  311.  314, 
3lll.  310  à  330,  333,  33;.  à  :!37.  341,  342, 
a.'iO.  3;iO.  3«S  i\  370.  —  Voir  HléiPiicourt, 
Gniiies,  Boulon  nais. 

Ardbes  (Gouverneur  d').  —  Voir  Dlé- 
rencoiirt. 

Ahkkiu.i.k.  —  Voir  Arfevillr. 

AitKKvn.i.K  Nicolas  d')  ,  cosmonraplie 
rr.mcais.  —  Son  voyage  en  Angleterre  et 
sou  traité  des  cotes  d'Ecosse,  dl7.  lis. 
138,  14.1,  14t;. 

AnKoi.cii  (Le  seigneur  n').  —  Voir  Ikrl- 
ford  I comte  m:). 

Anr.ii.i.Y.— Séjour  de  la  courde  France, 40. 

.\ui;rKi.i.K.  Aiwiiii..  —  Voir  Aif/>/le. 

Aiiiivi.K  (Comte  d'i.  —  Voir  l'ampheH 
(Arcinhald  . 

AniNToN  ^La  ville  d").  —  Voir  Darlinijtoti. 

.\iiMK  (De  i.e).  —  Voir  Dell'Armi, 

Akh»>  (Comte  o').  —  Voir  Uamillon 
(James),  second  comle  d'.\rran. 

AiiT  lui  vmatii.ue  .  —  Heiirésentalions 
dramaliiiues  en  .Anuleterre:  —  à  l'avéne- 
inenl  irhdonard  VI.  en  février  l'147,  106, 
107;  —  à  l'Fpiphanie  de  i;)48,  26»;. 

.Vhtigo.  —  Voir  Larlir/ue. 

Ai«TS.  —  Voir  (h-fih'rrrie.  Cnrtfs.  l'Itins. 
F('tfx,  Co.iluwr,  Art  (Irnnititii/iir. 

AniM>Ki..  —  Armements  maritimes  A 
Arundcl,  330. 

.VittNKKi.  (Comte  d').  —  Voir  Filz-Alait. 

Aiivirii.  .Viinvvcii,  etc.  —  Voir  llaru  ich. 

.VsNois    M.  n').  —  Voir  Salazar. 

.Asyi  i>i  Le  seigneur  d'}.  —  Accompagne 
Marie  Sluart  en  France,  421. 

.VsTiioi.oi.iK.  —  Prédiction  de  la  mort 
de  Henry  VIII.  141. 

AiiiKsn.NE  Claude  hk  l'i,  baron  de  ChA- 
teauneur,  secrétaire  du  roi.  —  Dépèches 
de  Selve  A  lui.  30,  66.  68,  71.  —  Corres- 
pondance de  tjuiriaee  avec  lui,  308. 

.Vi  i.siioiiiii.  -  Nouvelles  de  la  capitu- 
lation. 100.  —  .Mention  de  dépêches  da- 
tées, 27  4. 

.\i  MM.E  M.  n'i.  —  Voir  l.nrrninf  Fran- 
çois i>K  .  duc  trAumale  (I.147-I.'l'l(i  . 

AiMMK  Due  d'  .  —  Voir  l.orrninr 
^François  dk  ,  duc  d'Aumali*  ^I'i47-ljo0). 
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Alsi'Uug.  —  Voir  Atiijshoury. 

Alstrf.lins.  —  Voir  Hanse. 

AuxKonT.  —  Voir  O.rford. 

Arzis  (.\f.  I)').  —  Ses  vovases  connue 
courrier,  11,  13,92.  94,  Lid.'L'iS,  148.  17:;. 
m.  —  Son  iilenlillcation  avec  Louis  de 
Salazar,  seigneur  d'Asnois,  481-4,  voir 
Asnois. 

AuziTS.  —  Voir  Auzts. 

AvAroouii  (François  III),  comte  de  Ver- 
tus. —  Hrnit  de  sa  mort  en   Ecosse.  405. 

Avignon  (Uené  d').  —  Voir  Hené. 

Ayr  (Le  sliériir  d').  —  Voir  CampljeU  (l<' 
Loudon. 


B.\iLLi  d"Ali£.\(;on  (Le).  —  Voir  Alençon. 

Bailli  du  Palais.  —  Voir  Palais. 

Bali.ngiiem.  —  Affaires  de  prés  fauchés 
sur  le  terroir  de  Balingliem,  35,  40,  394. 
398.  —  Voir  Ardres,  Guines. 

Balneves  (Henry).  —  Son  évasion  du 
château  de  Saint-André  ("?),  66,  67,  75,  93. 

—  Voir  Saint-André. 

Barbanson  (Seigneur  de).  —  Voir  Lir/nc 
(Jean  de). 

Barbeau.  —  Séjour  de  la  cour  de  France, 
instructions  de  Sclve  datées,  3. 

Barclay  (?).  —  Voir  liorrloyl,  Bourdon. 

Barcloyt  (Ouatrescot  de). —  Voir  0««- 
trescot. 

Baron  (Le  capitaine),  capitaine  français. 

—  Sa  compagnie  devant  Boulogne,  28. 
Barqie    i)i;    Protectkir    (La),   vaisseau 

anglais.  —  En  croisière  devant  Berwick, 
429. 

Bart.mann  (Hubert),  capitaine  allemand, 
de  Lubeck.  —  Ses  relations  avec  Selve. 
81,  384. 

Basse-Bollogne,  groupe  de  fortifica- 
tions anglaises  de  Boulogne.  — Situation. 
237,  407. 

Basse-Boulogne  (Capitaines  de  la).  — 
Voir  \y>jat  (sir  Thomas). 

BAUi>or.i-,  Baudolel  (Le  comte).  —  \o'\v 
lioUtwrlI. 

Bavière  Le  duc  Philippe  de).  —  Projet 
de  mariage  avec  .Marie  Tiidor  ou  Elisa- 
beth, 23.  —  Confiscation  de  ses  biens, 
46.  —  Son  voyage  en  Angleterre,  111,  11(5. 

Bavière  (Duc  del  —  Voir  Ciuillaume  IV 
le  Constant  (1545-1550;. 

Bayeux.  —  Espions  anglaisa  Baveux,  77. 

Bayonne.  —  Marchands  de  Bayonne, 
75.  —  Déserteurs  français  originaires  de 
Bayonne,  324,  voir  Ardres. 

Beauciiamp  (Vicomte).  —  Voir  Seymour 
(Edward). 

Beause.  —  Séjour  de  la  cour  de  France. 40. 

Bedeord  (Comte  de).  —  Voir  Rus  se/ 1 
(sir  John). 

Bel-Air  (seigneur  du).  —  Voir  Arfe- 
ville. 

Bellingil\m  (sir  Edward),  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Henry  VIII,  ambassa- 


deur extraordinaire  d'Angleterre  auprès 
de  Charles-Quint  en  1547.  —  Ses  rclatidps 
avec  Selve,  3.  —  Sa  mission  extraordi- 
naire en  Allemagne,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Ilenrv  VIIJ,  99,  110.  —  Son  rôle 
en  Irlande,  151,  248,  340. 

Benoist  (Henry),  courrier  écossais.  — 
Son  voyage,  141. 

lÎERG  (duc  de).  —  Voir  Clèves. 

Bergame.  —  Capitaines  de  Bergame, 
voir  Onardo. 

Bernahdino  (Giovanni),  agent  diploma- 
ti(pie  italien  au  service    de   l'Angleterre. 

—  Ses  relations  avec  Schc,  90,  151,  155, 
156. 

Bernardo  (F'ranccsco),  agent  vénitien  à 
Londres.  —  Relations  avec  Selve,  9. 

Bernuy  (le  sieur),  marchand  de  Tou- 
louse. —  Son  facteur,  voir  (îouaras. 

Berteville.  —  Son  voyage  en  Allema- 
gne, 29,  42,  43.  ^  Ses  relations  avec  Selve, 
renseignements  fournis  par  lui,  59  à  05, 
69,  73,  74,  82,  85,  95,  101,  H9,  175,  183, 
voir  Cotentin.  —  Son  rôle  pendant  la  cam- 
pagne d'Ecosse,  221,  222.  —  Son  retour 
230.  —  Mouvelles  relations  avec  Tambas- 
sadeur,  234,  235,  239  à  243,  280,  281,  288 
à  291,  300,  304.  308,  313,  314,  317,  318, 
32  4,  329,  .331,  341.  349,  354,  356,  357  à  359, 
360,  362,  363,  368,  374,  383  à  386,  389  à  392. 

—  Blessé  dans  une  rixe  entre  capitaines 
étrangers,  385.  —  Reçoit  Paget,  392.  — 
Son  rôle  au  siège  de  Haddington,  383, 
396,  412.  —  Son  retour,  452.  —  Dernières 
relations  avec  l'ambassadeur,  466,  467, 
475.  —  Sa  mission  ultérieure  en  Dane- 
mark, 29,  466.  —  Sa  famille,  42,  43,  51, 
62,  63,  82.  85,  362,  384.  —  Jugement  de 
Selve  sur  lui,  318. 

Berthier,  courrier.  —  Ses  vovages,  275, 
34S,  385. 

Berwick.  —  Armements,  faits  de  guerre 
pendant  la  campagne  d'Ecosse.  —  80,  111, 
14  4,  168,  175,  201,  226,  233,  250,  253,  236, 
267,  269,  280,  2S5,  290,  294,  296,  297,  303, 
313,  314,  331,  334,  345,  348,  362,  363,  373, 
375,  377,  378  à  382,  384,  387,  391.  396,  397, 
403,  405,  406,  408,  410  à  417,  421  à  425, 
428,  429,  437  à  439,  443,  446,  452,  454,  467, 
471,  472,  474,  475,  480. 

Betoun  (David  ,  abbé  d'.\berbrothwick, 
archevêque  de  Saint-André,  cardinal,  tué 
en  1546.  —  Allusion  à  sa  mort,  32,  123, 
258,  309.  —  Ses  meurtriers,  voir  Leslie, 
liahievcs,  Saint-André.  —  Ses  neveux, 
voir  Betoun  (James)  et  Hay  (sir  John).  — 
Voir  Saint-André. 

Betoun  (James),  abbé  d'Aberbrothwick, 
neveu  du  précédent.  —  Dispute  l'abbaye 
à  George  Douglas,  258. 

BiEZ  (Oudart  du),  maréchal  de  France, 
lieutenant  général  de  Picardie  (1546-1547). 

—  Dépêches  de  Selve  à  lui,  17,  24.  27,29 
à  31,  34,  35,  55,  81,  97,  108,  122,  128,  129, 
135.  —  Sa  [iroclamation  ])Our  interdire  les 
relations  commerciales  avec  l'Angleterre, 
25,  28.  —  .Mentions  de  son  rôle  en  Picar- 
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(lie,  20,  ;i'J,  \2,  ti,  s:t,  iS:;,  iin.  —  Sa  dis- 

>,'riici!  et  son  proeès,  2U2.  1^39  à  341,  3jI, 
voir  Jaif/in/. 

liiMm\  (Tliomas  Howard,  lord  .  — Voir 
IIdii/iiiI   'l'Iioinas). 

liiHiiN  M.  i>K  .  —  Voir  Gonlaut  (Jean  ilr). 

HiscAYK.  —  ïroiipi's  levées  pniir  le  ser- 
\  ice  lie  l'Aiiglelerre,  125,  12ii,  211. 

Ulack.nkss,  Toit  anglais  du  iioiiloiiiiais, 
|irt'S  du  eap  liris-Ne/.  —  Coiulructioii, 
122.  —  Capliire  d'un  eourrier  français, 
122.  -  Qiie.-;li(>ii  de  la  démolition,  122, 
117.  lis,  voir  liniil'ii/iif.  —  l'rojel  de  ces- 
sion iléliuitive  à  l'Anulelerre,  238,  voir 
Amhli-Uusf.  —  Prise  en    1..49,   iSl. 

Ui.ACKNKss  (i;oiiverneiir  de).  —  Voir  Ca- 
I  iiulish  ^sir  Uiiliard  . 

Hi. vcKNKss,  ville  d'Kcosse  (comté  de  Lin- 
lilli^'ow'.  —  l'rojel  de  remise  avec  dan- 
Ires  troupes  françaises,  395,  397,  voir 
l'.(iiuiltoHrt). 

Hi.K.  —  Commerce  du  blé,  (iî,  .'tld.  3il, 

:i.io,  3ii:;. 

lli.Ki«K.\coi'RT  (.M.  dk),  capitaine  d'.Vrdres. 

-  Kail  une  incursion  sur  le  territoire  de 
Ualinnhem,  3:;,  »0,  39  4,  39S.  —  Hùle  daus 
les  contestations  au  sujet  de  Fiennes.  de 
llnrfiiiiij/iciii  »t  «le  lioiirsin.  Kil,  243,  3311, 
\oir  à  ces  noms.  —  Incursions  diverses. 
2lli,  273,  42."i,  441.  —  Voir  .inln-s.  (iiiines. 
Iloulonnais. 

Hi.ois.  —  Capitaine  originaire  de  Blois, 
voir  Sfiinl-Oiirn    le  capilainei. 

lliHiiKrKi.  ((iuillaume  .  secrétaire  du  roi. 

—  Correspundance  de  Selve  avcclui,  7,  22. 

—  Commissaire  français  pour  la  puix  «le 
Bouli'fîiie  en    r>.>0.  48  4. 

BoiHis  Jean  .  marchand  de  Reims.  — 
Kspion  frani-ais  en  Anulelerre,  131,  140, 
14:..  147.  148.  i:i2.  17  4. 

lloHi'''.MK.  —  IVclentions  de  .Maurice,  duc 
de  S.ixe.  12S.  —  .Vmbassadeurs  lclié«pus 
en  .\n^lflerre.  21ii.  , 

ll'>issn;nK  (Le  prot<inotaire  hk  i-a).  —  Sa 
parenté  avec  Uerleville.  S2. 

Itoi.KMiiKiio.  fort  aui^lais  faisant  partie 
des  défenses  de  Houli>t;ne.  —  Situation. 
eon>ilriielinn  et  nè;iociations  relatives  a 
sa  démolilion.  31.  34.  3(1  à  49,  74,  83.  88. 
109.  121.  122,  143,  147  ;\  i:.0,  237,  433.  — 
Voir  Hi>iiliti//ir. 

Biii.TKit,  eapilainc  an>:lais.  —  Sa  compa- 
gnie à  lladditiuton.  37s. 

BoNKH  (le  ilocteiir  Kdmond.  archidia- 
cre de  Leu-esler  (1.">3.)-I."i39  ,  amliassaileur 
d'.Vujjleterre  en  KspaKue  l.i37),  en  France 
(I:i38-i:i40),  évècine  de  Londres  (1539-1.') 49). 

—  Son  emprisonncmeul  à  la  Tour  et  sa 
libération,  210. 

lloNiLio  iltallhazar  iik).  capitaine  espa- 
gnol au  service  de  l'Angleterre.  —  Ses 
relations  a\ec  Selve,  479. 

HoHiiK  (.lacipies  t)u  François  i»e  i.\),  ea- 

Rilaine    fraiii.ais.    tle    Nevurs.    —    Kspion 
•nnç.iis  en  .\uu'leterre,  sous  le  nom   de 
Claudio  de  Franco,  131,  145. 


lliiiiiii Al  \.  -  .Vllaires  l'ouiuiL-reiales,  41. 
191.  207.  240,  243.  24li.  248,249,  2(i4.  47r.. 

—  .Marchands  de  Bordeaux,  21t7.  3(19,  370, 
47tî,  voir  L(i  Taslf,  Lcilunintl.  —  Soulève- 
meul  de   i:i4S.    447,  44S,  455   à   458.    405; 

—  souvenirs  de  l'occupation  aiifilaise. 
4  48.  —  Voir  iiiii/ennc. 

BoiiDicH  (le  capitaine).  —  \i>ir  Hor- 
Ihwirl;  >il"  John  . 

1  JonTHW  K. K  (  si  r  John),  ambassade  ni- d'.\  II- 
j;Ieterre  en  Danemark.  —  Sa  mission,  29, 
4(i(;  à   470,  478. 

IJoTMWKLi.  [comlc  dk).  —  Voir  lli'pbmn 
(l'alrick  .  comte  de  Bothwell. 

B'un.i.oN  ;duc  dk).  —  Voir  Marck. 

Bol'I.I'.MIIKHr,.      l)i>t'|.oil\KBKI(i:,     BoULOU.\E- 

iioiuii.  —  Voir  Hnli'iiilii-r;/. 

Bol  i.oiiNK-sni-MEii  Traite  de).  —  Sa  né- 
gociatoii  en   1000,  308.  481-4. 

Bori.odNK-si  h-Mkr.  —  Question  de  la 
démolition  réi-iproque  des  forlilications 
anglaises  et  françaises  nouvellement  con- 
struites: —  travaux  i\'Outrr/ni.  du  l'urtrl 
et  de  lttiletnlirr<i.  23  à  31,  34,  35;  —  pre- 
mière mission  du  baron  de  la  <;arde  à  ce 
sujet,  :tl.  30  à  39;  —  mémoire  t|w'il  em- 
l'orle.  39.  40;  —  armeuient-i  anglais,  41. 
42;  —  choix  d'une  commission  anglo- 
francaiso,  47;  —  seconde  mission  du  baron 
tle  la  Garde,  7  4.  78  à  80.  83,  88.  10  4.  109. 
112; —  son  départ.  115;  —  choix  d'ii:ie 
commissi<in  nouvelle,  115; — armemenls 
anglais.  79,  83.  80.  100.  129,  132,  133.  130; 

—  nouvelles  fortitications  anglaises  dans 
le  l'dil  (h  Itou  loi/ ne  et  à  Bolevihi'ri) .  121, 
122.  143.  147  à  150;  —  mission  de  ".M.  île 
Vieille  ville  à  ce  sujet,  147  à  150;  — eontiuiia- 
linn  des  travaux  anglais.  I.i5,  100;  —  chan- 
gement de  ;.'ouverneur, lord  Crev  remplac"- 
par  sir  J(dm  Hrydges,  104.  172,  173.  179. 
180;  —  visite  de  lleiiri  II  aux  fortilica- 
lioiis  françaises.  180;  —  choix  d'une  coiii- 
iui-si.>n  nouvelle, 150,  Itio.  ISd,  181.  184, 
193  à  19."i,  198;  —  discussion  et  rupture 
des  négociations.  205.  214,  215;  —  pro- 
positions <le  reprise  (?).  277.  2S7.  288,  .V\\\ 

—  éniiméralion  et  description  des  forts 
anclai^.  237;  —  diflicnllés  relatives  à  la 
délimitation  du  purt.  270,  277,  287,  288; 

—  crainte  d'une  sur|irise  franeaise.  05, 
180,  329.  335,  338.  :J39.  370;  —  projet  do 
surprise,  308;  —  refuge  donné  à  des  dé- 
serteurs français,  321.  330,  33i;.  ;t41.  3  42. 
voir  Anlrrs;  —  saisies  de  navires  fran- 
çais. 330.  341.  ."150.  30:;.  309.380.  387;  — 
armements  an.:lais  et  mission  d'inspec- 
tion de  sir  William  Herbert.  .308,  309, 
382;  —  constnielion  des  nouveaux  forts 
franc.nis  du  Mont  t'hn^lillon  et  du  Jtir- 
rfiH.  370  a  372.  370.  379  .i  38S.  :j!t4  à 
39S,  400.  4(»7.  431,  433.  437.  440.  441,  447, 
451.  452:  —  conslriiction  du  inuiveaii  fort 
anglais  du  Mnlr.  ;i'is.  400,  4o7.  431.  4Hi. 
441;  — ■  all'aire  de  la  cauounade  française 
dirigée  sur  l<  s  ouvraj-es  anglais,  412,  413, 
418,  422  à  420,  432  h  430,  451,  400;  -  ar- 
mements anglais,  372,  383,  391,  3'.t3,  3',ti;, 
398,  402,  410,  413,  424  ;  —  bruit  d'un  vovage 
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(rinspeclioii  (lu  protecteur,  'i.'iO;  —  hriiit 
(In  remiilacciiieul  de  sir  Joliii  l!ry(l^,a's 
par  lonl  (Jrey,  W.),  41(). 

(Jnestion  de  ranlicipaliiiii  <lc  la  restitii- 
lioii  de  lioiilofine  et  du  liouloimais  à  la 
l''raii('c;  • —  allusion  à  la  reslilution  dans 
II!  délai  léfial  du  traité,  28;  —  émission 
de  l'idée  de  la  rcslitnlion  antic.i|)ée,  ni  à 
!)'i.  l'il,  172.  17:5,  ISO.  181,  ISi  à  180,  ['Xi 
à  10:i.  20(1.  21(i,  22;j,  229,  23. 'i  ;  —  choix 
d'une  commission  anf:;l()-l'ran(;aise,  188, 
283;  —  condition  de  la  reslitnlioii.  230  à 
239:  —  néuocialions,  214,  2;i0,  2;il.  273. 
279,' 2S2,  283,  287,  288,  293,  312  à  3i;.,  370. 
371;  —  menace  du  iiroteclcur  de  céder 
Honlofineà  (;iiarles-Qnint,371;  —  nouvelles 
néfjocinlions  reprises  avec  la  cour  de 
France,  440  à  443,  4G4,  4();;. 

.Mentions  diverses;  —  passatîe  de  Selvc, 
3;  —  courriers  et  poste,  3."),  3(),  4o,  03,  (i9, 
165,  425,  42(i;  —  service  de  navires  opé- 
rant le  passage  entre  Bonlogne  et  Uou- 
vi-es,  371  ;  —  topof^rapliie  de  Boidoiinc,  îles 
foris  et  du  port,  237.  27(i,  277,  287,  288, 
401),  407;  —  récits  du  siège  de  '1544,  2(17, 
voir  Vervhis; —  espions  anglais,  321,371, 
371.  374;  —  coutume  de  Boulogne.  28,  2'i4  ; 
—  archives  de  la  sénéchaussée,  227,  244. 

BouLOfiNi:  (le  capitaine  de).  —  Voir  Bou- 
lof/ne  (député  de). 

BoiLOd.Nh:  (député  de).  —  Voir  Grrij 
(William),  lord  (irey  de  WiUon  (U)4()-jnil- 
let  1.j47);  —  Brydgcs  (sir  John),  depuis 
juillet  i:i47. 

Boui.ooN'K  (trésorier  de).  —  Voir  Col- 
ton. 

Boulogne 
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nirvcyor  de).  —  Voir  Rogcrs. 
(conseil  de).  —  Dépêches 
adressées  an  protecteur,  13(1.  —  Membres 
du  conseil,  voir  Pabncr  (Henry). 

BouLooN'K  (forts  anglais  de).  —  Voir 
Tour  d'Ordre  ,  Old.  Man  .  Youni/  Man  . 
Mole,  l'eiil-Môlc,  Hulem/jr-ry.  Petit-l'aradis. 
Haute-Boidof/7ie,  naMc-Boulorjne,  Citadelle. 

BouLOGM';  (forIs  français  de).  —  Voir 
Outrean.  Porlel,  Mont-Chast'dlou,  Jardin. 
.Mont  -  Sa  i  nt  -  E  l  ienue. 

BoiLON-NAis.  —  Question  du  règlement 
des  frontières  du  Boulonnais  français  et 
anglais;  —  premicre  commission  en  fonc- 
tions, ses  retards,  28;  —  première  mis- 
sioa  du  baron  de  la  Garde  à  ce  sujet,  31, 
36  à  39;  mémoire  iju'il  emporte,  39,  40; 
—  seconde  commission  nommée  à  la  suite 
lie  cette  mission,  47:  —  seconde  mission 
du  baron  de  la  Garde,  74,  78  à  80,  83,  88, 
104,  109,  112;  —  son  départ,  115;  —  troi- 
sième commission,  150.  160,  180,  181,  18't, 
193  à  195,  198;  —  discussion  et  rupture 
des  négociations,  198,  205,  21  i,  215;  — 
propositions  de  reprise,  277,287,288,294. 

Question  de  délimitation  entre  la  partie 
du  BiHilonnais  cédée  temporairement  à 
l'Angleterre  et  le  comté  français  d'.Vrdres, 
\o'\rArdrr.'<,  Boirrsin,  Fieiines,  Ilardinfjheui. 
Question  de  cession  définitive  d'une  i)ar- 
lie  du  Boulonnais  à  l'Angleterre,  voir 
Ambleteuse. 


Bol  liiîoN  (cardinal  de).  —  Voir  Bourhon- 
Vendôiiie  (Louis  de). 

Boliimion-Vkm)Ômk  (Louis  ue),  archevêque 
de  Sens,  cardinal  (l'ilti),  mort  en  155(i.  — 
Ses  fermiers,  431. 

Boirufo.N-VKNiiÙMi';  (I''ran(;i)is  ni;),  comte 
de  Saint-l'ol,  frère  du  précédent.  —  Gréa- 
tion  du  duché  iTLstouleville  eu  sa  faveur, 
43.  —  Voir  Esloulerille. 

Bonuio.N  (Antoine  dk),  neveu  des  précé- 
dents, dnc  de  Vendôme,  roi  de  Navarre. 

—  Voir  Antoine. 

Boruci.oN,  capitaine  écossais.  —  Escar- 
mouche avec  lord  William  Grcy,  275,  280. 

BoiHooiiNK  (tliics  DK).  —  .Vllnsions  au.v 
anciens  trailés  de  la  maison  de  Bourgogne 
avec  l'Ecosse,  80,  82. 

B()iiir.ui(;M).\s .  —  Dénomination  em- 
ploycc  dans  le  sens  d'im|)érianx,  278. 

Boi'HSix.  —  Incursion  anglaise,  88.  — 
Projet  de  cession  définitive  à  l'Angleterre, 
238.  —  Nouvelles  incursions  anglaises. 
33(i. 

Bouton  (Claude).  —  Commissaire  fran- 
çais dans  la  commission  dii  règlement 
des  frontières  du  Boulonnais.  28.  —  Voir 
Boulonnais. 

Bowes  (sir  Robert),  gouverneur  des 
marches  centrales  d  Ecosse.  —  Sa  compa- 
gnie à  Iladdington,  377.  —  Sa  défaite, 
412  à  414. 

Bu.\ni)ON  (N...),  fils  naturel  du  précédent. 

—  Sa  mission  en  Danemark,  460  à  471. 
478. 

BiiEcnix.  —  Projet  de  siège,  443. 

BitK.MK.  —  Mission  de  sir  John  Brend, 
289.  —  Voir  Hanse. 

BiiExn  (sir  John),  chargé  de  mission 
particulière  en  IJanemarU.  —  Son  voyage 
à  Brème  et  en  Danemark,  289  à  291,  297. 

Bhk.ndi",  (John),  lieutenant  du  comte  de 
Warwick  en  Ecosse.  —  .Mentions  de  sa 
correspondance,  402,  408,  412,  416,  423, 
409,  472,  475. 

Bm;sci.\.  —  Projets  de  Charles-Quint 
sur  Brescia,  226. 

Bhksse.  —  Voir  Brescia. 

Biu:sT.  —  Embarquement  de  la  Chapelle 
et  des  forces  françaises  pour  l'Ecosse, 
2i9.  —  Saisies  de  navires  et  représailles. 
270,  301.  —  Débarquement  de  Marie 
Stiiart,  439. 

BiuîTAUM'..  —  Menaces  de  la  flotte  an- 
glaise, 41.  —  Union  du  duché  de  Breta- 
gne au  royaume  de  France,  142,  228.  — 
l<]lal)lissement  de  la  gabelle,  263.  —  Pré- 
paratifs maritimes,  249,  317,  320,  347.  — 
Navires  bretons  saisis  en  Angleterre,  re- 
présailles, 189,  191.  194,  205,  209,  232,245, 
270,  301,  427.  —  Toiles  de  Bretagne,  263. 

—  l']spions  anglais  en  Bretagne,  188,  324, 
301,  voir  Nantes.  —  Espions  bretons  en 
Angleterre,  263.  —  Voir  Quiriace,  Brest, 
Nantes.  Saint-Mathieu. 

BnKTori  (Quiriace).  — ■  Voir  Quiriace  (le 
sieur). 
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Voir  l'or- 


Uiiici.KSAY.     -  Arinomciils,  :J;io,  ;!2S. 

Hitnji'KDKc.  —  Projet  de  surprise  imr 
li's  An-lais,  \\\.  —  Voir  Ksloiiln-illr.  )'„- 
Irnhii. 

lÎMissAc  (M.  de).  —  V(»ir  Cnssë. 
HlilSTiir.il.   —  Voir  Bri.itnl. 

Hiiisrm,.     -  Arinemeiits.   Hl,  JS7    i>!t;t 

-  2'ii;.  '       ' 

BiiooKK  (Ceorco),  lord  CoMiam,  dépnlé 
de  Calais  (i:iU-!.';U)).  —  Fail  p;,rlie  de  la 
«•-tmiiiissioii  ••liaij.'èe  de  régler  les  dilFe- 
rends  relalifs  à  |{oiil<.}.'iic  et  au  Itoulon- 
nais,  'n,  l|.i;  _  ,|o  |;,  suivante,  ISd.  ISI. 
ISi.  voir  H'>iil',r/nf.  Hmilonnais.  —  Son 
nMeà  Cilais.  i;)!».  :io!».  :i2!i,  .'Wd.  :I47  à  34"i 
42'ià  ii'T.  \i{,  ia.i,  iid.  V.l.  ~  Voir  /V/- 
Iflii. 

Itit nAc.E.  —  Commerce  de  sel,  22». 
.       «ii<.r.;iiTY-CMAi.i.—  Prise  de  la  place  j.ar 
les  Anfilais.  Amlré  Dudiey  capitaine,  22."'., 
2ii7.   —  Sifu'e  par  les   Ecossais,  i>Kl.    l'il, 
l'y,  2.j2  h  2:.l.  —  Lovée  dn  siè-^e,  2.;S.   -- 
.Nouveau  sièire  par  les  Kcossais,  i>7t;,  ■)7,s 
2S(i.  js:t.  28.i,  2SS.  2')0.  IWI,  :i!U  •,  o'tti.  — 
'-.L'Vee.jiOti,  ;(lii.  _  John  l.utirell  c.ipUaine, 
.■J.'>0.  :i.i7,  J.'j8.  —  Briiil  erroné  de  la  uonii- 
minalioti  de  Thomas  l'aimer,  .{.'n.  —  Kor- 
tilicalions  an^'laises,  MVl,  .ftlti,  :<S:>.  —  He- 
connaissanc   opérée   par   la   lloUe  fran- 
çaise. ;{!ii),  :{;i',  à  :t!)(i.  —  Urnil  erroné  de 
la  reprise  de  la  place  par  les  Kcossais  et 
Iraiieais,  .m,  iuo,  102.   -  Havitaillemeiil 
aii-lai9,   S:it;,    l.i!),  .',ni,    4(i7.   -4(i8.  —  Con- 
struction d'un  fort  écossais  en  vue  de  la 
place  et  combat  à  cette  occasion.   Wi  à 
i77. 

niion.iiTY-niiAie.  (capitaine  île).  —  Voir 
/'//'//'7/( André). septembre  l.'.i7-iiiar.s  l.'.VS; 

-  Liiltrrll  sir  Jolin),  dejuiis  mars  l.liS. 
liiioi  STO.N.  —  Voir  Brunstuwn. 
iliiow.NK     sir  Aiiioiiy).  «enlillioinme  de 

la  chambre  de  ll.iirv  VIII,  u'rand  eciiver 
dAn^'Ieterre  I.Vi'.t-l.l'lS..  —  Fait  partie'du 
conseil  pendant  la  campamie  d'Kcosse, 
INt),  l'j;{.  —  Sa  mort  et  son  siicce>seur^ 
'•\V.\.  3.")8.  —  Son   beau-frère,  voir  (tnircl. 

Bhi  .;k  (Robert).  -    Voir  llnhrrt  Hi  lier. 

Hm  liKS.  —  Troupes  espa;iiioles  à  llriipes 
en  partance  pour  l'Ani-'Ieterre,  2i8,  .I7'.i. 

Biui. mit  (.Noëll,  procureur  Rénéral  nu 
parlement  de  Paris.  —  tlommissnire  fran- 
enis  dans  la  commission  relative  au  n-li- 
qual  des  .1110  (Mil)  éciis.  14.  voir  .l;(/;ev. 

Bill  NFMiiF.Hii .  l'une  des  sources  de  In 
Liune.    -  Litige,   H).  —  Voir  limilouiiah. 

BiiiNsroNvx  ilaird  he).  —  Voii  r,iWi/'.H. 

Bill  xKi.i.Ks.        Envoi  de  nouvelles,  100. 

Bin  v.N  sir  Francis).  Rentilliouime  de  la 
ehaml.re  de  Henry  VIII  .  amlias.sad.Mir 
d'Angleterre  en  France  en  l.ilS.  ambassa- 
deiire\traordinaireen  i:;47.  —  .'^a  mission 
exlraor.liiiairc  en  France,  à  l'orcasion  de 
la  mort  de  François  V'.  |.ti  A  L»G,  lit!).  _ 
Ses  rolnlions  uvec  Selve.  100,  X\\.  lo:».'  — 


Son  second  mariage,  44(i.  —  Son  (ils  en- 
voyé en  France.  44(i. 

Bhyiioes  (sir  John,  lieutenant  du  dé- 
pute de  BoiiloRiie  (l.ilo-jiiillet  l.im.  dé- 
[tiite  de  Boulogne  depuis  juillet  i;;47.  — 
Son  altercation  avei:  lord  (jrcv,  lii4.  172. 
I7!>,  ISO.  —  Son  rôle  à  Boulogne,  :(l!t.  ,'t2!» 
•t.ti;,  xio,  :ni.  .■ti2.  :s47.  :j:;o,  .te.,;,  :no  à  .{72, 

iOii,  412.  '12.!  a  42(;.  i:i2  à  43(i.  —  Bruit  du 
retour  de  lord  (irey  à  sa  place,  4(.9.  Hii. 

—  Voir  liolllnt/iir.    HnulinUKiis. 

BcA  (le  eapil.iiiie  .  ca|)itaine  albanais 
au  service  de  r.Vngleltrre.  —  Fail  prison- 
nier à  Turin.  ."lO. 

Bi  isso.\  Haymond),  facteur  de  mar- 
chaiiils  de  Bordeaux.  —  Sou  procès  devant 
la  cour  d'amirauté  d'Angleterre.  :ic.f).  370. 

Bi  i.LMKit  sir  Bal[di  .  capitaine  de  llox- 
burg.  —  Son  r.de  ,j  Hoxburg,  22(i.  2G0. 

BntcMuiiiiT  (Fran/  .  ihancelier  de.  Saxe, 
ambas>a.leur  des  prolestaiils  ilAliemauMie 
en  Angleterre.  —  Sa  mission.  S(i,  87,  81». 
".>2,  Iti,  100,  107.  iOl),  m.  113,  llt;.l33,  130. 
—  .Nouvelle  mission  d'un  de  .«es  gens,  228. 

Blhe.x  (comte  i>e).  —  Voir  Ei/mont. 

BiHKs,  BiHEz,  Bi  lutEs  (.M.  de).  —  Voir 
Humi. 

BiTTAitoAsK  ilaird  de).  —  Voir  Gra>/ 
(Patrick.  -^ 


Cakn.  —  Espions  anglais  à  Caeu,  77.  — 
Commerce  de  la  pierre  de  Caen,  llî),  445, 
i'iO.  —  .Navires  de  Caen  saisis  en  Angle- 
terre, il.J,  i4'.l,  voir  Miirii:  de  Caen.  — 
.Marcliands  de  Caen,  voir  (i'tii/f'i-/. 

C\iTiiNKss  (évéque  de.  —  Voir  liordon 
(.Vlexandre)  [  l.'i'ili- 15j3]. 

Calais.  —  Einbar<|uemeiit  de  Selve,  3. 
—  Séjour  de  la  commission  anglaise  char- 
gée de  régler  la  «piotion  des  jQO  000  écus, 
25.  —  Voyage  de  Berleville,  42.  —  Arme- 


ments,  7!t.  —  Courriers  français  arrêtés, 
122.  —  iJeslinatioii  de  la  (lotte  des  laines, 
207,  309.  —  Information  sur  le  séjour  de 
.M.  de  Vervins  en   l.ii.j.  33'J,   340.  .143.  — 
Projet  de  maintien  de  possession  à  l'An- 
gleterre, 247,   voir  .{inhlrhnisi'.  —  j'rojet 
d'incendie  de  la  llolle  française,  prépare 
à    Calais,   34S.   W.).    —  Comparaison    des 
fortilicalions  de  Calais  et  de  lladdiugtou, 
3t;f;.  —  C-ilais  menacé  en  cas  de  cession 
de  Bouloi.'ne  .1  Charles  (Juint,  371.  —  Es- 
pions   anglai».  3;it;,  3.i7,  372.   —   .Mission 
dinspeclion  de  sir  W  illiam  llerberl.  368, 
3t;'.t.  3S2.   —  hésertcurs  français  d'un  fort 
voisin  de  Calais,  voir  Ardifs.  —  .<c  réfu- 
grenl  A  Calais,  .309  à  311.  3)4,  3lfi.  —  Su- 
jets français  arrêtés  à  Cnlnis,  425  h  427. 
431,  435,  440,  441.  —  EquipaL'e  d'une  ga- 
lère frunçai-ic  retenu  captif.  471,  472,  479. 

—  Bruit  du    voyage  du   protecteur,  4i;3. 

—  .Vrmements.    480.  —  Pirate  anglais  de 
Calais,    voir    Thniinssin.    —    Voir  Hrookr 

Ceorge),  lord  Cobham. 

Cai.ms   (capitaine   de).  —    Voir   t'aiah 
(député  dei. 
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Calais  (dépiilé  de).  —  Voir  llrooke 
(GcoFf^e),  lord  Cobli.un  1 15ii-li>V9). 

Calais  (trésorier  de).  —  Voir  Wotton 
(sir  Edward). 

(Iavibkai  (traité  de)  [1529].  —  Allusion,  7. 

—  Voir  Ardres.  rèfricmeiil  df  la  question 
des  500  000  cens. 

Camii.i.o  (le  capitaine),  ca|)itaine  italien 
au  service  de  l'An^'Icterre.  —  llelations 
avec  Selve,  .'ÎKi,  ;ii8. 

Ca.mp.  —  Voir  Caen. 

Cami'bkll  (Arcliibaldi,  (jnatrième  comte 
«l'Arayle.  —  Sou  r(')le  à  Pinkie,  204.  — 
Kepre-nd  Dundee,  276.   278,  28:i,  ;»)(;,  '.m. 

—  Diriiîe  le  sièiie  de  lîroughty-Craig.  270, 
292,  ;30G,  voir  ISroitf/lilij-Criii/j.  —  Hruit  de 
défection,  .'MO.  —  Sa  présence  à  Dundee, 
'.69  à  477. 

Caau'bki.l  i.MarKarel),sœur  du  précédent, 
mariée,  en  preinii'res  noces,  à  James  Stunrt, 
comte  de  Murra> ,  eu  secondes,  à  John  (ior- 
don,  comte  de  Sullierland.  —  Don  du 
comté  de  Murray  à  Archibald  Douglas, 
<;omte  d'Angus,  4G9. 

Ca.mphfxl  I)K  Loudon  (sir  Hugli),  shériir 
héréditaire  d'Ayr.  —  Passe  à  l'Angleterre, 
141,  li'i. 

Camp.majouii  (Samson  dk)  ,  marchand 
français.  —  Procès  jiour  saisies,  ;J2."i.  ;]26, 
:i;i2,  370. 

(>A.NAi'Li:s  (Seigneur  de).  —  Voir  Cirqtq/. 

Cakkvas.  —  Commerce  des  canevas,  328, 
:i30,  45  i. 

Canteubury.  —  Sujets  français  arrêtes  à 
Canlerbury,  474. 

CANTicBBunY  (archevèquc  de).  —  ^■oir 
l'raumer  (1 533-1. "ifjo). 

Ca.ntkhbchy  (iloyen  de).  —  Voir  Wotto)i 
(Nicholas). 

CantokbkYjCantohbery,  voir^V//i/('r/y»/7y. 

(LvpouE  (le  Prieur  de).  —  Voir  Strozzi 
Léon). 

Carces  (M.  I)k),  capitaine  français.  — 
Sa  capture  à  Ycster,  363  à  366,  379,  387, 
392,  394,  395,  400,  VU,  412. 

Cardi.x  (gentilhomme  anglais.  —  Rela- 
tions avec  des  espions  anglais,  188. 

Cardi.nai.e  (la),  galère  française.  —  Cam- 
pagne de  1548,  321,  438. 

(;arne  (Hdward),  ambassadeur  d'Augle- 
lileterre  auprès  du  gouvernement  des 
Pays-Bas.  —  Sa  mission  et  sa  corrcspon- 
<lance,  91,  108,  127,  380. 

Caries  mari.nes.  —  Voir  ArfeciUc.  Rozc. 
.'^trozzi,  Scalanl,  liibauld. 

Cassilis  (le  comte  de).  —  Voir  Keiuied//. 

Castiolione  fmarquis  de).  —  Voir  Gon- 
za;/ue  (Louis  de). 

Catherine  Parr  ,  reine  d'Angleterre  , 
sixième  femme  de  Henry  VIII.  —  Ne  peut 
approcher  llcnrv  VIII  pendant  sa  maladie, 
85.  —  Deuil  de"  Henry  VIII,  106.  —  Son 
mariage  avec  Thomas  Seymour,  amiral 
d'Angleterre,  l.'it,  155.  —  (Juerelle  à 
Grccnwicli  avec  la  duchesse  de  Somer- 
set, sa  belle-sœur,  287. 


Cacdebec. —  Navires  anglais  saisis,  182. 

«  ClAiMET  ».  —  Présents  à  lui  destinés 
par  François  I'"",  33. 

Cavalca.mi  (le  sieur),  marchand  floren- 
tin. —  A  Anvers,  165. 

(Iavai.li  .Marino),  ambassadeur  de  Ve- 
nise en  Fi'ance  (1546).  —  Relation  de  son 
ambassade,  37. 

Cavenuisii  (sir  llichard).  capitaine  an- 
glais du  fort  de  UlacUness.  —  Intercepte 
un  courrier  de  Selve,  122. 

Cefkari).  —  Voir  Cesxford. 

Cérémonial.  —  .Mort  de  Henry  VIII  et 
avènement  d'ICdouard  VI,  96,   103  à  107. 

—  Présentations  de  lettres  d'ambassa- 
deurs, lit,  245.  —  Service  funèbre  de 
François  P''",  152,  153.  —  Titre  de  roi  de 
France  pris  par  les  rois  d'Angleterre,  464. 

Cesseori)  (laird  de).  —  Voir  Ae/r. 

Cester  (le  marquis  de).  —  Voir  Exeler. 

CiiALOKNET,  clerc  du  Conseil  privé  d'An- 
gleterre. —  Son  rôle  dans  le  procès  de 
M.  de  Vervins,  357.  —  Voir  Vervins. 

Chamberlain  (sir  Thomas),  prévôt  des 
marchands  anglais  à  Anvers.  —  Reçoit 
des  envois  d'argent  d'Angleterre.  57.  — 
Ciiargé  d'une  mission  spéciale  en  Flandre. 
380,  383.  386,  388.  391,  418. 

Chambre  du  roi  u'Anoleterhe  (jientils- 
hommesde  la).  — \o\v lif/riiu/hani,  Bryari. 
Iloùi/.  Knijvet.  Morisijne.  Norris,  Soiilhwell. 
Wallop.  ' 

Chambre  di"  roi  de  France.  —  Gentils- 
hommes, voir  Mouij  (Charles  de),  seigneur 
de  la  Aleilleraye;  —  Salfizar  (Louis  de), 
seigneur  d'Asnois. 

Chancei.ieh  d'Anoletehre.  —  Voir  Wrio- 
thr.sle;/  (Thomas)  [154'i-1550]. 

Chancelier  de  la  cour  des  Augmenta- 
tions d'Angleterre.  —  Voir  Hj/che. 

Chancelier  d'Fcosse.  —  Voir  Betoiin 
(David),  archevêque  de  Saint-André  (1543- 
1546);  —  iiordon  (George),  depuis  1546. 

Chancelier  de  France.  —  Voir  Poycf. 
(1538-1542);  —  0/R7>r  (1544-1551). 

Chancelier  de  Saxe.  —  Voir  Burckhardt . 

Chantonnay  (M.  de).  —  Voir  (hcuivelle. 

Chapelle  (M.  de  la),  commaudant  des 
troupes    françaises    envoyées  eu    Ecosse. 

—  Son  passage  en  Ecosse,  son  rôle,  175, 
249,  252,  266.  267,  271  à  273,  276,  279, 
280,  282,  283,  285,  292,  296,   314,  390,  395. 

Charbon.  —  Commerce  du  charbon,  39':. 
CiiABLES-QuiNT,  empereur  d'Allemagne. 

—  Projets  de  guerre  en  Afrique,  9,  10.  — 
(iiierre  contre  les  protestants,  campagne 
de  1546-1547,  4,  8  à  12,  15,  16,  18,  20,  21, 
24,  27,  28,  30,  39  à  41,  45,  48,  49,  52,  53, 
57,  65,  67.  73,  81  à  83,  89  à  91,  100,  110, 
112,  114  à  116.  125  à  128,  130,  136,  139, 
148  à  1.50,  182,  277,  278,  312,  358  à  .360.  -- 
Bataille  de  Miihlberg.  139.  —  Rapports 
avec  Soliman  II.  4.  89.  —  Projets  sm- 
ITtalie,  9,  171,  226,  278,  302.  —  Rapports 
avec  Paul  III,  4,  48,  225,  278:  —  avec 
Christian  III,  roi  de  Danemark,  289,  470  à 
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^llt,  i7S;  —  avec,  (JliarU's  III,  duc.  de  Sa- 
voie, Uû.  —  llt'lalions  avec,  la  Fiance  et 
avec  l'AimloliMTc,  21,  2S.  57.  00,  110.  IIJ, 
114,  li;i.  I2S.  151.  156.  158.  ISl),  l'JO,  2l;t, 
21V,  2l(i,  225.  2:t5,  271.  27;i  à  27:;.  2Sil, 
:mi,  :ii2,  :t5«  à  :tiiO,  iiti.J.  .ins.  :i!»i.  nu,  45o, 

45'.,  'iiil,  tG.!,  'it;5,  4t>7,  i7:t.  4S:i.  voir  .Im- 
fiassiideiir  ilr  t'harlps-Quiiil  l'n  An//li'lrrrr. 

—  C.iinlimiatioii  de  la  «iK-rre  avec  l'Kcosse, 
12,  ";],  SO,  82,  i:il,   ItiO.    lO't,   voir  Ardrrx 

Irailé  <!').  —  Bi'iiil  de  sa  veiuif  en  Flaiidro. 
52.  —  Sa  maladie,  l'J5.  —  Oiicstioii  de 
l'i-lire  |)n|ic,  27S;  —  roi  d'Italie,  .■(02;  —  de 
lui  c-oder  llniilo^iie,  .'!7I.  —  Son  voya;:e 
en  Klamlri'.  -VH.  -451.  —  Voir  .illrniiii/iic. 
l'Jiitiit/iif.  Flanih'i'. 
CiiAïuKs  111.  duc  de  Savoie  il504-loo3). 

-  Projet  de  mariafje  de  sou  lils  avec  une 
Mlle  de  l'erdinaiid,  15,  l(i.  —  llelations 
avec  la  l'ranie.  512,  4(i]. 

(iiiviii.Ks,  due  d'Orléans,  troisième  lils 
de  Fraiieois  I",  mort  en  1545.  —  Allusion 
à  sa  mémoire,  tians  un  diner  chez  lord 
Sainl-.li.|in,  325. 

CiivimiKs  viJame  de'.  —  Vt)ir  Vendôme 
(Frau("ois  de  . 

f;M\sTii.i.o\  M.  dk).  —  Voir  ('olif/n>/  (Gas- 
pard de. 

CiiATiM -TnoMi'KTTK.  —  Occupé  par  les 
IJinleliis  SMidevés,  448,  457.  —  Son  capi- 
taine, voir  L-sliinnnt    (iuillaume  de;. 

CnATKAi>KiK  (liaron  dk  .  —  Voir  Àuhes- 

f:iiATn.K.T  !>;:  Paiiis.  —  Voir  Paris. 

Cil vTKi.i.EHAii.T  idiic  i)K  .  —  Voir  llamt'l- 
l'iii  (.lames),  second  comte  d'.Vrrau. 

Ciivii.NKS.  —  Séjour  de  la  eour  de 
l-"rancc.  5. 

C.iuivie.NV  (.M.  de).  —  Sa  mort  ilevant 
I  ladil  maton.  292.  — Voir  r/irt/fe//^(. M. f/e/«. 

(JiKi.sKA.  —  Séjour  d'.Vnne  de  Clèves, 
I  iO.  —  .AlTaires  relijfieiises,  45.1. 

CiiKiiiiiinio.  —  l'irales  anj;lais.  157.  — 
Navires  anglais  saisis  à  (ilierbourff,  452. 

CiiKSNvv  le  milord).  —  Voir  t'hei/ne 
>ir  Thomas). 

('iiKVALiKR   (Joseph),  marchand  lorrain. 

—  Kspion  français  en  .Vngleterre.  l'Il.  1 45. 

—  Viiir  li'iilon. 

CiiEVNK  («il-  Thomas),  trésorier  de  la 
maisiiii  du  r'o  d'AnKh'terre.  amtiassaileiir 
extraordinaire  d'Ariu'lcIerre  en  Fr.inee 
(154ti  .  ^'ardien  des  (!ini|-l'orls  i  l5471.'i5S  . 

-  S;i  mission  en  France,  à  la  suite  du 
Irai  te  d'.\rdres,poiir  représenter  Henry  VI 11 
au  haptéme  du  llaiiphin.  5,  l't.  14.  —  Son 
foie  au  conseil,  I'.*.  —  Son  éloitinemcnt 
cl  sa  rentrée  A  la  cour,  132.  —  Son  r<\le 
comme  gouverneur  des  llinq-Ports,  IIH, 
4(13,  4»ii. 

CmmiK.  —  Mention  de  dt-péches  chif- 
fréi's,  tis.  l'.tC.  202.  20S.  ll'.tO.  404,  40'.t,  411, 
43'.).  —  Vfiir  Courrier^. 

(liiiii.Mri.K.v  le  capitaine  ,  capitaine  an- 
glais. —  Combat  singulier  auquel  il  prend 
part  il  Ycster,  369,  370. 


CiiiiisiM.N  111.  roi  di'  D.'inemark  il.5.'<4- 
1550  .  —  Helations  avec  la  l'rauce,  l'Keosse 
et  l'AiiKlelerre.  74.  «3,  254,  280,  205.  — 
Projet  de  mariaue  de  son  frère  avec  Marie 
de  Lorraine,  338.  —  Projet  de  maria>;e  de 
son  lils  avec  Flisalielli  Tndor  ou  une  prin- 
ecsse  de  Saxe.  4t>(>  à  47i.  47S.  —  .Vmhas- 
sadeurs  d'Aiiuleli-rre  envoyés  vers  lui. 
voir  llrend.  Murisi/iir,  linrlliirick.  Itran- 
d'iii.  Ilerterille.  —  Voir  Diineiiiiirk. 

(;iNo-PoiiTs(^'ardien  des).  —  Voir  Cheyne 
;sir  Thomas  . 

CiTAKKi.i.K  ^la),  fort  anglais  de  Boulogne. 

—  Siluution.  237. 

Ci.AïKK  de  France,  liile  de  Henri  11.  — 
Sa  naissance,  230. 

Ci.Mino  hK  Fmam'.o.  pseudonyme  tlii  ca- 
pitaine de  l.i  Borde.  —  Sa  désignation, 
14.5.  —  Voir  liitide   la). 

Ci.Kn>io.NT-K\-lli-M  vAisis.  —  Espions  an- 
glais, .'l.'iO.  voir  Sainl-Oiieii. 

Ci.KVKs.  —  Levées  clévoises  pour  le  ser- 
vice de  IWnglcterre.  64,  G.'l,  234.  261,  461. 

Ci.KVKs  (duc  de).  —  Voir  Hitillnuine.  due 
deClèvcs.  de  Herg  et  de  Julii-is    1530-1.502  . 

Ci.KVKs  (Anne  hk).  —  Voir  Anne  de  Clè- 
re\. 

Ci.i.Mo.N  Edoiiai(l).  lord  Cliiiloii.  comte 
de  Lincoln,  amiral  d'Angleterre  (1550). — 
Commande  la  llolte  ani,'laise  ilans  la  cam- 
pagne d'Ki-osse.  173.  280.  317,  324,  358, 
301,  402,  410.   420.  423,  42  4,  426. 

Ci.iTi.N  (Henri),  seigneur  d'Oyscl  et  de 
Villeparisis,  amiinssudeur  de  Fr.inee  en 
Ecosse  (154ti- 1560i.  —  Son  arrivée  en 
Ecosse,  0.  —  Sa  mission,  51.  58,  71.  72.  — 
Passe  en  France  (?i.  80.  —  Hentre  en 
Ecosse  (*),  dépèches  de  Seive  à  lui,  04, 
120.  —  Sa  mission,  l.'>7.  158,  102.  160,  105, 
106.  200  à  202.  231.  2.(4,  244,  256.  —  Nou- 
veau passaiie  en  France,  2">S.  265,  270, 
272.  —  Retour  en  Ecosse,  270,  272,  303, 
32!».  —  Sa  mission.  374,  380,  385,  388,  300, 
395,  401,  439,  444,  455,  479. 

CoiuiAM  (lord).  —  Voir  Itrooke  (George), 
lord  CoMiam. 

CouiNET  (>!alhieu  ,  ambassadeur  île 
France  en  Suisse  auprès  du  canton  des 
Grisons.  —  Suecéde  à  Louis  de  Salazar, 
seiuneiir  d'.Vsnois,   481. 

Coi.E  (le  capitaine  ,  capitaine  italien  au 
service  de  T.Vuglelerre.  —  Helations  ave>* 
Selve,  255. 

CouciW  (Gaspard  he).  seicneur  de  Chas- 
lillon-sur-Loinp,  colonel  gi-nèral  de  l'in- 
fanlerie  française  (1547-155.'i),  amiral  de 
France  (1552  .  —  Stm  r<Me  dans  la  forli- 
lication  de  Hardinghcm,  2t;o,  262.  263. 
voir  llanlini/heni.  —  Corres|)oiidance  iii- 
lermilliiite  de  Selve  avic  lui,  272,  30'>. 
307,  .'Ml.  —  Embuseade  i|u'il  ménaire  con- 
tre les  .\n«lais  de  Boulonne,  335,  330;  — 
son  riMe  dans  l'atTaire  des  soldats  franc  lis 
déserteurs,  3(18.  360,  voir  Hniili»/nr.  Calais. 

—  Corresponilance  ré(;ulière  de  Selve  avci- 
lui.  370,  374,  384,  387,  389,  303.  30><.  40il. 
410,  428,  437,   4  42.  —  Son  r.Mc  dans  Taf- 
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faire  tic  la  (Miionnade,  i21,  Vi.'i,  420,  427, 
432  à  4:n,  4't(),  441,  voir  Houlof/nc.  —  Au- 
tevir  pi'csiimc  des  plans  du  lorl  du  .Monl- 
Cbaslilion,  4:$7.  —  (loniinissairc  fraii(;ais 
pour  le  maintiMi  de  la  paix  en  1549,  484. 

CoLUi.NY  (Fran(^ois  di:),  seigneur  d'An- 
delot,  frère  (;adet  du  précédent,  colonel 
général  de  l'infanterie  française  (l.').').')- 
1558).  —  Projet  de  surprise  de  Boulogne, 
308.  —  Bruit  erroné  de  sa  niorl  en  Im'ossc, 
400,  405,  'i(J'.l  à  4U,  410.  —  Menlion  de  sa 
correspondance  avec  le  duc  de  (iuise  cl 
le  duc  d'Anuiale,  IJ'JO,  ;W5,  401. 

Coij)c.m;  (archevécpie  de).  —  Voir  Weide 
(Hermanu  von)  [1515-15i7]. 

Colonels  gkxéuaux  de  l'infanterie  espa- 
gnole, ilalienne,  au  service  de  l'Angle- 
terre. —  Voir  Espagne,  Italie. 

Co.MBAs  (M.  dk),  capitaine  français.  — 
Ses  voyages  comme  courrier  d'Kcosse  en 
France  et  de  France  en  l-]cosse  par  Lon- 
dres, 10,  8;i,  85,  92,  94,  106,  lit,  115,  123, 
134,  140,  150,  157,  161,  179,  292,  444. 

Combat/.  (M.  de).  —  Voir  tombas. 

GoMMF.iici:.  —  Commerce  des  blés,  vins, 
toiles,  canevas,  draps,  laines,  charbons, 
sel,  voir  ces  mots.  —  Voir  Marine. 

Co.Mi'AKiNK  (Barthélémy),  marchand  fran- 
çais. —  Achats  faits  à  Londres  pour  d'An- 
ncbaut,  65. 

Conciles.  —  Voir  Trente. 

CoxsEu.  piuvK  nu  ROI  DE  Fhan'ce.  —  Cor- 
respondance de  Selve  avec  le  conseil  sié- 
geant à  Miicon,  423.  —  Dépêches  qu'il 
adresse  au  conseil,  423,  424,  427,  430,  430, 
439,  442,  445.  —  Cessation  de  cette  cor- 
respondance, 445. 

Conte  (le  capitaine',  capitaine  italien 
au  service  de  l'Angleterre.  —  Relations 
avec  Selve,  323,  348. 

CONTliÔLEUR     IJE    LA    MAISON    DI"    ROI    d'An- 

<iLETER»E.  —  Yoir  Gar/e,  1540-1547;  —  Paget 
(sir  William),  depuis  1347. 

CoQUART  (le  sieur),  marchand  de  Dieppe. 
—  Procès  pour  saisie,  333. 

CoRBERON  (seigneur  de).  —  Voir  Bouton 
(Claude). 

CoRBiE  (,Iean  t>k),  seigneur  de  Jaiguy, 
gouverneur  de  la  Fère.  —  Accusé  d'espion- 
nage par  Berteville,  69,  304,  318,  329,  356 
à  359,  362,  374,  467.  —  Voir  Corbie  (Ma- 
rie de). 

CoRBiE  (Marie  i)f.\  dame  de  Mareuil  et 
de  Brevannes,  mariée  à  Germain  du  Cal, 
seigneur  du  Mcsnil.  —  Ses  relations  avec 
Berteville,  dans  l'alfaire  du  Cotentin,  82, 
85,  voir  Cotentin.  —  Son  rôle  dans  l'af- 
faire de  son  cousin  le  seigneur  de  Jaigny, 
-356,  voir  Corbie  (Jean  de). 

GoRDELiERS.  —  Voir  Fiehet. 

GoRDOUE  (Alonzo  de).  —  Voir  Alonzo. 

CoRNiLLE  (le  sieur).  —  Selve  chargé 
d'une  enquête  sur  lui,  385,  389,  392. 

CoRNOiîAiLLEs.  —  Séditiou  religieuse  en 
Cornouailles,  328.  —  Voir  ^orlingues. 

CoRPLS  Christi  Collège.  —  Manuscrit  de 


la  bibliothèque  copié  par  ordre  de  Fran- 
çois ]'■'■,  49,  50,  54. 

CofisÉ  (tlnarles  de),  seigneur  de  Brissac, 
ambassadeur  de  France  en  Allemagne, 
au])rès  de  Charles-Quint.  —  Sa  mission  en 
Allemagne,  217,  225. 

CosTrME.  —  Voir  Modes. 
Cotentin.  —  Kspious  anglais  en  Coten- 
tin, 42,  43,  51,  .59,  69,  70,  76,  77,    82  à  85. 

—  Voir  Mareiiil. 

«  CoTiNONEU  i>.  —  Défaite  de  la  cavalerie 
anglaise  près  de  «  Cotiru/neu  »,  pendani,  la 
campagne  d'Ecosse,  275,  278,  280.  -  Voir 
Grey. 

CoTTON  (sir  Richard),  trésorier  de  Bou- 
logne. —  Son  rôle  dans  l'alfaire  de  la  ca- 
nonnade, 412,  433.  —  Voir  lioidotjne. 

Coijcy-Vervins  (Thomas  de).  —  Son  pro- 
cès, 202,  339  à  344,  354,  voir  liiez  (Oudart 
c/(i);  —  Jaigny. 

Cour  de  Session  d'Ecosse.  —  Membres 
de  celle  chambre,  voir  Balneres. 

CoiiBPENV.  —  Voir  Coiirtpeniryncke. 

CoiiuuEns.  —  Salaire  des  courriers,  31, 
35,  36,  423.  —  Courriers  français  en  An- 
gleterre, voir  Gui/laiane,  Jeun  Roche,  Le 
Roy.  —  Gentilshommes  employés  comme 
courriers,  voir  Auzis,  Conibas,  Gardes. 
Dam  pont ,  Velleron.  Seire  (George  déi, 
Courtery ,  Saint-Rlaneard.  —  (Courrier- 
anonymes,  66,  158,  165,  425.  —  Courriers 
anglais  en  France,  23,  186,  356,  voir  Fran- 
cisque.  —  Courriers  de  Selve  à  d'Oysel, 
voir  Oysel.  —  I']change  de  nouvelles  entre 
divers  pays,  voir  Altemaf/ne.  Flandre,  Ita- 
lie. —  N(nv  Ambassadeurs.  Chiffre.  Postes. 

Course.  —  Lettres  de  maripie,  118,  184, 
245,  276,  301,  365,  394,  409,  431,  450,  451, 
457,  461,  voir  Péclie.  —  Saisies  de  navires, 
voir  Boulor/ne,  Calais,  Douvres,  Newcus- 
ile.  etc. 

CouiiTENAY  (X...),  marquis  d'Exeter.  — 
Fait  chevalier  de  la  Jarretière,  105. 

Courtery  (.M.  de).  —  Arrêté  à  Douvres 
comme  courrier,  106. 

CouRTPENNYNCKiî  (Courad),  capitaine  da- 
nois, commandant  les  troupes  allemandes 
au  service  de  l'Anglelerre.  —  Levées  qu'il 
opère  pour  la  campagne  d'Ecosse,  399, 
400,  410,  411.  —  Son  débarquement,  419. 

—  Son  rcMe  à  Dunglass,  44i,  440,  454.  — 
Voir  Allemagne. 

CoLM'ANCEs.  —  Espions  anglais  origi- 
naires de  Coutances,  voir  Fiehet. 

Coutumes.  —  Voir  Ardres,  Boulogne. 

Cranmer  (Thomas),  archevêque  de  Can- 
terhury  (1533-1555).  —  Relations  avec 
Selve,  5.  —  Assiste  au  service  funéraire 
de  François  l'^'"',  153.  —  Fait  partie  du 
conseil  d'Edouard  VI.  180,  193.  —  Son 
rôle  dans  les  alîaires  religieuses,  211,  258. 

—  Taxe  pour  les  subsides,  419. 

Cré  (.m.  du).  —  Son  voyage  comme 
courrier,  253. 

Crème.  —  Projets  de  Charles-Quint  sur 
Crème,  220. 
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(iiiKMii.NK.  -     V'ilir  Mariano. 

Ckkqi;v  Ut-an  dk),  seiRneiir  île  (lanaplos. 
Arcompacne  il'Annebaiil  dans  sa  m\<- 
-iori  en  An;,'k'terrt',  22. 

'<  C.iiKi  sK  1)  (la  Fusse  (li>  ,  l'une  des  smirccs 
innteslt^es  de  la  Liane.  -  Fixalinn  ilis- 
piitée,  IS.        Voir  Littiw. 

CuniiTiiN  (Alexandre),  laird  de  Hinns- 
lon.  -  Ses  rel.itiuns  avec  le  coiutc  de 
liotliwell.  2;j(),  ;i(ii,  ;iit>. 

(Ihdmwki.i.  (Thomas) .  comte  d'Kssex, 
loiil  dn  sceau  prive  (I. "■..{!)- l.'iU)',  j^rand 
•liantliellan  d'Aii«lelerre  IjiO).  excciilc 
<-n  l.'i-iO.  —  .Vllusion  à  sa  mt^moire.  lO.'i. 

(Ihotov  (Le).  Navires  du  Oroloy  saisis, 
:tlO,  :ilt),  'M\.  -  Navire  de  guerre  framais 
à  la  cote.  4V7. 

CiisKHY.  —  Séjour  de  la  cour  de  France, 
.1. 


Dai.kkitii.  —  Prise  du  cliillcau  par  les 
\ni:iais.  :ni  à  :t7:i.  ;n8.  :I7!). 

Uvi.MATiK.  —  Iles  de  Dalniatic,  12. 

Dvmvsc.km:.  —  lleihordu'  de  manuscrits 
<lc  hamascène  à  O.vford.  confusion  com- 
inis>.,  i!»,  50,  ."il. 

Damasciis.  —  Ueciierchc  de  manuscrits 
de  Damascins  à  Oxford,  40,  .jO,  .")i. 

Damkski.l  Wiiliaim,  marchand  anglais  à 
Au  Mrs.  —  lleçitil  de  l'ar^'i'iil  il'Angle- 
lerrc,  W't. 

Uampont  m.  itF.).  —  Ses  voyages  comme 
courrier,   id't,   41(1. 

«  l>A>c, \niiK  ",  capitaine  écossais.  —  Sa 
cornpignie  à  Jedliurgli,  22ti. 

Dankmaiik.  —  .Acliul  de  hlés  an;:lais,  (il. 

—  Levées  anglaises,  voir  Coiiiifimui/iirlie. 

—  Flmt>uri|ucnieut  diî  levées  eu  Uane- 
niark,  ;i!M.  k'M.  —  Levées  danoises  au 
service  de  la  France.  2!H,  29'». 

l)\>K«i\iik  ruis  de  .  —  \oir  l'firislinn  III 
(I5:i4-i:...!i  ;  —  Frédcric  II  (^l.i.'l'.M.JSS  , 

<•  I)a;«ovs  »  (le  sieur).  -Voir. ^;Joy.^•(.M.'/';. 

l>\>Tzir.K.  --  Navires  de  Dantzick  dans 
la  flotte  anglaise,  2'>. 

Dam  BK.  —  Passage  du  Danube  par 
Charles-Huinl,  <>7 . 

Dmmot  (Armand  ,  soldat  frauçais.  — 
Déserteur,  :t22,  voir  Anlrrs. 

I)Ani.iS(iTO>.  —  Levées  de  troupes,  :ns. 

Dar.m.ev.  —  Voir  Sluurt  (Henry  . 

Daiitmoith.  —  Navires  du  port  de  Darl- 
month,  voir  .liilian. 

Dm  l'HiN  (le;.  —  Voir  Fntnçuis  II. 

Dai  i'Uin  (le  feu  .  —  Voir  Friiiiçnis.  ilau- 
pliin  de  France. 

<•  Dai  /.is  "  Je  sieur). —  Voir  Auzis  \}kl.d']. 

Dkbitis  iiK  Boiloonk;  —  de  Calais.  — 
Voir  l>éi>uli'  ilf  Houlij>/ne:  —  de  l'alfti.i. 

Dki.i.'  AiiMi  Ltidovico  ,  agent  italien  au 
service  de  lAiiglelcrre.  —  l^evées  qu'il 
opère.  Si. 

Dépiîtk  i>k  Bori.oc.>F.  :  —  ne  r.AL\is.  — 
Voir  lliiiii'ii/iir:        Cdlain  (députe  de). 


DkiiUiiL'UG,  DKIlEBoLIKi.  —  Voir  Ih-i/fillit/h. 

Dkuiiv  (comté  de).  —  Levées  pour  la 
guerre  d'Kcosse,  :i'8. 

Dkuiiv    comte  i>k  .  —  Voir  Slunle;/. 

D'IlrisuN  (M.  DK).  —  Voir  Se.'rc  Jean- 
Francis(|ue  tlf  . 

DiKiM'E. —  Anglais  retenus  à  Dieppe,  Iti. 
.■»!t,  tid.  —  Itefiige  accordé  à  de'  corsaires 
écossais,  124.  —  Fuite  de  Hoze,  lis.  — 
Fuite  de  Jean  Hiliaud,  2411.  —  .Marchands 
cl  navires  dieppois  retenus  en  .\riglckrre. 
;10I.  :»:t3,  ;t48,  42.";,  44.".,  47)i.  —  Lspions 
anglaisa  Dieppe,  324.  —  Navires  anglais 
releiiiis,  4ti!l.  470.  —  Lellres  de  mari|iie 
accordées  à  des  Die[ipuis,  IS4,  2;i:i,  210, 
24(i,  4G1.  —  Dieppois,  voir  Hilittull . 
/{'<:/-. 

DiKi-ee  le  vicomie  ue).  —  Son  rôle,  .VJ. 
60.  14  s,  2i:i. 

DiKiKs  —  Diètes  d'Allemagne,  3(M.  — 
Voir  Alleiitii;/uf. 

Dmcii  (le  capitaine).  —  Voir  l>of/ge. 

DiiccK  (.lemmie  ,  capitaine  écossais.  — 
Sa  mort  devant  llroiighl y-Craig.  471,472. 

DuMiiAiiiiK.  —  Voir  Uutiihin: 

DoMBKiiTiiAM).  —  Voir  Ihtiii/jarl'in. 

Do.MBi.Aiiii:ii.  —  Voir  Drinnianrifj. 

DoMKniSE.  —  Voir  Duinfrirs. 

Ddmiivski,.  —  Voir  Daim-si-il. 

Do.NAiwuHTii  .  —  Prise  par  (^liarles- 
(Juinl,  o2. 

DnMiV.   —   Voir  Duil'lfr. 

«■  DoLBi.K  Hnz  ».  navire  de  guerre  an- 
glais. —  .\rmé  pour  l'Kcosse,  42!). 

D<»ir,i.A5  (Archihaldi  ,  sixième  comte 
ilWngus.  —  .\ssicge  Dninliarton,  12,  17. 
—  Conférence  sur  les  frontières  d'l•^•o^se 
et  d'Angleterre,  44.  —  Ses  relations  avec 
lord  .Maxwell.  227.  —  Son  rôle  danslacam- 
pagne   d'Kcosse,   2.";2.  2:i3,  2.".S,  271,  2M7, 

2'.is.  .(011,  ;io:i.  :to4,:u7,  408.  4i;!).  472. 

Doi  liUAs  (ieorge  .  seigneur  de  Pilteu- 
dreieh,  frère  du  précédent.  —  Son  rôle 
dans  la  campagne  d'Kcosse,  ses  relations 
avec  l'Angleterre.  ISO.  2:12,  :io;{.  304,  30(i, 
3i:i,  371  à  373.  37S,  370.  —  Don  du  comte 
de  .Miirray,  4t>'.». 

Doi  oi.As  KlisattetIO,  fille  <le  David  Dou- 
glas de  Pinkiiey,  femme  du  précèdent.  — 
Faiti'  prisonnière  à  Dalkeith,  371  à  373, 
37S,  379. 

Doi  oLAS  David  ,  fils  aiiié  des  précé- 
dents, se|)tiéme  comte  d'Angiis.  —  Otage 
jiour  sim  père  fîeorge  Douglas,  303. 

Doir.LAs  (James),  comte  de  .Morton, 
frère  cadet  du  précédent.  —  Fait  prison- 
ni.irà  DalUeitli,  371  à  373.  37S,  379. 

Doi:oi.AS  (Jeorpe),  lils  naturel  d'Archi- 
hald  Douglas,  abl)e  dWrhroath  i;i4t>'.  — 
Dispute  r.ililtaye  d'Arhroalli  .i  James  Be- 
loiin.  2.>s.  -  Fait  prisonnier  à  Dalkeith, 
371  à  373,  37H,  379. 

Doiiii.As  James  .  baron  «le  Dnimlanrig. 
gouverneur  des  marches  o(-ci<l<'iitales 
d'AimlcIerre.  -  (Conférence  sur  les  fron- 
tières d'Lcosse  cl  d'Angleterre,  44.  —  Son 
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rùlc  dans  la  finerrc  d'Ecosse,  292,  29G  ix 
;i()ii,  :io:i,  ;i04, 4G0. 

Douglas  (ForL  de).  —  Voir  Diaujktss. 

Doi'Vuks.  —  Armements  mari  limes,  29. 
86,  iWi,  174,  197.  199,  2o:i,  :i:i().  :}:m,  :i;i2. 

■455,  45G,  459,  462  à  464.  —  Courriers  fran- 
çais arrêtes,  79,  16S.  —  Navires  fruiirais 


k'-y. 


et  sujets  français  arrêtés,   221,  232,   4 
431,  44  4  à  4 49, '474.  —  Service  de  navires 
entre  Douvres  et  Houlofzne,  :i71. 

DowNS.  —  Voir  Duurs. 

DiiAGON  (lei,  navire  de  la  flotte  anf,'laise. 
—  Armé  pour  l'Ecosse,  110. 

Drame.  —  Voir^?'<  dramatique. 

DitAi's.  —  Commerce  des  drajis,  112,  2.'5.'). 

Dkl.mlaniuu.  —  Siège  du    château,  292. 

DituMi.ANniG  (baron  de).  —  Voir  Douglas 
(James),  baron  de  Drnmlan^if,^ 

Dryiuiuih  (Abbé  de).  —  Voir  Stcwart 
(James),  abbé  de  Drybur{;;li. 

DuDLEY  (sir  John),  vicomte  Lislc  (1542), 
comte  de  Warwick  (1547),  duc  de  Nor- 
tliumberland  (1551),  amiral  d'Angleterre 
(1543-1547),  ambassadeur  extraordinaire 
fl'Anfileterre  en  France  (1546).  —  Accueil 
fait  à  Selve,  5.  —  Sa  mission  en  France, 
pour  la  rectillcation  du  traite  d'Ardros, 
3  à  6,8,  10,  11,22,  82,  117,  160,  340.  —  Son 
retour,  26,  30.  —  Son  altercation  avec 
Gardyner.  51.  —  Son  rôle  dans  la  négo- 
ciation avec  les  ambassadeurs  d'Ecosse, 
51,  74.  —  Remet  au  liaron  de  Sainl-Hlan- 
card  sa  galère  capturée,  93,  100,  101.  — 
Créé  comte  de  AVarwick  et  gi'and  cham- 
bellan d'Angleterre,  102.  104',  106.  —  Fait 
partie  de  la  commission  cliargée  de  régler 
les  dilfé ronds  relatifs  aux  limites  du  Boulon- 
nais, aux  fortifications  de  Boulogne,  à  la 
galère  du  baron  de  Saint-Blancard,  et  de 
conclure  la  ligue  défensive  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  109,  voir  Boulofjiie.  — 
Négociations  avec  Selve  et  de  la  Garde, 
112,  113,  128.  —  Assiste  au  service  funèbre 
de  Fran(;ois  l^r,  153.  —  Commandant  en 
chef  de  l'armée  anglaise  en  Ecosse,  144, 
154,  162,  169,  177.  —  Désigné  pour  faire 
])artie  de  lu  commission  chargée  de  régler 
l'anticipation  de  la  restitution  de  Boulo- 
gne, 1^4,  voir  Boulogne.  —  Son  rôle  pen- 
dant la  cauif)ugne  d'Ecosse,  192,  196,  197, 
212.  213,  222,  223,  234,  235,  242,  245.  — 
Désigné  de  nouveau  pour  la  commission 
de  Boulogne,  281,283.—  Sa  maladie,  307. 

—  Relations  avec  le  comte  de  Iluntley, 
.307,  309;  —  avec  des  espions  anglais, 
324,  385;  — avec  du  Biez  et  A'ervins  en 
1545,  340,  343,  344,  354.  —  Sa  maladie, 
353.  —  Remplace  le  protecteur  au  pou- 
voir, 484.  —  Sa  maison  de  Warwick,  169. 

—  Jugements  cju'il  porte  sur  Charles- 
Quint,  235.  —  La  comtesse  de  Warwick, 
290. 

Dt'DLEv  (André),  frère  du  précédent,  ca- 
pitaine de  vaisseau  dans  la  marine  an- 
glaise, capitaine  d(ï  Broughty-Craig  de 
septembre  15  47  à  mars  1548.  —  Envoyé 
(levant  le  château  de  Saint-André,  110.  — 


Livre    un    combat   naval  au    (h-aml-Uon 
d'Keosse.    117,    118.    122.   —    Capitaine    à 


25,   240,  242,  245,  252 


Brouglity-Craig, 

254.  —  Levée  du  siège,  prend  Dundee, 
258,  261.  — Défend  de  nouveau  Broughtv- 
Craig,  276,  278,  280,  283,  285,  288,  290, 
292,  294  à  296.  —  liruit   de  sa   mort,  285. 

—  Levée  du  siège,  306,  31(;.  —  John  Lut- 
trell  capitaine,  350,  357,  358.  —  Nouvelle 
de  sa  nomination  au  iioste  de  grand 
éeuyer,  358. 

DiJDi.Ev  (Edward) ,  capitaine  anglais, 
cai)itaine  de  Home  Casile  en  octobre  1547. 

—  Sa  compagnie  à  Jlome  Castle,  226. 
DiMiîARTO.x.  —  Siège   mis  devant  Dum- 

barton  par  le  comte  d'Angus,  12,  17.  — 
Projet  de  débarquement  anglais,  93.  — 
Déliarquement  de  La  Chapelle,  26(i.  — 
Fuite  de  -Marie  de  Lorraine  et  de  Marie 
Stuart,  299.  —  Séjour  de  Marie  Stuart, 
304,  305,  .313  à  315,'  323,  361,  367.  —  Ques- 
tion de  livrer  Dumbartou  aux  Français, 
323,  395.  —  Arrivée  des  galères  de  France, 
402,  403.  —  Embarquement  de  Marie 
Stuart,  415.  419  à  421,  438,  439.  —  Voir 
Marie  Sluart. 

DuMKRiEs.  —  Combat  livré  près  de  Dum- 
fries,  296  à  300,  303,  304. 

DuN  (laird  de).  —  A'oir  Erskine. 

DuNiiAH.  —  Projet  de  livrer  la  place  aux 
Anglais,  242,  256,  267,  270,  282.  —  Plan 
des  fortifications,  256.  —  Loril  (îrey  de- 
vant Dnnbar,  300,  342,  345,  360  à  366, 
375.  378,  379.  —  Incendie  de  la  ville,  382 
à  384.  —  Combat  naval,  387.  —  Evasion 
de  -M.  de  Carces,  392.  —  Question  de  li- 
vrer la  place  à  l'armée  française,  395  à 
397.  —  Fort  élevé  iiar  les  Anglais,  voif 
Dunglas.s.  —  Menaces  de  siège,  452,  454. 

Di'XBAR  (le  capitaine  de).  —  Prisonnier 
en  Angleterre,  242,  282,  478.  —  Projet 
formé  par  lui  de  livrer  la  place  aux  An- 
glais, voir  Dunhar. 

DuNKKLD  (évêque  de").  —  A'oir  llamiUon 
(John)  [1544-1546]. 

DuNCAN.  —  Voir  Dancarre. 

Dr.NDEE.  —  Bruit  erroné  de  la  prise  de 
Dundee,  214.  —  Occupation  passagère  par 
les  Anglais,  261,  271,  276.  —  Reprise  par 
le  comte  dArgyle,  276,  278,  283,  306,  394. 

—  Projet  de  siège  préparé  par  ie  protec- 
teur, 443,  459.  —  Prise  et  reprise,  469  à 
477. 

DiNUEE  (rivière  de).  —  Voir  Tay. 

Dunes.  —  Armements  sur  la  côte  des 
Dunes.  86,  330. 

Di'XGLASs.  —  Construction  d'im  fort  an- 
glais, 444,  446,  478. 

DuNKERQUE.  —  Passagc  de  Berleville. 
43;  —  de  Saint-Ouen,  359. 

DuRHAM  (évêque  de).  —  Voir   Tunstall. 

Dv.MOCK  (John).  —  Chargé  de  levées  en 
Flandre  et  en  Allemagne,  251,  358. 


EcKE  (seigneur  d').  —  Voir  Seeppnrus. 
Edimbourg.  —  Allusion  au  siège  de  1543, 
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141.  —  Guerre  d'iv-osse  CI^Hi,  20V,  20S, 
211,  25f.,  2ti7,  210,  :Mf.,  ;i23,  338,  3U:.  3i'.). 
360,  3C.i;,  373.  —  (Jiieslioij  de  remollre  In 
ville  aux  Kran'.ais,  3'.ll.  3'.t:i.  los.  —  Slroz/i 
blesse,  îo.î,  iOo.  -  Iti'tniilt'  de  l'armée 
de  n.uidiiifîloii  à  Kdimhniirf;,  438.  —  Con- 
tiiiiialioii  lie  la  ;;iierre  v'^^^.i  ^^'-^i  i^'^i 
4(('»,  412  il  411. 

Khorviii)  \1.  rni  irAnfiIelcrre,  llls  de 
Henry  VIII  et  île  Jeanne  Scyruoiir.  —  Son 
avèiicinenl,  cérémonies  lin  coiironnement, 
!••»  à  105.  —  Discours  laliii<|u'il  prononce. 
105.  —  i'rojel  de  niariaffe  avec  lllisalietli 
de  Valois,  102.  113.  —  Discours  qu'il  lient 
sur  la  mort  de  François  1"".  121.  —  Par- 
rain d'un  fils  de  l'anihas-iadenr  de  l'em- 
pereur, l3vS.  —  l»rojel  de  uiariau'e  avec 
.Marie  .Stuarl,  15'».  210,  221,  223,  221,  231. 
235,  23S,  23'.t.  21S,  251,  255.  2i>l,  2i;8,  270, 
2'U,  :t03,  312.  301,  407,  408,  441,  443,  45S, 
Wt.  405,  473. 

Ml. MONT   Maximilien  d',  comte  de  Hurcn. 

—  Rejoint  l'armée  de  Lliarles-Huint,  i  i, 
24,  30.  39.  —  Uappelé  de  Francforl,    127. 

—  Uruit  de  son  envoi  en  .Vnglelerre,  I  »7, 
US. 

Ki.isAiiKTii.  reine  d'.Aii;ilelerre,  fille  de 
Henry  VIII  et  d'.Vnne  Holeyn.  —  Projet  de 
mariafic  avec  le  due  l'liili|>|)e  cle  Uaviere, 
23;  —  avec  le  lils  du  duc  de  Ferrare,  152; 

—  avec  James  Hamilton,  224;  —  avec  le 
prince  Frédéric  de  Danemark,  iGO  à  471, 
Î7S.  —  Son  deuil  à  la  mort  de  Henry  Vill, 
100. 

Elisauktii  dk  Valois,  fille  ainée  de 
Henri  II.  —  Projet  de  mariage  avec 
Kduuar.l  VI,  102,  113. 

«  Kl.  Sai.a  »,  ambassadeur  du  duc  de 
Ferrare  en  .\nf.delerre,  135,  ItC,  iil,  142, 
i:.2. 

KMiini  N   Jean  n").  —  Voir  Jean. 

Kmmvmh.  -  Piiii.iMKiiT  ,  duo  de  Savoie 
{l.j;;3-15S0i.  (ils  de  Charles  III,  due  de  Sa- 
voie. —  Kjtouse  une  fille  de  Ferdinand, 
roi  des  Itomains,  10. 

KMPKiiKrn  (I').  —  Voir  C/inrlrs-Quint. 

KiisKiNK  James),  iaird  de  Dun.  —  Sa 
défection,  lU.  114. 

EscAi-iN  iiKs  AniAiis.  —  Voir  Garde  {ta). 

Ksi'AOK.  —  Levées  de  soldats  en  Espa- 
gne pour  le  service  de  l'Ani-'Ielerre,  fl,  I2."i, 
120,  231,  271.  321.  —  Soldats  espagnols 
nu  service  de  l'Angleterre,  30,  75,  110. 
134.  23»,  2V5,  250,  271,  275,  278,  285,  2SS. 
292.  203,302,  300.  3:il,  300.  302  A  300,  370, 
305,  402,  45».  —  Colonel  général  de  l'in- 
fanterie espagnole  au  service  de  l'Angle- 
terre, voir  (i(im/>oa.  —  Capitaines  divers, 
lenrs  relations  avec  Selve,  voir  Alcmnilie, 
AlntiZ"  (le  Cordoue,  Honilln.  Ld/wz.  Martin 
[Alnnzo  ,  Mirfirl  de  l'criiiinum.  Mora,  Sa- 
varre.  S'egro.  Sof/ara.  Villapini/o.  —  Na- 
vires espagnols  saisis  par  les  Ecossais, 
95,  IIS,  270.  -  (liimmerce  et  marchands 
espagnols,  207,  2'.0,  201,  26G.  —  Flotte 
espagnole  en  Flandre,  372.  —  Bruit  du 
départ   de    Philippe  II,   225,  HOI,  3()2.  — 

A.NGLETEI\nE.    —    15iG-lt)i'J. 


Anilia^sadeurs ,    voir    Ambassadeurs .    — 
Voir  <'/tnrl):f-Quiiét. 

Ksi'Ac,Noi,K  (colonel  général  de  l'infan- 
terie espagnole  an  service  de  l'Angle- 
terre). —  Voir  Gambon. 

EssK  '.M,  d')  .  —  Voir  Moitla/i-inlfrt 
(André  de). 

EssECii  (.M.  d'^.  —  Voir  E.ise.i . 

EssKX  (comte  d').  —  Voir  Parr  (sir  Wil- 
liam). 

Este  (Htrciile  d"),  duc  de  Ferrare,  voir 
llen-nle. 

Este  Hippolyte  d'),  frère  du  précédent, 
archevéi|ue  d<!  .Milan,  cardinal,  dit  le  car- 
dinal de  Ferrare.  —  Son  séjour  en  France. 
142. 

Este  (Francesco  i>'),  frère  des  précé- 
dents. —  Son  entrée  au  service  de  l'An- 
gleterre, 135,  130,   141,  112. 

EsTniAiviLi-E  iJean  i>').  —  Fait  la  course 
devant  le  Havre.  3iil.  308. 

EsToiTKVii.i.K  .Vilrienne  i>'i,  duchesse 
d'Eslouteville.  —  Espions  anglais  dans  un 
de  ses  cliAteaiix,  43.  —  Voir  Colenlin. 

Etain.  —  Coninierce  de  létain,  469. 

Etai'les.  —  Bruit  de  trahison  de  la  gar- 
nison française  d'Etaples,  83,  80.  —  Na- 
vires d'Etai)les  saisis,  470. 

l>Ti(.iiETTE.  —  Voir  Cérémonial. 

Eu.  —  .Marchands  de  la  ville  d'Eu,  320, 
321,  326,  333. 

EvKEUX  (évèque  d').  —  Voir  Veneur  (Ga- 
briel le). 

ExETEr»  (marquis  d').  —  Voir  Courlenay. 

Fai.ki.am>.  —  Fuite  de  Marie  de  Lor- 
raine et  de  .Marie  Sttiart,  202,  200. 

Fmii.av.  —  Voir  Falkland. 

Faknkse  (maison  de  .  —  Voir  l'aul  III, 
Farnèfe    Pierre- Louis  . 

Fai(.>kse  (Pierre-Louis\  lils  naturel  du 
pa|)c  Paul  III,  duc  de  Panne  et  Plaisance. 
—  .Mliance  avec  l'Angleterre,  171. 

Faiimhhost.  —  Voir  Farnihurst. 

FviiMiMiisT  Iaird  de).  —  Mené  prison- 
nier à  Edimbourg,  459. 

F»;i;a>ii'.  —  Navires  anglais  saisis  à  Fc- 
cnmp,  400,  470. 

Fkiidinam»,  archiduc  il'Autriche,  roi  des 
Itomains,  empereur  d'Allemagne,  frère 
cadet  de  Charles-Quint.  —  Projet  de  ma- 
riages divers  de  ses  tilles,  15,  10.  —  Hela- 
tious  avec  Soliman  II.  12;  —  avec  la  Saxe, 
.■i3;  —  avec  les  Bidiemiens,  128.  —  Son 
élection  à  la  papauté,  277,  27S.  —  Projet 
de  mariage  d'une  de  ses  tilles  avec 
Edouard  VI,  173,  voir  Marie  Sltuirt,  Fran- 
rnis  II.  —  Projet  de  mariage  avec  une 
tille  «II-  Ferdinand,  473.  —  Sa  santé,  bruit 
de  sa  mort.  4  40,  452,  453.  —  Ses  relations 
avec  .Marie  l'udor,  475. 

Fkhe  (i.a).  —  Jeau  de  Corbie,  gouver- 
neur de  La  Fère.  voir  Corhie. 

Fk.iimiehs.  —  Fermiers  du  cardinal  de 
Bourbon  en  Artois,  431. 
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Fkuuand  (don).  —  Voir  Oonzai/ui'  (Fer- 
rantii  d'-). 

FKHitARE  (duc  de).  —  Voir  Este  (Her- 
cule d'). 

Fkhhahk  (tliichesse  de).  —  Voir  Ilewc 
de  Fraiici'. 

Fehkahk  (le  cardinal  m;).  —  Voir  KsIp 
(Hippolyte  d'). 

Fi-.iKs.  —  .Angleterre.  avt'neineiiL  d'K- 
doiiard  VI.  100,  107,  IIU.  —  Carnaval  de 
1548,  200,  2S3  à  2.S.J. 

FiciiKT,  cordelier  de  (.oulances.  —  Ks- 
pionna;;e,  30 1. 

FiKN.NKs.  —  Objet  de  contestation  entre 
le  territoire,  resté  fran(;ais,  dn  comté 
d'.Vrdres,  et  la  ])artie  du  Boulonnais 
cédée  temporairement  à  l'AnKlelerre  :  — 
foire  de   Fieunes,  Uil,  202.  21  i,  21o,  2:^9. 


271  ;  —  juridiction, 


-)•)•; 


28.  2;j;i;  —  for- 


tification.*, 2i:i  à  210,  2Vn,  2,"i0,  2.j:i,  2."i9 
260,  202,  2G.J,  277:  —  alfaire  de  rF^ilise! 
336:  —  occupation,  'tlO,  li7,  V.yl.  —  Pro- 
jet de  cession  dclinilive  à  l'-Vn^îleterre, 
238,  voir  Ainhietcuse.  —  Droits  de  la  dame 
d'.Vi^reniont  sur  Fiennes,  244,  427.  — 
Voir  lioiilonnais,  Ardres,  Guines. 

FifirERKDO  (Gaspard  ni:),  ambassadeur 
de  Porluualen  Angleterre.— Sa  mission  i,?), 
89,  90,  228. 

Fn.iiM'iM,  de  Lucqnes,  colonel  des  Ita- 
liens au  service  de  l'An.^'leterre.  —  Tue 
dans  une  rixe  à  Londres,  389. 

Fiivrn  OK  Foiixii,  Firtii  ok  Tav.  —  ^'oir 
Forth.  Tuy. 

FiTZ-.\i,AN  iHenry),  lord  Maltravers, 
comte  d'Arundel.  —  Sa  reutrée  au  con- 
seil à  l'avènemeut  d'Edouard  111,  132.  — 
Chargé  de  reprendre  les  iles  Sorlingues 
sur  le  pirate  Thomassin,  133.  —  Voir 
ThoDiassin. 

Fi.AMiN  (Madame  de).  —  Voir  Fleminr/. 

Fi.AMiHES.  —  Marchands  flamands,  com- 
merce et  saisies  de  navires,  39,  40,  44, 
67,  72,  78,  88,  95,  112,  113,  129,  146,  149, 
207,  224,  226,  23ii,  248,  249,  270,  309,  314. 
379,  4'i7,  4  48,  4o'i.  —  Levées  aufrlaises  en 
Flandre.  107,  138,  176,  234,  245,  248,  259, 
271,  278,  302,  314,  318,  334,  360,  362,  375, 
399,  402,  410,  410,  420,  455,  461,  476,  479, 
480. 183.  —Départ  d'Kgmont,  15. —  Impots 
en  Flandre,  23.  —  Hruit  de  la  venue  de 
Charles-Quint,  52.  —  Continuation  de  la 
guerre  contre  l'Ecosse,  12,  61,  6t,  80,  82. 

—  Urnits  divers  et  nouvelles  courant  en 
Flandres,  53,  100,  106,  336,  338.  —  Galères 
françaises  sur  les  côtes  de  Flandre,  12, 
164.  —  Passage  de  Paget,  125;  —  de  Jean 
Ribaud,  243;   —  de  Charles-Quint,    391; 

—  du  comte  de  Huntley,  399,  435.  — 
Eifet  en  Flandre  du  soulèvement  de 
Guyenne,  418,  458.  — Voyage  de  l'ambas- 
sadeur de  l'empereur,  447,  451,  433,  461, 
467.  —  Droits  de  la  dame  d'Aigrcmout 
sur  Fiennes,  244,  427.  —  Voir  Marie  d'An 
triche,  Anvers,  Bruxelles,  Bruç/es.  etc. 

Flemi.no  (lady  .Margaret).  —  S'embarque 
avec  Marie  Stuart  à  Dumbarton,  421. 


Fi.i;ss[NorE.  —  Passage  d'.Vllemands,  381. 
Fletchkii,  de  la  Rye,  corsaire  anglais. 

—  Ses  déprédations,  333. 

Flelhy  (Olivier),  de  Rouen.  —  Lettres 
de  marque,  394. 

Fi.oHENCK.  —  Marchands  florentins.  S, 
165.  —  Capitaine  llorcntin  en  .Vn^leterre, 
135.  —  Préparatifs  de  guerre  à  Florence, 
302. 

FoM'.Es.  —  Voir  Lyon,  lioucn. 

Foi.EMUHAY.  —  Séjour  de  la  cour  de 
France,  71. 

FoNTAiNEiii.EAr.  —  Clouibat  singulier  en- 
tre le  caintaine  Jnlian  liomert)  et  Antonio 
de  -Mora,  3,  5,  13,  14.  —  Séjour  de  la 
cour,  272. 

FoiiEST  iKoberle  de  laj.  —  .Mariée  ù 
Louis  de  Salazar,  seigneur  d'.Vsnois,  481. 

Foutu  (Firth  of).  —  Aiïaires  maritimes, 
170,  223,  228,  242,  382,  391,  402,  430,  438. 

FonTOM  (lord).  —  Voir  Wharton. 

Foriî  (LE).  —  Passage  d'un  convoi,  41. 

FiiAMEZELLEs  (M.  UE),  commissairc  fran- 
çais dans  la  coLnniission  chargée  de  ré- 
gler les  limites  du  IJoulonnais.  —  Quitte 
le  lieu  des  conférences,  28.  —  Voir  Bou- 
lon nuis. 

Fhanckort-suh-lk-Maya'.  —  Rappel  du 
comte  de  Burcn,  127. 

Fka.ncue  Jeilvn,  de  la  Rye.  corsaire  an- 
glais. —  iVavires  français  pillés  par  lui, 
270,  3.52,  365. 

FiiANcisoiE  (le  sieur),  courrier  anglais. 

—  Ses  voyages  d'Angleterre  en  France, 
23,  350. 

Fha.nçois  l*^^"",  roi  de  France.  —  Dépê- 
ches de  Selve  à  lui,  3,  7,  10,  13  à  15,  17, 
21,  25  à  27,  31,  34,  36,  38,  39.  44,  47,  49, 
53,  .56,  58,  60,  (i6,  68,  72;  —  de  Selve  et 
de  la  Garde  fi  lui,  78,  79,  83,  86,  88,  90  à 
92,  95  à  97,  100,  101,  104,  106,  109,  Hl, 
114;  —  de  Selve  à  lui,  115,  117,  119,  121, 
123,  124.  —  Bruit  de  sa  mort  répandu  en 
Angleterre,  sa  mort,  122,  124,  126  à  128, 
139.  —  Dépêches  de  coniloléance  de  Selve, 
126.  —  Service  funèbre  à  Saiut-Pol  de 
Londres,  152;  —  en  France,  153.  —  Am- 
bassadeur spécial  à  Henri  H.  —  Voir 
Bryaii.  —  .Vllusion  à  la  rançon  de  Fran- 
çois I^"',  247;  —  à  son  r(Jle  personnel  dans 
l'exil  du  cardinal  Pôle,  voir  Pale. 

François,  dauphin  de  France,  fils  aîné 
de  François  1'='',  mort  en  1336.  — Allusion 
à  son  projet  de  mariage  avec  Marie  Tu- 
dor,  102;  —  à  sa  rançon  au  sujet  des 
pensions,  247. 

François  II,  roi  de  France.  —  Projet 
de  mariage  avec  Marie  Tudor,  92.  —  .Ma- 
riage avec  -Marie  Stuart,  155,  367,  402, 
106  à  408,  443,  447,  473,  480.  —  Son  entrée 
à  Bordeaux,  448. 

François  III  de  Gonzaaue,  duc  de  Man- 
toue  (1340-1530).  —  .Vlliance  avec  Charles- 
Quint,  16. 

Frédéric  il,  roi  de  Danemark  (1359- 
1388).  —   Projet  de  mariage  avec  Marie 
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de  Lorraine.  .iS;  —  avec  Eli/abelh  Tii.lor 
011  une  princesse  de  Saxo/ '»Gii  à  4'l.  iTS. 

KiiKi.Kiii.:  II,  le  Sai,'e,  cimile  cl  électeur 
palatin  U''i »-1jj(>).  —  Sa  soumission  à 
Charles-tjnint,  'J.  —  llruits  d'alliance  avec 
I  Aniileterre,  i»3.  —  Ainliassadeurs  d'An- 
^.'Icterre  anpns  de  lui,  voir  Mai^tjiu: 

FiiKKMA.v  (Thomas),  corsaire  anglais.  — 
A  Chirbonr;,'.  lui. 

Fhisk.  —  Armements,  8. 

FitoissAc  (Jean  dk  .Mo.nstikhs  uk).  —  Voir 
Monitiers, 


r..vn.i.Ani>,  «le  Toulonse,  soldat  fraucais 

—  Déserteur.  :i22.  —  Voir  .inlrrs. 
•  Ivi.  i(;ermain  i»i),  seifjiienr  du  .Me^nil. 

—  N-i  femme,   voir  Mincuil  (Mme  dr). 
•;.M.KitK  n'AMii.KTKBHK  ( i.A ),  navire  de  la 

Hotte   an;,'laise.   —   .Son   armement.    210 
2'Mi.  321.  :!:(!.  3.14,  ;i:;:t,  :m.  _  sou  rùle 
dans  la  guerre  maritime  en  Ecosse,  42»;, 
42'.".  430.  —  Son  désarmement.  4G2  à  'lOl! 
«iAi.KHKs  iiK  Fha.nck.  —  LcuT  passaf^e  de 
la  .Méditerranée  dans  l'Océan  vi  dans  la 
Manclu-,  11,  12.  —  Dan^ier  de  leur  emploi 
dans  1,'s   mers   du   Nord,   11.    12.   ^  Leur 
n'dc  dans  l'itc  de  l.'in.  au   sièye  du  cbà- 
teau  <1.'  Saint-André,  120,  i2:i,'  l'IS,  HA  à 
17:5.  Ili;  à  ns,  IS2.  100,  im,  liis,  207,  -10') 
213.  223,  232.  231,  2'.0.  273.  _  Leur  rùle 
•  ans   lete  de    l.";48,   pendant    la    guerre 
d  l-.cosse,   passage    de   Marie    Slnart    en 
France.  .lOK.  321.  326.  331,  3  57.  3:;n.  371 
:i72,  .380.  3SI,   401,  407,  417,   41!t,  420,  42.3 
aJ2(i.    '.32.    438,   41H,    447,    lHl,    ',ti4,   471, 
'•(2,  4711.  —  Prisonniers   anglais  sur   les 
;.'aliTes  de  France,  16,  191.  i;t3,  23;t.  217 
27.;.   3S9.  394,  4;i2.   —  Noms   de  galères', 
voir    Srrun:   Cardinnle.    —    Voir  Miirim: 
Gai.kiiks   dk   Fhvnck    lieutenants    géné- 
raux d.s).  —  Voir  0;/i/vsy/«  (jjfrtranil  d'), 
Ii2l-l.'i2i'.;  —  (.'n/v/c  (Itaron  tl>-  /</ ,  loU- 
l''47.     i:i.".l-l5:;7.    i:j6t;-1578  ;    —    Strozzi 
Léon  ,  I.">l7-1.5r)l. 

(ÎAMiiiix  (Pedro  dk),  colonel  général  de 
I  infanterie  espagnole  au  service  de  IWii- 
gleterre.  —  Son  commandement.  7.";.  1.33 

17;;,  ni;,  232,  2:>n,  25'j,  294,  310.  .332,  3.i4" 

it;2.  377,  \[\.  ' 

fîAHDK   (Antoine    Escalin    des    Aimars, 

liamn  dk  l*),  dit  le  i(tf,ii(,u„.  Paulin;  ain- 

lias-adenr    de    France    à    Constantinople 

1  i<l-l.il4);  général  des  «alères  .le  France 
(I5u-i:;i7;  —  i:,.;i-i.;.;7;  —  i5ti6-i:;7S); 
charge  île  mission  particulière  en  Angle- 
terre (i:;4t;.  l.;ii;-l.i'.7,  l.;47).  —  .Sa  pre- 
mière mission  a  l'elTet  de  régler  les  «lues- 
lions  .les  f..rls  .le  jtouloune,  .les  limites 
du  H.inlonn.iis,  du  reli.juat  des  .".OOOOO  ecus 
de  la  galère  du  liaroii  de  Saint-Ulancard. 
31,  M\  à  39,  40;  —  allusions,  42,  44,  46. 
*7,  4  t;  —  commission  noiuméo  à  la  suite, 
voir  Himlonne.  lUmlonnuis.  —  Seconile 
mission  à  lelTet  de  régler  les  premier, 
secon.l,  .luatrièm.'  points  «i-.lessus,  71  à 
103.  —   Première   proposition   de    lù/ur 


défensive,  88.  —  Coulirmati.in  .le  .-a  mis- 
sion ;\  cet  cire»,  104;—  iieg.ïcialions,  104 
a  11.)-,  —  départ  après  conclusion  du 
traite  de  Londres,  11.1;  —  allubions  à  sa 
mission.  116,  117,  123,  12i;  —  s.'s  suites, 
voir  llouluf/nr.  Houlniuuili.  —  Troisième 
mission,  à  la  suite  de  la  ni.jrt  «le  Fran- 
çois l<',  126  à  133;  —  allusi.ms,  134  à  139, 
I;'"J-  —  Sa  destitution  de  ^-encrai  des  ga- 
lères, 158.  —  Ses  relations  [x'is.mneHes 
avec  d'Arfeville,  117. 

(îAiiDK  m    scKAi-  l'iuvK.  —   Voir  Itin.w//. 

flAHDV.XKit  (Stephen),  évéïpie  de  Win- 
chester (l.;31-i:;:;o).  —  Helalions  avec 
Selve.  "..  L>o,  26.  31,  89.  —  Aller.-alion 
avec  I  amiral,  .'il.  —  .Ses  sentiments  impé- 
riaux. 111.  —  Son  cmprisimnement.  210, 
211.  —  Hruit  de  son  ami.assa.lc  en  Alle- 
magne, 274.  —  Sa  «lisgràce,  .397. 

>•  «Jariikt  ",  g.'ntillK.mme  irlandais.  — 
Soulèvement  d'Irlan.le.  IM,   |.;2. 

«  «îAiiT.i.N  »,  capitaine  anglais.  —  Sa 
compagnie  à  lla.ldington,  377. 

(;as.:..\s.  —  E.xploit  d'un  soldat  gascon, 
iDl,   462. 

GKDoiAnii.  —  Voir  Ji-dhiiri/h. 

GhiNKs.  —  Nouv.'lles  d'Italie  venues  de 
denes,  88.  —  Alarcliainls  ^'éiiois.  226. 

•  iKXKv.iis.  —  Marchands  u  genevois  •> 
voir  (h'nes.  ' 

Gkor.jk  (LE),   de   Newcastle,   navire  de 

la  Hotte  anglaise.  —  Son  armement.  429, 

(JKHMtT.  —  Voir  Yannoul/i. 

Gehsav.  —  Voir  Ji-rse;/. 

Gkstkr.  —  Voir  Yester. 

GiEX.  —  Séjour  de  la  cour  de  France 
468.  ' 

*■ Li'inx  (sir  William),  capitaine  an- 
glais ;\  riuines  (par  intérim).  —  Fait  for- 
tilier  Mardinghem,  246,  2^,  260.  —  Voir 
ll(irdiur//i)-iii.   Firniu-;!. 

G.U.SAI.VK  (Jean),  clerc  de  la  chancellerie 
anglaise.  —  Signataire  d'un  acte,  33. 

Go.vTAiT  (Jean  dk).  baron  de  Biron 
ambassadeur  .le  France  auprès  du  gou- 
vernement (les  Pays-Bas  (i:;is\  —Cor- 
respondance particulière  de  Selve  avec 
lui,  272,  418;  -  «V..C  lui  et  Charles  de 
Marillac,  4.j|.  463,  476. 

G.ixTAiT  (Armand  de),  baron  de  Biron 
maréchal  de  France,  IJls  du  [irécédcnt.  — 
^on  mariage  avec  Jeanne  .rorncsan    Mlle 
de  llernar.l   d'drncsan.   bar-m   de  Saint- 
Blaucard,  13. 

<;...x/\.ii  K  (Fran<;ois  III  dkI,  ducd.-  Maii- 
toue.  —  Voir  Framius  III. 

G...\/\.iiK  (Ferrant.'  ni.  .  frère  du  précé- 
dent, gouverneur  impérial  du  Milanais 
—  Son  r.'-le  à  .Milan,  302,  iiS. 

GoxzAouK  (Louis  DK),  marquis  de  Casli- 
plione.  —  Envoie  en  Angleterre  le  capi- 
taine .Mariano,  94,  159. 

G..IU.KS  (M.  de).  —  S.)n  vovau'c,  comme 
porteur  de  dépêches,  217,  218,  211. 

<i..ui..i\  (George;,  quatrième  comte  de 
Huuticy,  chancelier  d'Ecosse  do  16-1553). 
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—  Fait  iirisoniiinr  à  I'inl<ic.  2013,  2(l'i.  — 
Récit  (lu'il  fait  de  la  bataille,  21 S  à  221. 

—  JuKciiicnl  de  Jean  iiihauld  sur  lui,  223. 

—  Kcjiocialions  cnt,'a!ices  ])our  sa  mise 
en  liberté,  i-elalions  avec  Seive,  22:}  à  227, 
231  à  2:i'.,  2'.0,  211,  2'w  ;i  258,  201  à  271. 

—  Articles  proposés  à  sa  sisuatnre  par  le 
gouvernement  anf,Mais,  208  à  270.  —  (Con- 
tinuation (les  néi?ocialions,  274,  27"i,  27S, 
281  à  28(;,  281),  291,  2!)3  à  300,  303  à  309. 

—  Son  vovage  à  Newcastle,  314  à  31G, 
320,  327,  3Ï7,  348.  —  Son  retour  à  Lon- 
dres, 3.'3.'j,  338,  3()1,  363,  3()7.  —  Continua- 
tion des  négociations,  380,  389,  390,  39."i. 
397  à  399,  402,  417,  421.  —  Son  nouveau 
vovage  à  York,  439,  443  à  440.  453  à  455, 
458,  459,  401  à  479.  —  Capitulation  qu'il 
signe,  474.  —  Ses  tentatives  d'évasion, 
voir  Quiridce. 

GoKiio.N  (Alexandre),  frère  du  précédent, 
évêque  de  Caithness  (1546-1553).  —  Son 
envoi  eu  France,  220,  225,  226,  249.  — 
Son  retour  en  Ecosse,  266.  —  Ses  rela- 
tions avec  son  frère,  266,  271,  291,  315, 
355,  3i)l.  —  Otage  pour  son  frère,  474. 

GoiiDo.N  (Oeorge),  cinquième  comte  de 
Huntley,  fils  de  (leorge  Gordon,  quatrième 
comte  de  lluntley.  —  Envoyé  à  Diimbar- 
ton  auprès  de  Marie  Sluart,  3t)7.  —  Projet 
de  mariage  avec  une  fille  du  protecteur, 
224.  — •  (Jtage  pour  son  père,  avec  ses 
de-ux  frères,  223,  221,  233,  301.  471. 

GoRDo.N  (John),  comte  de  Suthcrland.  — 
Discussion  avec  le  comte  d'Arran,  409. 

Gordon  (Clan).  —  Otages  pris  dans  le 
clan,  224. 

GouARAS  (Antoine),  marchand  espagnol. 

—  Ses  facteurs.  428. 
Goi'i-KKT  (André),  marchand    de    (Caen. 

—  Navire  saisi,  449. 
Gouvi:RXF:LR(le). — Voir//«w//<o«  (James), 

second  comte  d'Arran. 

Ghanmio  (sir  James),  chargé  de  missions 
eu  Allemagne  et  en  Italie.  —  Sa  mission 
près  dullingrave,84,  98;  —  en  Italie,  201. 

Gram>  (Jean  Le),  de  Saint- Valéry.  — 
Saisie  d'un  navire  à  Boulogne,  350,  voir 
Boulonne. 

Gram)  criAMBKi.LAN  1)'Anoi,htkri\k.  —  Voir 
Seymour  (Edouard),  1542-1547;  —  Dudleij 
(sir  John),  1547. 

Grand  écuykr  d'Anglktf.rrk.  —  Voir 
Biowne  (sir  Anthony),  1539-1548. 

Grand  maîtrk,  n'ANr.i.KXKRRi:.  —  Voir  Pou- 
letl  (sir  William),  1545-1549. 

Grand  thksorikr  d'Anolkterri;.  —  Vnir 
Howard  (Thomas),  troisième  duc  de  Nor- 
folk (1542-1547);  —  Seymour  (Edouard; 
depuis  1547. 

Grand-Edouard,  navire  de  la  flotte  an- 
glaise. —  Voir  Grand-Henrii. 

Grand-IIenry  (le),  navire  de  la  flotte 
anglaise.  —  Son  armement,  42,  289,  290, 
327,  331,  334,  304,  309,  428,  430.  —  Doit 
prendre  le  nom  de  Grand-Edouard,  334. 

Grandiv.MaItresse  (l.v),  galère  française. 
—  Course,  321. 


Guandh-Maîtisesse  de  Lf)NDREs  (la),  navire 
de  la  llolte  anglaise.  —  Son  armement, 
327,  331. 

Grantoun  (MolTat  de).  —  Voir  Mof/al 
de  (jvantoun. 

Granvei.le  (Nicolas  Perrenot  de-,  garde 
des  sceaux  de  Charles-Quint  (1537-1550). 

—  Bruit  de   son    ambassade   à  Londres, 
12i.  —  (>orresi)i)U(lance  avec   Pagct,  300. 

fii'.ANvi.i.i.E  (Thomas  Perrenot  de),  sei- 
gneur de  Chantonnay,  fils  cadet  du  pré- 
cédent. —  Son  ambassade  à  Londres,  115. 
150. 

Gmanville.  —  Projet  de  descente  an- 
glaise, 77.  —  Voir  ('.oteniin. 

Gras  (Guillaume  Le),  marchand  de  Paris. 

—  Allaires  commerciales,  22,  30,  245. 
Gravesend.  —  Armements,  290,  416.  — 

Voir  «  Hriclesuji  ». 

Gravezingines.  —  Voir  Gravesend. 

(iuAY  (Patrick),  laird  de  Buttargask.  — 
Livre  Dundee  aux  Anglais,  201,  271,  276. 

—  Voir  Dundee. 

Grav  (N...),  frère  du  précédent.  —  Com- 
plot d'assassinat  du  protecteur,  271. 

Greenwicm.  —  Séjour  de  la  cour  d'An- 
gleterre, 3,  7,  100.  —  Représentations 
dramatiques,  100.  —  Armements,  159.  — 
Fêtes,  284,  286,  287.  —  Altercation  entre 
Catherine  Parr  et  la  duchesse  de  Somer- 
set, 287.  —  Séjour  de  la  cour,  319,  322, 
321,  326. 

Grenade  (le  capitaine),  capitaine  anglais. 

—  Commanile  les  chevau-légers  levés  à 
Londres,  420. 

Grenade.  —  Voir  (iranado. 

Grenesay.  —  Voir  (lueniesejj. 

Grenvys.  —  Voir  Grceiui-icli. 

Gresda.m  (Richard),  lord  maire  de  Lon- 
dres. —  Enquête  qu'il  dirige  contre  les 
traîtres  au  royaume,  55.  —  Reçoit  le 
comte  de  Huntley,  224,  225.  —  Levée 
d'impôts,  257.  —  Plainte  de  saisie  de 
navires.  276. 

Grey  (William),  lord  Grey  de  Wilton, 
député  de  Boulogne  (1546-juillet  1547), 
capitaine  de  Berwick  (1547),  commandant 
de  l'armée  anglaise  en  Ecosse  (1518).  — 
Fait  partie  de  la  commission  chargée  de 
régler  les  limites  du  Boulonnais.  28,  voir 
lloulonnais.  —  Son  r(Jle  à  Boulogne,  voir 
Boulof/ne.  —  Son  voyage  de  Boidogne  en 
Angleterre,  151,  155.  —  Remplacé  par  sir 
John  Brydges,  164,  172,  173,  179,  180.  — 
Bruit  de  sa  nomination  à  la  charge  d'ami- 
ral, 174.  —  Son  départ  pour  l'Ecosse, 
190.  —  Commande  à  Berwick,  son  rôle^ 
220.  253,  250.  2(;0,  271,  275,  270,  278.  280, 
285,  294.  290,  298  à  300,  303,  301,  306.  — 
Son  voyage  à  Londres,  307,  313  à  317. — 
Dirige  les  opérations  depuis  le  départ  du 
comte  de  A\'ar\vick,  son  rôle  à  Iladding- 
ton,  317,  332  à  334,  338,  311,  342,  345  à 
347,  351  à  357,  363,  304,  367  à  309,  371, 
373,  375  à  381.  —  Sa  retraite  à  Berwick, 
382  à  384.  —  Rôle  à  Berwick,  390,  392,. 
394,  396,  400,  403  à  405.  —  Défaite  de  sa 
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4:avalcrie,  '.08.  W.K  \\2,  ilj.  il'..  il7,  \22 
.1  12».  —  PartnKc  le  «oniiuaiiik-inent  avec 
le  romt<!  île  Stircwsluirv,  »2S  à  Vi2,  i37, 
ii.t,  i.li  11  l.lfi.  4tiit,  -Kî.l/itii,  ItiO.  —  Bruit 
lie  son  lelcuii'  à  Boulo;;iie,  iG!),  V'O.  — 
.Sa  discussion  avec  Selve.  18:!. 

Tiais-.NK/  (le  cap).  —  Voir  lllackness. 

Grisons.  —  Voir  Suisse. 

(iiiiM  IN  Wiliiani).  hihliopliile  an^flaiii. 
-   .Maiiiiscrils  île  sa  bibliolhèijue,  i'.l. 

■1  <ini)Nr»  ».  —  Sa  mission  auprès  ile 
l'aul  III    ?),  -21,  X\,  ;t)ià  il. 

lit  Ki.hiiK  ((liiclii'  tie).  —  Armements,  8. 

GrKKi.N  (le  capitaine),  ensei^'iie  de  ga- 
lère. —  Uenvoyé  en  France,  101. 

Glehnksky.  —  Faits  maritimes,  11.  — 
Voir  Snrniandes  (lies). 

Grn,DKtiai>.  —  Séjour  de  la  cour  d  .Vii- 
uleterre,  J.l,  27. 

lit  n.i.AhT  .Vndré',  seifjnenr  du  .Mortier, 
aniliassadeur  de  France  à  Home  l.ii'j- 
ii'i".  —  nommissairc  français  pour  le 
maintien  de  la  paix  en  l'Jl'J,  481. 

<ii  ii.i.AiMK  IV,  le  Constant,  duc  de  Ba- 
vière. —  Pension  <|u'il  reçoit  de  la  France. 
11.  —  Mariage  de  son  lils  avec  une  lille 
de  Ferdinand,  15. 

Gin.i. viMK  IV,  duc  de  Clèves,  de  Berp 
et  de  Juliers  (K;:t'.t-l."i92i.  —  Projet  de 
Miariafie  avec  une  lille  de  Ferdinand,  l."», 
I(i.  —  .Vmliassadenrs  de  France  auprès 
de  lui.  ().  —  Ambassadeurs  «piil  envoie 
iMi  Angleterre,  130.  —  Voir  Ctècrs. 

Giin.i.AL>iK  (le  sieur),  courrier  français. 
—  Ses  voyaiies,  16,  92. 

<îi  ii.i.AiMK  milord).  —  Voir  Ilounnl 
I  William). 

•  il  i\Ks.  —  Lieu  tlésiuné,  entre  Guines  et 
Ardres,  pour  la  commission  cliargée  de 
rét-'ler  l'alTaire  des  .JOU  OUO  écus,  suite  des 
ne^'ocialioMS,  voir  Ardivs.  —  Contesta- 
tion de  limites  entre  le  comté  «le  Gui- 
nc>  et  le  territoire  français  du  comté 
•  l'.Vrdres,  alTaire  des  prés  de  Balintrlicm. 
:{.■■),  Kl,  304,  3'is.  —  Hôle  de  la  garnison  de 
Guini's  loutr  ■  celle  dWrdres,  à  l'occasion 
des  conlesl.ili'  ns  de  frontière  du  comté 
tl'.Vrdres  et  di-  la  partie  du  Boulonnais 
cédée  temporiiremenl  à  rAngIclerre,  af- 
faires de  Firiiiirs,  de  llardimjhnn  et  de 
H'iiirsiii.  voir  à  ces  noms.  —  rïuines  me- 
nace |>ar  les  impériaux,  41.  —  Tentatives 
lie  surprise  d'Anlres,  83,  86,  139.  —  Pro- 
jet do  mainliin  de  possession  à  l'.^n^jle- 
lerre,  217,  voir  Aiuhlrleuse.  —  Combats 
avec  la  garnison  d'.Vrdres,  204,  273,  42">, 
441.  —  I)angi>r  ile  Guines  en  cas  de  ces- 
sion de  Boulonne  à  Cliarles-tjuinl,  371.  — 
Arineineiits,  480.  —  Voir  Wiillop  (sir  John  I, 
.irilrrs.    Hoiiloiiiifiis. 

GiiNK-  (le  capitaine  de).  —  Voir  Wallop 
<iv  .lolin  . 

(JnsKs  (trésorier  de).  —  Voir  Pnl- 
mer. 

n  GciMiAN  ».  —  Nouvelles  d'Allemagne 
datées  de  «  Guinqan  «,  i>7. 


GnsK  (le  cardinal  he).  —  Voir  Lorraine 
(Jean  dv). 

Gi  isK  (le  duc  i>E).  —  Voir  Lorraine 
((!Iauile  de),  premier  duc  de  Guise. 

(iLVKKKBT  (le  seigoeuT  de).  —  espion- 
nage, 70,  77, 

GcvK.NNK.  —  Soulèvement  de  la  Guvenne 
en  1548.  447,  448,  451,  4.>5,  4;i6,  458,  405, 
407,  476,  477. 

Gi  VMONXEAi  (le  sieur\  marchand  d'Or- 
léans. —  Son  facteur,  370,  voir  Cunipina- 
jniir. 

GcviMic  (le  seigneur  de).  —  Espion- 
nage, 76,  77. 


llAULE-Nti  K,  IIavre-Nei  K.  —  Voir -IwiWt'- 
tcitse. 

IlAniiiM.To.N.  —  Incursion  de  lord  Grov 
vers  lladdington,  200,  2IIS,  200.  303,  306, 

—  .\rmemenls  et  fortification  de  lord  Grev 
à  lladdinKton,  310,  317,  33S,  342,  346", 
3  47,  351  à  353.  357,  300.  303,  306,  307  à 
.109,  371,  373.  375  à  370,  3S1  à  3S4.  —  Plans. 
.306.  375  il  370.  —  Siège  mis  par  l'armée 
franco-écossaise,  390,  301,  30  4,  305  à  406. 

—  .-Vssemblée  du  parlement  écossais  au 
camp,  407,  408.  —  Bruit  de  la  levée  du 
siège,  408,  410  à  412,  417.  —  Défaite  de 
la  cavalerie  anglaise,  408,  410  à  415,  417. 
41  S,  420  ;\  422.  —  Détails  du  siège,  424, 
i2ti  à  429,  431  à  432.  —  Levée  du  siège, 
retraite  des  troupes  françaises,  437,  438, 
142  à  444.  —  Opérations  dirigées  contre 
la  place,  449,  450,  454,  459,  460,  462,  504, 
471. 

IIai.e's  lIoisE.  —  Prise  de  la  jdacc,  29b, 
200.  300,  316.  —  Incendiée,  450. 

Hamhik.  —  Projet  de  descente  anglaise, 
43.  —  Voir  EslotileviUf. 

Hamhi.etox.  —  Voir  Uamillon. 

ilAMRiii  no.  —  Kmbar(|uemi'nt  de  levées 
pour  r.\ngleterre,  358,  419.  —  Voir  Ihinse. 

IIames.  —  Projet  de  cession  délinitive  à 
r.\n;.'leterre, 238.2  47,250.  \oir .iinUfti'use. 

IIamii.ton  (J.unesi,  second  comte  il'.Vr- 
ran.  Hnurerneur  du  royaume  d'Fcossi; 
(15421555),  premier  duc  de  (Miàlellerault 
(  1549).—  Son  rôle  dans  les  affaires  d'Kcosse, 
pendant  la  paix,  17,  54,  61,  07,  73  à  75, 
70.  80.  83,  85,  .SO,  03,  123,  14  4,  1.52,  153.  — 
Rupture  avec  l'Anglelerre,  157,  150,  160, 
162,  173,  180.  —  Son  rôle  pendant  la 
guerre.  203,  204,  210  à  221,  234.  242,  2J5, 
247,  258,  271,  275,  276.  204.  200,  303,  306, 
307,  313,  312,  340,  355,  301,  368,  301,  304. 
illS,  413,  414,  417,  421,  448.  450,  466,  468, 
100,  472,   478. 

IIamii.ton  (James),  lils  aine  ilu  précé- 
dent, capitaine  de  la  >:arde  écossaise  de 
Henri  II  (155:.),  mort  sans  héritiers.  — 
Bruit  de  sa  présence  an  cliAteau  de  Saint- 
Ami  rr,  00.  OS.  —  Projet  de  uiaria>;e  avec 
.Marie  Sluart.  123,  162;  —  avec  .Marie  ou 
Klizabelli  Tiiilor,  224.  —  Otage  |)our  le 
comte  de  Uunlley,  234.  —  Son  envoi  en 
France,  355,  307." 
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Hamii/ion  (John),  troisième  comte  d'Ar- 
ran,  second  duc  de  Ciiàlelleraull,  frère 
cadet  du  précédent.  —  l']nvoyé  à  Dum- 
barlon  auprès  de  .Marie  Sluarl,  ,'J67. 

Uamii.tux  (sir  John),  frère  naturel  îles 
précédents.  —  Pris  à  Home-Castle,  211, 
voir  flotne  Castie. 

n.\.Mn.T(>x  (iadyJohn"i,  femme  du  précé- 
dent. —  Voir  llomc  (Alison). 

Hamii.ton  (John),  cvêque  de  DunUeld 
(1. "5 ii-1. ■)'*()),  trésorier  d'Ecosse  (dSUJ-lSiS), 
frère  naturel  du  Gourei-neur.  —  Ses  rela- 
tions avec  les  prolestants  d'Ecosse,   li;L 

—  Son  rôle  à  Dunbar,  IJO.'j. 

Hamii.ton  iN...),  frère  naturel  du  Gouver- 
neur. —  Ses  intelligences  avec  les  Anglais, 
282. 

Hamii.ton  (Gan),  capitaine  écossais.  — 
p-ait  prisonnier  et  décapité  au  siège  de 
Broughty-Craig,  ±''>2  à  25i. 

Hamii.ton  (Robert),  gentilhomme  écos- 
sais. —  Ses  relations  avec;  le  laird  d'Or- 
misloun.  SI."}. 

Hamii.ton  (N...).  capitaine  d'Edimbourg. 

—  Kchauge  de  son  frère,   tOB. 
Hamii.ton  (N...),  frère  du  précédent.  — 

Son  échange,  466. 

Hamilton  (N...),  capitaine  écossais.  — 
Son  combat  singulier  à  Tester,  369,  379. 

Hamii.to.v  X...', capitaine  écossais.  —  Sa 
mort  (levant  Dunbar,  39.^. 

Hami'toncduht.  —  Séjour  de  la  cour 
d'Angleterre,  163,  191  à  193,  198,  204,  211, 
214,  2;i9,  262,  26:i,  266,  270,  427. 

Haxnibal.  —  Allusion  aux  guerres  pu- 
niques, 136. 

Hanse  Tectonique.  —  Guerre  avec  Char- 
les-Quint, 277.  —  Ambassadeurs  en  An- 
gleterre, 317,  318,  392.  —  Voir  Ham/jourf/. 
Lubeck,  Brème. 

Harbekt  (.m.  de).  —  Voir  Hn'bert  (sir 
William). 

Hardei.ot.  —  Garnison  française,  62,  76. 

Habdingiiem.  —  Projet  de  cession  défi- 
nitive à  l'Angleterre,  238,  vo'w  Ainù/clruse. 

—  Question  des  fortifications  opposées  à 
celles  de  Fiennes,  243  à  246,  249,  230, 
255,  259,  260,  262,  263,  277. 

Hare.ng  (pêche  au).  —  Voir  Pêche. 
Harflel'r.  —  Prisonniers  anglais,  16. 
Harlis.  —  Voir  Ja/f/ii!/. 
"  Haut  »,  navire  de  la  flotte  anglaise. 

—  Armements,  HO. 

Harwich.  —  Armements,  -42,  122,  164, 
168, 180,  188,  383,  401  à  -403,  -410,  415à  421, 
452,  454,  467. 

Haite-Boiloone,  groupe  des  fortifica- 
tions anglaises  de  Boulogne.  —  Situation, 
237,  voir  Boidor/ne. 

Havre  (i.r).  —  Affaires  maritimes,  124, 
270,  3U1,  371,  445.  —  Course,  voir  Esli- 
mauville. 

Hay  (Jean).  —  Fait  prisonnier  sur  le 
Grand  Lion  d'Ecosse,  117  à  123,  140,  149, 
150.  —  Ses  relations  avec  Sclve  et  le  comte 


de  Huntiev,  191,  218  à  221.  224,  226,  227, 
231  à  234,"  241,  242,  214,  2  56,  249  à  252, 
254,  257,  2.58,  261,  205  à  271,  274,  275,  282 
à  286,  292  à  295,  303,  305,  315,  320,  361, 
380,  453,  400,  470. 

»  Havres  ».  —  Voir  Aire-sur- la-Ij/s  et 
Ardres. 

IlÉiiuiDKs  (îles).  —  Exploration,  117.  — 
Voir  Arfcrillr. 

Hkii.i.v  (seigneur  de).  —  Voir  Pisse/eu. 

Hei.le  Ii.aî.  —  Passage  d'un  convoi,  41. 

Henry  VIH,  roi  d'Angleterre.  —  Sa  santé, 

8,  32,  47,  53,  58,  72,  78,  81,  82,  85,  87,  88. 

—  Sa  mort,  95  à  99.  —  Ses  obsèques,  101 
à  106.  —  Ambassade  spéciale  envoyée  à 
cet  ell'ct,  voir  Meirli/s. 

Henri  H,  roi  de  France.  —  Son  rôle 
comme  dauphin,  116,  247.  —  Son  avène- 
ment, 126,  127.  —  Première  dépèche  de 
Selve  à  lui,  120. 

Henriqiez  (George),  marchand  de  Mar- 
seille —  Ses  facteurs,  voir  Mondes. 

Hepbi-rn  (Patrick),  quatrième  comte  de 
Bothwell,  amiral  d'Ecosse. —  Bruit  de  sa 
capture  par  le  comte  d'Arran,  1.52.  —  Ses 
intelligences  avec  l'Angleterre,  152,  230, 
253.  —  Sou  arrivée  à  Londres  sous  prétexte 
d'une  mission,  258.  —  Ses  négociations 
avec  le  gouvernement  anglais,  le  comte 
de  Hiiutlev  et  Selve,  261,  265  à  267,  271, 
275,  280,  289,  293,  299,  303.  —  Projet  de 
mariage  avec  Anne  de  Clèves,  3Ui).  — 
Nouvelles  négociations,  313,  314,  322  <à 
324,  349.  —  Son  départ  pour  la  frontière 
d'Ecosse,  355,  358,  380,  386.  —  Son  séjour, 
417,  439,  450.  —  Son  retour  à  Londres, 
454,  458,  459. 

Héraut  d'Ecosse  (le).  —  Ses  missions, 
51,  72,  73,  83,  87,  241. 

Herbert  (sir  William).  —  Sa  mission 
d'inspection  à  Boulogne,  368,  369,  382. 

Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare  (15-34- 
1558).  —  Alliance  avec  Charles-Quint,  16. 

—  Àmlinssados  qu'il  envoie  eu  Angle- 
terre, 135,  136,  141,  l'f2,  152;  —  en  Alle- 
magne, 142.  —  Projet  de  mariage  avec 
Elizabeth  Tudor,  152.  —  Ligue  avec 
Henri  11,  311,  312.  —  Ses  frères,  le  cardi- 
nal de  Ferrare  et  Francesco  d'Esté,  voir 
Este  (Hip])olyte,  Francesco  d'). 

Hermitage  (L').  —  Remise  de  la  place 
par  le  comte  de  Bothwell,  265,  306. 

Herti-oiu)  (comte  de).  —  Voir  Seyinour 
(Edouard),  comte  de  Hertford. 

Hesdin.  —  Espion  anglais,  180.  —  Pas- 
sage de  M.  de  la  Hochepot,  462. 

Hesse  (Laudgrave  de).  —  Voir  Philippe 
le  Maçjnanime  (1509-1567). 

HioiiLAXDS.  —  Voir  Sauvages  (Pays  des). 

Hii.i.  (sir  Francis).  —  Sa  mission  d'ins- 
pection à  Boulogne,  en  compagnie  de  sir 
William  Herbert,  368,  369,  382. 

Hirondelle  II'),  navire  de  la  flotte  an- 
glaise. —  Armement,  117. 

Hobv  (sir  Philip),  gentilhomme  de  la 
chambre  du   roi   d'Angleterre,  ambassa- 
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«leur  tl'Aiiîjlelerre  en  Allcinaj:ne  (Iji8).  — 
Ses  rcinlions  avec  îles  Hcu-isais  prison- 
niers. 121.  —  Sii  mission  en  .\lleni.T;,'iie, 
27t,  290.  :JiO,  391. 

<•  Hmdki  X  -,  vice-amiral  de  la  nulle  an- 
{îlaisc.  —  Arnienicnls,  M,  .12(1. 

llui.iivTK  (Uoberl).  archevi'i|ui-  «lYork 
(  l.'>l.i-l.")."i:j).  — Assiste  an  service  de  Fran- 
çois l'"'.  I:i3.  —  Commissaire  évenluel 
dans  la  commission  chart;ée  de  régler 
les  dommagi's-iulérèts  écossais  el  impé- 
riaux. Iti:!. 

>'  llc'i.TKiinwE  '),  capilaine  anulais.  —  Sa 
compagnie  à  lladdinglou.  :I77. 

HoLv-lst.ANii.  —  Opérations  navales, 
16S.  m,  :tS2,  '.23. 

llnMK  (<leorne\  i|iialrième  lord   Home. 

—  Hriiil  de  sa  mort  à  Pinkie.  20t.  —  Kail 
prisonniiT  à  llorne  llastle,  211,  \tt\v  H'ime 

Cdsllr. 

HiiMK  David),  altbé  de  Jeilliurgli,  livre 
du  précédent.  —  Dèfi-nd  l'ahliaye,  226. 

Hume  .\lison).  lille  dWlexandre,  troi- 
sième iurd  lli)me,  nièce  des  précèdenls. 
mariée  à  sir  John  ilamillou.  liis  naturel 
du  troiireinenr.  —  Prisonnière  à  Home 
Caslle.  211.  v^ir  //«»)/•  rasl/r. 

Flo>iK  (.\lexan<lre>,  (ils  aine  de  George, 
iiualrième  lord  llonic  —  liriiil  de  sa 
mort  à  Pinkie,  201. 

HoMK  C.\STi.K.  —  Prise  de  la  |)lace,  21d, 
22(i,  2!)'i,  309,  i02. 

HoNoiiiK.  —  Uruit  d'invasion  luniuc,  4. 

—  Levées  pour  r.4ni{lelerre,  9,  65,  259, 
261.  —  Capitaines  hcmgrois  eo  Angle- 
terre, :i:i7,  389. 

lloNoiiiK    ;la    reine    de).  —   Voir  Marie 

d'.llllrir/if', 

IloNMMi  ;sir  William),  secrétaire  du 
conseil  du  roi  d".\ngleterre.  —  llelatioos 
avec  Selve,  396,  3ns. 

HoNTKLAV    le  comle  de).  — Voir  Hunlle;/. 

IJoTBoinNK.  —  Voir  Otterbiirn. 

HoTKt.  (Ilequétes  de  1").  —  Voir  liei/iirti's 
de  r/nilcl. 

How.Min  (Thomasi.  troisième  duc  de 
Norfolk,  trésorier  d'Angleterre  (i;i22-i"j  16). 

—  Ses  relations  avec  Selve.  19.  —  Son 
procès,  75,  77  à  79.  —  Uruit  erroné  de 
son  exécnlion.  87.  '.»»;,  99, 106.  —  Sa  charge 
de  tresori»-r  donnée   au   protecteur,  101. 

—  Uruit  de  l'élévation  de  Thomas  Sey- 
mour  au  Mire  di-  duc  di'  .Norfolk,  171. 

IloWMu.  William  .lord  Howard  d'Kflin- 
gham.  frrr.'  du  préredenl.  —  Uruit  d'un 
soulèvemeni  pré|)arè  |iar  lui.  106.  —  Ses 
relations  avec  Selve,  218.  28ti.  322  A  .325. 

—  Commande  la  flotte  anglaise,  126. 
llowvHii  (Henry  .  comte  de  Surrey.  lils 

aine  di^  l'Iiouias  Howard  troisième  duc 
de  .Norfolk  —  Son  procès  et  sa  mort,  75 
l\  77.  79,  87,  96,  99. 

llo\v\iti>  Ihomas  .  lord  Hindou,  frère 
du  precideul.  —  Sa  dégradation.  108.  — 
Ses  relations  avec  le  comle  de  Huntlev  el 
Selve,  218. 


IlowMii»  (fieorge),  fils  de  William  Ho- 
ward lortl  Howard  d'KfliuL'ham. —  Propos 
<|u'il  lient  au  sieur  de  Cre,  253. 

ilow\ni>(.N...),  gentilhomme  anglais.  — 
Ses  relations  avec  Selve,  419. 

Hii.i..  —  Faits  de  guerre  navale,  I6S, 
207. 

Hi  MHS.  —  Voir  Home  Casth-. 

ni'NTi.Kv  (ci>mlc  i>K  .  —  Voir  Hordon 
fJeorge),  (juatrième  comte  de  Hunlley. 

HrxTLKV  (comtesse  dk),  femme  du  pré- 
cédeul.  —  Voir  Keith  (HlisabetlO. 


Mu'itiMKiuK.  —  Proclamation  du  protec- 
teur imprimée  pour  la  campagne  d'F- 
cosse,  197,  282. 

l.NCu  Keith.  —  Voir  Saint  Combe's  Inrh. 

Lnkantkiiie  Ksiwr.Noi.E.  ITALIENNE,  ail  ser- 
vice de  r.Vnglelerre.  —  Voir  Espagnule, 
llalieniir. 

l.\<.oi.sTAi>T.  —  Ciierres  d'.MIemagne, 
15.  30. 

Ii'swicii.  —  Aruiemeuls,  417,  420. 
liiLA.MtE.  —  Descente  îles  clans  écossais 
en  Irlande.  41.  —  Pêcheries  d'Irlande,  50. 

—  Soulèvement  de  l'Irlande,  lll.  145  à 
148,  151,  181,  213.  2'.8.  261.  .(20.  380,  446. 

—  Saisies  de  navires.  301.  —  Proclama- 
tion d'Kdouard  VI  roi   d'Irlande,  9ii. 

"  Isi.ET  »  \\').  —  Voir  .^'r//?(/  ('oinhe's  liic/i. 

Italie.  —  Troupes  italiennes  au  service 
de  l'Angleterre,  9,  75,  84,  94,  119,  156, 
164.  165,  176,  178,  :t21,  331.  :t:t2,  344  à  346, 
351,  354,  368,  389,  402.  403,  405,  413.  473; 

—  au  service  de  la  France,  338.  405.  438; 

—  au  service  de  Charles-Quint.  67.  — 
.Marchands  italiens  à  Londres,  56,  214, 
230.  266.  —  Ingénieurs  ilaliens,  156.  34  4  à 
346.  —  Enterrement  à  \'il(dicnw  pendant 
la  guerre  d'Ecosse,  405.  —  Passage  de 
Strozzi.  41,  225.  --  Hruils  de  guerre  en 
Italie.  120,  181.  —  Vova«e  de  Philippe  H. 
225,  .301.  302:  —  de  Charles-Ouint.  360;  — 
de  Henri  II.  423.  —  Projet  d'élire  Ferdi- 
nand pape.  278.  —  Projet  de  t;harles- 
yuint  de  se  faire  proclamer  roi  d'Italie. 
302,  312.  —  Voir  Urnianlino.  t'uraUanti. 
t'oie,  (.'ontr.  l'iliftpini.  «  Joaii'Urijiliste.t  h, 
Miilio.  IhdiWrmi.  Marinno.  Mrili'  is.  Mor- 
f/fil.  Onnrdi).  l'allariciiii.  Ti/berio.  —  Voir 
Liici^iies.  Ferrare.  (ifnes,  Modône,  Milan, 
.Varif/nan.  Paul  lll.  Saluées,  etc. 

«  1talie>  n  il'J.  —  Dcnominalion  suppo- 
sée de  Herlcvilie,  79.  82.  voir  H>rtriillr. 

Itai.ie.nne  colonel  général  de  rinfantcrie 
italienne  au  service  de  l'Angleterre;.  — 
Voir  Fili/tpiiii. 


.Iaii.>v  \\\,  peV  —  Voir  Vorhir  (Jean  di'), 
.Iail.nv.    —  L'Allemand    Saint-Oueu    au 
cliAleau  de  Jaigny,  37  4.  —    Voir   Suinl- 
Own. 

James  i^MicheP,  corsaire  anglais.  —  Ré- 
fugié à  Cherbourg,  157. 
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James  iTliomas),  espion  anglais.  —  Dc- 
Doucé,  ;({)">. 

.Iaudin  (le),  fort  français  faisant  partie 
(les  ouvrages  voisins  de  IJoulognc.  —  Si- 
tuation et  eonslrnclion,  'SU)  à  3';2,  3"l). 
•.m  il  388,  39i  à  39S,  400,  407,  431,  433.' 
437,  440,  441,  447,  451.  —  Voir  Botilof/ne. 

jARi\F.Tn>.nK  (ordre  de  la).  —  Nomination 
de  chevaliers,  104,  lOli.  —  Place  des  che- 
valiers an  service  funèbre  de  François  !«'', 
Iu3.  —  Cliapelle  de  l'ordre,  99,  101. 

Jean,  d'Embrun,  soldat  français.  — Dé- 
serteur, 322,  voir  Ardrcs. 

Jkan  111,  roi  de  PorUigal  (l.'521-i:;rn).  — 
Ambassadeur  en  Angleterre,  89,  90,  228. 
—  Voir  Portugal. 

Jean-Fhkdéhic,  duc  et  électeur  de  Saxe, 
dépossède  à  la  suite  de  la  bataille  de 
Miililberg  (1547).  —  Guerre  d'Allemagne, 
53,  91,  127,  139,  148. 

Jeannette  (la),  navire  de  la  flotte  an- 
glaise. —  Armements,  110. 

JEDBuncu  (abbaye  de).  —  Défense  de 
l'abbaye,  226. 

Jersey.  ■ —  Faits  maritimes,  77.  —  Voir 
Normandes  (îles). 

«  Joan-Bai'tistes  w.  Italien  au  service 
de  l'Angleterre,  326,  341. 

Joyeuse  (Anne,  duc  de),  amiral  de 
France.  —  Livre  de  navigation  à  lui  dé- 
dié, 117. 

Jl'lian  (le),  de  Dartmoulh,  navire  de  la 
flotte  anglaise.  —  Armement,  333. 

JuLL\N  (le  capitaine).  —  Voir  Romero. 

JuLiERS.  —  Voir  Clôves. 


Keitii  (William),  quatrième  comte  Ma- 
rishall. —  Bruit  de  sa  défection,  141.  144. 

—  Relations  avec  le  comte  de  Huntley, 
444. 

Keith  (Elisabeth),  petite-fille  du  précé- 
dent, comtesse  de  Huntlev.  —  Otage  pour 
son  mari,  223,  224. 

Kennedy  (Gilbert),  troisième  comte  de 
Cassilis.  —  Ses  intelligences  avec  l'An- 
gleterre, 141,  144. 

Kent.  —  Armements,  26,  367,  416,  455. 

Kerr  (sir  Walter),  laird  de  Cessford.  — 
Fait  prisonnier  par  les  Ecossais,  459. 

Knox  (John).  —  Fait  prisonnier  à  Saint- 
André,  voir  Saint-Andrc. 

Knyvet  (sir  Henry),  chargé  d'une  mis- 
sion extraordinaire  en   France  en   1546. 

—  Sa  mission,  5,  G,  46. 


Laines  (commerce  des).  —  Flotte  dite 
des  faines  se  rendant  d'Angleterre  en 
Flandre,  H2,  207,  235,  309,  448. 

Lamberd  (le  capitaine),  capitaine  anglais. 
—  Combat  singulier  après  la  prise  de 
Yester,  369,  379. 

Landgrave  de  Hesse.  —  Voir  Philippe 
le  Maonanime  (1509-1567). 

Langey  (.m.  de).  —  Son  commandement 


dans  un  des  forts  français  de  Boulogne, 
350. 

Lanhiiolm.  —  Surprise  de  la  tour  de 
Langholni,  157,  150,  162,  167,  175,  181, 
194. 

Lanotown  (le  laird  de).  —  Correspon- 
dance avec  le  protecteur,  265. 

»  Lahtku-e  »  (le  sieur),  espion  anglais. 

—  Ses  relations  avec  Berteville,  64,  65.  — 
Sa  mort,  214. 

Laider.  —  Bruit  de  la  prise  de  Lauder, 
402.    • 

Lavaur  (évèque  de).  —  Voir  Sclve  (Geor- 
ges de). 

Leicii  (le  Petit).  —  Voir  LeiUi. 

LEmi.  —Guerre  d'Ecosse,  168,  170,  188, 
208,  211,  212,  214,  240,  265,  267,  380,421. 

Leith  (rivière  de).  —  Voir  Fort/i. 

Lennox  (comte  de).  —  Voir  Stuart  (Ma- 
thieu). 

Lenos.  —  Voir  Lennox. 

Lenson  (John),  marchand  anglais.  — 
Saisie  d'un  navire  à  Boulogne,  350,  voir 
Boulogne. 

Léonard  (le  sieur),  de  Saint-Valery.  — 
Fait  prisonnier,  70. 

Lescripvain.  —  Voir  Nehet  (Nicolas). 

Leslie  (Norman).  —  Son  évasion  du 
château  de  Saint-André,  66,  67,  75,  93.  — 
Voir  Saint-André. 

Lesselin  (Barthélémy),  marchand  de 
Rouen.  —  Alfairea  commerciales,  166. 

Lestonnat  (Guillaume  de),  de  Bordeaux. 

—  Ses  relations  avec  des  marchands  an- 
glais, 427.  —  Son  rôle  dans  le  soulève- 
ment de  la  Guyenne,  457,  voir  Pi'ul 
(Pierre  du). 

Lettres  de  marque.  —  Voir  Course. 

Lettres  de  naturalité.  —  Procédure, 
246. 

Levant.  —  Commerce  anglais,  335. 

Liane  (la).  —  Question  de  la  délimita- 
tion des  sources,  28,  40,  78  à  81,  181,  198, 
voir  Boulonnais. 

Libraire  (Thomas  le),  marchand  fran- 
çais à  Londres.  —  Procédure  commer- 
ciale, 333. 

Ligne  (Jean  de),  seigneur  de  Barban- 
son.  —  Menace  Ardres,  41. 

Ligue  défensive.  —  Négociation  d'une 
ligue  défensive  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, voir  Garde  (baron  de  la). 

Lincoln  (comté  de).  —  Levées,  378. 

Lincoln  (comte  de).  —  Voir  Clinton 
(Edward). 

LloN  (lk),  navire  de  la  flotte  anglaise. 

—  Armement,  110. 

Lion  d'Ecosse  (le),  navire  de  la  flotte 
écossaise.  —  Armement,  41.  —  Combat 
naval,  117  à  122,  104. 

LioNNEssE  (la),  navire  de  la  flotte  écos- 
saise. —  Combat  naval,  117  à  122. 

LisiEux.  —  Espion  anglais,  77. 

LisLE  (vicomte).  —  Voir  Dudley  (sir 
John). 
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Li>i.Kiii)LU(i.  —  Voir  lùlhnbourf/. 

»  Livn»  ')  ;^le  sieur),  nnii)assa(leiir  df 
Franct'  niipri-s  ilu  Rouvcrneinent  des  l'ays- 
Has  l."(i(i-l">iSj.  —  Ci"»rros(iiin(laiice  tlo 
Selve  avec  lui,  52,  50,  'û,  (i5,  *(),  "î",  SI, 
08,  i-rl. 

Li>i;iiMAiii;.N.  —  Guerre  ilKcossc,  2'.K'i. 

LoiitK.  —  Actes  lie  piraterie  à  l'embou- 
chure do  la  Loire,  288. 

Ldmihks  (traité  de).  —  Sa  conclusiou  en 
i54"î,  ll.i. 

Li'MniKs.  —  .Marchands  de  Londres,  2(t. 
:;.J.  Il,  140,  300,  ;i2i,  —  .Maison  du  pro- 
teoleur,  2.t0,  245.  —  Comptoir  de  la  l'uul- 
KMerie,  324.  —  Navires  français  saisis, 
221.  2.12.  —  l't'sie  à  Londres,  4:t(l.  43(i,  440. 

—  .Vrmcnients,  voir  Tour.  Tumise.  — 
.'^éjtturs  de  la  cour  d'.\nt;leterre,  voir 
Wiiiihor,  Wfstminsli'r ,  Ihnii/jtonrottrl. 
tiiTrnirich.  —  .\rrivce  de  ."^clve,  3.  —  Son 
départ  à  cause  de   le  peste,  430,  4.10.  — 

—  ."^oii  retour,  4()7.  —  Son  départ  pcnir 
la  France,  iSI-i.  —  Ki^lises  de  Londres, 
voir  Sainl-l'aitl.  —  Voir  bnprhnerie.  Arts. 

LoMniKs  évèque  de).  — Voir  lioiter  {VA- 
moudi  (lo3;i-l.;io). 

LiiMiBKs  lord  maire  de).  —  Voir  Gres- 
htiin. 

L<iNr,\KTiiKHKV.  —  Oucrre  d'Kcosse,  437. 

Loi'Kz  (Sancho),  capitaine  cspaiinol  au 
service  de  l'.\nt;leterre.  —  Levées,  248. 
470. 

Lonii  MAiiiK  de  Londres.  —  Voir  Grc.s- 
hnm. 

Lour.Ks  (M.  iiE^.  —  Voir  Monlfjomei-y. 
LiiHiiviNK.  —  Levées  anglaises,  11,  480. 

—  Lorrains,  voir  Clu.-valirr,   Lafionie. 
LiiKMAiNK    duchesse  de).  —  Voir  Monl- 

pcn^U-r  ^  Renée  <Ip). 

Li'Hii.MXK  Claude  kki,  premier  duc  de 
Guise,  mort  en  1550.  —  Ses  relations 
avec  un  capitaine  de  Luheck,  200.  —  Pré- 
sente Il  Henri  II  un  gentilhomme  de  la 
suite  de  .Marie  Stuart,  4t;o. 

LiiiuiAiNK  Jean  me  ,  frère  du  précédent, 
cardinal,  dit  le  cardinal  de  Guise,  mort 
en  \'6li0.  —  Sa  correspondance  avec  .Marie 
de  Lorraine,  Oysel  et  La  Chapelle,  300. 

LoHUAixK  François  i)K),  Ris  aîné  deClaudc 
de  Lorraine,  premier  duc  <le  Guise,  dit 
.M.  d'.Vuinale,  duc  d'Aumale,  ilu  vivant  de 
soti  père  (l"i47-l.'».»01.  —  Ses  relations  avec 
un  capitaine  île  Luheck,  200.  —  Sa  cor- 
respoutlance  avec  MM.  d'Ovsel,  La  Cha- 
pelle, (lAndelol.  di:>>e.  2dc.,  380,  390, 
30o,  401,  4.18,  444. 

Loii>o>  (Campbell  dk).  —  Voir  Campbell 
rli'  Lotidon. 

Love  fJohn\  marchan<l  an::lais.  —  Sai- 
sie d'un  navire  à  Houloj^ne,  3.io,  voir  Bou- 
lot/nr. 

LniECK.  —  Levées  allemandes  an  ser- 
vice de  rAn«lelerrc,  200,  380,  391.  —  Voir 
Htiiiiiiiiiiii. 

Li  CQi  Ks.  —  Luciluoi.'*  nu  service  de  IWn- 
glcterre,   128.  —  Voir  Filippini. 


Li  i.v  M.  I)k\  conunissaire  français  dans 
la  commission  charjîée  île  ré;iler  les  limi- 
tes du  Itoulonnais.  —  Sa  désinflation,  28, 
voir  Itoulonnuis. 

Lrssv  ;Jean  de),  uinrchand  français.  — 
.-VITaires  commerciales,  JUS. 

LniiKii.  —  .Vunonce  d'un  voyape  de 
Luther  eu  .Vn^'lilerre,  2-iS. 

LuTTiin  I.  (sir  John»,  capilaine  de  Saint 
Combe's  Inch  (octobre  l.'i47-niai  1548), 
ca|)itaine  de  lirouplily-Crnii;  depuis  mai 
I.Ï48.  —  Son  rùlc  à  Saint  Combe's  Incli, 
22.'i.  240,  20;;,  302;  —  à  Uroughlv-Craig, 
3;iO,  3.'i7,  358,  471,  472. 

LiTTiiKi.i,  (^Huph),  frère  du  précédent, 
capitaine  aunlais.  —  Su  «léfeclion,  passe 
aux  Français  on  l'icardie,  3oS.  :IH,  319, 
322.  32  4,  32(1,  327.  330,  :*37,  341.  3  42,  350. 

LvoN.  —  Séjour  de  la  cour  de  France, 
470.  —  Foires  de  Lyon,  49. 


.Mai  iix.  —  Séjour  du  conseil  prive  du 
roi  de  France,  voir  Conseil  privé. 

-Maintien  he  lv  i'aix.  —  Commission 
désignée  pour  cet  cfTet  en  1549.  4S4. 

Maison  m  itm  h'.Vnc.letehue.  —  (ientils- 
hommes,  150,  340. 

.Maitke  (Gilles  le),  commissaire  français 
dans  la  commission  char};éc  de  régler  le 
reliijnat  des  500  000  écns.  —  Sa  désigna- 
tion, 14,  2S,  voir  Artirrs. 

•Maunes  (le  président  de),  ambassadeur 
du  fîouvernement  des  Pay^-Bas  en  .Vnule- 
terre  (l.liCi  .  —  Sa  mission,  23. 

.Mai.thavers.  —  Voir  FHz-Man. 

Manmisse  (.m.  i>k).  —  Voir  Mcndoza 
(Diego  <!'•  . 

.Mamseks  (Henry),  lord  lloos,  comte  de 
lUilland.  —  .\ssiste  au  service  funèbre  de 
François  l"',  153. 

«  -Mantiiox  «,  capitaine  écossais.  — 
Combat  singulier  après  la  prise  de  Yestcr. 
360.  370. 

.M\NTiirE  (duc  de).  —  Voir  François  IH 
de  Gon/ajîue    1540-1550). 

.Mahciie  (le  maréchal  de  i.aI.  —  Voir 
Mmck. 

.Maiii'.iies  D'Anci-ETEnHE.  —  Gouverneurs 
[pour  l'Kcosse]  des  marches  d'Anî-deterre. 
—  Orientales,  voir  llnim'  ((ieort'c),  i|ua- 
trième  lord  Home.  —  Occidentales,  voir 
Hoit'/l(ts  (sir  James),  baron  de  Driim- 
lanrig. 

.Mai«ciies  k'Ecosse.  —  Gonvernour  [pour 
l'Angleterre"  des  marches  d'Fcosse.  — 
Orientales.  — Occidentales,  voir  W'tirlfion 
(sir  Thomas  . 

.Mahck  Robert  IV  hk  i.a),  duc  de  Rouil- 
lon,  marcrhal  de  France.  —  Correspon- 
dance, 200,  252,  2f.l,  2(ir,,  274,  282. 

n  .MAïu.ikEH  ",  gentilhomme  écossais.  — 
Sa  défection,  450. 

.Maiiei  iiM..  .MAiiESCiiAL(le  comte).  —  Voir 
Mdiishnll. 

.Mahéchaix  iie   Fkaxce.  —  Voir  .1/j;jc- 
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haut,  lirissfic,  liiez,  Marri;.  Montejan. 
Slrozzi  (Pierre),  Vieillevillc. 

Maukuil  (maison  de).  —  Généalogie,  356. 

Mahkcii.  (.Madame  dic).  —  Voir  Corhic 
(Marie  de). 

.Maik^atk.  —  Armements,  ;il31. 

.Mauiiv  D'Ai'TiticiiK,  s(cnr  de  Charles- 
Quinl,  j,'onvernan(,c  d(îs  Pays-lJas.  —  En- 
voie des  secours  à  Cliarles-Qnint,  8,  20. 

—  Son  fjouvernement,  SI,  82,  l."JO,  288, 
.']()().  —  .\niljassadeur,-<  envoyés  vers  elle, 
voir  Livii).  liirou.  .Marllluc  (Charles  de). 
Carne. 

M.\Rn-;  DK  LoiutAiNK,  reine  d'Ecosse, 
venve  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  —  Pro- 
jet de  mariage  avec  le  prince  de  Dane- 
mark, ."iS.  —  Sa  régence  en  Ecosse,  54, 
Ci,  71,  72,  7i,  123,  140,  144,  15;j,  1G2,  182. 

—  Son  rôle  pendant  la  gnerre,  204,  20(1, 
219,  221,  227,  247.  257.  258,  250,  262,  275, 
276.  —  Fuite  à  Stirling,  292;  —  à  Fal- 
Uland,  292,  293,  299;  —  à  Dnmbarton, 
209,  304,  315.  —  Retour  à  Stirling,  313, 
323.  —  Ijrnit  ih;  son  mariage  avec  le  frère 
du  roi  de  Dani;mark,  338.  —  Guerre  d'E- 
cosse, 353,  355,  361,  381,  390,  394.  —  lle- 
tourne  à  Dnmbarton,  402,  421.  —  Guerre 
d'Ecosse,  449,  434,  468,  460,  471,  473. 

Maruc  SirART,  reine  d'Ecosse.  —  Projet 
de  mariage  avec  le  prince  de  Danemark, 
58;  —  avec  James  HamiUon.  123,  162.  — 
Projets  de  mariage  avec  Edouard  VI,  1.54, 
177,  219,  221,  223,  224,  234,  235,  238,  239, 
248,  251,  255,  261,  268,  270,  294,  303,  312, 
361,  407,  40S,  441,  443,  458,  464,  465,  473. 

—  Fuite  après  la  iiataille  de  Pinkie,  204, 
206;  —  à  Falkland,  202,  299;  —  à  Stir- 
ling, 299;—  à  Dumbarton,  290,  304.  305. 

—  Séjour  à  Dumbarton,  sa  maladie,- 
bruit  de  sa  mort,  313  h  315,  323,  361,  367. 

—  Projet  de  passage  en  France,  164,  234, 
254,  2o5,  361,  395,  voir  Marine.  —  Arrivée 
des  galères  de  France,  402,  403.  —  Embar- 
quement et  passage  en  France,  415,  410 
à  421,  438,  439,  44l',  460.  —  iNégociation  de 
son  mariage  avec  François  II,  153,  367, 
402,  407,  408,  443,  447,  473,  480. 

MaiuI';  Tnuoi),  reine  d'Angleterre,  fille 
de  Henry  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon, 
dite  Mada>rie  Marie.  —  Projet  de  mariage 
avec  le  duc  Philippe  de  Bavière,  23.  — 
Eloignée  de  son  père,  85.  —  Projet  de 
mariage  avec  François  II,  02;  —  avec 
Antoine  de  Bourbon',  102,  103,  113.  —  Al- 
lusion à  un  projet  de  mariage  avec  Fran- 
çois, dauphin  de  France,  mort  en  153(i, 
102.  —  Deuil  do  son  ()èrc,  106.  ^  .Mar- 
raine du  fils  de  l'ambassadeur  de  l'empe- 
reur, 1.38.  — ■  Projet  de  mariage  avec  Tho- 
mas Seymour,  155;  —  avec  James  Hamil- 
ton,  224;  —  avec  le  prince  de  Danemark, 
478,  voir  Borihwick.  —  Ses  discours  à 
l'ambassadeur  im[)érial  sur  les  affaires 
religieuses.  235.  — •  Ses  relations  avec  son 
frère  Edouard  VI,  474,  475. 

Maiiie  (i.a).  de  Caen,  navire  marchand 
français.  —  Cargaison,  449. 


"  ilAnn;  A.Miiitfiu  »,  navire  de  la  flotte 
anglaise.  —   Voir   Marie,   de  Hambourg. 

-Mahik  (la^i,  de  Hambourg,  navire  de  la 
flolle  anglaise.  — Armement,  420. 

Maiuk-Galante  fi,A\  navire  de  la  Hotte 
écossaise.  —  Combat  naval,  117  à  122. 

.MAHRi^AN  (le  marquis  de).  —  Voir  Mc- 
dicis  (Jean-Ja(;ques  de). 

-Maiuij.ac  (Charles  de),  ambassadeur  de 
France  en  Angleterre  (1530-1543),  auprès 
de  Charles-Quint  ;  15 48- 15 40),  évêqne  de 
^'annes  (1550),  archevêque  de  Vienne 
(1557!.  —  Allusion  à  son  ambassade  à 
Londres,  37,  273.  —  Sou  ambassade 
auprès  de  Charles-Quint  à  Bruxelles,  451. 

—  Correspondance  de  Selve  avec  lui,  451, 
463,  476. 

M  A  un. lac  (Gal)riel  de),  avocat  général 
au  Parlemenl  de  Paris.  —  Désigné  comme 
commissaire  français  dans  la  commission 
des  500  000  écus,  7.  —  Voir  Ardrcs. 

Maiu.ne.  —  Voir  les  noms  des  divers 
Etals.  —  Flotte  anglaise ,  armements 
maritimes  en  Angleterre,  voir  Porla- 
mouth,  Tamise,  etc.  —  Noms  de  navires 
de  la  marine  an^daise.  voir  Barque  du 
Protecteur.  Drarjon,  Galfi.re  d'Aiifjteterre, 
llart,  Ilirondelte.  Gcorf/es.  (îrand- Edouard, 
Grand  -  Henry .  Grande  -  .Maitrcsse-de-Lon- 
dres.  Jeannette,  Julian,  Lion,  Marie  de 
llarnijourri.  Marlion,  Mignonne.  Pélican. 
Pensée,  l'héni.r,  lioo,  Sacre,  Sauveur.  — 
Flotte   française,  son   rôle,  voir   Galères. 

—  Projet  d'incendie  de  la  llolte  française 
dans  les  ports  de  France,  344  à  346,  348, 
349,  363.  —  Noms  <le  navire  de  la  marine 
française,  voir  Cardinale,  Grande-Maî- 
tres'ic,  Marie  de  Caen,  Serine.  —  Flotte 
écossaise,  son   rôle,  voir   Lion   d'Ecosse. 

—  Noms  de  navire  de  la  marine  écos- 
saise, voir  Lioti  d'Ecosse,  Lionnesse,  Marie- 
Galante.  —  Voir  .hniraur,  tourtes,  Plans. 

^Iaiusuai.i.  lie  comte).  —  Voir  Keith. 

«  .Mahekjn  «.navire  de  la  flotte  anglaise. 
— -  Armement,  420. 

Marque  (Lettres  de).  —  Voir  Course. 

Marques  (Nicolas  de),  seigneur  de  Saint- 
Martin.  —  Confiscation  de  ses  biens  par 
le  roi  d'Angleterre,  2  4. 

Marquise.  —  Projet  de  cession  défini- 
tive à  l'Angleterre,  237,  238,  voir  Am- 
Ijleteuse. 

Marseu.le.  —  Marchands  portugais  à 
.Marseille,  266.  —  Marchands  français  de 
Marseille,  360. 

Martin  (Alonzo),  capitaine  espagnol  au 
service  de  l'Angleterre.  —  Relations  avec 
Selve,  479. 

Marti.n  (Richard).  —  Relations  avec 
Selve,  2.52,  260,  271,  278,  280,  348. 

Martyr  (Pierre).  —  Voir  VermifiU 
(Pierre). 

MAso?iE  i'sir  John),  secrétaire  du  roi 
d'Angleterre.  —  Ses  relations  avec  Selve, 
264,  324  à  327,  330. 

Matignon  (M.  de),  capitaine  de  Caen.  -— 
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Surveillanct'  de  la  c<Me,  in.  —  l'rnliilii- 
lions  (loxporlations,  ll'J. 

<i  Maii.is  »  'le  lieiilenanl'.  —  Alliisiims 
à  snii  aîisa-isjnal  à  Hnneii.  voir  llnifii. 

M  M  nicK,  duc  de  Mcissen,  duc  et  élec- 
leiir  de  Saxe  fx  la  suite  de  la  Imtaille  de 
Miilillier''  1541).  —  Guerre  d'AlIcmamie. 
;i;t,  ;)l,  127,  i;»9.  U8.  —  Marinfje  de  sa 
tille  avec  le  i>riiice  de  Danemark,  410. 
4*1.  -  Son  lieaii-prre,  voir  l'hilippc  Ir 
Maf/naniiiie. 

MwiMiiiKN  II.  Iils  lie  Kerdinand  l'"", 
em|i«'ienr.  -  l'rojel  de  le  faire  élire  roi 
des  llnniains,  2".  2TS. 

Mwwn.i.  (Uolierl,  sixièiin'  lord  .Max- 
well.   -   l'ri-soiinier  à    Lomlre.*.   I>:!.  l'.M. 

—  .N'épocialions  de  sa  mise  en  liherlé 
entre  Selve  et  le  proleclenr.  concurrem- 
ment avec  celle  dti  comte  de  lluntley, 
224  à  221.  2:tl.  211,  214,  2'.»8,  459,  406, 
■\M,  MO,  411.  418. 

.Maxwki.i.  (N...).  frère  du  précédent.  — 
Son   rùle   à  la  halailli»  de  Dunifries.  2!)8. 

.Maxwki.i.  .Mar^inrel^.  sirnr  des  précé- 
deiits.  miriée.i.Vrchibald  l).>iii.'ias.  sixième 
comte  d.Vngiis.  -  .Miiiliiui  de  son  ma- 
riage, 221. 

.Mvv  ^ William],  doyen    de    Saint-Paul. 

—  Commissaire  an^rlais  <lans  la  commis- 
sion chargée  de  ré^sler  lalTaire  des 
:.(|(J  (11)0  cous,  18,  25,  28,  29,  voir  Aidres. 

M  WKNNK  (le  capitaine  i,a).  capitaioe 
français.  —  Son  rùlc  à  Honlocne,  31.  — 
Tiii'  jiar  des  déserteurs,  MHS,  voir  t'alais. 

0  M\>NK  ",  ruisseau  frontièn*  entre 
.Vrdres  cl  ilnviies.  —  Situation,  iO. 

.Mkhicis  maison  de).  —  Conspiration  à 
M dan,  448. 

Mk.i>ii:is  ;,Jean-Jac<|ue3  i>e),  maripiis  de 
.Mari^nan,  ^'rand  maitre  de  larlillcrie 
impériale.  -  Bruit  «le  sa  venue  en  .\n^;le- 
terre,  -ItiS. 

Mk.hwvv.  .Vrmcments  à  l'emboucliure 
<le  la  Medway.   ll.t,  Xtl. 

Mku.i.kiiair  (^seiKncur  db  la).  —  Voir 
Moiti/. 

Wt.i.waxjny.  —  Bruit  de  son  passage  cii 
.Vniilelerre,  258. 

.Mki.i  .\.  —  Dépêches  ilatécs,  5. 

.Mkmiu/v  (  Bcrnaidino  hki.  amiral  espa- 
;.'nol.  ('..ipilaines  avant  servi  sous  lui, 
125. 

.Mkmiu/a  J)ieRO  i>k).  ambassadeur  de 
France  en  Kcosse  (1546).  —  Sa  mission, 
C,   51,  .58. 

Mkotis,  Mkw  ta«,  .Myhtis.      Voir  M<'u'l>/.i. 

Mkmi. \N  (i.K  .  —  Voir  Marlion. 

Nh>i>\>v  M.  \>r.\  gentilhomme  nor- 
mand. —  Son  fils  en  .\nL'lelerre,  accusé 
de  omplol  contre  la  France,  42,  VA,  51, 
59,  KO,  10,  1«,  n,  82  h  85. 

.Mksnu.  (seigneur  du\  —  Voir  Gat  (Ger- 
main (/(/). 

.Mkwtvs  (sir  Peler),  gentilhomme  de  In 
cliainhre  privée  du  roi  dWiigletcrre,  gou- 
verneur des  Iles  Normandes  il5H'>),  am- 


liassadeur  extraordinaire  d'.Anglelerre  en 
France  (l5Hi.  —  Son  rôle  à  Jersey,  13, 
.51,  Iti,  Voir  l'iifi'tilin.  -  Sa  mission  en 
France,  ;\  la  mort  de  Henry  VIII,  W.  111. 
MicHKi..  de  Perpii-'Maii,  capitaine  espa- 
gnol au  service  di;  [Wn-zlctcrrc.  —  Ses 
relations  avec  Selve,    11'.,    121,    122,   125, 

i;»i.  i;t:t.  ii;»,  148. 

MiuxoN.NK  (la),  navire  île  la  flolle  an- 
glaise. —  Armement.  110,  290,  :;21. 

.MiLVN  duché  de).  —  Bruits  de  guerre, 
19,  91.  m.  2:if.,  2.(9,  :tni,  :io2.  .512.  -  Voir 
<iotiziii/iif  (Ferrante  <!>•). 

Mu.i.v  (.M.  iiK  .  maitre  des  recpiétes  di; 
l'MiMel  du  roi.  -  Procédure  de  naturali- 
sation, IW. 

.Mo(;kmi:o.  —  Voir  Midiu  [1). 

.Moi>K.\K.  —  .\rmurier  modenois  en  .An- 
gleterre, lli'i. 

.MoKKS.  —  Costume  en  Angleterre,  56, 
GO,  il'i,  05,  84. 

.MoKKAT  i>i:  (iitANToiN  (Robert).  —  An- 
nonce l'arrivée  de  .Marie  Stuart  à  l)nm- 
barton.  299. 

.MooKs,  .Mocis  (le  lieutenant).  —  Voir 
Mil  agis. 

.Monnaies.  —  Fausse  monnaie.  101.  — 
.Monnaies  nouvelles  eu  .Angleterre.  201. 

.MoNsiiKBs  m:  FiKUSsAc.  uleaii  dk  ,évé(|ue 
de  Bayonne  I55(i-I.">0.5  ,  ambassadeur  de 
France  en  Suisse  auprès  du  canton  des 
Grisous  avant  l'i.il.  —  Précède  Louis  de 
Salazar,  seigneur  d'.V-nois,  481. 

.MoNT-CiiASTii.i.oN.  fort  français  voisin 
de  Boulogne.  —  Construction,  question 
de  la  démolition  de  l'ouviage,  VOO,  401. 
'.:il,  i:t;t.  451,  4i0.  141,  V51.  —  Voir  Hou- 
l<>;/nr.     -  Plan  donné  par  Coligny,  451. 

.Mont-Lamiik.ih.     -  Voir  It'ili'infu'rr/. 

.Mont-Smnt-IItiknnk.  fort  fr.iriçais  voisin 
de  Boulogne.  -  Construction,  question 
de  la  démolition  de  louvrage,  18,  431.  — 
V«iir  Ho  II  lot)  w. 

.MoNTAi.KMBEiiT  '.\ndrc  iik).  seigneur 
d'Kssé.  —  Son  tlèpart  pour  l'Fcosse,  2S8. 

—  Son  arrivée,  .58."i,  390.  -  Son  rôle  au 
siège  de  Haddinu'ton.  399  i\  401.  '.01,  lOS, 
il3,   414.   i3S,    i:.:i,  4.59.  voir  Hfi<liliii;il"ii. 

—  Sou  rôle  à  la  reprise  de  Dundee.  412. 
voir  Ihiudri'. 

.MoNTUAN  iHené  i>k.\  maréchal  de  France 
1538^.  —  Capitaine  à  son  service,  voir 
lirriiade. 

.MoNTFKRHAT  ((iabrlcl  w> .  mnrqiiis  de 
Saluées.  —  Ses  Klats  cédés  a  la  France, 
311,  312. 

MoNK.oMKiiv  Jacoues  de',  seigneur  de 
Lorges.  capit.iine  «le  la  garde  ccos-aise 
(15H.  -  Allusions  à  son  expédition 
d'Fcosse  en  I5t.'i,  103.  -  Bruit  de  son 
tlé|iail  pour  IKcosse  en  lois,  2SS. 

.MoNTMniAii.  (Ilenéc  dk'.  mariée  à  odet 
de  Selve,  ambassadeur  de  France  en  An- 
gleterre. -  Correspondance  «le  l'ambas- 
sadeur avec  elle,  3(il.  —  Hejoint  l'ainbas- 
sadeur  en  .Vnglelerre.  llo. 
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.MiiNï.MdnF.NCY  ;Annc  dk  ,  connotablo  de 
France.  —  Sa  rentrée  aux  allaires  à  l'avé- 
ncmetil  de  Henri  JI,  121.  —  Première 
dcpêciie  de  Sclvc  adressée  à  lui,  127.  — 
C()rresi)ondance  de  Selve  avec  lui,  1.31  à 
445,  passirn.  —  Son  rcMe  dans  la  répres- 
sion du  .«oulèvement  de  la  fJuyenne. 
voir  Gicijome.  —  Son  retour  à  la  cour, 
462,  477.  —  Reprise  de  la  correspondance 
de  Selve  avec  lui,  477  à  479. 

.Mo.NTMOKKXCY  (François  dk),  frère  du 
précédent,  seifjncnr  de  la  Rocliepot,  lieu- 
tenant général  en  Picardie.  —  Corres- 
pondance de  Selve  avec  lui,  107,  202.  — 
Dépéclios  de  Selve  à  lui  adressées,  1(17, 
202,  208,  2:i0,  2;i7,  2G:i,  204,  272,  2fJ.y,  ;iO!, 
305,  308,  311,  310,  320,  324,  320,  321),  333, 
335,  341,  342,  3iC.,  350,  359,  300,  382,  384, 
386,  389,  393,  398,  400,  403,  404,  400,  411, 
413,  41(1,  420,  425.  427,  430,  430,  440,  442, 
445,  440,  449,  451,  402,  403,  404,  470,  472, 
476.  —  Son  rôle  en  Picardie,  voir  hoic- 
logne,  Fiennes,  llurdinghem.  —  Commis- 
saire français  jiour  le  maintien  de  la 
paix  en  1519,  48i. 

MoNTi'ENsnîu  (Renée  m;),  veuve  d'An- 
toine, duc  de  Lorraine.  —  Bruit  de  son 
mariage,  49. 

JIoNiHKSon.  —  Séjour  du  connétable, 
477. 

MoNxnKUii.-siJu-MKn.  —  Courriers,  poste, 
35,  30,  45,  105,  350,  423.  —  Arrestation  de 
courriers  anglais,  186.  —  Allusion  au 
siège  de  1544,  207.  —  Navire  de  Montreuil 
pris  eu  Angleterre,  470. 

MoMRosE.  —  Campagne  d'Ecosse,  projet 
de  siège,  443. 

Monts  (Ludovic  de).  —  Voir  Miitio  (?). 

IMoiiA  (Antoine  de),  capitaine  espagnol 
au  service  de  l'Angleterre.  —  Son  combat 
singulier  à  Fontainebleau  contre  Julian 
Romero,  5,  13,  14. 

Mohane  (comté  de).  —  Voir  Miirraj/. 

Mohe(Le),  soldat  français.  —  Désertion, 
336. 

Mouette  (le  seigneur  de).  —  Voir  Soli/'rs 
(Charles  de). 
^]nlu^.\\r   (Bertrand),   orfèvre    français. 

—  Soupçonné  d'espionnage  anglais,  324. 
«  MoHGAT  »  (le  sieur),  capitaine  italien. 

—  De  passage  en  Angleterre,  165. 
MonisoN.  —  Voir  Morisyne. 
MoitisYNE    (sir    Richard),   gentilhomme 

de  la  chambre  privée  du  roi  d'Angleterre. 

ambassadeur  d'Auf^lcterre  eu   Danemark 

(1546).  —  Sa  mission,  83,  98. 
MoBTiER  (seigneur  du).  —  Voir  Gidllarl- 
MoRTo.N    (comte   de).   —   Voir   Douf/las 

[James). 

Moulins.  —  Dépèches  datées,  5. 

Mouv  (Charles  de),  seigneur  de  la  Meil- 
leraye,  ficntilhouime  de  la  chambre  du 
roi  de  France.  —  Accom|)agne  d'Anne- 
baut  en  Angleterre,  22.  —  Rôle  dans  la 
réclamation  d'indemnités  dues  à  l'occa- 
sion des  saisies  de  navires,  287,  288. 


.MovLE  (sir  Thomas).  —  Commissaire 
anglais  dans  la  première  commission 
chargée  de  régler  les  limites  du  Boulon- 
nais, 28,  voir  lioulofjnc,  lioulonnais. 

MovoN,  château  de  Normandie.  —  Pro- 
jet de  surprise  anglaise,  43,  voir  Estou- 
laville. 

Muette  (la).  —  Dépêches  datées,  104. 

.MûuLiiERo.  —  Bataille  de  Miihlberg 
(21  avril  1547),  139,  141. 

-MuiiHAY  (comté  de).  —  Contestation  à 
son  sujet,  409. 

.MussELiiuiKin.  —  Campagne  d'Ecosse, 
faits  de  guerre,  438,  459,  400 

MuTio  (Ludovico),  agent  italien  au  ser- 
vice de  l'Angleterre.  —  Son  rùle  en  An- 
gleterre, 84,  180,  192,  194,  195,  201. 

Mystères.  —  Voir  Art  dramatique. 

Narrinohem  (fontaine  de),  l'une  des 
sources  contestées  de  la  Liane.  —  Litige, 
78,  198,  voir  lioulonnais. 

Nantes.  —  Espions  anglais  à  Nantes, 
281,  290,  355,  305. 

Nanteuu-  (comte  de).  —  Voir  Scnoncourl. 

Naples.  —  Préparatifs  de  guerre  dans 
le  royaume  de  Naples,  302. 

Naturalité.  —  Voir  Lettres. 

Navarre.  —  Navarrais  au  service  de 
r.Vngleterre,  121. 

Navarre  U'oi  de).  —  Voir  Bourbon  (An- 
toine de). 

Navarre  (Charles  dk^,  espion  anglais. 
—  Sa  correspondance,  170. 

Néanton.  —  Voir  Manthon. 

Nebet  (Nicolas),  dit  Lescripvain.  —  Re- 
cherches opérées  par  Selve  à  son  sujet, 
385,  389,  392. 

Negro  (Pedro),  capitaine  espagnol  au 
service  de  l'Angleterre.  —  Fait  prison- 
nier à  Haddington,  418. 

NE[KcnASTEAU,NEUECiiASïEL,  —  \oirNeuf- 
chutel. 

Neukcuastel.  —  Voir  Ncwcastle. 

Neuecrastel,  entre  Boulogne  et  Mon- 
treuil. —  Courriers,  poste,  35,  36,  45,  165, 
423. 

Nenvcastle.  ^  Arrivée  d'un  courrier 
français,  6.  —  Armements  pour  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  d'ICcosse,  03,  170, 
180,190.  —  Armements  pendant  la  guerre 
d'Ecosse,  276,  280,  290,  297,  307,  315,  316, 
331,  33  i,  341,  345,  347,  3i8,  355.  —  Débar- 
quement de  levées  d'Allemagne,  391,  396, 
410,411,417,  419,  429.  —  Arrivée  de  la 
flotte  anglaise,  421  à  424,  446.  —  Retraite 
de  l'armée  anglaise,  452.  —  Séjour  et  ten- 
tative d'évasion  du  comte  de  lluntley, 
231,  307,  315,  3n,  348,  355.  —  Le  comte 
de  Bolhweil  retenu  prisonnier,  450.  — 
Navires  français  saisis  dans  le  port,  276, 
310,  319,  32i;  322,  329. 

Newuaven,  désignation  anglaise  d'Am- 
bleteuse.  —  Voir  Ainhleteuse. 

Nicolas   (le   capitaine),  capitaine  fran- 
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l'iiis.  —  Sa  compagnie  dans  les  forts  voi- 
sins ili;  Boiilojjnc,  31. 

NlCnl.AY     n'AlUKfll.l.K  ,      h'AllKKVH.I.K .      — 

Voir  ArfHt'ille. 

NiMAX  S\M>KitsiiN,  ninilre  arlillier  ilii 
tort  «le  VOIil  Miin  i\  lloiiloirue.  —  Son  rap- 
port sur  la  l'anoiiiiiulc  ilo  Hnulotini'.  \'Ui. 

NivKHNMs.  —  Capitaines  iiiveruais,  voir 
Lolionlr. 

NiM.Auv  (Carlos),  capitaine  espa^nil  an 
service  «le  l'Anj^'lelerre.  —  Ses  rolalions 
avec  Selve,  2iS. 

Nd.NCK  i>c  l'Ai'K  EN  FiiA.NCB (.\...1.  —  Lcllres 
à  lui  ailrcssées,  21.  —  Voir  lîroH'j. 

Ntixsic.ii.  —  Séjour  île  la  cour  d'Angle- 
terre. 7.), 

Nuitii  (pays  du).  —  SouU'venient,  II,"), 
4SI.  —  Lèvres  de  troupes,  ait;  à  318,  ;i88, 
:)'.)6.  U"!,  429.  —  Voir  York. 

Ni'unvf.Mii.N.  —  \oir  Stirt/i(tiiipli)ii. 

NoiuiLiMiKS.  —  Siège  mis  par  Charlcs- 
(Juint,  52. 

NiiuMAMiKs  lies).  —  Préparation  d"nne 
descente  anglaise  en  Norniandic.  voir 
l'otentiii.  —  Craiutis  d'une  ilesceuti' fran- 
çaise, 20!»,  2111.  —  Faits  maritimes,  17.  2ti:t, 

288,  2!n,  3tii,  :iii;i. 

.NiiiiMAXKKs  (gouverneur  des  îles).  — 
Voir  Mrirti/s   sir  Peter). 

Nnii>i\M>iF..  —  latellipcnces  anglaises 
en  Normandie,  mécontentement  des  po- 
Iinlatit)US,  ">'K  60.  —  Gentilhomme  nor- 
mand en  .Vngleterre,  'ôd  à  >'A.  —  Points 
de  descente  élmliés  en  Angleterre,  i:{, 
70,  70.  77.  8:j,  Si,  voir  Col>-ntin.  —  Ks- 
pions  anj:lais,  32i,  ;161.  —  Saisies  de  na- 
vires ati;;lais.  PU,  20o.  2W),  2t(i,  27H,  278, 
•i.'itj.  —  Voir  llai're.  t'arii.  liouni.  Ff'camp, 
Caudf/irr,  ('herhourfi,  Tourquos,  Cuuta/i- 
re.i,  Dii'ppfi,  etc. 

i>  NoioioxT  ".  —  Voir  1.1'xlie  (Xoruaan). 

Nmiith-Hkhwick.  —  Combat  naval,  387. 

NniiTiiHmiM,.  —  Voir  liichmoml. 

NipiiTiiKMi'TiiN  (marquis  de).  —  Voir  l*air 
sir  \\  dliam  . 

.NmiTiii  ^nl^;lll,AM>  duc  «le).  —  Voir  Du- 
illri/  ^sir  John  . 

Nmuiiis  sir  llenry).  nenlilhommc  de  la 
rhamhre  privée  du  roi  d'.Vnglelerre.  — 
—  Sa  mission  vers  les  princes  protes- 
tants d'.VIIi-magne,  80. 

.Ni  iii.im.uk.  —  Voir  Sordlimjcn. 


•  UrLAWns.  —  Séjour  «le  la  cour  û'Xn- 
Klcterre,  •i"'>,  -u,  ."iO,  151,  \T).\. 

(tijiiNO  (Uernardino),  «le  Sienne,  prédi- 
cateur de  la  Réforme.  —  -Vppclô  en  .Vn- 
gleterre, 2*iS. 

«  (>«rr«».MKMBoz  ".  —  Correspondance  de 
ce  personnage.  :t08. 

Oi.i'  MvN,  fort  anglais  faisant  partie  «le 
la  défense  «le  Boulogne.  —  Situation, 
237,  370.  I36i  —  Voir  lloulnffue. 

Oi.n  .Max  (capitaine  de  1'  .  —  Voir  Pat- 
mer. 


«1  oi.ivAiiiMi  ».  "  Oi.ivAiuLR  1»  (le  sieur). 

—  Charge  «le  la  reilierehe  de  manuscrits 
grecs  en  .Vngleterre,  i'.l,  .*J0,  Vti. 

Oi.iviEii  ^Frantjois),  chancelier  «le  France 
,1.^43-1551).  —  Dépt'che  «le  Selve  à  lui,  7. 
S7.  —  I^ettrcs  «le  naluralité,  de  son  res- 
sort, 2Wi. 

(t.NAUii«t  (Ilieronymo),  île  Uerganie,  ca- 
pitaine italien  an  service  de  l'Angleterre. 

—  llelations  avec  Selve,  Uii,  1(15. 
(•hhhks.  —  Voir  Jarretière 
OiiKKVKKMiK.    —  Orfèvres    «le    Paris    en 

.Vngleterre.  t)3,  321.  —  Vaisselle  d'argent 
«le  ramliassa«leur,  42.'t.  —  Vaisselle  «lar- 
yenl  «ilTerte  en  préson'.  au  maréchal  «lu 
niez,  3',0. 

Oiu.h'-.ANs.  —  Université  «l'Orléans,  14.  — 
.Marchands  d'Orléans,   voir  iiii!/)»uniirau. 

OIU.ÉAXS  (duc  d',.  —  Voir  C/utrtes,  duc 
«l'Orléans. 

OnMisT«>\vx  (le  laird  «l'i,  gentilhomme 
iiossnis.  —  Intelligences  avec  le  jtrotec- 
leur,  313,  31('). 

Ohnrsw  (Kernuil  d'  ,  baron  «le  Saint- 
liiancai-d,  «-apilaine  «le  galt're.  —  Prison- 
nier en  Angl>.'lerr«'.  netroi-ialion  «le  sa  mise 
en  liberlé,  13.  14,  17,  24  à  2li,  30,  33,  3:1. 

—  .Mission  du  baron  de  la'iarde,  3G  à  30, 
40;  —  suites,  44,  46.  —  Première  com- 
mission, 47,  48,  .■»2,  voir  Hnu/of/iii'.  Itntt- 
toniifiit.  —  Le  baron  de  Sainl-lllaneard 
en  France,  56.  —  De  retour  en  .Vngleterre, 
50,  fin,  70.  —  Seconde  mission  du  baron 
de  la  Gar.lc,  7  4.  78,  80,  82,  S3.  85,  87.  — 
Hetour  «lu  baron  de  Sainl-ltlancard  en 
France,  SS  à  ;i2.  —  Suites,  03,  'M)  à  101, 
100.  —  .Mission  de  Saint-Blancard.  111, 115. 

—  Suiles.  117,  159,  109,  103.  —  Chef  d'es- 
cadre, 210. 

OsTVH.  —  Voir  Yester. 

Ottei.ax.  —  Voir  Oattauds. 

Ottkhiiirx  (sir  .V«lam),  seigneur  «l'Aul- 
dham  et  d«'  Reidhalle.  prévi'il  «rF«lim- 
bourg,  ambassa«l«.'ur  d'F«'osse  en  Angle- 
terre (154i'^|547).  —  Sa  mission  à  L«mdres, 
ave«"  David  Paniter,  54  à  01,  05,  00,  07, 
t.S.  Id  ;i  15,  79  à  S.t,  87,  03,  95  à  90,  105. 
107,  liiO.  —  Besle  seul  à  L«)ndres,  87,  lo5, 
113,  110.  —  Sa  mission  comme  imi«|ne 
auibas<a«leur,  US,  121,  123,  120,  120,  130, 
141,  142.  144,  153,  159,163,164.179  4  181. 

—  .Vllusion,  274. 

•i  0(  ARMoNf  »  (comtesse  de).  —  Son  ma- 
riage avec  sir  Francis  llryan,  4 40. 

■.  Oi  ATitKsciiT  i>K  1Iaii«;i.iiyt  »,  capitalDc 
écossais.  —  Sa  compagnie  à  .le«lburKli,  226. 

On«:ii  (lie  «1').  —  Voir  Wii/lit. 

Oi  rnKAi"  (fort  d'^  fort  fran«;ais  v«iisin 
«le  Boulogne.  — Travaux  et  foriili«-.ations, 
question  de  la  ilémolili«)n  «les  ouvrages. 
31,  34.  30.  30,  41.  42,  02,  70,74,  78,83. 
80,  180,  270,  319.  320,  :}35.  .'$37,  338,  350, 
351,  370  à  372,  396.  —  Voir  lhuli>;/iir. 

OxKoni».  —  Bechcrclic  «le  manuscrits 
grecs,  40,  50.  5  4. 

OvsKi..  Oysi.  Ovsy  (M.  II').  —  Voir  Ctulin. 
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I'ackt  (sir  William),  preiiiier  secriUairc 
il'l'^liit.  —  Ses  iiéRociations  avec  Selve,  u  à 
9,  M,  It,  18  à  2o,  2i).  -.Vi,  ii,  47,  '18,  :VA, 
59,  00,  (H,  6i,  G7,  69,  70,  78,  81  à  83,  SS  ;ï 
95,  98,  102.  —  Fait  chevalier  de  la  Jarre- 
tière à  ravènement  d'ivloiiard  VI,  Id'i  à 
107.  —  CouHiiissaire  aiipilais  dans  la  coin- 
inission ciiarfiée  île  conrliii»'  la  limie  dé- 
fensive. 109;  —  né^'ocialioiis,  110  à  1  UJ. 
—  lîniit  de  sa  disgrâce,  I2-),  132,  li7, 
15G.  —  (Commissaire  anf^lais  dans  la  com- 
mission chargée  de  la  deslitnlicm  dn  lion- 
lonnais,  184,  2S:i;  —  négociations,  186, 
192  à  191,  voir  lioulonnais.  —  ÎS'égocia- 
tious  diverses  avec  Selve,  199  à  20i,  208. 
210,215.  220,228,229,235,261,267,270,271, 
280,  283,  285,  289,  290,  305,  306,  348,  360, 
361,368,  380,386,  392,  414.  —Son  voyage 
<rinspeclion  sur  les  côtes,  463,  464.  —  Sa 
maison,  132. 

Palais  (bailli  du).  —  Procéilurc,  252. 

Palatin  (le  comte).  —  Voir  Frédcric  II 
le  Saf/c  (154  4-1556). 

Pai.lavicini  (le  marquis),  capitaine  ita- 
lien. —  De  passage  en  Angleterre,  165,  172. 

Pai.lavicim  (Altobello),  agent  diploma- 
tique au  service  de  Charles-Quint.  —  lou- 
voyé en  Angleterre,  24. 

Pai.i.avicim  (Hippolyle),  capitaine  ita- 
lien. —  lùivoyc  à  Charles-Quint  par  Marie 
d'Autriche,  8. 

Palmkr  (sir  Thomas),  capitaine  du  fort 
de  VOId  Man  (1546-1547),  chargé  d'un 
commandement  en  Ecosse  (15i7).  —  At- 
taque les  forts  français  voisins  de  Boulo- 
gne, 27,  voir  Uoulor/ne.  —  Commissaire 
anglais  dans  la  commission  chargée  do 
régler  les  limites  du  Boulonnais,  28,  voir 
Boulonnais.  —  Son  rôle  dans  la  cam|)agne 
d'Ecosse,  280,  282,  296,  357,  373,  377  à 
380,  382,  399,  401  à  406,  412  à  415,  423,  46(;. 

PAL\n;n  (Henry),  frère  du  précédent, 
membre  du  conseil  de  Boulogne.  —  Son 
rôle  dans  l'alfaire  de  la  canonnade,  412, 
433,  voir  lioulogne. 

Paxckaiu,  P.\n(:ra(i.  —  Voir  Porlineraig. 

«  Panisso.n  »  (sir  N...),  gentilhomme  an- 
glais. —  llalien  à  son  service,  voir  Ju/in- 
Ih/plisles. 

Panttek  (David),  évèque  de  Ross,  am- 
bassadeur d'Ecosse  en  Angleterre  (1546- 
1547).  —  Sa  mission  à  Londres,  avec  sir 
Adam  Otterburn,  54  à  61,  65,  66,  67,  68, 
70  à  75,  79  à  83,  87.  —  Son  passage  en 
France,  87,  93,  95,  97  à  99,  105,  107,  109. 
113,  118.  —  Sa  mission  en  France,  129, 
143,  144,  153,  158,  195,  197,201,  251  à  253, 
261,  262,  265,  266,  207,  274,  283,    284,  293. 

Pape  (le).  —  Voir  Paul  III. 

Paius.  —  Caractère  des  Parisiens,  92.  — 
Espions  anglais  à  Paris,  77.  —  Séjour  de 
la  cour,  142.  —  Dépêches  de  Nieholas 
Wotlon  datées,  117,  308,  326,  484.  — 
Chàtelet  :  gentilhomme  anglais  arrêté, 
273,  291;  —  lieutenant  criminel,  260.  — 
Huissiers  de  Paris,  362.  —  Université  de 
Paris,   14.   —  Marchands   de  Paris,  voir 


Alard,  Le  (Iras.  Pierre.  —  Parlement  de 
Paris,  voir  ParUnnent. 

Paiu.k.mk.nt  n'ANdr.KTKitiu:.  —  Sessions  du 
parlement  d'AuLi.clerrc,  17,  77,  212,  213, 
229  à  231,  248,  469,  473,  475  à  477. 

Paiii.kmk.nï  de  Pahis.  —  Avocats  géné- 
raux, voir  Marillac  (Gabriel  de).  —  Pro- 
cureurs généraux,  avocats,  voir  Hrûlart. 

Paiu.kme.nts  i'iujvinciaux  ue  Fha.vce.  — 
Voir  Itown. 

Paiiau:.  —  Projet  de  cession  à  Charles- 
Quinl,  9,  H. 

Pauau;  (duc  <le).  —  ^■oir  Farncse  (Pierre- 
Louis). 

Pauh  (sir  William),  conUe  d'Essex,  mar- 
quis de  iNorlhamplou.  —  Relations  avec 
Selve,  19.  —  Créé  marquis  de  Xorlhamp- 
ton,  103.  —  Présent  au  service  funéraire 
de  François  l'"',  153. 

Pas-dk-Cai.ais.  —  Faits  de  guerre  mari- 
lime,  passage  des  galères  de  France,  158, 
164,  l(i8,  207,  209,  213,  223,  234,  256,  314, 
323,  331,  353,  372,  441,  446,  447. 

Pas  i/EcossE  (le).  —  Campagne  d'Ecosse, 
437. 

Paston  (Clément),  capitaine  de  la  ma- 
rine anglaise.  —  Le  baron  de  Saint-BIan- 
card,  son  prisonnier,  13,  25,  26,  46  à  48, 
52.  —  Voir  Sainl-lilancard. 

Paii.  III,  pape  1534-1550;.  —  Relations 
avec  Charles-Quint,  4,  9,  11,  16,  18.  21, 
48.  —  Relations  avec  François  l''',  21,  28, 
33,  36  à  41,  121,  225.  —  Relations  avec 
l'Ecosse,  134,  269,  voir  (iruno,  Vérone 
(évè(|ue  de).  —  Politique  en  Italie,  171, 
230,  278.  —  Projet  d'élection  de  Ferdi- 
nand ou  de  Charles-Quint  à  la  papauté, 
278.  —  Relations  avec  Henri  II,  302,  311, 
312,  voir  Vérone  (évoque  de).  —  Conciles, 
voir  Conciles.  —  Voir  Rome,  Religion. 

Paulin,  Polin,  Pouijn  (le  capitaine).  — 
Voir  darde  (baron  de  la). 

Pays-Bas.  —  Voir  Flandre. 

Pays-Bas  (gouvernante  des).  —  Voir 
Marie  d'Autric/te. 

Pehlvs.  —  Voir  PeeUes. 

PftCHE.  —  Pêcheries  d'Irlande,  50;  —  de 
Terre-Neuve,  394,  409,  441,  442,  446,  463; 

—  au  hareng,  440,  441,  442,  446,  447,  483. 
Pekbles.  —  Projet  d'incendie  de  la  ville, 

464. 

Pélican  (lk),  de  Danlzrick,  navire  de  la 
flotte  anglaise.  —  Commandé  par  Clément 
Paston,  25. 

«  Penez  (Henry)  ».  —  Voir  Ihdneves 
(Henry). 

Pensée  (i.aI,  navire  de  la  flotte  anglaise. 

—  Citée,  110.  —  Combat  naval,  117  à  122. 

—  Coulée  par  la  Hotte  française,  426. 
Pensionnaires  du  noi.  —  Voir  Maison  du 

roi  d'. Angleterre. 

Pensions.  —  Négociations  relatives  aux 
pensions  dues  aux  rois  d'Angleterre  par 
la  France,  205,  273,  447,  451. 

Pehcy  (William),  corsaire  anglais.  — 
Réfugié  à  Cherbourg,  757. 
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Pehpii-.nax.    —  liappel   du  siège  de  Per- 
pi^'iian  en   I  ji;t.  I IG. 


I'kui'H.nw    Micliel.  de' 


Voir  M,rh>-I. 


I'khhkm)!  l'E  (jnANVKi.i.K.  —  Voir  (Ikiii- 
vclh: 

Pkkth.  dite  Ville  de  Saint-Jcfin.  —  Cam- 
pajîiic  d'Koosse,  J7G.  V.'AK  iC9,  112. 

■>  l'hXLAY  Noriiionl)  ».  —  Voir  Leslie 
(Norman  . 

Pestk.  —  IVsle  à  Londres,  i-JO,  U9;  — 
«lans  le  camp  français  en  Kcosse.  H9,  172. 

I'ktk»,  I'iktiie   le  docleiir).  —  Voir  l'être. 

i'KTn.i.AX    le  coinle  .  —  Voir  l'itif/tidno. 

l'Errr-LKrc.ii  (le'.  —  Voir  Lrilh. 

l'ETiT-.Mi'iLK,  fort  antilais  faisant  partie 
des  défensi's  de  Itoulo^ne.  —  Situation, 
401.  —  Voir  llouioi/nr. 

Petit-IVvhaihs,  fort  anjrlais  faisant  partie 
des  défenses  de  Itouiofînc.  —  Sitnation, 
2.'t7.  —  Voii'  H'iiiluf/iie. 

I'ktiik  sii-  \\  illi.im  ,  secrétaire  d'Klat.  — 
Commissaire  anglais  dans  la  commission 
chari;ée  de  n<;k"r  l'alTaire  des  oOOOOO  écus, 
18.  2.;.  28.  2!t,  voir  .\r,lr,-s.  —  Relations 
avec  Seive,   I8G,  ;tOI,  JU'.i,  :tl".». 

l'iiAHEs.  —  Sur  les  côtes  d'Augleterre, 
138,  ;KJ2. 

l'iiKNrx  (i.E  ,  navire  de  la  flotte  anplaisi'. 
—  .\rinemcnl.  I2t>. 

l'iiiLiPi'E  DE  Uavièke.  —  Voir  Bavière 
^Philippe  </('). 

i'iin.n-i'K  II,  roi  d'Kspaiine.  —  IJrnit  de 
son  vova^'e  d  Kspafine  en  Italie,  22.i,  301. 
302,  312. 

I'hii.ii'I'e  i.e  ALvr.NAMME.  landgrave  de 
liesse  l.i(l!t-l.i(>7  .  —  Guerre  d'.\llema(;ne, 
l'I,  3'.»,  53.  ftl,  127.  —  Son  gendre,  voir 
Miiurirt',  duc  de  Saxe. 

l'iin.ii'i'E-FnA.v;oi<,  comte  Hingrave.  — 
.*^ou  voyage  eu  .\njiletcrre,  iH,  -18,  Ci."».  — 
.\mljass;idc  an^duise  vers  lui.  81.  —  Sa  pré- 
sence en  Kcosse,  un  sprvice  de  la  France. 
.338.  I.V.).  i72.  —  .Malade  de  la  peste  à 
l'ertli.  472,  —  Son  frère,  47. 

l'iiHYsiE.  —  Voir  Frise. 

l'icAitniK.  —  Faits  maritimes  sur  les 
côtes.  233,  24G.  —  Voir  U'jiilof/ne,  Buii- 
loiinai.w 

Piémont.  —  Uruils  de  guerre  en  Piémont 
répandus  en  .Angleterre,  l.  II.  Oi,  142, 
178.  1S2,  312. 

PiKRiiK  Je  capitaine),  lieutenant  du  ba- 
ron de  Saint-Ulaucard.  —  Sou  rôle  dans 
lallaire  de  la  galère.  13,  21  à  20,  42  à  44. 
51,  '.>'i,  lui.   117,  3()8. 

PieiiiiE  (le  sieur),  orfèvre  de  Paris.  — 
Voyage  en  .VuL-lelerre,  63. 

PiKniiK>rAHTYH.  —  Voir  I V(wi(7//(Picrre). 

PiKiiiiE.  —  (Commerce  do  la  pierre  à  hA- 
tir.  dite  pierre  de  t'arii.  voir  ('aen. 

Pu.nsos  (Jacob),  de  Houlogne.  —  Saisie 
d'un  navire  à  lioulognc,  350,  voir  Hou- 
log  «''. 

i'ii.oTKs.  —  Dans  les  ports  de  France. 
173. 


PiNME.  —  llataille  <le  Pinkic  (10  sep- 
tembre 1517),  recils  de  Selve,  203,  204, 
208:  —  du  comte  do  linnlKy,  218,  210;  — 
de  Jean  Uibaud,  221.  223.  —  Fêles  à  Lon- 
dres après  la  victoire,  205,  2UG. 

Plnk.ney  Jaird  de).  —  Voir  Duuylns  (Eli- 
sabeth). 

PissELEir  (Adrien  de),  commissaire  fran- 
çais dans  la  commis>ion  cliargée  do  régler 
les  limites  du  Houlouuais.  —  Mentionné, 
28.  Voir  lloiiloiuuiis. 

Pistolets.  —  Leur  usage,  339. 

PiTioi.iANo    le  comte'.  —  Voir  Ursino. 

Plaisa.nce.  —  Projet  de  cession  à  Cliar- 
les-Oiiint,  9,  11. 

Pi.AisAXCE  (duc  de  .  —  Voir  FdrmKsc. 

Plans.  —  Plans  de  forlificalicuis.  —  de 
Dunbar,  Kdimboiirg  et  Stirling,  256;  — 
d'une  jilace  d'Ecosse.  330.  3U,  i'i'i:  —  de 
Turin,  360;  —  d.-  lladdinglon.  360.  366, 
375  à  379;  —  de  broughty-Oai;;.  366;  — 
du  Monl-Obastillon  et  du  Jardin,  437;  — 
du  fort  de  Duuglass.  478. 

Pi.oTix.  —  |{eclierclie  d'un  manuscrit 
de  Plotin,  49,  50,  54. 

Poco  Jean  de.  capitaine  au  service  de 
la  France.  —  Impiiétc  les  frontières  an- 
glaises. 20. 

Pôle  le  canlinal  Hoginalil).  —  .Vllusion 
à  son  passagi-  en  F'rance,  327. 

PoLOCSK  (roi  de..  —  Voir  Si(/i.tniond  /«'. 

PoxT-i>E-lbuorES,  embouchure  de  la  Liane. 

—  Situation.  40.  78,  277.   —  Voir  Houlo- 
;/»r.   Houloniuiis. 

PoNT-iiE-UiUQi  ES  (rivière  de.  —  Voir 
Liiint'. 

PoiiTBAiL.  —  Etude  d'une  descente  an- 
glaise. "i6,  77.  —  Voir  Cotenlin. 

Portée.  —  Voir  Oiilrrau. 

PoRTixwiAir,,  PoiiTi.NciiAii.  —  Voir  lirou- 
fj/it>/-i'rtiii/. 

PoHTSMoiTii.  —  .Armements,  64.  138,  180, 
183,  207.  240.  2  42.  27  4.  2Si;.  28!».  im.  l'Xi, 
296  il  2'.>8,  305,  306.  308  à  310.  313.  317, 
320.  325.  327,  330  h  332.  343.  3  46,  353, 
364,  372.  37  4.  375,  3!M.  3'.t3,  .3%,  3".t9,  401, 
403.  416.   417/1421.  424.  426,428,  441,  459. 

PiuiTic. vL.  —  .Marine,  commerce,  89.  93, 
lis,  266,  276,  394.  —  Levées  anglaises, 
275.  —  Ambassadeur  on  Angleterre,  89, 
90,  228. 

PoiiTLiiAi.  (roi  de).  —  Voir  Jean  III  (1521- 
1557  . 

Postes.  —  Postes  fran<-aises,  36.  45,  72, 
84.  165.  183,  423.  —  Postes  écossaises.  HO. 

—  Voir  C'jitrrirr.f. 

PoiLLirrEiuE.  —  Comptoir  dit  de  la 
PiiiiUeterie  à  Londres,  .324. 

Pni  i.ETT  isir  William  ,  lord  Saiul-Jolm, 
marquis  de  Winchostor,  grand  niailro 
d'Angleterre,  depuis  1515,  —  llolalious 
avec  Srive.  \'K  2  1,  26.  31,  .38.  —  Saisit  un 
courrier  de  rambussudeiir,  171.  —  Ins- 
pecle  la  c<'>te.  Iso.  —  Fait  partie  du  con- 
seil dEdoiiird  VI.  186,  l".l|.  193.  I'>9,  200, 
262.  —  Uelations  avec  Selve,  322,  323. 
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PoLHBAiL.  —  Voir  Porthall. 

PoYKï  (Guillaume  ,  chancelier  do  France 
(l,"i3S-KJt2).  —  Kcchictions  opérées  sur  le 
traitenienl  des  ambassadeurs,  37. 

Prk  (Nicolas  du),  commissaire  français 
dans  la  commission  chargée  de  refiler 
TalTaire  des  •"iDl)  000  écus.  —  Désigné,  li, 
•18.  —  Voir  Arilres. 

PuENDEiic.ASï.  —  Campagne  d'Ecosse, 
437. 

Privéskel.  —  Voir  ^ceau  Prive. 

PitOTECTEiMi  (le).  —  Voir  Seyinoiir  (Ed- 
ward). 

PiuL  (Pierre  du),  chargé  d'une  mission 
secrète  do  la  part  do  la  ville  de  Bordeaux 
en  Angleterre  (1548).  —  Sa  mission,  447, 
448,  456,  457. 

«  Puis.vGURi.  »,  gentilhomme  français, 
de  ré(|iiipage  de  la  galère  du  baron  de 
Saint-lMancard.  —  .Mis  en  liberté,  101. 

Pyné  (.M.  de),  capitaine  français.  —  Ac- 
compagne d'Annebaut  en  Angleterre,  22. 

Py.m  (Philippe).  —  Voir  Filippini. 

'■  QuE.NT  »,  capitaine  anglais.  — Sa  com- 
pagnie à  Haddingtou,  378. 

QuEsQi'Es  (village  do),  l'une  des  sources 
contestées  de  la  Liane.  —  Litige,  4(1,  78, 
79,  198,  voir  lioulonnnix. 

QuEVE.NET  —  Voir  Knyvet. 

QunuAGE  (le  sieur),  marin  français.  — 
S'emploie  dans  les  tentatives  d'évasion 
du  comte  de  IhnUlev.  307,  308,  315.  310, 
327,  348,  355,  399,  455.  —  Voir  Ilunllcy. 


Raimon  (le  président  Pierre),  président 
au  parlement  de  Rouen,  commissaire 
français  aux  négociations  du  traité  d'Ar- 
dres.  —  Ses  avis  sur  les  limites  ilu  Bou- 
lonnais, 40. 

RA^iBorn.LET.  —  Séjour  de  la  cour  de 
France,  137. 

Rapihl  (le  sieur),  marchand  de  Londres. 

—  Retire   des   marchandises  de  France, 
107.  —  Son  facteur,  voir  L-ssotin. 

Ratisiîo.n.ne.  —  Guerre  d'.Vllemagne,  8,  0. 

IIats-Sai.xxt-Mahu.  —  Voir  Saini-.Ma- 
t/iieii  (raz  de). 

Reidiialte  (seigneur  de).  —  Voir  Ottev- 
burn. 

Reisis.  —  Rémois,  voir  liodon. 

Religion  .  —  Atl'aires  religieuses  en 
Angleterre,  134,  145,  152,  205,  206,  210, 
235;  241,  218,  258,  287,  328,  453,  473, 
voir  Gardyner,  Saint-Paul  ; —  en  Ecosse, 
154,  15G,  317,  voir  Sa  i  lit- André  ;  —  en 
Allemagne,  voir  Charks-Quint,  guerre 
contre  les  protestants.  —  .Agression  con- 
tre les  églises  de  Fiennes  et  de  Boursin, 
336.  —  Voir  Conciles,  Pape,  Rome. 

René,  d'Avignon,  soldat  français.  — 
Déserteur,  322,  voir  Ardres. 

Renée  de  Fuance,  duchesse  de  Ferrare. 

—  Ses  droits  sur  la  Bretagne,  142. 


Hentlax.  —  Voir  Riithntd. 
lliQtÈTEs  DE  1,'IIÙTEL  (Chambre  des).  — 
Voir  Saveicse,  iMilly. 

Rhin.  —  Passage  du  Rhin  par  Egmont, 
2't. 

RiiiAiD  (Jean),  Dieppois.  —  Réfugié  eu 
Angleterre,  ses  relations  avec  Selve,  42, 
101,  11!»,  105,  170,  183.  —  Récit  i|u'il  fait 
de  la  bataille  de  l'iidvie,22t  ;ï  223.  —  Ses 
avis  sur  le  passage  des  galères  de  France, 
223,  239.  —  Son  évasion,  241.  —  Re[)ris  à 
la  Rye,  242,  243. 

lliciiMo.ND  (comté  de).  —  Levées,  378. 

Ricii.MOND  (duc  de).  —  Projet  de  créer 
Thomas  Scymour,  172,  174. 

Ri.sonAVE.  —  Voir  Philippe-François, 
comte  Ringravo. 

RoHEHT  lie  roi).  —  Voir  Robert  Bruce. 

RoBEiîT  BuucE,  roi  d'Ecosse.  —  Allusion 
à  sa  mémoire,  248. 

RoBERTET  (Florimond),  secrétaire  du  roi 
de  France.  —  Signataire  d"un  acte,  33. 

Roche  (Jean),  courrier  français.  —  Ses 
voyages,  349,  375. 

Rochelle  (la).  —  Commerce  des  vins, 
n.  —  Bruit  de  déclaration  de  guerre  pn- 
■)liéc,  224.  —  Marchands  de   la  Rochelle, 


380, 


Bruit  de  soulèvement.  448. 


KociiKi'OT  (.M.  DE  la).  —  Voir  Montmo- 
renry  (^François  de). 

RocHESTEK  (rivière  de).  —  \oiv .Mediray. 

RiiGEBS  iJolin),  siirvcyor  de  Boulogne. 
—  Plan  à  lui  envoyé,  341. 

Ro.MAiNS  i^roi  des).  —  Voir  Ferdinand  /<=', 
Ma.vimiiien  II. 

Ro.ME.  —  Souvenir  des  guerres  puni- 
ques, 136.  —  Envoi  de  nouvelles  d'.\n- 
gleterre  à  Rome,  21.  —  Voir  Paul  lll. 

Ro.ME  (évoque  de),  désignation  anglaise 
du  pape.  —  Mention,  4," 28,  38.  —  Voir 
Paul  ni. 

Ro.MEuo  (Julien),  capitaine  espagnol  au 
service  de  l'.Vngleterre.  —  Son  combat 
singulier  à  Fontainebleau,  contre  An- 
tonio de  Mora,  5,  13,  14.  —  Sa  querelle 
avec  Gamboa,  119,  133. 

Roo,  navire  de  la  flotte  anglaise.  — Voir 
Double-Roz. 

Roos  (lord).  —  Voir  Manners. 

Ross  (évêque  de).  —  Voir  Paniter, 

RoTHEs  (laird  de).  —  Voir  Leslie. 

RoiEX.  —  Courriers  français,  101.  — 
.\ssassinat  du  lieutenant  .Maugis,  255.  — 
Commerce  des  toiles,  voir  Toiles.  — 
Marchands  de  Rouen,  navires  saisis,  166, 
167,  173,  182,  270.  — Armements,  324. — 
Foires  de  Rouen,  483.  —  Course,  voir 
Fleiiry. 

Rouen  (le  président  de).  —  Voir  Rai- 
mon (Pierre). 

RoxBURGii.  —  Sir  Ralph  BuUmer,  capi- 
taine du  château,  226,  266.  —  Bruit  du 
siège,  300. 

Roy  (Jean  le),  courrier  français.  —  Cap- 
ture à  Ambleteuse,  122. 
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HozE  (Antoine).  —  Rolationsavec  Selvc 
2  '.  1 . 

\\></.F.    Jean  ,    Dieppois.  —    Héfugié    en 
Antrlclerre.  ses  relalinns  avec  Selve    85 
llît,   J.ts,   lil.  l'a,   lis,    i:,2,    175.  —  .Ses 
connaissances  en  uaviiiatidn,  S'i. 

Hi  s-KLL  sir  Joha),  comte  de  Reclforti. 
panie  du  .-^ceau  Prive,  dcpnis  l,ii2.  — 
Relations  avec  Selve.  1!».  —  Commissaire 
désinué  pour  la  conclusion  d'une  li(,Mic 
défensive.  tOîi,  113,  1 1 4.  —  Nésocialion, 
voir  (iaril''  li.iron  </<•  la. —  Fait  partie 
du  conseil  d'Kdouard  VI,  180,  l'J.t. 

RiTi.v.Nh  (comte  de).  —  Voir  Man- 
ners. 

RvciiK  (sir  Richard  .  chancelier  de  la 
cour  des  augmentations  d'.Vu^jleterre  de- 
puis 1540  (?).  —  Ses  relations  avec  Selve, 
211. 

Rye  (la).  —  Arrivée  de  d'Annebaut, 
27.—  .\rmcnients,  l.ts,  ns.  |7:,,  2(i'..  — 
Ari-.'stali..n  de  .Lan  Hihaud.  IM.  -IVi.  — 
Armements,  270,  U27,  330,  ;)32,  348,  332, 
403.  411',,  io,;.  4:i(i,  4:i9. 

Rviii  (M.  i.K  ,  capitaine  français  du  fort 
d'Outreau.  —  Son  comuiandemeni,  02, 
63,  276,  326.  —  Voir  Outreau,  Portel. 


S.\CRK  (t.K).  navire  de  la  flotte  anglaise. 
—  Armement,  3"j,  42!i. 

Saciinik.  —  .Mlusiou  aux  guerres  pu- 
niiiues,  I3ti. 

Saint-Am.iik  château  de\  —  Siège  mis 
par  le  gouvernement  écossais  à  la  suite 
de  l'assassinat  du  cardinal  Detoun,  32, 
41,  50,  51.  54,  57,  5S,  (15  à  07,  71.  74,  75) 
79.  —  Evasion  de  prisonniers.  06,  07,  75, 
93.  —  Fausse  capitulation,  SO.  85.  80,  !13, 
110,  I2:i,  134.  —  Reprise  du  siège.  lSl[ 
143.  144,  153.  150.  —  Envoi  des  galères 
<l.'  France.  120,  125.  158,  161  à  173.  170  à 
17S.  —  Prise  de  la  place,  ITs.  1S2,  183,  185 
1S7,  I8S.  mil,  214.  252.  —  Pri>onniers  an- 
glais, PU,  193,  2.39,  247,  275,349,  394.  452. 
voir  lialrres.  —  Campagne  d'Ecosse  en 
1548,  443,  450,  471. 

Sai.nt-.Vmhié  arcli.'vèque  de).  —  Voir 
Betoun  David)  ^1522-1546);  —  llamiUvn 
(John)    1540-1570). 

Sai.nt-Amiiik  (le  cardinal  de).  —  Voir 
Beloun    David  . 

Saint-Mi  \.\.; Mil.  le  baron  de).  —  Voir 
Ornrsitn    Hernanl  (/'}. 

Sai.nt-Coaiiik's  l.Ncu.  —  Faits  de  guerre. 
225,  230.  240.  295,  350. 

.Saint-C  isME  lile  de).  —  \o\r  Snint-Com- 
oes  Inr/i. 

Saim  iîkhmain-e.vLaye.  —  S.j..ur  do  la 
cour.l  42, 4SI. —  Instructions de. M. d'Asuois 
datées,  4SI. 

Saint-Geumain  .M.  DE\commissaire  fran- 
çais dans  la  commissiMU  chargée  de  ré- 
gler les  limiles  de  Boulonnais.  —  Dési- 
gne, 47.  —  Voir  Ditulogiie,  Itoulonnais. 

Sai.m-James.  —  Séjour  de  la  cour.  241. 

A.NCLKTEnnr.  —  l.'iUî-l  :;{'.). 


Saint-Jean  (fête  de  la).  —  Usages.  3SG,  3S9. 

Saint-Jehan    la  ville  de'.  —  Voir  l'crth. 

Saixt-Joiin  (lord).  —  Voir  l'ouht. 

.*<ai.\t-Legeh  (Anthonv',  député  d'Ir- 
lande. —  Remplacé  par  lielliimliam,  340. 

Saint-Maih.11  ET.  l'une  des  sources  con- 
testées (le  la  Liane.  —  Litige.  198.  —  Voir 
Hoiilonnitis. 

Svint-.Mahti.n  (seigneur  de.  —  Voir 
Mnniurt    .Nicolas  df). 

Sai.nt-.Mathiel-  4;raz  de).  —  Passage  d'un 
convoi.  41. 

Sai.nt-Omer.  —  Espions  anglais,  356  à 
359.  —  Voir  Sainl-Oiien. 

Saint-Oie.n  le  sieur).  Allemand  de  la 
maison  du  seik'neiirde  Jaignv.  —  Espion 
au  service  (le  l'Angleterre,  35"iJ  à  359,  302, 
374.  —  Voir  Jaiijnij. 

Saint-Olen  \\c  capitaine),  de  Blois,  ca- 
pitaine d'arquebusiers  français.  _  Sa 
ram^oii.  103. 

Saint-Pai  L  [église  de\  —  Service  funè- 
bre de  François  p%  152.  —  Discussions 
religieuses.   134,  145,  241. 

Sai.nt-Paii.    do>.n  de].  —  Voir  May. 

Saint-Pol  ^comtes  de).  —  Voir  Estante- 
viUe. 

Saint-Seval  (seigneur  de).  —  Voir  5e- 
vicoiirl  (Jean  (!<•}. 

Saint-Toivv.  —  Voir  Saint-Oucn  (le 
sieur). 

SAINT-VAI.KllY-fN-ClM  X    OU    SI  It-SoMME.    

Franijais  de  S.iiul-Valery  arrêtés,  70.  — 
Navires  saisis  ;ï  Newcastli',  310.  319  —  Ks- 
pi<ins  anglais,  330.  333,  337.  341.  —  Navire 
français  à  la  c<'jte,  447.  —  Maycur  de  Saiul- 
Valéry,  voir  Grand  (Jean  le). 

Sainte-.Mahik  le  capitaine!,  capitaine 
français.  —  .Si  compagnie  à  Boulogne,  31, 
voir  Hotilûi/ni\ 

Salazar  Louis  II  ue),  seigneur  d'Asnois. 
genlilluMnme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  (le  Franco,  chargé  d'uin"  mission  par- 
liciilière  en  An-letern;  en  15  49.  ambas- 
sadeur de  France  en  Suisse  auprès  du 
canton  des  (irisons  (1555-15571.  —  Ses 
instructions  pour  sa  mission  auprès  de 
Selve,  481  à  484.  —  Son  idontiticalion  avec 
.M.  dAu/.is.  481-4,  voir  .iiizis. 

SAi.igiE  ;la  loi).  —  Allusion.  458. 

Saltol.n.  —  Prise  de  la  place,  299,  306, 
316. 

Sauces  fman^uisal  de).  —  Cession  à  la 
France.  311,  312. 

Sauces  man^iiis  de).  —  Voir  Mont  fer- 
rat  (Cabriel  dr  . 

Samson  i.e  Cami'majoih.  —  Voir  <'at>w- 
uiajour. 

Saxkkrxin.  —  Voir  Sinian    Sanderson. 
Sa.nkwk.ii.  —  Armements,  463,  464. 
Saxta-Cho.;e    ^le   cardinal).   — -  Corres- 
pondance. 21. 

Saii-x  (Gaspard  nE\  seigneur  doTavan- 
iics.  —  .\ccompagne  d'Annebaut  en  An- 
gleterre. 22. 
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du) 


Voir  Rks- 


de),  seigneur  de 
Diiretiil,  maréchal 
d'une   mission  en 


S.vi:vAGES  (Pays  desi.  —  Dénomination 
employée  pour  désigner  les  Iliglilands, 
41.  ni  204,  :>(iti.  47  4.  —  Tactique.  4()S. 

Saivkih  (le),  de  Londres,  navire  de  la 
Hotte  an^rlaise.  —  armement.  429. 

Savel'Sb  (Imberl  dk).  maître  des  requê- 
tes de  rilùtel  (lu  roi.  —  Désigné  comme 
commissaire  français  dans  la  commis- 
sion chargée  de  régler  le  relii|iiat  des 
500  000  écus,  14,  215.  —  Voir  Ardres. 

Savoie  (ducs  de).  —  Voir  Charles  III 
(1o04-1.'kj,'îi;  —  Emmanuel  PhHiherl  (l"Jo3- 
1580). 

."^AXR.  —  Invasion  de  la  Saxe.  "t'i. 

Saxk  ;thics  et  électeurs  de  .  —  Voir 
jL'an-i'rédéric{\.o'i2-\Ml)  ;  —  Mautice  [Wû- 
1353). 

Saxe  (chancelier  de).  —  Voir  llurck- 
hardl. 

ScALARi),  jtilote  français.  —  Embauché 
par  le  baron  de  la  Garde.  84.  86. 

<i  Scatek  I',  port  voisin  de  Berwick.  — 
Flotte  anglaise.  429. 

ScEAi'  PnivÉ  (garde 
sell. 

Scepeaux  (François 
Vieillevillo.  comte  de 
de  France.  —  Chargé 
Angleterre,  pour  régler  la  question  des 
fortitications  de  Boulogne.  121.  147.  149. 
151.  157.  —  Dépèches  de  lui.  147,  149. 

ScEPPEHLs.  —  Voir  Skeppcr. 

Seimei-,  Seimeu,  Se.mel,  Semer  (le  sei- 
gneur de).  —  y oiv  Se;/ mour  (sir  Thomas). 

Sel.  —  Commerce  de  sel,  224,  263,  450. 
454. 

Selve  (Odet  de),  ambassadeur  de  France 
en  Angleterre  (1546-1549  .  —  Son  Instruc- 
tion diplomatique.  3.  —  Son  passage  en 
.Angleterre,  par  Calais,  3.  —  Première 
audience  et  présentation  des  lettres  de 
créance.  3.  —  Correspondance  régulière 
avec  François  I<="'  et  l'amiral  Claude  d'.\n- 
nebaut,  3  à  127;  —  avec  Henri  II  et  le 
connétable  Anne  de  Montmorency.  126  à 
480;  avec  le  conseil  i>rivédu  roi  de  France, 
423  à  445.  —  Correspondance  régulière 
avec  les  lieutenants  généraux  de  Picar- 
die: —  le  maréchal  Ondart  du  Biez.  17  à  135; 

—  François  de  Montmorency,  seigneur 
de  la  Hochepot,  166,  2()2  à  476;  —  avec 
le  colonel  général  de  l'infanterie  française, 
Gasjiard  de  Coligay,  seigneur  de  Chastil- 
lon,  37(1  à  442;  — avec  les  ambassadeurs 
de  France  en  Flandre,  Livio,  Jean  de 
Gontaul-lîiron,  Charles  île  Marillac.  52.  56. 
57,  65.  70.  77.   81,  98,   272.  451.   463.  476. 

—  Correspondance  temporaire  avec  la 
reine  d'Ecosse,  le  chancelier  de  France, 
Sébastien  de  l'Aubespine.  Guillaume  Bo- 
chetel.  le  cardinal  de  Tournon,  l'ambas- 
sadeur de  France  en  Ecosse,  voir  ces 
noms.  —  Missions  particulières  pendant 
son  ambassade;  —  l'amiral  Claude  d'An- 
nebaut.  22;  —  le  baron  de  la  Garde,  pour 
la  première  fois,  36  à  38  ;  —  le  baron  de  la 
Garde,  pour  la  seconde  fois,  74  à  115;  — 


le  baron  de  la  Garde,  pour  la  troisième 
fois,  128  à  131;  —  François  de  Scepeaux. 
seigneur  de  Vieilbix  ilie.  147  à  149.  — 
Demande  à  rentrer  en  France,  172,  179, 
335.  —  Demaniles  d'argent,  37,  191,  478. 
• —  Kecherche  des  manuscrits  grecs  pour 
François  1>".  49,  50,  54.  —  Ses  relations 
avec  lie-;  capitaines  espagnols  au  service 
de  l'Angleterre,  voir  Kxpof/ne;  —  avec 
des  seigneurs  écossais  retenus  à  Londres, 
voir  Il'/i/.  Huntli'!/,  liol/iwcll.  Ma.rvell;  — 
avec  des  marins  et  des  pilotes,  voir  Ri- 
baud.  Roze  (Jean),  Scalard,  Arfeville.  — 
Renouvellement  de  sa  créance  à  la  mort 
de  Henry  Vlll,  10  4;  —  à  la  mort  de 
François  l<■^  128,  135  à  140.  —  Harangue 
Edouard  VI  en  latin,  105. —  Recommande 
à  Henri  II  un  de  ses  cousins,  198.  —  Sa 
vaisselle  d'argent,  423.  —  Un  de  ses  se- 
crétaires détroussé,  467.  —  Se  réfugie  de 
Londres  à  Stratham  à  cause  de  la  peste, 
430.  436.  —  Son  retour,  467.  —  Sa  corres- 
pondance avec  sa  femme.  Renée  deMont- 
mirail.  301  ;  —  passage  de  celle-ci  en  An- 
gleterre, 470.  —  Fin  de  sa  mission,  481-4. 

Selve  (Georges  de),  cvêque  de  Lavaur, 
frère  du  précédent.  —  Ses  anciennes  re- 
lations avec  l'ambassadeur  de  France  eu 
Flandres.  52:  —  avec  Giovanni  Hernadino, 
90.  151,  voir  Hernnrdino.  —  .\llusion  à  son 
ambassade  à  Venise,  49. 

Selve  (Jean-Francisque  de),  seigneur 
de  D'huison,  frère  des  précédents,  chargé 
de  missions  en  Angleterre  (1546-1549).  — 
Ses  allées  et  venues  de  France  en  An- 
gleterre et  d'.\ngleterre  en  France,  pen- 
dant l'ambassade  de  son  frère  :  —  de  Lon- 
dres en  France. 13;  —  de  France  à  Londres, 
17.  18,  20:  —  de  Londres  en  France,  97, 
100;  —  de  France  h  Londres,  104,  106.  — 
Sa  mission  spéciale  auprès  du  protec- 
teur, de  sir  William  Paget  et  du  comte  de 
Warwick,  106. 

Sennes.  —  Voir  Sienne. 

Senoncoukt  (Henri  de),  comte  de  Nan- 
teuil.  —  Accompagne  d'Annebaut  en  An- 
gleterre, 22. 

Sens.  —  Dépêches  datées  de  Sens,  326. 
337,  338. 

Serine  (la),  galère  française.  —  Combat 
naval,  461. 

Selrré  ^milord).  —  Voir  Surrcj  (comte 
de). 

Sevicolrt  (Jean  de),  seigneur  de  Saint- 
Seval.  gouverneur  d'.\rdres.  —  M.  de 
Blerencourt  lui  succède,  35. 

Sevmour  (l'Edouard),  vicomte  Beanchamp 
(1536),  comte  de  Herlford  (1537-1547).  duc 
de  Somerset  depuis  1547.  —  Grand  cham- 
bellan d'.\ngleterre  (1542-1547),  grand  tré- 
sorier d'Angleterre  et  lord  protecteur  du 
royaume  (1547-1550).  —  Echange  ses  fonc- 
tions de  lieutenant  royal  dans  le  nord 
contre  celle  du  lieutenant  royal  par  delà 
la  mer.  31.  —  Son  rôle  à  Boulogne  et  sur 
le  continent,  31,  34,  79,  81.  —  Créé  pro- 
tecteur du  royaume,  duc  de  Somerset, 
grand  trésorier  d'Angleterre,  95  à  99,  102 


TABLE   ANAI.YTIQIE 


)15 


à  lO.j. — Son  r»')le  coninie  pro/pr/r/a.  iifii- 
d.'iiil  la  niiiiorilé  irKiioiraitl  VI.  (ii'|iuis 
105,  iiiissiiii.  —  Son  (li''|iurt  pour  rKcussc. 
an  niiinn-nl  ilo  la  ^înerre.  ISil.  IS'.).  l'.M  à 
l!t:i.  —  Donï^uil  laisse  .ï  Londres  en  son 
nltsonco.  ISH.  —  Sou  rctonr  à  Londres, 
212  à  2Hi.  —  Son  riMc  pendant  la  ^'iicrre 
d'Ecosse,  dopuis  2IG,  paxsiin.  —  Son  rôle 
dans»  le  procès  de  son  frère  l'amiral.  '»8l-i. 

—  Projet  de  mariage  entre  sa  tille  eKJeor^jes 
Gordon,  lils  du  comte  de  llunllcy,oii  l'nii 
de  ses  frères,  224.  —  (Jnerelle  de  sa  fcininu 
à  (irenw  icli,  a%'ee  Catherine  l'arr,  2S7.  — 
Naissance  d'un  de  ses  lils,  AID.  —  Par- 
rain, par  procurai  ion,  d'un  lils  de  l'ani- 
bassadeur  de  l'enipircur,  avec  .Maiie  'l'u- 
dor,  i:ts.  —  Ses  constructions,  voir  <'tn'ii. 
pierre  de  l^en. —  Cavaliers  à  ses  armes, 
•US.  —  Sa  maison  de  Londres,  2'îO.  —  Sa 
maison  de  Mn.-en,  v()ir  S/i'tii.  —  Voir  Hmi- 
loyitf,  lioulonnais,  Ardres,  Ecosse,  lliin- 
tley.  etc. 

Skamoih  fsir  Thomas),  frère  du  précé- 
dent, amiral  d' An;>lelerre  LUT-Ci'»!)  .  — 
Commissaire  aiij,'lais  dans  la  commission 
des  froutièrcs  du  Itoulonnais,  17,  4SI.  — 
Voir  l{iiuli)i/nr,  Unuluniinis.  —  Créé  ami- 
!al  d'.\nf,'leterre  à  ravènenicnl  d'Ldouard 
VI.  2(1».  —  (iommissaire  an^flais  pnur  la 
l'onilusion  de  la  liuue  iléfensive.  10!);  — 
uéf^oci.iliiin,  lli.  voir  tlanli'  liaron  fh'  /«>. 

—  Son  rôle  comme  amiral,  I2S  à  i;il),  1  ît>, 
i5i.  —  Son  maria;;e  avijc  Callierine  Parr, 
veuve  de  Henry  Vlll,  lo'i,  l'i").  —  liruit 
de  sa  création  de  duc  de  llichmond  ou 
de  Norfolk,  112,  174.  —  Son  n'de  au  con- 
seil et  comme  amiral,  pendant  la  ^'uer^e 
d'Kcosse,  1S;t,  IS'.t,  l'.Kl,  l'.t:t,  Ui'.l,  L'OO,  22:t. 
224,  2ti2,  2«i:L  287,  .to:;,  306,  ;{.is.  :t72.  :n4, 
37">.  —  Sa  (|uerellc  avec  son  frère  le  pro- 
tecteur, à  <ireen\vicli,;i  cause  tle  Catherine 
l'arr,  2S7.  —  Son  procès  et  sa  condam- 
nation, 4814. 

SiuKN.  —  Ncîiocialion  à  Shecn  avec  le 
proleclour,  ir,7,  lf;9,  172,  177,  ISO,  ISi,  220, 
221,  224,  27(1,  27:J,  40:..  42:i,  426. 

Shki'pky  Ile  de). — .\rmemenls.463,  464. 

SiiKBiKK  d'.Xyh  (le).  —  Voir  Cnmphell 
de  Loudon. 

SiiiiKsvsBiiiv  (comte  de).  —  V<>ir  Tnlhol. 

SiivNKss.  —  Voir  Shei-n. 

SiKNNE.  —  Projets  du  pape  sur  Sienne, 
0,  11.  2.(0.  —  Siennois,  voir  (Jr/iino. 

SiuisMOM)  I*-',  roi  de  Polof;ne   1. (06-15  48  . 

—  .Vmhassadeurs  en  .\iiglclerre,  207. 
Skum'kb  (llornelis  ,  ambassadeur  ilu  Ron- 

verncmenl   des    Pav<-IJas  en   .Vimlelerre, 

—  Sa  mission,  '.l.j,  00.  107,  110.  113. 
SiAc.K  (le  .  —  Cours  du  Slack  limite  de 

frontières,  237,  238,  voir  Amhlfliu.ie. 

SMirti  sir  Thomasi,  secrétaire  dn  roi 
d'.Uif:leterrc,  rharné  de  mission  parlii'u- 
lière  à  Anvers  1548  .  —  Sa  nénocialion, 
380.  383,  386,  3S8.  301,  418.  —  Fait  partie 
de  la  commission  des  titres  d'Ecos>e, 
461. 

SoDiiEL.  —  Voir  Southwell. 


SoissoNS  (maison  de^.  —  GénéaloRlc,  356. 

SoissoNs  Hector  de\  de  la  maison  de 
.Mareud.  —  Ses  relations  avec  le  .sieur 
«le  Jaigny,  356,  voir  ''o;A/>  (Jean  de). 

SoLiKHS  Charles  m:).  seiKUCur  de  .Mo- 
rctte.  charf,'é  de  missions  parli<-ulières 
en  .Vn^leterre.  —  .Vccompafrnc  d'.Vnne- 
baul.  22.  —  Demeure  après  lui,  24, 
26,  33. 

S»i.niAN  II,  sultan  «les  Turcs-Ottomans. 

—  Helations  avec  Venise,  12;  —  avec 
Fram.ois  h',  80. 

SoMEnsKT  (duc  de).  —  Voir  Sfijmour 
Kilouard). 

SoMKHSKT  (iluchesso  de),  femme  du  jiré- 
ccdeiil.  —  Voir  Woodlitiid  iCatherine  . 

SoRLi>«;iKS.  — Occupation  des  iles  Sor- 
lin«ues  pir  un  i-orsaire.  13ii  a  135,  146. 
188. 

SoLTiiAMPTON.  —  .\rmemenls,  42,  77,  84, 
80,  180,  183,  223,  2SG,  203,  20ti,  321,  3'35, 
4  47. 

Soi:Tn\vi:i.L  (sir  Richard).  —  Sa'  mis- 
sion à  Itoulonne.  avec  sir  \\'illiani  Her- 
bert, 368,  360,  382. 

Si'ixot  A  (lieneilicto\  mardi  and  de  Gènes. 

—  .\lTaires  commerciales,  2i'>ii. 
SpvTTKi.-lhi.L,   —   Campaf^no   d'Ecosse. 

437. 

Staxi.ev  Edward),  comte  de  Derby.  — 
Assiste  au  service  funéraire  do  Fran- 
çois V',  15.1.  —  Son  n'de  dans  la  cam- 
paf.Mie    d'Ecosse.    162,   262,  306,   428,   452. 

Stahkks,  chroni<pieur  écossais.  —  Sa 
chronique  de  la  bataille  de  Pinkie,  223. 

Stewaht    .James',    abbé   de    Dr\bur;j;h. 

—  Fait  jirisonnier  sur  le  Grand  Lion 
d'Ecosse.  117  a  123,  140,  140,  150.  —  Au 
sièRC  de  nrou;;hly-(;raip,  254. 

STiiii.iMi.  —  Bruit  lie  siène  mis  par  les 
Anglais,  204.  —  Plan,  256.  —  Fuite  «le 
.Marie  «le  l..orraine  et  de  .Marie  Stuarl, 
202,  200.  305,  313.  323.  —  Faits  «le 
Hucrre,  306.  310.  —  Question  de  livrer  la 
plnci!  aux  Français,  395. 

Stoihton  Jord\  capitaine  anglais d'.\m- 
bleleuse.  —  .Vrréle  un  «•ourriei-  français, 
122.  —  R.de,  347.  —  Voir  Avddeteusè. 

STiiAsiioi'ni!.  —  Prise  par  Charles-Quint, 
100,  110. 

Stiiatiiam.  —  Selve  s'y  réfugie  pen«lanl 
la  pcsle  de  Londres,  4.36.  —  Depé<-hes 
datées,  430  à  465.  —  ilenlréi-  à  Londres, 
466. 

Stiio/.^i  (Pierre  ,  colonel  jjéneral  de 
l'infanterie  italienne  au  service  «le  la 
France,  maréchal  «le  France.  —  Hrnit 
de  son  envoi  en  .Allemajine.  40.  il.  43, 
15,  40;  —  eu  Italie,  225.  —  Pr.-n«l  part  à 
rexpé«lilioQ  d'Ecosse  et  A  la  cam|tajîne 
de  terre,  338,  300,  425.  —  Hruit  «le  sa 
mort,  sa  blessure  devant  Haddin^^ton, 
401.  403,  405,  voir  lladdimitint. 

Stiio/zi  Léon^,  prieur  «le  Cap«>ue.  Ré- 
nérnl  «les  galères  «le  France  l.'i471551), 
dit  le    Prieur  de  ('npoite.  frère  du  prccé- 
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(leut.  —  Son  expédition  maritinie  au  sièpc 
du  château  de  Saiiit-Audrc.  111,  l.'iS,  l(i3, 
166,  irS,  voir  GaU-res.  —  Défait  la  Hotte 
anglaise  en  1549,  t8i. 

Stiaut  (Matiiieu),  quatrième  comte  de 
Lennox.  —  Assiège  DuniJjarton.   12,   17. 

—  Son  rôle  dans  lafiiicrre  d'Kcosse,  207, 
208,  271,  282,  29(i  à  29S,  :iOO,  303,  304. 

Stl'aht  (Henry),  lord  Darnley,  second 
fils  du  précédent,  second  époux  de  Marie 
Stuart.  —  Son  voyage  ;i  Londres,  pour 
apporter  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Dumfries  ^?).  296,  208. 

Stuaut  (JamesV  comte  de  Murray.  — 
Cession  du  comlé  de  .Murray,  tOO. 

Stiaut  (N...),  gentilhomme  écossais.  — 
Nouvelles  qu'il  apporte,  240,  241. 

Stlcu  (le  capitaine),  capitaine  anglais. 

—  Lieutenant  de  la  compagnie  de  lord 
Grey,  377. 

SiÈDE.  —  Ambassadeur  d'Angleterre  en 
Suède.  —  Voir  liorthwick. 

Suisse.  —  Levées  de  troupes,  1;J5,  182. 

—  Ligue  avec  Henri  II,  3H,  312.  — Am- 
bassadeurs de  France  en  Suisse,  auprès 
du  canton  des  Grisons,  voir  Monsticrs  de 
Froissac  (Jean  da);  —  Salazar  [Loma  de), 
155o-l.}37; —  Coignet  (.Mathieu^ 

Slrhey  (comte  de).  —  Voir  Howard 
(Henry). 

SCRVEHXKCR   DE  BOL'LOGXE.  —  Voir  Boî(- 

logne  [Swveyor  de). 
Svo.N,   abbaye  voisine  de   Londres.   — 

—  Séjour  de  personnages  de  la  cour, 
431,  439,  4.j1,  4.53,  4oo,  4.j7,  468. 


Taix  (Jean  de),  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie de  France.  —  Accompagne  d'Au- 
nebaut  en  Angleterre,  22.  —  Commis- 
saire français  dans  la  commission  chargée 
de  régler  les  frontières  de  Boulonnais, 
47,  voir  Boulogne,  Boulonnais. 

Tauîot  (Francis),  huitième  comte  de 
Shrewsbury.  —  Assiste  au  service  fu- 
nèbre de  François  I"""",  53.  —  Son  rôle 
dans  la  campagne  d'Ecosse,  162,  360, 
364,  378,  391,  394,  401,  428.  —  Partage  le 
commandement  avec  lord  Gray,  429,  430, 
437,  443,  469. 

Tamise.  —  Armements  maritimes,  26, 
29,  30,  42,  47,  86,  168.  173,  197,  210,  290, 
327,  330,  334,  33o,  382,  402,  428,  430,  448, 
463,  464.  —  Tentatives  d'évasion  du 
comte  de  Hunlley,  283,  307,  .398,  45;j, 
voir  Quiriace.  —  Evasion  d'un  soldat 
gascon,  461. 

Tassin  d'Allencolht.  —  Voir  Allencourt. 

Taste  (le  sieur  de  i,a),  marchand  de 
Bordeaux.  —  Son  facteur,  voir  Buisson. 

Tavaxxes  (seigneur  de).  —  Voir  Saulx 
(Gaspard  de]. 

Tay  (Firth  of).  —  Campagne  d'Ecosse, 
225,  228,  459,  471. 

TcHÉQiES.  —  Voir  Bohême. 

Terre-Neuve.   —    Préparatifs    d'agres- 


sion des  Anulais  contre  la  flotte  de  pèche 
française,  394,  409,  4  41,  4  42,  446,  463. 

TniuLiiv  (Nicolas),  évè(|ue  de  Webt- 
minsler.  ambassadeur  d'Angleterre  au- 
près (le  Charles-Quint  lo46-.)uin  1548).  — 
Sa  mission  en  Allemagne,  8,  15,  40,  67, 
90,  91,  95,  108,  127,  151,  199,  214,  217, 
274,  290.  —  Son  remplacement  par  sir 
Philip  iloby,  340,  371. 

Tmomassix,  de  Calais,  corsaire  anglais. 

—  S'établit  aux  îles  Sorlingues,  l-'ÎO  à  135, 
146,  188.  —  Autres  pirateries,  447. 

Tii.i.i.NGE.x.  —  Guerre  d'Allemagne,  67. 

Ton.Es.  —  Commerce  des  toiles,  145, 
209,  263,  328,  330,  336,  454. 

To.NNERT.  —  Voir  Donauwerth. 

TorcQUES  (le  capitaine  de).  —  Saisie  de 
navires  anglais,  .301. 

ToLi.ocsE.  —  Cousin  de  l'ambassadeur 
à  Toulouse,  19S.  —  Marchands,  voir 
Bernuy .  —  Soldats  originaires,  voir 
Gaillard. 

Tour  de  Londres.  —  Armements,  76, 
77,  138,  154,  165,  281,  364,  392,  411,  452.  — 
Explosion,  475,  476.  —  Le  duc  de  Nor- 
folk et  le  comte  de  Surrey  prisoimiers, 
96,  99.  —  Séjour  d'Edouard  VI  à  soD 
avènement  96,97,  99,  101,  105.  — Joyaux 
de  la  couronne  à  la  tour.  169.  —  Prison- 
niers à  la  Tour  :  —  l'Espagnol  Michel  de 
Perpignan,  116,  122;  —  l'abbé  de  Dry- 
burgh  et  Jean  Hav,  117  à  122;  —  Jean 
Uodon,  131,  140,  148;  —  un  astrologue 
anglais.  141:  —  Jean  Hav,  101,  252,  254, 
257;  — '  lord  .Maxwell.  191,  224,  271,  459, 
466,  468:  —  le  comte  de  Hunlley,  218,  335, 
358,  361  ;  —  Etienne  Gardiner,  évêque  de 
Winchester,  397;  —  le  capitaine  de 
Dimbar,  282.  —  Voir  à  ces  noms. 

Tour  d'Ordre,  fort  anglais  faisant  par- 
lie  des  défenses  de  Boulogne.  —  Situa- 
tion, 237,  433.  —  Voir  Boulogne. 

ToiR.xois.  —  Angleterre,  avènement 
d'Edouard  VI,  106,  110,  voir  Fêles. 

TouRXON  (François  de),  cardinal.  — 
Dépêche  de  Selve  à  lui,  97. 

TouRNUS.  —  Séjour  de  la  cour,  31. 

TouRT  (.M.  du),  gentilhomme  normand. 

—  F'ait  prisonnier  en  mer,  352,  354. 
Trente  (concile  de).— Sa  tenue, 4, 18,22. 
Trésorier  d'Angleterre. —  Voir  Grand 

Trésorier. 

Trésorier  de  la  maison  du  roi  dAngle- 
terre.  — Voir  Vhexjne  (1340-1547). 

Trésorier  d'Ecosse.  —  Voir  Uamilton. 

Troves  (Traité  de).  —  Allusion  au 
traité  de  Troyes  de  1421,  458. 

TuNSTALL  (Cuthbert),  évêque  de  Dur- 
ham,  ambassadeur  extraordinaire  en 
France  (1546).  —  Sa  mission  en  France, 
à  l'effet  de  recevoir  la  ratilication  du 
traité  d'Ardres,  3  à  6,  voir  Dudley  (sir 
John).  —  Désigné  comme  commissaire 
éventuel  dans  la  question  de  règlement 
des  dommages-inléréts  écossais  et  impé- 
riau.x,  160,  163. 


TAllLi;    ANALYTIQUE 


517 


.  —  Arreslalion  du  canilaine  Hun, 
l'ian    lie   la   place,-  360.  —    Voir 


•iO.   —    l' 
l'icinont. 

"  TïHKHiD  »  (le  capilaine\  capitaini* 
ilalicii  nu  service  de  rAn^ieierrc.  —  Sa 
coinim^nie  à  lladdiii^'toii,  Ml,  iGU. 

TïNhMûi  Tii.  —  Recllnais^anc('  navale  de 
Léon  Stroz/i  dans  le  port,  Idtl,  173.  — 
Incendie  de  navires  de  j^iicrre  anglais, 
:ts3,  :i'Ji. 

TvHKKi.L  André),  capitaine  de  la  flolle 
auylaise.  —   Knvoyé  à  Saint-.Vndré,  lld. 


Vlhu:  V,  duc  de  Wiirteinber),'.  — (Juerre 
d'Allemagne,  01,  217. 
'    Un VM  évi^riue  d).  —  Voir  Durham. 

UusiNo  ((iiovaimi-Francesco  ),  comte 
de  l'iii;:liano.  —  Agents  à  son  service.  — 
Voir  Urniardino. 


Valoosks.  —  Kspions  aiifîlais,  16. 

VA.\.\t:s  'S...\  Le  comte  de  Ifuntley, 
son  prisonnier,  212,  304,  478,  17'J.  — 
Voir  lliintli';/. 

Vassky  (.m.  de),  capitaine  de  Rcns 
d'armes  français.  —  .\ccompagne  d'Anne- 
liaul  en  .\n>;lelerre,  22. 

Vki.i.khon  (.m.  dk).  — Ses  voyages  comuie 
courrier,  92,  1(5. 

Vf.mh\jie  (.m.  de).  —  Voir  Dourhon  (.\n- 
toine  <te). 

Vkmh'ime  (François  de\  vidame  de 
Chartres.  —  Gentilhomme  de  sa  maison, 
12'J,  133.  —  Lettres  du  ca|>itaiue  Julian 
Romero  à  lui,  133. 

Vknki  II  (Gabriel  lk\  évèquc  d'Uvreux, 
canlinal.  —  Accompagne  d  Annebaut  en 
Angleterre,  22. 

Vemse.  —  HelalioDs  avec  Charles- 
Quint,  Hi; —  avec  Soliman  11,  12;  —  avec 
la  France,  121.  —  .V^eiits  vénitiens  en 
An;;lelerre,  voir  Huninnln,  Cavdlli.  — 
Ambassade  de  Venise  à  Londres,  relatious 
avec  l'ambassade  fram-aise,  12,  8'.»,  95, 
llfi,  132,  ir.2,  172.  —  Navires  et  levées  vé- 
nitiennes au  service  de  lAnf^lelerre,  16i, 
2;i2,  2:;;),  321. 

Vkhmuu.i  (l'iern-),  dit  Pierre  M(irt)/r, 
prédicateur  de  la  Iléforme.  —  Son  voyage 
en  Angleterre,  2.')8. 

Vého.ne  (évéïpie  de),  Icjtat  du  pape  en 
Ecosse.  —  Sa  mission,  271,  272. 

Vehtus  (le  comte  de).  —  Voir  Ai-au- 
fjour. 

Vehvins  (,M.  dk).  —  Voir  Couc'j-\'eri'iii.'t. 

ViiK-AMiHAi\     d'.V.nc.i.ktehke.    ^     Voir 

//  I  iix  »,  Wijnil/tam,  Vice-amiral  d' A n- 
ijli-tf.ic  {'S...). 

Vick- AMiHAi.  d'Anoletkhhk  (.N...).  —  Com- 
mande une  escadre,  42. 

Vu.K-AMiBM,  d'Kcossk  ;N...).  —  Bruit  de 
sa  iléf.etion,  211,  212. 

ViEiL-MoLTiEH    ^village    de),  l'une   des 


sources  contestées  de  la  Liane.  —  Litige, 
40,  78,  198.  —  Voir  liouloniiais. 

ViEiM-nviLLI-fM.  dk\  —  Voir  Sce/ieiiux, 

'i  ViLi.AKA.NVO  <>,  capitaine  espagnol 
au  service  de  t'.Vn^'Ieterre.  —  llelations 
avec  Selve.  120.  —  Projet  de  surprise  de 
Boulogne.  30S. 

Vn.iAi.NKs  [M.  de),  capitaine  français.  — 
Ses  voyagescomme  courrier,  ill,  419,  428. 

Vii.i.KKHAM-.iiE  Je  capitaine),  capitaine 
fran<;ais.  —  Saisie  de  marchandises,  .33(J. 

\  ii.i.KNKivE  He  sienr\  agent  fram.ais  en 
.\n^'leterre.  —  llelations  avec  Selve,  209, 
213,  217,  261,  266,  267,  271,  282,  332, 
3 '.2.   il 6. 

ViLLENKivE  Je  capitaine,  capitaine  fran- 
eais.  —  Sa  mort  devant  Haddinglon,  399, 
iOO,  405. 

ViLLEPARisis  (.M.  iie\  —  Voir  Clutin. 

Vu.i.Kiis-CoTrEHKTs .  —  SéjouT  de  la 
cour,  116. 

Vu.i.iKKsCosTEnEz,  CosTRAY.  —  Voir  Vil- 
li'rx-Culterels. 

Vins.  —  Commerce  des  vins,  207,  209, 
232,  240.  243,  2  46,  248,  2  49,  26:{,  264,  307, 
321,  333,  379,  427,  45  4,  476,  479. 


Wai.lop  (sir  John\  capitaine  île  Guiiies. 
—  Commissaire  anglais  dans  la  seconde 
commission  chargée  de  régler  les  limites 
du  Boulonnais,  47,  voir  lioii/iii/ne,  liou- 
Inniuiis  :  —  dans  la  troisième  commission, 
ll."i.  ISO,  181,  18  4,  voir  aux  mêmes 
mots.  —  Bruit  de  sa  nomination  comme 
i-apilainc  de  Boul<>gne,  172.  —  Son  rôle 
à  (iiiines,  2'Ut,  voir  (îiiiitcs. 

Waukwoktii.  —  Campagne  d'Kcosse, 
28(1. 

Wahtiiox  (sir  Thomas^,  lord  Warlhon, 
gardien  lies  marches  occidentales  dKcosse, 
depuis  l"i37.  —  Son  rôle  sur  la  frontière, 
44,  124;  —  dans  la  campagne  d'Kcosse 
271,  29«)  à  30(1,  303,  30  4,  373,  .378,  379. 

Wahthos  ^Thomas,  lord  ,  lils  du  pré- 
cédent (?).  —  Nouvelles  iju'il  ajiporte  en 
.Angleterre,  après  la  bataille  de  Dumfries, 
296.  298. 

Wmiwick  (comte  de).  —  Voir  UiaUcy 
[sir  John). 

NVAinvir.K  (comtesse  de),  femme  du  pré- 
cci  lent.— Nouvel  les  ([u'elle  reçoit  d'Ecosse, 
290. 

Wai  liiiToN.  —  Prise  de  la  |)lace,  296, 
209,  306,  316. 

Wkidb  (llcrmann  vos\  arclievcipie  de 
Cologne.  —  (iiierre  avec  Charles-Quint, 
4.  9. 

\Vei,i:ii  (James).  —  Emprisonné  à  Pa- 
ris, 2t;o. 

\Vf>T\ii>sTKn.  —  Séjour  ilt>  la  cour,  7. 
.■;3,  88.  —  Couronnement  d'Edouard  VI, 
|(il,  lO.'i.  —  Ouverture  du  Parlement, 
231,  241,  273.  —  Aruiemeiils,  416. 

WKST.Mi.\sTEn  (cvénue  de) .  —  Voir 
Thirlb;/. 


518 


TABLE   ANALYTIQUE 


WioiiT  (Uû  cle\  —  Flotte,  armements, 
61,  133.  I9Û,  193,  232,  2  4(1,  2Ki,  310,  34f.. 
—  Projet  de  descente  française,  364,  374. 

Wii.Foiuj  (.lames),  capitaine  anglais.  — 
Sou  rôle  à  Haddington,  317,  382,  471. 

Winchester  (évêque  de).  —  Voir  Gar- 
dyiier. 

Wi.Ncn ESTER  (marquis;  de).  —  Voir  l'onlet. 

WiNHENT.  —  Voir  Wijnd/itnn  (Thomas). 

Windsor.  —  Séjour  de  la  cour,  38,  39, 
44,  49,  459.  —  Funérailles  de  Henry  Vlll, 
99,  101,  103.  —  Chapelle  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  101. 

WlSÏEMBERG,  WUISTE.MBERG.  —  Voir  Wïtr- 

tembercj. 

Woi.SEY  (Thomas),  archevêque  d'York, 
cardinal.  —  Allusion  à  sa  puissance,  19o. 

AVooDLAM)  (Catherine),  duchesse  de  So- 
merset, femme  du  protecteur.  —  Querelle 
avec  Catherine  Parr,  287. 

WoTïo.\  (Nicholas),  doyen  de  Canter- 
bury  et  d'York,  ambassadeur  extraordi- 
naire d'An^'lelerrc  en  France  (loiG;.  am- 
bassadeur ordinaire  (IJJiO-l.TW  .  ^—  Sa 
mission  extraordinaire,  à  l'eirel  de  rece- 
voir la  ratification  du  traité  d'Ardres, 
3  à  5,  voir  Dudley  (sir  John).  —  Sju 
amljassade  et  ses  négociations  en  France, 
23,  25,  31,  3."i,  40,  41,  olJ,  70,  83,  90.  — 
Maintenu  en  fonctions  à  l'avènement 
d'Edouard  VI,  104.  —  Son  ambassade  et 
ses  négociations,  115,  117,  424,  137,  139, 
143,  loO,  151,  156,  158,  'lÔO,  166.  —  Dési- 
gné comme  commissaire  anglais  dans  la 
commission  chargée  de  régler  la  restitu- 
tion anticipée  de  Boulogne,  184,  283,  voir 
Bouloqne.  —  Continuation  de  son  am- 
bassade, 191.  196,  206,  209.  214,  215,  228, 
233,  243  à  245.  249,  270,  275,  293,  308, 
311,  326,  337,  338,  345.  350.  365,  396,  406, 
407,  430,  431,  432,  436,  455,  468.  —  Fin 
de  sa  mission,  481-4.  —  Interruptions  et 
lacunes  de  sa  correspondance,  143,  308. 
406. 

WoTTox  (sir  Edward),  trésorier  de  Ca- 
lais, frère  du  précédent.  —  Commissaire 
anglais  dans  les  diverses  commissions 
chargées  de  régler  les  questions  de  Bou- 
logne et  des  frontières,  28,  47,  115,  181, 
voir  Ijoulorpie.  Boulomiuis. 


WiuoTiiESLEv  (Thomas),  comte  de  Sou- 
thamplon,  chancelier  d'Angleterre,  de- 
puis 1544.  —  Uelations  avec  Selve,  5,  10, 
25,  26,  31  à  33,  38,  44,  59,  89.  —  Main- 
tenu dans  sa  charge,  créé  comte  de  Sou- 
thampton,  105.  —  Du  parti  de  Gharles- 
Quint,  111.  —  Bruit  de  sa  disgrâce,  113, 
147.  —  Taxé  pour  les  levées,  419. 

WuESAiKSTRE,  WiTESAUsTRE.  —  Voir  West- 
minster. 

"VN'uisTEMBEHG.  —  Voir  Wurtemberg. 

WLRTE.MBERG  (duc  de).  —  Voir  Ulric  V. 

Wyat  (sir  Thomas),  capitaine  de  la 
Basse-Boulogne  il545-1548).  —  Bruit  er- 
roné de  sa  nomination  au  poste  de  dé- 
puté de  Boulogne,  172. 

Wv.NDiiAM  (Thomas),  vice-amiral  d'An- 
gleterre. —  Son  rôle  dans  la  campagne 
d'Ecosse,  234,  235,  240,  418. 


Y'armoltii.  — Armements,  faitsdeguerre 
maritime,  42,  57,  117  à  122,  129,  164, 
168,  173,  188. 

Yester.  —  Le  château  de  Tester,  sa 
défense  et  sa  prise,  296,  299,  306,  310, 
363  à  367,  369,  379,  387,  395.  —  Combat 
singulier  à  cette  occasion,  voir  Hamil- 
ton  (N...).  —  Emprisonnement  de  JI.  de 
Carces,  voir  Carces.  —  Rébellion  des 
Espagnols  de  la  garnison.  — \o\v  Espagne. 

York  (ville  de).  —  Mo,rt  de  Lartigue,  214. 
—  Voyage  du  comte  de  Lennox,  271;  — 
du  comte  de  Huntley,  439,  459,  468,  470, 
477,  voir  Huntley.  —  Levées,  378. 

Y'ORK  (comté  d').  —  Levées,  378. 

York  (^cardinal  d').  —  Voir  Wolsey. 


.  —  Voir  llolgate 
Voir  Wotton  (Ni- 


York  (archevêque 
^Robert)  (1545-1553). 

York  (doj'en  d'). 
cholas). 

You.NG  Max,  fort  anglais  faisant  partie 
des  défenses  de  Boulogne.  —  Situation, 
237,  voir  Boulogne. 


Zélaxde.  — Embarquement  de  levées  al- 
lemandes pour  l'Angleturre,  391.  —  Pas- 
sage de  la  flotte  des  laines,  448. 


FIN   DE   LA    TABLE 
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ElUiATA 


Paj,"-'  !•'.  "<Jlt;  l.  —  -Im  /iVm  df  :  D'iuiyson,  tire  :  U'Iiiiison. 

l'a^'f  il.  n<>[(i  ».  —  Au  lieu  il'-  :  IJoiiibonnais,  lire  :  Bmilcinnai?. 

Paue  Vt,  noie  2.  —  Au  lieu  de  :  de  1331  à  loU,  lire  :  de  l.iitl  à  1.j3'. 

Page  6.1,  date  du  n"  M.  —  Au  lieu  de  :  septemlire.  lire  :  novembre. 

Pa^'c  8»,  nolf  I.  —  flcta/tlir  la  note  I  ainsi  qu'il  suit  :  Sir  James  Granado,  cliartfè 
de  missions  en  .Mlemaiinc  et  en  Italie. 

l'ajie  llii'i.  note  1.  —  Au  Uru  de  :  Lord  William  Howard,  lire  :  William  Howard. 

l'aiîe  lt'.,'{,  note  1.  —  Au  lieu  de  :  .Monlgommery,  lire  :  Montf^omery. 

l'âge  [II,  note  3.  —  Hétuhlir  In  note  :i  ainsi  qu'il  suit  :  Sir  Thomas  Wyal,  rn[)i- 
laine.  dejuiis  1.115.  du  fort  de  la  Uasse-Hoidogne.  Le  nouveau  capitaine  ilc  Houlognc 
devait  rire  en  réalité  sir  John  Urydges,  qui,  depuis  l.ii.i,  excreait  les  fonctions  de 
lieutenant  du  député  di-  Uoiilogne. 

Page  22\,  ligne  8  du  n"  2»3.  —  .l/);-^.v  ces  ntots  :  moyennant  lc(|ucl  un  de  ses  lils, 
(ijoutrr  une  note  [3  bis)  ainsi  qu'il  suit  :  Georges  Gordon,  cimpiiénic  comte  de 
lluntley. 

l'ago  2."i8,  note  2.  —  Retnhlir  la  note  i  ainsi  qu'il  suit  :  Georges  Douglas,  lîls 
nature!  d'.Vrchibald  Douglas,  sixième  comte  d'.^ngus,  aldté  d'Arbroalh  depuis  1546. 

Page  2.">8,  note  3.  —  Au  lieu  de  :  ancien  vicaire,  général  de  l'ordre  des  Capucins, 
lire  :  ancien  vicaire-général  de  l'ordre  des  Capucins. 

Page  2til,  note  2.  —  Au  lieu  de  :  (JiUes  Granado.  liri-  :  Sir  James  Granado. 

l'âge  2!I8.  note  2.  —  Au  lieu  de  :  Darney,  lire  :  harnlri/. 

Page  208,  note  3.  —  .1m  lieu  de  :  Wharlon,  lire  :  Warlhon. 

Page  303,  noie  4.  —  Au  lieu  île  :  James  Douglas,  comte  de  Morlon  :  lirr  :  David 
Douglas,  septième  comte  d'Angiis. 

Page  3113,  note  5.  —  .Im  lieu  de  :  Whnrton.  lire  :  Warlhon. 

Page  :tl'.t,  ligne  l  du  n"  338.  —  A/tn's  ces  mots  :  le  guinerneur  de  Boulogne,  placer 
en  note  (I)  la  note  2  de  la  page  329. 

Page  321,  notes  1  et  2.  —  Su/tiirimer  ers  deuj-  notrs. 

Page  320,  ligne  11  du  n»  3l"J.  —  Reporter  à  la  par/e  310,  en  note  I,  la  note  S  de 
celle  pai/e. 

Page  Kiti,  note  I.  —  .Im  «leM  de  :  Uraudon.  lire  :  ltran<lon. 

Page  118,  note  1.  —  .Im  lieu  de  :  Pierre  du  Paul,  lire  :  Pierre  du  Prul. 
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